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INTRODUCTION. 


FORTIFICATIONS. 

L'ancienne  organisation  administrative  de  la  France  comportait 
de  nombreuses  et  choquantes  anomalies.  L'une  des  plus  singulières 
sans  contredit  se  produisit,  ou  ignore  comment,  dans  la  seconde 
moitié  du  xvn^  siècle.  Pendant  trente  ans,  de  1661  à  1691,  le 
service  des  fortifications  fut  divisé  entre  le  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  et  celui  de  la  marine.  Sans  s'expliquer  sur  les  motifs  de  ce 
partage,  les  auteurs  spéciaux  constatent  qu'au  moment  de  la  chute 
de  Fouquet  et  de  la  réorganisation  qui  s'ensuivit,  l'administration 
des  places  fortes  fut  arbitrairement  scindée.  Golbert  eut  dans  son 
département,  outre  les  finances,  le  commerce  et  la  marine,  non- 
seulement  les  ports  et  les  fortifications  maritimes,  mais  encore 
toutes  les  places  fortes  de  ce  qu'on  nommait  alors  l'ancien  domaine 
da  roi,  comprenant  la  Picardie,  la  Champagne,  les  Trois-Evêchés 
(Metz,  Toul  et  Verdun),  la  Bourgogne,  le  Dauphiné,  la  Provence 
et  le  Languedoc.  Les  travaux  des  fortifications  de  la  Flandre ,  de 
l'Artois,  du  Hainaut,  de  l'Alsace,  de  la  rive  droite  du  Rhin,  du 
Roussillon,  échurent  à  Le  Tellier,  remplacé  en  1666  par  Louvois^ 
D'après  un  historien  moderne,  la  complication  aurait  été  plus  grande 

encore,  et  chacun  des  quatre  secrétaires  d'État,  ayant,  comme  on 

*  Hùtaire  du  corps  impérial  du  génie,  la  sûreté  des  informations  de  ce  dernier 
par  Ailent,  p.  5o.  —  Aperçu  historique  ouvrage,  fruit  du  travail  assidu,  pendant 
nr  les  farùJieiUions  et  Us  ingénieurs,  par  de  longues  années,  d'un  savant  aussi  mo- 
le erionel  Augoyat,  1. 1,  p.  65.  deste  et  consciencieux  qu'éclairé. 

On  ne  saurait  trop  louer  la  précision  et 
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sait,  radministratioii  d'un  quart  des  provinces  et  correspondant 
avec  les  intendants  pour  les  affaires  soumises  au  Conseil,  aurait 
pris  soin  des  places  de  sa  circonscription  ^ 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  l'immense  importance  du  service 
des  fortifications  sous  un  prince  qui  fit  construire,  transformer  ou 
démanteler  tant  de  places  fortes  ?  Il  eût  été  naturel ,  quand  Colbert 
mourut,  de  donner  cette  partie  de  ses  attributions  à  Louvois;  elle 
ne  lui  revint  qu'à  la  mort  de  Seignelay.  Les  inconvénients  de  la 
division  adoptée  sont  manifestes.  Ces  deux  ministres  eussent-ils  été 
aussi  unis  qu'ils  étaient  jaloux  l'un  de  l'autre,  la  comparaison  iné- 
vitable, incessante  de  leurs  travaux  devait  multiplier  les  froisse- 
ments au  grand  détriment  des  affaires.  On  se  figure  en  outre  la 
rivalité  qui  existait  entre  les  ingénieurs  des  deux  services.  Louvois 
en  employait  1 3  s  pris  dans  l'armée ,  et  Colbert  5  8  choisis  paitni  les 
architectes  les  plus  habiles.  Mais  tandis  que  les  premiers;  partici- 
pant à  tous  les  sièges,  à  toutes  les  guerres,  étaient  sous  les  yeux 
du  Roi  qui  les  comblait  de  faveurs ,  les  autres  se  plaignaient  d'être 
sacrifiés  et  relégués  au  dernier  rang.  Aussi  les  ingénieurs  civils  se 
décourageaient,  et  le  service  en  souffrait^. 

Un  nom  illustre,  celui  de  Vauban,  revient  dans  cesse  sous  la 
plume  de  Colbert,  dans  sa  correspondance  relative  aux  fortifica- 
tions, qu'il  semble  inspirer.  Le  grand  ingénieur  fut  attaché  vingt- 
quatre  ans  (1667^1691)  au  service  de  Louvois;  c'est  pourtant 
Colbert  qui  semble  l'avoir  signalé  le  premier  à  Louis  XIV.  (c  Je  ne 
manqueray  pas,  écrivait-il  le  âo  avril  i663  à  l'un  de  ses  fi:*ères, 
alors  intendant  d'Alsace,  de  parier  au  Roy  de  la  capacité  et  de 
l'activité  du  sieur  de  Vauban.  <»  C'était  le  moment  où  l'on  s'occu- 
pait de  fortifier  Rrisach.  Vauban  constate  lui-même,  dans  ses  états 
de  service,  qu'il  y  travailla  de  i665  à  1667.  Un  incident  fâcheux, 
que  les  lacunes  des  correspondances  n'ont  pas  encore  permis  d'é- 
claircir,  survint  pendant  ces  trois  années  et  laissa  dans  sa  mé- 

'  Histoire  de  L&uvois,  par  M.  RouBset.t.  I,  p.  9&.  —  *  Augoyat.  Aperçu,  ete.  1. 1, 
p.  66. 
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moire  des  souvenirs  qui  le  rendirent  injuste  envers  Golbert.  Cet  in- 
cident, que  des  révélations  récentes  ont  déjà  effleuré  \  est  de  la  na- 
ture la  plus  délicate.  Nulle  renommée  n'est  plus  pure  et  plus  ho- 
norée que  celle  de  Vauban.  Pour  notre  part,  l'admiration  que  nous 
lui  avons  vouée  dès  longtemps  ne  saurait  être  amoindrie  par  de 
vagues  soupçons,  et  nous  éprouverions  un  vrai  chagrin  si  la  plus 
belle  figure  du  xvii®  siècle  ne  supportait  pas  le  grand  jour  de  l'his- 
toire. Mais  le  problème  est  posé,  et  il  importe ^  s'il  est  possible, 
que  tous  les  voiles  soient  levés.  Ses  derniers  descendants  ont  peut- 
être  entre  les  mains  des  documents  décisifs.  Tant  qu'ils  ne  seront 
pas  publiés ,  nous  ne  pouvons  chercher  d'éclaircissement  que  dans 
les  dépêches  du  secrétaire  d*Etat  de  la  guerre^.  Ces  dépêches, 
écrites  en  1671,  sont  postérieures  de  cinq  ans  aux  irrégularités 


*  M.  Roussei,  Histoire  de  Lowcie, 
1 1,  p.  S76. 

*  Giose  singulière  I  Les  archives  du 
Dépiî  de  la  Guerre  et  celles  da  Dépôt  des 
Fcrti^eations,  si  admirablement  conservées 
et  classées  depuis  deux  siècles,  ne  con- 
tiennent  ni  la  correspondance  de  Vauban 
ni  edle  de  Colbert  (relative  aux  fortifica- 
tioDs),  où  il  devait  être  question  de  TaF- 
fiûre  de  Brisach. 

La  série  des  lettres  de  Vauban  {Dépét 
de  la  Guerre)  commence  pourtant  un  peu 
avant  rarrangement  de  cette  affaire  par 
LoDvoia.  Cdle  des  lettres  de  CcJbert  (re- 
gistres in-folio,  Dépôt  des  Fartifieahans) 
oommeooe  après  l'achèvement  des  travaux 
de  Brisach.  Que  sont  devenus  les  lettres 
et  les  registres  qui  manquent? 

Une  lettre  du  38  juillet  1666  de 
Charles  Colbert,  sieur  de  Saint -Marc, 
intendant  d* Alsace,  à  Jean-Baptiste  Col- 
bert (3  avait  succédé  en  mai  i663  k 
Chaiies Colbert,  flîèredu  ministrp),  fournit 
cependant  quelques  indications  bonnes  à 


recueillir.  Doit-on,  demande  Tintendant, 
laisser  à  Vauban  les  travaux  de  Brisach 
ou  les  lui  ôter?  nA  la  vérité,  il  est  intelU- 
gent  et  Von  trmtvera  dijieilement  un  meilleur 
entrepreneur;  mais  il  entend  médiocrement 
la  maçonnerie  et  ne  vise  qu'à  l'économie, 
ce  qui  occasionnera  bien  des  contestations, 
au  point  de  vue  delà  solidité  des  ouvrages,  n 
Le  meilleur  parti  serait  de  renvoyer  Vau- 
ban sans  lui  laisser  achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé, en  le  mettant  en  demeure,  pour 
lui  ôter  tout  sujet  de  plainte,  de  faire 
une  nouvelle  diminution  sur  le  prix  de 
Sa  livres  de  la  toise  cube.  Il  y  renonce- 
rait et  ne  pourrait  trouver  mauvais  que 
Ion  préférât  ceux  qui  ofiraient  une  dimi- 
nution. rrPour  réussir,  dit  Tintendant  en 
terminant,  il  faut  se  servir  de  Saint- An- 
dré, qui,  depuis  dix-huit  mois,  travaille 
avec  toute  Texpérience  qu'on  peut  souhai- 
ter, t»  (Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert, 
vol.  1 38  bis,  fol.  4  ao.  )  -^  On  voit  poindre 
là,  ce  semble,  le  projet  d'évincer  Vauban 
au  profit  d'un  prot^é. 
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reprochées  à  Vauban  dans  la  conduite  des  travaux  de  Brisach.  Lais- 
sons donc  parler  Louvois. 

iSjatwier  i6jî.  —  vie  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  mis  vostre  affaire  d'Al- 
sace en  estai  d'estre  terminée,  parce  qu  il  y  a  deux  jours  que  le  Roy  ordonna 
à  M.  Colbert  d'expédier  les  décharges  qui  vous  sont  nécessaires  pour  faire  que 
l'on  ne  puisse  vous  rien  demander  pour  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  vostre  dé- 
part de  Brisach,  et  pour  que  les  ouvrages  faits  pendant  que  vous  y  avez  esté 
soyent  reçus  et  qu  il  vous  en  soit  donné  une  autre  décharge  en  bonne  forme. . .  r> 

Q g  janvier.  —  »f  J'ay  reçu  vostre  lettre  du  q  6  de  ce  mois.  Je  parieray  à  M.  Col- 
bert aussytost  que  je  seray  de  retour  à  Paris  de  l'expédient  que  vous  proposez 
pour  vous  sortir  de  vostre  affaire  de  Brisach,  et,  de  façon  ou  d'autre,  vous  en 
tirer  au  plus  tost.  Faites  sçavoir  à  vostre  homme  d'affaires  qu'il  me  voye  tous  les 
jours,  afin  que  si  j'ay  quelques  éclaircissemens  à  luy  demander,  il  puisse  me 
les  donner  sur-le-champ. .  .  ^ 

g  février. —  trNe  vous  inquiétez  point  de  vostre  affaire.  J'entretins  hier  vostre 
intendant,  avec  lequel  je  convins  qu'il  n'estoit  pas  praticable,  ni  mesme  seur 
pour  vous,  de  vous  servir  du  dernier  expédient  que  vous  m'avez  proposé,  qui 
est  de  confondre  tout  ce  qui  a  esté  fait  sous  vostre  nom  tant  pendant  que  vous 
avez  esté  à  Brisach  que  depuis  que  vous  en  estes  sorty,  parce  que  comme  il 
faudroit  mettre  la  toise  d'ouvrage  k  US  livres,  laquelle  je  crois  que  l'on  fait  pré- 
sentement à  3o,  il  y  auroit  à  craindre  que  vous  ne  fussiez  quelque  jour  exposé 
à  une  taxe  pour  de  l'argent  que  vous  n'auriez  pas  gagné.  Il  faut  donc  vous  fixer 
à  avoir  un  arrest  du  conseil  qui  vous  décharge  de  ce  qui  a  esté  fait  en  vostre 
absence  et  qui  ordonne  que  vous  comptiez  de  l'argent  que  vous  avez  reçu  sur 
le  pied  du  marché  qui  avoit  esté  fait  verbalement  avec  vous. . .  -n 

ig  février.  —  tr  Je  pariay  hier  à  fond  à  M.  Colbert  de  vostre  affaire.  Il  convint 
du  dernier  expédient  que  vous  avez  proposé,  c'est-à-dire  que  vous  dressassiez 
un  marché  et  un  devis  de  tous  les  ouvrages  faits  à  Brisach  depuis  que  vous  avez 
esté  entrepreneur  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  cessé  de  faire  les  travaux  sous  vostre 
nom,  et,  afin  que  la  toise  d'ouvrage  revinst  à  un  prix  moins  excessif,  que  les 
voûtes,  les  escaliers,  les  guérites,  les  embrasures  et  autres  menus  ouvrages 
eussent  un  prix  à  part,  que  vous  dressassiez  en  mesme  temps  le  toisé  desdits 
.ouvrages  et  l'acte  de  réception  d'iceux,  et  -que,  m'adressant  le  tout,  je  le  luy 
remisse.  Il  le  feroit  signer  à  ceux  qu'il  faudroit  qui  le  signassent  pour  vous  dé- 
charger, et  me  le  rendroit  pour  vous  l'envoyer. . .  Je  feray  voir  les  trésoriers 
des  fortifications  des  années  i665,  1666,  1667  et  1668  pour  sçavoir  s'ils 
ont  rendu  les  comptes  à  la  Chambre,  parce  que  s'ils  ne  les  avoient  pas  rendus, 
je  ferois  bien  en  sorte  de  retirer  toutes  les  quittances  que  vous  avez  données , 
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ei  quainsy  ou  metiroit  cette  entreprise  sous  uu  auti-e  uoin  que  le  voslre,  ou, 
au  pis  aller,  sous  le  nom  de  vostre  cousin  seul  ^.y* 

^5 février,  —  r Depuis  que  je  vous  ay  écrit  touchant  vostre  affaire  d'Alsace, 
j'ay  parié  au  trésorier  des  fortifications,  et  j'ay  reconnu,  par  ce  qu'il  m'a  dit, 
que  quoyque  les  comptes  ayent  esté  présentés  à  la  Chambre,  ils  sont  encore  en 
estât  que  Ton  pourra  retirer  toutes  les  quittances  que  vous  avez  données  et 
toutes  les  ordonnances  de  M.  Colbert  d'Alsace  qui  sont  en  vostre  nom.  Si  cela 
se  peut  exécuter,  comme  j'en  suis  persuadé,  l'on  vous  sortira  mieux  d'affaire 
par  ce  moyen  que  par  tous  les  autres  expédiens  que  vous  sçauriez  imaginer. 
J'en  parieray  à  M.  Colbert  entre  cy  et  demain  et  vous  feray  sçavoir  à  quoy  vous 
devrez  vous  fixer,  parce  que,  s'il  prend  cet  expédient,  comme  je  n'en  doute 
point,  vous  n'avez  que  faire  de  vous  rompre  la  teste  à  faire  des  toisés  ni  des 
comptes. 

ff Depuis  cette  lettre  dictée,  j'ay  vu  M.  Colbert  qui  est  convenu  de  ce  que  je 
luy  ay  proposé.  Aussy  je  ne  perdray  aucun  temps  à  exécuter  ce  que  je  viens 
de  vous  dire,  et  vous  n'avez  plus  que  faire  de  vous  mettre  en  peine  de  rien,  ti  • 

Ainsi,  les  quittances  de  Vauban,  déjà  déposées  à  la  Chambre 
des  comptes,  en  furent  retirées  et  remises  à  Louvois,  qui  lui  écrivit 
le  1*'  mars  1671  : 

ffJe  travaille  présentement  à  dresser  celles  qu'il  faut  que  M.  Colbert  d'Alsace 
signe  pour  mettre  en  la  place  de  celles  qui  sont  sous  vostre  nom.  Cela  doit  estre 
achevé  demain,  après  quoy  je  porteray  le  tout  à  M.  Colbert,  afin  qu'il  puisse 
^rire  à  son  cousin  de  manière  qu'il  nous  renvoyé  incessamment  le  tout  signé. 
Et  comme  je  ne  veux  pas  vous  revoir  que  cela  ne  soit  fait,  j'enverray  un  homme 
exprès  pour  porter  les  paquets  et  me  les  rapporter,  -n 

Dix  jours  après ,  le  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  mandait  encore 
à  Vauban: 

«rLes  ordonnances  que  M.  l'intendant  d'Alsace  doit  signer  en  la  place  des 
Yostres^que  j^ay  retirées,  sont  présentement  chez  M.  Colbert;  il  me  doit  donner 
entre  cy  et  samedy  une  lettre  par  laquelle  je  manderay  à  son  cousin  de  les 
biffer  et  d'en  donner  à  leur  place  sous  un  autre  nom.  Je  luy  enverray  ce 

'  On   voit  dans  le  oolonei   Augoyat  trois  ou  quatre  ans  aux  fortifications  de 

(t.  i,  p.  56,  note)  que  Paul  Le  Prestre,  Brisach,  il  se  retira  ensuite  du  service, 

trère  afné  d'Urbain  Le  Prestre  (celui-ci  Ne  serait-ce  pas  à  cause  des  ennuis  de 

était  le  père  de  Vauban),  eut  un  fib  qui  cette  iiquidatioD  ?  Tout  porte  à  croire  que 

Alt  aussi   ingénieur.  Employé  pendant  c'est  lui  qui  avait  compromis  son  cousin. 
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paquet-là  par  un  bomme  exprès  qui  arrivera  peut*esire  avant  mon  dëpart. 
Ainsy,  je  me  propose  de  vous  apporter  toutes  les  quittances  que  vous  avez 
signées  touchant  les  ouvrages  de  Brisach,  eiy  enle$  hruslant,  vous  wm$  mettrez 
kore  d^ estât  de  fowmr  jamais  estre  recherché  en  cette  affaires 

Cependant,  d'autres  difficultés  surgirent  sans  doute,  puisque, 
quatre  mois  plus  tard,  le  âs  juillet  1671,  Louvois, pressé  de  nou- 
veau par  Vauban  \  lui  répondait  : 

frj*ay  vostre  affaire  d'Alsace  aussy  présente  que  vous  le  pouvez  souhaiter, 
et  ne  perdray  point  de  temps,  de  manière  ou  d'autre,  à  vous  en  sortir.» 

Enfin,  les  instances  de  Louvois  aboutirent  au  résultat  si  viv^e- 

ment  désiré  par  Vauban ,  à  qui  il  adressa  le   1 6  septembre  cette 

lettre  significative  ^  : 

rPay  reçu  aujourd'huy,  après  deux  ans  de  sollicitations,  tout  ce  que  je 
pouvois  désirer  pour  finir  vostre  affaire  d'Alsace  de  la  plus  avantageuse  manière 
que  les  gens  les  plus  entendus  en  ces  faits-là  ayent  pu  souhaiter.  Ce  sont  des 
ordonnances  signées  de  M.  Colbert  d'Alsace,  sous  le  nom  d'un  nomme  Mar- 
chand, que  l'on  fait  entrepreneur  des  travaux  de  Brisach,  moyennant  quoy  et 
des  quittances  que  ledit  Marchand  signera  dans  un  jour  ou  deux,  je  vous 
renverray  toutes  les  quittances  que  vous  avez  données  au  trésorier  des  fortifi- 
cations, lesquelles  sont  présentement  en  mon  pouvoir.  Ainsy  me  voilà  acquitté 
de  la  parole  que  je  vous  ay  donnée  il  y  a  si  longtemps,  et  vous  sorty  sans 


^  Ce  sont  ces  lettres  de  Vauban  qui 
manquent  dans  la  collection  du  Dépôt  de 
la  guerre.  Il  y  en  a  pourtant  d'autres  an- 
térieures et  de  la  même  époque. 

'  Dans  rintervalie,  Louis  XIV  avait 
adressé  à  Colbert  la  lettre  suivante  : 
rr  Fontainebleau ,  30  aoust  1671. 

(T Monsieur  Colbert,  désirant  décharger 
le  sieur  de  Vauban  de  toutes  les  recher- 
ches qui  pourroient  estre  faites  contre  luy, 
\  cause  du  marché  et  entreprise  qu'il  a 
cy-devant  fait  pour  le  revestissement  des 
.ay»g»foi(airuriesiôrtific.Uan.deme8 
places  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  je 
vous  fiiis  cette  lettre  pour  vous  dire  que 
mon  intention  est  que  vous  signiez  les  or- 


donnances contenues  en  Testât  cy-joint  et 
que  vous  biffiez  vostre  signature  sur  celles 
que  vous  avez  expédiées  sous  le  nom  du- 
dit  sieur  de  Vauban.  Et  m'assnrant  que 
vous  satisferez  à  ce  qui  est  en  cela  de  ma 
volonté,  je  ne  vous  feray  la  pr&ente  plus 
expresse  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  monsieur  Colbert,  en  sa  sainte  garde. 
Signé  Louis  ;  contre-signe  Colbert.  »  (Arch. 
de  l'Emp.  Registre  du  secrétariat,  0  i5, 
fol.  367.) 

D  est  évident  que  Colbert  avait  demandé 
cette  lettre  pour  mettre  à  couvert  sa  res- 
ponsabilité, et  non  pour  s'en  faire  une 
arme  contre  Vauban. 
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V» 


retour  d'une  aJEedre  qui,  par  quelque  autre  voye  que  ïoû  eust  pu  prendre, 
«uroû  taigours  eêté  n^ette  à  beaucoup  d^incidetu  qui  vous  auroietU  pu  ruiner  et  vostre 
famUe^ 


'.» 


QueUe  était  donc  au  fond  cette  affaire  qui  préoccupa  ainsi  Vauban 
plusieurs  années  ?  En  l'absence  des  détails  que  ses  lettres  à  Louvois 
devaient  contenir,  on  ne  peut  que  conjecturer  qu'il  s'était  chargé 
de  faire  exécuter  à  Brisach  des  travaux  dont  la  dépense ,  payée  sur 
ses  mémoires  par  les  trésoriers  des  fortifications,  avait  paru  excès-  * 
sive.  On  vient  de  voir  les  expédients  proposés  tour  à  tour  pour  le 
soustraire  aux  sévérités  de  la  Chambre  des  comptes  :  les  pièces 
comptables  retirées  aux  juges  grâce  à  des  interventions  toutes-puis- 
santes, la  substitution  d'un  entrepreneur  fictif  à  l'entrepreneur 
réel,  les  quittances  et  les  mémoires  rendus  par  Louvois  à  Vau- 
ban, avec  inviuuian  de  les  brûler.  Golbert,  on  l'a  vu  encore,  s'était 
prêté  de  très-bonne  grâce  à  tous  ces  arrangements^.  Deux  phrases 
seulement  dans  les  nombreuses  lettres  qu'on  a  de  Vauban  font 
allusion  à  cet  incident  de  sa  vie.  L'intendant  de  Dunkerque  avait 
rompu  avec  des  entrepreneurs  jusqu'alors  très-bien  famés,  ttll 
prend  à  peu  près  le  mesme  chemin  de  les  traiter  avec  autant 
de  justice  qu'on  m'a  fait  à  Brisach,  19  écrit  Vauban  à  Louvois,  le 
17  septembre  1671. 'Puis,  le  i5  décembre  suivant  :  «cJe  joins  à 


^  Deux  seulement  des  lettres  qui  pré- 
cèdent, celles  des  i5  janvier  et  11  mars 
1671,  ont  été  données  en  extrait  par 
M.  RoQsset,  1. 1,  p.  S76.  Toutes  les  autres 
sont  inédites.  Elles  sont  en  minute  au  Dé- 
p^t  de  la  guerre  et  transcrites  au  DëpAt 
des  fertiGcations ,  Correspondance  de  Vau- 
ban, 1. 1,  à  leur  date. 

•  M.Rous8etditàce8ujet(t.I,p.Q76): 

vhflexibie  contre  les  mahrersateurs,  et 

Irompë  par  les  arguments  spécieux  de  son 

oonsm  (intendant  d*  Alsace ,  à  cette  époque), 

Colbert  poui-suivit  Vauban;  si   Vauban 

n  avait  trouvé  un  protecteur,  il  était  perdu. 


Mais  pour  Louvois,  Toccasion  était  trop 
belle  d'arracher  à  Colbert  cette  victime 
glorieuse,  n 

On  verra  tout  h  Theure  ce  que  Golbert 
pensait  de  son  cousin  Tintendant.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'aucun  document  écrit 
ne  prouve  qu'il  ait  été  malveillant  pour 
Vauban.  Au  contraire ,  des  centaines  de 
lettres  montrent  Testime  toute  particulière 
qu'il  faisait  de  lui.  D  trouvait  seulement 
que  Vauban  ne  regardait  pas  assex  à  la 
dépense.  De  son  côté,  Vauban  écrivait  à 
Louvois  que  Colbert  se  laissait  tromper 
par  ses  ingénieurs. 
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cecy  la  copie  d'une  lettre  qui  m'a  esté  écrite  par  Thomme  qui  a 
sollicité  mon  affaire  d'Alsace  auprès  de  vous,  par  laquelle  vous 
verrez  à  quoy  sont  exposés  les  gens  qui  s'évertuent  pour  empescher 
que  le  Roy  ne  soit  trompé,  -n  Notons  qu'à  la  même  époque ,  Vauban , 
accusé ,  avec  deux  de  ses  ingénieurs ,  d'avoir  spéculé  sur  le  salaire 
des  soldats  employés  aux  fortifications  de  Lille,  s'adressa  àLouvois 
avec  une  indignation  qui  exclut  tout  soupçon.  Il  suppliait  le  mi- 
.  nistre  d'instruire  l'affaire  avec  la  dernière  rigueur,  l'assurant  que 
s'il  ne  punissait  pas  sévèrement  les  dénonciateurs,  il  se  ferait  justice 
lui-même  et  quitterait  les  fortifications,  (t J'ose  vous  dire,  ajoutait- 
il  ,  que ,  sur  le  fait  d'une  probité  très-exacte  et  d'une  fidélité  sincère , 
je  ne  crains  ni  le  Roi,  ni  vous,  ni  tout  le  monde  ensemble.  La  for- 
tune m'a  fait  naistre  le  plus  pauvre  gentilhomme  de  France ,  mais 
en  récompense  elle  m'a  bonoré  d'un  cœur  sincère,  si  exempt  de 
toute  sorte  de  friponnerie,  qu'il  n'en  peut  mesme  souffrir  l'imagi- 
nation sans  horreur,  v  Un  homme  coupable  de  malversations  avé- 

m 

rées  eût-il  osé  parler  de  la  sorte  à  celui-là  même  qui  en  aurait  eu 
la  preuve  en  main?  Cette  dernière  accusation  fut,  cela  va  sans  dire, 
reconnue  fausse ,  et  Vauban ,  heureusement  pour  le  pays ,  resta  au 
service  de  l'Etat. 

Un  autre  ingénieur,  le  chevalier  de  Clerville,  occupait  en  1662 
le  poste  de  commissaire  général  des  fortifications,  dont  Vauban, 
son  ancien  élève,  remplissait  les  principales  fonctions.  Obligé  de 
l'employer  et  de  lui  confier  des  missions  importantes,  Colbert  ne 
lui  adressait  jamais  un  éloge,  et  il  ne  lui  ménageait  ni  les  conseils 
ni  le  blâme.  Toutes  ses  féHcitations,  toutes  ses  prévenances  étaient 
pour  Vauban,  qui  le  détestait.  En  1670, il  l'avait  consulté  sur  les 
fortifications  de  Saint-Quentin;  l'année  suivante,  effrayé  de  la  dé- 
pense, il  le  priait  d'aller  visiter  les  travaux  pour  donner  son  avis. 
Quelques  années  après  (167/i),  il  réclame  son  concours  pour  ceux 
de  Rochefort.  tr  Vous  trouverez  assurément ,  écrit^il  à  l'intendant ,  le 
sieur  Vauban  plus  habile  et  plus  entendu  qu'aucun  ingénieur  qui 
ayt  jamais  esté  en  France;  et  comme  il  est  particulièrement  consi- 
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aéré  du  Boy  pour  son  mérite,  il  est  nécessaire  que  vous  agissiez 
avec  luy  sur  ce  fondement,  et  que  vous  l'entendiez  et  fassiez  exé- 
cuter tous  les  eipédiens  qu  il  vous  donnera  pour  avancer  les  ou- 
vrages, en  quoy  mesme  je  vous  puis  assurer  qu'il  est  très-habile.-» 
La  même  année ,  des  plans  de  Vauban  pour  la  place  de  Guise  ayant 
été  modifiés  par  un  ingénieur,  Golbert  ordonne  de  tr  s'y  conformer 
absolument  et  de  rectifier  le  plus  tost  possible  les  ouvrages  faits,  d 
Les  ingénieurs  de  Golbert  prétendaient  que  Vauban  ne  trouvait 
rien  de  bienfait  que  ce  qui  se  faisait  dans  le  département  de  Louvois; 
mais  Golbert  leur  imposait  silence.  L'un  d'entre  eux,  qui  devint 
maître  à  son  tour,  Antoine  Niquet,  affectait  des  airs  d'indépendance 
et  se  permettait  de  retoucher  les  plans  de  Vauban.  Que  de  fois  Gol- 
bert lui  recommande  de  les  suivre  scrupuleusement,  sans  y  rien 
changer  sous  aucun  prétexte!  Mais  Niquet,  infatué  de  son  mérite, 
ne  tenait  aucun  compte  des  avertissements,  et,  le  lendemain,  il 
proposait  de  nouvelles  modifications.  erSçachez,  lui  écrit  le  ministre 
impatienté,  que  ce  n'est  point  à  vous  à  toucher  aux  ouvrages  du 
sieur  de  Vauban,  sans  son  ordre  exprès,  et  vous  devez  eticore  tra- 
vailler à  estudier  dix  ans  sous  luy  auparavant  que  vous  puissiez 
concevoir  une  aussy  bonne  opinion  de  vous,  ti  On  pourrait  croire 
que  la  semonce  profita;  il  n'en  fut  rien,  comm'è  le  montre  une 
lettre  écrite  l'année  suivante  à  l'intendant  de  Metz  :  a  Je  vois  sur 
f  estât  des  travaux  de  Vauban  que  le  sieur  Niquet  change  beaucoup 
.  de  choses  dans  ses  dessins;  vous  devez  l'empescher  formellement. 
Et  s'il  luy  arrive  jamais  de  remuer  une  pelletée  de  terre  que  con- 
formément au  mémoire  dudit  sieur  de  Vauban,  il  sera  rappelé  un 
quart  d'heure  après  que  je  m'en  seray  aperçu.  Vous  pouvez  facile- 
ment juger  où  cet  homme,  qui  n'est  jamais  sorty  de  Paris,  peut 
avoir  pris  la  hardiesse ,  pour  ne  pas  dire  l'effronterie ,  de  corriger  un 
homme  d'un  aussy  grand  mérite  et  d'une  expérience  aussy  con- 
sommée que  le  sieur  de  Vauban.  t)  Niquet,  à  qui  l'algarade  fut 
transmise,  y  répondit  par  un  panégyrique;  mais  Golbert,  reprenant 
les  termes  les  plus  vifs  de  sa  lettre  à  l'intendant  de  Metz,  prévint 
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cet  entêté  qu'à  la  premièi^  pelletée  de  terre  remuée  de  son  chef, 
il  serait  révoqué  sur-le-champ. 

Est-il  vrai,  comme  la  raconté  Perrault,  qu'en  1667,  Louis  XIV, 
frappé  de  l'économie  des  travaux  exécutés  par  Vauban ,  le  proposa 
pour  modèle  à  Golbert?  L'anecdote  est  d'autant  moins  vraisem- 
blable que  Vauban  commençait  alors,  sous  les  ordres  de  Louvois, 
les  fortifications  de  Lille,  au  sujet  desquelles  il  fut  lui-même  dé- 
noncé. Amplifiant  le  fait,  d'autres  ont  prétendu  qu'un  jour,  au 
Conseil,  le  Roi,  comparant  la  dépense  de  la  grille  de  Versailles  à  ce 
qui  se  faisait  en  Flandre ,  prononça  le  mot  de  friponnerie  qui  aurait 
été  un  coup  mortel  pour  Golbert.  Assertions  sans  preuves.  Cepen- 
dant Vauban,  soit  rancune,  soit  flatterie,  desservait  sans  cesse  le 
contrôleur  général.  En  1671,  il  conseillait  à  Louvois  de  se  faire 
attribuer  les  travaux  du  port  de  Dunkerque ,  s'engageant  à  le  rendre 
avant  deux  ans  et  pour  moins  de  âoo,ooo  écus,  plus  grand  et  plus 
9Ûr  qu'on  ne  ferait  jamais  avec  plus  de  temps  et  d'argent;  mais  le 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  n'osa  pas  engager  la  lutte  sur  ce  ter- 
rain. (tII  faut  se  contenter,  lui  répondilril ,  de  bien  servir  son  maistre 
en  ce  dont  il  nous  charge,  et  ne  pas  nous  inquiéter  du  reste,  y»  Bien 
d'autres  lettres  établissent  ce  concert  de  Louvois  et  de  Vauban 
contre  Colbert*  qui,  de  son  côté,  trouvait  le  grand  ingénieur  trop 
prodigue  des  deniers  publics.  rCe  sera  un  avantage,  écrivait-il  le 
3o  janvier  1681  à  l'intendant  de  Rouen  au  sujet  de  travaux  pro- 
jetés à  Saint-Valery,  Fécamp  et  Honfleur,  que  le  sieur  de  Vauban 
ayt  visité  les  ports  de  la  province;  mais  comme  il  est  accoustumé 
à  des  dépenses  prodigieuses  dans  les  fortifications  des  places,  ce 
qui  ne  convient  nullement  pour  ce  qui  se  passe  au  dedans  du 
royaume,  je  doute  fort  que  la  visite  soit  utile,  ni  que  l'on  puisse 
exécuter  les  vastes  desseins  qu'elle  embrassera. . .  d  Et,  le  i3  février 
suivant  :  <r  Le  sieur  de  Vauban  est  accoustumé  à  de  grands  dépeins 
et  à  ne  s'arrester  jamais  pour  quelque  dépense  qu'il  y  ayt  à  faire,  -n 

'  M.  Rotuset,  Histoire  de  Louvois ,  passim. 
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Ofl  a  là,  avec  une  vérité  photographique,  le  jeu  des  intrigues 
et  des  passions  humaines  dans  les  hautes  sphères.  En  résumé, 
tandia  que  Téioge  de  Vauban  revient  sans  cesse  dans  les  lettres  de 
Colbert  et  de  Seignelay,  ceux-ci  ne  sont  rien  moins  que  ménagés 
dans  la  correspondance  de  Louvois  et  de  Vauban,  et  nulle  part, 
dans  les  nombreux  écrits  de  ce  dernier,  le  nom  de  Colbert  ne  se 
trouve  même  cité. 

Ces  fortifications  de  Brisach,  qui  avaient  été  le  tourment  de  Vau- 
ban, causèrent  aussi  bien  des  ennuis  à  Colbert.  Un  de  ses  cousins, 
Charles  Colbert  de  Saint-Marc,  était,  à.  l'époque  où  Vauban  les 
faisait  construire  à  l'entreprise,  intendant  d'Alsace.  Il  l'y  avait  fait 
nommer  à  contren^œur,  car  il  écrivait  auparavant  (so  avril  i663) 
à  son  propre  frère,  qui  administrait  la  province  :  (t  Je  ne  vois  pas 
que  mon  cousin  s'applique  comme  il  le  devroit  aux  affaires,  t) 
Et  quelques  mois  plus  tard  :  (r  C'est  un  grand  malheur  que  vous  ne 
puissiez  vous  reposer  sur  luy  de  ce  qui  est  à  faire  dans  cette  pro- 
vince en  vostre  absence,  et  à  moins  qu'il  ne  s'applique  avec  plus 
de  soin  et  de  vigilance,  toutes  les  vues  qu'on  pourroit  avoir  sur 
luy  ne  pourroient  produire  beaucoup  d'effet.  Je  vous  convie  donc 
de  l'exciter  à  travailler  sérieusement.*»  Cependant  le  népotisme 
l'emporta,  et,  au  mois  de  mai  i663,  Colbert  de  Saint-Marc  fut 
pourvu  de  l'intendaucei  Son  affaire  principale,  c'est  le  ministre  qui 
le  lui  écrivait,  était  le  revêtement  des  deux  places  nouvellement 
acquises,  Brisach  et  Philipsbourg.  La  correspondance  sur  les  forti- 
fications manquant  de  i663  à  1669,  on  ne  sait  comment  se  pas- 
sèrent les  premières  années.  Une  lettre  de  Colbert  à  son  cousin 
(33  novembre  1 669)  en  donne  pourtant  une  idée.  Après  l'avoir  pré- 
venu qu'un  sieur  Vouleau ,  entrepreneur  de  Brisach  et  de  Philips- 
bourg,  se  plaignait  de  n'obtenir  de  lui,  après  cinq  mois  de  récla- 
mations, ni  plans,  ni  ordres,  ni  réponses,  il  ajoutait  : 

ffLa  vraysemblance  veut  que  tout  ce  qu'il  dit  soit  véritable,  puisque  vous  ne 
me  donnez  aucun  éclaircissement  sur  tous  ces  points.  Vous  voyez  bien  que  les 
premiers  entrepreneurs  n'ont  pu  se  souffrir  avec  vous,  que  le  sieur  de  Vauban 
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a  este  de  mesme,  quil  a  fallu  chasser  Valpergue,  el  enfin  il  faudra'  encore 
chasser  Vouleau. 

(tCela  ne  se  peut  plus  soufirir.  Il  y  a  six  ans  entiers  que  je  souffre  de  vous 
une  conduite  la  plus  bizarre  et  la  plus  extraordinaire  dont  on  ayt  jamais  en- 
tendu parler;  je  vous  avoue  que  j'en  suis  rebuté,  et  vous  pouvez  disposer  vos 
affaires  pour  retourner  à  Metz  ou  à  Reims,  au  commencement  de  Tannëe  pro- 
chaine. 

(T  Je  suis  bien  fasché  que  Tâge  et  Texpërience  qui  rendent  les  hommes  plu.s 
capables  de  servir  n'ayent  point  eu  sur  vous  cet  effet.  Tay  fait  jusqu'à  pré- 
sent mon  devoir  de  bon  parent,  je  suis  bien  fasché  que  vous  n'y  ayez  pas 
répondu.  y> 

A  partir  de  ce  oioment,  les  réprimandes  se  succèdent  avec  une 
vivacité  singulière.  Le  ministre  voudrait  voir  finir  les  fortifications 
de  Brisach  et  de  Philipsbourg  ;  rien  n'y  faisant,  et  comme  (ril  faut 
absolument  que  ces  places  s'achèvent,  d  il  conseille  à  l'intendant  de 
se  retirer.  A  chaque  courrier,  le  mécontentement  s'accentue  da- 
vantage :(r  Vous  vous  plaignez  de  tout  le  monde  (8  février  1670)  et 
tout  le  monde  se  plaint  de  vous,  et  je  me  sens  obligé  de  vous  dire 
encore  une  fois  que  si  vous  persistez  dans  cette  conduite,  il  est 
absolument  impossible  que  vous  souteniez  plus  longtemps  l'empioy 
que  Sa  Majesté  vous  a  confié,  -n  On  a  vu  que  l'intendant  se  brouillait 
avec  tous  les  entrepreneurs,  et  qu'il  avait  même  fallu  lui  sacrifier 
Vauban.  Un  seul  fut  de  son  goût,  au  point  que,  malgré  les  obser- 
vations les  plus  fortes,  il  lui  confia  les  travaux  jusque-là  divisés  de 
Brisach  et  de  Philipsbourg.  Gela  parut  fort  suspect  à  Golbert,  qui 
lui  écrivit:  (cSi  vous  ne  changez,  cette  conduite  vous  jettera  dans 
quelque  précipice  duquel  je  ne  pourray  pas  vous  retirer.  Je  ne  veux 
pas  croire  qu'il  y  ayt  du  mal  et  de  l'intelligence  vicieuse  entre  vous 
et  cet  entrepreneur;  mais  certainement,  sur  cette  matière,  il  n'y  a 
jamais  eu  une  conduite  plus  pitoyable  que  la  vostre.  Vous  ne  vous 
contentez  pas  d'avoir  beaucoup  d'ennemis,  par  l'incompatibilité  de 
vostre  humeur,  mais  vous  estes  bien  ayse  de  leur  donner  encore 
un  prétexte,  le  plus  facile  et  le  plus  plausible  du  monde,  de  vous 
nuire.  C'est  h  vous  à  y  remédier,  si  bon  vous  semble,  y^  Le  ministre 
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avait  envoyé  sur  les  lieux  le  chevalier  de  Clerville  pour  démêler  la 
vérité.  Tremblant,  si  ses  craintes  se  réalisaient,  d'indisposer  son 
protecteur,  Clerville  ne  savait  quel  parti  prendre,  et  sa  correspon- 
dance s'en  ressentait  :  cf  J'aimerois  mieux  me  retirer  pauvre  et  mal- 
heureux dans  quelque  coin  fort  reculé ,  que  d'estre  accusé  d'aucune 
chose  contre  mon  honneur  en  faisant ,  par  quelque  raison  d'obéis- 
sance que  ce  soit,  plus  que  je  ne  dois  contre  l'honneur  des  vostres.  -n 
Mais  Colbert  n'admettait  pas  ces  ménagements,  et  il  voulait  savoir 
si  son  cousin  était  coupable  d'ignorance  seulement,  ou  de  conni- 
vence avec  l'entrepreneur,  trj'ay  de  la  peine  à  croire,  ajoutait-il, 
qu'un  homme  soit  capable  d'une  aussy  grande  lascheté  que  celle- 
ià;  vostre  pénétration  me  tirera  d'incertitude,  fi  Au-<lessus  des  soup- 
çons et  bravant  la  calomnie,  il  écrivait  encore  à  Clerville ,  le  3 1  jan- 
vier 1671,  de  pousser  les  éclaircissements  jusqu'au  bout.  trSi  mes 
ennemis,  disait-il,  n'ont  point  d'autres  armes  contre  moy  que  ce 
qui  s'est  passé  à  Brisach  et  à  Philipsbourg,  ils  ne  me  feront  pas 
grand  mal. .  .  Les  gens  faits  comme  moy  ne  craignent  rien,  et  don- 
nent toujours  de  la  crainte  à  leurs  ennemis,  quand  ils  en  ont.?) 

Quelques  lettres  adressées  sur  ces  entrefaites  à  l'intendant 
d'Alsace  prouvent  l'irritation  toujours  croissante  du  ministre  : 

18  octobre  î6jo.  —  <^I1  y  a  bien  longtemps  que  je  ne  travaille  qu^à  vous 
faire  entendre  ce  que  vous  devez  faire.  —  Je  ne  sçais  pas  quand  vous  voudrez 
que  je  finisse  ce  métier-là,  mais  je  vous  avoue  que  j'en  suis  fort  las. . .  Tous 
les  entrepreneurs  qui  vous  ont  esté  envoyés  ont  esté  forcés  de  quitter,  et  vous 
o*en  avez  pu  souffrir  qu'un  seul,  Saint-André  ^,  qui  est  un  soldat  de  qui  vous 
avez  fait  la  fortune,  et  qui  auparavant  n'avoit  jamais  entrepris  aucun  travail. 
Jugez  vous-mesme  de  ce  qu'on  en  doit  croire,  t) 

si5  octobre.  —  trQuoyl  vous  trouvez  mauvais  qu'ayant  icy  reconnu  et  vu 
combien  vostre  conduite  est  improuvéè  de  tout  le  monde,  au  sujet  de  ce  Saint- 
André,  le  chevalier  de  Clerville  vous  excite  honnestement  à  faire  quelque 
chose  pour  la  solidité  des  ouvrages  sans  en  augmenter  le  prixl  II  n'y  a  que 
Toas  au  monde  capable  de  cela,  et  il  me  paroist,  par  ce  mesme  style,  qne^ 

^  Voir  page  m ,  note  â ,  à  la  fin. 
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vous  ne  connoissez  pas  la  force  de  ce  que  je  vous  écris  ou  que  vous  n^en  avez 
aucun  sentiment.  Quand  vous  me  dites  que  le  nom  que  vous  portez  vous  em- 
pescheroit  de  rien  faire  qui  vous  pust  attirer  aucun  reproche,  je  veux  vous 
croire;  mais  jamais  homme  n'a  tant  donne  que  vous  de  preuves  d'une  mauvaise 
conduite,  t) 

sij  décembre.  —  trSi  Ton  ne  voit  clair  comme  le  jour  dans  vostre  conduite, 
il  ne  faut  plus  que  vous  pensiez  qu'à  vous  retirer  chez  vous.  C'est  pourquoy 
vous  devez  employer  toute  vostre  industrie  à  éclaircir  ce  qui  s'est  passé,  surtout 
à  vérifier  et  toiser  exactement  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  remuement 
de  terre  qui  ont  esté  faits,  et  à  faire  connoistre  que  la*quantité  cadre  avec  la 
dépense,  afin  que  l'on  sçache  entièrement  l'employ  de  tous  les  deniers  con- 
sommés auxdits  travaux,  "n 

3  janvier  iS'ji.  —  «r  Je  vois  par  ce  que  vous  et  le  chevalier  de  Clerville  m'é- 
crivez en  quelle  horrible  confusion  ont  esté  conduits  les  travaux  et  maniés  les 
deniers  de  Brisach  et  de  Philipsbourg. .  .  Je  vous  diray  entre  nous  deux ,  que 
vous  n'avez  jamais  esté  capable  d'estre  intendant  de  deux  places  aussy  consi- 
dérables, ni  mesme  de  toutes  aij^tres,  et  que  vous  n'en  avez  jamais  eu  les  prin- 
cipes, ni  ne  vous  estes  appliqué  à  les  apprendre.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ayt  rien 
autre  chose  à  tout  ce  que  je  voisli) 

10  jdmier.  —  «r Je  n'ay  encore  vu  que  vous  seul  d'intendant,  depuis  que  je 
suis  au  monde ,  qui  ayt  travaillé  autant  que  vous  faites  à  la  justification  d'un 
entrepreneur  aussy  fripon  que  Saint-André.  Je  ne  jugeray  pas  s'il  y  a  de  la 
mauvaise  conduite  en  vostre  fait;  mais  au  moins  jamais  homme  n'a  trouvé  au- 
tant d'expédiens  que  vous  pour  le  faire  croire.  Vous  pouvez  penser  le  déplaisir 
que  j'en  ay,  et  avec  quelle  passion  je  souhaite  que  ces  soupçons  se  trouvent 
mal  fondés.  J'ajoute  seulement  que  j'envoye  un  ordre  de  faire  arrester  Saint- 
André,  et  de  ne  luy  laisser  que  la  liberté  de  rendre  compte  de  l'employ  des 
deniers  qu'il  a  reçus,  j) 

L'ordre  fut  exécuté,  et  remprisonnement  de  Saint-André  dura 
huit  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  soit  que  les  soupçons  sur  son 
compte  n'eussent  pas  paru  justifiés,  soit  qu'on  eût  craint,  en  le 
pressant  trop,  de  compromettre  aussi  l'intendant,  il  fut  relâché. 
Dans  l'intervalle,  tant  l'affaire  était  embrouillée  et  délicate,  le  mi- 
nistre, que  les  réticences  du  chevalier  de  Clerville  ne  pouvaient 
satisfaire,  avait  envoyé  à  Philipsbourg  son  oncle  Pussort,  le  per- 
sonnage le  plus  influent  du  Conseil  d'État.  Il  résulterait  de  son 


FORTIFICATIONS.  xv 

rapport  que  Saînt-André  était  innocent,  et  que  l'intendant  d'Alsace 
Q  aurait  été  coupable  que  de  nonchalance ,  d'inapplication  et  d'in- 
capacité ^ .  Mais  ce  rapport  était-il  bien  sincère ,  et  la  parenté  de 
Pussort  avec  l'intendant  et  le  ministre  n'est- elle  pas  faite  pour 
donner  à  penser?  Les  hommes  qu'une  grande  autorité  dans  les 
affaires  de  leur  pays  rend  maîtres  des  emplois  ont,  de  tout  temps, 
expié  l'élévation  de  parents  ou  d'amis  indignes  par  des  soucis  et 
des  mécomptes,  juste  punition  de  leur  faiblesse.   Golbert  en  fit 
l'épreuve  en  cette  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'enquête  de  Pus- 
sort  n  eûtrelle  rien  laissé  dans  l'ombre ,  l'intendant  d'Alsace  ne  pou- 
vait plus  servir  dans  ces  fonctions.  Il  rentra  au  parlement  de  Metz, 
où  il  devint  plus  tard  président  à  mortier.  On  sait  les  détails  de  son 
départ  de  Brisach  par  une  piquante  lettre  de  Vauban,  qui  les  te- 
nait, disait-il ,  d^un  habitant  du  pays  dont  il  se  portait  garant,  tr  Lln- 
tendant  d'Alsace ,  écrivit*il  à  Louvois ,  s'étoit  fait  payer  d'autorité , 
au  moment  de  partir,  mille  écus  pour  certain  droit  de  péage,  et 
les  cabaretiers  de  la  ville  durent  acheter  son  vin  ce  qu'il  voulut,  n 
Bien  plus,  il  n'avait  payé  ni  boulanger,  ni  boucher,  cret  il  estoit 
sorty  avec  quantité  de  chariots  chargés  de  très-beaux  meubles  qu'il 
n'avoit  point  amenés  ^.'n  Vauban,  on  le  voit  là  et  dans  maint  autre 
passage  de  sa  correspondance,  ne  pardonna  pas  aux  Golbert  les 
torts  qu'il  leur  attribuait  dans  une  circonstance  importante.  Il 
semble  pourtant,  d'après  les  lettres  mêmes  de  Louvois,  que  ni 
Golbert  ni  l'intendant  d'Alsace  ne  l'avaient  traversé  dans  la  liqui- 
dation de  ses  travaux  de  Brisach;  mais,  fondée  ou  non,  sa  ran- 
cune subsista  j usqu'à  la  fin. 

Que  de  fois  l'illustre  ministre  de'  Louis  XIV  précise  en  maximes 
d'une  netteté  remarquable  ses  idées  sur  les  questions  principales 
que  suscitait  le  courant  des  affaires  !  La  correspondance  sur  les 
fortifications  abonde,  elle  aussi,  en  pensées  qui  résument  ses  prin- 
cipes favoris.  Il  importe  d'en  détacher  quelques-unes.  Outre  que 

'  Voir^  à  X Appendice,  Tonalyse  de  ce  rapport  en  date  du  i&  juin  1671. 
'  M.  Rousset,  Histoire  de  Lowxm,  1. 1,  p.  378. 
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c'est  la  manière  la  plus'  sûre  de  le  faire  connaître,  on  y  voit  se  re- 
fléter en  quelques  lignes,  parfois  énergiques  et  frappées  à  la  ma- 
nière des  bons  écrivains,  l'homme,  l'administrateur  et  son  temps. 

ïî  octobre  i6jo ,  au  chevalier  de  ClerviUe. —  trSa  Majesté  n'approuve  pas  qu'on 
fasse  à  la  journée  quoy  que  ce  soit  de  ce  qui  peut  se  faire  par  entreprise;  elle 
veut  que  toute  sorte  de  transport  de  terre  se  donne  à  la  toise,  aussy  bien  que 
les  maçonneries,  si  ce  n*est  qu'on  en  soit  empesché  par  quelque  indispensable 
uécessité.  n 

i5  novembre  16 jo,  à  Tiniendant  ê^ Alsace.  —  tr L'intention  du  Roy  est  que  tous 
les  marchés  se  fassent  publiquement,  en  présence  et  dans  la  maison  des  gou- 
verneurs; et  lorsque  les  prix  seront  bien  réglés,  Sa  Majesté  ne  veut  plus  que 
rien  se  fasse  à  la  journée.  L'ingénieur  qui  est  sur  les  lieux  doit  faire  les  toisés, 
donner  ses  certificats  aux  entrepreneurs,  et  l'intendant ,  donner  ses  ordon- 
nances et  tenir  la  main,  par  des  visites  fréquentes,  à  ce  que  les  devis  et  mar- 
chés soyent  suivis  et  que  les  ouvrages  soyent  bous  et  solides,  n 

aâ  octobre  16^1,  au  chevalier  de  ClerviUe.  —  ^A  l'^ard  du  grand  magasin  à 
poudre  que  vous  proposez  de  faire  à  Phijipsboui^,  j'estime  qu'il  seroit  plus  à 
propos  d'en  faire  deux  ou  trois  qu'un  seul,  par  deux  raisons  :  l'une,  que  la 
ville  seroit  moins  endommagée  si,  par  quelque  accident,  le  feu  se  mettoit  aux 
poudres,  et  l'autre,  qu'il  en  resteroit  toujours  dans  la  place  pour  sa  défense, 
si  un  pareil  malheur  arrivoit  en  temps  de  guerre,  d 

ù6  mai  î6jSy  à  Tintendant  de  Metz.  —  trll  faut  faire  en  sorte  que  cqux  qui 
travaillent  dans  les  places  soyent  conlens  et  travaillent  gayement.  C'est  mesme 
k  vous  à  gouverner  tous  les  esprits  avec  lesquels  vous  avez  à  agir,  en* sorte  que, 
quand  mesme  ils  auroient  des  défauts,  vous  puissiez  vous  en  parer,  sans  les 
relever  ni  les  faire  connoistre,  et  vous  servir  avantageusement  de  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de  bon.T) 

16  juin  i6jây  au  sieur  de  LinièreSy  ingénieur.  —  (t  Appliquez-vous  à  former  le 
style  de  vos  lettres,  en  sorte  que  vous  rendiez  un  compte  si  clair  et  si  net  de 
l'avancement  de  vos  ouvrages,  que  ceux  mesmes  qui  n'en  avoient  aucune  con- 
noissance  les  puissent  aysément  connoistre.  ^^ 

tS'jSyOu  sieur  Richer,  de  F  Académie  des  sciences,  ingénieur.  —  trll  seroit  bien 
nécessaire  que  vous  vous  appliquiez  à  dessiner  un  peu  mieux  que  vous  ne 
faites,  n'y  ayant  rien  de  si  nécessaire  à  un  ingénieur  que  de  sçavoir  bien 
dessiner.  y> 

a6  mai  t6j5y  à  Fintendani  ^Annens.  —  «Tel  entrepreneur  se  ruine  à  un 
quart  davantage  du  prix  des  ouvrages,  et  un  autre  se  sauve  et  peut-estre  s'enri- 


FORTIFICATIONS.  xvii 

chit  i  un  quart  moins ,  parce  qu'il  dispose  bieu  ses  ouvriers  et  prend  garde  qu'ils 
ne  perdent  aucun  temps  ^.  Ainsy,  lorsque  vous  serez  persuadé  de  Thabileté  et  de 
la  bonne  conduite  d'un  entrepreneur,  faites  en  sorte  qu'au  moins  il  ne  perde 
pas  sar  ses  ouvrages. . .  n 

37  ieptembre  i6y5,  au  sieur  Niquet,  ingénieur.  —  (rj'ay  reçu  le  plan  de  Metz 
qae  vous  m'avez  envoyé;  mais  si  vous  ne  sçavez  pas  mieux  dessiner,  il  vaut 
beaucoup  mieux  que  vous  ne  vous  en  mesliez  pas,  d'autant  plus  que  de  pareils 
l^ans  ne  peuvent  estre  présentés  au  Roy.  ^ 

t8  octobre  iSjS,  à  Fintendant  JF Amiens.  —  tr L'augmentation  du  prix  à  un  en- 
trepreneur qui  auroit  négligé  son  travail  ou  qui  auroit  fait  un  mauvais  marché, 
auroit  des  conséquences  fascheuses.  Il  faut  mettre  en  usage  toutes  les  voyes  de 
contrainte  pour  les  obliger  à  exécuter  les  baux  volontaires  qu'ils  ont  faits;  et 
lorsque  la  nécessité  oblige  à  les  changer,  outre  la  perte  qu'ils  y  font  qui  est  ' 
tris-sensible  et  exemplaire,  ne  permettre  jamais  qu'ils  rentrent  dans  les  affaires 
daroy^.» 

La  reconstruction  de  l'arsenal  et  des  fortifications  de  Toulon  au- 
rait droit  à  un  chapitre  à  part  dont  la  correspondance  de  Golbert 
fournirait  les  principaux  éléments.  Le  chevalier  de  Clerville  avait 
été  chargé  en  1 669  de  dresser  les  plans  de  ces  grands  ouvrages.  Pé- 
nétré de  Tiraportance  militaire  et  maritime*  de  la  ville ,  le  ministre 
voulait  que  Tarsenal  pût  suffire  à  soixante  vaisseaux  au  moins,  qu'il 
y  en  eût  toujours  sept  en  construction  et  du  bois  pour  dix  autres 
en  magasin ,  avec  quatre  à  cinq  mille  pièces  de  canon ,  et  le  reste 
des  approvisionnements  à  l'avenant.  Entrant  dans  les  détails,  il  dis- 
cutait les  idées  du  chevalier  de  Clerville  et  ne  trouvait  pas  les  éta- 
blissements proposés  assez  spacieux.  (rNous  ne  sommes  pas,  ajou* 
tait-il  noblement,  en  un  règne  de  petites  choses,  et  il  est  impossible 
d'imaginer  rien  de  trop  grand ,  ce  qui  doit  toutefois  avoir  sa  pro- 
portion. •»  De  si  vastes  projets  devaient  être  et  furent  longtemps 
ffliiris.  Médiocrement  satisfait  des  vues  de  Clerville ,  Colbert  gagna 
du  temps,  et  c'est  en  définitive  Vauban  qui  arrêta  les  plans.  Ce  ma- 

*  'Tel  entrepr^eur,  écrivait  aussi  tandis  qu'un  autre  s  y  ruine  à  un  ëcu.  n 
Coibert  le  17  octobre  1676'  à  Fintendant  *  On  vient  de  voir  les  correcti&  que 

de  Metz,  gagne  en  transportant  une  toise  Colbert  met  lui-même  à  cette  maxime 

de  terre,  sdon  sa  distance,  à  /io  sols,  dans  celle  du  36  mai  1678. 

T.  D 
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gnifique  ensemble  de  travaux,  qui  constitue  la  partie  principale  et 
la  plus  glorieuse  de  son  œuvre,  embrassait  toutes  les  constructions 
que  comportent  un  grand  port  militaire  et  la  défense  de  deux  vastes 
rades.  Le  ministre  hésitait;  Vauban  dissipa  ses  scrupules,  crll  ne 
faut  pas.  Monseigneur,  lui  écrivit-il,  que  la  grandeur  de  l'entre- 
prise ni  la  dépense  de  l'ouvrage  vous  rebutent,  puisqu'il  s'agit  du 
plus  beau  port  situé  dans  la  meilleure  rade.  A  l'égard  de  la  dé- 
pense, je  pourrois  vous  dire  et  peut-estre  bien  prouver  que  c*est 
mettre  de  l'argent  à  intérest,  et  rien  de  plus.?)  Ce  style  et  cet  en- 
thousiasme, rehaussés  du  plus  rare  mérite,  allaient  à  Colbert,  qui 
écrivit  à  l'intendant  de  marine  :  «  Sa  Majesté  approuve  tout  ce  que 
le  sieur  de  Vauban  propose  pour  la  nouvelle  enceinte.  Elle  n'a  en- 
core rien  vu  de  mieux  pensé  sur  ce  sujet,  ni  qui  l'ayt  si  fort  satis- 
faite. Ti 

L'ingénieur  que  Colbert  avait  si  fortement  gourmande  autre- 
fois pour  avoir  osé  modifier  les  plans  des  fortifications  de  Metz 
dressés  par  Vauban,  Niquet,  parut  sans  doute  le  plus  capable  de 
faire  exécuter  les  travaux  de  Toulon,  et  fut  appelé  à  les  diriger. 
Incorrigible,  indiscipliné,  voulant  tout  plier  à  sa  volonté,  il  ne 
tarda  pas  à  faire  naître  des  difficultés  nouvelles.  Un  désaccord  avec 
Vauban  au  sujet  d'une  jetée  et  la  construction  de  souterrains  que 
celui-ci  jugeait  inutiles,  indisposèrent  d'abord  contre  lui.  Peu 
après,  Colbert,  voyant  qu'il  s'était  permis  de  changer  le  dessin  et 
l'emplacement  d'une  porte  de  la  ville  agrandie,  donna  immédiate- 
ment, l'ordre  de  démolir  ce  qui  était  fait  et  de  se  conformer  exacte- 
ment au  plan  primitif.  Enfin  le  téméraire  ingénieur  osa  interdire 
un  agent  qui  avait  dénoncé  au  ministre  un  toisé  faux.  A  cette  nou- 
velle ,  la  colère  de  Colbert  éclata  ;  il  écrivit  à  Niquet  (  6  septembre 
1681)  que  le  nombre  de  ses  impertinences,  depuis  qu'il  était  à 
Toulon,  avait  excité  la  juste  indignation  du  Roi.  Déjà,  sa  ridicule 
vanité  l'avait  rendu  insupportable  à  Metz  et  à  Verdun,  où  l'on  n'était 
jamais  sûr  qu'il  exécutât  un  plan  sans  y  mettre  du  sien,  et  voilà 
que,  tranchant  de  l'ordonnateur,  il  se  brouillait  avec  l'intendant 
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et  causait  mille  désordres  qui  retardaient  les  travaux.  (tMais  rien 
de  tout  cela,  disait  le  ministre  en  termimint,  n  est  plus  inouï  que 
d avoir  voulu  interdire  un  ingénieur  sur  ce  qu'il  m'a  donné  avis  que 
le  toisé  d'un  ouvrage  n'estoit  pas  juste  ;  c'est  cette  dernière  action 
qoi  met  le  comble  à  toutes  les  autres,  et  ce  qui  fera  qu'après  vous 
avoir  tenu  trois  ans  en  prison,  le  Roy^vous  chassera  comme  un 
bomme  indigne  de  le  servir,  n  Un  ordre  d'incarcération  partait  en 
effet  le  même  jour  ;  mais  l'intendant  de  marine  ne  prit  pas  Col- 
bert  au  mot;  Niquet  ne   fut  pas  mis  en  prison;  bientôt  après, 
Louis  XIV  lui  faisait  don  de  i5o  toises  carrées  de  terrain  dans  la 
vffle  nouvelle.  Il  était  aussi  chargé  des  ouvrages  d'Antibes,  plei- 
nement approuvés  par  Vauban,  qui  rendait  justice  à  a  sa  manière 
de  travailler,  lente,  mais  sûre  et  appliquée  ^t»  En  résumé,  Niquet 
devint  l'un  des  meilleurs  ingénieurs  du  temps.  Plus  tard,  il  perfec- 
tionna le  canal  du  Languedoc  dont  il  fut,  pendant  les  embarras 
momentanés  des  héritiers  de  Riquet,  un  des  principaux  intéressés. 
Après  Brisach  et  Philipsbourg,  en  même  temps  que  Metz,  Toul, 
Verdun  et  Toulon,  vingt  autres  villes  du  département  de  Golbert 
nécessitèrent  des  travaux  de  défense  extérieure  ou  de  sûreté  inté- 
rieure. A  Marseille,  les  partisans  du  vieil  esprit  municipal  inspi- 
raient encore  des  inquiétudes.  Deux  citadelles,  le  fort  Saint-Jean 
et  le  fort  Saint-Nicolas,  furent  bâties  dans  l'enceinte  même  de  la 
ville  pour  mettre  au  besoin  les  récalcitrants  à  la  raison.  Une  autre 
grande  cité,  Bordeaux,  s'était  révoltée  trois  fois  en  un  siècle  et 
demi;  trois   fois   l'autorité  royale   y    avait    été   méconnue,   ses 
agents  massacrés,  emprisonnés  ou  chassés.  Le  château  Trompette, 
élevé  dans  le  quartier  le  plus  turbulent,  devait  prévenir  le  re- 
tour de  pareils  attentats.  Une  place  forte,  aujourd'hui  secondaire, 
Auionne^  joue  un  grand  rôle  dans  la  correspondance.  Au  mois  de 
février  1678,  le  ministre  donna  l'ordre  de  la  mettre  en  état  de  dé- 
fense. En  même  temps,  il  prescrivait  de  raser  quelques  autres 

'  Augoyat,  Aperçu,  t.  I,  106. 
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places  devenues  inutiles ,  et  de  faire  exécuter  tous  les  terrassements 
évalués  à  1 00,000  journées  de  travail  par  les  habitants  des  paroisses 
à  dix  lieues  à  la  ronde.  Le  3o  novembre  suivant,  il  écrit  encore  à 
un  ingénieur  de  tenir  Auxonne  pour  la  plus  importante  place  du 
royaume.  A  l'intérieur,  Ham ,  Saint-Quentin ,  la  Gapelle ,  La  Fère , 
le  Gatelet,  DouUens,  Péropne,  Corbie,  Ardres,  Langres,  Ghalon  ; 
sur  l'Océan ,  Dunkerque ,  le  Havre ,  Brest  et  Recouvrance ,  Belle- 
île,  Blâye,  Oleron,  l'île  de  Ré,  Bayonne^  sont  l'objet  d'ordres  mul- 
tipliés. La  plupart  de  ces  places  s'élevaient  comme  par  enchantement 
sous  la  direction  de  Vauban  et  de  ses  élèves;  d'autres,  devenues 
un  danger,  par  suite  de  la  modification  des  frontières,  disparais- 
saient sous  la  pioche  des  corvéables,  et  les  matériaux,  laissés  aux 
communes  ou  à  des  congrégations,  servaient  à  construire  des 
églises.  Oii  prenait-on  les  fonds?  Une  lettre  de  Colbert  nous  l'ap- 
prend en  partie.  <r Puisque  les  dépenses  faites  par  la  ville  de  Metz, 
écrivit-il  à  l'intendant  le  16  mars  1676,  ont  presque  consommé 
les  3 0,000  livres  que  le  Roy  a  fournies  pour  son  tiers,  et  la  plus 
grande  partie  des  60,000  livres  que  ladite  ville  avoit  accordées, 
vous  pouvez  faire  entendre  aux  échevins  que  Sa  Majesté  continuera 
volontiers  à  donner  un  tiers  du  fonds  qu'il  faudra  pour  ces  ou- 
vrages, pourvu  que  la  ville  en  fournisse  les  deux  tiers,  ainsy  qu'elle 
a  fait  par  le  passé.  *»  On  voudrait  savoir  si  cette  règle  et  cette  pro- 
portion étaient  invariables;  la  correspondance  ne  le  dit  pas,  mais 
sans  doute  le  Roi  s'en  départait  lorsqu'il  s'agissait  de  villes  de  second 
ordre  où  la  sécurité  publique  réclamait  un  système  de  défense  sans 


^  Les  fortifications  de  BayoDne  eurent 
un  double  but,  s'il  faut  en  croire  la  lettre 
suivante  de  Colbert  h  l'intendant  de  Bor- 
deaux, en  date  du  16  mai  1680.  «rLe 
Roy  n*a  point  douté  que  la  soumission 
des  habitans  de  Bayonne  ne  fiist  au  point 
que  vous  le  marquez,  estant  juste  que 
Sa  Majesté  soit  obëie  dans  cette  extrémité 
du  royaume,  comme  sous  sa  vue.  Et 


comme  la  fortification  de  cette  ville  est 
d'une  très-grande  conséquence  pour  TEs- 
tat,  il  sera  bien  nécessaire  que  vous  y 
alliez  faire  qudques  voyages  de  temps  en 
temps,  dès  lors  que  Ton  conunencera  d'y 
travailler,  ainsy  que  mon  fils  vous  le  fera 
8çavoir.9(Bibi.  Imp.  Hss.  Mélanges  Clai- 
rambault,  vol.  A3 8,  fol.  Sa 3.) 
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rapport  avec  les  ressources  locales  ^  Quant  aux  démolitions,  ou 
doit  croire  que  TËtat  en  supportait  seul  les  frais,  bien  diminués 
du  reste  par  les  corvées. 

Golbert,  on  le  voit  surtout  à  l'occasion  des  routes,  avait  peu  de 
goût  pour  l'emploi  des  corvées.  Si ,  dominé  par  les  exigences  mili- 
taires, îl  Tadmettait  plus  facilement  pour  les  fortifications,  il  tâ- 
chait au  moins  de  le  circonscrire  autant  que  possible.  Mais  quand 
la  nécessité  parlait,  ses  ordres  devenaient  positifs,  absolus.  La 
place  de  Saint-Quentin  était  pour  le  moment  considérée  comme 
lune  des  plus  importantes.  Les  ressources  ordinaires  ne  suffisant 
pas,  on  eut  recours  aux  réquisitions,  et  le  ministre  écrivit  le 
19  mars  1678  à  l'intendant  :  cr  A  l'égard  des  corvées,  il  faut  que 
vous  y  fassiez  venir  tous  les  paysans  qui  peuvent  s'y  rendre  en  une 
journée,  sans  considérer  .de  quel  gouvernement,  élection  ou  gé- 
néralité ils  peuvent  estre.  -n  Le  mois  suivant,  il  remontrait  à  l'inten- 
dant de  Bourgogne  que  si  les  communes  employées  aux  ouvrages 
d'Auxonne  avaient  été  mises  à  la  tâche ,  elles  seraient  retournées  plus 
vite  à  leurs  occupations.  Les  transports  de  terre  pour  les  fortifica- 
tions de  La  Fère  et  de  Ham  exigèrent  aussi  des  corvées.  Golbert  avait 
décidé  que  les  villages  situés  à  trois  ou  quatre  lieues  seraient  seuls 
convoqués.  L'intendant,  ayant  dressé  un  état  beaucoup  plus  étendu, 
fut  réprimandé  :  tr  Prenez  bien  garde,  à  l'avenir,  de  mieux  entendre 
et  exécuter  les  ordres  que  je  vous  donne,  d'autant  que  tous  ces 
détails  sont  préjudiciables  au  service  du  roy.  Ne  manquez  pas 
à  m'envoyer  par  le  premier  ordinaire  une  liste  des  villages  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  La  Fère  et  de  Ham.  d  II  y  avait  pourtant,  comme 
toujours,  des  favorisés.  De  ce  nombre  fut  la  duchesse  de  Pecquigny, 
marraine  d'un  enfant  de  la  duchesse  de  Ghevreuse ,  fille  aînée  de 
Golbert.  Elle  possédait  six  villages  désignés  pour  les  travaux  de 

'  Voîd  pourtant  ce  qu'écrivait  le  minis-  somme  tout  Je  revenu  des  octrois,  il  faut 

ire  au  sujet  de  Tentretien  des  fortiGcations  prendre  les  réparations  du  chasteau  sur  le 

de  Sedan  :  sr  Comme  il  est  difficile  que  l'en*  mesme  fonds,  -n  (  Dépôt  des  fortifications, 

(reCéoenieDt  des  murailles  de  la  ville  con*  1676,  fol.  106.) 
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La  Fère  et  de  Ham.  <rll  faudra,  mandp  Golbert  à  Tintendant  des 
fortifications,  que  vous  les  en  déchargiez  sans  conséquence,  à  la 
prière  que  ladite  dame  vous  en  fera.  Faites-luy  sçavoir  que  je  vous 
l'ay  écrit. Tî  Or,  deux  mois  auparavant,  il  avait  dit  au  même  agents 
cr  J'ay  reçu  un  billet  de  vous  par  lequel  vous  me  mandez  que  vous 
allez  exempter  les  habitans  des  terres  de  M.  de  Manicamp  des  cor- 
vées. Sur  quoy,  je  vous  diray  que  je  ne  vous  en  ay  point  écrit,  et 
que,  de  quelque  costé  que  vous  viennent  ces  sortes  d'instances, 
vous  ne  devez  point  y  déférer  pour  qui  que  ce  soit,  f)  C'était  formel , 
et  Colbert  savait  mieux  que  personne  que  la  charge  enlevée  aux 
uns  retombait  sur  les  autres  et  redoublait  l'odieux  des  corvées.  On 
vient  de  voir  cependant  qu'il  admettait  des  exceptions  et  ne  recu- 
lait pas  lui-même  devant  un  fâcheux  exemple. 

Que  n'ont  pas  dit  les  économistes  de  son  indifférence  à  l'égard 
des  populations  rurales?  Ils  l'accusent  volontiers  de  les  avoir  sa- 
crifiées à  l'industrie.  On  a  pourtant  la  preuve  de  ses  dispositions 
bienveillantes  dans  cette  lettre  à  l'intendant  de  Metz  qu'il  félicite 
d'avoir  permis  aux  gens  de  corvée  occupés  aux  fortifications  d'aller 
faire  leurs  vendanges ,  en  les  remplaçant  par  des  soldats  de  la  gar- 
nison payés  à  raison  de  7  sous  et  demi  par  jour.  Il  fallait  seule- 
ment surveiller  les  soldats,  sans  quoi  ils  ne  travaillaient  guère.  Cet 
emploi  des  troupes  était  fréquent  sous  Louis  XIV,  et  Colbert  s'en 
applaudit  plus  d'une  fois,  a  Vous  en  tirerez,  disait-il  à  l'intendant, 
plus  d'avantages  que  des  corvées.  •«  A  Ardres,  en  1678,  des  soldats 
entreprirent  des  ouvrages  à.forfait,  et  l'on  s'en  trouva  bien,  «r  Vous 
devez  maintenir  ce  travail,  écrivit  le  ministre  à  l'intendant,  et  faire 
payer  les  fortifications  suivant  ce  qui  a  esté  réglé ,  rien  ne  pouvant 
estre  plus  avantageux  pour  faire  les  ouvrages  diligemment.  7)  Et 
plus  tard  (le  ^3  octobre  1679),' à  l'occasion  de  difficultés  que 
faisaient  les  Suisses  de  fournir  des  hommes  :  cr  L'une  des  causes 
est  qu'ils  souhaiteroient  que  vous  leur  donnassiez  le  travail  à  la 
tasche  et  par  compagnie,  ce  qui  produiroit  assurément  une  très- 
grande  diligence.  Ne  manquez  pas  de  le  faire,  si  cela  est  pos- 
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sible,  parce  que  le  travail  en  ira  beaucoup  plus  vite,  -n  Indépendam- 
ment du  pain  de  munition  accordé  aux  corvéables,  un  intendant 
avait  cru  devoir,  pour  avancer  des  ouvrages  urgents,  donner  i  o  sous 
par  jour  aux  hommes  et  6  sous  aux  femmes.  C'était  le  prix  ordinaire 
des  travaux  de  terrassement,  et  l'on  a,  en  le  comparant  aux  prix  ac* 
tuels,  la  valeur  relative  de  l'argent  aux  deux  époques  ^  Le  surcroît 
de  dépense  menaçant  d'être  considérable ,  Colbert  ordonna  de  ré- 
duire les  corvéables  au  pain  de  munition  réglementaire,  et,  pour 
obtenir  plus  de  travail,  conseilla  d'assigner  une  tâche  à  chaque  es- 
couade d'une  ou  deux  paroisses  et  de  libérer  les  hommes  dès  que 
leur  tàcbe  serait  achevée;  il  espérait  crque,  pressés  de  retourner 
chez  eux,  ils  ûniroient  plus  promptement.  t)  L'intendant  ayant  in- 
sisté, le  ministre,  que  mille  embarras  financiers  assiégeaient  en  ce 
moment,  répondit  (6  décembre  1676)  que  malgré  la ''difficulté 
d'employer  les  paysans,  il  ne  fallait  pas  les  accoutumer  à  recevoir 
de  l'argent  pour  des  ouvrages  obligatoires,  ce  II  faudra,  ajoutait-il, 
se  concerter  avec  les  gouverneurs  et  leur  dire  nettement  que  le 
Roy  veut  qu'ils  fassent  travailler  à  corvées  par  les  paysans  de  leur 
gouvernement.  1)  Tristes  nécessités  que  celles  qui  justifiaient  un 
pareil  langage;  car,  au  fond,  Colbert  déplorait  ces  réquisitions. 
En  effet,  deux  ans  après,  un  entrepreneur  ayant  demandé  des  pay- 
sans, sauf  à  leur  donner  1 0  sous  par  jour  :  (r  Je  doute  fort,  répondit- 
il ,  que  ce  moyen  soit  bon,  ayant  observé  que,  dans  toutes  les  places 
où  l'on  s'en  est  voulu  servir,  il  n'a  pas  réussy,  et  il  vaut  beaucoup 
mieux  obliger  les  entrepreneurs  de  donner  quelque  peu  de  chose 
davantage  par  journée,  pour  y  attirer  des  ouvriers  volontairement,  n 
Et, le  38  mai  suivant:  ff  A  l'égard  des  corvées,  je  ne  suis  pas  per- 
suadé de  l'avantage  que  vous  dites  que  vous  en  tirerez  ;  mais  sur- 
tout prenez  garde  que,  sous  ce  prétexte,  il  ne  se  fasse  aucune  fri- 
ponnerie par  qui  que  ce  soit.  Cependant,  comme  le  Roy  sera  icy 

'  Notons  que  la  valeur  inlrinsèque  des  monnaies  ëtait  à  peu  près  double  de  ce  qu  elle 
est  aujourd'hui.  La  livre  de  90  sols  pesait  9  granunes  i&  centigrammes  d'argent  au 
titre  de  917  millièmes  et  valait  par  conséquent  1  franc  SU  centimes. 
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dans  deux  ou  trois  jours ,  je  sçauray  de  Sa  Majesté  si  elle  approuve 
que  vous  vous  en  serviez.  ?>  Au  mois  de  juillet,  il  fallut  complé- 
ter les  fortifications  de  Verdun.  Sur  5oo  paysans  qu'on  y  envoya, 
il  n  en  resta  bientôt  plus  que  5o,  tout  le  reste  ayant  déserté  pour 
la  moisson.  Vainement  leur  promit-on  iq  sous  par  jour,  et  même 
davantage,  rien  ne  les  retenait.  L'année  d'après,  i,3oo  paysans 
étaient  encore  employés  à  1 2  sous  par  jour  aux  fortifications  de 
Stenay,  Toul  et  Verdun  ;  ils  furent  enfin  remplacés  par  un  pareil 
nombre  d'ouvriers  libres.  C'était  le  rêve  de  Colbert,  qui  recomman- 
dait sans  cesse  de  cr  trouver  des  ouvriers  volontaires  pour  les  tra- 
vaux des  places ,  sans  se  servir  des  corvées  que  le  Roy  n'approuvoit 
pas,  parce  que  cette  manière  de  travailler  estoit  fort  à  charge  aux 
peuples  et  avançoit  médiocrement  les  travaux,  n 

La  construction  d'un  si  grand  nombre  de  places  fortes  et  l'agran- 
dissement de  tant  de  villes  soulevaient  nécessairement  d'intéres- 
santes questions  de  propriété.  Quand  des  maisons  ou  des  terrains 
étaient  réclamés  pour  le  service  des  fortifications,  Colbert  prescri- 
vait d'exiger  la  {M*oduction  des  contrats  d'acquisition,  des  actes  de 
partage,  des  baux.  ((Cependant,  disait-il  à  un  intendant,  il  ne 
faudra  pas  que  cette  difficulté  vous  arreste  pour  faire  abattre  les 
maisons  qu'il  seroit  à  propos  de  raser  pour  la  fortification  de  la 
place ,  mais  seulement  que  vous  en  fassiez  faire  un  plan ,  sur  lequel 
vous  marquerez  exactement  les  places  des  maisons  démolies.  7)  Pro- 
cédé expéditif,  qui  mettait  à  la  discrétion  du  ministre,  ou  pour 
^  mieux  dire  de  l'intendant,  la  fortune  des  propriétaires  dépossédés. 
Veut-on  des  exemples  ?  On  construisait  en  1676  le  fort  Saint-Jean, 
à  Marseille.  Informé  qu'il  fallait  démolir  ejicore  treize  maisons ,  Col- 
bert ordonna  de  les  faire  raser  sans  délai,  en  abandonnant  aux  pro- 
priétaires les  matériaux  ou,  sur  leur  refus,  en  les  vendant  à  l'entre- 
preneur. L'intendant  devait  d'ailleurs  rechercher  tous  les  éléments 
d'évaluation,  en  secret  toutefois  et  sans  formalité  de  justice,  afin 
que  le  ministre  pût,  s'il  le  jugeait  à  propos,  redresser  les  estima- 
tions faites  avec  trop  ^indulgence.  Tant  de  bonne  foi  et  de  si  pures 
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mtentions  dans  Tarbitraire  ont  de  quoi  effrayer.  L'année  suivante , 
les  travaux  du  fort  Saint-Jean  atteignant  l'église  Saint -Laurent  et 
les  maisons  contiguës,  le  curé  alla  solliciter  en  cour,  ce  Faites-moy 
ficavoir,  écrit  encore  Colbert  à  l'intendant  des  galères,  'si  cette 
église  est  comprise  ou  non  dans  l'esplanade  du  fort  Saint-Jean ,  s'il 
kudra  Vabattre,  si  lesdites  niaisons  estoient  aussy  comprises  dans 
cette  esplanade ,  et  combien  elles  luy  pouvoient  valoir  de  revenus. 
Surtout)  que  ni  le  curé  ni  aucune  autre  personne  ne  sçache  que 
je  vous  ay  donné  Tordre  de  m'instruire  de  ses  prétentions,  -n  Mêmes 
instructions  à  Bordeaux  au  sujet  de  la  reconstruction  d'un  quartier, 
le  Chapeau-Bouge.  Colbert  ordonna  à  l'intendant  d'estimer  les 
maisons  à  démolir  et  de  les  faire  payer  par  la  ville.  Les  Jésuites 
obtinrent  pourtant  d'une  portion  de  leur  jardin  1 3,280  livres,  pour 
le  payement  desquelles  il  prescrivit  de  bien  observer  toutes  les  for- 
malités, plus  de  précautions  étant  nécessaires  avec  les  communautés 
qu'avec  les  particuliers.  Un  pauvre  tailleur  de  DouUens  avait  eu  sa 
maison  démolie;  ne  recevant  pas  d'indemnité,  il  réclama  près  du 
ministre  qui  écrivit  à  l'intendant  :  cr  Touchant  le  remboursement 
delà  maison  du  nommé  Âmbroise,  vous  pourrez  luy  faire  payer  les 
5  ou  600  livres  que  vous  estimez  qu'elle  pou  voit  valoir.^  A  Ardres 
et  à  Montreuil  enfin ,  l'intendant  des  fortifications  avait  évalué  à 
100  et  à  lâo  livres  l'arpent  des  terres  nécessaires  pour  les  con- 
trescarpes. Colbert  trouva  ce  prix  trop  élevé  et  le  fit  réduire  au  taux 
d'estimation  des  héritages.  Ainsi,  les  attachements  de  famille,  les 
convenances  personnelles,   les  plus-values  accidentelles  n'étaient 
comptés  pour  rien.  Comparons  par  la  pensée  l'arbitraire  ancien  à 
la  loi  moderne.  Si  la  législation  actuelle  est  parfois  faussée  au  dé- 
tpîment  de  l'intérêt  public ,  les  procédés  sommaires  de  l'ancien  ré- 
gime étaient  la  négation  même  du  droit  commun. 

Mais  ces  infractions  à  la  justice  étaient  conformes  à  la  morale 
du  temps;  elles  accusent  donc  les  hommes  bien  moins  que  l'époque. 
D'ailleurs,  sur  mille  autres  points,  les  recommandations  les  plus 
équitables,  les  plus  sages,  se  succèdent  et  se  pressent  dans  la  cor- 
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reispondance.  Une  lettre  du  k  mai  1669  prescrit  au  directeur  de» 
places  de  Champagne  et  de  Picardie  de  surveiller  les  adjudications 
et  les  devis.  Il  doit  aussi  être  attentif  aux  friponneries  des  entre- 
preneurs, n'employer  que  des  gens  intelligents  et  d'une  fidélité 
éprouvée,  être  accessible  à  tous,  particulièrement  aux  officiers 
chargés  de  la  défense  des  places,  exiger  des  plans  uniformes  et 
orientés  de  toutes  celles  qu'il  visitera.  Quant  aux  dessins  et  profils, 
ils  doivent  être  d'une  clarté  telle  qu'en  les  voyant  on  se  croie  sur 
les  lieux  mêmes.  Il  fallait  encore,  tout  en  diminuant  la  dépense, 
obtenir  des  ouvrages  solides  et  rapidement  exécutés.  Les  misères 
qu'entraîna  cette  guerre  de  Hollande,  si  brillante  à  distance,  sont 
bien  loin  de  nous.  Ecoutons  Golbert.  Une  lettre  du  6  avril  167/i 
à  l'intendant  d'Amiens  constate  que  les  peuples  souffraient  beau- 
coup de  la  violence  des  troupes,  a  Gomme  j'entends  tous  les  jours 
le  Roy,  non-seulement  se  plaindre  de  la  conduite  des  gens  de 
guerre,  mais  mesme  blasmer  les  intendans  qui  ne  les  répriment  pas 
avec  assez  de  sévérité ,  je  crois  que  vostre  fermeté  naturelle  soutenue 
de  la  volonté  de  Sa  Majesté  vous  portera  facilement  à  faire  des  pu- 
nitions telles  que  les  peuples  en  recevront  du  soulagement  et  que 
les  troupes  mesmes  en  seront  meilleures,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui 
leur  nuise  davantage  que  le  désordre  et  la  licence,  v 

Golbert  s'était  fait  une  règle  de  ne  recevoir  les  travaux  des  routes 
qu'au  printemps,  après  les  effets  de  la  mauvaise  saison;  il  l'appliqua 
aux  fortifications.  Il  avait  d'abord  prescrit  d'afficher  les  devis  détaillés 
de  tous  les  ouvrages  à  faire  aux  villes  de  guerre  ;  cette  publicité  ayant 
paru  dangereuse,  ordre  fut  donné  de  les  communiquer  sur  place  à 
ceux  qui  voudraient  soumissionner.  On  a  vu  ses  principes  relativement 
aux  entrepreneurs  :  il  fallait  avant  tout  s'assurer  de  leur  solvabilité* 
Que  si,  en  exécutant  leurs  travaux  avec  toute  l'habileté  et  l'économie 
possibles,  ils  perdaient  encore,  il  admettait  exceptionnellement  une 
juste  augmentation  des  prix.  Sèches  et  cassantes,  ses  réprimandes 
dénotent  pourtant  un  fonds  de  bonté.  ^  Il  faut  que  vous  vous  soyez 
caché  pendant  quinze  jours,  écrit-il  à  un  ingénieur,  puisque  vous 
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ayant  donné  vos  expéditions  le  1 5  du  mois  passé,  \ous  ne  venez  que 
d'arriver  dans  la  ville  de  Calais ,  qui  est  la  première  que  vous  de- 
vez visiter,  i»  Le  billet  suivant  à  un  autre  ingénieur  n  est  pas  moins 
caractéristique  :.<rJe  fus  surpris  de  voir  encore  hier  à  Paris  le 
sieur  Duplessis-Dieulamant,  après  les  ordres  que  je  luy  a  y  donnés 
de  se  rendre  au  plus  tost  à  Auxonne.  Il  ne  manquera  pas  de 
partir  demain,  sinon  je  pourvoiray  à  son  employ.  "n  Un  trésorier 
avait  retardé  i'envoi  de  sommes  attendues  à  Metz  pour  les  fortifica- 
tions :  «rQue  cela  ne  luy  arrive  plus,  écrivit  Colbert,  sinon  je  com- 
mettray  à  sa  charge,  -n  Des  travaux  considérables  étaient  exécutés 
à  Calais;  Louis  XIV  les  ayant  trouvés  tenus  sam  propreté  ni  politesse , 
l'ingénieur  s'en  ressentit,  tr  C'est  à  vous  à  bien  prendre  garde ,  lui 
manda  Colbert  le  3o  avril  1677,  que  le  Roy  soit  plus  satisfait  à 
l'avenir.  T)  Puis  encore,  deux  ans  après  (28  octobre  1679)  :  *^^'*y 
beaucoup  de  peine  à  voir  que  la  place  la  plus  importante  du  dépar- 
tement de  mon  fils,  qui  est  celle  de  Calais,  cause  aussy  souvent 
qu'elle  fait  des  reproches  du  Roy,  soit  de  ce  que  les  travaux  soyent 
mal  conduits,  soit  de  ce  qu'ils  sont  extrêmement  retardés.  Ti  Enfin, 
l'intendant  d'Amiens,  M.  de  Breteuil,  fut  vertement  tancé  pour 
avoir  payé  3  7  livres  la  toise  des  matériaux  pour  Calais  que  les  en- 
trepreneurs avaient  pour  1 3  ou  ik  livres  à  Boulogne  ^  Quoi  qu'il  en 
soit,  Colbert  frappait  moins  qu'il  ne  grondait,  et  si  parfois  la  pu- 
nition était  jugée  indispensable,  elle  n'arrivait  jamais  qu'après  de 
nombreux  avertissements. 

Si  spéciale  que  soit  la  correspondance  relative  aux  fortifications, 
il  y  aurait  à  glaner  bien  d'autres  détails  sur  les  choses  et  les  hommes. 
N'oublions  pas  un  trait  d'arbitraire  instructif.  On  était  en  1677, 


'  Voici  les  prix  des  divers  travaux  de  a 00  toises,  k  livres  5  sous  la  toise  cube. 

fartiBcsIioos ,  de  1678  à  i683.  La  toise  carrée  de  gazon  :  à  La  Fère, 

Transport  et  remuemeot  des  terres  :  à  3  livres  5  sous;  en  Picardie  et  Cham- 

Aoionne,   à  livres  la   toise  cube;  en  pagne,  de  &o  à  5o  sous.  Entretien  du 

Flandre,  de  5o  sous  à  un  écu;  k  Ver-  gazon,  a  soCis  6  deniers  la  toise, 
sailles,  pour  les  terres  transportées  à 


xiviu  INTRODUCTION. 

et  Vauban  venait  d'indiquer  des  travaux  urgents  à  faire  aux  places 
de  TEst.  Après  avoir  prescrit  à  l'intendant  de  donner  toute  sorte 
de  facilités-  à  l'entrepreneur,  Golbert  ajoute  :  cr  Sa  Majesté  veut  de 
plus  que ,  pendant  tout  le  temps  que  dureront  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  vous  fassiez  une  défense  très- 
expresse  dans  ces  trois  villes  et  dans  tout  le  pays  des  Trois-Evéchés , 
de  faire  aucun  ouvrage  de  maçonnerie  de  quelque  qualité  qu'il 
soit,  afin  que  tous  les  ouvriers  soyent  obligés  de  se  rendre  dans  les 
ateliers  du  Roy.?)  Bien  des  actes  pareils  ont  été  commis  depuis;  ce 
qui  rend  celui-là  significatif,  c'est  la  placidité ,  l'absence  de  scrupules , 
avec  laquelle  l'ordre  est  donné.  Une  autre  lettre  nous  apprend  que 
le  mois  de  juin  ne  comptait  que  vingt-deux  jours  ouvrables,  quoique 
déjà  Golbert  eût  fait  supprimer  nombre  de  fêtes  oiseuses,  ruine 
véritable  des  travailleurs. 

m 

La  simplicité  de  ses  voyages  mérite  encore  d'être  notée.  Exempt 
d'ostentation  en  tout  ce  qui  ne  touchait  que  lui ,  il  fuyait  le  céré  - 
monial ,  les  honneurs ,  recommandait  à  Seignelay  d'en  faire  autant , 
et  défendait  formellement  (lo  mars  1677)  ^^  ^^^^^  ^^  canon  pour 
le  recevoir.  Quelle  différence  avec  Louvois ,  qui  mettait  volontiers 
en  réquisition  la  maréchaussée  et  n'entrait  dans  les  villes  qu'escorté 
de  dragons! 

Terminons  par  une  citation  qui  fait  voir,  à  côté  du  ministre, 
l'homme  attentif  aux  moindres  détails.  Il  avait,  dès  1662,  prié  son 
frère,  alors  intendant  d'Alsace,  de  faire  exécuter  par  les  plus  habiles 
ouvriers  de  Nuremberg  «r  des  pièces  d'artillerie ,  figures  d'hommes 
et  de  chevaux,  7)  destinées  à  l'amusement  du  Dauphin,  âgé  de  neuf 
mois.  L'année  suivante  (le  ao  avril  i663),  il  lui  dit  encore:  crJe 
vous  ay  écrit  diverses  fois  touchant  les  petites  pièces  d'artillerie  et 
autres  gentillesses  que  je  vous  priay  l'année  passée  de  faire  faire  à 
Nuremberg  pour  M»'  le  Dauphin,  et  je  me  souviens  que  vous  me 
mandastes,  il  y  a  de  cy  quelque  temps,  que  vous  faisiez  estât  d'y 
envoyer  un  exprès.  A  présent  que  Son  Altesse  Royale  commence  à 
grandir  et  que  les  divertissemens  de  ces  sortes  de  gentillesses  luy 
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devienilroiit  sensibles ,  il  seroit  bon  que  nous  les  eussions  au  plus 
tost.  C'est  poorcpoy  je  vous  prie  instamment  d'y  tenir  la  main,  m 

En  France  9  on  le  voit,  les  hommes  même  les  plus  paciGques  et 
les  plus  sérieux  ont  de  tout  temps  encouragé  Tenfance  à  jouer  au 
soldat. 
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I 


VERSAILLES  ET  PARIS. 


L'heureuse  rencontre ,  à  un  moment  priviiégié  de  notre  histoire , 
de  nos  plus  grandes  gloires  littéraires,  la  fondation  de  cinq  acadé- 
mies, Paris  embelli  et  agrandi,  le  nouveau  Louvre  et  Versailles, 
l'Observatoire  et  les  Invalides  s  élevant  en  même  temps,  les  Gobe- 
lins  et  la  Savonnerie  rivalisant  de  chefs-d'œuvre,  la  bibliothèque 
du  roi,  les  cabinets  des  médailles  et  des  estampes,  les  galeries  de 
peinture  s'ouvrant  aux  érudits  et  aux  curieux,  la  création  de  la 
première  chaire  d'anatomie  au  Jardin  des  Plantes,  celle  du  Journal 
des  Savants  et  de  l'école  des  langues  orientales ,  tant  d'innovations 
presque  simultanées  s'enchaînant  et^e  complétant,  constituent  un 
ensemble  de  faits  qui  devait  nécessairement  frapper  les  imagi- 
nations. Que  fallait-il  de  plus,  après  les  victoires  et  les  conquêtes 
des  premières  années,  pour  populariser,  malgré  des  fautes  et  des 
erreurs  chèrement  payées,  le  siècle  de  Louis  XIV?  Temps  heureux, 
en  effet,  que  celui  où,  sans  parler  de  tant  de  noms  chers  aux  lettres 
et  aux  sciences,  on  peut  citer  Le  Brun,  Mignard ,  Philippe  de  Cham- 
pagne et  Petitot,  Pierre  Puget,  Girardon  et  Coysevox,  Le  Vau, 
Claude  Perrault  et  Mansart,  Le  Nôtre,  Edelinck,  Nanteuil,  LuUi 
et  tant  d'autres  1  Si  l'on  excepte  l'hôtel  des  Invalides,  dô  à  l'initia- 
tive de  Louvois,  c'est  le  restaurateur  des  finances  et  du  commerce, 
le  créateur  de  la  marine  française,  qui,  sûr  de  plaire  au  jeune  roi 
dont  il  étudiait  les  instincts  et  les  goûts  avec  un  soin  intéressé, 
suscita  les  productions  monumentales  du  règne;  c'est  lui  qui,  du 
jour  où  il  eut  dans  ses  attributions  la  surintendance  des  bâtiments. 
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donna  à  toutes  les  formes  de  lart  une  impulsion  prodigieuse  que  sa 
mort  paralysa ,  et  qui,  dans  cette  période  de  vingt  années,  remplit 
Pans-  et  Versailles  de  merveilles  que  la  France  et  le  monde  ad- 
mireront toujours. 

On  peut  dire  aujourd'hui  que  lachèvement  du  Louvre  a  été  Tune 
des  grandes  passions  de  Golbert,  et  la  construction  de  Versailles  Tun 
de  ses  plus  vifs  chagrins.  Autant  le  Louvre  s'identifiait  pour  lui  avec 
la  monarchie  dont  il  rehaussait  la  gloire,  autant  il  lui  répugnait  de 
Yoir  s'élever  à  une  si  faible  distance  de  Saint-Germain  un  palais  inutile 
qui  nécessiterait  de  nouveaux  impôts  dont  la  responsabilité  retom- 
berait sur  le  contrôleur  générai.  Ses  remontrances  à  Louis  XIV  sur 
ce  sujet  délicat  (elles  passeront  sous  les  yeux  du  lecteur)  comptent 
parmi  les  plus  curieuses  révélations  de  sa  correspondance.  Le  sur^ 
intendant  des  bâtiments  qui  l'avait  précédé,  Antoine  de  Ratabon, 
avait  bien  songé,  lui  aussi,  à  terminer  le  Louvre;  mais,  outre  que 
iargent  était  rare ,  il  n'avait  pas  cette  force  de  volonté  sans  laquelle 
rien  de  grand  n'est  possible.  Cependant  les  fondations  étaient  po- 
sées et  la  façade  sortait  de  terre ,  d'après  les  dessins  de  l'architecte 
Le  Vau,  quand, le  i^ janvier  166&,  Golbert,  qui  depuis  longtemps 
convoitait  la  surintendance  des  bâtiments,  obtint  ce  poste  impor- 
tant. Son  premier  soin  fut  d'ajourner  les  travaux  pour  demander 
des  plans  aux  architectes  italiens  les  plus  célèbres,  à  Pierre  de 
Cortone,  au  cavalier  Bernin,  sculpteur,  architecte,  peintre,  à  qui 
il  écrivit  :  cr  Les  rares  productions  de  vostre  esprit ,  qui  vous  font 
admirer  du  monde  entier  et  desquelles  le  Roy  mon  maistre  a  une 
par&ite  connoissance ,  ne  sçauroient  luy  permettre  de  terminer 
son  superbe  et  magnifique  palais  du  Louvre  sans  en  avoir  mis 
les  dessins  sous  les  yeux  d'un  homme  aussy  excellent  que  vous 
Testes,  afin  d'avoir  vostre  avis,  i)  En  même  temps,  il  demandait 
un  projet  au  Bernin,  qui  s'exécuta  sans  délai,  en  homme  auquel 
les  plus  vastes  conceptions  ne  coûtent  aucun  effort.  Ici  com- 
mence une  comédie  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux  ans,  et  dont 
nous  indiquerons  seulement  les  scènes  principales.  Le  3  octobre , 
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Golbert  remercie  Bernin  de  son  superbe  plan  du  Louvre,  et  il 
ajoute  :  cr Gomme,  depuis  peu,  Sa  Majesté  m'a  fait  sçavoir  que  la 
beauté  de  vostre  imagination  répond  parfaitement  à  cette  grande  et 
universelle  réputation  que  vous  avez  acquise,  je  croirois  faire  tort 
au  jugement  dun  si  grand  prince,  ainsy  qu'à  vous-mesme,  si  je  ne 
vous  en  donnois  pas  connoissance.  n  Or,  un  peu  plus  loin ,  Golbert 
sollicitait  un  second  plan,  et,  par  le  même  courrier,  il  adressait  à 
l'ambassadeur  de  France  à  Rome  une  longue  note  renfermant  les 
observations  que  le  premier  avait  suggérées. 

ffLa  première  observation  qui  se  doit  faire,  disaîtnil,  est  que  ce  superbe 
palais  doit  esire  regardé  non-seulement  pour  sa  magnificence  et  pour  sa  com- 
modité, mais  mesme  pour  sa  sûreté,  estant  le  principal  séjour  des  rois  dans 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  ville  du  monde,  sujette  i  diverses  révolutions. 

f(  Il  est  nécessaire  de  bien  observer  que  dans  les  temps  fascheux ,  qui  arrivent 
presque  toujours  pendant  les  minorités,  non-seulement  les  rois  y  puissent  estre 
en  sâreté,  mais  mesme  que  la  qualité  de  leur  palais  puisse  servir  à  contenir 
les  peuples  dans  Tobéissance  qu'ils  leur  doivent,  sans  toutefois  qu'il  soit  né- 
cessaire de  construire  pour  cela  une  forteresse,  mais  d'observer  seulement  que 
les  entrées  ne  puissent  estre  facilement  abordées,  et  que  toirte  la  structure 
imprime  le  respect  dans  Tesprit  des  peuples  et  leur  laisse  quelque  impression 
de  sa  force . . .  t»  * 

D'autres  remarques  portaient  sur  le  climat  si  différent  de  celui 
de  l'Italie ,  sur  l'exposition  des  grands  appartements ,  sur  le  bruit 
des  corp»  de  garde  et  des  carrosses  qu'il  fallait  éviter,  sur  l'obscu- 
rité provenant  des  terrasses.  <r  Par  toutes  ces  observations  générales 
et  particulières,  disait  Golbert  en  terminant,  l'on  peut  tirer  une 
conséquence  presque  certaine,  que  M.  le  cavalier  Bernin  n'a  bien 
pensé  qu'à  la  façade  de  ce  magnifique  palais,  laquelle  est  assuré- 
ment superbe  et  magnifique,  à  l'exception  de  l'ovale  qui  s'élève  en 
couronne. . .  Ges  observations  sont  envoyées  audit  sieur  cavalier  de 
la  part  du  Roy,  afin  qu'il  luy  plaise  revoir  une  seconde  fois  son  des- 
sin et  le  réformer  sur  celles  qui  seront  de  ses  gousts.  ti 

Le  Bernin  trouva  sans  doute  ces  indications  insuffisantes,  car 
un  second  mémoire  beaucoup  plus  détaillé  lui  expliqua  ce  qu'on 
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désirait  pour  les  appartements  du  Roi,  de  la  Reine,  du  Dauphin  et 
d^  en&ntsde  France,  de  la  Reine  mère  et  de  leurs  officiers.  Insistant 
de  nouveau  sur  la  question  climatérique,  Golbert  ajoutait  :  (t  Quoy- 
que  le  cavalier  Bernin  dispose  une  très-grande  suite  d'appartemens 
pour  toutes  les  saisons  de  Tannée, il  est  nécessaire  néanmoins  quil 
considère  toujours  nostre  climat  et  la  manière  de  vivre  de  nos  rois. 
Gomme  il  est  certain  que  nous  n  avons  que  quatre  à  cinq  mois 
d'esté,  et  que  pendant  ce  temps  nos  rois  ne  sont  jamais  à  Paris,  il 
est  nécessaire  de  considérer  l'appartement  d'hyver  comme  celuy 
où  nos  rois  feront  presque  toujours  leur  séjour;  et  par  conséquent, 
il  le  faut  rendre  plus  beau ,  mieux  disposé  et  plus  commode  que 
tous  les  autres.  7)  Un  troisième  mémoire,  autographe  comme  les 
premiers ,  prouve  combien  il  était  difficile  de  s'entendre  à  distance. 
On  admirait ,  on  était  ravi ,  émerveillé  (  c'est  du  moins  ce  que  ré- 
pétait Colbert),  mais  on  n'adoptait  pas.  et  II  est  certain,  disait-il, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  grand,  de  plus  magnifique 
que  ce  dessin ,  et  qui  ayt  plus  de  rapport  à  la  grandeur  des  rois 
pour  qui  il  est  destiné  • .  .  Jamais  les  anciens  Grecs  et  Romains  n'ont 
rien  inventé  qui  eust  plus  de  goust  de  la  belle  architecture  et  qui 
eust  en  mesme  temps  plus  de  grandeur  et  de  majesté,  en  sorte  que 
iexécution  de  ce  dessin  apportera  assurément  toute  la  commodité 
et  la  grandeur  que  l'on  peut  attendre ,  et  beaucoup  de  gloire  au 
Roy  d'avoir  achevé  un  si  grand  et  si  superbe  ouvrage,  à  laquelle 
ie  sieur  cavalier  Bernin  aura  toute  la  part  que  mérite  son  grand 
génie .  . .  Néanmoins ,  comme  il  y  a  toujours  dans  un  si  grand  pro- 
jet beaucoup  de  choses  qui  dépendent  ou  de  Testât  des  lieux,  ou 
du  climat,  ou  de  la  volonté  des  princes,  et  dont  il  est  nécessaire 
que  Tarchitecte  soit  bien  informé,  afin  de  régler  ses  belles  pensées 
sur  ce  fondement,  ou  de  faire  connoistre,  par  de  bonnes  et  solides 
raisons,  qu'il  y  a  fait  réflexion,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  estimées  assez 
fortes  pour  l'obliger  d'y  avoir  égard,  Sa  Majesté  a  ordonné  de  dres- 
ser ce  présent  mémoire  contenant  les  observations  qu'elle  estime 
de  besoin  estre  faites  soit  sur  Testât  des  lieux,  soit  sur  le  climat, 
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soit  sur  sa  volonté,  afin  que  le  cavalier  Bernin  y  fasse  les  réflexions 
qu'il  estimera  nécessaires,  v 

Soins  inutiles!  Les  modifications  apportées  par  le  Bernin  à  ses 
plans  ne  levèrent  pas  les  difficultés ,  et  il  commençait  à  se  fâcher 
qu'on  osât  lui  en  demander  de  nouveaux.  ^  Il  me  dit  mesme  ces 
paroles,  écrivit  l'ambassadeur  le  s  décembre  166/1,  que  Ton  y 
avoit  fait  plus  d'observations  et  trouvé  plus  de  défauts  qu'il  ne 
Calloit  de  pierres  pour  le  bastir,  et  que  quand  il  en  feroit  encore 
un  autre,  il  en  arriveroit  autant,  parce  que  les  architectes  de 
France  ne  manqueroient  jamais  de  blasmer  tout  ce  qu'il  feroit, 
ayant  intérest  de  ne  mettre  pas  en  œuvre  le  dessin  d'un  Italien,  -n 
Il  n'y  avait  plus  qu'un  parti  à  prendre  :  l'appeler  à  Paris.  Le  1 1  avril 
i665,  Louis  XIV  lui  écrivit  cr  qu'il  désiroit  le  voir  et  l'entretenir  de 
ses  beaux  dessins  pour  le  bastiment  du  Louvre.  7)  On  sait ,  par  Charles 
Perrault ,  la  désolation  des  Romains  qui  craignaient  de  perdre  pour 
jamais  leur  illustre  architecte ,  les  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  en  traversant  la  France,  l'accueil  exceptionnel  que  lui  fit 
Louis  XIV.  Un  agent  envoyé  par  Golbert  à  sa  rencontre  ayant 
reconnu  qu'il  serait  exposé  à  manquer  de  glace  sur  la  route  de 
Lyon  à  Paris  (c'était  au  mois  de  mai),  on  prit  des  précautions 
pour  empêcher  un  si  grand  malheur.  Qu'eût-on  fait  de  plus  pour 
un  souverain?  Cependant,  même  à  Paris,  on  eut  de  la  peine  à 
s'entendre,  et  bientôt,  le  18  août,  Coibert  soumettait  au  Bernin 
des  observations  nouvelles.  Naturellement,  Charles  Perrault,  dont 
le  fi*ère  avait  exposé  l'année  précédente  le  plan  de  la  colonnade 
qui  finit  par  prévaloir,  ne  ménage  pas  ce  concurrent  étranger, 
ff  II  ne  songeoit,  dit-il,  qu'à  faire  de  grandes  salles  de  comédies  et 
de  festins.  .  .  En  fait  d'architecture,  il  n'excelloit  guère  que  dans 
les  décorations  et  les  machines  de  théâtre'. -n  Un  contemporain, 
François  Biondel,  admirait  pourtant  dans  son  œuvre  la  régularité 
du  plan ,  la  magnificence  des  vestibules,  la  commodité  des  portiques 

'  Métnoiregy  livn»  II. 
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avec  lesquels  ils  communiquaient,  l'heureux  emplacement  et  la 
beauté  des  escaliers.  Etait-ce  par  jdousie  de  Claude  Perrault? 
ff  Les  défauts  de  ce  plan,  a-t-on  dit  de  nos  jours,  étaient  balancés, 
rachetés  peut-être,  par  des  beautés  de  premier  ordre ^-n  D'autres, 
plus  difficiles,  trouvent,  d'après  le  dessin  qui  en  a  été  conservé, 
lensemble  du  projet  lourd,  bas,  écrasé ^  sans  noblesse  et  sans  ma- 
jesté^. Quoi  qu'il  en  soit,  ce  projet  était  adopté,  et,  le  17  octobre 
i665,  la  première  pierre  du  nouveau  Louvre  fut  solennellement 
posée.  C'était  la  seconde  cérémonie  de  ce  genre  ;  ce  ne  fut  pas  la 
dernière.  Plus  on  examinait  les  plans  du  Beniin ,  plus  on  y  décou* 
vrait  de  défauts;  il  s'en  aperçut,  se  dépita  et  ne  sut  pas  le  cacher. 
Précisément  alors  on  lui  écrivait  d'Italie  que  le  pape  et  les  Ro- 
mains désiraient  vivement  son  retour.  Il  manifesta  le  même  désir, 
ibt  pris  au  mot  et  partit  vers  les  premiers  jours  de  novembre. 
C'est  ce  que  voulait  Golbert.  Une  fois  débarrassé  de  lui,  il  revint 
aQX  plans  de  Claude  Perrault  qu'il  avait  toujours  préférés,  et  les  fit 
approuver  par  Louis  XIV.  De  nouvelles  fondations  furent  bientôt 
jetées,  et  dix  ans  après,  en  1676,  la  magnifique  colonnade  du 
Louvre  excitait  une  admiration  que  deux  siècles  n'ont  pas  épuisée^. 


'  Description  du  Louvre  et  des  Tuileries, 
par  le  comte  de  Glarac,  p.  Sys. 

'  Histoire  des  plus  eSibres  amateurs 
hsçais,  par  Damesnil,  t.  II,  /.  B,  Col- 
fcrt,  p.  1 14. 

'  On  trouve  dans  un  manuscrit  de 
Charles  Perrault,  que  je  crois  inédit,  un 
Qineux  passage  sur  la  décoration  inté- 
nenre  du  Louvre  et  sur  les  fStes  de  la 
eour. 

vComme  il  y  aura  lieu  de  dire  un 
ptoà  nombre  de  beaui  apparftemens 
ins  toute  Testendue  du  grand  dessin 
<ia  Louvre,  je  proposay  à  M.  Golbert  d'en 
Ure  à  la  manière  de  toutes  les  nations 
f^èbœs  qui  sont  au  monde  :  à  Tilalienne, 
*  i'aUemande,  h  la  turque,  h  la  persane, 


à  la  manière  du  Mogol,  du  roy  de  Siam, 
de  la  Chine,  etc.  non-seulement  à  cause 
de  la  beauté  que  causeroit  cette  diversité 
si  curieuse  et  si  estrange,  mais  afin  que 
quand  il  viendroit  des  ambassadeurs  de 
tous  ces  pays-là ,  ils  vissent  que  la  France 
est  comme  l'abrégé  du  monde,  et  qu'ils 
se  retrouvassent  en  quelque  feçon  chez 
eux  après  s'en  estre  éloignés  de  tant  de 
lieues.  Il  trouva  cette  pensée  digne  d'estre 
exécutée ,  comme  aussy  une  autre  pensée 
à  peu  près  semblable,  que  le  Roy  eust, 
dans  ses  divertissemens,  des  danses,  des 
musiques,  etc.  telles  qu'on  en  donne  au 
grand  seigneur,  au  sophi,  au  mogol,  au 
roy  de  Siam.  Dans  cette  vue,  M.  de  La 
Croix  (Pélis  de  La  Croix  ) ,  que  M.  Colberl 
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Ce  n  est  pas  la  faute  de  Golbert  si  le  noble  monument  ne  fut 
pas.  achevé  du  vivant  de  Louis  XIY.  Qu'eût-il  fallu  pour  cela?  Que 
Versailles  restât  ce  quen  avait  fait  Louis  XIIl,  un  rendez-vous  de 
chasse,  une  maison  de  plaisance.  Que  de  fois  le  judicieux  ministre 
combattit  les  désirs  du  jeune  roil  Que  de  fois  il  dut  opposer  les 
dépenses  nécessaires  et  politiques  aux  constructions  fastueuses  et 
improductives!  Rien  n'y  fit.  La  fantaisie,  l'irréflexion,  l'amour  du 
grandiose,  la  satisfaction  de  résider  à  quelques  lieues  de  Paris, 
dans  une  ville  à  lui, pu  il  n'aurait  rien  à  redouter  de  la  surveillance 
et  de  la  turbulence  des  Parisiens;  qui  sait?  les  souvenirs  de  la 
Fronde;  toutes  ces  raisons  l'emportèrent,  et  Golbert  fut  vaincu. 
Nous  savons  aujourd'hui  par  lui-même  le  chagrin  qu'il  en  ressentit. 
Une  note  de  sa  main  expose  les  motifs  qui  devaient  arrêter  le  Roi 
et  le  mettre  en  garde  contre  certains  conseils.  C'était  au  moment 
où,  après  avoir  beaucoup  hésité  sur  les  plans,  après  avoir  fait  faire 
et  défaire,  il  fallait  se  décider,  «rll  restera  donc  à  prendre  le  party, 
disait  Golbert,  ou  de  ne  rien  faire  qui  vaille  en  conservant  ce  qui . 
est  fait,  ou  de  ne  rien  faire  que  de  petit  en  le  rasant.  En  l'un  et  en 
l'autre,  la  mémoire  étemelle  qui  restera  du  Roy  par  ce  bastiment 
sera  pitoyable.  //  seroit  à  souhaiter  que  le  bastiment  tombast  quand  le 
plaisir  du  Roy  sera  satisfait^ . -n  Evidemment,  Golbert  ne  supposait 
pas  alors  qu'on  donnerait  aux  constructions  de  Versailles  les  dé- 
veloppements qu'elles  reçurent;  il  fut  bientôt  détrompé.  Une  lettre 
à  Louis  XIV,  du  28  septembre  i665,  nous  découvre,  sur  ce  point 
important,  le  fond  de  sa  pensée. 


avoit  envoyé  dans  tous  ces  pays  en  ap- 
prendre les  langues  et  dont  il  est  revenu 
le  plus  habile  interprète  qu'il  y  ayt  eu  il 
y  a  très-longtemps,  en  a  apporte  quan- 
tité d'airs  avec  lesinstrumens  particuliers 
à  ces  pays-là. 7)  (Bibl.  du  Louvre;  Ms. 
in-fol.  Notes  et  dessins  de  Claude  Perrault, 
recueillis  et  annotés  par  Charles  Perrault.) 
On  a  le  chiffre  exact  de  la  dépense  du 


Louvre  et  des  Tuileries,  de  166&  à  1679. 
époque  où  les  travaux  fiirent  interrompus; 
elle  s'éleva  à  plus  de  10,600,000  livres, 
environ  ^0  à  5o  millions  de  nos  jours. 

*  J'ai  classé  cette  pièce,  qui  n*est  pas 
datée,  à  l'année  i665;  il  pourrait  bien  se 
faire  qu'elle  fût  de  1669  ou  de  i663.  Les 
détails  de  la  note  sont  eux-mêmes  un  peu 
obscurs. 
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ffVosbre  Majesté  retourne  de  Versailles.  Je  la  supplie  de  me  permettre  de 
luy  dire  sur  ce  sujet  deux  mots  de  réflexion  que  je  fais  souvent  et  qu'elle 
pardonnera,  s'il  luy  plaist,  à  mon  zèle. 

ir  Cette  maison  regarde  bien  davantage  le  plaisir  et  le  divertissement  de 
Yostre  Majesté  que  sa  gloire. . . 

«? Cependant,  si  Vostre  Majesté  veut  bien  chercher  dans  Versailles  où  sont 
plus  de  5oo,ooo  écus  qui  y  ont  esté  dépensés  depuis  deux  ans,  elle  aura  assu- 
rânent  peine  à  les  trouver. . .  Pendant  le  temps  qu  elle  a  dépensé  de  si  grandes 
bCMnmes  en  cette  maison,  elle  a  n^igé  le  Louvre,  qui  est  assurément  le  plus 
superbe  palais  qu  il  y  ayt  au  monde  et  le  plus  digne  de  la  grandeur  de  Vostre 
Majesté.  Et  Dieu  veuille  que  tant  d'occasions  qui  la  peuvent  nécessiter  d'entrer 
dans  quelque  grande  guerre,  en  luy  ostant  les  moyens  d'achever  ce  superbe 
bastiment,  ne  luy  donnent  pas  longtemps  le  déplaisir  d'en  avoir  perdu  le  temps 
et  l'occasion  I .  . 

ffO  quelle  pitié,  que  le  plus  grand  roy  et  le  plus  vertueux,  de  la  véritable 
rertu  qui  fait  les  plus  grands  princes,  fust  mesuré  à  l'aune  de  Versailles!  Et 
toutefois,  il  y  a  lieu  de  craindre  ce  malheur. 

•fPour  moy,  j'avoue  à  Vostre  Majesté  que,  nonobstant  la  répugnance  qu'elle 
a  d'augmenter  les  comptans,  si  j'avois  pu  prévoir  que  cette  dépense  eust  esté  si 
grande,  j'aurois  esté  d'avis  de  l'employer  en  des  ordonnances  de  comptant, 
afin  d'en  ester  la  connoissance. . .  * 

«Pour  concilier  toutes  choses,  c'est-à-dire  pour  donner  à  la  gloire  de  Vostre 
Majesté  ce  qui  doit  luy  appartenir,  et  à  ses  divertissemens  de  mesme,  elle  pour- 
rait faire  terminer  promptement  tous  les  comptes  de  Versailles,  fixer  une 
somme  pour  y  employer  tous  les  ans;  peut-estre  mesme  seroit-il  bon  de  la  sé- 
parer entièrement  des  autres  fonds  des  bastimens,  et  ensuite  s'appliquer  tout 
de  bon  à  achever  le  Louvre;  et  si  la  paix  dure  encore  longtemps,  élever  des 
monumens  publics  qui  portent  la  gloire  et  la  grandeur  de  Vostre  Majesté  plus 
loin  que  ceux  que  les  Romains  ont  autrefois  élevés.  ^ 

Ainsi ^  modérer  les  dépenses  de  Versailles  et  terminer  le  Louvre, 
le!  était  le  vœu  formel  du  ministre.  Mais  le  Roi  persista  dans  ses 
projets,  et  il  fallut  plier.  Non-seulement  les  i, 5 00,000  livres  des 
années  i66/i  et  i665  ne  firent  pas  reculer,  mais  la  dépense 
s'éleva  en  1670  à  près  de  3  millions  de  livres,  8  à  10  millions 
da  présent;  elle  dépassa  même  5  millions  et  demi  du  temps 
en  1679;  puis,  en  i685,  quand  Louvois  devenu  surintendant  des 
bâtiments  n'eul  plus  de  contre-poids,  elle  fut  de  1 1 ,3 1 6,98 1  livres. 
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Que  pouvait  Colbert  devant  une  volonté  inflexible?  Après  avoir 
plaidé ,  jusqu'au  risque  de  déplaire ,  la  cause  du  Louvre ,  il  Tavait, 
enfin  perdue,  et  il  cherchait  à  suffire,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, au  milieu  de  guerres  ruineuses,  aux  folles  dépenses  qu'oc- 
casionnaient à  la  fois  Versailles,  cet  Olympe  du  Roi,  Trianon,  celui 
de  la  Reine,  Clagny,  celui  de  madame  de  Montespan,  sans  parler 
de  Marly,  triste  et  dernier  caprice  d'une  volonté  trop  absolue,  qui 
ne  coûta  pas  moins  de  6,501,279  livres,  environ  22  millions  de 
notre  temps,  et  dont  quelques  ruines  à  l'horizon  rappellent  seules 
aujourd'hui  l'existence  M 

Cependant  l'élan  était  donné,  et  à  Paris,  comme  à  Versailles, 
à  Trianon,  à  Clagny,  à  Saint-Germain,  à  Marly,  une  armée  d'archi- 
tectes ,  de  sculpteurs ,  d'artistes  et  d'ouvriers  de  toute  sorte  étaient 
à  l'œuvre.  A  partir  de  1669,  les  papiers  du  ministre  sont  pleins 
de  notes,  d'ordres  et  de  comptes  rendus  concernant  ces  travaux. 
Le  9  mai  1670,  il  écrit  au  Roi  :  (rJe  fus  hier  à  Versailles  et  à 
Trianon,  où  tous  les  ouvrages  s'avancent,  en  sorte  que  j'espère  que 
Vostre  Majesté  en  aura  satisfaction...  Les  figures  du  bassin  du  Dragon 
sont  restablies,  et  Ton  commencera  à  dorer  lundy  prochain.  Les 
ornemens  des  autres  fontaines  s'avancent  avec  la  mesme  diligence. 
Il  est  vray  que  la  prodigieuse  quantité  d'ouvrages  de  sculpture  em- 
peschera  peut-estre  qu'ils  ne  soyent  tous  aussy  beaux  qu'il  seroit  à 
souhaiter. 7) —  «Je  suis  satisfait,  répondit  le  Roi,  de  ce  que  vous 
me  mandez  de  Versailles.  Faites  qu'on  ne  se  relasche  point,  et  parlez 
.toujours  aux  ouvriers  de  mon  retour,  v  Cette  hâte  d'en  finir  faisait 
prendre  parfois  des  mesures  que  la  stricte  justice  n'eût  pas  sanc- 
tionnées, mais  un  ordre  d'en  haut  arrangeait  tout.  C'est  ainsi  qu'au 
mois  de  juin  1670  on  interdit  aux  ouvriers  de  plusieurs  carrières 
de  quitter  leur  travail  pour  la  moisson ,  «r  ce  qui  eust  retardé  les 

*  Les  Rq^istres  des  Bâtiments  constatent  folies  de  Versailles.  A  partir  de  1680 

quen   166&  on  dépensa,  pour  Mariy,  jasqn'à  1690^  les  dépenses  de  Marly  re- 

A7 1,000  livres.  De  166&  à  1680,  pas  de  commencent  sans  interruption, 
constructions;  c*e8t  Tépoqae  des  grandes 
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bastimens  de  Sa  Majesté  et  empesché  1  exécution  de  ce  qu'elle  avoit 
ordonné  estre  fait  en  la  présente  année.  ^  En  1678,  Louis  XIV 
était  allé  en  Lorraine;  Golbert,  qui  avait  fini  par  se  résigner, 
l'informait,  avec  sa  précision  ordinaire,  de  la  situation  des  travaux. 
Le  1 9  septembre ,  le  Roi  lui  répondit  :  (r  J'ay  vu  Testât  que  vous 
m  avez  envoyé  des  ouvrages  de  Versailles ,  dont  je  suis  très-content. 
Je  me  prépare  à  sentir  quelque  plaisir  quand  j'y  arriveray  ;  ce  ne 
sera  pas  encore  sitost.i)  Enfin*  le  i"^**  mars  1678,  Golbert  écrit: 
fie  (ils  hier  le  jour  entier  à  Versailles.  Les  estangs  sont  en  très- 
bon  estât. . .  Le  réservoir  de  Satory  sera  bientost  achevé. . .  L'on 
travaille  aux  fontaines  de  la  Renommée  et  de  l'Arc  de  Triomphe 
pour  les  achever.  Les  nouveaux  bastimens  s'avancent  beaucoup  ; 
je  crois  pouvoir  assurer  à  Vostrq  Majesté  qu'ils  seront  au  premier 
estage  à  Pasques,  et  achevés  au  temps  qu'elle  les  a  demandés... 
J'espère,  Sire,  que  tout  ce  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  sera 
prest  pour  luy  donner  quelque  plaisir  et  quelque  relasche  après 
ses  grandes  et  glorieuses  conquestes.  t)  Et  le  Roi,  qui  était  alors 
devant  la  citadelle  de  Gand ,  met  eu  marge  de  la  lettre  :  (r  Je  suis 
bien  ayse  du  compte  que  vous  me  rendez  de  Testât  de  Versailles. 
Ce  que  je  recommande  le  pli>^  c'est  ce  qui  regarde  les  estangs  et 
les  rigoles  qui  doivent  y  amener  l'eau  ;  c'est  à  quoy  vous  ferez  tra- 
vailler sans  relasche.  11  faut  encore  presser  les  nouveaux  bastimens, 
afin  qu'ils  soyent  faits  dans  le  moment  que  j'ay  dit. -n  On  serait 
charmé  de  voir  une  lettre  où  Louis  XIV  parlât  avec  cet  intérêt  des 
travaux  du  Louvre,  de  l'Observatoire,  des  Invalides,  des  quais 
et  des  embellissements  de  Paris  ^  Il  n'en  existe  pas. 


*  Oiiand  la  mort  frappa  Coibert,  il  était 
éffpm  trois  ans  k  chai^  an  Roi ,  à  cause 
«lèses  objeetioDs  toujours  renaissantes  snr 
la  bitiments,  et  cette  importonité  était 
telle,  que  Louis  XIV  aurait  dit  un  jour  à  son 
pronier  architecte  :  «rMansart,  je  ne  veux 
pios  bâtir  ;  on  me  donne  trop  de  dégoût,  n 
{OEmres  de  Racine,  édit  Geoffroy ,  t.  VI, 


p.  335  ;  Fragments  Ustoriqnes.)  On  a  vu 
qu'à  partir  de  i683  les  dépenses  de  \&^ 
sailles  augmentèrent  encore,  et  qu'elles 
s'élevèrent,  en  i685,  à  plus  de  11  mil- 
lions ,  9  millions  seulement  de  moins  que 
celles  de  la  marine  dans  Tannée  1670. 
Le  contrôleur  général  alors  chargé  d'y 
subvenir  était  ce  Claude  I^  Peletier,  véri- 
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Une  note  autographe  de  Colbert  précise  ce  qu'il  se  proposait  de 
faire  en  1669  pour  les  bâtiments.  H  voulait  achever  le  quai  des 
Tuileries,  depuis  le  pavillon  jusqu'à  la  porte  de  la  Conférence,  faire 
la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  achever  les  plantations  du  jardina 
élever  le  corps  de  logis  double  du  Louvre  du  côté  de  la  rivière, 
résoudre  tout  ce  qui  regardait  le  grand  escalier,  le  péristyle ,  l'at- 
tique,  acheter  diverses  maisons  contiguës  et  continuer  à  donner 
des  ordres  pour  faire  venir  des  marbres  de  toutes  parts.  C'était 
ensuite  Versailles ,  où  il  fallait  arrêter  définitivement  les  plans ,  dessins 
et  élévations  des  nouveaux  bâtiments;  Saint-Germain,  où  il  ne  restait 
qu'à  finir  les  arrangements  commencés^;  l'arc  de  triomphe  du  fau- 
bourg Saint-Antoine,  dont  il  se  proposait  de  soumettre  les  plans, 


table  commis  de  Louvois,  qui,  en  1689, 
au  premier  symptôme  de  guerre,  se  hâta 
de  faire  retraite,  tant  il  avait  laisse  épui- 
ser le  Trésor.  Lors  de  la  nomination  de 
LouYois  à  la  surintendance  des  bâtiments, 
Versailles  seul  avait  déjà  coûté  plus  de 
5o  millions.  En  1690,  quand  il  disparut 
à  son  tour,  les  dépenses  de  toute  sorte 
s'élevaient,  en  y  comprenant  Trianon, 
Clagny  et  ses  dépendances,  à  10/1  mil- 
lions*; la  chapelle,  les  frais  d'ameuble- 
ment, Targenterie  et  les  bronzes  en  portè- 
rent le  totd  à  116  millions.  (Coup  d'ceil 
sur  l'ouvrage  de  M,  Fatôtirintitulé  :  Sou- 
venirs historiques  du  palais  de  Versailles, 
par  Taufeur  des  Recherches  historiques 
sur  Versailles  [Eckard],  p.  3o.)  —  D'a- 
près Eckard,  qui  a  écrit  sur  les  docu- 
ments officiels,  la  dépense  exacte  serait 
de  116,338,893  livres  quil  estimait  re- 
pr^nter,  en  i83&,  5 00  millions.  C'est 
Téchelle  que  nous  avions  adoptée  en  1 860, 


avant  de  connaître  ce  travail.  (Voir  t.  I, 
p.  GLi ,  Note  sur  lavaleur  comparative  de  l'ar- 
gent au  temps  de  Colbert  et  ov  temps  aetud,) 

Colbert  avait- il  tort  de  dissuader 
Louis  XIV  d'entreprendre  ces  construc- 
tions ruineuses,  et  n'eùt-3  pas  mieux 
vdu  cent  fois  pour  sa  gloire  et  pour  le 
bonheur  de  son  peuple  qu'il  eut  achevé 
le  Louvre? 

'  On  peut  dire  que  le  jardin  actud  est 
son  ouvrage.  (Voir,  dans  les  Archives  cu- 
rieuses de  l'histoire  de  France,  parDanjou, 
9*  série ,  t.  IX ,  Fw rfc  /.  B.  CoWert,  p.  27.) 

'  rrll  fit  faire  à  Saint-Germain  quatre 
grands  pavillons,  qui  rendent  ce  château 
beaucoup  plus  logeable;  il  se  servit  aussi 
du  chevalier  Morland,  mathématicien  an- 
^ois,  pour  y  faire  faire  des  jets  d'eau 
d'une  hauteur  extraordinaire  :  le  principal 
s'élève  à  3o  pieds  par-dessus  le  dôme  où 
est  la  doche. . . ^i  {Vie  de  J,  B.  Colbert, 
p.  98,  loc,  cit,) 


*  Il  existe  aiix  archives  da  Dépôt  do  la  guerre  de  nombreuses  et  curieuses  lettres  de  Louvois  à 
Louis  XIV  sur  les  travaux  de  Versailles ,  avec  les  réponses  du  Roi  en  marge.  U  y  perce  un  vif  désir  d'être 
agréable  et  une  activité  vraiment  fébrile.  M.  Paul  Boiteau  d*Ambly  en  a  publié  des  extraits  dans  le  Mo- 
nittw  unhertel  des  3  et  ii  janvier  i856. 
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iuis-reUefs,  figures,  devises,  inscriptions  et  autres  ornements  à 
Messieurs  de  F  Académie;  le  cours  de  Vincennes.  La  note  se  terminait 
comme  il  suit  :  cr  Examiner  tout  ce  qui  reste  à  faire  à  Fontainebleau. 
Faire  achever  les  douze  figures.  Sçavoir  si  les  tablettes  du  grand 
canal  sont  achevées;  en  quel  estât  est  le  pavillon  de  Testang.  Au 
Palais-Royal,  faire  achever  le  cabinet  de  Madame.  11  faut  faire  le 
calcul  général  de  tous  ces  ouvrages.  Continuer  à  faire  travailler 
promptement  à  tous  les  ornemens  des  fontaines  de  Versailles ,  en- 
semble de  lallée  d'eau. v 

Les  châteaux  de  Saint-Germain,  de  Fontainebleau,  de  Gham- 
bord.  Tare  de  triomphe  du  faubourg  Saint-Antoine,  coûtèrent,  de 
166&  à  1690,  près  de  1 1  millions  de  livres.  La  correspondance  de 
Golbert  est  à  peu  près  muette  sur  ces  travaux  pour  lesquels  il  se 
bornait  sans  doute  à  dicter  ses  ordres  à  Gharles  Perrault.  Quant  à 
Louis  XIV,  on  peut  dire  que  Versailles  et  ses  jardins  ,Glagny,  Trianon , 
Marly,  furent  pendant  trente  ans  sans  cesse  présents  à  son  esprit. 
Que  de  fois,  au  milieu  de  son  armée,  en  Flandre,  en  Franche- 
Comté  ,  en  Lorraine ,  il  les  rappelle  à  Golbert  !  (t  Mandez  -moy ,  lui 
écrit-il  de  Besançon,  le  18  mai  167/1,  ^'^^^^  ^^^  1^^  orangers  font 
à  Versailles  dans  le  heu  où  ils  doivent  estre.  Continuez  à  faire  tout 
réparer.  J'oubliay,  en  passant  à  Fontainebleau,  de  vous  mander 
que  j  avois  trouvé  toutes  choses  en  très*bon  estât,  hormis  le  jardin 
de  Diane,  qui  nestoit  pas  planté.  Je  dis  à  Petit  (rintendant  du 
château)  de  vous  mander  qu  il  le  falloit  achever.  C'est  mon  inten- 
tion. . .  7)  C'était  le  moment  où,  d'après  ses  ordres,  Mansart  prépa- 
rait les  plans  d'un  temple  digne  d'elle  à  la  maîtresse  régnante. 
Tout  rempli  de  ce  projet  de  construction  qui  l'intéresse  doublement, 
Louis  XIV  écrit  le  1 2  juin  à  Golbert  :  «r  J'ay  ordonné  à  votre  fils  de 
vous  envoyer  le  plan  de  la  maison  de  Glagny,  et  de  vous  dire  qu'a- 
près l'avoir  vu  avec  madame  de  Montespan  nous  l'approuvons 
tous  deux  et  qu'il  falloit  commencer  à  y  travailler. . .  Madame  de 
Montespan  a  grande  envie  que  le  jardin  soit  en  estât  d'estre  planté 
cet  automne;  faites  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  qu'elle  ayt 
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cette  satisfaction  et  me  mandez  les  mesures  que  vous  aurez  prises 
pour  cela.*»  Bien  d'autres  lettres  sont  relatives  aux  orangers,  aux 
travaux,  à  la  dépense  de  Glagny.  En  1679,  ^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^  ^ 
Fontainebleau.  crNe  manquez  pas,  écrit  Golbert  à  Imtendant,  de 
faire  une  revue  générale  de  tout  le  chasteau  et  de  tous  les  jardins, 
parcs  et  maisons  qui  en  dépendent,  et  d'y  faire  travailler  inces- 
samment pour  mettre  toutes  choses  en  tel  estât  que  Sa  Majesté  en 
soit  satisfaite,  et  moy  aussy,  lorsque  j'arriveray,  qui  sera  un  jour 
avant  le  Roy.  v  Trois  ans  plus  tard,  à  l'occasion  d'un  nouveau  voyage 
de  la  cour,  il  signale  le  mauvais  état  des  chemins  de  la  forêt.  Mêmes 
recommandations  pour  Ghambord,  où  la  troupe  de  Molière  joua 
pour  la  première  fois  Pourceaugnac  et  le  Bourgeois  gentilhomme. 
Reconnaissant  que  la  cour  y  était  mal  logée,  il  s'était  informé 
(août  1669)  de  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  rendre  le  château  plus 
commode.  Gette  année  et  les  deux  suivantes,  on  y  dépensa 
163,000  livres.  Dix  ans  après,  les  plaintes  recommencent,  et  c'est 
du  duc  d'Orléans  qu'elles  viennent.  Il  dit  au  Roi  (nous  l'apprenons 
par  une  lettre  de  Golbert)  <rque  le  chasteau  de  Ghambord  estoit 
dans  un  estât  pitoyable ,  sans  portes ,  sans  fenestres ,  sans  vitres ,  qu'il 
pleuvoit  partout,  que  les  carreaux  des  chambres  estoient  ruinés, 
en  un  mot,  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  une  seule  chambre  où  il  pust 
coucher  à  couvert  et  sans  incommodité.  ^  Le  ministre  pouvait-il 
ignorer  cet  état  de  choses,  quand,  depuis  167!),  on  ne  dépensait 
à  Ghambord  que  3,ooo  livres  par  an?  Gependant  il  se  plaignit  de 
n'avoir  pas  été  averti,  et  il  chargea  son  fils  d'Ormoy  *,  qui  avait  la 
survivance  des  bâtiments,  d'aller  à  Ghambord,  à  Blois,  et  de  faire 
restaurer  ces  châteaux  ou  tout  au  moins  d'empêcher  de  nouveaux 
dégâts  ^ 

Les  manu&ctures  royales  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie,  por- 

*  Voir  page  &06,  note.  que  Coibert  n*ëtait  pins  ià,  et  Louvois, 

*  On  dépensa  par  snite  à  Ghambord  qui  commandait  en  qualité  de  surinten- 
seulement,  en  six  années,  environ  800,000  dant  des  bâtiments,  ne  regardait  pas  h  la 
livres,  dont  &A6.000  en  i685.  On  voit  dépense. 
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tées  à  un  point  de  perfection  qu'elles  n'ont  jamais  dépassé ,  Tachè- 
Yement  du  Va)-de-Grâce ,  la  construction  de  l'Observatoire  et  des 
portes  Saint -Antoine  et  Saint-Denis,  la  réorganisation  du  Jardin 
des  Plantes ,  l'adoption  d'un  plan  d'ensemble  destiné  à  régulariser 
les  améliorations  ultérieures  de  la  capitale,  de  nouveaux  quais, 
d'innombrables  rues  percées  ou  élargies,  les  fontaines  publiques 
multipliées,  tels  furent,  seulement  en  ce  qui  concerne  Paris,  les  ^ 
bienfaits  de  la  première  partie  du  règne.  Le  privilège  pour  la  fa- 
brication des  tapisseries  de  luxe  en  France  datait  de  1607;  il  fut 
étendu  et  fortifié  d'après  les  idées  du  temps.  En  1 66â ,  Golbert  avait 
fait  acheter  le  local  des  Gobelins,  agrandi  ensuite  par  d'autres  ac- 
quisitions. Un  édit  du  mois  de  novembre  1667  exposa  clairement 
ses  vues.  Il  ne  s'agissait  plus  seulement  de  £Bd)riquer  des  tapisseries 
à  sujets ,  mais  de  faire  exécuter  tous  les  meubles  nécessaires  aux 
palais  de  la  couronne.  Le  surintendant  des  bâtiments  fut  chargé  d'y 
réunir  et  d'y  loger,  comme  dans  un  couvent  industriel,  des  pein- 
tres, des  maîtres  tapissiers,  des  orfèvres,  des  fondeurs,  des  gra- 
veurs-lapidaires, des  menuisiers  en  ébène  et  en  bois,  des  teintu- 
riers et  les  meilleurs  ouvriers  en  toutes  sortes  d'arts  et  métiers. 
L'érudition  moderne  a  découvert  les  noms  et  les  œuvres  de  cette 
colonie  d'artistes.  La  direction  en  fut  confiée  à  Le  Brun ,  dont  l'heu- 
reuse fécondité  suffisait  à  tout.  On  connaît  sa  merveilleuse  ap-  . 
tîtude  à  toutes  choses.  Écoutons  un  contemporain,  (r  Quoique  je 
vous  aie  nommé  beaucoup  de  ses  ouvrages,  dit  le  Mercure  de  France 
da  mois  de  février  1690,  j'ai  oublié  de  vous  parler  de  ces  grands 
et  superbes  cabinets  qui  se  faisoient  aux  Gobelins  sur  ses  dessins  et 
sous  sa  conduite;  il  sembloit  que  tous  les  arts  y  eussent  mis  chacun 
leur  morceau.  .  .  Enfin,  M.  Le  Brun  étoit  si  universel  que  tous 
les  arts  travailloient  sous  lui  et  qu'il  donnoit  jusques  aux  dessins 
de  serrurerie.  J'ai  vu  regarder  par  de  très-habiles  étrangers  des 
serrures  et  des  verrous  de  portes  et  de  fenêtres  de  Versailles  et , 
de  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre,  comme  des  chefsnl'œuvre  dont 
ils  ne  pouvcHent  se  lasser  d'admirer  la  beauté,  i^  En  même  temps, 
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la  manufacture  de  la  Savonnerie,  fondée  vers  1 6o/i  à  Ghaillot,  était 
réorganisée  et  exécutait  pour  les  galeries  du  Louvre ,  des  Tuileries 
et  de  Versailles,  des  meubles,  des  sièges  variés,  des  paravents, 
des  portières  dont  Teffet  décoratif  s'harmonisait  à  merveille  avec 
les  ouvrages  sortis  des  Gobelins  ^ 

Un  habile  astronome,  Adrien  Auzout,  avait  suggéré  Tidée  de 
construire  un  observatoire  ^.  Les  plans  en  furent  confiés  à  Claude 
Perrault.  Par  malheur,  élevé  au  moment  même  où  les  anciennes 
méthodes  d'observation  avaient  fait  leur  temps  et  où  celles  qui  ont 
inauguré  la  science  nouvelle   n'étaient  pas   suffisamment  expé- 
rimentées, il  se  ressentit  de  la  transition.  Le  célèbre  observatoire 
que  Tycho-Brahé  avait  fait  construire  à  Uranienbourg  était  à  la 
vérité  détruit  depuis  longtemps;  mais  il  en  existait  d'autres,  moins 
importants  sans  doute ,  à  Cassel ,  à  Copenhague ,  à  Dantzick  '.  Se      ^ 
renseigna-t-on  auprès  de  ceux  qui  les  dirigeaient?  Rien  ne  l'in- 
dique. L'œuvre  de  Claude  Perrault  a  suscité,  de  son  vivant  et 
après  sa  mort,  de  vives  discussions.   Charles   Perrault  raconte       ^ 
que  l'Académie  des  sciences,  consultée  sur  l'emplacement,  avait       ' 
d'abord  pensé  à  Montmartre,  d'où  l'on  aurait  embrassé  tout  l'hori- 
zon; mais  la  fumée  de  la  ville  aurait  fait  obstacle  aux  observations, 
et  l'on  avait  adopté  l'emplacement  actuel,  d'où  l'on  découvrait  aussi 
un  immense  horizon  dont  rien  alors  ne  troublait  la  pureté  du  côté 
du  midi.  Il  raconte  encore  que  les  plans  de  son  frère  auraient 
été  exécutés  sans  changement  jusqu'au  mois  d'avril  1669,  époque 

*  Notice  historique  sur  les  manufactures  cément  pour  se  faire  bâtir  une  maison  h 

ingfériales  des  tapisseries  des  Gobelins  et  Versailles. 

des  tapis  de  la  Savonnerie,  par  L.  Lacor-  Diaprés  les  Registres  des  Bftliments,  ia 
daire,  in-8*,  i853 ,  passim.  Cette  notice  dépense  pour  les  Gobelins  et  ia  Savonne- 
donne,  en  indiquant  les  sources  officielles,  rie  se  serait  élevée ,  de  1 66&  à  1 690 ,  à 
les  noms,  les  travaux  et  les  gages  des  3,6&5,9&3  livres, 
peintres  et  des  principaux  ouvriers ,  scutp-  '  M.  A.  Maury,  l'Académie  des  Sciences, 
teurs,  peintres,  etc.  qui  ont  été  sucoessi-  p.  1 1 . 

vement  attachés  aux  Gobelins.  On  y  voit  '  L'Observatoire  de  Paris  depuis  sa/on- 

qu*en  1681  Le  Brun  reçut  une  gratifica-  dation,  par  M.  Radau.  (Revue  des  Deux- 

tion  de  90,000  livres,  outre  un  empla-  Mondes,  numéro  du  i^'  février  1868.) 
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(le  Tarmée  de  Gassini  qui  exigea,  au  premier  étage,  une  grande 
pièce  pour  les  observations,  (rll  fallut,  ajoute-t-il,  en  passer  par 
Favis  de  M.  Gassini  et  de  M.  Le  Vau  et  faire  une  espèce  de  petit 
attique  au-dessus  de  la  grande  corniche ,  pour  donner  plus  d'élé- 
vation au  bâtiment.  L'escalier  fut  gâté\  et  la  grande  pièce  na 
jamais  servi  à  aucune  des  observations  auxquelles  on  la  destinoit^.  v 
De  son  côté ,  Gassini  a  prétendu  que  des  membres  de  l'Académie 
des  sciences  avaient  signalé  dans  les  plans  de  Perrault  de  graves 
défectuosités,  mais  que  celui-ci  tint  bon,  même  contre  Golbert, 
qui  reconnaissait  la  justesse  de  leurs  critiques  ^.  Si  cette  assertion 
était  vraie,  elle  ne  serait  pas  à  la  gloire  du  ministre  dont  la  fai- 
blesse aurait  compromis  les  avantages  qu'on  était  en  droit  d'es- 
pérer de  l'Observatoire;  mais  rien  jusqu'à  présent  n'est  venu  la 
confirmer^.  L'illustre  Arago,  qui  l'a  acceptée  de  confiance,  fait 
remarquer  d'ailleurs  qu'à  cette  époque  l'art  d'observer  éprouvait 
one  véritable  révolution,  et  que  les  astronomes  étaient  loin  de 
s'entendre  sur  les  dispositions  à  adopter  de  préférence,  (t  Les  grandes 
sadles  actuellement  sans  emploi  à  l'Observatoire  de  Paris,  ajoute- 
l-il,  et  la  lourdeur  tant  critiquée  de  la  façade,  ne  doivent  pas  être 
reprochées  à  l'architecte  seul  * .  v  Insistant  avec  raison  sur  les  dé- 
buts du  monument  de  Perrault,  l'école  nouvelle  fait  observer  que 
les  murs,  d'une  épaisseur  exagérée,  cachaient  la  plus  grande  partie 
da  ciel  en  quelque  point  que  l'on  se  plaçât;  qu'on  y  cherchait  en 
vain  un  endroit  favorable  à  l'installation  d'un  instrument  de  me- 
sure; qu'on  ne  pouvait  observer  que  parles  fenêtres,  et  que,  pour 


'  Germain  Brice  a  pourtant  dit  de  cet 
escalier  :  «C'est  une  pièce  de  conséquence 
qui  donne  un  extrême  plaisir  aux  plus 
babiies  connoisseurs.  Il  est  d'un  trait  tout 
ï  fait  hardi  depuis  le  bas  jusques  en  haut , 
oà  Ton  voit  des  effets  surprenans  de  la 
coupe  des  pierres .  «  {Nowelk  deêcrip- 
Amie  Paris,  1795,  t.  III,  p.  i3i.) 

'  Mémoires,  iiv.  I,  vers  la  fin. 


^  Mémoires  de  Cassini,  Voir  à  TAppen* 
dice,  pièce  xxvni,  page  5 16. 

*  J'avais  espéré  que  les  archives  de  l'Ob- 
servatoire contiendraient  quelques  pièces 
relatives  à  ses  conunencements.  Le  direc^ 
teur,  M.  Le  Verrier,  a  répondu  qu'il  ne  s'y 
trouvait  aucun  document  quelconque  se 
rattachant  à  l'administration  de  Colbert. 

^  Œuvres  complètes,  t.  VI,  p.  565. 


xtvi  INTRODUCTION. 

voir  le  même  astre  au  levant  et  au  couchant,  on  était  obligé  de 
transporter  la  lunette  d'un  bout  à  l'autre  de  l'édifice ,  etc.  ^  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  travaux  de  l'Observatoire  avaient  été  poussés 
assez  vivement  pour  qu'en  1671  Gassini  pût  s'y  établir  et  com- 
mencer ses  opérations.  A  la  mort  de  Colbert,  il  était  complètement 
achevé  ^. 

Un  autre  établissement  scientifique  non  moins  célèbre ,  le  Jardin 
des  Plantes,  excitait  vers  la  même  époque  sa  sollicitude.  Fondé 
par  Louis  XIII  en  1 6  â  5 ,  sur  les  conseils  de  son  premier  médecin 
Hérouard,  qui  en  fut  nommé  surintendant,  le  Jardin  des  Plantes 
avait  vu  se  succéder  dans  ce  poste  Guy  la  Brosse,  Bouvard  et 
son  fils,  également  médecins,  qui  devaient,  avec  une  allocation 
annuelle  de  21,000  livres,  faire  face  aux  frais  du  jardin  et  aux 
gages  des  employés.  De  nombreux  édits  modifiant  coup  sur  coup 
les  dispositions  primitives  donneraient  lieu  de  croire  que,  faute 
d'une  bonne  organisation,  les  premières  années  de  cet  établisse- 
ment laissèrent  à  désirer.  On  avait  cependant  publié  plusieurs  no- 
menclatures des  plantes  entretenues,  et,  en  i665,  un  nouveau 
catalogue  constatait  qu'elles  s'élevaient  à  quatre  mille.  Ginq  ans 
auparavant,  à  la  mort  de  Gaston  d'Orléans,  Golbert  avait  fait 
acheter  par  Louis  XIV  une  magnifique  collection  de  dessins  de 
Nicolas  Robert  ^,  représentant  les  plantes  et  les  animaux  que  ce 
prince  possédait  dans  ses  jardins  de  Blois.  Attaché  dès  lors  au  ca- 
binet du  roi ,  dont  il  était  déjà  peintre  ordinaire ,  Robert  continua 

^  H.  Radan,  p.  7/1  &,  loe.  cit,  ttur  ad  astra.  Une  autre,  reprësentanl 
'  n  résulte  des  registres  o&deh  qn'ii  la  tête  du  Roi  avec  des  cheveux  blonds 
avait  coûté  7a 5,1 7&  livres.  Calculant  sans  boudes,  portait  en  légende  ces  mots  : 
doute  d  après  la  valeur  actudle  de  Tar-  Ludmctu  XIIII  ehrùtiamssimus.  Au  ré- 
gent «  Arago  parle  de  plus  de  9  millions,  vers,  on  voyait  la  façade  méridionale  de 
y  compris  Tachât  du  terrain.  On  serait,  rObservatoire,  avec  ces  mots  :  Turris  n- 
à  notre  avis,  encore  au-dessous  de  la  vé-  dentm  gpeevialoria,  MDCLXVII. 
rite  en  disant  3  millions  et  demi.  ^  Celui  qui  avait  peint  pour  le  duc  de 
La  construction  de  TObservatoire  donna  Montausier  la  fameuse  guiriande  de  Julie. 
lieu  à  plusieurs  médailles.  L'une  d*eiies  Né  h  Langres  le  17  avril  1616.  mort  le 
portail  cette  légende  toute  trouvée  :  Sic  3  5  mars  i685. 
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sescharmauts  dessins  à  la  gouache,  à  Taquarelle,  et  devint  célèbre 
dans  un  genre  où  nul  ne  l'a  égalé  ^.  Un  édit  de  i635 ,  créant  trois 
démonstrateurs  et  un  sous-démonstrateur  4e  ^intérieur  ie$  plantes , 
avait  laissé  au  surintendant  du  jardin  le  soin  de  les  choisir  lui- 
même,  pourvu  que  ce  fût  dans  la  Faculté  de  Paris,  et  de  leur 
affecter  un  logement;  mais  les  surintendants  des  bâtiments  objec- 
taient que  ce  n'était  pas  le  fait  de  médecins  de  s'occuper  d'objets 
d'administration.  De  son  côté,  la  Chambre  des  comptes  exigeait 
avec  raison  que  toutes  les  dépenses  fussent  soumises  à  sa  vérifica- 
tion. Nonobstant  deux  édits  de  16/16  et  de  16 53  qui  avaient  fait 
droit  à  ces  réclamations,  les  surintendants  du  jardin  persistaient 
à  maintenir  leur  indépendance  et  à  décliner  tout  contrôle.  Ce  n'é- 
tait pas  le  compte  de  Golbert,  qui  avait  les  bâtiments  dans  ses 
attributions  et  à  qui  de  pareilles  prétentions  ne  pouvaient  d'ail- 
leurs que  déplaire.  Un  nouvel  édit  du  3i  décembre  1671  mo- 
difia profondément  la  situation,  en  décidant  qu'à  l'avenir  le  roi 
nommerait  les  démonstrateurs  sur  la  proposition  de  son  premier 
médecin;  qu'il  n'y  aurait  plus  de  surintendant  du  jardin,  et  que 
ses  gages  seraient  employés  en  améliorations  et  réparations;  que 
les  jardiniers,  portiers  et  gens  de  service  seraient  au  choix  du 
surintendant  des  bâtiments  qui  aurait  aussi  le  soin  de  tout  le  ma- 
tériel; que  les  démonstrateurs  fourniraient  au  trésorier  des  bâti- 
ments, à  l'appui  de  leurs  quittances,  des  attestations  de  service  si- 
gnées par  le  premier  médecin.  Quels  furent  les  résultats  de  cet 
édit?  Un  historien  spécial  a  dit  à  ce  sujet  :  cr  C'est  de  ce  moment 
que  l'établissement  a  commencé  à  prendre  quelque  importance  ^.  y* 
Cependant,  en  1699,  le  Jardin  des  Plantes  secoua  encore  une  fois 

'  La  eollection  commencée  par  Robert  ceux  de  Gaston  et  de  Louis  XIV,  sont  de 

ie  compose  aujourdlmi  de  sept  à  huit  vëritablesoeuvresd^art.  Le  troisième,  celui 

Dulie  dessins  originaux,  précieux  orne-  de  Golbert,  leur  est  bien  inférieur;  il  est 

nwnts  de  la  bibliothèque  du  Muséum.  En  attribué  à  Nanteuil.  On  ne  sait  de  qui 

tète  du  premier  volume  de  la  collection  sont  les  autres. 

des  (leurs  se  trouvent  trois  portraits  à  la  *  Histoire  du  Muséum  d'histoire  natu- 

gouache  avec  encadrements,  dont  deux,  relie,  par  Deleuze,  t.  I,  p.  i5. 
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le  joug  de  la  surintendance  des  bâtiments,  et  le  premier  médecin 
du  roi  redevint  surintendant  du  jardina  La  correspondance  de 
Golbert  ne  fournit  aucune  lumière  sur  cette  partie  de  ses  attri- 
butions; mais  on  sait  qu'en  1671  il  avait  nommé  Fagon  démons- 
trateur du  Jardin  des  Plantes  et  que  celui-ci  eut  le  bon  esprit  d'ap- 
peler de  Provence  un  botaniste  célèbre,  Tournefort,  et  de  l'y  fixer. 
Deux  ans  après,  une  déclaration  royale  du  âo  janvier  1678  con- 
firmait les  chaires  de  médecine,  de  chirurgie,  de  pharmacie,  et 
ordonnait  cr  que  le  premier  corps  exécuté  seroit  délivré  aux  démons- 
trateurs du  Jardin  Royal  de  préférence  à  tous  autres,  mesme  aux 
doyen  et  docteurs  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  nonobstant 
tous  privilèges  contraires,  et  ensuite  alternativement,  à  la  charge 
que  les  leçons  et  démonstrations  seroient  faites  par  les  professeurs 
du  Jardin  Royal  gratuitement,  en  manière  accoustumée.  t)  C'était, 
on  le  voit,  la  fondation  en  France,  malgré  les  résistances  ordinaires 
de  la  routine,  d'un  enseignement  dont  les  conséquences  devaient 
être  particulièrement  utiles  à  l'humanité,  et  ce  n'est  pas  un  des 
moindres  titres  de  gloire  de  Colbert  d'y  avoir  attaché  son  nom. 

C'est  encore  vers  1670  que,  tout  en  faisant  élever  l'Observatoire 
et  en  réformant  l'administration  du  Jardin  des  Plantes,  Colbert  com- 
mença à  doter  Paris  de  monuments,  de  quais,  de  promenades,  de 
quartiers  nouveaux ,  qui  mirent  la  vieille  cité  du  moyen  âge  en  har- 
monie avec  les  exigences  de  la  civilisation  renaissante.  Hélas!  tout 
ne  fut  pas  profit.  D'après  les  descriptions  des  xiv*  et  xv*  siècles,  la 
capitale  du  royaume  était  merveilleusement  belle ,  populeuse ,  ornée 
de  somptueux  édifices ,  et  aucune  ville  en  Europe  ne  lui  était  com- 
parable. L'antipathie  de  Colbert  pour  l'architecture  ogivale  (les 
plus  grands  esprits  de  son  temps  la  partageaient)  fit  perdre  à  Paris 
son  cachet  d'originalité.  Que  sont  devenus  ces  magnifiques  hôtels, 
ces  cloîtres,  ces  clochetons,  ces  tours  innombrables,  toutes  ces 
merveilles  de  l'art  gothique  qu  une  école  moins  dédaigneuse  des 

'  Germain  Brice,  t.  Il,  p.  388,  ioc.  cit. 
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vieux  chefo-d'œuvre  aurait  pu  conserver  en  partie?  Si  l'on  excepte 
le  Louvre  et  les  Invalides,  les  monuments  construits  pendant  son 
ministère  dédommagent  faiblement  de  ceux  qui  durent  être  sacri- 
fiés. Deux  architectes  célèbres,  Perrault  et  Blondel,  dirigeaient 
pourtant  les  travaux  du  nouveau  Paris.  En  i  670,  Perrault  donna 
le  plan  et  Ton  posa  la  première  pierre  de  l'arc  de  triomphe  qui 
devait  s'élever  à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  souve- 
nir de  l'entrée  solennelle  de  Marie-Thérèse  et  de  Louis  XIV.  S'il 
eût  été  achevé,  ce  monument  serait  peut-être  son  chef-d'œuvre; 
mais  il  fut  abandonné  à  partir  de  1681,  bien  qu'on  y  eût  déjà 
dépensé  plus  de  5oo,ooo  livres,  et  il  n'en  reste  que  la  gravure. 
[jDe  ancienne  porte,  bâtie  sous  Henri  H,  près  de  la  Bastille,  et 
menaçant  ruine,  fut  habilement  restaurée  en  1671  par  Blondel 
et  couverte  d'inscriptions  en  l'honneur  de  Louis  XIV  et  de  Mazarin. 
Deux  ans  après,  l'arc  de  triomphe  de  la  porte  Saint-Denis,  cons- 
truit également  par  Blondel,  chantait  à  sa  manière  le  passage  du 
Rhin  et  la  prise  de  Maëstricht.  En  1676  enfin,  un  troisième  arc, 
élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancienile  porte  Saint-Martin ,  célébra 
de  nouvelles  conquêtes. 

Mais,  outre  les  arcs  de  triomphe,  le  Louvre  et  les  Tuileries,  des 
enibellissements  vraiment  utiles  occupèrent  aussi  Golbert.Tels  furent, 
en  1667,  ^^  nivellement,  bien  imparfait  cependant,  de  la  butte  des 
Moulins,  et  l'ouverture,  dans  ce  quartier  seul,  de  douze  nouvelles 
rues.  En  même  temps,  les  environs  de  Saint-Germain-l'Auxerrois 
sont  dégagés  et  facilitent  l'achèvement  du  Louvre;  de  grandes  ave- 
nues réunissent  les  Tuileries  à  Chaillot,  et  le  Cours-la-Reine  au 
quartier  du  Roule,  avec  défense  de  labourer  et  d'ensemencer  dans 
ces  limites.  Les  années  d'après,  on  plante  les  Tuileries,  on  comble 
par  mesure  d'hygiène  un  bras  de  la  Bièvre  sous  les  Gobelins,  on 
projette  un  canal  de  Saint-Maur  à  la  porte  Saint-Antoine  et  un  autre 
pour  amener  à  Paris  les  eaux  de  l'Ourcq;  on  construit  plusieurs 
rues  nouvelles,  et  on  en  élargit  dix-neuf  ^  Pourquoi  ces  élargis- 

'  Appendice,  pièce  i.xvi,  page  .^r)6. 

?.  I» 
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semeiils  lurent-ils  faits  dans  des  proportions  si  restreintes?  L'air 
et  le  soleil  distribués  plus  libéralement  dans  les  quartiers  nouveaux 
ou  rectifiés  auraient  épargné  aux  générations  suivantes  d'onéreux 
remaniements.  D'autre  part,  les  fontaines  publiques,  les  ports,  les 
ponts  et  les  bacs  se  multipliaient,  et  deux  lignes  de  quais  construits 
à  grands  frais  mettaient  en  communication  directe,  isur  la  rive 
droite,  l'Arsenal  et  le  Cours-la-Reine,  sur  la  rive  gauche,  l'ancien 
quartier  du  Pré-aux-Clercs  et  celui  de  la  basse  Seine.  La  place 
des  Victoires  et  la  place  Vendôme,  postérieures  de  quelques  an- 
nées à  la  mort  de  Colbert^,  furent  conçues  dans  des  vues  plus 
grandioses  que  celles  qui  avaient  présidé  de  son  temps  à  l'embellis- 
sement de  Paris.  Par  malheur,  la  guerre  se  ralluma  bientôt, 
absorba  toutes  les  ressources,  et  si,  depuis,  d'autres  améliorations 
furent  réahsées,  on  peut  juger  dans  quelle  mesure  par  l'étendue 
de  ce  qu'elles  avaient  laissé  à  faire  au  temps  présent^. 

On  est  trop  enclin  de  nos  jours  à  croire  que  la  prépondérance 
politique  de  Paris  est  un  fait  moderne.  Les  guerres  civiles  du 
x\*^  siècle,  les  guerres  religieuses  du  xvi*  prouvent  suffisamment  le 
contraire.  Colbert,  qui  avait  vu  la  Fronde  à  l'œuvre,  disait  en  1671 
à  son  fils,  que  la  capitale  donnait  le  branle  au  royaume,  que  toutes 
les  affaires  y  aboutissaient  et  s'y  dénouaient,  que  ies  difficultés  sus- 
citées au  gouvernement  avaient  leur  point  de  départ  dans  les 
grandes  compagnies  dont  elle  était  le  siège,  et  que,  du  moment  où 
la  volonté  du  roi  y  était  exécutée,  on  la  reconnaissait  partout.  En 
présence  du  développement  inouï  des  constructions  et  de  la  popu- 
lation, on  se  demanda  si  l'administration  et  la  police  conserveraient 
une  action  suffisante;  le  conseil  délibéra,  et,  le  96  avril  1672,  des 

'  La  première  date  de  i68â,  ia  so-  Urbsnmndataetnoctumùt/acibusillvstrata. 

<onde  de  1687.  q"  1667.  —  Nouveau  pav^  de  Paris, 

*  Diverses  mëdaiiies  furent  frappt^es  à  avec  ceUe  légende   :    llrbs  novo  lapide 

l'occasion  de  ces  travaux.  En  voici  Pindi-  slrata. 

calion  :  3"  1G70.  —  L'enïbellissemenl  el  IV 

i"  1666. —  Règlement  pour  les  bouos  grandissement  de  Paris,  -avec  celle  lé- 

el  lanternes  de  Paris,  avec  celte  légende:  gende  :  Ornaia  et  amplificata  urbe. 
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lettres  patentes  défendirent  de  bâtir  au  delà  des  nouveaux  fau- 
bourgs, ffll  estoit  à  craindre,  disaient-elles,  que  la  ville  de  Paris, 
panenue  à   cette  excessive  grandeur  (environ  5oo,ooo    âmes), 
neust  le  sort  des  plus  puissantes  villes  de  l'antiquité,  qui   avoient 
trouvé  en  elles-mesmes  le  principe  de  leur  ruine ,  estant  très-diffi- 
cile que  Tordre  et  la  police  se  distribuassent  commodément  dans 
toutes  les  parties  d'un  si  grand  corps ^^î  La  même  année,  le  con- 
seil décidait  que  les  propriétaires  de  maisons  situées  dans  les  rues 
élargies  contribueraient  à  la  dépense^.  A  ce  compte,  il  eût  fallu, 
pour  être  juste,  indemniser  ceux  dont  une  rue  nouvelle,  un  pont 
déplacé,  dépréciaient  les  propriétés.  Enfin,  quatre  ans  après,  le 
prévôt  des  marchands  eut  ordre  de  faire  dresser  un  nouveau  plan 
d'ensemble  de  la  ville  avec  l'indication  des  améliorations  projetées. 
C  est  encore  à  Colbert  que  remonte  le  projet  d'entourer  Paris  d'un 
boulevard  planté,  qui  lui  eût  fait  une  ceinture  non  interrompue  de 
verdure.  Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  l'entreprise  était  heureu- 
sement commencée.  Le  boulevard  de  la  rive  gauche  avait  même  été 
ouvert  de  son  vivant,  à  l'est  du  Jardin  des  Plantes;  il  devait  être 
continué  sur  la  limite  méridionale  des  faubourgs  Saint-Victor,  Saint- 
Michel,  Saint-Germain,  pour  ne  s'arrêter  qu'à  la  Seine,  en  face  du 
boulevard  Saint-Honoré  ^.  Il  fut  ajourné  avec  beaucoup  d'autres 
projets  non  moins  utiles,  que  la  guerre  fit  avorter*. 

Dans  un  de  ces  moments  de  pénurie  financière  que  la  guerre  de 


*  Delamare,  Traité  de  la  PoUce,  t.  I, 

iiv.  1,  titre  vu,  p.  xoU.  —  Lettres,  t.  V; 

Appendice,  pièce  xlviii,  p.  SSy  :  Décla- 

r&tion  au  sujet  des  maisans  bâties  au  delà  des 

btimes  posées  par  Louis  XIII ,  et  sur  la 

reconstruction  du  Châtelet  et  des  halles.  — 

Ceile  déclaration  était  complexe  :   elle 

oUigeait  ceux  tpi  avaient  bâti  au  delà 

des  boraes  poa^  en  i638  h  payer  au 

Trésot  le  dixième  de  la  valeur  des  maisons 

assises  sur  ces  terrains,  et  ordonnait  de 

tracer  les  limites  d'une  nouvelle  enceinte 


en  dehors  de  laquelle  il  serait  interdit  de 
bâtir.  En  même  temps,  elle  décidait,  à 
raison  du  défaut  d'espace  et  de  l'insalu- 
brité des  prisons ,  que  le  Châtelet  serait 
reconstruit,  et  que  la  halle  aux  draps  et 
aux  toiles  serait ,  pour  éviter  Tencombre- 
ment,  séparée  des  autres  halles. 

*  Arrêts  du  3i  décembre  167a  et  du 
97  mai  1678.  (Voir  notre  ouvrage  inti- 
tulé La  Police  sous  Louis  XIV,  chap.  v.  ) 

■^  Delamare,  lac.  cit.  p.  io5. 

*  Il  est  à  rcFiiarquer  que  le  quartier  du 
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Hollande  fit  connaître  à  Colbert,  Louis  XIV  avait  aliéné  à  des  trai- 
tants ses  droits  sur  les  terrains  des  anciennes  fortifications  de  Paris. 
Ces  terrains  ayant  été  couverts  de  maisons,  les  traitants  élevaient, 
sur  la  propriété  du  sol,  des  prétentions  qui  troublaient  quantité 
de  familles.  Par  suite,  l'inquiétude  était  grande  non -seulement 
à  Paris,  mais  encore  dans  plusieurs  provinces  où  des  revendi- 
cations analogues  étaient  formées.  L'affaire,  débattue  pendant 
quatre  mois,  arriva  enfin  au  Conseil.  Dix  heures  durant,  on  fit  va- 
loir, d'une  part,  les  anciennes  lois  et  les  déclarations  nouvelles  qui 
établissaient  les  droits  du  Trésor,  d'autre  part,  une  longue  posses- 
sion plaidant  la  cause  des  particuliers.  trLe  Roi,  dit  l'écrivain  offi- 
ciel qui  fait  connaître  ces  détails,  décida  contre  ses  propres  intérêts 
en  faveur  de  ses  peuples,  et  ordonna  qu'on  rendît  aux  traitans  tout 
l'argent  qu'ils  avoient  avancée  -n  Ce  fut  le  sujet  d'une  des  médailles 
de  l'année  1682.  Elle  représentait  la  Justice  tenant  d'une  main 
le  plan  des  anciennes  fortifications,  et  de  l'autre  offrant  sa  ba- 
lance à  Louis  XIV  qui  la  faisait  pencher  du  côté  opposé  au  sien^ 
Colbert  avait-il  approuvé  la  résolution  du  Roi?  Il  est  permis  d'en 
douter;  mais,  une  fois  prise,  il  sut  en  profiter  pour  rehausser  aux 
yeux  des  peuples  le  prestige  du  souverain.  C'est  vraisemblable- 
ment lui  qui  suggéra  l'idée  de  la  médaille  dont  l'histoire  a  conservé 
le  souvenir.  Rien  n'était  en  effet  plus  politique  et  plus  habile,  après 
avoir  perdu  son  procès  comme  contrôleur  général,  que  de  consa- 
crer d'une  manière  visible  à  tous  le  désintéressement  de  Louis  XIV 
et  de  faire  publiquement  honneur  à  la  royauté  du  sacrifice  auquel 
elle  avait  cru  devoir  consentir. 


faubourg  Saiot-Germain  s'est  plaint  bien 
longtemps  d'être  sacrifie  à  la  rive  droite. 
D'après  Germain  Brice  (Nouvelle  descrip- 
tion de  la  ville  de  Paris  y  t.  III,  p.  QSfi), 
on  n'y  comptait  encore  vers  lyaS  qu'une 
seule  place  et  deux  fontaines.  Germain 
Brice  regrettait  en  outre  qu'on  n'eut  pas 
donn<^  des  abonls  plus  faciles  aux  rues  du 


Colombier  et  du  Four,  «rqui  en  avoient 
cependant  extrêmement  besoin,  t* 

'  Médailles  sur  les  principaux  événe- 
ments du  règne  entier  de  Louis  le  Grand, 
Imprimerie  royale,  173.3. 

*  La  légende  de  la  médaille  était  :  jEqui- 
tas  optim  prineipis,  et  l'exergue  :  Fiscus 
causa  cadens ,  1 6 8  st . 


SCIENCES.  LETTRES,   BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  mm 


H 


LES  ACADEMIES. 


Les  iustitulious  académiques  ont  de  tout  temps  soulevé  de  vives 
cviliques.  On  leur  a  reproché  d'imposer  des  formes  convenues  et 
trop  régulières;  on  a  soutenu  qu'avec  moins  de  préoccupations  in- 
téressées dans  ceiiaines  questions  esthétiques  ou  philosophiques 
on  aurait  comme  contre-partie  plus  d'originalité.  Cela  dit,  et  sans 
parler  des  émulations  généreuses  qu'excitent  les  académies,  il  faut 
bien  reconnaître  que  l'originalité  a  ses  excès,  qui  sont  la  bizarrerie, 
Fexcentricité ,  et  qu'après  tout  les  entraves  dont  on  se  plaint  n'ont 
guère  gêné  l'art  et  l'esprit  français  dans  leurs  allures. 

-   La  création  de  l'Académie  des  inscriptions  et  médailles,  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  de  l'Aca- 
démie d'architecture,  de  l'Académie  de  musique,  fut,  si  l'on  exa- 
mine l'influence  de  Golberl  au  point  de  vue  des  arts  libéraux,  son 
œuvre  la  plus  considérable  et  la  plus  féconde.  Ce  n'est  pas  tout. 
L'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  fondée  en  16/18  par  Ma- 
zarin,  languissait;   elle  fut  réorganisée   sur  de   nouvelles   bases. 
Enfin,  des  lettres  patentes  de   1676  autorisèrent  l'établissement 
dans  toutes  les  villes  d'écoles  spéciales.  Admirateur  passionné  et 
parfois  excessif  de  Richelieu ,  Golbert  prit  évidemment  pour  mo- 
dèle l'Académie  française  déjà  florissante,  et  qu'il  combla  de  fa- 
veurs. Reconnaissante  de  la  protection  qu'il  accordait  aux  lettres  et 
aux  lettrés,  celle-ci  lui  ouvrit  ses  rangs.  Le  registre  des  séances 
de  l'année  ayant  été  perdu,  on  ignore  les  détails  de  sa  récep- 
tion. L'abbé  d'Olivet  a  prétendu  qu'on  l'avait  exempté,  par  une 
faveur  unique,  du  discours  obligatoire;  mais  la  Gazette  de  France 
du  3o  avril    1667  rétablit  les  faits.  «Le  21  du  courant,  dit-elle, 
le  duc   de  Saint-Aignan  ayant  été  prendre  le  sieur  Colbert  en 
son  logis,    le  conduisit  en   TAcadémie  françoise,  établie  chez   Iv 
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chancelier  de  France,  laquelle  Tavoit  depuis  longtemps  invité  à  lui 
faire  l'honneur  d'être  un  de  ses  membres;  et  après  y  avoir  été  reçu 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  il  fit  un  discours  à  la  louange  du 
Roi  avec  tant  de  grâce  et  de  succès  qu'il  en  fut  admiré  de  toute 
cette  savante  compagnie. i?  Enfin,  un  rimeur  contemporain,  digue 
successeur  de  Loret,  dit  au  sujet  de  cette  réception,  qui  fut  un 
événement  : 

rrLe  duc  de  Saint-Aigiian,  qui  joint  de  bonne  grâce 
Aux  beaux  lauriers  de  Mars  les  lauriers  du  Parnasse, 
Et  sert  aux  courtisans  de  modèle  aujouixl'hui , 
De  la  part  de  ce  corps,  Talla  prendre  chez  lui, 

Et  le  mena  dans  rassemblée 

Qui  d'allégresse  fut  comblée 

De  se  voir  un  si  grand  appui. 

11  y  montra  qu'en  notre  langue 

Il  savoit  faire  une  harangue, 

Et  du  beau  style  et  du  bel  air, 

Et  prenant  notre  charmant  Siro 

Pour  le  sujet  de  son  bien  dire , 
Dessus  un  si  beau  texte  on  le  vit  triompher. . .  '  t? 

L'année  suivante,  l'Académie  française  était  admise,  comme  le 
parlement,  à  féliciter  Louis  XIV  au  retour  de  ses  campagnes,  pri- 
vilège insigne  auquel  Colbert  ne  fut  sans  doute  pas  étranger. 
Quatre  ans  après,  le  chancelier  Séguier,  chez  qui  elle  tenait  ses 
séances,  vint  à  mourir,  et  l'on  se  demanda  où  elle  se  réunirait  dé- 
sormais.  Colhert  accepta  le  titre  de  vice-protecteur,  laissa  au  Roi 
celui  de  protecteur,  et  lui  écrivit  :  tr L'Académie  françoise,  qui  a 
supplié  Vostre  Majesté  de  la  recevoir  en  sa  protection  particulière, 
demande  où  elle  s'assemblera  à  l'avenir.  Il  n'y  a  que  le  Louvre  ou 
la  Bibliothèque  de  Vostre  Majesté.  Le  Louvre  est  plus  digne  et  plus 
embarrassant;  la  Bibliothèque  seroit  moins  digne  jusqu'à  ce  qu'elle 
fust  attachée  au  Louvre,  et  plus  commode,  -n — cr  11  faut  assembler  l'A- 
cadémie au  Louvre ,  répondit  le  Roi.  Cela  me  paroisl  mieux ,  quoyque 

'  Ribl. de r Arsenal. liiiprimt^s.  i  i,8o3*.  Lettres  en  vers  à  Madame. 
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uu  peu  incommode.  <n  L'Académie  alla  remercier  Golbert,  et  celui  de 
ses  membres  qui  porta  la  parole  n'épargna  pas.  on  peut  le  croire, 
ies  louanges  à  Louis  XIV  et  à  son  ministre.  Suivant  lui,  l'alliance 
des  lettres  et  des  armes  n'était  pas  nouvelle;  Alexandre,  Ptolémée, 
César,  Adrien,  Gharlemagne,  Alphonse  de  Gastille  seraient  devenus 
illustres  par  leur  mérite,  à  défaut  de  leurs  exploits,  et  Mais,  dit- il, 
qa'an  roy  ayt  assez  aimé  les  lettres  pour  loger  une  académie  dans 
sa  propre  maison,  c'est  ce  que  la  postérité  n'apprendra  guère  que 
parmy  les  actions  de  Louis  le  Grand.  Il  ne  se  contente  pas  de  nous 
accorder  sa  protection  toute-puissante,  il  veut  nous  attacher  à  titre 
de  domestiques  ^  Il  veut  que  la  Majesté  royale  et  les  belles-lettres 
n'ayent  qu'un  mesme  palais.-»  —  crM.  Golbert,  continue  le  procès- 
verbal  de  la  séance,  donna  une  audience  très-favorable  à  ce  discours 
et  répondit  fort  obligeamment  qu'il  ne  s'étonnoit  pas  qu'une  des 
plus  éloquentes  compagnies  du  royaume  faisoit  des  complimens  si 
éloquens,  qu'il  luy  en  estoit  très-obligé,  mais  qu'il  eust  sou)!ailé 
qu  elle  l'eust  traité  avec  moins  de  cérémonie  et  en  qualité  de  con- 
frère, sans  l'appeler  Monseigfieur.  Il  ajouta  que  le  Roy  donnant  un 
si  beau  champ  qu'il  faisoit  à  l'Académie  pour  l'exercer  à  célébrer 
les  victoires  qu'il  remportoit  sur  teri*e  et  sur  mer,  il  exhortoit  tous 
les  particuliers  qui  la  composoient  de  travailler  pour  la  gloire  de 
ce  grand  prince,  et  que  pour  luy  il  les  assuroit  que  dans  toutes 
les  occasions  où  il  pourroit  servir  une  si  illustre  compagnie,  il  1(; 
feroit  avec  joye  et  avec  plaisir  -.-n 

Après  les  compliments,  les  affaires.  L'Académie  française  avait 
aussi  les  siennes  :  c'était  l'achèvement  du  Dictionnaire  y  commencé 
depuis  trente-cinq  ans,  et  qui,  impatiemment  désiré,  se  faisait 
toujours  attendre.  Au  mois  de  janvier  1678,  Golbert,  peu  habitué 
aux  lenteurs,  imagina  un  expédient  propi'e  à  abréger  les  retards 
dont  le  public  se  plaignait.  Il  lit  accorder  par  le  roi  à  la  compagnie, 
outre  ses  frais  de  service  et  de  copies,  (juarante  jetons  à  distribuer. 

C'est-à-dire,  d'après  Tacceptioii  du  terii|is,  (roiliciers  faisaiil  partie  de  sa  maison. 
*  Appendice,  pièce  \m\.  of  nolo. 
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les  jours  d'assemblée,  aux  membres  présents.  Un  règlement,  inspiré 
par  lui,  statua  que  pour  être  réputé  présent  il  faudrait  arriver 
au  Heu  des  séances  avant  l'heure  prescrite  et  n'en  sortir  qu'après. 
Les  jetons  seraient  répartis  entre  les  membres  présents,  sans  avoir 
égard  aux  absences ,  quelle  qu'en  fût  la  cause,  cr  Aussytost  que  l'heure 
avant  laquelle  il  faut  estre  arrivé  sera  sonnée,  portait  le  règlement, 
le  secrétaire  de  l'académie  écrira  les  noms  de  tous  ceux  qui  seront 
présens,  sur  son  registre,  et  lorsque  l'heure  à  laquelle  on  peut  se 
retirer  sera  sonnée,  il  fera  la  distribution  à  ceux  dont  les  noms  se 
trouveront  écrits  et  qui  auront  esté  présens  jusqu'à  la  fin,  puis 
écrira  combien  il  en  a  esté  donné  à  chacun,  et  s'il  en  reste  il  l'écrira 
aussy.  fl  En  remerciant  Colbert,  au  nom  de  la  compagnie,  de  l'in- 
térêt qu'il  portait  à  l'avancement  du  Dictionnaire,  Charpentier 
lui  avait  dit  :  a  Si  l'Académie  achève  le  grand  dessein  qu'elle  a  en- 
trepris, la  postérité,  qui  en  sentira  le  fruit  mieux  sans  doute  que 
nostre  siècle  mesme,  n'ignorera  pas  que  vous  y  avez  eu  une  grande 
part,  puisque  nous  avions  absolument  besoin  de  vostre  secours 
pour  combattre  les  difficultés  qui  nous  restent  à  surmonter  et  qui 
se  multiplient  ordinairement  lorsqu'un  ouvrage  de  cette  nature 
approche  de  sa  fin. . .  Nous  espérons  néanmoins  d'en  sortir  heureu- 
sement, et  nous  ne  devons  pas  mesme  en  douter,  puisque  vous 
voulez  bien  prendre  le  soin  de  ce  travail  académique,  qui  sans 
doute  embellira  la  langue  de  ce  royaume,  et  qui,  peut-estre,  aux 
yeux  de  l'avenir,  tiendra  sa  place  parmy  les  événemens  remar- 
quables de  ce  règne  miraculeux  ^  tî 

L'impulsion  portait  donc  sur  tous  les  points  et  l'activité  était 
universelle.  Un  autre  académicien  du  temps,  Charles  Perrault,  a 
dit  au  sujet  de  l'institution  des  jetons  :  «On  travailla  mieux,  et 
dix  fois  plus  qu'on  n'avoit  fait  jusqu'alors 2.  tî  Cependant,  quelque 

'  Appendice,  pièce  li.  une  coiii*oiiue  de  l«irier  avec  ces  mol»  : 

■  Mémoires, ViwWl. —  Les  jetons  repir-  .1  l'immortalité;  et  autour,  Prolecteur  de 

.sentaieut,  d'un  côlé,  la  tétc  du  Roi,  avec  l' Académie  française. 

rps  mots  :  Lonis  le  (trand  ;  de  Taulre  côlé , 
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empressement  que  mit  T Académie  française  à  contenter  Coibert, 
le  Dictùmnaire  n'avançait  pas,  et  un  jour  (6  janvier  167/1)  que 
Segrais  le  remerciait  d'une  nouvelle  faveur  qu'elle  avait  reçue,  il 
répondit:  rJe  n'ay  eu  aucune  peine  à  obtenir  du  Roy  vostre  privi- 
lège; il  n'a  fallu  que  le  proposer,  il  a  esté  aussytost  accordé;  ce 
qui  vous  doit  faire  juger  de  l'estime  que  Sa  Majesté  a  pour  vostre 
compagnie,  et  ce  qui  la  doit  presser  de  finir  ce  grand  ouvrage  du 
Dictionnaire  qui  est  attendu  avec  tant  d'impatience.  Gomme  le 
publie  en  recevra  de  l'instruction,  plus  de  personnes  seront  ca- 
pables de  travailler  à  la  gloire  de  ce  grand  roy.  C'est  à  quoy  vous 
devez  vous  appliquer,  et  vous  devez  croire  qu'en  général  et  en 
particulier  je  feray  ce  qui  me  sera  possible  pour  vous  servira?) 
Ainsi  stimulée  par  Colbert,  TA-cadémie  s'évertuait  ensuite  à  mieux 
faire.  «rCe  samedy  3o  juin,  dit  un  procès-verbal  signé  par  Mézeray, 
l'Académie,  estant  au  nombre  de  dix-huit,  a  jugé,  sur  les  remon- 
trances de  l'abbé  Testu,  que  pour  satisfaire  à  sa  réputation  et  à 
l'attente  du  public ,  il  estoit  nécessaire  d'aviser  aux  moyens  de  tra- 
vailler encore  avec  plus  de  diligence  à  la  révision  du  Dictionnaire. 
La  chose  ayant  esté  mise  en  délibération  et  mûrement  discutée,  il 
a  esté  résolu  que  dorénavant  on  s'assemblera  trois  fois  la  semaine, 
et  que  l'on  travaillera  à  trois  bureaux  de  quatre  personnes,  v  Une 
autre  fois,  le  6  juin  1676,  Colbert  vint  à  une  séance,  ft  loua  le  zèle 
de  l'Académie  pour  l'accélération  du  Dictionnaire  et  l'exhorta  à 
continuer  avec  la  mesme  ferveur,  l'assurant  que  cela  estoit  fort 
agréable  au  Roy*'^.'»  Une  anecdote  authentique  se  rapporte  sans 
doute  à  cette  visite  imprévue  du  ministre.  Il  était  arrivé  pendant 
qu'on  revoyait  le  mot  amt ,  qui  donna  lieu  à  des  discussions  de  mo- 
rale et  de  grammaire  ainsi  qu'à  des  définitions  sur  lesquelles  chacun 
dut  émettre  son  avis.  crM.  Colbert,  qui  assista  à  toute  la  séance,  et 
qui  avoit  vu  l'attention  et  l'exactitude  que  l'Académie  apporloit  à 
la  composition  'de  ce  Dictionnaire ^  dit  en  se  levant  qu'il  estoit  con- 

'  Appendice,  pièce  lviii.  —  *  Ibid.  noie  de  ia  page  5â3. 
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vaincu  quelle  ne  l'a  voit  pas  pu  faire  plus  promplement,  et  son 
tesmoignage  doit  estre  d'autant  plus  considéré  que  jamais  homme 
dans  sa  place  n'a  esté  plus  laborieux  ni  plus  diligente  a 

Dans  ces  encouragements  donnés  aux  productions  de  l'esprit,  les 
provinces  n'étaient  d'ailleurs  pas  complètement  oubliées.  Déjà,  en 
1662,  il  avait  remis  des  fonds  à  Daniel  Huet  pour  l'Académie  de 
Gaen.Ën  167 4,  il  fit  approuver  la  création  d'une  académie  de  vingt 
personnes  à  Soissons,  à  condition  qu'elle  enverrait  tous  les  ans  à 
l'Académie  française ,  pour  la  Saint-Louis ,  un  ouvrage  en  prose  ou 
en  vers  sur  un  sujet  de  son  choix,  et,  l'année  suivante,  il  assistait  à 
la  réception  d'une  députation  de  la  nouvelle  académie.  D'autres 
compagnies  se  formèrent,  de  son  vivant,  à  Arles,  à  Villefranche  en 
Beaujolais,  à  Nîmes,  sur  le  modèle  de  celles  qu'il  avait  établies  ou 
perfectionnées.  Quant  au  Diciionnairey  objet  particulier  de  sa  solli- 
citude, il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  voir  publier.  L'ouvrage  ne 
parut  qu'en  1 69/1;  mais  ses  auteurs  n'avaient  pas  oublié  le  ministre 
jadis  si  attentif  à  leurs  travaux,  et  la  préface  montra,  onze  ans  après 
sa  mort,  que  le  souvenir  de  sa  bienveillance  éclairée  était  encore 
vivant  parmi  eux. 

Mais  l'Académie  française  était  la  fille  de  Richelieu ,  et  Colbert 
entendait  se  signaler  autrement  que  par  le  perfectionnement  de  ce 
qui  existait  avant  lui.  Un  habile  antiquaire,  Louis  Douvrier,  avait 
fourni  au  cardinal  Mazarin  diverses  médailles.  Récompensé  par  une 
gratification  annuelle  de  mille  écus,  il  poursuivit  ses  travaux  sous 
l'inspiration  de  Colbert.  H  entrait  dans  les  vues  du  ministre  de  per- 
pétuer par  de  belles  médailles  aux  magistrales  devises  les  événe- 
ments d'un  règne  qu'il  rêvait  de  rendre  le  plus  fameux  de  la  mo- 
narchie. Douvrier,  consulté,  lui  répondit  (12  août  1662)  :  (rVous 
m'ordonnez  de  vous  écrire  mes  sentimens  touchant  le  dessein  que 
vous  avez  de  rendre  immortelles  les  actions  de  nostre  roy,  et  vous 
me  faites  connoistre,  en  me  choisissant  pour  ce  grand  ouvrage, 

*  Dictionnaire  de  T Académie ,  édil.  de  169/1,  préface. 
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que  vous  me  voulez  donner  quelque  part  à  la  gloire  que  méritent 
les  actions  de    nostre  maistre^.T)  11  s'adressa  au^si  à  Chapelain 
qui,  après  avoir    approuvé  Tidée,  ajouta  lourdement,  au  sujet 
(l'une  histoire   du  Roi,  dont  Golbert  se  préoccupait  déjà  :  (cLes 
gens  propres  à  s'en  bien  acquitter  estant  si  rares,  je  trouve  pé- 
rilleux den  donner  la  commission  à  quelqu'un,  et  il  n'y  auroit 
guère  que  vous,  avec  toutes  ces  bonnes  qualités  qui  sont  en  vous, 
dont  je  voulusse  répondre  qu'il  y  réussist  heureusement^,  -n  Que 
|>eDsa  Golbert  de  la  louange?  Il  est  certain  qu'il  écrivit  vers  cette 
époque  quelques  chapitres  d'une  histoire  de  Louis  XIV  ^.  Quant  à 
tacadémie  projetée,  simplifiant  son  plan,  il  en  réduisit  les  attribu- 
tions aux  médailles  et  inscriptions.  Trois  mois  après,  elle  était  fon- 
dée. On  a  des  détails  sur  %es  commencements  par  Charles  Perrault, 
qui  en  fit  partie  avec  Chapelain  et  les  abbés  de  Cassagnes  et  de 
Bourzeis,  renforcés  d'un  merabre.de  l'Académie  française.  Char- 
pentier, très  en  faveur  auprès  de  Colbert*.  Le  i*"'  février  i663, 
ils  furent  convoqués  chez  le  ministre,  qui  leur  recommanda  le 
secret  et  leur  annonça  qu'il  les  réunirait  chez  lui  deux  fois  par 
semaine  pour  les  consulter  sur  toutes  les  affaires  concernant  les 
bâtiments  et  sur  les  choses  d'esprit  et  d'érudition.  L'académie  fon- 
dée pour  arrêter  les  légendes  des  médailles  que  le  Roi  se  propo- 
sait de  faire  exécuter  devait  nécessairement  avoir  la  sienne.  Elle 
fut  frappée  avec  ces  simples  roots  :  cr  Academia  regia  imcriptionum 
et  nmmmatum  instituta  MDCLXIIL  — Rerum  gesUirum  fdes.-n  Réor- 
ganisée par  Pontchartrain  en  1701,  avec  des  attributions  plus 
larges,  portée  à  quarante  membres ,  comme  l'Académie  française. 


'  Jal,  Dictûmnaire  critique  de  biographie 
ft  i'kisUnre:  Douvriek. 

'  Appendice  ;  Lettres  de  Chapelain  à  Col- 
fcrf,  n*  t. 

*  Voir  t.  II,  Finances,  pages  17  à  68. 

*  Pourquoi  Louis  Douvrier  n  en  fut-il 
point?  On  ne  sait.  Il  continua ,  dans  tous 
les  cas,  à  travailler  pour  Golbert ,  et  figura 


sur  la  liste  des  gratifications  des  gens  de 
lettres  jusqu'en  1680,  ëpoque  de  sa  mort. 
La  fameuse  devise  :  Née  pharihus  impar, 
omëe  d'un  soleil  dardant  ses  rayons,  lui 
est  attribuée,  et  fut  frappée  en  i663.  On 
la  trouve,  à  cette  date,  dans  V Histoire  de 
Louis  XIV  par  Bruzen  de  I^a  Martinièi*e, 
i.  m.  p.  9/1. 
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elle  entreprit  ensuite  et  elle  continue  depuis  un  siècle  et  demi  la 
publication  des  collections  les  plus  précieuses  pour  l'histoire  natio- 
nale. La  petite  Académie  avait,  on  le  voit,  bientôt  grandi  et  conquis 
ses  grades*. 

Une  intolérable  prétention  des  maîtres  es  arts  de  peinture  et  sculp- 
ture, ne  tendant  à  rien  moins  qu'à  mettre  en  interdit  tous  ceux  qui 
ne  faisaient  pas  partie  de  la  corporation,  avait  motivé  en  i648  la 
fondation  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  dont 
Charles  Le  Brun,  un  fils  de  maître  pourtant,  semble  avoir  suggéré 
l'idée.  Les  artistes  avaient  acclamé  cette  mesure  comme  une  véri- 
table émancipation.  Si  libérale  et  si  bien  réglée  pourtant  que  fût 
l'organisation  de  la  nouvelle  académie,  elle  rencontra  des  difficul- 
tés sans  nombre.  Après  quinze  années  d^  tiraillements  occasionnés 
en  partie  par  la  rivalité  de  Mignard  et  de  Le  Brun,  après  l'insuccès 
d'un  projet  de  fusion  avec  les  maîtres,  que  prônait  le  doux  Lesueur 
et  que  l'impétueux  Le  Brun  repoussait  absolument,  après  des  em- 
barras de  toute  sorte  dont  le  protectorat  de  Mazarin  et  du  chan- 
celier Séguier  n'avaient  pu  la  préserver,  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture ,  entraînée  par  Le  Brun ,  pria  Colbert  d'être  son 
vice -protecteur.  Le  ministre,  qui  était  prévenu,  accepta,  fit  de 
sérieuses  promesses,  et  déclara  que  cette  dignité  lui  serait  une 
obligation  de  travailler  sans  relâche  à  l'accroissement  et  à  l'affer- 
missement des  privilèges  académiques.  A  partir  de  ce  jour,  l'aca- 
démie eut  dans  Charles  Le  Brun  le  plus  despotique  des  maîtres.  Le 
1**  janvier  i664,  Colbert,  à  peine  investi  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  bâtiments,  s'empressa  de  le  nommer  premier  peintre  du 
roi  et  directeur  de  l'académie.  L'ancienne  corporation  des  maîtres 
es  arts  de  peinture  et  de  sculpture,  qui  datait  d'Etienne  Boileau, 
lit  l'impossible  auprès  du  parlement  de  Paris  pour  empêcher  l'en- 
l'egistrement  de  statuts  destructifs  de  ses  privilèges  surannés.  Peine 
inutile!  l'enregistrement  eut  lieu.  De  son  côté,  Mignard  vaincu, 

'  Vnncieime  ncadénm  des  inscriptions  cl  belles-ietires ,  pai*  M.  A.  Maury,  passim. 
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mais  non  soumis,  quitta  la  place;  Le  Brun  triomphait ^  Pendant 
vingt  ans ,  c'est  lui  qui  va  donner  les  plans  et  les  modèles  de  tout 
ce  qui  se  fera  à  Paris;  à  Versailles,  à  Saint-Germain,  à  Fontaine- 
bleau, r  Composant,  dessinant,  comme  on  parle  et  comme  on 
écrit;  traçant  du  matin  au  soir  aussi  bien  des  formes  de  meubles, 
des  broderies ,  des  ornements,  des  moulures,  des  arabesques,  que 
des  pages  dliistoire,  ou  profane  ou  sacrée,  toujours  prêt  et  suffi- 
sant à  tout;  splendide,  harmonieux,  intarissable  dans  l'uniformité, 
il  était,  a-t-on  dit  avec  raison,  le  seul  homme  peut-être  qui  pût 
sauver  les  vices  du  système  et  en  soutenir  le  fardeau^.  •»  Le  ministre 
qui  allait  à  TAcadémie  française  pour  hâter  lachèveraent  du  Dictian-- 
nére  devait,  à  plus  forte  raison ,  s'intéresser  aux  travaux  de  l'académie 
dont  le  concours  lui  étaft  directement  utile.  On  a  le  curieux  récit 
d'une  de  ses  visites.  C'était  le  i  o  octobre  1 682 ,  onze  mois  avant  sa 
mort,  à  l'occasion  d'une  distribution  de  prix.  Après  avoir  vu  les  ou- 
vrages exposés,  il  entendit  le  résumé  d'une  discussion  qui  avait  eu  lieu 
3ans l'académie  en  1668  entre  Philippe  de  Champagne  et  Le  Brun, 
au  sujet  du  tableau  où  le  Poussin  a  représenté  Kébecca  offrant  à 
iioire  au  serviteur  d'isaac  et  aux  chameaux  de  sa  suite.  La  lecture 
achevée,  un  académicien  demanda  si,  à  l'exemple  du  Poussin,  un 
peintre  pouvait  retrancher  d'un  tableau  les  circonstances  bizarres 
ou  embarrassantes  que  lui  fournissent  l'histoire  ou  la  fable.  Colberl, 
prié  de  se  prononcer,  s'en  étant  défendu  par  le  jnotif  que  ces  ques- 
tions étaient  du  ressort  des  académiciens,  un  débat  s'engagea  entre 
Co\-pel  et  Le  Brun,  le  premier  faisant  remarquer  que,  dans  un  ta- 
bleau de  la  Nativité,  le  Carrache  avait  mis  sur  le  premier  plan  un 
ineuf  et  un  âne ,  et  laissé  dans  le  fond  ou  sur  les  côtés  les  principales 
figures;  le  second  soutenant  que  le  Carrache  n'avait  pas  mieux  fait 
pour  cela  et  qu'il  avait  péché  contre  les  règles  de  la  composition,  qui 

'  V Académie  royale  de  peinture  et  de  l'Académie  des  beaux-arts,  article  AcAoé- 

«n^itere,  étude  historique  par  M.  Vitet;  hie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Ik  Punian  des  arts  et  de  l'industrie,  par  '  M.  Vitet,  loc.  cit,  p.  178. 

M.  le  comte  de  Laborde;  Dictionnaire  de 
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s  opposent  à  ce  que  les  plus  vils  objets  d'un  tableau  dominent  les 
plus  nobles,  les  uns  et  les  autres  fussent-ils  également  nécessaires 
à  l'explication  du  sujet.  Obligé  enfin  de  s'expliquer,  Colbert,  adop- 
tant lavis  de  Le  Brun,  dit  que,  csans  prétendre  donner  aucune 
décision  sur  cette  matière,  sa  pensée  étoit  que  le  peintre  doit  con- 
sulter le  bon  sens  et  demeurer  en  liberté  de  supprimer  dans  un 
tableau  les  moindres  circonstances  du  sujet  qu'il  traite,  pourvu  que 
les  principales  y  soient  expliquées  suffisamment.'»  —  (r L'académie, 
ajoute  le  peintre  contemporain  qui  raconte  ces  détails,  demeura 
pleinement  persuadée  de  la  force  et  de  l'autorité  d'un  sentiment  si 
judicieux,  et  y  déférant  avec  autant  de  joie  que  de  respect,  elle  a 
voulu  qu'il  soit  pris  à  l'avenir  pour  un  précepte  positif,  et  s'est  fait 
un  plaisir  et  un  honneur  de  signer  ce  résultat'.  71 

La  création  de  l'Académie  des  sciences  suivit  celle  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Nous  attribuons  volontiers  au 
xix^  siècle  le  mérite  exclusif  des  grandes  découvertes  scientifiques. 
Les  noms  de  Galilée,  de  Pascal,  de  Kepler,  de  Huygens,  d'Harvey, 
de  Pecquet,  dont  les  grands  travaux  illustrèrent  le  xvn%  devr;iient 
nous  rendre  plus  modestes.  Le  voile  qui  cache  à  l'homme  -les  vé- 
rités naturelles  était  dès  lors  soulevé;  la  lumière  se  faisait.  Dès 
le  milieu  du  siècle,  la  Société  royale  d'Oxford,  l'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  en  Bavière,  l'Académie  del  Cimenta  à  Florence, 
cherchaient  la  solution  des  problèmes  que  l'homme  et  l'univers 
offrent  à  l'esprit  d'investigation.  En  France,  des  réunions  privées 
dont  Descartes,  Gassendi,  Pascal,  firent  successivement  partie, 
donnèrent  c^  Colbert  l'idée  de  fonder  une  académie  spéciale  pour 
l'avancement  des  sciences.  Comme  pour  l'Académie  des  inscrip- 
tions, il  demanda  l'avis  de  plusieurs  personnes.  L'une  d'elles  (on 
regrette  d'ignorer  son  nom)  lui  adressa  une  note  renfermant  des 
pensées  originales  et  d'utiles  vérités. 

^Mémoires  inédits  sttr  la  vie  et  les  ou-        MM.  Dussieax,  Soutié.  etc.  t.  I,  Philippe 
vrages  des  membres  de  V Académie  royale        de  Champagne,  p.  a/iy. 
de  peinture  et  de  sculpture,  piibli<%  par 
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frje  crois,  disait  Fauteur  de  la  note,  qui!  taut  bien  consulter  sur  le  choix 

dessavans  qui  doivent  composer  cette  illustre  assemblée,  et  prendre  garde  que 

ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  à  la  cour  ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs 

sujets.  Pour  peu  d'habitude  qu'on  ayt  avec  les  savans,  on  en  sçait  la  raison; 

mais  les  personnes  qui  sont  fort  occupées  aux  affaires  publiques  ne  peuvent 

passçavoir  ce  secret;  cependant  il  importe,  en  une  occasion  comme  celle-cy, 

de  le  découvrir  et  de  faire  observer  à  M^  Colbert  qu  il  y  a  dans  le  monde  des 

savans  de  deux  sortes  :  les  uns  s'adonnent  aux  sciences,  parce  qu'elles  leur 

plaisent;  ils  se  contentent,  pour  tout  fruit  de  leurs  travaux,  des  connoissances 

qu'ils  acquièrent,  sans  affecter  de  les  publier,  et,  s'ils  sont  connus,  ce  n'est  que 

des  personnes  avec  qui  ils  conversent  sans  ambition  et  pour  s'instruire  ma- 

tuellement.  Geax-là  sont  des  savans  de  bonne  foy  et  des  gens  dont  on  ne  sçau- 

roit  se  passer  dans  un  dessein  aussy  grand  que  celuy  de  l'Académie  royale.  Il 

y  en  a  d'autres  qui  ne  cultivent  les  sciences  que  comme  un  champ  qui  les  doit 

nourrir;  et  comme  ils  voyent  par  expérience  que  les  grandes  rétributions  ne 

se  donnent  qu'à  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  dans  le  monde,  ils  s'appliquent 

particulièrement,  non  pas  à  faire  de  nouvelles  découvertes,  car  jusqu'icy  cela 

n'a  pas  esté  récompensé,  mais  à  tout  ce  qui  les  peut  faire  paroistre;  ils  affectent 

surtout  d'estre  connus  à  la  cour;  ils  font  des  cabales  pour  cela,  dans  lesquelles 

on  est  de  complot  de  ne  dire  que  du  bien  de  certaines  gens ,  et  de  parler  toujours 

mal  ou  du  moins  froidement  de  ceux  qui  n'ont  point  de  pari  à  ces  sociétés 

ambitieuses.  Ceux-là  sont  les  savans  du  beau  monde  et  ceux  que  l'on'  connoist 

le  plus .  •  . 

erll  ne  faut  pas  que  de  petits  intérests  et  de  petites  vanités  de  savans  em- 
peschent  que  tous  ceux  qui  sont  propres  à  cette  assemblée  n'y  soyent  appelés; 
et  il  semble  que  le  mieux  qu'on  puisse  faire  pour  les  connolstre  est  de  s'en 
rapporter  a  des  personnes  d'une  qualité  assez  éminente  pour  estre  au-dessus 
de  toutes  ces  foiblesses ,  et  en  mesme  temps  d'un  sçavoir  assez  profond  pour 
pouvoir  bien  distinguer  les  différens  génies  de  ceux  qui  sont  propres  à  faire 
une  expérience  ou  de  ceux  qui  en  sçaveut  tirer  toutes  les  utilités,  de  ceux  qui 
ont  assez  de  netteté  d'esprit  pour  les  bien  recueillir  et  enGn  de  tous  ceux  qui 
ont  les  différens  talens  dont  l'assortiment  pourroit  rendre  l'Académie  royale 
aussy  belle  qu'utile.  Au  lieu  que  si  on  s'en  rapporte  à  des  savans  de  profession, 
il  arrivera  indubitablement  que,  par  intérest  et  par  prévention,  ils  excluront 
tous  ceux  dont  ils  appréhendent  la  capacité  ou  qui  ne  sont  pas  de  leur  opinion; 
tellement  qu'une  entreprise  la  plus  illustre  qui  fust  jamais  demeurera  sans 
obtenir  le  principal  effet  pour  lequel  on  y  a  dû  penser,  qui  est  de  bannir  des 
sciences  tous  les  préjugés,  en   ne  s'appuyant  que  sur  des  expériences,  d'y 
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trouver  quelque  chose  de  cerlain ,  d'eu  écarter  toutes  les  chimères  et  d'ouvrir 
h  ceux  qui  les  cultiveront  à  Tavenir  un  chemin  aysë  à  la  vérité,  autant  que 
Dieu  a  donné  aux  hommes  de  la  connoistre  pour  leur  utilité.  Quelle  gloire  au 
Roy  et  quel  honneur  pour  M^''  Colbert,  si  cela  peut  estre!  Mais  quel  malheur 
sera-ce  si,  trompant  la  générosité  du  prince  et  les  soins  du  minisire,  on  exclut 
par  cabale  la  plupart  des  meilleurs  sujets  de  cette  compagnie!  Au  lieu  de  ré- 
former les  sciences,  dont  les  abus  sont  peut-estre  plus  importans,  qnoyquon 
ne  se  Timagine  pas  ordinairement  ainsy,  que  ceux  de  la  justice  et  des  finances, 
et  au  lieu  de  trouver  des  choses  nouvelles,  on  demeurera  dans  les  anciennes 
erreurs.  Cependant  la  destruction  de  l'ignorance  n'est  pas  une  victoire  moins 
glorieuse  que  celle  de  la  chicane  et  de  la  maltdte;  et  comme  le  Roy  a  desjà 
étouffé  ces  deux  monstres,  il  semble  que  la  défaite  du  troisième  luy  soit  réservée. 
Ainsy  j'espère  qu'on  y  prendra  garde  de  près,  et  que,  n'admettant  dans  cette 
illustre  académie  que  des  génies  dignes  d'elle,  on  verra  bientost  les  sciences 
et  les  arts  au  point  de  leur  perfection  '. 

Quel  que  soit  l'auteur  de  ces  sages  conseils,  on  ne  pouvait  mieux 
dire.  La  difficulté  était  de  choisir,  mais  elle  n'arrêta  pas  Colbert. 
Le  22  décembre  1666,  huit  savants  désignés  par  lui,  sur  l'indi- 
cation de  l'abbé  Gallois,  son  commensal  et  son  ami^,  se  réunirent 
pour  la  première  fois  dans  une  salle  de  la  bibliothèque  du  roi, 
récemment  transférée  rue  Vivienne.  La  médaille  frappée  à  cette 
occasion  portait  pour  exergue  :  Regta  scientiarum  Acadeniia  instiluta. 
La  légende  :  Naturœ  invesligandœ  et  per^ciendis  artibuSy  déterminait  les 
attributions  de  la  nouvelle  académie.  Renforcée  bientôt  de  quelques 
membres  adjoints,  elle  siégea  deux  fois  la  semaine,  avec  ordre  de 
tenir  ses  travaux  secrets,  pour  que  d'autres  ne  s'en  attribuassent 
pas  l'honneur.  La  correspondance  de  Colbert  prouve  l'intérêt  qu'il 
y  portait.  Un  des  membres  fondateurs,  Jean  Richer,  étant  allé  aux 
Indes,  etplus  tard  à  Cayenne,  pour  des  observations  astronomiques, 

'  Ajtpendice,  pièce  xxvn,  page  5i3.  Les  huit  premiers  membres  de  l'académie 

'  Jean  Gallois,  né  à  Paris  en  1 63 a,  des  sciences  furent  :  le  médecin  du  roi, 

mort  en  1707;  Tun  des  précepteurs  des  Cureau  de  la  Chambre,  qui  était  déjà  de 

enfants  de  Colbert.  Son  nom  figure  sur  facadémie   française;    Claude   Perrault, 

tous  les  états  des  gratifications  accordées  médecin  et  auteur  des  plans  du  Louvre; 

aux  gens  de  lettres  de  i664  h  1688.  —  Pecquet.    physiologiste;    F^ouis   Gayant, 
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il  ie  recommanda  à  ses  agents  tr  comme  un  homme  de  mérite  s  ap- 
pliquant à  des  choses  fort  curieuses,  et  à  qui  il  falFoit  donner  toutes 
les  assistances  dont  il  pourroit  avoir  besoin,  v  Les  voyages  de  Richer 
sont  demeurés  célèbres,  car  il  reconnut  que  le  pendule  bat  plus 
lentement  à  Cayenne  qu'à  Paris,  d'où  il  résulte  que  la  pesanteur 
est  moindre  sous  Téquateur  qu'au  p61e^  Un  autre  astronome, 
Tabbé  Picard,  que  ses  travaux  sur  le  méridien  ont  illustré,  résolut 
d'aller  faire  des  expériences  dans  le  nord  de  l'Europe,  r  Gomme  vous 
estes  bien  informé,  manda  Colbert  à  l'ambassadeur  de  France  à 
Copenhague,  qu'entre  les  grandes  choses  auxquelles  le  Roy,  nostre 
maistre,  s'applique,  celle  des  sciences  n'occupe  pas  moins  son  es- 
prit que  toutes  les  autres  qui  regardent  la  guerre.  Sa  Majesté  ayant 
ordonné  à  l'académie  qu'elle  a  establie  pour  les  sciences  de  s'ap- 
pliquer à  quelques  observations  astronomiques ,  elle  a  agréé  la  pro^ 
position  qu'elle  luy  a  faite  d'envoyer  un  de  ses  principaux  membres 
en  Danemark.  1)  Six  mois  après  (i5  janvier  1673),  craignant 
qoe  l'abbé   Picard,  qui  venait  d'être  malade,  ne  se  hâtât  de 
revenir  en  France,  Colbert  lui  écrit  :  «Vous  ne  pouvez  assurément 
rien  faire  de  plus  glorieux  pour  le  règne  du  Roy  et  pour  la  répu- 
tation de  l'Académie  des  sciences  que  de  travailler  toujours  avec  la 
mesme  assiduité  et  le  mesme  succès  que  vous  avez  fait  jusqu'à  pré- 
sent Mais  comme  j'apprends  que  vous  vous  disposez  à  revenir  icy 
an  commencement  du  mois  prochain  et  qu'il  reste  encore  quelques 
observations  à  faire  pour  tirer  tout  le  fruit  que  l'on  s'est  promis  de 
Tostre  voyage,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  de- 
meuriez en  Danemark  jusqu'à  ce  que,  par  le  compte  que  vous 
rendrez  de  vostre  travail  à  ladite  académie,  elle  puisse  juger  que 
voos  aurez  entièrement  remply  tout  ce  qu'elle  s'est  promis  de 
vostre  exactitude  et  du  choix  qu'elle  a  fait  de  vous,  et  pour  loi*s 

dkimrgien;  Claude  Bourdelin,  chimiste;  fiit  adjoint  à  la  nouvelle  acadëraie  qu'en 

<h  Ck» ,  ^dément  diîmiste  ;  Nicolas  Mar-  1 668. 

fhaod^    botaniste;   Mariotte,    ingénieur  '  L'ancienne  académie  des  fcienceg ,  far 

physicien.  Quant  à  Tabhë  Gallois,  il  ne  M.  A.  Manry,  p.  3i. 

r.  r. 
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je  vous  écriray  de  revenir,  i)  Si  la  protection  de  Colbert  était  efli- 
cace  et  fructueuse,  elle  était  aussi,  on  le  voit,  passablement  des- 
potique. 

Chaque  époque  a,  dans  le  domaine  de  la  science,  ses  problèmes 
de  prédilection,  ses  découvertes  préférées;  la  mode  était  alors 
à  i  astronomie.  L'établissement  de  TObservatoire  répondit  à  cette 
noble  curiosité.  De  bonnes  lunettes  étant  surtout  indispensables,  le 
ministre  pressait  lambassadeur  de  France  à  Rome  d'en  demander  à 
deux  fabricants  italiens  renommés,  et  leur  promettait,  outre  le  prix 
convenu,  un  présent  considérable  du  Roy.  En  1679,  Tabbé  Picard 
s'était  rendu  à  Brest  pour  de  nouvelles  observations  sur  le  méri- 
dien. (F Continuez  vostre  travail  avec  grand  soin,D  lui  écrit  Colbert. 
Un  autre  membre  de  l'académie,  de  La  Hire,  était  aussi  allé  en 
Bretagne  pour  des  études  d'histoire  naturelle,  crj'ay  reçu  la  lettre 
par  laquelle  vous  me  donnez  avis  de  la  dissection  que  vous  avez 
faite  de  quelques  poissons,  lui  écrit-il.  Continuez  à  en  faire  la  re- 
cherche et  soyez  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  temps  mieux  em- 
ployé que  celuy-là,  parce  que  ce  travail  sera  fort  utile,  estant  joint 
aux  autres  dissections  qui  ont  esté  faites  et  que  l'on  continue  à 
faire  dans  l'académie,  n  Et,  quelques  jours  après  :  (t Faites  en  sorte 
qu'il  ne  vous  échappe  aucun  des  poissons  qui  se  peuvent  pescher 
dans  toute  l'estendue  des  costes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  et 
donnez-moy  souvent  de  vos  nouvelles  et  particulièrement  de  la 
santé  de  M.  Picard ^?)  Enfin,  le  17  décembre  1679,  il  recomman- 
dait encore  à  La  Hire  cr  de  prendre  bien  garde  de  ne  rien  oublier, 
pour  rendre  son  travail  le  plus  ample  et  le  plus  parfait  qu'il  seroit 
possible.  D  Fontenelle  raconte,  de  son  côté,  que  Colbert  avait  conçu 
le  dessein  d'une  carte  générale  du  royaume,  plus  exacte  que  les 
précédentes.  Pour  ce  travail ,  Picard  et  La  Hire  auraient,  suivant 
lui,  visité  la  Bretagne,  la  Guyenne  et  la  Provence^.  Trois  ans  plus 

*  Celui-ci  s'ëtanl  cassé  ia  jambe  près        savoir  ineommodé,  et  peui-^itre  sont  te-* 
de  Quimper-Corenlin ,  Colbert  se  tourmen-        cours» 
tait,  dans  une  lettre  à  Tintendant,  de  le  *  Éloge  de  La  Hire.  Voir,  sur  le  projet 
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tard  (i68â),  un  autre  astronome  de  i  académie  élant  allé  faire  des 
observations  à  File  Saint-Thomé  et  dans  les  possessions  du  Portu- 
gal en  Afrique»  il  )e  recommanda  encore  à  1  ambassadeur.  On  se 
figure  le  zèle  et  les  dévouements  que  tant  d^attentions  devaient  pro- 
voquer. Que  de  fois ,  se  mettant  directement  en  rapport  avec  Taca- 
démie,  il  Tinvite  à  examiner  les  questions  les  plus  intéressantes! 
Vers  1670,  Huygens  lui  remit  une  note  d'expériences  à  faire  sur 
le  vide,  sur  la  force  de  la  poudre,  de  la  vapeur,  du  vent,  sur  la 
percussion  ou  communication  du  mouvement  dans  la  rencontre  des 
corps,  dont  il  croyait  avoir  trouvé  la  loi.  Le  document  original 
existe  encore,  avec  l'approbation  de  Golbert  en  regard  de  chaque 
question.  Une  autrefois  (39  novembre  1676),  le  même  savant  le 
pria  de  faire  essayer  divers  instruments  pour  Tobservation  des 
longitudes.  La  pièce  fut  renvoyée  à  Perrault,  avec  ces  mots  :  crLe 
Roy  veut  que  f  Académie  des  sciences  examine  cette  proposition  ^  v 
Louis  XIV  s'intéressait-il  réellement  à  de  pareils  travaux  ?  Se  bor- 
nait-il à  seconder  son  laborieux  et  infatigable  ministre?  Question 
di£Bcile  à  résoudre.  Ajoutons  qu'en  1681  il  se  rendit  à  l'Académie 
des  sciences  avec  le  Dauphin,  le  duc  d'Orléans,  le  prince  de  Coudé 
et  une  foule  de  courtisans.  On  fit  devant  lui  quelques  expériences 
amusantes,  et  il  se  retira  en  disant  :  a  Je  n'ay  pas  besoin  de  vous 
exhorter  à  travailler;  vous  vous  y  appliquez  a^sez  de  vous-mesmes^.  -n 
Ce  fut  pour  l'académie  un  encouragement  dont  la  science  profita. 
C^est  ce  que  voulait  le  ministre.  Tant  qu'il  vécut,  le  mouvement 
scientifique  fut  marqué  par  d'utiles  découvertes.  Sans  doute,  il  ne 
s'arrêta  pas  complètement  à  sa  mort;  mais,  négligée  par  Louvois, 
dont  elle  n'avait  pas  les  sympathies,  l'Académie  des  sciences  subit 
un  temps  d'arrêt;  elle  dut  apprendre  à  marcher  seule.  Ses  com- 
mencements n'en  avaient  pas  moins  eu  un  éclat  extraordinaire  que 

de  cette  carte,  un  article  de  M.  J.  Ber-  *  Appendice,  pièce  xixi. 

(rmd  dans  le  Journal  des  Savants  du  mois  *  L'ancienne  académie  des  sciences ,  par 

de  février  1868  :  Les  Académies  d'autre-        M.  A.  Maiiry,  p.  95. 

E. 
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les  conquêtes  de  la  science  au  xix*^  siècle,  si  brillantes  quelles 
soient,  ne  feront  pas  oublier. 

La  fondation  de  rAcadémie  de  France  à  Rome  fut  encore  l'œuvre 
de  Colbert.  A  qui  revient  l'honneur  de  cette  idée  généreuse  et 
féconde  ?  On  a  cru  que  Nicolas  Poussin  la  lui  aurait  suggérée  à 
Rome  même  ',  mais  il  est  bien  établi  maintenant  que  Colbert  n'y 
est  jamais  allé^.  On  a  aussi  nommé  Le  Rrun,  qui  avait  pu  juger 
par  lui-même  de  l'heureuse  influence  que  la  vue  et  l'étude  de  tant 
de  chefs-d'œuvre  réunis  sous  un  ciel  si  propice  pouvaient  exercer 
sur  les  jeunes  artistes.  Ceux  dont  les  tableaux  étaient  remarqués 
aux  expositions  obtenaient  bien  depuis  plusieurs  années  une  grati- 
fication pour  aller  étudier  à  Rome;  mais,  outre  que  cette  faveur 
n'était  pas  assurée ,  nul  maître  n'était  là  pour  diriger  leui's  efforts 
et  les  obliger  au  travail.  Ces  lacunes  frappèrent  Colbert,  et,  vers 
les  premiers  mois  de  1666,  l'Académie  de  France  à  Rome  fut 
fondée.  Elle  devait  être  composée  de  douze  élèves  français ,  catho- 
liques, dont  six  peintres,  quatre  sculpteurs  et  deux  architectes, 
placés  sous  la  direction  d'un  peintre  du  roi  qui  aurait  le  titre  de 
recteur.  Levés  à  cinq  heures  en  été,  à  six  heures  en  hiver,  se  cou- 
chant à  dix  heures,  ils  devaient  se  rendre  matin  et  soir  auprès  du 
recteur  pour  faire  la  prière  en  commun.  L'arithmétique,  la  géo- 
métrie, la  perspective?,  l'anatomie  leur  seraient  enseignées  dans 
l'école.  D'après  les  statuts,  «r l'expérience  faisoit  connoistre  que  la 
plupart  de  ceux  qui  alloient  à  Rome  n'en  revenoient  pas  plus  sa- 
vans  qu'ils  n'y  estoient  allés,  ce  qui  provenoit  de  leurs  débauches 
ou  de  ce  qu'au  lieu  d'estudier  d'après  les  bonnes  choses  qui  de- 
vroient  former  leur  génie,  ils  s'amusoient  à  travailler  pour  les  uns 
et  pour  les  autres  et  perdoient  absolument  leur  temps  et  leur  for- 
tune pour  un  gain  de  rien  qui  ne  leur  faisoit  aucun  profit,  n  Par 
suite ,  il  leur  était  interdit  de  travailler  pour  c^autres  que  pour  le 
Roi.  Un  prix  décerné  tous  les  ans,  lejourde  la  Saint-Louis,  signalerait 

*  Histoire  des  plue  célèbres  amateurs  français ,  par  M.  Duniesnil,  t.  II,  /.  B.  Colbert, 
p.  i46.  —  *  Lettres,  l.  1,  Introduction,  note  de  îa  page  xcvi. 
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Téiève  le  plus  méritant.  Ces  recommandations  paternelles  indiquent 
la  vigilante  attention  du  ministre.  Pendant  dix-sept  ans  entiers, 
elle  ne  se  relâcha  pas.  Le.i5  juillet  1667,  il  prie  le  duc  de 
Chaulnes,  ambassadeur  à  Rome,  d'aller  quelquefois  voir  les  élèves 
avec  la  duchesse.  crCela  donneroit,  dit-il,  beaucoup  d'émulation  à 
nos  jeunes  estudians  et  contribueroit  à  leur  acquérir  de  l'estime,  r, 
Même  invitation  au  cavalier  Bernin,  occupé  alors  de  la  statue 
équestre  de  Louis  XIY.  Celui  qui  exerça  au  début  les  fonctions  de 
recteur,  Charles  Errard,  premier  peintre  du  roi,  recevait  fréquem- 
ment les  instructions  les  pluis  pressantes;  il  fallait  surveiller  les  aca- 
démistes,  les  exciter  à  mieux  faire,  développer  leur  génie  naturel. 
Au  mois  de  septembre  1669,  le  ministre,  <r décidé,  lui  disait*il, 
à  fortifier  autant  qu'il  se  pourroit  l'establissement  de  l'académie , 
i'engageoit  à  l'informer  de  tout  ce  qui  seroit  de  nature  à  y  contri- 
buer, fi  Par  malheur,  Errard  n'exerçait  pas  sur  les  élèves  l'autorité 
que  Colbert  avait  entendu  mettre  en  ses  mains.  De  là  ces  reproches 
assez  vife  (16  juillet  1 67 1)  :  rr  J'ay  esté  surpris  de  ce  que  mon  fils  m'a 
dit  que  vous  n'estiez  pas  content  du  travail  et  de  l'application  des 
académistes,  ni  de  leurs  mœurs,  et  encore  moins  de  l'obéissance 
qa'ils  vous  doivent  rendre,  d'autant  que  vous  ne  m'en  avez  jamais 
rien  fait  sçavoir.  Ne  manquez  pas  de  m'écrire  en  détail  tout  ce  qui 
se  passe  sur  ce  sujet;  et  comme  il  n'y  a  rien  de  si  nécessaire  pour 
le  bien  de  l'académie  que  d'establir  la  subordination  et  la  déférence 
que  tous  ceux  qui  y  sont  envoyés  doivent  avoir  pour  vous,  en  cas 
qoe  vous  ayez  besoin  de  (juelque  ordre  pour  cela,  ne  manquez 
pas  de  m^en  avertir,  parce  que  mon  intention  est  que  vous  ayez  une 
aatorité  entière  et  absolue  pour  chasser  ceux  qui  manqueroient  à 
ce  principe.'})  L'année  d'après,  le  nombre  des  élèves  diminuant, 
Colbert  en  envoie  de  nouveaux,  malgré  la  guerre  :  «rSa  Majesté, 
(lit-il,  aimant  autant  les  beaux-arts  qu'elle  fait,  les  cultivera  encore 
avec  d'autant  plus  de  soin  qu'ils  pourront  servir  à  éterniser  ses 
grandes  et  glorieuses  actions.  »  11  veut  donc  qu'on  fasse  copier  et 
recopier  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à  Rome,  en  fait  de  tableaux 
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et  de  statues.  Il  veut  aussi  qu*£rrard  ait  soin  de  sa  santé,  crpour 
bien  establir  cette  académie,  qui  sera  éternelle  dans  Rome,  si 
Dieu  donne  aux  rois,  successeurs  de  Sa  Majesté,  le  mesme  amour 
qu'elle  a  pour  les  beaux-arts.  ■» 

Une  maladie,  peut-être  même  le  manque  de  fermeté  d*Ërrard, 
le  fit  remplacer  en  1 678  par  Noël  Coypel,  qui  ne  réussit  pas  davan- 
tage. Bientôt  après,  il  reprenait  son  emploi  de  recteur  qu'il  exerça 
jusquen  i685,  époque  de  sa  mort.  Dans  Tintervalle,  Golbert  y 
avait  envoyé  Girardon*  pour  lui  rendre  compte  de  la  situation  de 
lacadémie.  Une  lettre  du  17  février  1679  explique  encore  mieux, 
s'il  est  possible,  que  les  précédentes,  ses  sentiments  sur  l'institu- 
tion :  cr  Je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez  point  encore  envoyé 
aucune  estude  des  élèves,  et  particulièrement  des  peintres,  estant 
impossible  qu'ils  ne  s'appliquent  à  dessiner  continuellement.  Dites 
à  tous  que  je  veux  qu'ils  me  fassent  des  dessins  de  leur  génie,  et 
que  je  feray  mettre  hors  de  l'académie  tous  ceux  qui  y  manque- 
ront. . .  Ayez  toujours  soin  que  les  sculpteurs  et  peintres  travaillent 
avec  soin,  application  et  amour  aux  ouvrages  qu'ils  ont  entrepris,  t) 
Il  avait  chargé  Le  Nôtre  d'aller  étudier  eu  Italie  les  embellissements 
des  jardins.  Peu  satisfait  des  résultats  obtenus  jusque-là  de  l'Aca- 
démie de  Rome,  il  lui  écrivit,  le  fi  août  1 679  :  (r  Vous  avez  raison  de 
dire  que  le  génie  et  le  bon  goust  viennent  de  Dieu,  et  qu'il  est  très- 
difficile  de  les  donner  aux  hommes.  Mais,  quoyque  nous  ne  tirions 
pas  de  grands  sujets  de  ces  académies,  elles  ne  laissent  pas  de 
servir  à  perfectionner  les  ouvriers  et  à  nous  en  donner  de  meilleurs 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  en  France.  *»  Ces  découragements  étaient 
d'ailleurs  passagers.  Les  années  suivantes,  il  se  préoccupe  de  faire 
acheter  une  maison  pour  l'académie ,  le  palais  Capranica  où  elle  était 
installée  lui  paraissant  insuffisant  et  mal  situé.  D'autres  lettres  sont 
relatives  à  la  dépense,  qui  s'élève  tous  les  ans  à  20,000  livres^  en- 

*  Diaprés  un  mëmoire  sur  les  dépenses        page  583),  la  dépense  annuelle  se  serait 
des  bâtiments  et  des  beaux- arts,  écrit        élevée  à  cette  époque  à  60,000  livres, 
vers  1695  (voir  Appendice,  pièce  lxxxi. 
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viron.  Inflexible  à  l'égard  des  élèves  insubordonnés  ou  débauchés , 
il  ordonne  de  les  renvoyer  impitoyablement,  cr  Faites  en  sorte  ^ 
écrit-il  le  18  juin  1683,  que  ces  exemples  d'autorité  obligent  les 
élèves  d'estre  obéissans»  sages ,  modestes  et  appliqués  à  leur  travail, 
et  faites-leur  connoistre  que  je  ne  veux  point  qu'ils  portent  l'espée, 
et  qu'au  premier  tesmoignage  que  vous  nie  rendrez  qu'ils  la  portent 
ou  qu'ils  ne  vous  obéissent  pas,  je  vous  enverray  les  ordres  pour 
les  mettre  hors  de  l'académie,  ^n  Les  dernières  lettres  de  Golbert 
sont  empreintes  du  même  cachet  de  sévérité  paternelle  :  faire  re- 
commencer toute  copie  médiocre;  exiger  que  les  élèves  partagent 
leur  temps  entre  les  travaux  destinés  au  Roi  et  leurs  compositions 
personnelles;  rendre  compte  exactement  tous  les  mois  des  uns  et 
des  autres;  ne  payer  ni  le  traitement  ni  la  subsistance  des  élèves 
qui  ne  vont  pas  travailler  à  l'académie.  Le  127  août  168^2,  il 
sen  remet  à  Errard  pour  le  choix  des  plus  belles  figures  de  l'an- 
tique à  faire  copier,  tout  eu  laissant  cependant  aux  élèves  le 
temps  nécessaire  pour  ce  qu'il  appelle  les  œuvres  de  leur  génie.  Enfin, 
une  lettre  du  â8  juillet  i683,  la  dernière  qu'il  a  dû  écrire  à  ce 
sujet,  porte  :  «r  Continuez  toujours  de  maintenir  l'académie  dans  un 
bon  ordre*  Je  vous  envoie  à  cet  effet  un  ordre  pour  licencier  le 
sieur  Bruand.  -n  Et  cet  ordre,  signé  de  lui,  était  ainsi  conçu  :  a  Estant 
mal  satisfait  de  la  conduite  du  ^ieur  Bruand,  qui  est  à  présent 
dans  «l'académie  establie  par  le  Roy  à  Rome ,  le  sieur  Errard  ne 
manquerai  pas  de  le  congédier  pour  revenir  en  France,  ou  luy 
permettre  d'aller  partout  où  il  voudra.  1)  Qui  ne  voit,  dans  cette 
sévérité  même,  la  preuve  du  profond  intérêt  que  portait  Golbert  à 
TAcadémie  de  Rome,  dont  la  direction  devait  être,  s'il  faut  en  juger 
par  le  nombre  et  le  ton  de  ses  lettres,  la  plus  douce  diversion' à  ses 
immenses  travaux? 

L'architecture,  aujourd'hui  fondue,  dans  l'Académie  des  beaux- 
arts,  avec  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure  et  la  composition 
musicale,  eut  son  tour,  et  une  académie  spéciale,  la  quatrième  due 
à  l'initiative  du  ministre,  fut  fondée  pour  elle.  11  y  avait  eu  en 
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i665  un  conseil  des  bâtiments  dont  Le  Vau,  Claude  Perrault  et 
Le  Brun  firent  partie,  avec  Charles  Perrault  pour  secrétaire.  Six 
ans  après,  le  3i  décembre  1671,  TÂcadémie  royale  d'architecture 
ouvrait  ses  séances  dans  une  galerie  du  Palais-Royal ,  sous  la  pré- 
sidence de  Colbert.  Elle  devait  se  réunir  deux  fois  par  semaine.  Un 
ancien  secrétaire  d'ambassade  »  dont  le  séjour  à  Rome  avait  fortifié 
et  mûri  le  goût,  André  Félibien,  déjà  historiographe  des  bâtiments 
du  roi,  en  fut  le  secrétaire  ^  L'année  suivante,  Colbert  offrait  un 
prix  de  mille  écus  pour  l'invention  d'un  ordre  d'architecture  fran- 
çais. Des  lettres  à  Errard  parlent  de  dessins  envoyés  de  Borne.  De 
son  côté,  Claude  Perrault  raconte  qu'il  en  vint  de  partout,  et,  dans 
le  nombre,  de  très-extravagants.  Il  concourut,  et,  suivant  lui,  son 
projet  était  le  meilleur,  mais  le  prix  ne  fut  pas*donné  ^.  Placée  aux 
côtés  mêmes  et  sous  la  main  de  Colbert,  l'Académie  d'architecture 
n'apparaît  pas  dans  la  correspondance;  mais  on  a  ses  procès-ver- 
baux ^,  et  l'on  y  trouve  de  nombreuses  preuves  des  services  qu'elle 
rendit..  Le  12  juillet  1678,  Perrault,  contrôleur  des  bâtiments, 
l'invite,  de  la  part  expresse  de  Colbert,  à  «r visiter  promptement 
toutes  les  anciennes  églises  et  les  anciens  bastimens  de  Paris  et 
mesme  des  environs,  pour  voir  si  les  pierres  sont  bonnes  ou  de 
mauvaise  qualité;  si  elles  ont  subsisté  en  leur  entier,  ou  si  elles 
ont  esté  endommagées  par  lair,  l'humidité,  la  lune  ou  le  soleil: 
de  quelles  carrière»  elles  ont  esté  tirées;  si  ces  carrières  sub- 
sistent ou  non.-n  L'acadénf^ie  s'empressa  d'obéir  aux  volontés  du 


'  Elle  se  composa  d^abord  de  huit 
membres,  tous  architectes  du  roi,  dési- 
gnes par  lui  sur  la  présentation  de  Golhert. 

C'étaient  Blondei,  Le  Vau,  Libéral 
Bruand,  Daniel  Gittard,  Antoine  Le  Pau- 
tre,  Pierre  Mignard  (neveu  du  peintre 
Mignard,  dit  le  Romain,  et  peintre  lui- 
même),  d'Orbay. 

Colbert  leur  adjoignit ,  en  1 67  9 ,  Claude 
Perrault;  en  1676,  Jules-Hardouin  Man- 


8art(neveude  François  Mansart)  ;  en  1 678 , 
La  Motte-Coquart. 

*  Lettres,  t.  V,  pièce  n**  79  et  notes.  — 
Bibl.  du  Louvre.  Ms.  Notes  et  dessins  de 
Claude  Perrault. 

^  Aux  archives  de  l*École  des  beaux- 
arts.  Leur  publication,  sinon  en  entier, 
tout  au  moins  sommairement  et  par  voie 
d'analyse,  ne  pourrait  manquer  d'inté- 
resser. 
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fflimstre,  et,  daus  Fespace  de  neuf  mois,  elle  visita,  tant  à  Paris 
quaux  environs,  quatre-vingt-quinze  monuments  et  trente  car- 
rières ^  Ses  observations  motivées  remplissent  de  longues  pages 
de  ses  procès-verbaux.  Mais  d'autres  travaux  très-différents  Foc- 
capèrent  aussi.  Tantôt  elle  soumet  à  un  examen  raisonné  les 
œuvres  de  Vitruve,  de  Vignoles,  de  Philibert  de  Lorme,  de  Du 
Cerceau.  Tantôt,  à  la  suite  de  plusieurs  conférences  sur  le  bon 
goAt,  elle  exprime  l'avis  qu'il  y  a  en  architecture  une  beauté  poii- 
Afe,  et  elle  se  propose  d'exposer  ses  raisons  ccd  Monseigneur  Col^ 
hertf  lonqu'il  lui  plaira  honorer  la  compagnie  de  sa  personne,  -n  Plus 
tard,  le  18  août  1681,  la  discqssion  est  reprise  en  présence  d'un 
des  fils  de  Colbert,  d'Ormoy,  à  qui  il  avait  fait  donner  l'année 
précédente  la  surintendance  des  bâtiments.  L'esthétique  était  alors 
bien  peu  fixée,  et  la  critique  artistique  naissait  à  peine.  La  décision 
adoptée  par  l'académie  mérite  cependant  d'être  connue,  cril  y  a, 
dit-elle,  dans  l'architecture,  un   certain  arrangement,  nombre, 
disposition,  grandeur  et  proportion  de  parties,  qui  produisent  cette 
union  d'harmonie  qu'on  appelle  beauté,  qui  fait  qu'elle  nous  plaist, 
et  qu'elle  n^est  peut-estre  pas  moins  naturelle  que  le  nombre,  la 
disposition  et  l'arrangement  des  sous  qui  produit  cette  union  har- 
monique qui  nous  plaist  dans  la  musique. -n  Comparaison  fine, 
ingénieuse,  que  madame  de  Staël  ignorait  certainement  quand,  à 
son  tour,  elle  a  défini  l'architecture  une  musique  fixe  ^. 

L'Académie  royale  de  musique  (la  transition  est  toute  faite)  sui- 
rit  de  près.  Un  faux  abbé,  Pierre  Perrin,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs auprès  du  duc  d'Orléans,  avait  obtenu  au  mois  de  juin 

'  Je  ne  serai  qae  juste  en  constatant ,  génieui*  des  ponts  et  chaussées,  d'une 

après  M.  le  marquis  de  Laborde  qui  a  mission  analogue  à  celle  dont  il  s'agit, 

pobiiëces  procès-verbaux  dans  h  Revue  qu'onignorait  alors  complètement,  et  dont 

de  rArehiteetitre  et  des  Travaux  publics  de  les  traces  n  ont  été  retrouvées  qu'après  par 

M.  César  Daly,  année  1 85a ,  t.  X ,  p.  1  g&  M.  de  Laborde. 

et  suiv.   que,    par    un  arrêté   du    ^9  '  DicUonnaire  de  l'Académie  des  beaux- 

janvier  i859,  M.  Magne,  ministre  des  arte^  article  AcAoéiiiB  d'architecture. 
(ravaux  publics ,  chai'gea  M.  Michelot ,  in- 
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1669  un  privilège  pour  faire  jouer  à  Paris  et  dans  tout  le  royaume 
des  pièces  françaises  dans  le  genre  des  opéras  italiens.  Par  un  con- 
traste étrange  avec  les  mœurs  actuelles ,  ce  privilège  portait  que 
les  gentilshommes,  dames  et  demoiselles  pourraient  chanter  Topera 
sans  déroger.  L'entreprise  mal  engagée  allait  somhrer  quand  Luily 
y  vit  un  moyen  de  fortune,  sollicita  de  Louis  XIV  un  privilège  an- 
nulant celui  de  Perrin  et  l'emporta  de  haute  lutte  contre  Golbert 
qui,  d'après  Charles  Perrault,  soutenait  ce  dernier.  C'était  au 
mois  de  mars  1672.  L'Académie  de  musique  date  véritablement 
de  là.  crLes  sciences  et  les  arts,  disent  les  lettres  patentes,  estant 
les  ornemens  les  plus  considérables  des  Ëstats,  nous  n'avons  point 
eu  de  plus  agréable  divertissement,  depuis  que  nous  avons  donné 
la  paix  à  nos  peuples ,  que  de  les  faire  revivre  en  appelant  auprès 
de  nous  tous  ceux  qui  se  sont  acquis  la  réputation  d'y  exceller, 
nonnseulement  dans  l'estendue  de  nostre  royaume,  mais  aussy  dans 
les  pays  estrangers.  ?)  Le  s/i  avril,  Colbert,  docile  à  la  volonté 
royale,  intervenait  auprès  des  chefs  du  parlement  pour  hâter  l'en-^ 
registrement  des  lettres  patentes.  trSa  Majesté,  leur  disait-il,  vous 
a  fait  sçavoir  qu'elle  avoit  voulu  mettre  ce  privilège  entre  les  mains 
du  sieur  LuUy,  afin  que  ces  ouvrages  estant  en  meilleures  mains 
qu'ils  n'ont  esté  jusqu'à  présent,  elle  pust  en  tirer  du  secours 
pour  ses  divertissemens  et  pour  ceux  du  public,  n  L'enregistrement 
eut  donc  lieu.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  les  démêlés  de 
LuUy  avec  ses  associés.  Merveilleusement  secondé  par  Quinault, 
rejetant  les  formules  italiennes,  il  créa  un  genre  essentiellement 
français.  Cependant,  deux  ans  après  (ao&t  1 67/i) ,  un  privilège  nou- 
veau, motivé  sur  les  considérants  les  plus  curieux,  venait  porter 
ombrage  à  LuUy  : 

(rLes  spectacles  publics,  y  disait-on,  ayant  toujours  fait  les  divei^ 
tissemens  les  plus  ordinaires  des  peuples  et  pouvant  servir  à  leur 
félicité  aussy  bien  que  le  repos  et  l'abondance,  nous  ne  nous 
contentons  pas  de  veiller  à  la  tranquillité  de  nos  sujets  par  nos 
travaux  et  nos  soins  continuels,  nous  voulons  bien  y  contribuer 


^ 
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emre  par  des  divertissemens  publics.  C'est  pourquoy  nous  avons 
agréé  la  Irèa-humble.  supplication  qui  nous  a  esté  faite  par  nostre 
cher  et  bien-amé  Henry  Guichard ,  intendant  des  bastimens  et  jar* 
diiis  de  nostre  trè»-cher  et  très-amé  frère  unique  le  duc  d'Orléans, 
de  luy  permettre  de  faire  construire  des  cirques  et  des  amphi- 
théâtres pour  y  faire  des  carrousels,  des  tournois,  des  courses,  des 
joustes,  des  luttes,  des  combats  d'animaux,  des  illuminations,  des 
feux  d'artifice  et  généralement  tout  ce  qui  peut  imiter  les  anciens  jeux 
des  Grecs  et  des  Romains,  -n  C'est  d'après  ces  motifs  qu'on  résolut  de 
fonder  une  Académie  royale  des  spectacles.  Mais  LuUy,  qui  avait  si 
bien  supplanté  Perrin ,  se  fâcha,  et  fit  de  nouveau  intervenir  le  Roi; 
cette  fois  encore  Colbert,  sur  la  proposition  duquel  le  privilège 
de  Guichard  avait  été  accordé,  dut,  après  quatre  années  de  lutte, 
écrire  à  M.  de  Harlay  que  le  Roi  ne  voulait  pas  que  les  lettres  pa- 
tentes de  167/1  fussent  enregistrées.  Ainsi,  l'on  a  beau,  ministre 
tout-puissant,  gouverner  en  quelque  sorte  le  royaume,  relever  les 
finances,  créer  les  arsenaux,  diriger  les  flottes,  fonder  les  colo- 
nies, il  faut  toujours  compter  avec  quelqu'un.  Ici,  celui  qui  tenait 
en  échec  Colbert,  c'était  l'entrepreneur  des  plaisirs  du  public,  sur- 
intendant de  la  musique  du  roi,  c'était  LuUy^ 

Le  créateur  de  tant  d'académies  célèbres  auxquelles  la  France  a 
dû  la  plus  pure  partie  de  son  influence  ^  et  qui  subsistent  encore 
après  deux  siècles ,  n'était  pas  seulement  doué  du  génie  d'organisa* 
tien.  Tout  en  cherchant,  il  n'en  faisait  pas  mystère,  à  rehausser 
la  gloire  du  Roi,  il  obéissait  d'instinct  à  un  vif  sentiment  des 
arts.  N'étailrH^e  pas  une  heureuse  pensée  de  vouloir  qu'outre  l'en- 
seignement du  professeur  aux  élèves,  il  y  eût  entre  les  membres 
de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  des  dissertations  sur  le 
goôt,  le  beau,  les  qualités  et  les  défauts  des  maîtres?  S'il  y  a  un 
r^roche  à  lui  faire,  c'est  d'avoir,  avec  Le  Rrun,  trop  sacrifié  le 
simple  au  grandiose,  l'idéal  à  l'eflet.  Ses  encouragements  à  l'Aca^ 

'  Appendice,  pièces  xlvi,  lxi  et  notes.  —  Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et 
d'histoire  :  Ldlly,  Pbbrin. 
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demie  française  au  sujet  du  Dictionnaire,  sa  sollicitude  incessante 
pour  l'avancement  des  sciences,  les  soins  paternels  qu'il  ne  cessa 
de  donner  à  TAcadémie  de  Rome ,  montrent  suffisamment  qu'il  agis- 
sait par  goût  autant  que  par  devoir;  le  devoir  seul  n'eût  pas  main- 
tenu sa  vigilance  au  même  degré  pendant  vingt-trois  ans.  Les  jours 
où,  s'arrachant  au  courant  des  affaires  sérieuses,  il  allait  présider 
une  de  ces  académies  qu'il  eût  pu  appeler  ses  filles,  étaient  ses  jours 
les  meilleurs.  Connaissant,  pour  les  avoir  proposés  au  choix  du  Roi, 
tous  ceux  qui  en  faisaient  partie,  il  les  réunissait  fréquemment 
chez  lui.  Au  mois  de  septembre  1677,  il  donna  une  fête  aux 
membres  de  l'Académie  française,  dans  son  château  de  Sceaux. 
crPour  aimer  les  gens  d'esprit,  dit  à  ce  sujet  le  Mercure  galant  y  il 
faut  être  parfaitement  honnête  homme.  Il  faut  se  détacher  de  la 
grandeur  et  du  bien  pour  se  regarder  en  philosophe  et  chercher  la 
véritable  solidité  dans  les  sciences.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  les 
aimer  davantage  que  M.  Colbert.  Il  ne  se  contente  pas  d'être  de 
l'Académie  françoise,  il  y  a  un  nombre  de  ces  messieurs  qui  com- 
posent une  autre  petite  académie  qui  s'assemble  toutes  les  semaines 
sous  son  nom.  C'est  avec  eux  qu'il  s'entretient  fort  souvent  sur  les 
plus  hautes  matières,  t) 

On  a  la  preuve  qu'il  avait  eu  en  1666  l'idée  d'une  académie 
universelle  ^  Fontenelle  raconte  en  effet  que  son  projet  était  de 
fondre  dans  un  corps  unique  les  littérateurs,  les  historiens, 
les  poètes,  les  philosophes,  les  savants  les  plus  illustres.  Divisés 
en  trois  sections,  ils  se  seraient  réunis  deux  fois  par  semaine  à  la 
bibliothèque  du  roi.  a  Et  afin,  dit-il,  qu'il  y  eût  quelque  chose 
de  commun  qui  liât  ces  différentes  compagnies,  on  a  voit  résolu 
d'en  faire,  tous  les  premiers  du  mois,  une  assemblée  générale  où 
les  secrétaires  auroient  rapporté  les  jugements  et  les  décisions  de 
leurs  assemblées  particulières. -n  —  rrCe  projet,  a  dit  M.  Flou- 
rens,  n'eut  point  d'exécution.   On  s'en    tint  aux  académies  dis- 

*  Appendice,  pièce  sxvii  et  note. 
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tincies.i)  Et   il    ajoute  :  nU Institut  actuel  a  résolu  le  problème  que 
selott  proposé  Colbert  ^  -n 

Ul: 

BIBLIOTHEQUES   ET   MUSEES,    FONDATIONS   LITTÉRAIRES, 
PENSIONS  AUX  GENS  DE  LETTRES  ET  AUX  SAVANTS. 

Les  deux  prédécesseurs  immédiats  de  Colbert  avaient  aimé  la 
littérature ,  les  choses  de  Tesprit,  les  arts,  et  ils  le  prouvèrent  bien, 
Richelieu  en  fondant  FAcadémie  française  et  en  s'occupant,  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  difficultés,  de  compositions  dramatiques; 
Mazarin  en  formant  un  merveilleux  cabinet  de  curiosités  et  la  plus 
belle  bibliothèque  qu'un  particulier  eût  encore  possédée.  Colbert, 
qui  fut  aussi,  du  moins  quelques  années,  mais  sans  le  paraître,  un 
ministre  dirigeant,  hérita  des  goûts  élevés  de  Richelieu,  et  il  sur- 
passa de  beaucoup  Mazarin,  qui,  en  achetant  dans  les  Flandres,  en 
Angleterre,  en  Italie,  tant  de  beaux  tableaux,  d'admirables  statues, 
de  riches  tapisseries  et  de  livres  rares ,  n'avait  guère  songé  qu'à  lui^. 
Nous  venons  de  le  voir  créant  cinq  académies  restées  florissantes  ;  en 
même  temps,  il  réorganisait  la  bibliothèque  royale,  fondait  les  cabi- 
nets des  médailles  et  des  estampes ,  la  galerie  de  tableaux  du  Louvre , 
le  Journal  des  Savants,  l'école  des  langues;  il  ne  se  bornait  pas  enfin 
à  protéger  les  lettrés,  les  savants,  les  artistes,  à  les  encourager  de 
toutes  les  manières ,  à  faire  venir  de  toutes  parts  les  plus  purs  chefs- 
d^ceuvre  pour  exciter  leur  émulation ,  on  sait  encore  qu'il  les  aimait 
et  s'en  entourait.  Ses  formes  rudes,  sa  sévère  physionomie  si  re- 
doutée du  solliciteur,  semblaient  s'adoucir  pour  eux  seuls,  et,  soit 
à  Paris,  soit  dans  ses  splendides  jardins  de  Sceaux,  il  en  avait  tou- 
jours quelques-uns  dans  son  intimité. 

Des  bibliophiles  et  des  érudits  renommés,  les  Bignon,  les  frères 

^Fontenelle,  ou  application  de  la  phHo-  ^  Il  avait  pourtant,  dès  i65o,  ouvert 

mipàie  moderne   aux  sciences  physiques,        sa  bibliothèque  h  quelques  savants. 
p.  36. 
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Dupuy,  le  fameux  Naudé,  bibliothécaire  de  Mazarin,  lai  avaient 
vraisemblablement  inspiré  le  goût  qu  il  conserva  toujours  pour  les 
livres,  ainsi  que  pour  les  documents  diplomatiques,  les  titres  authen- 
tiques, les  correspondances  officielles,  seuls  matériaux  irrépro- 
chables de  Thistoire.  Il  était  encore  intendant  de  Mazarin,  quand, 
la  place  de  garde  de  la  librame  du  roi  étant  devenue  vacante,  il 
y  fit  nommer  son  frère  Nicolas,  qui  fut  plus  tard  évèque  de  Luçon. 
Reléguée,  lorsqu'il  vint  au  pouvoir,  dans  un  obscur  local  de  la  rue 
de  la  Harpe,  elle  ne  comptait  que  16,7/16  volumes  imprimés  ou 
manuscrits  ;  à  sa  mort ,  ce  nombre  se  trouvait  quadruplé ,  et  la  bi- 
bliothèque du  roi  était  installée  dans  les  magnifiques  galeries  que 
Mazarin  avait  fait  construire  à  grands  frais. 

Des  dons  importants  et  divers  achats  heureux  n'avaient  pas  en 
eflfet  tardé  à  raccroître.  Dès  1 656,  Jacques  Dupuy  offrait  à  Louis  XIV 
9,000  volumes  imprimés  et  âoo  manuscrits.  Un  legs  de  livres  pro- 
venant de  Gaston  d'Orléans  suivit  de  près,  et  Golbert  écrivit  à  ce 
sujet  à  Mazarin  que  leur  vraie  place  était  à  la  bibliothèque  du  roi^ 
Une  immense  collection  de  lettres  et  de  pièces  originales  était  alors 
célèbre.  Désireuse  de  la  posséder,  la  reine  Christine  en  donnait 
100,000  écus;  mais  le  comte  de  Bélhune  les  refusa,  et,  en  i%63, 
il  l'offrit  tout  entière  à  Louis  XIV,  noble  exemple  que  Gassini  suivit 
à  son  tour,  et  qui  a  trouvé  de  nos  jours  dans  le  duc  de  Luynes  un 
si  généreux  imitateur!  Golbert  avait  en  outre  fait  acheter  en  1663 
les  manuscrits  de  Brienne.  Enfin,  d'autres  bibliothèques,  notam- 
ment celle  du  savant  Garcavi  et  une  partie  de  celle  de  Fouquet, 
furent  acquises  au  profit  de  la  bibliothèque  du  roi. 

De  nombreuses  lettres  témoignent  (on  n'en  sera  pas  étonné)  de 
ses  soins  constants  pour  l'augmenter  et  l'enrichir.  En  1662,  averti 
qu'un  amateur  de  Blois  possède  un  recueil  de  pièces  provenant  des 
secrétaires  d'Etat,  il  en  demande  un  inventaire.  L'année  suivante, 
le  premier  président  du  parlement  de  Provence  est  invité  à  faire 

*  Lettrée,  l.  I,  pièce  41*"  a 5 7,  9"*  paragraphe. 
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copier  a  les  pièces  les  plus  curieuses  du  trésor  de  la  Cour  des 
comptes  et  des  autres  archives  du  pays.  17  Quelques  années  après, 
un  savant  historiographe,  Denis  Godefroy,  cherchait  dans  le  trésor 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  les  titres  intéressant  la  France, 
et  Golbert  voulait  être  tenu  au  courant  de  ses  découvertes.  Envoyé 
ensuite  à  Gand  dans  le  même  but,  Godefroy  reçut  Tordre,  puisque 
la  capitulation  de  la  ville  s  opposait  à  Tenlèvement  des  titres  dépo- 
sés dans  la  citadelle ,  tr  d'en  faire  sortir  adroitement  le  plus  grand 
nombre  qu  il  seroit  possible.  ^  Un  membre  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Navarre,  le  président  Doat,  ayant  offert  de  faire  dans 
les  provinces  du  midi  récemment  annexées  ce  que  Denis  Godefroy 
fusait  dans  les  Flandres,  on  lautorisa  à  se  présenter  dans  tous  les 
trésors  des  chartes,  aux  archives  des  villes,  archevêchés,  évêchés, 
abbayes,  prieurés,  commanderies,  avec  pouvoir  de  se  faire  délivrer 
tous  les  titres  conservatifs  des  droits  de  la  couronne  ou  pùuvam 
mvir  à  F  histoire,  pour  en  tirer  copie.  Exécutée  avec  ardeur,  cette 
mission  enrichit  la  bibliothèque  du  roi  d'un  nombre  considérable 
de  pièces  qui  forment  aujourd'hui,  avec  les  fonds  Dupuy,  de 
Brienne,  de  Béthune,  et  ceux  non  moins  importants  de  Colbeirt  et 
de  Baluze,  acquis  postérieurement,  les  principales  richesses  du 
département  des  manuscrits. 

Une  mine  des  plus  fécondes,  non  encore  épuisée  malgré  la  per-« 
sistance  des  recherches,  celle  des  manuscrits  orientaux,  fut  aussi 
exploitée.  Le  i^*"  avril  1671,  Colbert  recommandait  à  Tintendant 
des  gdères  à  Marseille  le  sieur  Vanslèbe ,  qu'il  envoyait  dans  le 
Levant ,  cr  particulièrement  en  Ethiopie ,  pour  y  chercher  des  livres 
rares  et  autres  curiosités  qui  pouvoient  servir  à  embellir  la  biblio- 
thèque de  Sa  Majesté.  »  Quelques  mois  plus  tard ,  il  donnait  une 
mission  analogue  au  consul  français  à  Chypre.  Le  /(juillet  1678,  il 
reconnaissait  que  Vanslèbe  avait  acheté  et  envoyé  un  grand  nombre 
de  bons  manuscrits.  Une  autre  lettre  parlait  avec  une  satisfaction 
visible  de  h3  livres  hébreux  et  de  22  en  langue  arabe  provenant  du 
mont  Sinai ,  sans  compter  diverses  médailles  et  curiosités  dont  on 
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lui  annonçait  l'envoi.  Des  manuscrits  russes,  indiens,  persans, 
chinois,  venaient  en  même  temps,  grâce  à  ses  recommandations 
incessantes,  enrichir  la  bibliothèque  désormais  célèbre  du  palais 
Mazarin. 

Un  des  plus  illustres  érudits  du  xvn®  siècle,  Baluze,  qu'il  avait 
attaché  à  sa  propre  bibliothèque,  profitait,  dans  l'intérêt  de  ses  tra- 
vaux particuliers ,  de  ces  heureuses  dispositions.  Tantôt  le  ministre 
empruntait  pour  lui  à  l'abbaye  de  Saint-Gall  des  manuscrits  pour 
son  édition  des  Capitulaires ;  tantôt  il  faisait  faire  des  copies  des 
principaux  titres  des  abbayes  situées  dans  les  pays  nouvellement 
conquis,  cr parce  quil  y  avoit  toujours,  disait-il,  beaucoup  de  choses 
curieuses  pour  l'histoire  dans  ces  titres;^  tantôt  il  ordonnait  de 
prendre  aux  archives  de  Nîmes  des  registres  concernant  les  Tem- 
pliers ,  le  dernier  schisme  d'Avignon ,  et  des  privilèges  royaux  cr  pou- 
vant estre  fort  utiles  à  divers  ouvrages  qui  se  faisoient  à  Paris.  *»  Si 
le  procédé  était  arbitraire ,  l'intention  était  louable.  Le  1 7  novembre 
1679,  un  trésorier  de  France  à  Montpellier,  le  sieur  Boudon, 
chargé  de  recueillir  les  livres  et  manuscrits  précieux  du  pays,  était 
invité  à  cr  visiter  les  archives  des  églises  et  des  hôtels  de  ville  pour 
y  rechercher  les  anciens  titres,  actes  et  instruments  pouvant  servir 
à  divers  traités  historiques  auxquels  Sa  Majesté  faisoit  travailler,  n 
D'autres  lettres  montrent  Boudon  achetant  à  Toulouse,  à  Narbonne, 
à  Garcassonne ,  de  nombreux  manuscrits  à  ko  livres  la  pièce.  En 
même  temps ,  le  premier  président  de  la  Cour  des  comptes  de  Paris 
recevait  l'ordre  de  faire  faire  l'inventaire  de  tout  ce  qui  pouvait 
servir,  tant  pour  la  conservation  des  domaines  du  roi  que  pour  ' 
l'histoire.  Enfin,  au  mois  de  juin  1 683,  les  archives  de  l'hôtel  de  ' 
Jacques  Cœur  attirent  l'attention  de  Colbert,  et  il  demande  qu'a- 
vant d'en  dresser  l'inventaire ,  on  lui  indique  ce  qui  pourrait  s'y 
trouver  de  plus  intéressant. 

François  1",  Henri  II,  Charles  IX,  Louis  XIII,  avaient  eu  le  goût 
des  médailles;  mais  c'est  Louis  XI Y,  ou  plutôt  Colbert,  qui  fonda 
ce  cabinet  célèbre  que  la  munificence  de  l'Etal  et  les  libéralités 
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privées  ont  grossi  à  Tenvi.  Ecoutons  le  savant  Huet,  qui  approchait 
le  surintendant  des  bâtiments  et  pouvait  le  voir  à  l'œuvre  :  (r  Dans 
ce  temps-là,  non-seulement  les  érudits,  mais  les  grands  seigneurs 
étoient  dévorés  de  la  passion  des  médailles,  dont  ils  faisoient  des 
collections,  et  Tillustre  Golbert,  dans  le  but  d'enrichir  le  cabinet 
du  roi,  et  aussi  de  garnir  son  propre  médaillier,  envoyoit  de  toutes 
parts  des  gens  à  la  recherche  de  ces  précieuses  reliques,  qu'ils 
achetoient  quelquefois  un  prix  fou^  -n  II  mandait,  le  3i  août  167&, 
à  l'intendant  des  galères,  à  Marseille  :  trSur  ce  que  vous  m'avez 
écrit  qu'il  y  a  un  curieux  à  Âix  qui  a  quantité  de  belles  médailles, 
je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  de  m'en  envoyer  l'inventaire, 
afin  que ,  s'il  s'en  trouve  qui  méritent  d'avoir  place  dans  le  cabinet 
du  roy,  je  puisse  vous  donner  ordre  de  les  acheter  pour  Sa  Ma- 
jesté.-» Transféré  du  Louvre  à  la  rue  Vivienne,  près  de  la  Biblio- 
thèque, le  cabinet  des  médailles  s'accrut  bientôt  d'un  grand  nombre 
de  pièces  rares  achetées  à  divers  amateurs,  ou  rapportées  du  Levant 
par  Vaillant,  Vanslèbe,  Pétis  de  La  Croix,  l'orientaliste-  Galland, 
l'ambassadeur  Nointel.  La  création  du  cabinet  des  estampes,  collée- 
lion  unique  au  monde,  date  de  la  même  époque.  Le  recueil  d'un 
célèbre  collectionneur,  l'abbé  de  MaroUes,  en  forma  le  premier 
noyau,  que  ne  tardèrent  pas  à  grossir,  outre  les  acquisitions  nou- 
velles, les  planches  d'Ëdelinck,  de  Gérard  Audran,  de  Nanteuil,  de 
Sébastien  Leclerc,  d'Israël  Silvestre,  et  autres  graveurs  auxquels 
les  victoires,  les  fêtes,  les  événements  de  tout  genre  fournirent, 
jusqu'au  moment  où  la  guerre  absorba  tout,  d'inépuisables  sujets 
de  travaux^. 
Les  galeries  de  tableaux  et  de  statues  du  Louvre  doivent,  on  le 

'  Mémoires  de  Huet,  p.  168,  traduits  —  On  trouve  dans  YHistaire  des  plus  ce- 

àa  latin  par  M.  C.  Ntsard.  Ikbres  amateurs  français ,  par  M.  Dmnes^ 

*  Essai  historié  sur  la  bibliothèque  nil,  t.  II,  Jean-Baptiste  Colbert,  p.  a 5a, 

de  roi,  par  Le  Prince,  nouv.  édit.  par  l'indication  des  œuvres  gravées  pour  illus- 

Jl.  Louis  Paris,  p.  387  et  suiv.  pour  les  trer  les  fêtes  et  les  principaux  ëvënemeuLs 

Diédailies,  aoÂ  et  suiv.  pour  les  estampes.  du  règne  de  liouis  XIV. 
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sait,  à  l'universel  ministre  la  plupart  des  chefs-dœuvre  qui  les 
décorent,  et  c'est  lui  encore  qui,  en  1678,  présida  à  la  première 
exposition  de  peintres  vivanlsS  idée  féconde  à  laquelle  la  France  est 
en  partie  redevable  de  sa  supériorité  artistique.  Les  livrets  cons- 
tatent qu  à  Tavénement  de  Louis  XiV,  son  cabinet  ne  renfermait 
pas  deux  cents  tableaux,  et  qu'il  y  en  avait  deux  mille  cinq  cents 
à  sa  mort^.  Les  trésors  amassés  par  Charles  1^%  Mazarin,  Jabach, 
le  plus  illustre  curieux  de  son  temps  et  peut-être  de  tous  les 
temps,  avaient  afflué,  grâce  à  Colbert,  dans  ces  galeries  formées 
de  la  veille.  Cependant  l'Italie  avait  encore  des  Corrége,  des  Ra- 
phaël, des  Léonard  de  Vinci  qu'il  convoitait  pour  le  Louvre,  et 
les  consuls,  les  ambassadeurs  à  Venise,  à  Florence  et  à  Rome, 
avaient  ordre  de  lui  indiquer  tout  ce  qui  était  à  vendre.  Comme 
il  en  enrichirait  volontiers  la  France,  si  la  guerre,  la  marine,  les 
manufactures,  mille  charges  diverses  ne  l'obligeaient  à  calculer! 
ffj'ay  rendu  compte  au  Roy,  écrit-il  le  i5  juin  i663  à  l'am- 
bassadeur à  Venise ,  de  tous  les  tableaux  de  Paul  Véronèse  et  du 
Titien  que  l'on  pourroit  acheter.  Mais  comme  le  prix  en  est  fort 
grand  et  que  nous  sommes  à  présent  accablés  d'une  infinité  de 
dépenses  pressantes,  si  vous  pouviez  couler  le  temps  pendant  cinq 
ou  six  mois,  en  entretenant  les  particuliers  dans  l'espérance  que 
l'on  s'en  accommodera ,  je  vous  ferois  remettre  alors  l'argent  né- 
cessaire pour  les  acheter,  fl  Ces  tableaux  lui  échappèrent,  à  son 
grand  regret;  mais  l'ambassadeur  lui  en  signala  d'autres  qui  don- 
nèrent lieu  aux  mêmes  recommandations.  Un  de  ses  agents  parti-^ 
culiers,  l'abbé  Benedetti,  faisait   mouler  à  Rome  les  vases,  les 


'  M.  Du  Camp,  Bévue  des  Deux-Mondes , 
numéro  du  1*'  juillet  1 867,  page  1 1 5. 

'  frSept  salles  du  Louvre,  dans  le  corps 
de  Mtiment  du  bord  de  Teau,  et  quatre 
autres  salles  dans  Thôtel  de  Grammont, 
«voisinant,  furent  disposées  magnifique- 
ment pour  recevoir  environ  «î,5oo  ta- 
bleaux ,  dont  1  o  de  (jéonard  de  Vinci , 


t6  de  Raphaël,  5  de  Jules  Romain,  8  du 
Giorgione,  a 3  du  Titien,  18  de  Paul  Vé- 
ronèse, 17  de  Poussin. n  (M.  le  comte  de 
Laborde,  Expositùm  unicerseUe  de  î8oi; 
Beaux- Arts,  p.  1 1 1 .  )  Voir  de  plus  ample» 
et  curieux  détails  dans  la  Notice  des  ta- 
hleanx  du  Louvre  de  M.  Frédéric  Villot, 
i85q,  Impartie,  Introduction. 
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stataes  ies  pins  célèbres,  et  lui  écrivait  (20  mai  166/i)  :  <rJe  suis 
toujours  en  attendant  quelque  remise  d'argent,  ayant  dépensé  336 
doubles  d'Espagne  pour  les  quatre  statues  d'argent  de  la  place 
Navone.T)  Plus  tard,  le  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  Charles 
Ërrardffut  chargé,  conjointement  avec  l'abbé  de  Bourlemont,  au- 
diteur de  rote,  de  faire  faire  la  copie  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
beau  dans  tous  les  genres.  La  villa  Ludovisi  aurait  bien  fait  envie 
au  ministre,  soit  pour  y  installer  l'académie,  soit  pour  l'ambas- 
sade; mais  on  en  demandait  7/18,000  livres,  y  compris  les  statues 
qui  la  décoraient,  et  il  recula.  Deux  paysages  du  Dominiquin,  une 
toile  du  Pérngin ,  d'autres  raretés  qu'Errard  acheta  vers  ce  temps- 
ià,  ie  consolèrent  un  peu.  Par  ses  ordres,  la  colonne  Trajane  est 
moulée  en  entier,  opération  immense  à  cette  époque ,  et  qui  ne 
dura  pas  moins  de  cinq  ans;  malheureusement,  les  plâtres  en 
furent  ensuite  dispersés.  Un  célèbre  buste  de  Jupiter,  le  fameux 
Taureau  Farnèse,  un  des  ornements  actuels  de  Naples,  l'avaient 
aussi  tenté;  on  y  renonça,  sans  doute  à  cause  du  prix.  Sa  recom- 
mandation la  plus  fréquente  était  de  (t  faire  en  sorte  d'avoir  en 
France  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  en  Italie ,  -n  et  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  écrivait  sans  cesse  à  Errard,  aux  abbés  Benedetti  et  de 
Bouiiemont,  aux  ambassadeurs.  En  1670,  le  comte  d'Âvaux  lui 
avait  proposé  un  Titien;  mais  on  en  avait  déjà  un  assez  grand 
nombre,  et  le  prix  de  12,000  écus  (environ  180,000  livres 
d*à  présent)  qu'on  en  demandait  parut  exorbitant,  «t  Prenez  bien 
garde,  disait-il  un  jour  au  directeur  de  l'Académie  de  Rome,  en 
lui  ordonnant  quelques  achats,  de  ne  vous  en  déclarer  à  personne 
et  d'exécuter  avec  secret  Tordre  que  je  vous  donne  en  cela,  n'estant 
pas  à  propos  d'en  faire  aucun  éclat  et  ne  voulant  pas  mesme  y 
mettre  beaucoup  d'argent. t)  Une  autre  fois,  il  envoie  à  Madrid 
deux  peintres  pour  acheter  une  collection  dont  il  voulait  bien  don- 
ner 280,000  livres.  Mais  ce  prix  ne  fut  pas  accepté.  H  fallut,  bon 
gré  mal  gré,  s'arrêter  dans  la  voie  de  ces  achats  ruineux,  et,  faute 
des    originaux  qu'on   ne  pouvait   avoir,  se  contenter  de  copies. 
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Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  fait  construire  ces  grands  palais  où  les 
marbres  précieux  étaient  prodigués,  le  moment  était  venu  de  les 
orner,  d'y  multiplier  les  statues  et  les  tableaux,  de  décorer  les 
jardins.  Les  richesses  artistiques  de  l'Italie  n'y  suffisant  pas,  les 
tapis  du  Caire,  les  oiseaux  de  l'Inde  et  des  colonies,  les  cygnes  de 
Copenhague  furent  mis  en  réquisition.  Soins  minutieux  de  chaque 
jour,  que  Colbert  ne  laissait  à  personne,  et  qui  le  reposaient  des 
tracasseries  de  Louvois  et  du  tumulte  des  affaires!  S'étourdissait-il 
en  même  temps  sur  les  lointains  murmures  des  populations  aux- 
quelles il  fallait  demander  tant  de  sacrifices  à  la  fois? 

Un  recueil  littéraire  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  deux  siècles 
d'existence  dut  le  jour  à  son  patronage,  et  fut  fondé  le  i**  janvier 
1 665,  par  Denis  de  Sallo ,  conseiller  au  parlement.  L'année  d'avant, 
Colbert  avait  accordé  à  Mézeray  un  privilège  pour  un  Journal  litté- 
raire général  qui  ne  parut  jamais.  Le  but  dn  Journal  des  Savants  était, 
suivant  l'avertissement,  d'informer  le  publics  de  ce  qui  se  passoit 
de  nouveau  dans  la  république  des  lettres,  d  Ce  cadre  trop  modeste 
ne  tarda  pas  à  être  élargi  :  on  critiqua  les  livres  nouveaux  ;  Ménage 
et  Gui  Patin  se  plaignirent,  et  le  bruit  courut  bientôt  qu'à  la  suiie 
d'un  article  contre  la  congrégation  de  l'Index,  à  propos  d'un  ouvrage 
sur  les  libertés  de  l'église  gallicane,  la  cour  de  Rome  avait  demandé 
la  suppression  de  l'audacieux  journal.  Une  lettre  de  Denis  de  Sallo 
à  Colbert  (mars  166 5)  avoue  d'autres  embarras:  «r  Je  n'aypas  voulu 
différer  plus  longtemps  à  vous  assurer  qu'il  ne  se  fera  plus  de 
journal.  J'en  avois  donné  le  dessein,  qui  a  esté  approuvé  de  tout 
le  monde;  mais  il  a  esté  si  mal  exécuté  par  les  personnes  que  j'y 
employé,  que  j'ay  esté  le  premier  à  y  trouver  à  redire.  De  plus, 
j'ay  toujours  eu  regret  au  peu  de  temps  que  j'y  employois,  puisque 
j'estois  obligé  de  le  dérober  à  l'histoire  que  j'ay  entrepris  de  faire. 
Je  prétends  faire  mon  unique  occupation  de  ce  travail  et  vous  en 
aller  rendre  compte  dès  que  je  pourray  sortir. •»  De  son  côté,  le 
frondeur  par  excellence.  Gui  Patin,  écrivit  le  1"  mai  suivant  à  un 
ami  :  «Pour  le  Journal  des  Savans,  on  s'en  moque  ici,  et  les  écri- 
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vains  mercenaires  se  voient  punis  de  leurs  téméraires  jugemens 
par  leur  propre  faute .  .  .  Turdus  sibi  cacamt  malum.  n  La  suspension 
da  journal  fut  d'ailleurs  de  courte  durée.  Golbert,  qui  en  compre- 
nait Futilité,  le  rétablit  au  commencement  de  1666  et  en  confia 
la  rédaction  à  Tabbé  Gallois,  tout  à  la  fois  mathématicien,  astro- 
nome, physicien,  jurisconsulte,  linguiste,  qui  lui  enseignait,  di- 
sait-on, le  latin  et  le  grec  dans  son  carrosse,  et  que  l'abbé  de 
Ghoisy  appelait  pour  cela  le  docteur  à  gages  du  ministre  \ 

Les  marchands  français  des  échelles  du  Levant  se  plaignaient 
depuis  longtemps  de  Tinsuflisance  des  interprètes.  Pour  y  remédier, 
le  ministre  fit  décider  (février  1670)  que  les  drogmans  seraient  à 
lavenir  désignés  par  les  marchands  assemblés.  Gomme  les  sujets 
manquaient,  Tédit  portait  qu'on  enverrait  tous  les  trois  ans,  aux 
frais  de  la  ville  de  Marseille,  six  jeunes  gens  aux  pères  capucins  de 
CoBstantinople  et  de  Smyrne  qui.  leur  apprendraient  les  langues 
du  Levant.  Quelques  mois  après,  l'ambassadeur  à  Gonstantinople 
était  informé  que ,  l'intervalle  de  trois  ans  ayant  paru  trop  considé- 
rable ,  les  envois  auraient  lieu  tous  les  ans  ;  sollicitude  louable  dont 
les  résultats  ne  tardèrent  pas  sans  doute  à  justifier  les  espérances 
de  Golbert.  Obérés  de  vieille  date,  les  commerçants  de  Marseille 
se  seraient  volontiers  passés  d'une  charge  de  3oo  livres  par  élève 
que  leur  imposait  l'institution  des  Jeunes  de  langue  ;  car,  le  â  8  oc- 
tobre 1672,  il  fut  obligé  de  les  inviter  à  envoyer  aux  capucins  de 
Gonstantinople  ce  qui  leur  était  dû;  il  les  pria  même  d'avancer  à 
ces  religieux,  vu  leur  pauvreté  manifeste, la  pension  des  élèves  de 
six  mois  en  six  mois  ^. 

Une  question  d'attributions  oii  le  privilège  de  l'Université  était 
en  cause  lui  fournit  l'occasion  de  préciser  seà  idées  sur  un  point 
important.  D'anciens  édits  attribuaient  exclusivement  à  l'Univer- 
sité l'enseignement  supérieur  du  latin,  du  grec  et  de  la  rhélo- 

'  Lettreg  de  CoWert,  t.  V,  Appendice,  '  Lettres,  t.  II,  pages  671  et  5i8 ;  l.  V^ 

pièce  XVI.  —  Table  da  Jaumd  des  Sa^       page  3o/i. 
rmlf,  par  M.  Gocberis,  Introduction^ 
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rique.  Les  maîtres  d'école  ne  devaient  montrer  que  la  lecture, 
l'écriture,  les  éléments  de  la  langue  latine,  sans  pouvoir  garder 
aucun  élève  au-dessus  de  neuf  ans.  Naturellement ,  une  règle  aussi 
contraire  au  simple  bon  sens  était  éludée,  et  par  suite  les  pri- 
vilégiés réclamaient.  Au  mois  de  mai  1675,  l'Université  députa 
à  Saint-Germain  son  recteur,  son  syndic  et  son  greffier.  Chargé 
de  les  recevoir,  Colbert  répondit  que  l'affaire  intéressait  le  roi  plus 
que  personne,  l'avenir  de  l'État  dépendant  de  la  bonne  éducation 
de  la  jeunesse;  il  approuvait  donc  (le  monopole  était  la  loi  du 
temps)  la  requête  de  l'Université,  et  aviserait  aux  moyens  de  lui 
rendre  son  antique  splendeur.  Gela  dit,  il  émit  l'avis  qu'elle  devait, 
de  son  côté ,  chercher  à  se  réformer,  que  l'instruction  donnée  dans 
les  collèges  laissait  fort  à  désirer,  que  les  écoliers  y  apprenaient 
tout  au  plus  un  peu  de  latin,  mais  qu'ils  ignoraient  la  géographie , 
r histoire  et  la  plupart  des  sciences  qui  servent  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Or,  ces  connaissances  fort  utiles  à  la  jeunesse  contribuaient  en- 
suite à  la  gloire  et  à  la  puissance  de  l'Etat.  Il  importait,  par 
conséquent,  que  l'Université  de  Paris  examinât  si  les  plaintes  for- 
mées contre  elle  étaient  fondées,  et  comment  on  y  pourrait  faire 
droit.  Plus  tard,  quand  la  paix  serait  conclue,  il  s'occuperait  sé- 
rieusement des  réformes  jugées  nécessaires  ^  On  a  là  l'esquisse 
d'un  plan  rationnel  d'études,  tracé  par  Golbert  lui-même.  Gomment 
n'être  pas  frappé  de  la  juste  part  faite  aux  connaissances  usuelles, 
et  du  temps  qui  s'est  écoulé  avant  d'entrer  résolument  dans  la  voie 
indiquée  il  y  a  deux  siècles  ? 

L'intendant  de  Provence,  saisi  d'un  beau  zèle,  avait  fait  fermer 
l'imprimerie  arménienne  de  Marseille,  pour  un  livre  suspect  sorti 
de  ses  presses.  (rVous  auriez  pu  attendre,  lui  écrivit  Golbert 
(aa  février  1680),  les  ordres  du  roi,  parce  qu'il  n'est  pas  bon, 

*  Histoire  de  VUniversité  de  Paris,  par  maîtresse  de  la  vie  humaine,  et  de  la  poli- 

M.  Jourdain,  p.  389,  et  pièces  justiOca-  tiqueetdes mathématiques,  jrtfW^.9«efTen/ 

tives,  n°  cxxxii.  —  A  la  même  époque,  le  plus  à  la  jwtksse  du  raisotmement. 
Bossuet  disait  de  rhistoire.  qu'eUe  est  la 
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SOUS  prétexte  d^un  abus,  d'oster  ces  sortes  d'estabiissemens,  n  y  en 
ayant  aucun  ^  de  quelque  nature  que  ce  soit,  qui  ne  soit  susceptible 
de  beaucoup  d'abus.  *»  Toujours  à  Taffût  de  ce  qui  présentait  un 
caractère  d'utilité,  il  avait  eu  l'idée  d'une  sorte^de  manuel  pour 
Tassée  des  eaux  minérales,  et  s'était  fait  envoyer  par  Riquet  des 
échantillons  de  Baréges,  de  Balaruc  et  des  autres  sources  de  la 
province,  «pour  connoistre,  disait-il,  leurs  différentes  qualités  et 
sçavoir  à  quoy  elles  estoient  propres.-»  C'était  devancer  le  temps, 
car  à  peine  aujourd'hui,  malgré  les  progrès  de  la  science,  cette 
généreuse  pensée  commence-t-elle  à  recevoir  une  exécution  sé- 
rieuse. Un  collège  anglais  fondé  vers  la  fin  du  xvi^  siècle ,  à  Saint- 
Omer,  allait  succomber;  Colbert  le  releva  au  moyen  d'une  subven- 
tion de  6,000  livres,  promise  depuis  la  fondation  et  jamais  payée, 
mais  en  mettant  pour  condition  expresse  que  cent  gentilshommes 
anglais  de  la  religion  catholique  y  seraient  élevés.  ËnHu,  deux 
mois  avant  sa  mort,  le  19  juin  i683,  il  informa  les  intendants 
(dernière  preuve  de  son  goût  pour  les  travaux  de  l'esprit)  que  le 
Boi  serait  charmé  qu'il  y  eût  sur  les  divers  points  du  royiaume  des 
hommes  adonnés  aux  lettres,  aux  sciences,  à  l'histoire,  et  qu'ils  ob- 
tiendraient des  gratifications  proportionnées  à  leur  valeur,  cr  Quand 
vous  ne  trouveriez  pas,  ajoutait  Colbert,  de  ces  personnes  avancées 
en  âge  et  qui  eussent  employé  tout  leur  temps  à  quelque  science 
ou  à  quelque  littérature  particulière,  si  vous  trouviez  quelque  jeune 
homme  de  vingt-cinq  à  trente  ans  qui  eust  du  talent  et  de  la  dis- 
position d'esprit  à  s'appliquer  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  composer  l'histoire  d'une  province,  ou  à  quelque  autre  science , 
vous  pourriez  l'exciter  à  entreprendre  ce  travail  et  à  redoubler  son 
application  à  la  science  ou  recherche  qui  seroit  de  son  goust  ou  de 
son  génie;  et,  en  ce  cas,  suivant  son  travail  ou  son  mérite,  je 
pourrois  luy  obtenir  quelque  gratification  de  Sa  Majesté,  -n 

Ces  promesses,  dont  le  progrès  des  études  historiques  ou  scien- 
tifiques était  l'unique  mobile,  rappellent  les  pensions  accordées, 
pendant  la  première  moitié  du  règne,  mais  dans  des  vues  moins 
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désintéressées,  à  un  certain  nombre  de  littérateurs  et  de  savants 
français  et  étrangers.  On  sait  aujourd'hui  à  qui  s'adressaient  ces 
faveurs,  quel  en  était  le  chifl're  par  année,  combien  de  temps 
elles  durèrent,  dans  quel  but  Colbert  en  avait  suggéré  l'idée  à 
Louis  XIV.  L'abbé  d'Olivet  raconte  qu'en  1662 ,  le  Roi  voulant  ré- 
compenser les  savants  les  plus  célèbres ,  Colbert  chargea  Chapelain 
de  lui  en  dresser  la  liste,  qui  fut  composée  de  soixante  personnes, 
quarante-cinq  Français  et  quinze  étrangers  ^  Comment  une  mission 
pareille  avait-elle  été  confiée  au  pédantesque  auteur  de  la  Pucelle? 
C'est  que  Chapelain ,  l'un  des  pensionnés  de  Mazarin ,  était  en  outre 
l'ami  du  duc  de  Montausier  qui  le  recommanda  sans  doute  au 
ministre.  Enfin,  si  les  contemporains  se  sont  justement  moqués  de 
ses  tristes  vers,  un  juge  difiicile.  Voltaire,  qui  avait  probablement 
vu  sa  longue  correspondance,  a  loué  son  érudition,  lourde  et  indi- 
geste, il  est  vrai,  mais  consciencieuse,  «rll  avait,  dit-il,  une  litté- 
rature immense,  et  ce  qui  peut  surprendre,  c'est  qu'il  avait  du 
goût  et  qu'il  était  un  des  critiques  les  plus  éclairés  ^.  d  Dans  ces 
lettres,  dont  un  grand  nombre  sont  adressées  au  ministre  dispen- 
sateur des  grâces,  Chapelain  fait  connaître  les  motifs  de  ses  pro- 
positions et  par  quels  titres  les  gratifiés  justifient  les  libéralités  du 
Roi.  La  première  liste  connue,  celle  de  i66/i,  comprend,  parmi  les 
Français,  le  savant  Sainte-Marthe,  Molière,  les  deux  Corneille, 
Fléchier,  Racine,  Benserade,  Huet,  Quinault,  Conrart,  Charles 
Perrault.  Boileau  n'y  est  pas  encore,  mais  ses  trois  victimes,  les 
abbés  Cotin,  Cassagnes  et  de  Pure,  y  figurent.  Naturellement, 
Chapelain  ne  s'est  pas  oublié,  et  il  est  porté  pour  3, 000  livres 
sur  l'état  :  2,/ioo  de  plus  que  Racine,  dont  la  gloire  commence  à 
poindre;  1,000  de  moins  que  Mézeray,  alors  en  pleine  faveur.  Au 
nombre  des  étrangers,  on  remarque  Graziani,  «rbien  versé  dans  les 
belles-lettres  et  qui  excelle  dans  la  poésie  italienne  ;tî  Conringius, 

'  Histoire  de rAcadétniefrançaîs€,èd\L        Anecdotes,  —  Voir  en  outre,  dans  tédi- 

Livel,t.  Il,  p.  i34.  lion  Beiichol,  t.  XIII,  p.  ^58,  note,  et 

*  Siècle  de  Louis  AVI',  chapitre  xxv,        l.  XXWIII,  \).7^h^JlcmoiKCsnrkSati^'<'' 
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(r fameux  professeur  d'histoire;?)  Heveiius,  (t savant  dans  l'astrono- 
mie ;  ti  Boeklerus ,  <r  bien  versé  dans  l'histoire  et  dans  les  humanités  ;  rr 
Huygens,  <r grand  mathématicien,  inventeur  de  Thorloge  et  de  la 
pendule  ;  -n  Gevaertius ,  cr  en  considération  de  sa  profonde  érudition  ;  v 
Heinsius,  <r  grand  poëte  et  grand  orateur  latin  ;  ^  Vossius,  «  excellent 
dans  la  géographie,  -n 

D'autres  noms  apparurent.  En  166 5,  Boileau  obtient  une  peu* 
sion  de  1,200  livres,  «rpour  luy  donner  moyen  de  continuer  son 
application  aux  belles  -  lettres ,  t)  et  celle  de  Racine  est  élevée  à 
800  livres.  Successivement  on  voit  passer  sur  les  listes  Scudéry, 
Félibien,  Saint-Réal,  Baluze,  Varillas,  Gassini,  «r  célèbre  mathé- 
maticien de  Bologne,  lequel  a  esté  convié  par  Sa  Majesté  de  venir 
ea  France  ;i)  Viviani,  (r  premier  mathématicien  de  M.  le  duc  de 
Toscane ;t)  Carlo  Dati,  (r Florentin,  des  plus  fameux  de  l'académie 
délia  Crusca;yt  Ferrari,  «r professeur  d'éloquence  en  l'université  de 
Padoue.T)£n  1669,1a  pension  de  Racine  fut  élevée  à  1,200  livres, 
tandis  que  celle  de  Molière  restait  fixée  au  chiffre  de  1,000  livres, 
qu'elle  ne  dépassa  jamais.  A  qui  faut-il  s'en  prendre  si,  à  partir 
de  1667,  le  nom  de  Boileau  disparaît  des  listes  de  gratification, 
où  on  ne  le  retrouve  qu'en  1677,  après  la  mort  de  Chapelain, 
avec  une  pension  de  9,000  livres?  Quant  à  Racine,  il  n'y  fut  jamais 
porté  pour  plus  de  i,5oo.  Il  est  vrai  qu'il  n'avait  pas  composé  le 
pauage  du  Rhin.  On  sait  les  griefs  de  Mézeray  contre  Colbert. 
Estimé  pour  son  talent,  mal  noté  pour  l'indépendance  de  ses 
opinions  S  il  avait  été  invité,  s'il  tenait  à  conserver  sa  pension  de 
b,ooo  livres,  à  parler  désormais  plus  modérément  de  la  gabelle 
et  des  tailles.  Le  Roi,  aurait  dit  Colbert  à  ce  sujet,  n'avait  pu 
croire,  en  lui  donnant  cette  pension,  qu'il  écrirait  avec  si  peu  de 
retenue;  Sa  Majesté  respectait  trop  la  vérité  pour  exiger  que  les 
historiographes  la  déguisassent  par  des  motifs  de  crainte  ou  d'es- 

'  Cela  ne  paraîtra  pas  surprenant  de  la        avoir  révélé  la  turpitude  des  Empereurs. 
part  d*iin  ministre  qui,  au  dire  de  Boi-        (Appendice,  p.  53*) ,  note.) 
ieau ,  ne  pouvait  pas  souffrir  Suétone  pour 
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pérauce ,  mai»  elle  n'entendait  pas  aussi  qu'ils  poussassent  la  li- 
cence jusqu'à  faire  des  réflexions  sans  utilité  sur  la  conduite  de 
ses  ancêtres  et  sur  une  politique  établie  depuis  longtemps  et  con- 
firmée par  le  suffrage  de  la  nation  ^  Était-il  possible  de  concilier 
les  justes  droite  de  l'histoire  avec  de  telles  prescriptions?  Mézeray 
essaya  d'adoucir  sa  critique,  ne  satisfit  personne,  vit  sa  pension  ré- 
duite de  moitié,  et  adressa  au  ministre,  le  1 6  mars  1 67s,  une  lettre 
qui  précise  les  faits.  Craignant  que  ce  retranchement  ne  fût  la 
punition  de  quelque  nouvelle  faute  qu'on  lui  aura  imputée,  il  vou- 
drait bien  être  mis  à  même  de  se  justifier  et  de  la  réparer,  tr  J'exa- 
mine pour  cet  effet,  ajoute-t-il,  à  la  dernière  rigueur,  je  cherche 
jusqu'au  fond  de  mon  âme,  et  ma  conscience  ne  me  reproche  rien. 
Je  travaille,  Monseigneur,  selon  vos  îatentions  et  selon  les  règles 
que  vous  m'avez  prescrites.  Je  porte  mes  feuilles  à  M.  Perrault, 
j'avance  le  travail  autant  qu'il  est  possible  ^.  f)  Les  critiques  de  l'his- 
torien parurent-elles  encore  trop  vives  à  l'ombrageux  ministre?  H 
faut  bien  le  croire,  car,  à  partir  de  1678 ,  sa  pension  fut  complète- 
ment supprimée,  et  son  nom  cessa  de  paraître  sur  les  étate. 

Rien  n'est  plus  curieux  que  de  voir  dans  les  lettres  de  Chape- 
lain les  motifs  déterminants  de  ces  gratifications.  Si  quelques-unes 
avaient  pour  objet  de  récompenser  ou  d'encourager  de  vrais  lit- 
térateurs, de  vrais  savants,  dont  les  œuvres  ou  les  découvertes 
pouvaient  ajouter  à  l'éclat  du  règne,  que  de  fois,  surtout  quand 
il  s'agissait  des  pensions  étrangères,  c'était  le  désir  de  produire 
de  l'effet,  d'obt^iir  pour  Louis  XIV  des  louanges  retentissantes,  qui 
dominait  tout!  Nous  avons  ici  le  témoignage  même  de  Colbert  :  «  Ces 
grands  hommes,  dit- il,  charmés  de  se  voir  dans  une  si  puissante 
protection ,  ont  formé  le  dessein  de  faire  l'histoire  de  ce  prince  en 
toutes  façons,  sçavoir  :  celle  de  son  règne  en  latin,  en  françois,  en 
pièces  de  poésie,  en  panégyriques  et  autres  pièces  d'éloquence,  et 

^  La  vie  de  François-Eudes  de  Mézeray,        (Bibliotlièque  Impériale,  L  37,  d.  i/i, 
historiographe  de  France,  pnr  M.  de  La         toi.) 
Roque.   Amsterdam,    1706;    page  87.  ^  AppetuUce,  pages  b^^  ei  bS'j, 
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en  médailles;  celle  de  sa  vie  privée ^  où  seront  en  détail  tous  les 
mouvemeiis  de  son  esprit  et  toutes  les  choses  qu'il  a  dites  et 
laites  ^^  En  i663,  une  petite  maladie  de  Louis  XIV  provoqua, 
grâce  aux  excitations  de  Chapelain,  une  avalanche  de  stances,  de 
poèmes,  d'odes  latines  et  françaises,  n  Un  conseiller  de  Bretagne  de 
mes  amis,  écrit-il  à  ce  sujet,  qui  fit,  il  y  a  un  an,  un  poëme  latin 
de  dou2e  cents  vers  sur  la  naissance  de  M^'  le  Dauphin,  m'apporta 
hier  une  ode  françoise  qui  nest  pas  méprisahle,  sur  le  mal  et  la 
gaérison  du  Roy.  Un  fort  hahile  médecin,  nommé  Petit,  qui  nest 
pas  moins  habile  poëte  latin,  fit,  il  y  a  deux  ans,  un  excellent  épi- 
thalame  pour  le  mariage  de  Leurs  Majestés,  qui  a  passé  par  nostre 
étamine,  et,  par  mon  induction,  a  fait  un  autre  poëme  latin,  qu'il 
retouche  pour  me  le  remettre  avec  le  premier.  Sa  fortune  n'est  pas 
bonne,  et  il  est  de  ceux  que  l'on  oblîgeroit  facilement  à  travailler 
beaucoup,  si  on  les  y  excitoit  par  les  libéralités  du  prince,  et  le 
bien  qu'on  luy  feroit  exciteroit  les  autres  à  essayer  par  leurs  tra- 
faux  de  s'en  attirer,  n  Un  jour.  Chapelain  parle  d'une  ode  française 
■don  jeune  homme  appelé  Racines  qui  la  lui  a  apportée,  et  qui 
ia  repolit  sur  ses  aviser  trLa  matière  en  est  la  guérison  de  Sa  Ma- 
jesté. Vous  trouverez  avec  cette  lettre  le  sonnet  que  je  vous  lus 
veodredy  sur  le  mesme  sujet,  et  que  j'ay  mis  au  point  où  il  doit 
demeurer.-»  Dans  d'autres  occasions,  il  soumet  au  ministre  les 
odes,  les  épitres  qu'on  lui  adresse,  pour  savoir  celles  qui  devront 
itre  supprimées  ou  placées  en  tète  de  volumes  qu'on  se  propose 
doffiîr  au  Roi.  Mais  c'est  dans  ses  rapports  avec  les  savants  étran- 
gers que  l'interv^ition  de  Chapelain  prend  une  réelle  importance. 


'  Lettres  de  Colbert,  t.  II,  I**  partie, 
Fmamces,  p.  61. 

*  Sept  ans  apris ,  ce  jeune  poète  dé- 
dwt  Bérémee  h  Colbert  Od  lit  dans  son 
^Ire  dédicatoire  :  irraurois  icy  une  belle 
oocaeion  de  m^estendre  sur  vos  louanges, 
si  TOUS  me  permettiez  de  vous  louer.  Et 
fie  ne  dîrois-je  point  de  tant  de  rares 


qualités  qui  vous  ont  attire  Tadrairation 
de  toute  la  France  ;  de  cette  pénétration  à 
iaqudle  rien  n'échappe;  de  cet  esprit  vaste 
qui  embrasse,  qui  exécute  tout  h  la  fois 
tant  de  grandes  choses  ;  de  cette  âme  que 
rien  n'étonne,  que  rien  ne  fatigue!»  — 
(Appendice,  pièce  xxxvii.) 
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Piusieui's  souverains,  inquiets  du  résultat  moral  de  ces  largesses, 
les  voyaient  avec  déplaisir;  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  en 
avaient  autorisé  Tacceptation.  Pour  que  l'effet  n'en  fût  pas  perdu, 
Chapelain  (c  couloit  de  son  mieux  atix  gratifiés  ce  qu'ils  a  voient  à  faire, 
et  le  ressentiment  public  qu'une  libéralité  si  grande  et  si  extraor- 
dinaire exigeoit  d'eux.  •»  Le  Florentin  Carlo  Dati  (il  prétendait 
surpasser  les  anciens  dans  l'art  de  bien  louer)  avait  demandé  des 
notes  pour  un  panégyrique  de  Louis  XIV.  «Comme  la  chose  ne 
sçauroit  estre  de  petite  importance  puisqu'elle  regarde  le  Roy, 
dit  Chapelain  à  Colbert  en  les  lui  soumettant,  j'espère  que  vous 
en  ferez  une  de  vos  affaires,  et  qu'après  avoir  pris  le  temps  de 
parcourir  cet  écrit  vous  me  ferez  sçavoir  si  j'en  puis  charger  le 
courrier,  ou  si,  avant  que  de  le  faire,  il  y  aura  quelque  chose  à 
retrancher  ou  à  ajouter. •»  Annonçant,  peu  de  jours  après,  l'envoi 
d'autres  notes  sur  le  Roi  et  sur  le  cardinal  Mazaiin  au  sieur  Otta- 
vio  Ferrari,  de  Padoue,  Chapelain  ajoutait  :  cr Entre  tous  les  écri- 
vains que  Sa  Majesté  honore  de  ses  faveurs,  ceux  qui  me  semblent 
les  plus  dignes  d'estre  ménagés  sont  les  historiens,  et  entre  les  his- 
toriens ceux  qui  traitent  des  affaires  présentes  ou  qui  ont  relation 
aux  nostres.  Vous  le  croyez  ainsy  sans  doute,  Monseigneur,  et  ces- 
toit  l'opinion  des  deux  fameux  cardinaux  qui  ont  fait  le  bonheur 
de  la  France.  C'est  aussy  ce  qui  me  fait  vous  proposer  un  autre 
savant  professeur  d'éloquence  à  Dantzick,  historiographe  du  roy 
de  Pologne,  duquel  j'ay  vu  la  guerre  contre  les  Cosaques  rebelles 
et  leur  chef  Kminieski.  • .  Vous  jugerez  si  vous  le  devez  acquérir  au 
Roy  en  luy  procurant  ses  grâces,  à  quoy  il  y  auroit  d'autant  plus 
de  facilité  qu'il  a  fait  voir,  par  les  épigrammes  que  vous  trouverez 
dans  mon  paquet,  son  inclination  à  révérer  Sa  Majesté  et  ce  qui  la 
touche.  7)  Gagner,  comme  avaient  fait  Richelieu  et  Mazarin,  les 
écrivains  qui  travaillaient  à  l'histoire  contemporaine,  tel  était  donc 
l'objet  capital  des  gratifications!  Une  occasion  se  présenta  pour 
demander  à  l'un  d'eux  un  service  considérable.  Il  s'agissait  de  faire 
établir,  par  une  main  étrangère  (ce  qui  produirait  en  Europe  un  ex- 
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ceilent  effet) ,  les  droits  de  la  Reine  sur  les  Pays-Bas  espagnols.  Un 
professeur  sdlemand.Gonringius,  s  y  montra  tout  disposé,  et  on  lui 
transmit  les  documents  nécessaires;  mais  un  profond  secret  était 
indispensable  afin  de  ne  pas  le  compromettre,  et  pour  que  son  tra- 
vail, traduit  en  flamand  et  en  espagnol,  fût  partout  répandu 
comme  venant  bien  d'un  Allemand,  crli  doit  avoir  reçu,  écrivit 
Chapelain  à  Colbert  le  i5  avril  1667,  l'ordre  de  continuer  l'ou- 
vrage et  d'essayer,  quand  il  sera  achevé,  de  le  faire  imprimer  en 
Allemagne,  à  quoy  vous  contribuerez  pour  les  frais.  Mais  comme 
il  n'appréhende  rien  tant  que  d'en  paroistre  auteur,  à  cause  du 
mal  inévitable  qui  luy  en  arriveroit,  par  la  violence  des  intéres- 
sés, et  qu'il  ne  me  fait  instance  de  rien  tant  que  de  luy  faire  gar- 
der le  secret,  je  ne  m'oserois  promettre  qu'il  s'accommode  à  vostre 
désir  sur  cet  article,  -n  L'idée  de  publier  ce  travail  en  Allemagne 
fut  ensuite  abandonnée,  pour  ne  pas  faire  tomber  l'auteur  dans 
on  abhne  inévitable;  d'ailleurs,  les  événements  ayant  marché,  la  pu- 
blication du  Traité  des  droits  de  la  Reine  était  devenue  inutile. 
Conringius  put  donc  se  rassurer.  Il  fut  du  reste  maintenu  sur  les 
états,  er  C'est  une  plume  à  conserver  pour  le  besoin,  écrivait  Chape- 
lain ,  et  dont  les  écrits  peuvent  estre  d'un  très-grand  usage,  -n 

On  est  tenté  de  croire,  en  voyant  la  vivacité  qu'il  mit  jusqu'à 
la  fin  à  plaider  la  cause  des  savants  étrangers,  qu'il  avait  luirmême 
suggéré  l'idée  de  ces  gratifications.  En  1668,  il  prévenait  Colbert 
f?  qu'ils  avoient  tous  sur  le  métier  quelque  chose  de  considérable 
pour  la  gloire  du  Roy.  d  Un  seul ,  le  sieur  Villiotto ,  trompa  son  at- 
tente, en  mesurant  l'éloge  à  Mazarin,  dans  une  histoire  pour  la- 
quelle il  lui  avait  envoyé  des  notes;  exception  unique  d'ailleurs,  car 
les  panégyriques  les  plus  exagérés  de  Louis  XIV  et  de  ses  ministres 
remplissaient  la  plupart  des  livres  nouveaux  publiés  en  Allemagne 
ou  en  Italie \  En  attendant,  les  lettres  de  remercîment  arrivaient, 
c'était  bien  le  moins,  avec  une  ponctualité  mathématique,  et  Cha- 

'  G>inbîeii  Pellisson  était  plus  adroit  I        d'un  projet  d'histoire  de  Louis  XIV,  il 
Écrivant  à  Colbert  en  1671,  au  sujet        lui  disait:  «r II  faut  louer  le  Roy  partout, 
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pelain  ne  manquait  pas  d'en  relever  les  termes.  Cmnme  ou  devait 
s'y  attendre,  les  énormes  dépenses  de  la  guerre  de  1672  refroi- 
dirent le  ministre  obligé  d'y  pourvoir.  Dès  cette  année  même,  les 
gratificatKMis  aux  savants  étrangers  furent  réduites  de  plus  de 
moitié,  et  l'année  suivante  on  les  supprima.  Quant  à  celles  des 
Français,  elles  furent  continuées  jusqu'en  1690,  oii  l'on  cesse  d'en 
trouver  trace.  Les  unes  et  les  autres  avaient  coûté  en  vingt-six  ans 
1, 707, 1/18  livres^;  mais  c'est  là  un  chiffre  approximatif ,  car  il  ne 
comprend  ni  ies  gratifications  secrètes ,  ni  d'autres  pensions ,  notam- 
ment les  3,000  écus  donnés  pendant  longtemps  au  Bernin  pour  la 
fameuse  statue  équestre  du  Roi.  Ajoutons  que  cette  statue,  objet 
de  tant  de  recommandations,  causa  à  Versailles,  lorsque  enfin 
elle  y  arriva ,  une  déception  au  moins  égale  à  celle  que  le  public 
avait  éprouvée  vingt  ans  auparavant,  à  l'apparition  de  la  PuceUe. 
Quelles  précieuses  lettres  n'aurait-on  pas  de  Golbert  à  ces  lit- 
térateurs, ces  savants,  ces  artistes,  dont  les  œuvres  le  charmaient, 
si  la  correspondance  de  la  surintendance  des  bâtiments  n'était  de- 
venue, on  le  craint  du  moins,  la  proie  du  feul  En  l'absence  de^ 


mais  pour  ainsy  dire  sans  louanges ,  par 
un  récit  de  tout  ce  quon  In  y  a  vu  faire, 
dire  et  penser,  qui  paroisse  désintéressé , 
tuais  qui  soit  vif,  piquant  et  soutenu,  évi- 
tant dans  les  expressions  tout  oe  qui  tourne 
vers  le  panégyrique.  Pour  en  estre  mieux 
cru,  il  ne  s'agit  pas  de  luy  donner  là  les 
épithètes  et  les  éloges  magnifîques  qu'il 
mérite ,  il  faut  les  arracher  de  la  bouche 
du  lecteur  par  les  choses  mesmes.  Piu- 
tarque,ni  Quinte-Curce,  nont  point  loué 
Alexandre  d'autre  sorte ,  et  on  Ta  trouvé 
bien  loué.  Il  seroit  à  souhaiter  que  Sa 
Majesté  agréast  ce  dessein,  qui  ne 
peut  presque  se  bien  exécuter  sans  elle. 
Mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  paroisse 
l'avoir  agréé  ni  sçu,  moins  encore  com- 
mandé. y> 


^  On  trouvera  à  Y  Appendice,  pièce  x, 
le  relevé  des  gratifications  aux  savants 
pendant  le  ministère  de  Colbert,  d'après 
des  registres  officiels  que  possèdent  les 
Archives  de  l'Empire.  Depuis  TiiJ^feiH 
sion  de  cet  Appendice,  M.  Boutaric,  à 
qui  je  dois  tant  de  précieuses  indica- 
tions ,  m'a  signalé  un  autre  volume  origi- 
nal, paraphé  par  Colbert,  contenant  les 
gages  des  officiers  des  maisons  royales , 
des  architectes,  peintres,  graveurs,  sculp- 
teurs, etc.  les  pensions  et  gratiGcations 
des  gens  de  lettres  français  et  étrangers, 
des  officiers  de  l'Université,  des  académi- 
dens.  Ce  volume  est  coté  0  io,63o.  ie 
ne  puis  qu'y  renvoyer  ceux  qui  voudraient 
faire  un  travail  spécial  sur  ce  sujet  et  \^ 
traiter  a  fond. 
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registres  qai  la  contenin'eiit,  on  ne  peut  que  glaner  çà  et  là,  dans 
les  livres  contemporains,  quelques  particularités.  Un  des  plus  cé- 
lèbres graveurs  du  temps,  Gérard  Ëdelinck,  d'Anvers,  était  venu 
àPaiîs;  'mais,  poussé  vers  Tltalie  et  cherchant  sa  voie ,  il  sollicitait 
Jêtre  envoyé  à  TAcadémie  de  France  à  Rome.  Dans  la  crainte 
quil  ne  s'y  fixât,  Colbert  l'occupa,  le  maria,  et  parvint  ainsi  à 
garder  en  France  l'homme  à  qui  l'art  de  la  gravure  au  xvii*  siècle 
doit  ses  plus  beaux  portraits  ^  Son  mauvais  vouloir  contre  Puget 
na-l-il  pas  été  exagéré?  Celui-ci  avait,  il  est  vrai,  été  employé  par 
Fouquet,  ce  qui  n'était  pas  un  titre  de  faveur,  et,  après  la  mort  de 
son  protecteur,  il  s'était  établi  à  Gênes.  En  second  lieu ,  les  officiers 
de  la  flotte  l'avaient  desservi.  Cependant,  moins  de  prétentions  au 
début  et  une  déférence  nécessaire  aux  vues  des  constructeurs  ma* 
ritimes  auraient  certainement  tout  aplani.  Quand  on  avait  voulu 
l'attirer  à  Toulon,  sa  vanité  naturelle  s'était  exaltée,  et  il  avait  fait 
des  conditions  ridicules.  Le  ministre  ne  répondant  pas,  Puget  s'était 
rendu  à  Paris,  où  il  n'obtint  pas  même  une  audience,  tant  son  or* 
gaeil  avait  paru  excessif.  On  l'employa  pourtant  à  la  décoration 
des  navires;  mais  il  se  découragea,  repartit  pour  Gènes,  en  revint 
bientôt  et  se  remit  à  l'œuvre.  Ses  exigences  indisposèrent  encore 
une  fois  les  autres  sculpteurs,  l'intendant  de  la  marine  et  le  mi- 
nistre, qui  finit  par  écrire  que  Puget  ne  devait  pas  prendre  la  di- 
rection des  constructions,  que  c'était  à  lui  de  s'assujettir  pour  la 
sculpture  à  ce  qui  serait  résolu  par  les  officiers  et  les  charpentiers 
du  port,  et  que  s'il  se  mettait  de  pareilles  chimères  dans  l'esprit 
il  faudrait  bientôt  le  remercier,  crll  vaudroit  mieux,  écrivait  un 
chef  d'escadre ,  que  le  Roy  luy  donnast  10,000  écus  tous  les  ans 
pour  ne  jamais  mettre  les  pieds  dans  l'arsenal,  -n  Les  vaisseaux  de 
l'État  n'étaient-ils ,  comme  les  églises  pour  beaucoup  d'artistes,  que 
des  sujets  de  décoration,  et  devait-on  tout  subordonner  à  l'effet? 
Poser  la  question,  c'est  la  résoudre.  Puget  eut  le  tort  de  se  débattre 

'  Mémaires  inédits  sur  les  menéres  de        twre,  pabliés  par  MM.  Dussieux,  àSmi- 
fActidémie  royale  de  peintwre  et  de  nculjh-        lie,  etc.  t.  II,  p.  /i 8. 
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relations  de  Golbert  avec  Sauvai  eurent  un  caractère  tout  diffé- 
rent. Le  savant  antiquaire  avait  établi  les  droits  du  roi  sur  des 
terrains  que  revendiquait  le  duc  de  La  Meilleraye,  héritier  de  Ma- 
zarin.  Le  ministre  crut  s'acquitter  en  lui  envoyant  une  bourse  de 
cent  louis  d'or.  Ce  n'était  pas  le  compte  de  Sauvai,  qui,  esti- 
mant davantage  le  service  rendu,  réclama  une  pension  viagère  de 
1,000  écus  et  une  charge  honorifique  à  l'Hôtel  de  ville.  Mais  sa 
demande  fut  repoussée,  et,  d'après  un  contemporain,  rr comme  il 
estoit  d'un  naturel  chagrin,  il  ne  put  supporter  ce  refus*,  t^  II  est  à 
regretter  enfin  que  Colbert  n'ait  pas  mieux  apprécié  l'illustre  Du 
Gange  ;  il  l'avait  pourtant  chargé  de  préparer  le  ReciLeil  des  historiem 
de  France,  et  Du  Gange  lui  avait  soumis  le  plan  et  la  préface  de  son 
ouvrage.  Prévenu  contre  ce  plan,  Golbert  y  demanda  des  modifica- 
tions auxquelles  le  savant  se  refusa,  ce  qui  fit  abandonner  le  projet; 
mais  il  fut  repris  intégralement  un  demi-siècle  plus  tard,  et  la  conti- 
nuation de  ce  grand  travail,  confiée  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  compte  au  nombre  de  ses  plus  utiles  publications\ 
On  aimerait  à  savoir  si  Molière  eut  à  se  louer  de  Colbert.  Le 
saura-t-on  jamais?  Appelé  en  i663  avec  sa  troupe  chez  le  ministre 
pour  jouer  l'Ecole  des  femmes ,  il  ne  reçut  que  220  livres,  environ 
1,100  francs.  Fouquet  était  sans  doute  plus  généreux,  mais  son 
successeur  semblait  avoir  pris  à  tâche  de  ne  l'imiter  en  rien.  L'an- 
née d'après,  les  gratifications  aux  gens  de  lettres  commencent.  De  ce 
moment  jusqu'à  sa  mort,  le  grand  poëte  fut  inscrit  invariablement 
pour  1,000  livres  sur  les  listes.  Enfin,  en  1669,  l'achèvement  de 
la  fresque  du  Val-de-Grâce  lui  fournit  le  sujet  d'une  épître  où  il 
recommanda  dignement  au  tout-puissant  ministre  son  ami  Mignard, 
beaucoup  trop  sacrifié  à  Le  Brun  : 

(T Poursuis,  6  grand  Colbert,  à  vouloir,  dans  la  France, 
Des  arts  que  lu  régis  établir  rexcellence.  .  . 

*  Bulletin   du  bibliophile,    août- sep-  '  Glossaire  Du  Cange,   ëclit.    Didot, 

tembre  1869  :  Henri  Sauvai,  historien  de        l.  VII,  p.  \%. 
Paris,  par  M.  Leroux  de  l^ncy. 
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De  ces  inaius,  doal  les  temps  ne  sont  guère  prodigues, 

Tu  dois  h  Tunivers  les  savantes  fatigues; 

Cest  à  ton  ministère  à  les  aller  saisir 

Pour  les  mettre  aux  emplois  que  tu  peux  leur  choisir; 

Et,  pour  la  propre  gloire,  il  ne  faut  point  attendre 

Qu'elles  viennent  l'offrir  ce  que  ton  choix  doit  prendre. 

Les  grands  hommes,  Golberl,  sont  mauvais  courtisans.  .  . 

Uéiude  et  la  visite  ont  leurs  talents  à  part; 

Qui  se  donne  à  la  cour  se  dérobe  à  son  art . .  . 

Un  esprit  partagé  rarement  s'y  consomme, 

Et  les  emplois  de  feu  demandent  tout  un  homme,  .  .  y> 

Nobles  et  fières  paroles!  Sans  doute  Golbert  n'aurait  pas  mieux 
demandé  que  d'exaucer  les  vœux- du  poëte;  mais  pour  cela  il  aurait 
fallu  sacrifier  l'orgueilleux,  l'irascible  Le  Brun,  qui  n'entendait  par- 
tager la  faveur  avec  personne,  et  le  ministre  n'osa  pas.  (r  C'est  une 
chose  remarquable,  dit  Ghamfort,  que  Molière,  qui  n'épargnait 
rien,  n'a  pas  lancé  un  seul  trait  contre  les  gens  de  finance.  On  dit 
que  Molière  et  les  autres  auteurs  comiques  du  temps  eurent  là* 
dessus  des  ordres  de  Golbert.  fi  Le  contrôleur  général  avail^il  fait  celte 
recommandation  ?  La  mauvaise  humeur  contre  Mézeray,  le  silence  ju- 
dicieusement signalé  par  Ghamfort,  permettent  de  le  croire.  Obligé 
de  maintenir  certains  impôts  dont  l'injustice  lui  était  démontrée, 
sachant  mieux  que  personne  les  abus  et  les  souffrances  qui  en  ré- 
sultaient, il  ne  pouvait  entrer  dans  ses  vues  de  laisser  ridiculiser 
sur  la  scène  les  hommes  dont  il  avait  besoin  pour  remplir  le  Trésor. 
On  peut  conclure  encore  d'un  grand  nombre  de  ses  lettres  qu'au 
lieu  de  faire  cause  commune  avec  la  cabale  des  dévots  dans  la  croisade 
contre  Tartuffe,  il  tenait  pour  le  poëte  contre  le  premier  président 
de  Lamoignon.  Les  mémoires  du  temps  ne  mentionnent  qu'une 
seule  fois  son  intervention  à  l'occasion  d'une  pièce  de  Molière.  Un 
ambassadeur  turc  vint  à  Versailles;  il  était  plein  de  vanteries  ridicules 
et  rabaissait  tout  ce  qu'il  voyait.  On  voulut  se  moquer  de  lui,  et 
Golbert  s'adressa  à  Molière ,  qui  fit  l'intermède  du  Mamamouchi 
dans  le  Bourgeois  gentilhomme^.  Je  note  enfin  un  ordre  du  roi  du 


^f^tRODUCÏlON. 


^  Sauvai  eurent»»  j„ 

,      Co\bert   ^^^^  _  avait  élaWi  les  dro.t> 

savant  *^  ^-^na^t^*^  i  •  ^nvova^^^ 

ï„e  revet^a*^^,       .quitter  en  lu.  en  V-,  ^^^^^^ 
*■        •     -tre  c*"**        ■♦  nas  le  compte  oc 

«^»«^*''cp   ï^'^*^     ^a«    réclama  une  P'"- 
«    d'or.  Ce  .^e  vendu,  recla  ^  ,j,. 

«î^s  et  une  et,  d après  un  , . 

^t  vepns  ^ï^^^f       a,  confiée  à  1  Acadc  , 

^^  ^^  ^"irau  nombre  de  ses  P^^^^^^ 

^ttrcs,  «^«""P'^^ir  si  Molière  eut  a  se 
-— ^^^  '  ;Celé  en  .663  avec  sa  t-M 
_«  jama»»-    .^^^^^g  il  ne  reçut  qu* 

^r'rÉcoierf«»/^^';„,aoutepiusr.'; 

.«„cs.Fouqueteta^  ^^^^,„,lnu, 

^r  semblait  avovr  pr.s  à  ^^^^^^^.^.^  ,. 

I    Ws  «ratifications  aux  gen 

es, les  g^  le  grand  poète  1» 

jusqu'à  sa  mort,  e  g     ^       ^^  ^(,^,,^ . 

,^ooVres-res^^^^^^^ 

,e  du  >''-^-^«-^'*  JipuissantminisU- 

4„  dignement  au  tout  pu 
andadio"   .,,,  .  t  .  Brun  : 


,ç  trop  sacn»   à  U^_  ^  ^^^^^^^  ^^__^  ,,  ,„ 

oursuis,  6  g^a^.    ,,„viir  l'excellence .  •  • 
.«arts<luelureg.aaW  ,  ^^^,,   ,,.    . 

-.  86a  :  Henri  Santal,  ki»U>r*e» 
l^arM.l^romdpUncy. 
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De  ces  maiiis,  doui  :• 
Tu  dois  à  l"univerî»  i*--  - 
C'est  à  ton  niinistei-» 
Pour  les  mettre  aux  *^. 
Et,  pour  ta  propre  ^\ 
Chi'eHes  viennent  t  oii* 
Les  grands  hoaime.s,  u 
L'iHude  et  la  visite  oii.  ! 
*j2\  se  donne  à  la  cou    - 
la  esprit  partagé  rareiL 
£?  les  emplois  de /eu 


\-i'les  et  Gères  paroj*  • 
tfïLJé  que  d'exaucer  «♦-- 
klii  st^rîfier  l'orgueilleu. 
iiwr  Li  faveur  avec  jm;i\h.. 

tki^  remarquable,  dit  ' 

rr*L.  i*a  pas  lancé  un  m*!* 
=71»*  ï-Iière  et  les  autre-  «^ 
v-ssii^  ies  ordres  de  CoI1#^î 
*^iiiiiîLandation  ?  La  ma»  v»  - 
.'leurriiDeot  signalé  pai  Li«c 
V-  nai..:«?iiir  certains  jxu|»<- 
Mri^îii:  mieux  que  persouii* 
^:^i^!ii:.  il  ne  pouvait  enu- 
<  k  î.'^ne  les  hommes  doi; 
•-  i»-i:  ^inclure  encore  C  . 
-.  lk  -Ii>»*  cause  commun*'  t:- 
_  >  Terliiffe^  il  tenait  pou 
-  .^ni  -  ."!^on-  Les  méuioii* 
^  -  •  «^  ^'«n  intervention  . 
i--:^  lurr  vint  à  \  t-rsa 
%c:;  tout  ce  qui]  \<»%, 
-:r^  *"<fir^ssa   à  Molîèr** . 
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*  OLBERT, 

De. . .  i8.aoust  166s. 

\oiis  envoyay  une  copie  d'un 
Mir  les  revenus  d'Alsace  pour 


•  \f>t  du  34  février,  fut  autorisé  à  tout 
1.  (]uuiqu^il  n^eût  pas  TAge  voulu,  qui 

iili'-cinq  ans.» 
'•I«  I ,  d'un  autre  c/^té,  les  explications  four- 
<<  <  4>  sujet  par  M.  Rousset  : 

;;rnnd8  travaux  de  fortification  n'étaient 

<''>ti(>s  à  des  ingénieurs  d'un  même  ordre, 

iijh  à  la  même  direction  générale.  Cha- 

'•-^  quatre  secrétaires  d'Etat  ayant  i'admi- 

.ttjon  d'un  quart  des  provinces,  avait  soin 

M  «s  qui  étaient  situées  dan)  les  provinces 

'-ix's  dans  son  département.  Un  partage 

.i;;>'nt,  puisqu'il  y  avait  obligation  de  par> 

.  .1111  ait  dû  attribuer  au  secrétaire  de  la 

me  toutes  les  provinces  maritimes,  au  se- 

Mii-c  de  la  guerre  toutes  les  places  fron- 

^.  Il  n'en  était  pas  ainsi;  la  Bretagne  et  la 

'M'iice,  par  exemple,  appartenaient  au  dé- 

iiit^nt  des  Étrangers ,  la  Guyenne  au  dé- 

'  i\wu\  des  affaires  religieuses.  Exclu  d'une 

1  («■  si  itii[)orlante  du  littoral  *,  Colbcrt  avait, 

^  >riii)c  place  maritime  du  côté  de  la  lerrc. 
•  i.i  iiit'r,  ils  dépendaient  nécessairement 
•h' .  iea  travaux  et  les  défnnses  du  port 
il<-pendaifnt  de  Louvois. 

1 


»■  (I 


c  INTRODUCTION- 

7  janvier  1676  défendant  à  tous  comédiens,  autres  que  ceux  delà 
rue  Mazarine,  de  représenter,  sous  peine  de  mille  écus  d'amende, 
le  Malade  imaginaire^  avant  l'impression  de  la  pièce. 

Rendons  justice  à  Louis   XIV.  Non-seulement  il  avait  investi 
Colbert  du  pouvoir  nécessaire  pour  imprimer  aux  œuvres  de  l'es- 
prit le  prodigieux  mouvement  que  nous  avons  essayé  d'esquisser, 
mais  il  lui  avait  aussi  communiqué  la  passion  du  grand  en  toutes 
choses.  Lemontey  a  dit  avec  raison  :  «r  Si  Colbert  éclaira  l'esprit  de 
Louis  XIV,  Louis  XIV  éleva  '  âme  de  Colbert.  yi  On  serait  heureux 
de  posséder,  en  fait  de  beaux-arts,  quelques  lettres  du  prince  au 
ministre  sur  d'autres  objets  que  Versailles  etClagny;  mais,  si  rien 
d'écrit  n'existe,  nul  doute  que  son  goût  instinctif  pour  l'éloquence 
de  Bossuet ,  la  grandeur  de  Corneille ,  la  raison  de  Molière ,  la  pureté 
de  Racine,  le  bon  sens  de  Boileau,  enfin  pour  Mansart  et  Le  Brun, 
Le  Nôtre  et  Girardon,  Qùinault  et  Lulli,  n  ait  échauffé  et  enflammé 
Colbert.  Les  antipathies  du  Roi  pour  les  magots  de  l'école  flamande 
sont  connues;  elles  exphquent  la  direction  donnée  par  le  ministre 
à*  tout  ce  qui  était  du  ressort  des  beaux-arts.  Que  Louis  XIII  eût 
légué  à  son  héritier  ses  goûts  futiles,  mesquins,  sans  noblesse,  et 
tout  tournait  autrement.  On  peut  se  demander  si  les  choses  utiles, 
le  canal  du  Languedoc,  la  création  de  la  marine,  la  restauration 
du  commerce  et  des  finances,  eussent  été  faites;  ce  qu'il  est  permis 
d'affirmer  sans  méconnaître  l'originalité  de  Pascal,  de  Corneille, 
de  Molière,  dont  le  libre  génie  ne  dut  rien  à  personne,  c'est  que 
la  fondation  des  académies,  la  construction  du  Louvre  et  de  Ver- 
sailles, les  embellissements  de  Paris,  la  protection  accordée  aux 
lettrés,  aux  savants,  toute  cette  œuvre  évidemment  commune  à 
Louis  XIV  et  à  Colbert  jeta  sur  l'ensemble  du  règne  un  éclat  in- 
comparable, bien  nécessaire,  hâtons-nous  de  le  dire,  pour  atténuer 
l'efl'et  des  violences  et  des  misères  réelles  que  Voltaire  n'a  pas 
voulu  voir,  mais  que  la  vérité  historique  ne  permet  plus  aujour- 
d'hui de  dissimuler. 


LETTRES, 

INSTRUCTIONS  ET  MÉMOIRES 


DE 


COLBERT. 


FORTIFICATI0NS\ 


1. 


A  CHARLES  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De. . .  i8.aoutt  1669. 


Je  vous  écrivis    il  y  a  quelque  temps  et  vous  envoyay  une  copie  d'un 
billet  de  TEspargne  de  8,000  livres  assigné  sur  les  revenus  d'Alsace  pour 


*  On  lit  dans  V Aperçu  hUtarique  tw  leM/or- 
t^MOÛMS,  par  le  colonel  Augoyafc,  I,  65  : 

«Ed  1661,  radxninislratioQ  des  fortifica- 
tioBB  fat  partagée  entre  Golbeii  et  Le  TelJier. 
Le  DoaTeao  contrôlear  n^oéral  des  finaoces» 
qui,  en  1669,  devint  officiellemeflt  secrétaire 
kbaiàe  la  marine,  et  qui,  en  cette  qualité, 
eut  dans  son  département  les  poris  et  les  for- 
tifications maritimes,  y  joignit  les  routes,  les 
pooU,  les  canaax  et  toutes  les  places  fortes  de 
faoden  domaine  du  roi ,  c'est-à-dire  les  places 
de  Picardie ,  de  Champagne,  des  Trois-Évéchés 
(Metz,  Toul  et  Verdun  ),  de  Bourgogne,  de 
Dauphiné,  de  Provence  et  de  Languedoc,  des 
Pyrénées  et  des  côtes  de  TOcéan.  Le  Tellier 
ordonnait  les  travaux  de  fortiûcation  qui  s'exé- 
cotaient  dans  la  Flandre ,  T Artois,  le  Hainaut, 
TAlsace,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  en  Italie 
et  dans  le  Roussillon.  En  166a,  il  associa  à 
rexercicc  de  sa  charge  son  fils,  le  marquis  de 
LouToia,  qui  en  avait  la  survivance,  et  qui, 


par  brevet  da  aA  février,  fut  autorisé  à  tout 
signer,  quoiqu'il  n'eût  pas  TAge  voulu,  qui 
était  trente-cinq  ans.» 

Voici ,  d'un  autre  c/^té ,  les  explications  four- 
nies à  ce  sujet  par  M.  Rousset  : 

«  Les  grands  travaaide  fortification  n'étaient 
ni  confiés  à  des  ingénieurs  d'un  même  ordre, 
ni  soumis  à  la  même  direction  générale.  Cha- 
cun des  quatre  secrétaires  d'Etat  ayant  l'admi- 
nistration d'un  quart  des  provinces,  avait  soin 
des  places  qui  étaient  situées  dan)  les  provinces 
comprises  dans  son  département.  Un  partage 
intelligent,  puisqu'il  y  avait  obligation  de  par- 
tage, aurait  dû  attribuer  au  secrétaire  de  la 
marine  toutes  les  provinces  maritimes,  au  se- 
crétaire de  la  guerre  toutes  les  places  fron- 
tières. II  n'en  était  pas  ainsi  ;  la  Bretagne  et  la 
Provence,  par  exemple,  appartenaient  au  dé- 
partement des  Étrangers ,  la  Guyenne  au  dé- 
partement des  affaires  religieuses.  Exclu  d'une 
partie  si  importante  du  littoral  *,  Colbcrt  avait , 


*  n  (aot  préciser.  On  ne  veut  parler  ici  qoe  des  fortifications  d'une  place  maritime  du  eàié  de  la  terre. 
Qnant  aux  ouvrages  exclusivement  marina,  quant  aux  travaux  à  la  mer,  ils  dépendaient  nécessairement 
da  secrétaire  d'État  de  la  marine.  Ainsi,  à  Dunkerqne,  par  exemple,  les  travaux  et  les  défonses  du  port 
dépendaient  de  Colbert;  nnaîa  le«  travanx  et  le»  dér^nnes  de  la  place  dépendaient  de  Louvois. 


2  FORTIFICATIONS. 

les  appointemens  de  M.  le  marquis  de  Montausier  ^  de  lieutenant  gé- 
néral en  cette  province,  afin  que  vous  prissiez  la  peine  d'en  procurer  le 
payement,  dont  vous  pourriez  appliquer  le  fonds  (que  je  feray  rendre  icy 
audit  marquis  aussytost  que  vous  me  manderez  que  vous  l'aurez  touché) 
aux  démolitions  des  fortifications  de  Nancy.  C'est  ce  qui  me  donne  matière 
de  vous  faire  encore  cette  recharge  pour  vous  prier  d'y  tenir  la  main,  non- 
seulement  parce  que  vous  nous  délivrerez  de  la  peine  où  nous  sommes  de 
vous  faire  tenir  de  l'argent,  mais  à  cause  que  je  serois  hien  ayse  do  rendre 
quelque  service  à  un  homme  de  son  rang  et  de  sa  considération,  de  sorte 
que  je  luy  feray  délivrer  lesdites  8,000  livres  immédiatement  après  que 
vous  me  ferez  sçavoir  que  vous  les  aurez  en  vos  mains.  Pour  les  9,000  li- 
vres qui  resteront  de  l'ordonnance  de  10,000,  vous  pourrez  les  tirer  sur 
le  trésorier  de  l'extraordinaire,  ou  l'on  taschera  de  vous  les  remettre,  si 
vous  n'en  trouvez  point  d'occasion. 

11  sera  absolument  nécessaire  que  vous  fassiez  un  tour  en  Alsace,  lors- 
que le  duc  Mazarin^  y  arrivera;  et  quant  à  la  négociation  de  M.  le  comte 
Guillaume  de  Furstemberg*  touchant  l'évesché  de  Strasbourg  et  ce  que 
vous  estimerez  estre  à  faire  pour  empescher  que  les  chapitres  de  Mur- 
bach  et  de  Ludres  n'élisent  un  coadjuteur,  je  vous  réplique  encore  qu'il 
faut  que  vous  en  écriviez  à  M.  de  Lionne,  qui  est  chargé  de  ces  sortes 
d'affaires  ^. 

Je  vous  conjure  de  vous  souvenir  de  ces  petits  armemens,  comme  pièces 


sur  les  frontières  du  Nord,  la  Picardie,  la 
Champagne,  les  Trois-Evéchës;  il  ne  restait 
guère  à  Louvois  que  T Artois,  le  Roussillon  et 
le  Dauphiné.  L'unité  des  travaux  était-elle  pos- 
sible? Ici ,  dfs  ingénieurs  de  la  marine;  là ,  des 
ingénieurs  civils;  à  peine  çà  et  là  quelques  in- 
génieurs militaires.  La  guerre  de  1667  servît 
d*abord  à  réformer  ce  désordre  ;  le  lot  de  Lou- 
vois s'accrut  de  la  Flandre;  pendant  la  guerre 
de  Hollande,  un  échange  lui  donna  la  Lorraine 
avec  TAlsace ,  et  la  conquête  la  Franche- 
Comté  ...  79  [Hiêtoirê  de  Louvoù ,  1 ,  9&  1 .) 

On  lit  enfin  dans  la  Correspondance  de  Bussy- 
Rabutin,  V,  93  : 

«En  décembre  1679,  ^^  joignit  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  en  faveur  de  Louvois, 
Metz,  Toul  et  Verdun  et  les  places  fortes  de  ces 
trois  évéchés,  et  on  redonna  au  département 
des  Étrangers  le  Dauphiné  et  le  Lyonnois.n 

*  Charles  de  Sainte-Maure,  duc  de  Mon- 
tausier,  né  le  6  octobre  1690,  servit  dès  i63o. 


Mestre  de  camp  en  1637,  il  commanda  en  Al- 
sace de  i638  à  octobre  1669,  époque  à  la- 
quelle il  fut  créé  lieutenant  général  de  cette 
province.  Maréchal  de  camp  en  i6/i3,  gouver- 
neur et  lieutenant  général  de  Saintonge  et 
d'Angoumois  le  90  mars  i6/i5.  Commandant 
de  Normandie  en  1 66 1 ,  gouverneur  de  Dieppe 
en  i663.  Louis  XIV  lui  confia  Téducation  du 
Dauphin  le  91  septembre  1668.  En  1673,  il 
se  démit  du  gouvernement  de  Saintonge,  en 
1685  de  celui  de  Dieppe,  et  en  1686  de  ce- 
lui d^Alsace.  Mort  le  17  mai  1690. 

'  Voir  II,  Financée,  page  937,  note. 

'  Guillaume  Egon ,  prince  de  Furstembei^, 
né  en  1 629.  Créé  cardinal  en  1686 ,  il  mourut 
à  Paris,  à  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés, 
dont  il  était  abbé,  le  10  avril  170a,  à  Tâge 
de  soixante  et  quinze  ans. 

^  Le  19  décembre  suivant,  Colbert  entre- 
tenait encore  son  frère  de  cette  affaire  : 

(T  Je  ne  doute  poipt,  lui  écrivait-il,  à  présent 
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d'artillerie,  figures  d'hommes  et  de  chevaux,  que  je  vous  ay  prié  de  faire 
faire  par  les  maistres  les  plus  industrieux  d'Augsbourg  et  de  Nuremberg  ^ 
pour  servir  au  divertissement  do  M*'  le  Dauphin^,  à  quoy  il  me  semble  que 
l'on  pourroit  ajouter  une  petite  attaque  de  place  d'une  jolie  invention 
el  qui  fusl  bien  exécutée,  dont  M.  de  Louvat',  qui  se  rendra  bientost  h 
Philipsbourg,  et  mon  cousin  ^  pourroient  prendre  le  soin. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Reaml  de  dweruê  lettrée,  fol.  6&.) 


2.  —  AL    CHEVALIER   DE   CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DBS  FORTIFICATIONS*. 

De. .  •  98  aoust  1669. 

J  ay  lu  entièrement  la  longue  dépesche  que  vous  m'avez  faite  en  ré- 
ponse de  l'éclaircissement  que  je  vous  a  vois  prié  de  me  donner,  si,  avec  le 
fonds  qui  a  esté  fait,  vous  achèveriez  la  citadelle  de  Marseille  dans  la 
fin  de  cette  année,  par  laquelle  je  vois  que  vous  estimez  nécessaire  de 
dresser  une  contrescarpe ,  dont  le  travail  est  desjà  avancé  par  le  transport 
des  terres  et  le  soin  que  vous  avez  pris  de  faire  creuser  dans  le  roc;  sur 
quoy  je  vous  diray  succinctement  que  si  vous  venez  icy  dans  quelque  temps, 
vous  pourrez  informer  le  Roy  de  la  nécessité  et  de  l'utilité  de  ladite  con- 
que la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Tarchiduc  il  se  démit  eo  aoât  1678  pour  vivre  dans  ia 
Léopold*esl  confirmée,  que  vous  n'ayez  doooé  i-etraite.  Mort  le  16  avril  1698.  (Voir  I,  393.) 
une  ample  instruction  à   mon  cousin  sur  ce  ^  Go  cousin  était  Charles  Coiberl  de  Séraii- 

qoe  vous  aarex  estimé  à  faire  dans  cette  con-  court  (voir  I,  pages  39 /i  et  33 1,  noies).  — 
joodore,  tant  pour  disposer  les  religieux  des  Le  Charles  Colbert  destinataire  de  la  leltre, 
abbaves  de  Marbacb  et  de  Ludres  à  ne  point  intendant  d\Ais<ice  depuis  HiSO,  élait  le  frère 
faire  d'élection   que   d^un  sujet  agi'éable  au         du  ministre. 

R05,  que  pour  les  mesures  qui  seront  à  prendre  ^  Le  3o  juin  1 669 ,  on  avait  crée  en  sa  fa- 

soit  avec  M.  le  comte  Guillaume  de  Furstem-  veur  la  charge  de  commissaire  général  des  for- 
berg,  soit  avec  d^autres  chanoines  de  Téglisc  lifications  et  réparations  dos  villes  de  France. 
de  Strasbourg,  sur  la  vacance  de  Pévesché.  (Voir  II, /m/turne,  page 635,  note.) — Cler- 
Gooune  M.  de  Lionne  vous  eipliquera  foK  au  ville  était  Thomme  de  Colbert,  qui  lui  écrivait 
loog  les  intentions  de  Sa  Majesté  A  cet  égard,  un  jour  :  «Soyez  persuadé  que  je  vous  ren- 
ie me  remets  â  ce  qu^'il  vous  en  fera  sçavoir  dray  auprès  du  Roy  tous  les  bons  offices  qui 
plweo  détail.  7>  {Rec.  de  dto.  Ulbre$t  fol.  910.)  poun-ont  dépendre  de  moy,  et  qu'il  ne  se  pré- 
'  Voir  pièce  n**  /ï*  dernier  paragraphe.  sentera  pas  une  occasion  de  le  faire  souvenir 

*  Le  Dauphin,  étant  né  le  1*'  novembre  de  vos  services  que  je  ne  le  fasse  volontiers. n 
1661   avait  alors  neuf  mois.  (Bibl.  des  Inv.  Corregp.  de  Colbert,  fol.  81.) 

*  Claade  Louvat ,  aide  de  camp  des  armées  — On  trouvera  dans  les  pièces  n*"  79 ,  73,  76 
en  i65o,  maréchal  de  camp  en  1669,  obtint  et  notes,  de  curieux  détails  sur  le  caractère 
fni669  la  lieutenance  dePhilipsbourg,  dont         susceptible  du  chevalier  de  Clerville. 

*  Léopold-Oiiillaanie  d'Aiitrirhe,  né  en  i6ift,  évèque  de  Slrasboui'ç  depuis  iGaT).  Morl  le  ly  no- 
frmbre  1669. 
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trescarpe,  et  que  ce  pendant  il  faut  absolument  faire  tous  vos  efforts  et  re- 
doubler vostre  application  pour  achever  entièrement  ia  première  et  la  se- 
conde closture  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  car  outre  qu'il  est  de 
grande  importance  de  mettre  cette  place  dans  sa  perfection,  je  ne  crois 
pas  que  Sa  Majesté  soit  en  estât  d'y  faire  une  nouvelle  dépense,  en  ayant 
tant  d'autres  pressées  et  indispensables  à  soutenir. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Rectieil  de  dhertes  lettres,  fol.  5i.) 


3.  —  A   M.  DE  CHASTILLO^, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS'. 

De. . .  96  novembre  166s. 

J'ay  esté  très-ayse  de  recevoir  le  plan  des  fortifications  de  Dunkerque 
que  vous  m'avez  envoyé;  mais  j'ay  esté  surpris  de  voir  qu'il  n'y  a  point  de 
citadelle,  ni  raesme  de  moyen  d'y  en  faire  de  la  manière  que  le  plan  est 
dressé.  Je  vous  prie  d'examiner  le  plus  diligemment  que  vous  pourrez  à 
combien  monteroit  l'acb'èvement  des  ouvrages  qui  sont  commiencés,  et 
d'en  faire  des  plans  fort  exacts  avec  des  devis  et  estimations  d'ouvrages. 

Aussytost  que  le  Roy  sera  arrivé  à  Dunkerque^,  Sa  Majesté  vous  fera 
raisonner  sur  toute  cette  fortification ,  et  il  vous  importe  beaucoup  de  bien 
prendre  garde  à  la  satisfaire  sur  toutes  les  questions  qu'elle  vous  fera. 

Le  Roy  a  désiré  que  j'y  envoyasse  M.  Nacquart,  non-seulement  pour  y 
estre  juge  de  l'amirauté ,  mais  mesme  pour  prendre  soin  de  toutes  les  dé- 
penses à  faire  pour  les  fortifications.  Le  sieur  Blondeau  y  sera  aussy,  et 
assurément,  lorsque  l'on  aura  bien  concerté  toutes  choses  et  que  le  Roy 
aura  pris  résolution  de  ce  qu'il  y  aura  à  faire,  vous  pourrez  vous  confier 
de  l'exécution  à  ces  deux  personnes,  vous  conjurant  de  faire  un  plan  to- 
pographique  des  environs  de  Dunkerque,  pendant  le  temps  que  vous  y 
séjournerez. 

Le  Roy  donnera  de  l'argent  pour  commencer  à  acheter  de  bonne  heure 
les  matériaux  nécessaires  afin  de  continuer  les  fortifications. 

J'ay  fait  écrire  au  sieur  Regnier-Jausse  ^  d'Amsterdam ,  afin  de  se  rendre 
diligemment  à  Dunkerque,  et  que  vous  examiniez  ensemble  tout  ce  qui  se 

*  Pierre  de  Ghasliilon  de  Louvigny,  d'abord  saccéda  dans  sa  charge  le  h  mai  1669.  li  sVn 

ingénieur,  puis  intendant  des  fortifications  des  démit  en  i683. 
provinces  d^Artois,  de  Picardie,  de  Flandre,  ^  Voir  II,  Finamref,  page  936,  noie, 

de  Hainaut,  de  Champagne,  du  Luxembourg  ^  Cet  ingénieur  a  laissé  un  plan  d'Arras, 

pt  des  Trois-Évéchés.  Mort  le   10  décembre  dessiné  par  lui  en  i64i.  —  Voir  aussi  pièce 

1 668. —  Son  neveu,  Pierre  de  Chastillon ,  lui  n"  1  o ,  3"*'  paragraphe. 
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pourra  faire  tant  à  la  fosse  de  Mardick  ^  qu'au  havre  de  Dunkenjue,  lequel 
il faat  rendre,  s'il  se  peut,  un  des  meilleurs  ports  de  tout  TOcéan,  à  quoy 
il  est  de  conséquence  que  vous  vous  appliquiez  avec  vostre  ïèle  ordinaire. 
Le  Roy  a  résolu  d'affranchir  la  ville  et  port  de  Dunkerque  de  toutes 
sortes  de  droits  et  iinposts,  afin  d'y  attirer  le  commerce. 

Aussytost  que  vostre  présence  ne  sera  plus  nécessaire  dans  cette  place, 
il  faudra  aller  reprendre  vostre  travail  dans  les  autres  villes;  mais  je  dois 
voas  dire  que  Ton  a  sçu  icy  qu'en  plusieurs  vous  aviez  mis  l'argent  destiné 
pour  les  réparations  et  autres  ouvrages  à  faire  entre  les  mains  des  gouver- 
neurs et  lieutenans  du  roy,  ce  qui  a  esté  mal  reçu  de  Sa  Majesté  parce 
qu'il  en  arrive  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  inconvéniens  :  ou  qu'ils  n'y  font 
pas  travailler,  ou,  s'ils  y  font  travailler,  c'est  par  corvées  en  s'appliquant 
les  deniers,  ce  qu'il  faut  que  vous  évitiez  soigneusement  à  l'avenir. 

11  sera  nécessaire  que  vous  preniez  résolution  de  demeurer  dans  les 
places  pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier  prochains,  et  de  faire  un 
voyage  au  commencement  de  février  sur  la  rivière  de  Loire  pour  voir  l'es- 
lat  auquel  sont  les  ouvrages  des  levées  et  y  donner  les  ordres  que  vous  ju- 
gerez à  propos. 

(  Arch.  de  ]a  Mar.  Recueil  de  dwenee  lettrée ,  foL  1 8 1 .  ) 


—  A  CHARLES  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De.. .  30  avril  i66'S, 

l*ay  reçu  la  copie  des  marchés  que  mon  cousin  a  faits  avec  les  maçons 

de  Sedan  pour  le  revestissement  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  lesquels 

le  Roy  a  approuvés  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  ratifier  par  un  arrest  du 

conseil,  cette  précaution  estant  seulement  nécessaire  pour  des  baux  et  autres 

affaires  de  pareille  nature. 

Je  ne  sçaurois  croire  que  le  sieur  de  Valpergue  '^  ayt  perdu  la  pensée 
de  revenir^  sur  ce  que  ses  appointemens  ne  sont  pas  assez  forts,  puis- 


'  La  fooe  de  Mardick  était  à  une  Keue  de 

Daokerque ,  nor  le  bord  de  la  mer.  Oo  disUn- 

gami  le  grand  et  U  peut  Mardick.  Ce  dernier 

était  fortifié,  et  un  fort  en  bois  protégeai f  la 

',  c*eBt4-dire  le  chenal  qni  conduisait  les 

lox  à  Dankerqae  avant  qu'on  y   eût 

coostniit  des  jetées. 

'  Ingénieur  italien  ,  sans  donte  celui  donl 


il  a  été  question  dans  le  premier  volume, 
pièce  n**  aoâ.  —  La  Gazette  de  France  dit  qu'il 
avait  été  blessé  au  siège  de  Porto-Longone  en 
i6&5.  —  Voir  la  note  delà  pièce  n^  6. 

'  Le  8  septembre  suivant,  Colbert  avait  en- 
core les  mêmes  appréhensions  et  écrivait  à  son 
cousin  : 

9  Je  uo  vois  pns  que  nous  piiissioiis  faire 
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qu'il  n'est  pas  encore  payé  d'une  somme  de  16,000  livres  restant  de  la 
récompense  que  feu  M*'  le  Cardinal  luy  avoit  procurée  du  Roy.  Mais  s*il 
estoit  dans  cette  résolution,  dont  nous  serons  au  plus  tost  éclaircis,  je  ne 
manqueray  pas  de  parler  au  Roy  de  la  capacité  et  de  l'activité  du  sieur  de 
Vauban  ^  et  de  luy  rendre  en  ce  cas  tout  Toffice  qui  pourra  dépendre  de 
moy.  Cependant  comme  le  sieur  de  Valpergue  a  esté  présent  lorsque  Ton 
a  ouvert  les  fondations  de  Brisach  et  qu'on  a  commencé  de  travailler  au 
revestissement,  que  mesme  il  a  tiré  les  alignemens  des  ouvrages  à  faire, 
je  crois  que  l'on  pourra  les  continuer  en  son  absence,  estant  de  consé- 
quence de  ne  pas  laisser  écbapper  le  beau  temps,  ainsy  que  l'année 
dernière. 

Quant  à  Philipsbourg ,  je  suis  persuadé  que  M.  Louvat  a  suffisamment 
d'intelligence  et  de  capacité  pour  conduire  le  travail  sans  qu'il  soit  besoin 
d'un  autre  ingénieur. 

Je  vous  avoue  que,  ne  voyant  pas  que  mon  cousin  s'applique  comme  il 
devroitaux  affaires,  j'appréhende  que  l'on  ne  puisse  luy  i:emettre  l'inten- 
dance d'Alsace;  vous  conjurant  de  l'exciter  à  se  rendre  capable  de  servir  le 
Roy  audit  pays,  parce  qu'autrement,  quelque  bonne  volonté  que  j'eusse 
pour  luy,  elle  luy  seroit  inutile  ^. 

Je  vous  ay  écrit  diverses  fois  touchant  les  petites  pièces  d'artillerie  et 
autres  gentillesses  que  je  vous  priay  l'année  passée  de  faire  faire  à  Nurem- 
berg pour  M*' le  Dauphin*,  et  je  me  souviens  que  vous  me  mandastes,il  y  a 
de  cy  quelque  temps,  que  vous  faisiez  estât  d'y  envoyer  un  exprès.  A  pré- 
sent que  Son  Altesse  Royale  commence  à  grandir  et  que  les  divertissemens 
de  ces  sortes  de  gentillesses  luy  deviendront  sensibles,  il  seroit  bon  que 

grand  fondement  sur  M.  de  Valpergue,  puis-  ^  Le  8  seplembre  suivant,  Colbert  écrivait 

que  à  peine  est-il  arrivé  sur  les  lieux  quMl  veut  encore  à  son  frère  au  sujet  de  leur  coosin  :  . 
entreprendre  un  voyage,  et  j^estime,  par  sa  trll  est  bien  fascheux  que,  quelques  ordres 

conduite,  qu^il  sera  mieux  en  Piémont  qu^à  que  vous  ayez  donnés  en  Alsace  et  après  tout 

Brisach;  car,  s'il  ne  veut  pas  s'assujettir  à  un  ce  que  vous  avez  écrit  à  mon  cousin,  Ton  ayt 

séjour  Gxe  en  Allemagne ,  il  n'y  a  point  d'ap-  laissé  écouler  la  meilleure  partie  de  la  belle 

parcnce  que  nous  puissions  nous  en    servir  saison  sans  travailler  au  revestissement  de  Bri- 

avec  utilité. 7)  {Rec,  de  div.  lettre» ,  foi.  100.)  sach.  C'est  un  grand  malheur  que  vous  De 

'  De  1661  à  1662,  Vauban  fut  employé  à  puissiez  vous  reposer  sur  luy  de  ce  qui  est  è 

la  démolition  des  fortifications  de  Nancy.  En  faire  dans  celte  province  en  vostre  absence,  et 

]  663 ,  il  alla  reconnaître  Marsal.  En  1 668 ,  à  moins  qu'il  ne  s'applique  avec  plus  de  soin 

il  exerça ,  dans  le  département  de  Louvois,  la  et  de  vigilance,  toutes  les  vues  que  l'on  pourroit 

charge  de  commissaire  général  des  fortifica-  avoir  pour  luy  ne  sçauroient  produire  beau- 

tiens,  mais  il  n'en  eut  le  titre  qu'en  1678,  coup  d'eflet.  Je  vous  convie  donc  de  l'exciter  à 

après  la  mort  de  Glemlle.  (Voir  IH,  Marine,  travailler  sérieusement  et  à  se  rendre  capable 

page  108,  note.)  des   affaires   de  ce  pays-là. r   {Rec,  de  div. 

Il  résulte  de  cette  lettre  que  c'est  Colbert  lettrée,  fol.  100.)  —  Voir  pièce  n"  6. 
qui  signala  le  pi^mier  Vauban  à  Louis  XIV.  ^  Voir  pièce  n**  1. 
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nous  les  eussions  au  plus  lost.  C'est  |)Oun|uoy  je  vous  |)ric  inslainnK'nl  iW 
tenir  ta  main,  cl,  s'il  reste  à  faire  quelque  chose  de  voslre  pari  pour  coin, 
de  n'y  pas  perdre  un  moment  de  temps. 

(Arcli.  de  U  Map.  Hcctieil  de  diterses  teltrcx,  fol.  8.) 


5.        Alî  SIELR  POUPART, 

LNGKINIEIIK'. 

De.  .  .  9^  may  lOO^. 

Comme  vous  aurez  appris  dans  la  province  les  différends  (|ui  sont  entre 
les  habltans  d'Ilendaye  et  ceux  de  Fontarabie,  pour  racconiinodement  des- 
quels le  Roy  a  nommé  MM.  d'Artagnan  et  de  Saint-Marlin-de-Barrez , 
qui  sont  sur  les  lieux,  avec  des  commissaires  d'Espagne,  pour  cet  elFet; 
et  Sa  Majesté  estimant,  soit  que  ces  dilTérends  s'accommodent,  soit  qu'ils 
ne  s'acconunodent  point ,  qu'il  pourroit  estre  nécessaire  pour  le  bien  de  son 
service  de  restablir  une  tour  qui  estoit  autrefois  audit  bourg  d'Hendaye*-' 
pour  la  seureté  de  la  navigation  de  la  rivière  de  la  Bidassoa  contre  les  ha- 
bitans  de  Fontarabie  et  autres  sujets  du  roy  catholique ,  elle  m'a  commandé 
de  vous  faire  sçavoir  que  son  intention  est  que  vous  vous  transportiez  en 
diligence  près  des  sieurs  d'Arlagnan  et  de  Saint-Martin-de-Barrezpour  le- 
ver le  plan  de  cette  tour  et  pour  examiner  ce  qui  se  pourroit  pratirpier, 
soit  pour  la  restablir,  soit  pour  construire  d'autres  ouvrages  que  vous  croi- 
rez pouvoir  produire  le  niesme  eiïet,  dont  il  sera  bon  que  vous  me  donniez 
avis  ^. 

Vous  voyez  bien,  par  ce  que  je  vous  mande,  qu'il  n'est  pas  question  de 
faire  un  projet  d'une  grande  dépense,  puisqu'il  s'agit  simplement  d'estabiir 
la  sécui'ité  des  barques  françoises  qui  pourront  naviguer  sur  ladite  rivière. 

(Arch.  de  la  Mar.  Rectuil  de  diverses  lettres,  fol.  'jiq.) 


'  La  qualité  des  destinataires  n'est  jamais 
indiquée  snr  les  registres  de  correspondance  ; 
maisPouparl  était  certainement  ingénieur,  car, 
oulre  la  consiruclion  de  la  tour  d'Hendaye,  il 
éUit  encore  cbargé  de  diriger  les  travaux  du 
Ckileau-Trompelte,  à  Bordeaux. 

'  Voir  IV,  RoulBB,  Canaux,  pièce  n"  6. 

^  Colbert ,  ayant  soumis  an  Roi  les  rapports 
rt  devis  de  Poupart,  annonçait  un  mois  après 
âœt  ingénieur  qu'il  pouvait  faire  travailler  au 
reUbUtfement  de  ia  tour  d'Hendaye;«  mais  ce 
que  le  Roy 9  ajoutait-il,  n'a  pas  approuvé  au 
dessin  a  esté  que  vous  marquez  que  la  plate- 


forme basse  sera  capable  de  deux  canons  seu- 
lement, au  lieu  qu^il  est  nécessaire  d'y  on  pla- 
cer nuatre,  afin  de  mieux  commander  lu 
rivière.  Et  sur  ce  sujet,  il  auroit  esté  bon  do 
sçavoir  si  cette  tour  avant  sa  ruine  n'avoit  pas 
quatre  canons;  si ,  s'obligeanl  de  la  robaslir  an 
mesmo  endroit  où  elle  esioit,  il  n\  aura  pas 
moyen  de  mettre  ce  nombre  de  pièces,  et  enfin 
si  en  la  bastissant  ailleurs  on  pourroit  maisiri- 
ser  également  le  cours  de  celle  rivière  et  cons- 
truire une  plate-forme  capable  de  quatre  ca- 
nons. *»  (Rcr.  tic  (lir.  Ifltrrsi.  fui.  7.3.)  Voir 
pièce  n"  7. 
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6—  A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De. . .  7  juin  i663. 

J'ay  reçu  ia  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  depuis  le  dé- 
part de  mon  frère,  et  ay  esté  bien  ayse  des  assurances  que  vous  me  donnez 
que  vous  vous  appliquerez  entièrement  aux  fonctions  de  Temploy  que  le 
Roy  vous  a  donné.  Gomme  la  plus  grande  et  la  plus  importante  affaire  de 
Yostrc  déparlement  est  le  revestissement  des  deux  places  de  Brisach  et  de 
Philipsbourg,  je  vous  conjure  d'y  employer  la  meilleure  partie  de  vos 
soins',  et  de  prendre  bien  garde  que  ces  sortes  d'ouvrages  soyent  bien  d'une 
solidité  à  ne  point  craindre  les  injures  du  temps  et  la  longueur  des  années, 
et  que  le  dessin  de  la  fortification  soit  bien  suivy;  donnant  ordre,  dès  à 
présent,  de  faire  le  plus  grand  amas  qu'il  sera  dans  la  possibilité  de  toutes 
sortes  de  matériaux  pour  continuer  l'année  prochaine  lesdits  travaux ,  pour 
quoy  le  Roy  fera  un  fonds  encore  plus  considérable  qu'il  n'a  esté  fait  cette 
année-cy;  vous  priant  de  me  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles  de  temps  en 
temps. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Recunl  de  divenet  lettrée ,  fol.  5&.) 


7.  — AU  SIEUR  POUPART, 

INGÉNIEUR. 

De...  1 6  juillet  1 663. 

Les  raisons  que  vous  alléguez  pour  n'entreprendre  pas  une  grande  for- 
tification ,  an  sujet  de  la  tour  que  le  Roy  a  ordonné  de  restablir  à  Hendaye, 


'  Le  sa  août  suivant,  Golbert  écrivit  à  son 
cousin  : 

«Quelque  peine  que  tous  ayez  prise  à  me 
faire  comprendre  Testât  auquel  sont  les  forti- 
fications de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  et  les 
ouvrages  qu^ii  y  faut  ajouter  ou  retrancher,  il 
n*est  pas  possible  d'en  avoir  une  idée  présente 
comme  si  on  le  voyoit  à  Tceil.  Ainsy  je  ne 
puis  rien  décider  sur  futilité  ou  Tinutilité  des 
travaux  que  vous  proposez  eslre  à  faire.  Mais 
comme  le  Roy  vous  en  a  remis  le  soin  et  que 
vous  avez  auprès  de  vous  le  sieur  de  Valpergue , 
qui  a  rintclligence  et  le  discernement  nécessai- 
res pour  bien  juger  ce  qu'il  faut  entreprendre 


et  ce  à  quoy  il  ne  faut  pas  penser,  c^esl  à  vous 
de  vous  déterminer  par  son  avis,  et  surtout  de 
tenir  soigneusement  la  main  que  les  deniers  de 
Sa  Majesté  soyent  bien  employés,  en  y  obser- 
vant une  exacte  économie  et  vous  réglant, 
autant  qu'il  se  pourra ,  sur  le  fonds  qui  a  esté 
fait. 

(T Je  prie  M.  Le  Brun  de  faire  un  modèle , 
que  j'auray  soin  de  vous  envoyer,  pour  mettre 
en  pierres  les  armes  du  Roy  À  Brisach  et  à 
Philipsbourg.  Ce  pendant  il  me  semble  que 
vous  pouvez  avoir  assez  de  matières  pour  ne 
laisser  pas  inutile  le  sculpteur  qui  est  sur  lot: 
lieux. ^  {Bpc.  de  dir,  lettrée,  fol.  167.) 


FORTIFICATIONS. 


9 


pour  assurer  aux  barques  françoises  la  navigation  de  la  rivière  de  la  Bidas- 
soa,  sont  fort  recevabies  et  vous  n'avez  qu'à  suivre  vostre  premier  dessin, 
pourvu,  comme  vous  me  l'assurez,  que  la  plate-forme  basse  soit  capable 
de  trois  pièces  de  canon  et  le  haut  de  deux  petites  ^ 

Les  précautions  que  vous  avez  prises  de  n'envoyer  pas  jusqu'au  bourg 
d'Hendaye  les  matériaux  qui  vous  sont  nécessaires  sont  fort  judicieuses, 
car  si  ceux  de  Fontarabie  (comme  vous  le  remarquez  fort  bien)  arres- 
toient  les  barques,  cela  engageroit  encore  plus  fortement  la  contestation 
qui  est  entre  les  commissaires  des  deux  couronnes  pour  cette  rivière. 

Comme  vous  estes  à  présent  sur  les  lieux,  je  vous  conjure  de  profiter 
de  la  belle  saison  pour  l'avancement  de  cet  ouvrage,  et  si  vous  avez  be- 
soin d'une  commission  particulière,  afin  de  faire  valider  les  décharges,  je 
oe  manqueray  pas  de  vous  l'envoyer. 

.  (Areh.  de  la  Mar.  Bêeueii  iê  imneê  kWru,  toi  108.) 


8.  — AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLAGES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE*. 

Paria,  &  may  1669^ 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  96  du  passé,  avec  les  mémoires  des  ouvrages 
que  vous  avez  estimé  devoir  estre  faits  conformément  à  l'avis  des  sieurs  de 
Bragelogne,  Dubois  et  Regnier-Jausse. 

Vous  av.ez  raison  de  dire  que  l'ordre  qui  a  esté  observé  jusqu  à  présent 
n'est  pas  bon,  et  qu'il  est  nécessaire  de  le  changer.  11  faut  sans  difliculté 
faire  de  bons  devis,  des  adjudications  des  ouvrages  en  bonne  forme,  ou 
des  marchés  par-^devant  notaires,  et  establir  quelqu'un  à  Calais  pour  prendre 
soin  de  l'exécution  de  toutes  choses,  afin  que,  dans  vos  visites,  vous  puis- 
siez connoistre  si  lesdits  ouvrages  seront  bien  faits,  de  bonne  qualité,  et 
si  les  devis  et  marchés  auront  esté  bien  suivis.  Ne  manquez  pas  de  suivre 
exactement  cet  ordre  sans  jamais  vous  en  départir. 

11  est  absolument  nécessaire  que  vous  vous  appliquiez  exlraordinaire- 


>  Voir  pièce  n*  5  et  noie. 

»  Pareot  de  Colbert-  (Voîrl,  Généalogie, 

limn\ n  eut  Ja  direction  des  places  fortes  de 

Picardie  et  de  'Champagne  jusqu'au  mois  de 
man  1671.  Les  priiwâpales  étaient  s  Calais, 
l«fort  deNieulay,  Ardres,  Boulogne,  Mon- 
ibnlin.DouHens,  Rue,  Péronne,  Saint-Quen- 
lin.  Le  Calelet,     Ham ,  Gnise,  î^  Capelle, 


Laon ,  Rocroi  et  Corbie.  —  Cest  sans  doute  le 
même  que  nous  retrouvons  plus  lard  sous  le 
nom  de  Cherlemps  du  Mousset,  trésorier  de 
France  au  bureau  des  flnances  de  Ghâlons. 
(Voir IV,  Routeê  et  Canaux,  page  619,  note.) 
^  Il  y  a  ici  une  lacune  de  cinq  années.  Nous 
n*avons  pu  retrouver  les  volumes  contenant  la 
correspondanc**  de  i66'i  a  i6(»(). 
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meut  dans  ce  cominenccment  à  bien  connoistre  toutes  choses,  aGn  de 
vous  acquérir  en  peu  de  temps  de  l'expérience  et  vous  rendre  capable  de 
bien  servir  en  cette  fonction.  Surtout  pénétrez,  par  toutes  sortes  de  moyens, 
les  friponneries  que  l'on  a  accoustumé  de  faire  dans  ces  travaux ,  afin  de 
vous  en  garantir,  et  faites  en  sorte  que  le  roy  soit  bien  et  fidèlement  servy. 

Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  preniez  toutes  sortes  de  précautions 
pour  rendre  les  ouvrages  solides. 

Appliquez-vous  à  bien  connoistre  tous  les  différons  efforts  que  la  mer 
fait  dans  son  flux  et  reflux  et  les  ouvrages  que  l'on  peut  opposer  pour  con- 
server les  lieux  quelle  attaque,  comme  aussy  pour  vider  les  ports  et  les 
rendre  capables  de  recevoir  les  vaisseaux  tant  de  commerce  que  de  Sa  Ma- 
jesté; cette  partie  estant  très-essentielle  aux  fonctions  de  vostre  employ  et 
a  tous  ceux  que  je  pourray  vous  donner  à  l'avenir. 

Il  est  nécessaire  que  vous  alliez  plus  vite  à  visiter,  ordonner  et  faire  les 
marchés  des  ouvrages  de  chacune  place,  afin  que  l'on  puisse  travailler  en 
toutes  en  vostre  absence  ;  et  dès  lors  que  vous  aurez  mis  les  ouvrages  en  train 
en  toutes,  vous  les  visiterez  chacune  avec  plus  de  loisir. 

Examinez  soigneusement  les  talens  de  tous  ceux  qui  ont  esté  employés, 
ou  que  vous  employerez,  et  prenez  garde  de  ne  vous  servir  que  de*gens 
fidèles  et  intelligens;  il  sera  nécessaire  que  vous  choisissiez  un  bon  ingé- 
nieur pour  vous  servir  partout. 

11  faut  écouter  tout  le  monde  et  particulièrement  les  principaux  officiers 
qui  doivent  défendre  les  places,  d'autant  que  vraysemblablement  ils  doivent 
mieux  les  connoistre  que  d'autres  ;  mais  il  faut  aussy  se  donner  de  garde 
d'eux  parce  qu'ils  voudroiènt  que  toutes  les  dépenses  se  fissent  dans  leurs 
places. 

Observez  surtout  qu'il  faut  bien  entretenir  les  ouvrages  faits  cy-devant 
et  empescher  qu'ils  ne  dépérissent. 

M.  le  comte  de  Gharost  ^  m'a  dit  que  vous  ne  faisiez  estât  que  de  tra- 
vailler aux  ouvrages  de  la  mer;  mon  intention  est  que  vous  visitiez  aussy 
les  ouvrages  pressés  de  la  ville,  citadelle  et  fort  de  Nieulay  ^,  et  que  vous 
fassiez  travailler  à  ceux  qui  ne  peuvent  souflrir  aucun  retardement,  en  me 
donnant  avis  de  la  dépense  qu'il  faudroit  faire  pour  cela. 

Mon  intention  générale  sur  toutes  les  places  est  de  faire  cette  année  les 
ouvrages  qui  ne  peuvent  souffrir  aucun  retardement  sans  causer  quelque 
ruine  considérable  jusqu'à  la  concurrence  des  fonds  que  j'ay  faits ,  et 
mesme  davantage,  s'il  est  nécessaire,  et  pourvoir  solidement  à  tous  les 
entretènemens,  et  à  l'égard  de  tous  les  autres  ouvrages  nécessaires,  d'en 

*  Gouverneur  cle  Picardie.  —  •  Petit  fort  près  de  Calais. 
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£adre  des  mémoires  fort  exacts  poar  les  faire  en  deux  ou  trois  années  sui- 
Yanles. 

Examinez  si  le  sieur  Regnier-Jausse  vous  est  nécessaire,  et  en  ce  cas,  il 
Faal  le  faire  travailler  à  3oo  livres  par  mois,  sinon  il  faut  le  licencier  ^ 

II  est  bon  que  vous  me  fassiez  faire  des  plans  de  toutes  les  places  que 
vaas  visiterez.  Prenez  garde  qu'ils  soyent  tous  d'une  mesme  grandeur  et 
orientés. 

(Ârch.  des  PonU  «t  ebauMéei ,  Corrê^pimdtmct  de  CoUnrt,  1O69,  fol.-i.) 


9.  —  \U   CHEVALIER   DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saiot-Gemiain,  iG  may  1669. 

i'ay  reçu  vostre  lettre  datée  de  Bordeaux,  le  10  de  ce  mois;  je  dois  es* 

pérer  que  vostre  voyage  aura  enfin  réduit  l'esprit  du  sieur  Desjardins  ^  et 

qu'à  l'avenir  il  exécutera  ponctuellement  les  résolutions  que  vous  aurez 

prises.  Je  crois  que  vous  avez  bien  fait  de  le  laisser  encore,  nonobstant  la 

liberté  que  je  vous  avois  donnée  de  l'ester;  mais,  s'il  manque  à  l'avenir, 

j'estime  qu'il  ne  faudra  plus  luy  pardonner.  J'écris  aux  sieurs  de  Logerie 

et  Lombard  ^  de  prendre  garde  de  près  à  sa  conduite,  afin  que  si  ses  em- 

portemens  recommencent,  je  puisse  y  apporter  un  prompt  remède. 


'  Voir  pièces  d-  3  et  10. 

*  Detjardios  était  TordonnateurdeA  dépenses 
des  travaux  da  Château -Trompette,  à  Bor- 
deaai.  Il  était  d^humeurdiflicileet  désagréable. 
Après  Valoir  averti  bien  des  fois  de  se  corriger, 
ciemlle  fiait  par  se  plaindre  à  Coihert,  qui  ie 
destitua  desoo  emploi.  A  cette  nouvelle,  Cier- 
TJUe  avait  écrit  au  ministre,  le  a 3  décembre 

1668: 

eJ'a;  délivré  Tordre  du  Roy  au  sieur  Des- 

jardins,  qui  Ta  reçu  avec  toute  la  soumission 

pénible.  Mais  parce  que,  pour  Texécuter  et 

poor  traDsporier  bien  loin  sa  famille  qu'il  a 

tossj  fait  yenir  icy  de  bien  loin,  la  saison  est 

fort  rude  et  ses  moyens  sont  fort  courts,  je  ne 

pois,  Monseigneur,  que  je  ne  vous  représente, 

etpareommisératioii  de  son  âge  et  parle  motif 

de  ce  que  je  souffre  en  mon  particulier  de 

l'exemple  de  son  malbeur,  que,  sMl  a  eu  beau- 

ooop  d^emportement  dans  sa  conduite,  il  a  eu 

beaucoup  de  soins  et  d'activité  pour  nos  tra- 


vaux ,  et  qu*il  a  avancé  dans  le  lieu  le  plus  ingrat 
et  le  plus  incorrigible  qui  soit  au  monde  une 
grande  quantité  de  beaux  ouvrages  dans  les- 
quels tout  autre  que  luy  se  seroit  laissé  épou- 
vanter des  difficultés  qui  s'y  rencontroient,  et 
qu'enfin  ayant  pour  le  moins  autant  mérité  par 
sa  vigilance  et  son  habileté  qu'il  peut  avoir  dé- 
mérité par  ses  rébellions  et  par  ses  caprices,  il 
est  assurément  digne  de  quelque  charité.  Par- 
tant, si  vous  croyez  qu'il  en  puisse  espérer  quel- 
qu'une de  la  bonté  du  Roy,  je  vous  supplie  dn 
me  faire  l'honneur  de  me  le  mander,  afin  que 
je  le  dispose  à  la  recevoir,  telle  qu'elle  soit, 
avec  la  gratitude  qui  se  doit;  sinon,  que  je  le 
résolve  à  souffrir  ses  malheurs,  en  expiation 
des  mécontentemens  qu'il  a  donnés  au  Roy» 
à  vous  et  à  tout  le  monde  par  sa  biiarre  et 
meschante  conduite. t>  {5oo  Colbert,\o\.  laS,. 
fol.  89.) 

^  11  y  avait  deux  Lombard ,  le  père  et  le  fils^ 
tous  deux  ingénieurs  et  employés  ^  comme  con- 


a 
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L'estat  auquel  vous  avez  trouvé  les  ouvrages  du  Château* Trompette 
peut  donner  quelque  satisfaction  d'un  coslé;  mais  je  vous  avoue  que  ia 
prodigieuse  dépense  ^  et  le  temps  qu'il  faut  employer  à  la  perfection  de 
cet  ouvrage  donnent  aussy  bien  du  dégoust.  J'estime  qu'il  est  absolument 
nécessaire  pour  le  service  du  roy  que  vous  visitiez  cette  place  trois  fois 
l'année  jusqu'à  son  entière  perfection,  afin  de  tenir  toujours  en  bride 
l'esprit  emporté  dudit  Desjardins. 

J'approuve  fort  que  vous  ayez  restabiy  les  marchés  à  prix  faits,  nonobs- 
tant toutes  les  oppositions  de  Desjardins;  ne  doutez  pas  que  l'avantage,  le 
bon  mesnage  et  la  netteté  à  l'égard  des  finances  du  roy  ne  se  trouvent 
beaucoup  plus  grands  de  cette  façon  qu'en  faisant  travailler  ajournées. 
Il  faudra  seulement  bien  prendre  garde  que  cet  establissement  ne  puisse 
estre  changé  par  le  sieur  Desjardins. 

Je  suis  bien  satisfait  que  vous  ayez  trouvé  les  bastimens  de  Rochefort  en 
bon  estât,  et  que  les  défauts  qui  s'estoient  trouvés  à  celuy  de  la  corderie 
ayent  pu  estre  réparés  ;  j'aurois  esté  bien  ayse  d'avoir  un  pian  générai  de 
tous  ces  ouvrages,  en  y  faisant  marquer  par  différentes  couleurs  les  ouvrages 
faits  et  ceux  à  faire  ^. 

(Ârcb.  des  Ponts  et  chaussées,  Corrupondanee de  ColbeH,  1669,  fol.  7.) 


Irôleure,  dans  les  fortifications.  —  Lombard 
père  était  chai*gé  des  ouvrages  de  Biaye,  et 
Lombard  fils  des  ouvrages  de  Bordeaux  et  de 
Bayonne.  (Voir  III ,  Marine,  page  77.) 

^  Dana  cette  dépense  figure  Tindemnité  ac- 
cordée aux  propriétaires  dépossédés  pour  les 
travaux  du  Château -Trompette.  Consulté  par 
Dagueàseau  sur  le  mode  de  répartition,  Col- 
beK  lui  répondit  le  5  décembre  1670  : 

ff  Comme  vous  estes  sur  les  lieux ,  vous  pouvez 
plus  facilement  travailler  que  moy  à  un  estât 
de  distribution  de  la  somme  de  100,000  livres 
que  je  feray  payer  Tannée  prochaine,  c^cst-à- 
dire,  ou  également  à  lous  ceux  dont  les  maisons 
sont  démolies,  chacun  à  proportion  du  prix  de 
sa  maison ,  ou  bien  à  ceux  qui  en  ont  le  plus 
besoin  ou  dont  les  maisons  sont  rasées  depuis 
plus  de  temps.  Vous  pouvez  faire  eslat  que  je 
fcray  payer  toutes  les  années  la  somme  de 
100,000  livres  jusqu'au  parfait  payement 
du  total...?)  (Dép.  eonc.  le  comm.  1670, 
foL  169.) 


'*  Pour  satisfdre  au  désir  exprimé  par  le 
ministre,  Clerville  lui  apporta,  en  venant  à 
Paris,  les  plans  de  Tarsenal  de  Rochefort. 
Après  examen,  Colbert  y  trouva  beaucoup  à 
redire;  aussi  écrivit-il,  le  7  avril  1670, à  Tin- 
tendant  de  Terron  : 

«  Je  vous  avoue  qu'y  ayant  fait  plus  de  ré- 
flexion que  je  n'a  vois  encore  fait,  j'ay  trouvé 
toutes  les  parties  trop  divisées.  La  forme  ne 
servira  qu*avec  de  grandes  difficultés,  parce 
qu'elle  est  trop  éloignée  du  bourg  et  de  l'arse- 
nal. La  corderie  de  mesme.  Pour  la  fonderie 
et  le  magasina  poudre,  il  est  bon  qu'ils  soyent 
éloignés  à  cause  des  accidens  qui  en  peuvent 
arriver.  La  cour  entre  les  deux  grandes  rangées 
de  logemens  et  de  magasins  que  je  trouve  de 
1 00  toises  de  large  sur  360  de  long  est  assuré- 
ment trop  grande ,  et  il  faudra  la  disposer  d'une 
autre  façon.  J'cxamineray  encore  le  tout  et  vous 
en  feray  sçavoir  mon  sentiment... t)  (  Dép.  cane, 
lamar,  1670,  fol.  16/î.) 
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10. —  AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLACES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

Saint-Germain,  ai  may  1669. 

Comme  je  vois  dans  vos  estats  beaucoup  d'ouvrages  contre  la  mer,  je 
suis  en  peine  si  vous  avez  auprès  de  vous  quelqu'un  assez  habile  pour  s'y 
bien  connoistre,  afin  que  vous  ne  fassiez  rien  d'inutile,  estant  très-difficile 
de  bien  connoislre  les  différens  efforts  que  la  mer  fait  et  les  ouvrages 
qu'on  luy  peut  opposer;  d'autant  plus  que  cela  change  souvent  par  la  quan- 
tité des  sables  qu'elle  traisne  avec  elle  et  par  les  différens  vents,  (j'est  à 
vous  à  vous  appliquer  de  telle  sorte  que  vous  vous  y  puissiez  rendre  habile. 

Faites-moy  sçavoir  quelles  personnes  vous  establirez,  ou  en  chacune  ville 
ou  en  deux  ou  trois  les  plus  proches,  pour  prendre  soin  de  tous  les  travaux, 
et  prenez  garde  de  ne  vous  confier  qu'à  des  personnes  fidèles  et  intelligentes. 
H  me  semble  que  vous  pourrez  establir  une  personne  fidèle  pour  avoir 
soin  des  places  de  Calais,  Ardres,  Boulogne,  Monthulin  '  et  Montreuil. 
Il  faut  obliger  cette  personne  h  faire  sa  résidence  actuelle  à  Calais  et  à 
visiter  les  autres  tous  les  huit  ou  au  moins  tous  les  quinze  jours,  et  ainsy 
diviser  toutes  vos  places  en  quatre  ou  cinq  départemens;  mais  surtout 
souvenez-vous  qu'il  est  nécessaire  que  vous  alliez  vite  pour  establir  tous  ie$ 
travaux,  et  ensuite  que  vous  les  visitiez  souvent,  vu  qu'il  n'y  aura  que 
la  grande  application  qui  vous  donnera  l'expérience  nécessaire  pour  bien 
servir  le  roy  dans  cet  employ. 

Si  le  sieur  Regnier-Jansse  ne  vous  est  point  nécessaire,  vous  pouvez  luy 
faire  payer  3 00  livres  pour  son  voyage  du  Havre  à  Calais  et  deux  mois 
<f appointemens ,  à  raison  de  3 00  livres  par  mois,  et  le  licencier.  Mais  sur* 
tout  ii  faut  chercher  un  habile  ingénieur  qui  aille  avec  vous  et  qui  vous 
instruise. 

Prenez  bien  garde  que  tous  les  officiers  fassent  chacun  leur  fonction, 
particulièrement  le  trésorier,  et  qu'aucun  homme  à  vous  ne  manie  de 
l'argent;  défiez-vous  toujours  des  commis  dudit  trésorier,  faites-leur  rendre 
coDipte  souvent  et  tenez  toujours  par  devers  vous  un  petit  registre  en 
bonne  forme. 

Pourvu  que  vous  observiez  bien  le  contenu  en  mes  instructions  et  en  mes 
lettres,  et  que  vous  ayez  une  grande  application,  vous  vous  rendrez  capable 
de  servir  utilement. 

(Âreli.  des  Ponts  et  chaupsécs,  Correfpondancê  de  Colbert,  1669,  fol.  g.  ) 
>  Point  fortifié  dans  le  Boulonnais;  il  n^en  reste  plus  de  traces. 
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L'estat  auquel  vous  avez  trouvé  les  ouvrages  du  Château* Trompette 
peut  donner  quelque  satisfaction  d'un  costé;  mais  je  vous  avoue  que  la 
prodigieuse  dépense  ^  et  le  temps  qu'il  faut  employer  à  la  perfection  de 
cet  ouvrage  donnent  aussy  bien  du  dégoust.  J'estime  qu'il  est  absolument 
nécessaire  pour  le  service  du  roy  que  vous  visitiez  cette  place  trois  fois 
l'année  jusqu'à  son  entière  perfection,  afin  de  tenir  toujours  en  bride 
l'esprit  emporté  dudit  Desjardins. 

J'approuve  fort  que  vous  ayez  restabiy  les  marchés  à  prix  faits ,  nonobs- 
tant toutes  les  oppositions  de  Desjardins;  ne  dputez  pas  que  l'avantage,  le 
bon  mesnage  et  la  netteté  à  l'égard  des  finances  du  roy  ne  se  trouvent 
beaucoup  plus  grands  de  cette  façon  qu'en  faisant  travailler  ajournées. 
II  faudra  seulement  bien  prendre  garde  que  cet  establissement  ne  puisse 
estre  changé  par  le  sieur  Desjardins. 

Je  suis  bien  satisfait  que  vous  ayez  trouvé  les  bastimens  de  Rochefort  en 
bon  estât,  et  que  les  défauts  qui  s'estoient  trouvés  à  celuy  de  la  corderie 
ayent  pu  estre  réparés  ;  j'aurois  esté  bien  ayse  d'avoir  un  plan  général  de 
tous  ces  ouvrages,  en  y  faisant  marquer  par  différentes  couleurs  les  ouvrages 
faits  et  ceux  à  faire  ^. 

(Ârch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corretpondanee  de  Colbert,  1669,  fol.  7.) 


Irôleurs,  dans  les  fortifications.  —  Lombard 
père  était  chai*gé  des  ouvrages  de  Blaye,  et 
Lombard  fils  des  ouvrages  de  Bordeaui  et  de 
Bayonoe.  (Toir  lll  y  Marme,  page  77.) 

^  Dana  cette  dépense  figure  Tindemnité  ac- 
cordée aux  propriétaires  dépossédés  pour  les 
travaux  du  Château -Trompette.  Consulté  par 
Dagueàseau  sur  le  mode  de  répartition,  Col- 
beK  lui  répondit  le  5  décembre  j  670  : 

«  Comme  vous  estes  sur  les  lieux ,  vous  pouvez 
plus  facilement  travailler  que  moy  à  un  estât 
de  distribution  de  la  somme  de  1 00,000  livres 
que  je  feray  payer  Tannée  prochaine,  c'est-à- 
dire,  ou  également  à  tous  ceux  dont  les  maisons 
sont  démolies ,  chacun  à  proportion  du  prix  de 
sa  maison ,  ou  bien  à  ceux  qui  en  ont  le  plus 
besoin  ou  dont  les  maisons  sont  rasées  depuis 
plus  de  temps.  Vous  pouvez  faire  estât  que  je 
feray  payer  toutes  les  années  la  somme  de 
100,000  livres  jusqu^au  parfait  payement 
du  total...»  ÇDép.  conc.  le  comtn,  1670, 
fol.  169.) 


*  Pour  satisfaire  au  désir  exprimé  par  le 
ministre,  Clerville  lui  apporta,  en  venant  à 
Paris,  les  plans  de  Tarsenal  de  Rochefort. 
Après  examen,  Colbert  y  trouva  beaucoup  à 
redire  ;  aussi  écrivit-il ,  le  7  avril  1 670,  à  l'in- 
tendant de  Terron  : 

«  Je  vous  avoue  qu'y  ayant  fait  plus  de  ré- 
flexion que  je  n'a  vois  encore  fait,  j'ay  trouvé 
toutes  les  parties  trop  divisées.  La  forme  ne 
servira  qu^avec  de  grandes  difficultés,  parce 
qu'elle  est  trop  éloignée  du  bourg  et  de  l'arse- 
nal. La  corderie  de  mesme.  Pour  la  fonderie 
et  le  magasina  poudre,  il  est  bon  qu'ils soyent 
éloignés  à  cause  des  accidens  qui  en  peuvent 
arriver.  La  cour  entre  les  deux  grandes  rangées 
de  logemens  et  de  magasins  que  je  trouve  de 
1 00  toises  de  large  sur  960  de  long  est  assuré- 
ment trop  grande,  et  il  faudra  la  disposer  d'une 
autre  façon.  J'examineray  encore  le  tout  et  vous 
en  feray  sçavoir  mon  sentiment...?)  (  Dép.  cône, 
lamar,  1670,  fol.  16A.) 
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10.  —  AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  BES  PLAGES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

Sainl-GermaÎQ,  ai  may  1669. 

Comme  je  vois  dans  vos  estais  beaucoup  d'ouvrages  contre  la  mer,  je 
suis  en  peine  si  vous  avez  auprès  de  vous  quelqu'un  assez  habile  pour  s'y 
bien  connoistre,  afin  que  vous  ne  fassiez  rien  d'inutile,  estant  très-diflicile 
de  bien  connoislre  les  différens  efforts  que  la  mer  fait  et  les  ouvrages 
qu'on  iuy  peut  opposer;  d'autant  plus  que  cela  change  souvent  par  la  quan- 
tité des  sables  qu'elle  traisne  avec  elle  et  par  les  différens  vents.  C'est  à 
voas  à  vous  appliquer  de  telle  sorte  que  vous  vous  y  puissiez  rendre  habile. 
Faites-moy  sçavoir  quelles  personnes  vous  establirez,  ou  en  chacune  ville 
ou  en  deux  ou  trois  les  plus  proches,  pour  prendre  soin  de  tous  les  travaux, 
et  prenez  garde  de  ne  vous  confier  qu'à  des  personnes  fidèles  et  intelligentes. 
11  me  semble  que  vous  pourrez  establir  une  personne  fidèle  pour  avoir 
soin  des  places  de  Calais,  Ardres,  Boulogne,  Monthulin'  et  Montreuil. 
Il  faut  obliger  cette  personne  à  faire  sa  résidence  actuelle  à  Calais  et  à 
visiter  les  autres  tous  les  huit  ou  au  moins  tous  les  quinze  jours,  et  ainsy 
diviser  toutes  vos  places  en  quatre  ou  cinq  départemens;  mais  surtout 
soavene2-vous  qu'il  est  nécessaire  que  vous  alliez  vite  pour  establir  tous  le$ 
travaux,  et  ensuite  que  vous  les  visitiez  souvent,  vu  qu'il  n'y  aura  que 
la  grande  application  qui  vous  donnera  l'expérience  nécessaire  pour  bien 
servir  le  roy  dans  cet  employ. 

Si  le  sieur  Regnier-Jausse  ne  vous  est  point  nécessaire,  vous  pouvez  Iuy 
faire  payer  3 00  livres  pour  son  voyage  du  Havre  à  Calais  et  deux  mois 
(Tappointemens ,  à  raison  de  3oo  livres  par  mois,  et  le  licencier.  Mais  sur- 
font il  faut  chercher  un  habile  ingénieur  qui  aille  avec  vous  et  qui  vous 

instruise. 

Prenez  bien  garde  que  tous  les  officiers  fassent  chacun  leur  fonction, 
particulièrement  le  trésorier,  et  qu'aucun  homme  à  vous  ne  manie  de 
l'argent;  défiezrvous  toujours  des  commis  dudit  trésorier,  faites-leur  rendre 
compte  souvent  et  tenez  toujours  par  devers  vous  un  petit  registre  en 
bonne  forme. 

Pourvu  que  vous  observiez  bien  le  contenu  en  mes  instructions  et  en  mes 
lettres,  et  que  vous  ayez  une  grande  application,  vous  vous  rendrez  capable 
de  servir  utilement. 

(Arcli.  des  Ponts  et  chaudes,  Corretpondance  de  Colbert,  1669,  ^^^'  9*) 
'  Point  fortifié  dans  le  Boulonnais;  il  n'en  reste  plus  de  traces. 
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qu^on  oppose  à  la  violence  de  la  mer  pour  se  parer  de  ses  eflbrls.  Gomme 
je  m'assure  que  vous  aurez  pris  une  connoissance  aussy  parfaile  que  je  le 
désire  de  toutes  choses,  dans  le  temps  que  je  vous  ay  marqué  cy-dessus, 
vous  ferez  encore  une  dernière  visite  de  toutes  les  places  dont  vous  avez  la 
direction  et  ensuite  vous  vous  rendrez  à  Paris,  au  mois  de  novembre,  pour 
résoudre  promptement  tous  les  marchés  de  l'année  prochaine;  après  quoy, 
vous  vous  en  retournerez  au  plus  tost  sur  les  lieux  afin  de  les  conclure 
avec  des  entrepreneurs  qui  puissent  faire  des  amas  considérables  de  ma- 
tériaux pendant  l'hyver,  pour  commencer  leur  travail  dans  le  mois  de 
février,  ce  qui  sera  d'autant  plus  considérable  que,  par  ce  moyen,  vous 
pourrez  eh  avoir  meilleur  marché  et  profiter  de  la  belle  saison. 

Je  vous  feray  tenir  des  fonds  pour  les  ouvrages  de  la  réfection  de  la  digue 
de  Hesdin  et  pour  ceux  de  la  ville  de  Laon,  aussytost  que  vous  m'aurez 
envoyé  des  mémoires  exacts  de  la  dépense  que  vous  y  faites  faire. 

Le  sieur  Ferry  vous  ira  joindre  dans  quelques  jours  à  Calais  avec  une 
lettre  de  créance,  afin  que  vous  ne  fassiez  pas  difficulté  de  luy  donner  part 
des  connoissances  que  vous  avez  acquises,  et  que  vous  l'instruisiez  comme 
un  jeune  homme  de  bonne  inclination  duquel  le  service  sera  de  quelque 
utilité,  sçachant  assez  bien  dessiner.  Si  vous  le  jugez  assez  capable,  il 
pourra  demeurer  à  Calais,  où  vous  l'occuperez  à  prendre  soin  des  travaux 
qui  s'y  font,  luy  faisant  voir  les  marchés  et  devis  qui  sont  passés;  et  si 
vous  remarquez  qu'il  ayt  assez  de  génie  pour  se  rendre  habile ,  je  l'enver- 
ray  cet  hyver  en  Hollande  pour  lever  les  plans  de  tous  les  ports  et  places 
de  ce  pays-là. 

Ce  pendant  observez  plus  régulièrement  à  l'avenir  l'ordre  que  je  vous  ay 
donné  d'orienter  vos  plans,  n'y  en  ayant  pas  un  seul  qui  le  soit,  comme 
aussy  de  faire  toutes  vos  eschelles  sur  un  seul  pied^ 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corretpondanet  de  CoUm't,  1669 ;  (bl.  60.) 


13.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

De. . .  6  octobre  1669. 

Après  avoir  bien  examiné  tous  les  plans  que  vous  m'avez  envoyés  con~ 

'  Le  5  juin  précëdeni,  Coibert  avait  déjà  re-  est  nécessaire,  ajoutait-il,  qu^il  observe  en  loui 

commandé  à  Cherlemps  de  dire  à  Bragelogne  :  les  ouvrages  faits  d'avec  ceux  qui  sont  à  faire , 

«de  continuer  à  faire  ses  plans  sur  une  mesme  il  faudra  qu^il  mette  la  date  du  jour  qu^il  les 

eschellc  et  de  mesmc  grandeur.  Et  comme  ii  aura  levés. n  {Corresp,  de  Coibert,  fol.  1 1.) 
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cernant  Tagrandissemenl  de  la  fortification  de  Toulon  et  le  bastiment  de 
nostre  arsenal  de  marine ^  je  vous  diray,  premièrement,  (|ue  vous  devez 
compter  pour  rien  toutes  les  traverses  que  l'on  vous  donne  et  toutes  les 
petites  brigues  et  cabales  dont  vous  vous  plaignez,  d'autant  que  vous  pou- 
vez croire  que  cela  ne  sort  point  de  la  chambre  de  ceux  qui  les  font  ou 
tout  au  plus  de  la  ville  de  Toulon. 

Ensuite ,  vous  devez  considérer  que  l'arsenal  de  la  marine  de  Toulon 
doit  eslre  disposé  pour  y  recevoir  au  moins  5o  ou 60  vaisseaux;  et  comme 
il  peut  arriver  des  occasions  de  guerre  qui  obligeroient  le  Roy  à  faire 
passer  toutes  ses  forces  maritimes  dans  la  Méditerranée,  il  seroit  néces- 
saire que  cet  arsenal  servist  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Si  vous 
joignez  à  cette  raison  qu'il  vous  paroist  bien  clairement  que  nous  ne  sommes 
pas  en  un  règne  de  petites  choses,  vous  verrez  qu'il  est  impossible  que  vous 
puissiez  imaginer  rien  de  trop  grand,  ce  qui  doit  toutefois  avoir  sa  pro- 
portion. 

En  outre,  il  faut  que  nous  ayons  toujours  à  Toulon  non-seulement  le  bois 
nécessaire  pour  continuer  nos  constructions  ordinaires  de  5,  6  et  7  vais- 
seaux, chacune  année,  mais  mesme  que  nous  ayons  toujours  le  bois  de  8 
ou  i  o  vaisseaux  en  magasin,  près  du  lieu  où  se  font  les  constructions,  afin 
de  remédier  promptement  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  pendant  une 
guerre. 

Il  faut  aussy  faire  estât  d'avoir  li  à  5, 000  pièces  de  canon  à  Toulon, 
et  il  faut  que  tout  le  reste  des  marchandises  propres  à  la  marine,  et  tous 
les  ouvriers  et  ouvrages  soyent  dans  cette  proportion.  C'est  ce  qui  me  fait 
douter  qu'il  y  ayt  assez  de  bastimens  dans  vostre  dessin,  et  c'est  à  quoy 
vous  devez  appliquer  toute  vostre  industrie  et  toute  vostre  longue  ex- 
périence. 

Pour  entrer  un  peu  dans  le  détail,  il  me  semble  qu'il  seroit  nécessaire 
de  faire  un  magasin  fermé,  proche  du  lieu  des  constructions,  où.  on  pust 
mettre  le  bois  de  6  ou  8  vaisseaux,  tout  taillé  et  prest  à  mettre  sur  les 
chantiers  ;  cette  fermeture  ne  doit  estre  que  d'une  simple  muraille.  Le  lieu 
pour  mettre  le  bois  ordinaire  des  constructions  en  devroit  estre  proche. 
Ensuite,  Ton  pourroit  mettre  dans  une  première  cour,  pour  éviter  la  trop 
grande  longueur,  tout  ce  qui  est  dans  l'actuel  travail  et  qu'il  est  néces- 
saire de  voir  et  de  visiter  incessamment. 

Je  crois  vostre  pensée  très-bonne  de  diviser  l'espace  en  deux  cours. 
Dans  le  milieu ,  je  voudrois  y  establir  le  logement  de  l'intendant,  du  con- 

'  Xoir  Ul ,  Marine ,  pièces  n"*  1 8 ,  1 5o ,  elr. 

V.  î> 
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trôleur  et  du  garde-magasin  qui  auroit  vue  dans  les  deux  cours,  afin  qu'ils 
pussent  voir,  d'un  costé  tout  le  travail  qui  se  feroit  dans  la  première ,  et 
de  l'autre,  les  magasins  de  tous  les  agrès  et  marchandises  disposés  au  ser- 
vice. Quoyque  je  croye  bien  que  vous  ayez  en  quelque  sorte  trouvé  cet 
ordre,  il  me  semble  néanmoins  qu'il  y  pourroit  estre  ajouté  quelque  chose  : 
surtout,  que  vous  n'avez  pas  mis  dans  vostre  dessin  assez  de  logemens  et 
de  magasins,  et  que  vous  n'avez  pas  considéré  cet  arsenal  pour  servir  à  un 
aussy  grand  nombre  de  vaisseaux  que  celuy  auquel  il  est  destiné. 

Je  vous  renvoyé ,  pour  cet  effet,  vostre  projet  et  retiens  seulement  celuy 
que  vous  avez  mis  au  net,  afin  que  vous  puissiez  voir  si  vous  pouvez  en- 
core y  ajouter  quelque  chose.  Je  crois  que  vous  devez  occuper  plus  d'es- 
pace, et  dans  tous  les  cas,  que  l'on  doit  toujours  réserver  pour  le  roy  les 
places  qui  se  trouveront  derrière  l'arsenal  pour  s'en  pouvoir  servir  en  cas 
de  nécessité. 

Il  faut  que  vous  trouviez  moyen  de  vous  servir  du  bastiment  de  l'estuve. 
Je  sçais  bien  que  M.  d'Infreville  a  eu  tort  d'y  faire  travailler  sans  ordre; 
mais  puisqu'il  est  fait  et  qu'il  est  beau  ^  il  faut  que  vous  trouviez  moyen 
de  vous  en  servir  soit  pour  estuve,  soit  pour  quelque  autre  usage  qui  soit 
plus  noble  et  plus  digne  de  ce  bastiment^. 

(Âreh. des  Ponts  et  chaussées,  Ccrretpwndancê  da  Colbert,  1669,  foL  97.) 


U— A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De. . .  93  novembre  1669. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois,  avec  celle  qui  vous  a  esté  écrite 
sur  le  sujet  du  sieur  Vouleau  ',  duquel  je  vous  envoyé  encore  une  lettre 
qui  est  conforme;  et  comme,  en  m'envoyant  cette  lettre,  vous  ne  me  dites 
rien  sur  la  vérité  ou  la  fausseté  de  ce  qui  y  est  contenu,  je  ne  puis  pas 
m'empescher  de  croire  que  tout  ce  qu'il  écrit  est  véritable,  dont  le  principal 
point  consiste  à  ce  que  vous  ne  luy  avez  voulu  donner  ni  dessin ,  ni  ordre 

^  Le  93  du  mois  précédent ,  en  adressant  à  '  Quatorze  jours  après,  le  chevalier  Gerville 
Golbert  plusieurs  plans  pour  Tarsenai  de  Ton-  envoyait  au  ministre  le  plan  définitif  de  Tarse- 
Ion,  Gierville  Passurait  que  dans  tous  «il  avoit  nal  de  Toulon. 

cherché  le  moyen  de  faire  servir  cette  noble  es-  On  trouvera  ce  dessin  et  la  lettre  qui  Tac- 

tuve,  qui,  pour  n^estre  qu'un  bastiment  ex-  compagnait ,  à  la  Bibliothèque  Impériale,  dans 

posé  aux  accidens  étemels  du  goudron  et  de  le  vol.  i  aS  des  5oo  Colbert,  fol.  69. 
la  fumée,  ne  laissoit  pas  d'estre  assez  beau  '  Entrepreneur  des  fortifications  de  Brisach 

pour  un  trosne  de  rois  ou  au  moins  d'ami-  et  de  Phiiipsbourg. 
raux. . .  V  {5oo  Colbert,  vol.   laS,  fol.  C/j.) 
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pour  faire  Téclase  d'Eckersberg ,  en  sorte  qae  vous  voulez  qu'un  entrepre- 
neur entame  une  place  de  la  conséquence  de  celle  de  Brisach  sans  avoir 
aucun  ordre  pour  le  faire  qui  luy  serve  de  décharge. 

li  se  plaint  de  plus  qu'en  quatre  ou  cinq  mois  de  temps  ii  n'a  pu  tirer 
ni  ordre,  ni  réponse  de  vous  sur  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  et  que  vous 
ne  luy  avez  fait  donner  que  s  1,000  livres. 

Je  ne  sçais  si  vous  en  demeurez  d'accord  ou  non  ;  mais  la  vraysemblance 
veut  que  tout  ce  qu'il  dit  soit  véritable,  puisque  vous  ne  me  donnez 
aucun  éclaircissement  sur  tous  ces  points.  Vous  voyez  bien  que  les  pre- 
miers entrepreneurs  n'ont  pu  se  souffrir  avec  vous,  que  le  sieur  Vauban  a 
esté  de  mesme,  qu'il  a  fallu  chasser  Yalpergue,  et  enGn  il  faudra  encore 
chasser  Vouleau. 

Cela  ne  se  peut  plus  souffrir.  11  y  a  six  ans  entiers  que  je  souffre  de  vous 

une  conduite  la  plus  bizarre  et  la  plus  extraordinaire  dont  on  ayt  jamais 

entenda  parler;  je  vous  avoue  que  j'en  suis  rebuté,  et  vous  pouvez  disposer 

vos  affaires  pour  vous  en  retourner  à  Metz  ou  à  Reims  au  commencement 

de  l'année  prochaine. 

Je  suis  bien  fasché  que  l'âge  et  l'expérience  qui  rendent  les  hommes 
plus  capaJbles  de  servir  n'ayent  point  eu  en  vous  cet  effet. 

J'ay  fait  jusqu'à  présent  mon  devoir  de  bon  parent  ;  je  suis  bien  fasché 
que  vous  n'y  ayez  pas  répondu. 

(  Arch.  dtB  PonU  et  cbaoseées ,  Cormpondanee  d$  Colbert,  1669 ,  fol.  1 97.) 


15.— AU  MÊME. 

De. . .  3o  novembre  1669. 

Je  ne  sçais  que  vous  répondre  sur  la  dernière  que  vous  m'avez  écrite 
touchant  le  sieur  Vouleau.  Je  vois  par  ce  qu'il  a  dit  et  écrit ,  dont  vous  de- 
meurez d'accord ,  qu'il  dit  : 

«lie  ne  puis  faire  uue  écluse,  ouvrir  une  place,  ni  faire  aucun  travail 
que  je  n'aye  un  plan  et  un  devis  signés  et  un  ordre  par  écrit  de  celuy  qui 
est  l'ordonnateur,  qui  puisse  me  servir  de  décharge. 

«J'ay  écrit  quatre  mois  durant  à  mon  ordonnateur;  il  ne  m'a  jamais 
fait  un  mot  de  réponse. 

«L'argent  que  l'on  m'a  donné,  je  l'ay  employé  en  amas  de  matériaux 
pour  mon  travail. 

«L'on  ne  m'en  donne  plus,  ou  si  l'on  m'en  donne,  je  ne  sçais  pour  com- 
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bien  de  temps,  ni  si  l'on  m'en  donnera  toutes  les  semaines  ou  non;  c'est 
ce  qui  m'empesche  de  restablir  mon  atelier,  parce  que  je  suis  dans  une  in- 
cerlitude  continuelle  de  ce  que  j'ay  à  faire.  » 

Ces  plaintes  sont  bien  fondées ,  et  vous  ne  dites  rien  au  contraire.  Vous 
demeurez  tacitement  d'accord  de  ne  luy  avoir  donné  ni  plan,  ni  devis,  ni 
ordre  pour  les  ouvrages  que  vous  voulez  qu'il  fasse;  vous  ne  luy  avez  fait 
aucune  réponse  à  toutes  les  lettres  qu'il  vous  a  écrites  ;  et  il  ne  paroist  pas 
que  vous  sçachiez  ce  qu'il  a  reçu  et  ce  qu'il  a  dépensé. 

Dites-moy  sur  quoy  vous  voulez  que  je  le  blasme. 

Faites-moy  voir  qu'au  préjudice  de  l'ordre  que  vous  luy  avez  donné,  il 
n'y  a  point  travaillé;  faites-luy  rendre  compte  de  l'argent  qu'il  a  touché, 
et  faites-moy  voir  qu'il  a  plus  reçu  que  dépensé;  alors,  ou  vous  avez  droit 
de  le  faire  arrester,  ou,  en  me  l'écrivant,  je  le  feray.  Mais  tant  que  vous 
garderez  une  conduite  si  bizarre  que  celle  que  je  viens  de  vous  expli- 
quer, il  est  impossible  que  vous  puissiez  continuer  dans  l'employ  oii  vous 
estes. 

Je  fais  travailler  en  une  iniinité  d'endroits,  mais  si  un  entrepreneur 
avoit  entrepris  un  ouvrage  un  peu  considérable  sans  mon  ordre  par  écrit, 
je  le  ferois  arrester;  et  vous  au  contraire,  un  entrepreneur  ne  veut  pas 
travailler  à  un  ouvrage  considérable  sans  vostre  ordre,  il  vous  le  demande 
quatre  mois  durent,  vous  n'estes  point  sur  les  lieux,  vous  ne  luy  faites  au- 
cune réponse,  et  vous  le  croyez  coupable.  Il  est  difficile  qu'une  personne 
raisonnable  convienne  de  cela  avec  vous.  C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  sur 
une  si  fascheuse  matière  et  qui  dure  il  y  a  si  longtemps. 

(Ârch.  des  Ponts  et  chaussées,  Correapùndancê  de  Colbert,  i6Gg,  fb\.  iS&.) 


16.  — INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  CHERTEMPS. 

Saint^Germoin ,  5  décembre  1 669. 

Le  sieur  Chertemps  se  rendra  diligemment  à  Rocroi ,  où  il  visitera,  plus 
particulièrement  s'il  se  peut  qu'il  n'a  fait  cy-devant,  les  fortifications  de 
cette  place,  examinera  les  réparations  qu'il  sera  nécessaire  d'y  faire  et 
ensuite  passera  les  marchés  des  ouvrages  qu'il  estimera  les  plus  pressés; 
après  quoy,  il  tiendra  la  main  que  les  entrepreneurs  fassent  ides  amas  de 
matériaux  pendant  cet  hyver  à  proportion  des  travaux  qu'ils  auront  entre- 
pris, afin  qu'ils  soyent  en  estât  de  commencer  leur  travail  aussytost  que  la 
belle  saison  leur  pourra  permettre;  et  pour  leur  faciliter  d'autant  plus  les 
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movensde  faire  Wsdits  amas  de  matériaux ,  il  leur  fera  avancer  les  sommes 
qu  il  jagera  à  propos. 
Comme  il  a  desjà  fait  un  mémoire  de  tous  les  travaux  qui  se  doivent 
faire  en  1670,  aux  places  de  Picardie  et  Champagne,  et  qu*il  est  ample- 
ment iafonné  des  marchés  qui  ont  esté  passés  et  de  ceux  qui  sont  à  faire , 
il  prendra  garde  présentement  à  proportionner  les  ouvrages  aux  fonds  que 
Sa  Majesté  veut  y  estre  employés,  et  il  n'oubliera  rien  de  ce  qu'il  croira 
pouvoir  contribuer  à  l'économie  des  deniers  destinés  pour  les  réparations 
des  places  de  Picardie  et  Champagne  dont  il  a  la  direction.  II  observera  de 
plus,   par  toutes  les  places,  le  mesme  ordre  qui  luy  a  esté  prescrit  cy- 
dessus  pour  Rocroi. 

Il  observera  aussy  soigneusement  si  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  l'esté 
passé  ont  esté  bien  construits,  si  l'hyvei:  ne  les  a  point  endommagés,  et  si 
ceux  auxquels  il  avoit  confié  le  soin  de  les  faire  réparer  se  sont  bien  acquittés 
de  leur  devoir;  et  en  cas  qu'il  reconnoisse  que  quelques-uns  desdits  ou- 
vrages n'ayent  pas  esté  faits  avec  la  solidité  requise ,  il  obligera  les  entre- 
preneurs à  les  restablir. 

Lorsqu'il  passera  à  Corbie  ^  il  verra  si  le  rasement  des  fortifications  de 
cette  place  s'avance  avec  toute  la  diligence  possible,  et  examinera  en  mesme 
temps  si  les  ordres  qu'il  a  cy-devant  donnés  ont  esté  ponctuellement  exécutés. 
Il  ne  perdra  point  de  temps  à  se  rendre  à  Rue  ^,  oii,  après  qu'il  aura 
rendu  au  gouverneur  de  cette  place  la  lettre  du  Roy,  il  commencera  à 
faire  travailler  au  rasement  de  toutes  ses  fortifications.  Comme  les  marchés 
à  prix  îaxis  sont  avantageux  pour  diminuer  la  dépense  et  mesme  diligenter 
le  travail,  il  passera  de  cette  sorte,  s'il  est  possible,  tous  les  marchés  pour 
la  démolition  de  ladite  place. 

Estant  à  Calais,  il  examinera  Testât  des  travaux  qui  y  ont  esté  faits  cette 
année  et  particulièrement  si  ceux  des  jetées  d'amont  et  d'aval  ont  résisté 
aux  difTérens  efibrls  de  la  mer,  et  si  les  lieux  qu'elle  attaque  avec  le  plus 
de  violence  n'ont  point  esté  endommagés. 

Après  avoir  achevé  la  visite  de  toutes  ces  places,  il  s'en  ira  à  Dunkerque, 
où  il  conférera  avec  le  sieur  Gravier  sur  tout  ce  qui  peut  servira  l'instruire, 
tant  de  Testât  de  son  port  que  de  tous  les  autres  travaux  qui  se  sont  faits 
et  qui  se  font  pour  la  fortification  de  cette  place,  et  en  son  particulier  il 

'  Cbef-iieu  de  canton  sur  la  rive  droite  de  '  Arrondissement  d^Abbeville.  GeUe  place 

la  Somme,  dans  rarrondissement  d'Amiens.  fut  démantelée  en  1670,  sous  la  direction  de 

—  On  cooimença   en   1669  à  démolir  cette  Ferry,  qui,  avec  un  fonds  de  90,^198  livres,  y 

place  ;  mais  elle  ne  fut  entièrement  rasée  quVn  employa  370  ouvriers;  en  1^)73,  on  la  rasn 

,^.^3, l^s   fonds  mis  à  la  disposition  de  rx>mplétement. 

niMTlempsi  <»n   1  O69   «étaient  de  18,900  livres. 


14  FORTIFICATIONS. 


11— AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLACES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

De.. .  ta  juillet  1669. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  avec  le  mémoire  des  dépenses  à 
faire  pour  achever  les  ouvrages  de  la  fortification  de  Saint-Quentin  et  le 
devis  des  ouvrages  de  Rocroi  auxquels  vous  faites  travailler.  Quoyque 
j'approuve  ce  travail ,  vous  devez  pourtant  observer  à  l'avenir  de  ne  faire 
travailler  qu'aux  seules  places  pour  lesquelles  j'auray  fait  des  fonds;  à 
l'égard  des  autres,  lorsque,  par  la  visite  que  vous  en  ferez ,  vous  trouverez 
qu'il  y  aura  nécessité  d'y  faire  travailler,  en  m'en  donnant  avis,  je  vous 
donneray  les  ordres  de  ce  que  vous  aurez  à  faire ,  et  en  mesme  temps  je 
Ceray  le  fonds  pour  l'exécution  des  mesmes  ordres. 

J'ay  vu  le  mémoire  des  travaux  de  Saint-Quentin;  et  comme  je  n'ay  fait 
fonds  que  de  â 0,000  livres,  je  suis  persuadé  que  vous  employerez  cette 
somme  à  continuer  le  revestissement  du  bastion  du  Colombier;  mais  je 
n'en  peux  rien  apprendre  par  vostre  lettre,  non  plus  que  d'une  infinité 
d'autres  choses  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  je  sçache. 

11  faut  vous  appliquer  à  me  rendre,  par  vos  mémoires,  plans  et  profils, 
tout  ce  que  vous  faites  si  clair  que  je  puisse  le  connoistre  dans  mon  cabinet 
comme  si  j'estois  présent  sur  les  lieux  avec  vous,  et  que  je  puisse  porter  le 
tout  au  Roy  avec  la  mesme  clarté.  Pour  cet  effet,  il  auroit  esté  nécessaire 
que  vous  eussiez  fait  faire  un  plan  et  un  mémoire  par  lesquels  on  eust  pu 
connoistre  Testât  auquel  estoit  cette  place  lorsque  vous  y  estes  arrivé,  les 
bastions  revestus  et  parfaits,  ceux  qu'il  faut  relever,  les  bastions  com- 
mencés qu'il  faut  achever,  les  ouvrages  de  terre  et  de  maçonnerie  qu'il 
faut  changer  pour  en  substituer  d'autres  plus  parfaits  en  leur  place,  et 
que  le  tout  fust  distinctement  marqué  dans  le  plan  par  des  couleurs  diffé- 
rentes et  par  les  profils,  afin  que  je  puisse  entendre  le  tout  clairement 
et  facilement  et  l'expliquer  de  mesme  au  Roy. 

Outre  cela,  il  auroit  esté  nécessaire  que  vous  m'eussiez  envoyé  le  mé- 
moire du  prix  des  ouvrages  que  vous  voulez  faire  faire  au  bastion  du 
Colombier  et  de  leur  qualité,  ensemble  de  Testât  auquel  ils  sont  à  présent; 
si  les  fondations  seront  de  maçonnerie  ou  pilotis;  de  quelle  épaisseur, 
hauteur  et  matières.  Vous  voyez  bien  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire  que  vous 
ne  m'ayez  éclaircy  de  toutes  ces  choses.  C'est  à  quoy  vous  devez  bien  vous 
appliquer  à  l'avenir. 

Comme  les  deux  places  de  Saint-Quentin  pour  la  terre  et  de  Calais  pour 
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la  mer  sont  les  deux  plus  importantes  de  toutes  celles  qui  sont  commises 
à  vos  scias,  il  est  aussy  nécessaire  que  vous  leur  donniez  plus  d'application 
qu'à  toutes  les  autres.  GVst  pourquoy,  aussytost  que  vous  aurez  demeuré 
à  Saint-Quentin  autant  de  temps  qu'il  est  nécessaire  pour  me  donner  les 
éclaircissemens  que  je  vous  demande,  ne  manquez  pas  de  prendre  aussy- 
tost le  chemin  de  Calais,  en  visitant  dans  vostre  route  toutes  les  places 
auxquelles  vous  faites  travailler. 

Vous  ne  m'avez  point  encore  envoyé  les  noms  de  ceux  auxquels  vous 
confiez  le  soin  des  ouvrages  de  chacune  place  en  vostre  absence.  Envoyez- 
moy  ce  mémoire  au  plus  tost  ^  et  donnez-leur  ordre  de  m'informer  toutes 
les  semaines  de  Testât  des  ouvrages. 

Souvenez-vous  de  visiter  tous  les  magasins  d'artillerie  et  des  poudres 
en  chacune  place ,  et  faites-les  restablir  en  bon  estât. 

(Areh.  des  Pouls  et  chanisëcs,  Correspondance  de  Colbert,  1669,  fol.  A3.) 


12— AU  MEME. 


De. . ,  10  aoust  1669. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  5.  de  ce  mois,  que  vous  partez  de  Sainte» 
Quentin  pour  visiter  toutes  les  places  qui  sont  sur  vostre  route  jusqu'à 
Calais;  sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  est  non-seulement  nécessaire  que  vous 
me  rendiez  compte  de  Testât  auquel  sont  tous  les  travaux  qu^on  a  entre- 
pris cette  année,  mais  aussy  que  vous  fassiez  des  mémoires  et  devis  des 
ouvrages  qu'il  faudra  faire  la  prochaine  dans  toutes  celles  dont  vous  avez 
le  soin. 

Pour  cet  effet,  vous  pourrez  demeurer  à  ce  voyage  jusqu'au  8  septembre, 
observant  de  vous  mesnager  douze  ou  quinze  jours  pour  résider  à  Calais, 
afin  de  voir  avancer  tous  les  travaux  en  vostre  présence,  et  vous  appliquer 
particulièrement  à  bien  connoistre  la  manière  dont  il  faut  construire  ceux 


'  Colbert  n^ayant  pas  encore  reçu  ce  mé- 
iDoire  le  6  septembre  suivant,  lui  écrivit  : 

«  Les  ouvrages  qui  se  font  pour  les  fortifica- 
tions daoa  les  places  de  vostre  département  es- 
tant de  la  coosëquence  que  vous  sçaves,  vous 
jogeibieD  qu^ii  importe  d^en  donner  la  conduite 
à  des  personnes  qni  ayent  les  qualités  requises 
pour  8*en  bien  acquitter.  C'est  pourquoy  je  se- 
ray  bien  ayse  d^eaire  informé  des  noms  de  tous 
ceux  auxquels  vous  en  avez  confié  la  conduite 


en  vostre  absence,  par  qui  ils  ont  esté  recom- 
mandés, et  ce  que  vous  avez  reconnu,  depuis 
le  temps  quUis  senent,  de  leur  fidélité  et  capa- 
cité. Ayez  toujours  Tœil  ouvert  pour  les  éclairer 
et  mandcz-moy  de  temps  en  temps  ce  que  vous 
aurez  découvert  de  leur  bonne  et  de  leur  mau- 
vaise conduite,  afin  qu'en  les  connoissant,  je 
puisse  procurer  quelque  avantage  à  ceux  qni 
serviront  bien  et  punir  oeui  qui  feront  le  con- 
traire...  r>  (Corretp.  de  Colberl,  fol.  83.) 
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qu  après  avoir  bien  examiné  le  modèle  que  vous  m'avez  envoyé  et  l'avoir 
fait  voir  icy  à  tout  ce  que  nous  avons  d'habiles  gens,  j'en  Vois-peu,  ou  pour 
mieux  dire  je  n'en  vois  aucun  qui  soit  d'avis  d'enfermer  dans  la  maçon- 
nerie de  l'empâtement  et  de  la  partie  du  corps  du  mur  à  restablir,  celle 
qui  a  penché.  Ma  résolution  est  encore  de  faire  voir  ce  mesme  modèle  et 
vos  lettres  à  d'autres  architectes,  et  par  le  premier  ordinaire,  je  vous  en- 
verray  le  sentiment  de  tous,  auquel  il  faudra  se  conformer. 

Je  vous  avoue  qu'après  avoir  entendu  M.  Perrault  \  qui  a  vu  le  Château- 
Trompette  ,  et  conféré  son  sentiment  sur  les  ornemens  qui  y  ont  esté 
entassés  sur  le  plan  relevé  que  le  sieur  Lombard  m'a  envoyé,  je  crains 
fort  que ,  comme  nous  avons  fait  en  cela  une  chose  qui  est  tout  à  fait  contre 
le  bon  sens  en  mettant  des  bossages  et  des  tables  relevées  dans  des  faces 
de  bastion,  des  colonnes  et  autres  ornemens  saillans  aux  portes,  sur  le 
milieu  des  courtines,  et  une  infinité  d'autres  de  mesme  nature,  je  crains 
fort,  dis-je,  que  ce  qu'il  dit  du  peu  de  solidité  de  tous  ces  ouvrages  ne  se 
trouve  encore  véritable,  d'autant  plus  qu'il  m'assure  qu'il  a  trouvé  les 
pilotis  trop  courts  et  qui  ne  sont  point  enfoncés  au  refus  du  mouton , 
s'estant  confié  aux  grillages  que  l'on  a  mis  par-dessus  les  pilotis. 


accident,  Golbert  s'était  empressé  d'écrire  à 
Lombard  : 

«  Je  suis  fort  surpris  de  ce  qu'on  me  mande 
que  la  maçonnerie  qui  s'est  renversée,  au  bas- 
tion du  Roy,  ne  vaut  rien  du  tout,  ce  qui  pro^ 
cède,  à  ce  que  j'apprends,  du  mortier  que  l'on 
assure  estre  mauvais  en  ce  qu'il  n'avoit  point 
encore  fait  de  corps ,  ainsy  qu'il  a  esté  remarque 
par  la  démolition  de  ce  qui  s'est  éboulé.  Si  cela 
est  véritable,  je  n'aurois  pas  sujet  d'estre  sa- 
tisfait de  vos  soins,  d'autant  que  vous  n'avez 
esté  eslahly  principalement  que  pour  prendre 
Iiien  garde  que  toutes  les  matières  qui  entrent 
dans  la  composition  de  la  maçonnerie  fussent 
de  la  qualité  nécessaire  pour  faire  de  bonnes 
constructions.  Gomme  je  m'en  suis  reposé  sur 
vous,  il  sera  bon  que  vous  m'informiez  de  ce 
que  je  dois  croire  dans  cet  avis. . .  r> 

Par  le  même  courrier,  Colbert  écrivait  au 
chevalier  de  Clerville  : 

ff  Ce  scroit  un  mal  irréparable  si  tous  les 
bnslimens  dudit  chasleau ,  qui  ont  esté  faits  avec 
une  si  prodigieuse  dépense,  esloient  construits 


de  mesme  manière.  Vous  pouvez  croire  que 
tous  ces  doutes  me  font  d'autant  plus  de  peine 
que  l'on  m'a  toujours  assuré  du  contraire. 

«  Vous  avez  k  présent  à  Bordeaux  M.  Per- 
rault, qui  ne  s'entend  pas  moins  en  architecture 
et  en  bonnes  constructions  que  son  frère,  mon 
commis  *.  Ne  manquez  pas  de  luy  faire  voir 
Testât  auquel  sont  tous  ces  travaux,  et  de  con- 
férer ensuite  avec  luy  sur  tout  ce  que  vous  avez 
à  résoudre.  Je  ne  vous  sçaurois  pas  assez  ex- 
primer combien  il  importe  et  à  vous  et  à  moy 
d'apporter  tons  les  remèdes  possibles  pour  ré- 
parer solidement  un  accident  si  fascheux,  et 
pour  prendre  de  telles  précautions  qu'à  l'ave- 
nir il  ne  nous  arrive  rien  de  semblable.  .  .  "^ 
(Corretp,  de  Colbfrt,  fol.  1 19  et  1 18.) 

'  Claude  Perrault,  né  en  161 3,  étudia 
d'abord  la  médecine  ;  ses  travaux  sur  Vitruve , 
que  Colbert  l'avait  chargé  de  traduire,  l'eatrai- 
nèrent  vers  l'architecture.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Mort  le  9  octobre  1 688. 
—  On  lui  doit  l'Observatoire  et  la  colonnade 
du  Louvre. 


*  Charles  Perrault  était  df^puis  166/i  premier  comuiis  de  la  surintcndanrc  des  bâtiments  du  roi.  Membre 
do  TAradémio  française  on  1671;  aiitonr  des  Contes  et  de  Mémoire»  intéresnantfi,  où  il  crt  souvent  quos- 
tion  de  Colbert.  Mort  le  j6  mni  1703,  h  l'flfjc  (h  soixnntn  pI  quinze  ans. 
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cernant  ragrandissemenl  de  la  fortification  de  Toulon  et  le  bastiment  de 
nostre  arsenal  de  marine  S  je  vous  diray,  premièrement,  cjuc  vous  devez 
compter  pour  rien  toutes  les  traverses  que  l'on  vous  donne  et  toutes  les 
petites  brigues  et  cabales  dont  vous  vous  plaignez,  d'autant  que  vous  pou- 
vez croire  que  cela  ne  sort  point  de  la  chambre  de  ceux  qui  les  font  ou 
tout  au  plus  de  la  ville  de  Toulon. 

Ensuite ,  vous  devez  considérer  que  l'arsenal  de  la  marine  do  Toulon 
doit  estre  disposé  pour  y  recevoir  au  moins  5o  ou  60  vaisseaux;  et  comme 
il  peut  arriver  des  occasions  de  guerre  qui  obligeroient  le  Roy  à  faire 
passer  toutes  ses  forces  maritimes  dans  la  Méditerranée,  il  seroit  néces- 
saire que  cet  arsenal  sei*vist  à  un  beaucoup  plus  grand  nombre.  Si  vous 
joignez  à  cette  raison  qu'il  vous  paroistbien  clairement  que  nous  ne  sommes 
pas  en  un  règne  de  petites  choses,  vous  verrez  qu'il  est  impossible  que  vous 
puissiez  imaginer  rien  de  trop  grand,  ce  qui  doit  toutefois  avoir  sa  pro- 
portion. 

En  outre ,  il  faut  que  nous  ayons  toujours  à  Toulon  non-seulement  le  bois 
nécessaire  pour  continuer  nos  constructions  ordinaires  de  5,  6  et  7  vais- 
seaux,  chacune  année,  mais  mesme  que  nous  ayons  toujours  le  bois  de  8 
ou  10  vaisseaux  en  magasin,  près  du  lieu  où  se  font  les  constructions,  afin 
de  remédier  promptement  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  pendant  une 
guerre. 

Il  faut  aussy  faire  estât  d'avoir  Ix  à  5, 000  pièces  de  canon  à  Toulon, 
et  il  faut  que  tout  le  reste  des  marchandises  propres  à  la  marine,  et  tous 
les  ouvriers  et  ouvrages  soyent  dans  cette  proportion.  C'est  ce  qui  me  fait 
douter  qu'il  y  ayt  assez  de  bastimens  dans  vostre  dessin,  et  c'est  à  quoy 
vous  devez  appliquer  toute  vostre  industrie  et  toute  vostre  longue  ex- 
périence. 

Pour  entrer  un  peu  dans  le  détail ,  il  me  semble  qu'il  seroit  nécessaire 
de  faire  un  magasin  fermé,  proche  du  lieu  des  constructions,  o\ï  on  pust 
mettre  le  bois  de  6  ou  8  vaisseaux,  tout  taillé  et  prest  à  mettre  sur  les 
chantiers;  cette  fermeture  ne  doit  estre  que  d'une  simple  muraille.  Le  lieu 
pour  mettre  le  bois  ordinaire  des  constructions  en  devroit  estre  proche. 
Ensuite ,  l'on  pourroit  mettre  dans  une  première  cour,  pour  éviter  la  trop 
grande  longueur,  tout  ce  qui  est  dans  l'actuel  travail  et  qu'il  est  néces- 
saire de  voir  et  de  visiter  incessamment. 

Je  crois  vostre  pensée  très-bonne  de  diviser  l'espace  en  deux  cours. 
Dans  le  milieu,  je  voudrois  y  establir  le  logement  de  l'intendant,  du  con- 

^  Voir  111 ,  Marine  f  pièces  n**  18,  1 5o ,  etc. 

V.  a 
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telle  sorte  qu'il  n'y  ayt  pas  sujet  de  douter  [craindre)  qu'il  puisse  arriver  à 
l'avenir  un  pareil  accident. 

Vous  connoissez  si  parfaitement  la  qualité  du  terrain  et  vous  avez  une 
si  grande  expérience  en  ces  matières,  que  je  crois  inutile  de  vous  dire 
toutes  les  précautions  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  pour  appuyer  les  fon- 
dations de  cet  ouvrage,  d'autant  plus  que  je  ne  puis  que  vous  répéter  ce 
que  je  vous  ay  fait  sçavoir,  et  que  vous  m'assurez  que  je  n'ay  qu'à  me  reposer 
sur  vos  soins  de  la  conduite  de  tous  ces  travaux. 

Lorsque  vous  partirez  de  Bordeaux ,  vous  pourrez  establir  le  sieur  du  Cay- 
ron  ^  ou  quelqu'un  des  plus  capables  de  ceux  que  vous  instruisez,  pour 
prendre  soin  de  la  conduite  des  ouvrages  que  vous  aurez  ordonnés,  et  luy 
donner  de  si  bonnes  instructions  que  vous  soyez  certain  qu'ib  seront 
dirigés  pendant  vostre  absence  comme  si  vous  estiez  présent. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1670,  fol.  7.) 


20.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De. . .  8  février  1670. 

Je  VOUS  avoue  que  je  ne  comprends  pas  pour  quelle  raison  vous  de- 
mandeÂ  du  fonds  pour  la  construction  d'un  moulin  à  vent  à  Brisach , 
puisque  rien  ne  vous  empesche  de  le  prendre  sur  les  70,000  livres  qui 
restent  au  moins  des  100,000  dont  il  a  esté  cy-devant  fait  fonds  pour  la 
construction  du  fort  du  Rhin,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
faire  un  nouveau  jusqu'à  ce  que  celuy-là  soit  entièrement  consommé. 

L'église  qui  doit  servir  de  paroisse  à  Philipsbourg  devant  estre  sans 
difficulté  dans  l'enceinte  des  murailles  de  cette  place,  vous  devez  examiner 
à  combien  le  restablissement  de  celle  qui  servoit  à  ceux  de  la  religion  pourra 
monter,  et  en  cas  que  la  dépense  n'en  soit  pas  fort  grande ,  vous  pouvez 
commencer  à  y  faire  travailler. 

Je  suis  surpris  que  le  sieur  Vouleau  ne  soit  point  encore  arrivé  à  Brisach , 
vu  qu'il  y  a  longtemps  qu'il  a  ordre  de  partir;  mais  je  ne  le  suis  nulle- 
ment que  vous  continuiez  à  vous  plaindre  du  sieur  Damoresan.  Vous 
vous  plaignez  de  tout  le  monde  et  tout  le  monde  se  plaint  de  vous,  et  je 

>  Le  major  du  Oayron,  après  avoir  dirige  H  fui  même  plus  lard  chargé  de  lever  les 

les  travaux  du  Château-Trompette,  fut  envoyé  pians  de  Marseille  et  des  autres  villes  de  Pro- 

a  Marseille  pouf  conduire  ceux  des  places  de  In  vence.  (Voir  pièce  n'  t  a6 ,  dernier  paragraphe.) 
Méditerranée.  (  Voir  III ,  Marine ,  p.  3o ,  note.) 
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me  sens  obligé  de  vous  dire  encore  une  fois  que  si  vous  persistez  dans  cette 
conduite,  il  est  absolument  impossible  que  vous  souteniez  plus  longtemps 
l'employ  que  Sa  Majesté  vous  a  confié  ^ 

Je  n'ay  rien  à  vous  dire  sur  ce  que  vous  me  mandez  que  les  bateaux 
qui  composoieni  cy-devant  le  pont  du  Rhin  ont  esté  emportés  par  le  dé- 
bordement de  cette  rivière.  Cette  matière  regardant  purement  Temploy 
de  M.  le  marquis  de  Louvois,  vous  devez  luy  en  rendre  compte  afin  qu'il 
vous  fasse  sçavoir  l'intention  du  Roy  sur  ce  sujet. 

On  me  donné  avis  qu'un  comte  de  Henau,  qui  a  des  terres  voisines  de 
TAlsace,  les  veut  vendre  à  M.  le  duc  de  Lorraine,  et  qu'il  est  sur  le  point 
d'en  conclure  le  marché  à  100,000  écus.  Il  est  h  propos  que  vous 
examiniez  promptement  s'il  seroit  avantageux  d'en  traiter  pour  le  Roy,  au- 
quel cas  il  faut  m'en  donner  avis  au  plus  tost,  et  si  Ton  pourroit  loger  sur 
ce^  terres  un  nombre  sulfisant  de  troupes  pour  la  conservation  de  Philips- 
bourg.  Ce  pendant  faites  en  sorte  qu'il  ne  soit  conclu  aucun  marché  que  je 
ne  vous  aye  mandé  l'intention  du  Roy  sur  ce  que  vous  m'aurez  fait  sçavoir  ^. 

(Dépdt  des  fortîQca lions ,  Mm.  906 ,  1670,  fol.  10.) 


21— AU  MÊME. 

SainUGermain ,  i5  février  1670. 

Je  n'entreray  point  avec  vous  dans  le  détail  des  travaux  qui  sont  à  faire 
aux  places  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  parce  que  je  vous  enverray  dans 
peu  un  mémoire  de  tous  ceux  que  le  Roy  désire  y  estre  faits ,  auquel  vous 
n'aurez  qu'à  vous  conformer  exactement.  Je  puis  toutefois  vous  dire  k 
l'avance  qu'il  faudra  démolir  les  parapets  de  briques,  pour  en  construire 
d'autres  qui  soyent  de  terre. 

Je  ne  sçais  pas  par  quelles  raisons  vous  prétendez  que  le  sieur  de  Saint* 
André  ^  qui  est  entrepreneur  des  ouvrages  de  Philipsbourg,  le  soit  encore 


*  Voir  pièces  ii*'iÂ,i5,i7et  note. 

'  La  lettre  du  99  mars  fournit  quelques  ren- 
seijgBeiDents  sur  la  suite  de  cette  affaire  : 

'Qttéqaes  éclairassemens  que  vous  me 

donma,  j'ay  peine  à  croire  que  vous  soyex  aossy 

Mm  informé  que  vous  vous  Timagines,  puisque 

M.  k  due  de  Lorraine  cootione  toujours  à  faire 

sesingaes  pour  en  traiter.  Je  vous  avoue  que 

ms  avei  grand  inlérest  de  le  prévenir  s'il  y  a 

Ijeo  d'y  réussir,  parce  qu*il  seroit  fort  avanta- 

genx  pour  le  Roy  d^en  faire  Tachât,  et  pour 


vous,  en  vostre  particulier,  de  faire  voir  que 
toutes  les  affaires  ne  périssent  pas  quand  vous 
en  estes  chargé. ..y>{ Dépôt  d$i  fortif,  1 670  , 
fol.  h6.  ) 

'  Gharies  Gregy,  dit  Saint-André,  ancien 
soldat  de  la  compagnie  de  Magalotti ,  demeu- 
rait à  Nancy. 

Avec  Tappui  de  Tintendant  Golbert,  il  obtint 
de  continuer  comme  entrepreneur  les  travaux 
commencés  par  Vouleau  anx  places  de  Brisach 
et  de  Philipsbourg.  —  On  verra  par  les  lettre» 


â8 
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de  ceux  de  Brisach,  vu  que  vous  sçavez  assez  que  chacune  de  ces  places 
demande  l'application  tout  entière  d'un  homme.  Il  faut  que  ledit  Saint- 
André  ayt  des  qualités  bien  particulières,  puisqu'il  a  pu  seul  captiver  vos 
bonnes  grâces  ^ 

Je  suis  surpris  que  vous  prétendiez  vous  justifier  par  ma  lettre  (|ue  vous 
m'avez  envoyée,  de  n'avoir  pas  fait  travailler  au  fort  du  Rhin;  je  vous  la 
renvoyé,  afin  que  vous  puissiez  mieux  connoistre  qu'elle  vous  donnoit  un 
ordre  tout  contraire. 

(Dépôt  des  fortificationB,  Mae.  9o5, 1670,  fol.  97.) 


22.— A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

SainlrGermain ,  sa  mare  1670. 

Vous  jugerez  aysément  la  satisfaction  que  j'ay  de  voir  que  vous  com- 
mencez à  vous  appliquer  aux  travaux  qu'il  est  nécessaire  de  faire  aux  places 
de  Brisach  et  de  Philipsbourg;  mais  comme  le  chevalier  de  Clerville, 
commissaire  général  des  fortifications,  doit  se  rendre  très-incessamment 
sur  les  lieux  pour  faire  une  visite  exacte  des  ouvrages  qu'il  faudra  faire 
pour  la  construction  des  deux  forts  qui  se  doivent  faire  proche  ces  mesmes 
places,  il  est  à  propos  que  vous  différiez  jusqu'à  ce  temps  à  en  faire  ouvrir 
les  fondations  ;  estant  important  que  ce  soit  sous  les  ordres  d'un  homme 
habile  et  entendu  en  ces  matières  qu'on  commence  à  y  travailler,  d'autant 
que  toute  la  bonne  construction  de  l'ouvrage  se  réglera  principalement 
sur  la  solidité  des  fondemcns. 

Gomme  ledit  chevalier  a  aussy  beaucoup  d'expérience  et  de  lumière. 


suivantes  adressées  à  Clerville  et  à  l'intendant 
d'Alsace  que  la  gestion  de  Saint-André  fui  dé- 
plorable. 

Il  fut  arrêté  le  10  janvier  1671,  et  relâché 
le  a 5  septembre  suivant. 

^  Le  8  du  mois  suivant,  Colberi  témoignait 
encore  ses  défiances  contre  le  favori  de  son 
cousin  : 

«Je  ne  puis,  disait-il,  me  confier  au  sieur 
de  Saint-André  pour  tous  les  travaux  qui  se 
doivent  faire  en  mesme  temps  à  ces  deux 
places;  estant  certain  qu'il  y  a  de  t{uoy  l'occu- 
per tout  entier  à  bien  conduire  les  ouvrages  de 
Philipsbourg...  7> 

Mais  Tintendanl  insista  tant  pour  que  Saint- 


André  fût  seul  chaîné  des  fortifications  d\Al- 
sace,  que  ColbeK  lui  répondit  le  99  mars  : 

«A  l'égard  du  sieur  Saint- André,  vous  avcx 
tant  d'envie  qu'il  soit  seul  entrepreneur  de  tous 
les  travaux  de  vostre  département,  que  je  vois 
bien  qu'il  faut  vous  laisser  faire  et  se  contenter 
seulement  de  vous  faire  observer  qu'il  n*y  a 
peut-eslre  que  moy  en  France  que  l'affection 
peut  porter  à  vous  laisser  exclure  tous  les  autres 
entrepreneurs.  Lorsque  les  gens  de  Voulean 
voudront  s'en  aller,  satisfaites-les  en  telle  sorte 
que  le  sieur  Vouleau  n'ayt  pas  sujet  de  se 
plaindre  avec  justice. . .  "^  (  Dépôt  dê9  fnrUf. 
1670,  fol.  Mi.) 
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fj  pourra  proposer  quelque  changement  de  dessein  qu'il  seroit  avantageux 
de  suivre.  Cependant  il  sera  bon  de  faire  un  amas  considérable  de  maté- 
riaux ,  et  que  le  sieur  Saint-André  aille  faire  la  visite  des  réparations  qu'il 
est  nécessaire  de  faire  h  l'église  de  Phalsbourg,  pour  en  commencer  le 
restablissement  aussytost  que  vous  en  aurez  passé  le  marché. 

(Dép6t  des  fortificationB,  Mm.  9o5  ,  1670,  fol.  ha.) 


23.  — AU  MÊME. 

Saint- Germain,  19  avril  1670. 

Comme  le  chevalier  de  Clerville  doit  partir  dans  trois  ou  quatre  jours, 
je  vous  expliqueray  en  peu  de  mots  que  le  Roy  a  résolu,  M.  le  Prince  ' 
estant  présent ,  de  ne  point  faire  construire  le  fort  de  Brisach  au  delà  du 
Rhin,  mais  dans  l'isle  qui  est  de  ce  mesme  coslé,  au  milieu  de  ce  fleuve, 
et  seulement  une  demy-lune  à  la  teste  du  pont.  C'est  pourquoy  il  ne  faut 
pas  continuer  le  transport  des  matériaux  sur  le  lieu  oii  devoit  estre  basty 
le  fort ,  mais  seulement  dans  l'isle;  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  sur  le  lieu  du 
fort,  ils  pourront  servir  à  baslir  la  demy-lune  et  autres  ouvrages  qui  y 
doivent  estre  construits. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  l'application  que  le  sieur  Barbault  se 
propose  de  donner  à  la  culture  des  mines  de  Sainte-Marie;  continuez  à 
l'exciter  à  approfondir  les  Glons  qui  promettent  des  matières  de  bonne 
qualité  et  en  abondance.  Au  surplus,  s'il  a  besoin  de  vostre  assistance  pour 
ces  travaux  et  pour  l'establissement  de  l'usine  de  fer  qu'il  propose  de  cons- 
truire sur  la  rivière  de  Massevaux  (?) ,  donnez-luy  toutes  celles  qui  dépen- 
dront de  vous*. 

A  l'égard  des  plaintes  que  le  sieur  Barbault  fait  que  le  duc  de  Mazarin 
n'exécute  pas  le  marché  qu'il  a  passé  avec  luy  pour  l'achat  de  quelque 
fer  et  fonte,  vous  sçavez  qu'il  faut  que  la  justice  soit  rendue.  Je  dois 
toutefois  vous  dire  que  lorsque  quelque  affaire  regarde  ledit  duc,  vous 

'  Le  prince  de  Condë.  Maxarin  et  avec  le  sieur  Stadion  des  droits  qui 

*  Dans  00e  lettre  du  so  septembre  suivant,  leur  appartiennent,  en  cas  qu^il  en  ayt  besoin 

Cb/beri  ajoulait  à  ce  sujet  :  pour  son  establissement.  Seulement  il  sera  bon 

9  A  Véêard  du  dessein  que  le  sieur  Barbault  que  vous  luy  en  facilitiez  les  moyens  dans  les 

a  d'eslablir  une  usine  dans  la  seigneurie  de  choses  qui  dépendent  de  vous  et  qu*il  pourra 

jbnnônster  (Massevaux)  pour  façonner  toute  raisonnablement  prétendre n  {Dépôt  dêt 

sorteie  fers,  c'est  à  luy  à  traiter  avec  ceux  qui  fortif,  1670,  fol.  225.) 
se  roeslenl  en  ce  pays  des  affaires  de  M.  le  duc 
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devez  agir  avec  une  grande  circonspection  et  iuy  eslre  favorable,  autant 
que  la  justice  vous  le  pourra  permettre. 

11  se  plaint  que  vous  Iuy  refusez  depuis  fort  longtemps  une  copie  du 
don  fait  à  feu  M.  le  cardinal  Mazarin  de  la  terre  d'Isenheim,  lequel  a  esté 
enregistré  au  greffe  du  Conseil  provincial  d'Alsace;  auquel  cas  vous  avez 
grand  tort  en  deux  choses  :  Tune  de  ne  pas  Iuy  faciliter  les  moyens  de  la 
trouver,  et  l'autre  de  ne  pas  rendre  le  greffe  dudit  Conseil  libre,  en  telle 
sorte  que  toutes  les  parties  y  puissent  avoir  recours  quand  elles  en  ont 
besoin. 

(  Dépôt  des  fortifieatioDB ,  Mes.  9o5 ,  1 670 ,  fol.  69.  ) 


24.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Saini-Gennaio ,  97  septembre  1670. 

Vous  avez  reçu  une  lettre  accompagnée  d'un  grand  mémoire  et  d'un 
plan  de  M.  le  chevalier  de  Clerville,  en  date  du  16  de  ca  mois,  par 
lesquels  vous  avez  appris  les  dernières  intentions  du  Roy  sur  ce  qui 
regarde  la  place  de  Brisach ,  et  comme  vous  avez  auparavant  reçu  tout  ce 
qui  concerne  Philipsbourg,  il  ne  reste  plus  qu'à  exécuter  à  présent  tout 
ce  qui  est  contenu  auxdits  mémoires  qui  vous  doivent  servir  d'une  instruc- 
tion suffisante  pour  bien  faire ,  si  vous  en  avez  la  volonté. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire,  en  cette  occasion,  que  voicy 
le  dernier  coup  qui  fera  connoistre  si  vous  estes  capable  de  servir  ou  non. 
Je  ne  crois  pas  que  rien  vous  puisse  manquer  à  présent;  vous  avez  une 
bonne  partie  du  fonds  qui  a  esté  fait  cette  année,  et  lorsque  vous  en  aurez 
besoin,  m'envoyant  un  mémoire  de  l'cmploy  que  vous  en  aurez  fait,  je 
vous  en  enverray  d'autre;  enfin  j'espère  que  de  ma  part  il  ne  vous  manquera 
rien,  mais  je  tremble  que  de  la  vostre  le  travail  aille  toujours  de  mesme, 
c'est-à-dire  très-mal. 

L'on  a  desjà  dit  icy  au  Roy  qu'il  n'y  avoit  pas  cent  ouvriers  à  Brisach, 
depuis  mesme  que  le  chevalier  de  Clerville  vous  a  donné  et  envoyé  tous 
ces  mémoires. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  déclarer  de  bonne  heure,  afin  que  vous  y^ 
preniez  garde,  pour  la  dernière  fois,  que  si  vous  n'agissez  d'une  autre 
manière  que  vous  n'avez  fait  par  le  passé,  assurément  je  ne  puis  plus  vous 
soutenir. 

Je  vous  dois  encore  avertir  que  l'affectation  que  vous  avez  eue  d'avoir 
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Saint-André  seul  entrepreneur  de  Brisach  et  Philipsbourg ,  et  l'incompati- 
bilité que  vous  avez  eue  avec  tous  les  autres  paroissent  fort  suspectes;  et 
assurément,  si  vous  ne  changez,  cette  conduite  vous  jettera  dans  quelque 
précipice  duquel  je  ne  pourray  pas  vous  retirer.  Je  ne  veux  pas  croire  qu'il 
y  ayt  du  mal  et  de  l'intelligence  vicieuse  entre  vous  et  cet  entrepreneur; 
mais  certainement,  sur  cette  matière,  il  n'y  a  jamais  eu  une  conduite  plus 
pitoyable  que  la  vostre.  Vous  ne  vous  contentez  pas  d'avoir  beaucoup 
d'ennemis ,  par  l'incompatibilité  de  vostre  humeur,  mais  vous  estes  bien 
ayse  de  leur  donner  encore  un  prétexte,  le  plus  facile  et  le  plus  plau- 
sible du  monde ,  de  vous  nuire.  C'est  à  vous  à  y  remédier,  si  bon  vous 
semble. 

(Dépdt  desforiifieatioDB,  Mm.  906,  1670,  fol.  »  18.) 


25. —  AU  SIEUR  CHERTEMPS, 

DIRECTEUR  DES  PLAGES  DE  PICARDIE  ET  DE  CHAMPAGNE. 

Saintr-Germain,  97  septembre  1670. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  90  et  q&  de  ce  mois,  je  vous  diray  que 
je  ne  veux  point  de  discours  généraux  touchant  les  travaux  ordonnés  par 
le  Roy  pour  la  fortification  de  Saint-Quentin,  et  que  mon  intention  est, 
comme  je  vous  ay  dit  et  mandé  plusieurs  fois ,  que  vous  les  visitiez  pied  à 
pied  en  lisant  et  examinant  en  mesme  temps  le  mémoire  que  le  sieur  de 
Vauban  a  dressé  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté ,  afin  que ,  si  vous 
avez  quelques  difficultés  h  cet  égard,  pareilles  à  celles  que  vous  eustes  de- 
vant moy,  vous  les  puissiez  faire  résoudre  par  le  sieur  de  Vauban  avant  de 
comqiencer  ces  ouvrages. 

Pour  cet  effet,  vous  ne  partirez  point  de  Saint-Quentin  que  vous  n'ayez 
dressé  un  mémoire  général  desdits  travaux  dans  lequel  vous  expliquerez 
en  détail  toutes  choses,  toutes  les  difficultés  que  vous  pourrez  prévoir  dans 
leur  exécution ,  et  particulièrement  de  quelle  longueur  il  faudra  que  les 
pilotis  soyent;  s'il  sera  besoin  de  les  ferrer  ou  non;  de  quel  poids  il  sera 
nécessaire  que  la  masse  de  la  sonnette  soit;  par  combien  d'hommes  il 
faudra  qu'elle  soit  tirée  et  de  combien  de  coups  il  faudra  les  frapper  pour 
les  enfoncer  jusqu'au  refus. 

Comme  ces  connoissances  ne  se  peuvent  acqu  'rir  qu'en  faisant  sonder 
les  endroits  qui  doivent  estre  pilotés ,  vous  ne  manquerez  pas  d'exécuter 
ponctuellement  Tordre  que  je  vous  en  donne,  et  ensuite  de  m'envoyer  une 
copie  du  mémoire  que  vous  aurez  dressé,  afin  que  je  puisse  connoistre 


32 


FORTIFICATIONS. 


par  nioy-mesnie  si  vous  entendez  celuy  du  sieur  de  Vauban  aussy  parfai- 
tement que  je  le  désire  *. 

Je  serois  bien  ayse  de  sçavoir  jusqu'où  on  porte  les  terres  du  rideau 
que  l'on  rase  devant  la  tenaille  de  Rémicourt,  afin  de  juger  si  les  3  livres 
10  sols  que  vous  donnez  pour  chaque  toise  cube  n'est  pas  un  prix  trop 
fort.  Appliquez-votis  toujours  à  diminuer  la  dépense,  à  faire  avancer  les 
ouvrages  avec  diligence  et  solidité,  et  à  vous  rendre  plus  capable  en  ces 
matières  que  les  habiles  architectes  et  maçons. 

Puisque  le  sieur  Garand^  est  estably  à  Saint-Quentin  pour  prendre  soin 
des  travaux  qui  s'y  font,  je  trouve  bon  qu'il  y  demeure,  pourvu  qu'il  soit 
capable,  fidèle  et  zélé  pour  le  service.  Observez  que  tous  les  autres  em- 
ployés ayent  les  mesmes  qualités,  et  de  leur  dire  de  me  rendre  compte 
souvent  des  travaux  dont  ils  prennent  soin.  Ne  manquez  pas  aussy  de  me 
mander  Testât  auquel  ils  sont,  afin  que  je  puisse  voir  s'ils  avancent  tous 
d'une  égale  force. 

(Dépôt  des  fortificatioDS,  Ms8.  906,  1670,  fol.  399.) 
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26.—  A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Saint-Germain,  10  octobre  1670. 

Le  chevalier  de  Glerville  m'a  assuré  que  vous  avez  à  présent  tout  ce  qui 
est  nécessaire,  tant  pour  les  travaux  de  Brisach  que  de  Philipsbourg;  et 
comme  je  luy  envoyé  vostre  dépesche,  en  cas  qu'il  vous  manque  quelque 
chose ,  je  suis  persuadé  qu'il  vous  l'enverra  par  cet  ordinaire. 


^  Golbert  vil  sans  doute,  par  ie  mémoire 
qu'il  reçut  de  Gherlemps,  qu'une  nouvelle 
visite  de  Vauban  était  nécessaire ,  car  il  écrivit  à 
cet  ingénieur,  le  1 3  décembre  suivant  : 

tcQuoyque  vous  m'ayez  écrit  que  dans  peu 
de  (lemps  vous  passerez  à  Saint-Quentin,  sui- 
vant que  je  vous  en  ay'prié,  pour  en  visiter  les 
travaux,  donner  vos  avis  et  faire  part  de  vos 
lumières  au  sieur  Chertemps,  je  ne  laisseray 
pas  de  vous  tesmoigner  encore  par  ce  mot,  que 
je  serois  bien  ayse  que  vous  vous  y  rendiez 
aussylost  que  vostre  commodité  vous  le  pourra 
permettre,  parce  que  vostre  présence  y  seroit 
fort  nécessaire.  Toutefois,  je  ne  souhaiterois 
pour  cela  vous  faire  quitter  les  affaires  que  vous 
pouvez  avoir  A  Dunkerque,  mais  seulement 


que,  lorsque  vous  serez  à  Ath  ou  que  vous 
passerez  proche  de  Saint-Quentin ,  vous  preniez 
la  peine  d'y  aller  pour  résoudre  les  difficultés 
que  )e  sieur  Ghertemps  peut  avoir  pour  l'exé- 
cution du  mémoire  que  vous  avez  dressé,  sur 
tous  les  travaux  à  faire  pour  la  fortification  de 
ladite  ville,  en  sorte  qu'il  puisse  suivre  exacte* 
ment  vos  pensées  dans  la  construction  des  ou- 
vrages, et  par  ce  moyen,  les  rendre  bons  et 
solides. . .  7>  (  Dépôt  dê$fortif,  1670,  foi.  3 1  a .) 
—  Voir  pièce  n"  hg. 

*  D'abord  contrôleur  et  inspecteur  des  tra- 
vaux de  Sain tr-Quen tin  jusqu'en  1679,  il  fut 
ensuite  chaîné  des  fortifications  de  Ham ,  Guise 
et  La  Fère.  —  C'est  lui  qui  fil  raser  Le  Catelet 
et  le  fort  de  Monihulin. 
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11  faut  que  je  vous  avoue  que  je  trouve  bien  surprenant  qu'eneore  que 
vous  demeuriez  d'accford  d'avoir  ce  dont  vous  avez  besoin  pour  Brisach,  et 
qu'il  Y  ayt  plus  de  six  semaines  que  le  chevalier  de  Glerville  est  party 
d'aaprès  de  vous,  il  ne  vous  ayt  pas  plu,  depuis  ce  temps,  de  me  faire 
sçavoir  si  l'on  y  travaille;  par  quel  ouvrage  l'on  a  commencé;  combien  il 
y  a  d'ouvriers  employés  tous  les  jours;  le  travail  qu'ils  font  par  semaine. 
En  un  mot,  je  suis  de  vostre  grâce  dans  une  parfaite  ignorance,  tandis  que 
tout  le  monde  écrit  icy  ce  qui  se  passe  sur  les  lieux;  quand  il  vous  plaira 
de  m'en  informer  tous  les  ordinaires,  j'en  seray  plus  satisfait,  parce  que 
j'en  pourray  rendre  compte  au  Roy. 

A  l'égard  des  fermiers  des  domaines,  il  faut  les  maintenir  dans  le  bail 
que  mon  frère  leur  a  fait,  et  pour  le  surplus  mesnager  les  choses  en  sorte 
que  les  fermiers  généraux  y  trouvent  leurs  avantages;  et  comme  je  con- 
nois  que  ce  sont  de  bonnes  gens ,  je  leur  recommanderay,  mais  il  ne  faut 
pas  que  vostre  recommandation  aille  plus  loin  que  la  mienne. 

(Dépôt  des  fortifications,  Msg.  9o5,  1670,  fol.  ihh.) 


27.  —  INSTRUCTIOiN  POUR  LE  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

GO.VMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

(  Pièce  ori^nale.  ) 

Sceaux,  1 1  octobre  1670. 

Le  Roy,  ayant  ordonné  au  chevalier  de  Glerville  de  retourner  en  Alsace 
pour  faire  mettre  en  bon  train  les  ouvrages  résolus  par  Sa  Majesté  en  ce  pays- 
là,  veut,  premièrement,  qu'il  assiste  à  tous  les  marchés  qui  se  feront  pour 
lesdits  ouvrages  et  qu'il  employé  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy  pour 
porter  les  entrepreneurs  à  en  faire  la  meilleure  condition  qui  se  pourra, 
soit  en  levant  par  son  industrie  quelques-uns  des  obstacles  de  nature  ou 
d'art  qui  les  en  pourroient  empescher,  soit  en  éclaircissant  tellement  la 
valeur  de  chacune  des  choses  qui  doivent  entrer  dans  la  construction  des- 
dils  ouvrages  que  ces  entrepreneurs  soyent  convaincus  de  l'équité  des  prix 
i\u\  leur  seront  offerts. 

Pour  cela,  il  fera  faire,  de  concert  avec  M.  l'intendant  d'Alsace,  les 
vériGcalions  particulières  des  sommes  auxquelles  peuvent  revenir  chacun 
des  matériaux,  tant  en  leur  premier  achat  qu'en  leur  transport  et  en  leur 
dernier  employ,  si  ce  n'est  que  la  valeur  de  chacune  de  ces  choses  soit  si 
palpablement  connue  qu'il  n'y  ayt  aucun  doute  à  faire  là-dessus. 

Mais  afin  que  rien  ne  manque  aux  formes  qui  peuvent  éclaircir  la  rec- 
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iitude  qui  doit  estre  gardée  en  ces  ouvrages ,  le  Roy  veut  qu'ils  soyent 
publiés  à  diverses  fois  en  tous  les  endroits  oii  il  se  pourra  trouver  des  en- 
trepreneurs, et  que  l'adjudication  en  soit  faite  dans  la  maison  des  gouver- 
neurs ou  commandans,  en  leur  présence,  dans  des  formes  si  solennelles 
que  personne  n'y  puisse  soupçonner  aucune  fraude,  et  que  dans  tout  le 
reste  on  observe  pour  l'appel  des  ouvriers,  pour  les  payemens  et  pour  les 
autres  choses  dépendantes  desdits  ouvrages,  tout  ce  qu'on  a  coustume  de 
pratiquer  dans  les  ateliers  de  Sa  Majesté.  Cependant  comme  elle  n'ap- 
prouve pas  qu'on  fasse  à  la  journée  quoy  que  ce  soit  de  ce  qui  se  peut 
faire  par  entreprise,  elle  veut  que  toute  sorte  de  transport  de  terre  se 
donne  à  la  toise,  aussy  bien  que  les  maçonneries,  si  ce  n'est  qu'on  en  soit 
empesché  par  quelque  indispensable  nécessité. 

Toutefois,  comme  des  doutes  naissent  parmy  les  entrepreneurs  sur  les 
difficultés  de  quelques  travaux  qu'ils  croyent  estre  plus  malaysés  qu'ils  ne 
le  sont  dans  l'exécution ,  Sa  Majesté  veut  bien  qu'on  en  fasse  quelques  pe- 
tits essais  à  la  journée,  avec  toute  l'exactitude  possible,  afin  de  découvrir, 
par  ce  moyen,  la  juste  valeur  de  ces  travaux-là,  et  afin  que  ceux  qui  en- 
treprendront de  les  faire  puissent  suivre,  dans  l'accomplissement  de  leure 
prix  faits,  les  modèles  de  la  petite  partie  qui  aura  esté  faite  à  la  journée, 
comme,  par  exemple,  tout  ce  qui  sera  à  faire  dans  les  fondcmens  qui  se- 
ront doresenavant  à  faire  aux  places  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  oii  la 
résolution  d'y  fonder  plus  bas  qu'on  n'a  çy-devant  fiiit  exige  une  plus  grande 
excavation  et  un  plus  grand  épuisement. 

Mais  parce  qu'on  ne  peut  pas  bien  régler  la  quantité  des  assises  de 
pierres  de  taille  qui  sont  à  mettre  au  soubassement  des  murs,  que  sur  la 
possibilité  qu'il  y  aura  de  les  fonder  plus  ou  moins  bas,  et  qu'il  y  aura 
peut-estre  en  travaillant  quelque  nécessité  d'y  faire  quelque  chose  de  plus 
ou  de  moins.  Sa  Majesté  ne  veut  pas  qu'on  fasse,  quoyque  à  un  mesme  en- 
trepreneur, des  marchés  en  bloc  et  en  tas,  où  la  plus-value  d'une  chose 
soit  censée  devoir  contrepeser  la  perte  d'une  autre,  tant  pour  avoir  tou- 
jours le  moyen  de  faire  ce  que  quelque  besoin  pourroit  requérir  pour  une 
plus  grande  solidité  desdits  ouvrages,  que  pour  avoir  un  plus  grand  éclair- 
cissement de  la  valeur  de  chacune  des  choses  qui  seront  entrées  dans  leur 
construction,  à  moins  qu'on  n'y  trouvast  quelque  grand  avantage  pour  Sa 
Majesté,  après  luy  avoir  donné  avis  de  la  raison  qu'on  auroit  eue  de  ne  pas 
séparer  les  choses  qui  sont  de  différentes  espèces,  et  dont  il  paroist  tou- 
jours mieux  de  convenir  séparément  que  de  les  confondre  dans  des  condi- 
tions où  l'une  ou  l'autre  des  parties  contractantes  peut  estre  trompée,  faute 
d'une  suffisante  connoissance  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ou  de  moins  à  faire. 
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aussy  bien  que  de  ce  (|i]i  doit  estre  d'une  plus  grande  ou  d'une  moindre 
dépense. 

Au  reste,  parce  qu'il  est  quelquefois  malaysé  qu'un  entrepreneur  de 
maçonDeric  le  soit  aussy  du  pilotage  et  de  la  charpente,  parce  qu'il  est 
suffisamment  occupé  dans  un  seul  de  ces  emplois.  Sa  Majesté  juge  qu'il 
est  à  propos  et  niesme  nécessaire  de  séparer  encore  h  Brisach  et  à 
Phîlipsbourg  le  traité  du  pilotage  et  des  grillages,  tant  par  cette  raison  que 
parce  qu'ils  ne  doivent  pas  estre  pratiqués  par  toutes  les  fondations  d'une 
manière  semblable,  et  qu'enfin  l'on  peut  encore,  par  ce  moyen,  voir  plus 
clair  aux  dépenses  qui  sont  à  faire  aux  ouvrages  susdits.  Toutefois, 
eomme  il  pourroit  arriver  que  les  attelages  des  entrepreneurs  des  maçon- 
neries leur  donnassent  quelque  plus  grande  commodité  à  voilurer  les 
pilotis  et  grilles  nécessaires  aux  fondemcns  de  leurs  maçonneries  dans  les- 
quelles doit  estre  compris  la  brique,  la  tuile,  aussy  bien  que  le  moellon. 
Ton  pourra,  si  on  le  trouve  utile  au  roy,  donner  le  prix  fait  dudit  pilotage 
à  ces  entrepreneurs  par  un  marché  séparé,  et  non  pas  par  une  compen- 
sation d'une  chose  qui  vaudroit  plus  ou  moins  qu'une  autre  du  nombre 
de  celles  qui  doivent  entrer  en  la  construction  générale  desdils  ouvrages. 
Mais  quoyque  Sa  Majesté  permette  que  l'entrepreneur  des  maçonneries 
le  puisse  estre  aussy,  |)ar  un  marché  séparé,  du  pilotage  et  de  l'excavation 
des  terres  qui  sont  à  lever  pour  l'eslablissement  des  fondations,  elle  ne 
veut  point  du  tout  que  ccluy  qui  le  sera  des  maçonneries  de  Brisach ,  le 
soit  aussy  de  celles  de  Philipsbourg.  Pour  cela,  elle  veut  (pi'on  mette  tout 
expédient  en  œuvre  pour  trouver  des  entrepreneurs  dilférens  dans  Tune  et 
l'autre  de  ces  deux  places,  et  que  non-seulement  on  y  en  attire  par  des 
assurances  infaillibles  de  toute  sorte  de  bons  trailemens,  mais,  en  cas 
qu'on  n'en  sçache  avoir  présentement  qu'avec  des  conditions  dilliciles, 
elle  entend  qu'on  travaille  très-incessammenl  à  en  trouver  de  |)lus  raison- 
nables, sauf  à  dédommager  ceux  avec  lesquels  on  auroit  esté  forcé  de 
traiter  avec  des  conditions  trop  dures,  et  à  leur  donner  un  honneste  profit 
sur  chaque  toise,  suivant  la  quantité  d'ouvrages  qu'ils  auront  faite. 

Mais  comme  il  ne  suffit  pas  de  bien  faire  connoistre  par  le  détail,  à  ceux 
qui  pourroient  prendre  le  marché  desdits  ouvrages,  (juel  profit  il  peut  y 
avoir,  et  qu'il  leur  faut  ayder  à  trouver  un  gain  assez  honneste  pour  les 
pouvoir  exécuter  avec  facilité  et  fidélité.  Sa  Majesté  veut,  pour  cet  efl'et, 
que  ledit  chevalier  de  Clerville  estudie  tous  les  moyens  par  lesquels  ils 
pourront  épuiser  les  eaux  des  fondations  avec  plus  de  facilité ,  et  trans- 
porter avec  naoins  de  dépense  les  terres  et  autres  matériaux  qu'ils  auront 
â  transporter,  et  qu'enfin  chacun  de  ceux  qui  seront  préposés   auxdits 
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ouvrages  assiste  les  entrepreneurs,  tant  généraux  que  |)artieuliers,  de  tout 
ce  qui  se  pourra  raisonnablement  faire  pour  leur  donner  moyen  de  se 
bien  acquitter  de  leurs  entreprises,  et  pour  ne  pas  tomber  dans  la  néces- 
sité de  les  abandonner. 

Cependant ,  pour  faciliter  davantage  le  moyen  de  ne  faire  que  le  moins 
de  travaux  qu'il  sera  possible  à  la  journée,  il  s'y  fera  des  enchères  de  tous 
les  marchés  séparés  qui  seront  indépendans  de  l'entreprise  générale  de  la 
maçonnerie,  comme  du  transport  des  terres  qui  sont  à  mettre  dans  le  vide 
des  bastions  creux,  ou  dans  le  rehaussement  des  contrescarpes,  et  Ton 
recevra  toutes  sortes  de  moins-disans,  fussent-ils  soldats  de  la  garnison, 
avec  promesse  de  leur  payer  les  sommes  qui  leur  seront  dues,  si  petites 
qu'elles  soyent,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  auront  travaillé,  sans  attendre 
que  toute  leur  entreprise  entière  soit  en  estât  d'une  suffisante  perfection. 
Bien  entendu  que,  nonobstant  leurs  gardes  et  autres  fonctions,  ils  donne- 
ront tel  ordre  à  leur  travail,  par  le  moyen  de  leurs  camarades  ou  autre- 
ment, qu'il  soit  mené  d'ordre  »  comme  s'ils  n'estoient  conduits  que  par  un 
seul  entrepreneur. 

Mais  afin  que  l'on  puisse,  en  un  mesme  temps,  travailler  à  tous  les  ou- 
vrages depuis  peu  résolus  par  Sa  Majesté,  ou  du  moins  aux  plus  pressens 
d'entre  eux,  les  estats  des  dépenses  qui  ont  esté  faites  cette  année  seront 
communiqués  au  chevalier  de  Clerville  pour  libeller  avec  M.  l'intendant 
d'Alsace  celles  qui  doivent  estre  employées  à  chacun  desdits  ouvrages, 
suivant  les  fonds  qui  se  trouveront  entre  les  mains  du  trésorier  des  forti- 
fications ou  de  son  commis,  sans  qu'on  puisse  divertir  à  une  chose  ceux 
qui  auront  esté  destinés  à  une  autre,  à  moins  que  d'en  avoir  préalable- 
ment donné  avis  au  Roy,  et  sans  une  très-urgente  nécessité  *. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  5oo  Colbert,  Dépêches  du  chevalier  de  ClerviUe,  vol.  ia5,  fol.  i. 
—  Dépôt  des  fortiGcalions ,  Mss.  aoS,  1670,  foi.  a5i.) 


^  Toute  la  correspondance  du  chevalier  de 
Clerville  avec  Golbert  au  sujet  des  fortifications 
d'Alsace  se  trouvée  la  Bibliothèque  Impériale, 
dans  les  vol.  1  aS,  la/i  et  1  a5  des  Ôoo  Culbert. 

Avant  d'envoyer  Clerville  en  Alsace,  Col- 
bert  lui  avait  sans  doute,  dans  une  conversa- 
tion, laissé  entendre  qu'il  craignait  que  son 
cousin,  dont  il  allait  vérifier  la  gestion  au 
point  de  vue  des  dépenses  occasionnées  par  les 
travaux  des  fortifications  de  Brisach  et  de  Phi- 
lipsbourg,  ne  TaccueillU  mal.  Aussi,  dans  sa 
lettre  du  5  novembre  1670,  Clerville  disait  au 
ministre  : 

«Je  ne  voulus  pas  entrer  à  Brisach  que  je 


n'eusse  préalablement  sondé  quelles  disposi- 
tions je  trouverois  dans  l'esprit  de  M.  l'inten- 
dant à  correspondre  à  tout  ce  que  vous  avez 
jugé  à  propos  que  j'y  fisse,  pour  le  service  du 
roy,  de  concert  avec  luy.  Je  me  sers  de  ce  cour- 
rier pour  vous  dire  que  l'homme  que  je  luy  ay 
envoyé  l'a  rencontré,  à  ce  qu'il  luy  a  paru, 
dans  une  détermination  tout  entière  à  vouloir 
coopérer  de  son  mieux  à  une  telle  rectification 
des  affaires  qui  concernent  les  fortifications 
d'Alsace  que  vous  en  puissiez  à  jamais  demeu- 
rer en  repos ,  et  que  tous  les  rapports  qui  s'en 
sont  cy-<]evant  faits  ou  s'en  pourroient  faire  à 
l'avenir  soyent  confondus  par  la  clarté  qui  \ons 
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28. —  A  M.  COLBERT, 

L'^TENDAIST  D'ALSACE. 

Sceaux,  18  octobre  1G70. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  7  de  ce  mois;  j'y  vois  beaucoup  de  belles  espé- 
rances sur  tout  ce  que  je  vous  écris,"  mais  je  ne  vois  pas  seulement  que 
vous  satisfassiez  à  tout  ce  que  je  vous  ay  demandé,  c'est-à-dire  que  vous 
me  fassiez  sçavoir  le  nombre  d'ouvriers  qui  sont  employés  tous  les  jours, 
les  travaux  qui  se  font,  la  quantité  d'ouvriers  qu'il  y  a  en  chaque  atelier, 
combien  de  toises  de  maçonnerie  ils  pourront  faire  |)ar  mois,  et  combien 
aussy  il  pourra  estre  transporté  de  toises  de  terre  pendant  ledit  mois. 

Je  vous  ay  écrit  et  fait  dire  par  le  chevalier  de  Clerviile  tant  de  choses 
que  je  ne  puis  rien  y  ajouter  davantage.  H  y  a  bien  longtemps  que  je  ne 
travaille  qu'à  vous  faire  entendre  tout  ce  que  vous  devez  faire;  je  ne  sçais 
pas  quand  il  vous  |)laira  que  je  finisse  ce  métier-là,  mais  je  vous  avoue 
que  j'en  suis  fort  las.  Il  n'est  plus  nécessaire  que  vous  m'expliquiez  tant 
de  machines  chimériques  que  vous  prétendez  que  l'on  employé  pour  vous 
osier  vos  entrepreneurs;  j)ar  ce  que  je  vois  de  Vouleau  icy,  j'ay  la  preuve 
certaine  et  incontestée  que  cela  ne  procède  que  de  vostre  mauvaise  hu- 
meur et  de  voslre  incompatibilité,  sur  laquelle  s'il  n'y  a  de  mal  dans  le 
fond,  il  vous  plaist  d'en  donner  tant  d'apparences,  qu'il  n'y  a  personne 
qui  en  puisse  juger  autrement;  et  cela,  entre  nous,  ne  consiste  qu'en 
deux  mots  :  tous  les  entrepreneurs  qui  vous  ont  esté  envoyés  ont  esté 
contraints  de  quitter,  et  vous  n'en  avez  pu  souffrir  qu'un  seul ,  Saint-André, 
qui  est  un  soldat  de  qui  vous  avez  fait  la  fortune,  et  qui  auparavant 
n'avort  jamais  entrepris  aucun  travail.  Jugez  vous-mesme  ce  qu'on  en  doit 
croire. . . 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1670,  fol.  961.) 


eu  spi»roisir9  et  par  le  boo  ordre  qu'on  pren- 
dni«>»n^*y  mellre.   Ainsy  j'ay  cru  ne  devoir 
pas  différer  à  vous  lesmoigner  la  joye  que  j'ay 
de  n'avoir  i«s<]u'*à  celte  heure  rencontré  autre 
tioee  que    ^^^  dispositions  très-hcureuites  à 
rexéciiiion  de  ce  que  vous  avei  désiré  estre 
(ait  en  ces    questions -là;  d'autant  plus  que 
les  traditions  que  quelques  officiers  de  la  gar- 
nison de  Brisach  a  voient  laissées  à  Metz,  du 
cliafrin  que    mondil  sieur  l'intendant  avoil 
le!»inoigné  de  ce  que  j'avois  pris  la  liberté  de 
hyérriro.  par  vostre  avoii,  me  faisoiont appn'>- 


liender  de  ne  le  pas  trouver  si  hii'ii  disposi' 
que  mon  homme  me  le  fait  espiTer,  à  prendre 
de  bon  biais  tout  ce  que  j'auray  à  luy  proposer 
de  vostre  part,  tant  pour  le  service  du  roy  que 
pour  repousser  tous  les  rapports  qui  on!  esté 
faits  sur  son  sujet  par  quelque  mouvement  que 
ce  puisse  estre.  Cependant  comme  je  n'ay  pas 
le  loisir  d'examiner  les  causes  pour  lescpielles 
des  vents  du  dehors  soufflent  du  costé  de  Metz, 
ou  peuvent  souffler  ailleurs,  je  m\>n  iruy,  selon 
vos  sa^jes  conseils,  toujours  mon  ^and  che- 
min. .  .  r)  (Tyoo  ColhpTt,  vol.  13  5,  fol.  H.) 
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29.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Sceaux,  35  octobre  1670. 

J'ay  envoyé  avec  le  chevalier  de  Clerville  deux  entrepreneurs*  de  celte 
ville  qui  seront  assez  intelligens  pour  bien  connoistre  la  valeur  et  le  prix 
des  ouvrages,  et  en  faire  le  rabais  qu'il  sera  possible.  Ils  pourront  vous 
servir  h  sortir  de  l'embarras  dans  lequel  vous  estes,  en  donnant  l'exclusion 
à  Saint-André;  mais  je  vous  avoue  que  j'ay  esté  surpris  de  voir  le  style  do 
la  lettre  que  vous  écrivez  au  chevalier  de  Clerville,  et  que  vous  m'envoyez 
h  cachet  volant,  ou  pour  mieux  dire,  je  ne  l'ay  point  esté,  parce  que  ce 
style  est  justement  du  caractère  de  vostre  esprit. 

Ouov!  vous  trouvez  mauvais  qu'avant  icv  reconnu  et  vu  combien  vostre 
conduite  est  improuvée  de  tout  le  monde,  sur  le  sujet  de  ce  Saint-André, 
il  vous  excite  honneslement  à  faire  quelque  chose  pour  la  solidité  des 
ouvrages  sans  en  augmenter  le  prix!  Je  puis  vous  assurer  qu'il  n'y  a  que 
vous  au  monde  qui  fussiez  capable  de  cela,  d'autant  plus  qu'il  me  paroist , 
par  ce  mesme  style,  que  vous  ne  connoissez  pas  la  force  de  ce  que  je  vous 
écris  ou  que  vous  n'en  avez  aucun  sentiment. 

Quand  vous  me  dites  que  le  nom  que  vous  portez  vous  empescheroit  bien 
de  rien  faire  qui  vous  pust  attirer  aucun  reproche,  je  veux  vous  croire,  mais 
jamais  homme  n'a  tant  donné  que  vous  de  preuves  d'une  mauvaise  conduite. 

En  deux  mots,  Saint-André  ne  peut  demeurer  avec  vous  à  Brisach  et 
à  Phili[)sbourg  :  choisissez  de  sortir,  ou  de  le  faire  sortir.  11  en  est  de 
mesme  de  l'incompatibilité  que  vous  avez  eue  jusqu'à  présent  avec  les  autres 
entrepreneurs;  si  ceux-cy  que  je  vous  envoyé  ne  peuvent  compatir,  vous 
pouvez  de  mesme  vous  retirer  sans  difficulté,  et  si  vous  ne  le  faites,  vous 
sortirez  honteusement. 

Ce  sera  la  dernière  lettre  que  vous  recevrez  de  moy  sur  cette  matière  ; 
j'ajouteray  seulement  encore  ces  deux  mots  :  que  si  l'aigreur  qui  parois! 
dans  le  billet  que  vous  avez  écrit  au  chevalier  de  Clerville  produisoit 
quelque  effet  semblable  h  son  égard ,  ce  seroit  encore  pis. 

*  Ces  deux  enlreprcnciirs  étaient  Roger  et  ^J^ay  cru,  disait-il  à  Coibert,  que  je  m'accom- 

Jacques  Varignon,  architectes  de  la  ville  de  modérais  mieux  de  luy  que  de  ces  grands  ar- 

Paris.  Clerville  avait  jeté  de  pr(»férence  les  yeux  chitectes  qu^on  ne  scauroil  transférer  hors  de 

sur  ce  dernier  parce  qu'il  était  n laborieux,  chez  eux  sans  des  assurances  d'un  fort  grand 

soumis  à  faire  de  petites  choses  aussy  bien  que  gain  et  sans  des  conditions  très-difliciles.i> 

des  grandes,  et  que,  par-dessus  tout,  il  luy  (Lettre  du  17  octobre  1670, —  ^oo  Colherl ^ 

avoil   présenté  d'assez  bonnes  rautions."  vol.  ta 5,  fol.  5.) 
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L'ordonnance  qui  vous  a  esté  présentée  pour  le  sieur  Vouleau  est  inu- 
tile; vous  ne  devez  point  y  déférer,  mais  vous  devez  examiner  toutes  ses 
demandes  cl  luy  faire  justice. 

(Dépôl  des  fortifications,  Mss.  âo5,  1670,  fol.  466.) 


30. —  A  M-  BOLCHL, 

I>TE.^DA>T  A  DIJON. 

Sceaux,  «5  oclohrc  1670. 

Coniine  le  Roy  continue  toujours  à  examiner  avec  soin  et  exactitude  les 
choses  qu'il  doit  faire  pour  mettre  les  places  frontières  de  son  royaume 
en  bon  estât,  Sa  Majesté  a  considéré (|u'il  est  nécessaire  de  faire  travailler 
à  celles  de  Bourgogne;  c'est  j)ourqiioy  elle  a  résolu  de  faire  réparer  et  for- 
tifier, le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  la  place  d'Auxonne,  suivant  le  mé- 
moire du  chevalier  de  (Uerville  que  Sa  Majesté  a  examiné  avec  M.  le 
Prince. 

Comme  la  principale  diflicullé  consiste  à  trouver  en  des  lieux  commodes 
de  la  pierre  de  taille,  du  moellon  propre  à  b«istir  et  à  faire  de  la  chaux, 
et  de  la  terre  propre  à  faire  de  la  brique,  d'autant  que  j'ay  appris  par 
ledit  chevalier  qu'il  n'y  en  avoit  point  aux  environs,  et  mesme  assez  éloi- 
gnés de  cette  jjlace,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  choix  de  quelque 
architecte,  ou  bon  maçon,  ou  de  quelque  bourgeois  entendu  qui  ayt 
fait  bastir,  et  que  vous  l'envoyiez  à  Auxonne  examiner  avec  soin,  en  fai- 
sant mesme  quelques  dépenses  pour  ouvrir  la  terre  en  différens  lieux, 
et  chercher  s'il  n'y  auroit  point  de  pierre  [)ropre  à  faire  de  la  chaux,  et  du 
moëlloQ  et  de  la  terre  à  faire  de  la  brique,  qui  sont  trois  sortes  de  maté- 
riaux dont  on  a  absolument  besoin  pour  les  travaux  de  cette  place. 

li  faut  aussy,  outre  la  recherche  exacte  que  celuy  que  vous  enverrez 
pourra  faire,  en  cas  qu'aucun  de  ces  matériaux  manque,  qu'il  examine  si 
l'oa  n'en  pourra  pas  trouver  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  rivière,  et  à  com- 
bien la  toise  en  pourra  revenir;  et  mesme  qu'il  fasse  un  cacul  exact,  au- 
tant qu'il  en  sera  capable,  de  ce  à  quoy  reviendra  une  toise  cube  d'ouvrage 
de  ces  sortes  de  matériaux. 

Comme  cette  affaire  est  très-importante ,  vu  la  quantité  d'ouvrage  qu'il 

faudra  faire  en  cette  place,  il  sera  bien  nécessaire  que  vous  y  fassiez  vous- 

mesme  un  voyagé  pour  faire  faire  cet  examen  en  vostre  présence,  en  cas 

que  celuy  que  vous  y  enverrez  ne  réussisse  pas  à  vostre  satisfaction. 

Au  surplus ,  comme  je  vous  ay  fait  remettre  une  somme  de  q,ooo  livres, 
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iLès  il  y  a  longtemps,  à  compte  de  6,000  livres  dont  il  est  fait  fonds 
cette  année,  pour  faire  travailler  à  la  tour  du  Moulin  ou  du  Ghesne,  qui 
menace  ruine  ^  et  dont  le  restablissement  est  tellement  nécessaire  qu'elle 
court  risque  de  tomber,  je  veux  croire  que  vous  en  avez  fait  commencer 
le  travail,  encore  que  vous  ne  me  l'ayez  point  écrit;  mais  si  par  malheur 
ce  travail  n'estoit  point  encore  commencé,  donnez  ordre  promptement  que 
Ton  y  travaille,  afin.de  la  mettre  en  estât  de  passer  l'hyver;  et  aussytost 
que  vous  me  ferez  sçavoir  que  vous  aurez  besoin  du  reste  du  fonds,  je  ne 
manqueray  pas  de  vous  le  faire  tenir. 

(Dépôt  des  fortificulioiiB,  Mss.  90Ô,  1670,  fol.  a6&.) 


31.  — A  M.  COLBERT, 

IINTENDAINT  D'ALSACE. 

Sceaux,  i5  novembre  1670. 

Vous  verrez  par  mes  apostilles  au  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé , 
qu'il  est  si  mal  fait  que  je  n'ay  pas  osé  le  faire  voir  au  Roy.  Quand  il  vous 
plaira,  vous  le  ferez  mieux. 

Je  n'ay  presque  rien  à  ajouter  à  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit,  sinon  que 
j'ay  desjà  sçu  et  que  j'apprends  mesme  par  vos  lettres,  que  vous  vous  estiez 
plaint  dé  la  conduite  que  le  chevalier  de  Clerville  tenoit  à  vostre  égard,  et 
particulièrement  des  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  vostre  insçu  aux  comman- 
dans  des  places  et  à  quelques  autres  officiers  des  garnisons  pour  avoir  des 
entrepreneurs.  Ces  plaintes  ne  conviennent  pas  du  tout  à  Testât  où  vostre 
mauvaise  conduite  vous  a  mis,  et  si  vous  ne  trouvez  moyen  de  faire  voir, 
clair  comme  le  jour,  l'employ  utile  des  deniers  qui  ont  esté  dépensés,  il 
est  impossible  de  vous  sauver. 

L'intention  du  Roy  est  que  tous  les  marchés  se  fassent  publiquement, 
en  présence  et  dans  la  maison  des  gouverneurs;  et  lorsque  les  prix  seront 
bien  réglés.  Sa  Majesté  ne  veut  plus  que  rien  se  fasse  à  la  journée;  l'in- 
génieur qui  est  sur  les  lieux  doit  faire  les  toisés ,  donner  ses  certificats  aux 
entrepreneurs,  et  vous,  donner  vos  ordonnances  et  tenir  la  main.de  vostre 
part,  par  des  visites  fréquentes,  à  ce  que  les  devis  et  marchés  soyent 
suivis,  et  que  les  ouvrages  soyent  bons  et  solides.  J'attends  par  le  pre- 

*  On  trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale,  observations  au  sujet  de  cette  tour,  dont  il  lui 

dans  le  vol.  ia3  des  5oo  CoWert,  fol.  17,  une  adresse  le  plan  en  même  temps.  —  Le  vol.  la/i 

lettre  à  la  date  du  33  mai  1669,  écrite  par  du  même  fonds,  fol.  169,  renferme  aussi  dos 

Clerville  k  Golberl  pour  lui  soumettre  plusieurs  dessins  et  mémoires  sur  la  place  d'Auxonnc. 
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/il 


fflier  ordinaire  ce  que  vous  aurez  fait  avec  ledit  chevalier  de  Cierville, 
nofl-seulemenl  sur  les  ouvrages  qui  sont  à  faire,  mais  niesme  sur  réclair- 
cissement  entier  et  parfait  que  vous  devez  luy  donner  sur  tous  ceux  qui 
ont  esté  faits  jusqu'à  présent. 

Le  sieur  Thuillier  ^  ma  écrit  pour  luy  accorder  quelques  appointemens; 
je  crois  qu'on  luy  pourroit  donner  5o  écus  par  mois.  Toutefois,  je  me  re- 
mets à  ce  que  vous  estimerez  à  propos  de  luy  en  régler  avec  le  chevalier 
de  Clenrille. 

(Dépôt des  fortifications,  Mss.  aoô,  1670,  fol.  287.) 


32.  -AU  MÊME. 

De...  i3  dëeenibre  1670. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  s  5  du  passé  et  9  de  ce  mois. 
Je  vois  que  les  travaux  de  Brisach  sont  en  estât  d'estre  adjugés  au  sieur 
Thuitlier,  en  cas  qu'il  n'y  ayt  point  eu  de  rabais  depuis  le  dernier  qu'il  a 
fait  à  3o  livres  5  sols  pour  chaque  toise  de  maçonnerie  ^.  Je  souhaite  fort 
que  cette  adjudication  soit  promptement  terminée  et  que  l'évaluation  de 
lous  les  matériaux  et  équipages  qui  appartiennent  à  Saint-André  soit  faite 
d'un  commun  consentement,  afin  que  le  sieur  Thuillier  s'applique  inces- 
samment à  augmenter  l'amas  des  matériaux  et  commence  à  travailler  tout 
de  bon ,  en  sorte  que  le  Roy  puisse  estre  assuré  que  dans  l'année  prochaine 
les  travaux  s'avanceront  considérablement. 

Quoyque  l'on  ne  m'écrive  rien  touchant  le  transport  des  terres,  je  veux 
croire  que  l'adjudication  en  sera  faite  en  mesme  temps  que  celle  de  la 
maçonnerie,  et  que  nous  pourrons  par  ce  moyen  sortir  de  la  confusion  et 
de  l'embarras  dans  lesquels  les  travaux  ont  esté  jusqu'à  présent. 


^  Charles  Thoiltier  d^Atilhy,  ingéaieur,  prit 
la  suite  de  renlreprise  de  Saint-Audré  lorsque 
ce  dernier  fut  obligé  d^abaDdouner  les  travaux 
de  Brisach  et  de  Phiiipsbourg  (voir  la  pièce 
SQÎTante).  Plus  tard,  il  travailla  à  la  place 
d^AaxoDoe.  Son  habileté  ayant  été  remarquée , 
on  renvoya,  par  commission  du  a 3  février 
167^,  diriger  eo  diefles  travaux  de  Doulleos. 
il  oonduisîl  encore  ceux  de  Stenay,  et  enfin 
reax  de  Metz. 

*  Dans  une  lettre  du  même  jour  adressée 

au  chevalier  de  Glerville ,  Colberl  lui  disait  : 

rSi  le  âeitr  Thuillier  est  le  dernier  moins- 


disant,  il  faut  sans  difficulté  luy  adjuger  tous 
les  ouvrages,  le  mettre  en  possession  de  tous 
les  matériaux  et  ustensiles,  et  le  presser  de 
commencer  à  travailler  tout  de  bon.  Surtout 
il  faut  establir  un  ordre  à  ce  travail  et  â  tous 
les  autres,  tel  que  nous  ne  retombions  plus 
dans  la  confusion  du  passé  et  que  les  mar- 
chés ,  les  payemens ,  les  toisés  et  les  réceptions 
d^ouvrages  de  toute  nature  se  fassent  dans 
Tordre  et  les  formes  ordinaires,  en  telle  sorte 
que  Ton  voye  toujours  clair  dans  toule  la  con- 
duite qui  sera  lenue  «^  l'avenir. .  .•»  (Dépôt  des 
forùf.  1670,  fol.  309.) 
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A  l'égard  des  comptes  de  Saint-André,  je  suis  peu  satisfait  de  ce  que  le 
chevalier  de  Clerville  m'écrit  sur  ce  sujet,  voyant  qu'il  n'a  esté  fait  ni  toisé, 
ni  réception  d'ouvrages,  et  que  généralement  toutes  les  formalités  ordi- 
naires que  l'on  a  accoustumé,  en  tout  temps,  d'observer  pour  rendre  raison 
des  travaux  n'ont  point  esté  observées.  Je  vois  mesme  que  bien  souvent  le 
trésorier  n'a  pas  payé  par  ses  mains,  particulièrement  les  gens  de  journée, 
et  que  les  rôles  n'ont  pas  esté  certifiés,  ni  rapportés  dans  le  compte*;  je 
vous  avoue  que  ces  confusions  et  obscurités  me  font  de  la  peine  pour 
vous,  et  que,  si  vous  avez  de  l'honneur  et  de  la  considération  pour  le  nom 
que  vous  portez,  il  faut  faire  l'impossible  pour  mettre  tout  ce  qui  dépend 
de  vostre  conduite  tellement  au  jour  et  la  rendre  claire  qu'elle  ne  puisse 
mesme  eslre  atteinte  d'aucun  soupçon. 

Puisque  l'église  de  Phalsbourg  est  achevée ,  à  la  réserve  de  quelques 
menus  ouvrages  auxquels  on  travaille,  et  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  faire 
l'achat  de  quelques  ornemens  pour  faire  le  service  divin,  il  est  nécessaire 
que  vous  dressiez  un  mémoire  qui  explique  en  détail  la  valeur  de  chaque 
chose,  afin  que,  après  avoir  représenté  au  Roy  le  besoin  qu'il  y  a  défaire 
cette  dépense,  je  vous  puisse  faire  sçavoir  ensuite  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jesté. .  ,         - 

(Dépôt  des  forlifications,  Mss.  qoô,  1670,  fol.  3o8.) 


33.  — A   M.  COLBEUT, 

I]\TEINDANT  D'ALSACE. 

Sceaux,  37  décembre  1670. 

Pour  répomlrc  à  vostre  lettre  du  17  de  ce  mois,  je  ne  sçais  sur  quoy 
vous  fondez  tant  d'assurances  ([ue  vous  me  donnez  que  je  seray  satisfait  dos 
comptes  que  rend  Saint-André  des  deniers  employés  aux  travaux  de  Bri- 
sach  et  de  Philipsbourg,  parce  qu'encore  que  j'examine  fort  ce  que  le  che- 
valier de  Clerville  m'en  écrit,  je  ne  trouve  que  confusion  et  désordre,  ce 
qui  me  confirme  toujours  de  plus  en  plus  en  ce  que  je  vous  ay  dit  dès 
le  commencement,  qui  est  que,  s'il  n'y  a  delà  mauvaise  conduite  dans 


^  No  sachant  à  quoi  sVd  tenir,  Colberl,  en  rance  ou  de  trop  de  facilité,  de  ta  malice;  c^esl- 

écrivant  à  Clerville  la  lettre  citée  dans  la  note  à-dire,  d'inteÛigence  avec  Tentrepreneur.  Je 

précédente,  ajoutait  :  vous  avoue  que  j^ay  de  la  peine  à  croire  qu*un 

«Je  fonneray  mon  jugement  sur  celuy  que  homme  soit  capable  d^une  aussy  grande  las- 

vous  en  ferez;  vous  devez  bien  approfondir  ces  cheté  que  celle-là;  mais  je  veux  croire  quo 

points  et  démesler  ce  qui  peut  provenir  d'igno-  vostre  pénétration  me  tirera  d*inceKîtude...'n 
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toutes  ces  affaires  dout  vous  vous  meslez,  je  peux  au  moins  vous  assurer 
que  jamais  homme  n'en  a  tant  donné  d'apparence  que  vous,  et  qu'il  seroit 
bien  difficile  et  mesme  impossible  de  vous  en  pouvoir  justiGer. 

Après  cela,  je  vous  confirme  toujours  ce  que  je  vous  ay  dit,  que  si  l'on 
ne  voit  clair  comme  le  jour  dans  vostre  conduite,  il  ne  faut  plus  que  vous 
pensiez  qu'à  vous  retirer  chez  vous.  C'est  pourquoy  vous  devez  employer 
toute  vostre  industrie  à  éclaircir  ce  qui  s'est  passé,  surtout  à  vérifier  et 
toiser  exactement  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  remuement  de  terre 
qui  ont  esté  faits,  et  à  faire  connoistre  que  la  quantité  qui  s'en  trouvera 
cadre  juste  avec  la  dépense ,  afin  que  l'on  sçache  entièrement  l'cmploy  de 
tous  les  deniers  qui  ont  esté  consommés  auxdits  travaux. 

(Dépôt  (les  rort'ficalionR,  Msn.  9o5,  1670,  fui.  3 9 9.) 


34. —  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  27  décembre  1670. 

J'av  reçu  vostre  dépesche  du  16  de  ce  mois,  ensemble  tous  les  mémoires 
(|ue  vous  me  marquez  y  estre  joints.  Je  vois  que  vous  ne  faites  pas  moins 
de  diligence  pour  diminuer  le  prix  des   travaux  à   faire  à  Pbilipsbouqj 
que  vous  n'en  avez  fait  pour  ceux  de  Brisach ,  afin  d'en  faire  les  adjudica- 
tions au  meilleur  compte  qu'il  sera  possible  ;  sur  quoy  je  vous  diray  (|u'il 
me  semble   que  le  défaut  de  plusieurs  entrepreneurs  pourra  y  ap|)orter 
quelques  difficultés,  n'y  ayant  rien,  comme  vous  le  sçavrz  fort  bien,  si 
capable  de  les  mettre  à  la  raison,  comme  les  rabais  différons  que  l'indus- 
trie  des  uns,  plus  grande  que  celle  des  autres,  peut  produire.  Néanmoins, 
comme  vous  estes  sur  les  lieux  et  que  vous  entendez  mieux  qu'aucun  en- 
In^preneur  ce  qui  est  à  faire  pour  espargner  sur  le  prix  des  matériaux  el 
les  journées  des  ouvriers,  je  me  remets  à  la  résolution  que  vous  prendrez 
sar  cela,  ne  doutant  pas  que  vous  ne   fassiez  tout  ce  qui  sera  possible 
pour  Ja  solidité  des  ouvrages  et  Téconoraie  des  deniers  du  roy. 

A  l'égard  de  l'extrait  des  dix  registres  fourny  par  le  nommé  Frit  ^  commis 
par  Saint-André  pour  faire  la  recette  et  dépense  des  deniers  qui  ont  esté 
fournis  pour  les  travaux,  je  vous  tiens  trop  habile  pour  avoir  de  la  diffi- 
rullé  à  en  pénétrer  à  fond  la  consommation  ;  d'autant  plus  qu'ayant  ces 

^  Frit  était  maître  clerc  du  greffier  de  Brisach  en  1 66/1 ,  lorsqu'il  devint  roninii.s  el  caissier  de 
Sainl-Aodré. 
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registres  entre  les  mains,  vous  pouvez  facilement  examiner  sur  les  toisés 
que  vous  pouvez  faire  faire  desdits  travaux ,  si  (^argent  a  esté  employé  sui- 
vant qu'il  est  porté  dans  lesdits  registres. 

Je  ne  laisseray  pas  de  vous  avouer  que  tout  ce  que  vous  me  dites  me 
fait  voir  bien  de  la  confusion,  des  apparences,  et  mesme  des  vraysem- 
blances  très-fortes  de  mauvaise  conduite.  H  n'y  a  qu'une  seule  chose  qui 
me  fait  douter  qu'elle  soit  en  eiïet,  qui  est  l'abandonnement  de  tous  les 
livres  de  comptes  de  Saint- André,  qu'on  vous  a  mis  entre  les  mains,  parce 
que  l'on  pouvoit  assurément  désavouer  qu'il  y  en  eust,  ou  les  retenir  sans 
vous  en  donner  avis,  n'y  ayant  apparence  qu'on  les  pust  demander,  d'au- 
tant qu'il  n'est  pas  ordinaire  aux  entrepreneurs  d'en  tenir;  ce  qui  me  fait 
croire  qu'il  n'auroit  pas  fait  une  faute  si  grossière  et  sans  exemple ,  s'iJ  y 
avoit  véritablement  de  la  mauvaise  conduite.  C'est  sur  quoy  j'attends  voslre 
sentiment,  afm  d'en  estre  plus  particulièrement  informé. 

Je  ne  sçais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semblé  qu'ayant  ces  registres 
entre  vos  mains  et  estant  sur  les  lieux,  vous  avez  trop  de  pénétration 
pour  ne  pas  découvrir  à  fond  tout  ce  qui  s'est  passé  ^ 

(Dépôt  de«  forlifications ,  Mss.  ao5,  1670,  fol.  3 91.) 


*  Des  ordres  aussi  formels  mettaient  Gler- 
ville  dans  une  bien  fausse  position.  D^un  côté, 
iJ  voulait  faire  son  devoir,  mais  d^un  autre, 
en  le  faisant,  il  tremblait  de  découvrir  la  cul- 
pabilité de  rinlendant;  aussi  écrivait-il  à  (>>l- 
bert,  le  16  décembre  : 

«Je  ne  mesçaurois  empescher  de  craindre 
que  si  d*une  chose  à  Tautre  vous  me  poussez 
toujpura  dans  de  nouvelles  recherches,  je  ne 
rencontre  que  CCS  gens-là  (Saint-Aiidré  et  Frit) 
ayent  fait  quelque  fraude  qui  puisse  retom- 
ber sur  M.  rintendant  par  le  cautionnement 
de  leur  intégrité  dans  lequel  il  persiste  non- 
obstant tout  ce  qu^on  luy  en  peut  dire,  et 
qui  vous  puisse  fascher  vous-mesme  par  plu- 
sieurs considérations.  Aussy,  comme  ce  me 
seroit  dans  mes  vieux  jours  une  tache  très- 
honteuse  d^avoir  senry  dMnstrumeut  à  vos  dé- 
plaisirs et  à  ceux  des  vostres,  après  que  j*ay 
servy  d^exemple  d^une  fidélité  inviolable  pour 
vous  à  tout  le  monde ,  je  vous  conjure  très- 
humblement  de  vous  vouloir  contenter  que 
je  vous  aye  fait  voir  par  des  signes  assez  vi- 
sibles ce  que  vous  aviez  à  sçavoir  en  gras  pour 
prendre  les  mesures  que  vous  avez  à  prendre 
pour  les  affaires  de  deçà;  au  surplus,  de  me 
vouloir  excuser  si  jn  ne  m^nppliquo  plus  qu^à  cp 


qui  pourra  estre  de  la  justification  de  mondil 
sieur  Tintendant  et  à  ce  qui  devra  désonnais 
avancer  icy  le  service  du  roy.  Car  du  reste 
si  je  voyois  que  les  choses  allassent  plus 
au-delà,  j^aimerois  mieux  me  retirer  pauvre 
et  malheureux  dans  quelque  coin  fort  re- 
culé que  d'estre  accusé  d^en  avoir  fait  au- 
cune [chose]  contre  mon  honneur,  en  faisant 
par  quelque  raison  d^obéissance  que  ce  soit 
plus  que  je  ne  dois  contre  ceiuy  [l^honneur] 
(les  vostres.  Enfin,  n^ajoutez  plus  rien  s^il  vous 
plaist  aux  déplaisirs  que  j^ay  d^estre  icy,  obligé 
de  présenter,  à  toute  heure,  du  poison  à  une 
personne  qui  traite  fort  civilement  avec  moy, 
ni  à  la  peine  que  j'ay  d*avoir  toujours  Pesprit 
guindé  entre  mon  devoir  envers  le  Roy  et  mon 
honnesleté  envers  elle.  D^autant  moins  que  je 
suis  présentement  si  fort  abattu  de  loule  soKe 
de  fatigues  de  corps  etd^espritque,  si  peu  que 
les  grâces  que  j'attends  toujours  du  Roy,  par 
vostre  entremise,  tardent  à  me  consoler,  je 
crois  que  je  perdray  le  sens  aussy  bien  que  le 
repos ...  7) 

Enfin,  le  3o  décembre,  Clerville  ajoutait 
encore  : 

<f  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  iHon- 
moi  pourquoy  je  ne  vous  rt^rive  pas  et  pour- 
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35.  —A  M.  COLBERT, 

L^TENDANT  D'ALSACE. 

Paris,  3  janvier  1 67 1 . 

Je  vois,  par  ce  que  vous  et  le  chevalier  de  Clerville  m'écrivez,  en  quelle 
horrible  confusion  ont  este  conduits  les  travaux  et  maniés  les  deniers  de 
Brisach  et  Phitipsbourg.  Je  vous  ay  écrit  et  tant  de  fois  et  si  fortement  sur 
ce  sujet,  que  je  n'estime  pas  nécessaire  de  vous  en  parler  davantage. 

Je  vous  diray  seulement  entre  nous  deux  que  vous  n'avez  jamais  esté  ca- 
pable d'estre  intendant  de  deux  places  aussy  considérables  que  celles-là, 
oi  mesme  de  toutes  autres,  et  que  vous  n'en  avez  jamais  eu  les  principes, 
ni  ne  vous  estes  appliqué  à  les  apprendre.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ayt  rien 
autre  chose  à  tout  ce  que  je  vois  ! 

A  l'égard  du  soulèvement  des  paysans  de  Schlatten ,  je  ne  puis  pas 
comprendre  que  vous  ayez  souffert  que  les  entrepreneurs  des  travaux  ayent 
pris  tous  les  bois  qui  leur  ont  esté  nécessaires,  sans  les  payer;  toutefois, 
cela  n'est  qu'une  petite  partie  du  désordre  des  affaires  que  vous  avez 
conduites  ^ 

Je  donneray  ordre  au  trésorier  des  fortiBcations  de  renvoyer  prompte-^ 
ment  à  Brisach  le  sieur  Sageot  ^. 

Un  intendant  habile  ne  tomberoit  jamais  dans  l'inquiétude  où  vous  estes 


quoy  je  vous  remets  le  soin  de  rompre  une 
glace  qae  peut-estre  vous  estimez  que  je  devrois 
rompre  le  premier,  et  que  j^ay  toute  sorte  de 
facilité  à   rompre.  Mais  quoyque  je  me  sois 
desEJà  donné  Tbonneur  de  vous  dire  que  j^ay 
eu  besoin  d^une  adresse  laborieuse,  pour  me 
conserver  dans  le  tempérament  honneste  au 
moyen  duquel  j'ay  pu  jusqu'à  celte   heure 
trouver  icy  la  commodité  de  servir  le  Roy, 
ans  choquer  ni   fautorité,  ni  Thumeur  de 
M.  rintendant,  j*y   rencontre  présentement 
(Taotaot  pins  de  peine  quMl  connoisl ,  par  ce 
que  fous  luy  mandes  touchant  mes  doutes  et 
ies  plaintes  que  je  prends  quelquefois  la  liberté 
de  TOUS  faire  du  désordre  que  je  trouve  dans 
les  comptes  de  ses  gens,  Tinflexible  autorité 
qoe  je  garde  pour  Inobservation  de  vos  ordres 
au  œiiieu  des   respects  que  je  rends  et  fais 
parioat  rendre  aux  siens.  J'ay  sujet  d'appré- 
hender qu'à  Parrivée  du  prochain  courrier  il 
en  prenne  de  nouveaux  ombrages  de  raoy  qui 
ie  poHassPiit  à  quelque  chose  dont  il  arrivast 


quelque  fascheux  scandale  qui  me  mettroit  au 
désespoir  et  qui  pourroit  aussy  vous  fascher  de 
vostrecosté.  Enfin,  j'ose  croire  que  ce  n'est 
pas  à  moy  à  luy  contredire  de  droit  fd ,  ni  à 
donner  pour  ainsy  dire  des  démentis  aux  opi- 
nions qu'il  soutient  et  qu'il  atteste  avec  beau- 
coup de  chaleur.  Si  c'estoit  un  autre. homme 
que  luy  j'agirois  bien  avec  une  autre  vigueur 
que  je  me  permetsde  faire;  vous  sçavezà  quoy 
Taniour  et  la  vénération  que  j'ay  pour  vous 
m'obligent  à  son  égard.  Je  vous  serois  mesme 
bien  obligé  si  \ous  vouliez  trouver  bon  que  je 
me  récusasse  comme  estant  trop  attaché  aux 
intéresls  de  loule  voslre  famille. . .?)  (  5oo  Col- 
bert,  vol.  laG,  fol.  58  et  78.) 

^  Les  paysans  du  Schlatten  venaient  de  re- 
pousser, les  armes  à  la  nviin,  les  entrepre- 
neurs de  Brisach,  qui,  depuis  quatre  ans, 
allaient  couper  dans  leurs  forêts  les  bois  néces- 
saires pour  faire  ies  pilotis  des  fortifications, 
sans  leur  pnyer  la  moindre  indemnité. 

*  Commis  du  trésorier  des  fortifications. 
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(le  trouver  des  décharges;  il  faut  qu'il  se  niesle  seulement  de  donner  ses 
ordonnances,  et  ensuite  c'est  au  trésorier  à  tirer  ses  décharges,  à  mesure 
qu'il  paye. 

Je  vous  ay  écrit  plusieurs  fois  de  faire  signer  au  chevalier  de  Cierville 
les  mémoires  de  la  dépense  et  des  ouvrages  faits  dans  les  places  d'Alsace  ; 
mais  comme  je  vois  que  vous  n'en  voulez  rien  faire,  je  crois  inutile  de 
vous  en  parler  davantage. 

(Dépôt  des  forlîGcations ,  Usa.  ao5,  1671,  fol.  S. } 


36.  — A   M.  COLBERT, 

INTENDANT  D^ALSACE. 

Paris,  1  o  janvier  1 67 1 . 

Pour  répondre  à  vostre  lettre  du  3 1  du  mois  passé,  je  vous  dii'ay  seule- 
ment que  je  n'ay  encore  vu  que  vous  seul  d'inlendaii' ,  depuis  que  je  suis 
au  monde,  qui  ayt  travaillé  autant  que  vous  faites  à  la  justification  d'un 
entrepreneur  aussy  fripon  que  Saint-André. 

Après  cela,  je  me  contcnteray  de  vous  répéter  ce  que  je  vous  ciy  desjà 
dit  beaucoup  de  fois,  qui  est  que  je  ne  jugeray  pas  s'il  y  a  de  la  mauvaise 
conduite  en  vostre  fait;  mais  au  moins  jamais  homme  n'a  tant  trouvé  d'e\- 
pédiens  que  vous  pour  le  faire  croire.  Vous  pouvez  penser  le  déplaisir  que 
j'en  ay,  et  avec  quelle  passion  je  souhaite  que  tous  ces  soupçons  se  trouvent 
mal  fondés.  Pour  cet  effet,  travaillez  incessamment,  ainsy  que  je  vous  Tay 
si  souvent  recommandé,  à  faire  voir,  clair  commç  le  jour,  l'employ  Utile 
des  deniers  du  roy  destinés  aux  travaux  des  places  d'Alsace;  et  comme  vostre 
principale  affaire  est  celle-là ,  vous  ne  devez  point  penser  à  revenir  icy 
qu'elle  ne  soit  terminée,  qu'il  n'y  ayt  des  amas  de  matériaux  considérables, 
et  que  l'on  n'ayt  commencé  à  travailler  aux  ouvrages,  en  sorte  que  pendant 
vostre  absence  ils  puissent  s'avancer  comme  si  vous  estiez  sur  les  lieux. 
-  J'ajoute  seulement  ce  mot  pour  vous  donner  avis  que  j'envoye  un  ordre 
au  sieur  de  La  Neuvelle  de  faire  arresler  Saint-André,  et  de  ne  luy  laisser 
que  la  liberté  de  rendre  compte  de  l'employ  des  deniers  qu'il  a  reçus. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1671,  fol.  6.) 
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37. — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

t 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  10  janvier  1671. 

Je  vous  avoue  que  j'ay  peine  à  comprendre  que  vous  trouviez  autant 
de  confusion  que  vous  me  marquez  dans  les  comptes  de  Saint* André,  vu 
que  pour  les  régler  il  me  semble  qu'il  n'y  a  qu'à  examiner  l'argent  qu'il 
a  reçu  et  à  quoy  il  l'a  employé. 

Comme  il  est  facile  de  distinguer  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  chaque 
année,  particulièrement  lorsqu'ils  sont  de  briques,  et  que  d'ailleurs  vous 
m'avez  écrit  qu'il  y  avoit  un  marché  passé  avec  luy  à  45  livres  la  toise  de 
maçonnerie,  je  n'entends  pas  bien  d'où  peuvent  provenir  toutes  les  diffi- 
cultés que  vous  me  tesmoignez  avoir  à  cet  égard  :  je  veux  croire  que  dans 
peu  vous  éclaircirez  les  choses  en  sorte  que  vous  n'aurez  plus  aucun  doute 
sur  cette  matière;  et  afin  d'y  contribuer  en  ce  qui  peut  dépendre  de  raoy, 
je  vous  envoyé  un  mémoire  de  tous  les  fonds  qui  ont  esté  faits  depuis  1 66& 
jusqu'en  1670  pour  les  places  d'Alsace,  et  par  le  premier  ordinaire,  je 
vous  en  enverray  un  autre  de  ceux  qui  ont  esté  payés  au  sieur  Saint- 
André. 

Touchant  le  règlement  du  prix  des  matériaux  qui  appartiennent  à  Sainl- 
André,  je  vous  diray  seulement  que  vous  devez  agir  en  liberté,  et  n'avoir 
aucune  crainte  de  .\I.  l'intendant.  C'est  pourquoy,  s'il  est  juste  de  ne  payer 
que  91  livres  lo  sols  de  chaque  toise  de  moellon  au  lieu  de  s  3  livres 
3  sols  k  deniers  qu'il  en  demande,  vous  pouvez  ne  la  passer  dans  ses 
comptes  que  pour  ai  livres  10  sols,  et  en  user  de  niesme  en  tout  ce  qui 
vous  paroisira  raisonnable. 

(Dépôt  des  forlifications ,  Mbs.  9o5,  1671,  fol.  h.) 


38— A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉINIEUR. 

Paris ,  I  o  janvier  1 67 1 . 

J'av  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  27  du  mois  passé, 
que  vous  ayez  éclairé  de  nouveau  le  sieur  Chertemps  sur  tous  les  ouvrages 
à  faire  à  Saint-Quentin,  que  vous  en  ayez  fait  ensemble  une  visite  fort 
exacte  et  que  vous  l'ayez  rendu  capable  de  bien  exécuter  toutes  vos  pensées. 
Quant  au  prix  des  matériaux,  je  vous  avoue  que  c'esloit  le  second  point 
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(le  trouver  des  décharges;  il  faut  qu'il  se  niesle  seulement  de  donner  ses 
ordonnances,  et  ensuite  c'est  au  trésorier  à  tirer  ses  décharges,  à  mesure 
qu'il  paye. 

Je  vous  ay  écrit  plusieurs  fois  de  faire  signer  au  chevalier  de  Clerville 
les  mémoires  de  la  dépense  et  des  ouvrages  faits  dans  les  places  d'Alsace  ; 
mais  comme  je  vois  que  vous  n'en  voulez  rien  faire,  je  crois  inutile  de 
vous  en  parler  davantage. 

(Dépôt  des  fortifications,  Msa.  9o5,  1671,  fol.  3.) 


36.  — A   M.  COLBERT, 

INTEINDA^T  D'ALSACE. 

Paris,  10  janvier  1671. 

Pour  répondre  à  vostre  lettre  du  3 1  du  mois  passé,  je  vous  diray  seule- 
ment que  je  n'ay  encore  vu  que  vous  seul  d'inlendan',  depuis  que  je  suis 
au  monde,  qui  ayt  travaillé  autant  que  vous  faites  à  la  justification  d'un 
entrepreneur  aussy  fripon  que  Saint-André. 

Après  cela,  je  me  contcnteray  de  vous  répéter  ce  que  je  vous  ^y  desjà 
dit  beaucoup  de  fois,  qui  est  que  je  ne  jugeray  pas  s'il  y  a  de  la  mauvaise 
conduite  en  vostre  fait;  mais  au  moins  jamais  homme  n'a  tant  trouvé  d'e\- 
pédiens  que  vous  pour  le  faire  croire.  Vous  pouvez  penser  le  déplaisir  que 
j'en  ay,  et  avec  quelle  passion  je  souhaite  que  tous  ces  soupçons  se  trouvent 
mal  fondés.  Pour  cet  effet,  travaillez  incessamment,  ainsy  que  je  vous  iay 
si  souvent  recommandé,  à  faire  voir,  clair  comme  le  jour,  l'employ  utile 
des  deniers  du  roy  destinés  aux  travaux  des  places  d'Alsace;  et  comme  vostre 
principale  affaire  est  celle-là ,  vous  ne  devez  point  penser  à  revenir  icy 
qu'elle  ne  soit  terminée,  qu'il  n'y  ayt  des  amas  de  matériaux  considérables, 
et  que  l'on  n'ayt  commencé  à  travailler  aux  ouvrages,  en  sorte  que  pendant 
vostre  absence  ils  puissent  s'avancer  comme  si  vous  estiez  sur  les  lieux. 
-  J'ajoute  seulement  ce  mot  pour  vous  donner  avis  que  j'envoye  un  ordre 
au  sieur  de  La  Neuvelle  de  faire  arrester  Saint-André,  et  de  ne  luy  laisser 
que  la  liberté  de  rendre  compte  de  l'employ  des  deniers  qu'il  a  reçus. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  3o5,  1671,  fol.  6.) 
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37.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  10  janvier  167t. 

Je  vous  avoue  que  j'ay  peine  à  comprendre  que  vous  trouviez  autant 
(le  confusion  que  vous  me  marquez  dans  les  comptes  de  Saint- Andrë,  vu 
que  pour  les  régler  il  me  semble  qu'il  n'y  a  qu'à  examiner  Targent  qu'il 
a  reçu  et  à  quoy  il  l'a  employé. 

Comme  il  est  facile  de  distinguer  les  ouvrages  qui  ont  eslé  faits  chaque 
année,  particulièrement  lorsqu'ils  sont  de  briques,  et  que  d'ailleurs  vous 
m'avez  écrit  qu'il  y  avoit  un  marché  passé  avec  luy  à  /i5  livres  la  toise  de 
maçonnerie,  je  n'entends  pas  bien  d'où  peuvent  provenir  toutes  les  didi- 
cullés  que  vous  me  tesmoignez  avoir  à  cet  égard  :  je  veux  croire  que  dans 
peu  vous  éclaircirez  les  choses  en  sorte  que  vous  n'aurez  plus  aucun  doute 
sur  cette  matière;  et  afin  d'y  contribuer  en  ce  qui  peut  dépendre  de  moy, 
je  vous  envoyé  un  mémoire  de  tous  les  fonds  qui  ont  eslé  faits  depuis  1 66& 
jusqu'en  1670  pour  les  places  d'Alsace,  et  par  le  premier  ordinaire,  je 
vous  en  enverray  un  autre  de  ceux  qui  ont  esté  payés  au  sieur  Saint- 
André. 

Touchant  le  règlement  du  prix  des  matériaux  qui  appartiennent  à  Saint- 
André,  je  vous  diray  seulement  que  vous  devez  agir  en  liberté,  et  n'avoir 
aucune  crainte  de  \I.  l'intendant.  C'est  pourquoy,  s'il  est  juste  de  ne  payer 
que  3  1  livres  lo  sols  de  chaque  toise  de  moellon  au  lieu  de  s  3  livres 
3  sols  Ix  deniers  qu'il  en  demande,  vous  pouvez  ne  la  passer  dans  ses 
comptes  que  pour  qi  livres  to  sols,  et  en  ust»r  de  niesme  en  tout  ce  qui 
vous  paroistra  raisonnable. 

(Dépôt  des  forlifloalions,  Mhs.  ao5,  1C71,  fol.  4.) 


38— A  M.  DE  VAIIBAN, 

INGKMFXR. 

Paris,  10  janvier  1671. 

J'av  esté  bien  aysc  d'apprendre,  par  voslre  lettre  du  27  du  mois  passé, 
que  vous  ayez  éclairé  de  nouveau  le  sieur  Chertenips  sur  tous  les  ouvrages 
à  faire  à  Saint-Quentin,  que  vous  en  ayez  fait  ensemble  une  visite  fort 
exacte  et  que  vous  l'ayez  rendu  capable  de  bien  exécuter  toutes  vos  pensées. 
Quant  au  prix  des  matériaux,  je  vous  avoue  que  c'estoit  le  second  point 
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à  bout.  A  l'égard  des  petits  marchés,  comme  réparation  des  casernes ,  pavés 
et  autres,  je  sçais  bien  quil  y  aura  un  peu  plus  de  difficulté,  mais  je  suis 
persuadé  qu'en  sV  appliquant  vous  en  pourrez  venir  à  bout. 

11  est  vray  que  par  toutes  vos  lettres  je  ne  vois  point  que  vous  ayez 
encore  pris  aucun  éclaircissement  en  cette  forme,  et  c'est  néanmoins  ce  qui 
est  absolument  nécessaire.  Il  est  encore  bon  que  vous  examiniez  sur  quels 
ordres  [les  payemens  ont  été  faits]  et  quelles  décharges  le  trésorier  a  ti- 
rées; et  en  cas  qu'il  n'en  ayt  point  pris,  quels  ordres  il  a  eus  pour  ne  le 
point  faire ,  et  par  quelle  raison  il  ne  Ta  point  fait. . 

Je  n'entreray  point  dans  les  détails  des  autres  articles  de  vostre  lettre, 
parce  qu'il  me  semble  que  ce  que  je  viens  de  dire  suffit. 

Quant  à  ce  que  vous  dites  que  l'intérest  que  j'ay  aux  affaires  de  delà 
veut  que  mes  amis  les  regardent  avec  des  yeux  d'ennemis,  mettez-vous  cela 
hors  de  l'esprit.  L'intérest  que  j'y  ay  est  de  nulle  considération  que  celle 
de  bien  faire  servir  le  Roy,  sans  garantir  que  ce  qui  me  regarde ,  et  de  rendre 
justice  aux  choses  qui  dépendent  de  moy.  Il  suffit  donc  que  vous  les  regar- 
diez avec  des  yeux  de  clarté  et  pénétrans  pour  bien  découvrir  tout  ce  qui 
s*est passé,  afin  que  sur  vostre  rapport,  par  la  confiance  que  j'ay  en  vous, 
je  puisse  porter  au  Roy  cette  matière,  ou  pour  punir,  ou  pour  justifier.  Je 
suis  tout  à  vous. 

(Dépôt  des  fortifieatioDf ,  Mtt.  io5, 1671,  fo].  9&.) 


M.  —A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Paris,  7  février  1671. 

Vous  avez  assez  connu ,  par  toutes  mes  lettres ,  combien  j'ay  esté  surpris 
de  vous  voir  me  faire  une  apologie  perpétuelle  de  Saint-André.  A  présent 
qu'il  est  arresté ,  c'est  à  luy  à  rendre  compte  de  sa  conduite  ;  et  pour  vous 
dire  le  vray,  sans  toutes  les  obscurités  et  les  confusions  qui  se  trouvent 
dans  la  dépense  faite  à  Brisach  et  à  Philipsbourg  depuis  que  vous  vous  en 
meslez,  ce  seroit  à  vous  à  l'interroger  et  à  luy  faire  son  procès.  Mais  vous 
m'avez  bien  mis  hors  d'estat  de  vous  pouvoir  laisser  dans  toute  l'estendne 
des  fonctions  de  vostre  employ. 

Je  ne  sçais  pas  ce  qui  arrivera  de  tout  cecy,  mais  je  puis  vous  assurer 
qu'en  la  personne  de  mon  fils  je  punirois  la  friponnerie,  si  je  la  trouvois. 
Je  veux  croire  qu'à  la  fin  vous  justifierez  peut-estre  vostre  conduite  ;  vous 
pouvez  croire  combien  je  le  souhaite,  quoyque,  quand  mesme  cela  seroit , 
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il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  honte  qu'il  soit  nécessaire  d'employer  tant 
de  temps  à  débrouiller  une  si  grande  confusion. 

Je  ne  scais  pas  quelle  difficulté  vous  faites  de  faire  payer  Testape  pour 
les  troupes  du  roy  sur  les  terres  de  M.  l'électeur  palatin.  Vous  avez  eu 
grand  tort  jusqu'à  présent  de  ne  pas  le  faire.  Vous  devez  arrester  tous  les 
ans  un  estât  de  toute  la  dépense  qui  se  fait  pour  les  estapes  dans  vostre 
déprtement,  et  me  l'envoyer  pour  en  faire  chaque  année  le  fonds,  et 
ensuite  faire  rembourser  fort  exactement  les  communautés.  Mcsme,  pour 
éviter  qu'elles  n'attendent  trop  longtemps  cet  argent,  il  sera  bon  que  vous 
m'en  envoyiez  tous  les  trois  mois  un  estât,  et  aussytost  que  je  l'auray  reçu, 
je  ne  manqueray  pas  de  donner  ordre  au  remboursement  desdites  commu- 
nautés '. 

(DépAt  des  fortifications,  Mot.  9o5,  1671,  fol.  a5.) 


42.  — Al!  MÊME. 

Paris,  ai  février  1671. 

Encore  que  j'apprenne  par  vostre  lettre  du  à  de  ce  mois  que  le  chevalier 
de  Clerville  travaille  incessamment  à  examiner  les  comptes  de  Saint-André, 
je  ne  laisseray  pas  de  vous  recommander  de  faire  tout  ce  qui  pourra  dé- 
pendre de  vous  pour  l'obliger  à  finir  promptement  cette  affaire,  ayant 
autant  d'impatience  que  j'ay  de  la  voir  terminée.  Et,  comme  une  des  choses 
qui  me  paroist  la  plus  importante  est  de  sçavoir  s'il  y  a  eu  ou  non  des 
marchés  passés  dans  les  formes  pour  les  ouvrages  de  maçonnerie,  pilotis, 
casernes,  remuement  des  terres  et  autres,  et  si  lesdits  marchés  ont  esté 
remis  entre  les  mains  du  trésorier  des  fortifications,  vous  me  ferez  un  grand 
plaisir.de  m'en  donner  avis  et  de  m'en  envoyer  des  copies,  estant  impos- 
sible, en  cas  que  cela  soit  autrement,  de  se  garantir  d'avoir  un  très-violent 
soupçon  et  mesme  une  conviction  formelle  contre  vous  de  mauvaise  con- 
duite. 

Au  surplus,  puisque  ledit  chevaher  a  fait  les  plans  et  devis  des  magasins 
à  poudre  à  faire  à  Philipsbourg,  ne  perdez  pas  de  temps  à  en  faire  l'ad- 
judication aux  conditions  les  plus  avantageuses  qu'il  vous  sera  possible  et 
à  oUiger  celuy  qui  s'en  rendra  adjudicataire  à  mettre  la  main  à  l'œuvre 
aussvtost  que  a  saison  le  pourra  permettre. 

(Dépôt  des  fortifications  «  Mss.  9o5,  1Ô71,  hh  SB.) 

'  Voir  IV,  Admimstratien  provinciale,  de  nombreiisos  lettres  au  sujet  de  la  question  des  étapes. 

4. 
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43— A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D^ALSAGE. 

Paris,  7  man  1671. 

Je  crois  que  le  mieux  que  je  puisse  faire  est  de  ne  rien  répondre  à  tout 
ce  que  vous  m'écrivez ,  n'ayant  pas  encore  pu  débrouiller,  par  tout  ce  que 
vous  me  dites,  les  dépenses  qui  ont  esté  faites  jusqu'à  présent  à  Brisach 
et  à  Philipsbourg,  s'il  y  a  des  marchés  passés  avec  un  entrepreneur,  s'il 
a  esté  payé  chaque  semaine  à  mesure  qu'il  a  avancé  les  ouvrages,  si  en- 
suite ils  ont  esté  toisés,  et  si  la  réception  en  a  esté  faite. 

Lorsque  vous  m'aurez  éclaircy  de  toutes  ces  choses  et  fait  sçavoir  si  Saint- 
André  estoit  entrepreneur  ou  non;  s'il  y  avoit  un  marché  fait  avec  luy; 
s'il  a  esté  payé  sur  vos  ordonnances,  ou  si  l'argent  qu'il  a  reçu  a  esté  payé 
directement  entre  ses  mains  par  le  trésorier,  je  pourray  vous  faire  réponse. 
Mais  avant  ce  temps-là ,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  est  que  jamais  je 
n'ay  vu  tant  de  confusion  et  une  si  grande  opiniastreté  à  ne  rien  expliquer 
de  toutes  les  choses  dont  je  désire  d'estre  particulièrement  informé. 

(Dépôt des  fortifications,  Mss.  9o5,  1671,  fol.  hh.) 


44— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  7  mare  1671. 

J'attends  avec  grande  impatience  que  vous  ayez  achevé  les  affaires  que 
vous  avez  à  Philipsbourg ^  tant  pour  le  règlement  des  comptes  de  Saint- 
André,  que  pour  passer  tous  les  marchés  des  ouvrages  à  faire  à  cette  place 
afin  de  la  mettre  incessamment  au  meilleur  estât  qu'il  sera  possible,  et 
que  vous  ayez  estably  le  travail  en  sorte  que  je  puisse  estre  assuré  qu'il 
s'avancera  durant  cet  esté  avec  beaucoup  plus  de  diligence  que  les  années 
dernières.  Gomme  je  seray  bien  ayse  de  connoistre  au  juste  la  différence 
du  prix  qui  a  esté  donné  cy-devant  pour  le  transport  des  terres ,  la  ma- 
çonnerie el  les  pilotis,  d'avec  ceux  que  vous  aurez  faits  pour  l'avenir,  il 
sera  bon  que  vous  en  dressiez  un  mémoire  exact  et  facile  à  entendre,  et 
ensuite  que  vous  me  l'envoyiez  au  plus  tost.  Cependant  la  principale  diffi- 
culté tombant  sur  les  pilotis ,  suivant  que  vous  me  l'écrivez,  il  est  nécessaire 
que  je  sçache  la  quantité  de  toises  qui  en  a  esté  faite  tout  autour  de  la 
place ,  et  de  mesme  pour  la  maçonnerie.  Je  crois  bien  que  je  Irouveray 
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tous  ces  éciaircissemens  dans  ceux  que  vous  me  donnerez  à  vosire  retour; 
mais  si  avant  ce  teoips-là  vous  me  les  pouvez  donner,  vous  me  ferez  plaisir. 
A  regard  de  Brisach,  l'incertitude  dans  laquelle  le  nommé  Thuillier  dit 
estre^  de  demeurer  entrepreneur  des  travaux  à  y  faire,  ne  pouvant' cstre 
que  préjudiciable  à  leur  avancement,  je  m'étonne  que  vous  ne  m'ayez  point 
donné  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet,  d'autant  plus  que  je  vous  en  ay  écrit 
fort  souvent.  Il  est  certain  que  si  vous  n'excitez  davantage  ledit  Thuillier 
à  mieux  faire  son  devoir,  je  n'auray  pas  la  satisfaction  que  je  m'estois  pro- 
mise de  voir  avancer  les  ouvrages  plus  que  par  le  passé ,  et  qu'en  laissant 
continuer  ce  mal  il  pourroit  produire  des  inconvéniens  très-fascBeux  dans 
la  suite.  C'est  à  quoy  vous  devez  bien  prendre  garde,  m'estant  reposé  en- 
tièrement sur  vous  de  ces  soins. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  nouveau  séjour  que  vous  avez  fait  à  Pfailipsbourg 
vous  ayt  donné  lieu  de  reconnoistre  de  nouveaux  avantages  pour  la  forti- 
Gcation  de  cette  place,  et  qu'il  ayt  esté  fait  un  rabais  considérable  sur  le 
transport  des  terres.  Continuez  toujours  à  vous  appliquer  à  diminuer  la 
dépense,  et  à  faire  toutes  les  choses  que  vous  croirez  avantageuses  et  utiles 
pour  le  service  du  roy. 

(Dépôt  deffortifieatioos,  Mu.  9o5,  1671,  fol.  &9.) 


45.  — INSTRUCTION  POUR  M.  BARlLLOiX, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  35  mara  1671. 

H  est  nécessaire  que  M.  Barillon,  maistre  des  requestes  et  commissaire 
dans  la  généralité  d'Amiens ,  parte  incessamment  pour  se  rendre  en  Picardie, 
afin  d'en  visiter  toutes  les  places ,  examiner  tous  les  travaux  qui  ont  esté 
faits  en  1669  et  1670,  voir  ceux  dont  la  réception  a  esté  faite,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  ne  sont  point  achevés  et  qui  ne  sont  point  encore 
reçus;  et  comme  il  ne  peut  avoir  de  connoissance  parfaite  de  tous  lesdits 
ouvrages  que  par  les  devis  et  les  marchés  qui  ont  esté  faits,  il  luy  en  sera 
au  plus  tost  remis  des  copies  avec  un  mémoire  des  fonds  qui  ont  esté  faits 
depuis  ladite  année  1669. 

Lorsqu'il  trouvera  des  ouvrages  parachevés,  il  pourra  en  faire  la  récep- 
tion, et  ensuite  les  faire  visiter  de  temps  en  temps,  afin  que,  s'il  est  à 
propos  de  faire  quelque  dépense  pour  les  entretenir  en  bon  estât,  il  en 
prenne  soin.  A  l'égard  de  ceux  qui  ne  sont  pas  achevés,  il  donnera  ordre 
^ue  les  entrepreneurs  y  travaillent  avec  toute  la  diligence  possible. 


5A  FORTIFICATIONS. 

11  examinera  avec  soin  tous  les  marchés  qui  ont  esté  faits  dans  toutes 
les  places  de  Picardie,  pour  connoistre  s'ils  sont  bien  faits,  s'il  n'y  a  point 
eu  de  gratification  ni  de  friponnerie,  et  s'ils  ne  peuvent  estre  diminués 
de  prix.  En  ce  cas,  il  les  fera  publier  de  nouveau  par  des  affiches  pu- 
bliques qui  seront  affichées  dans  toutes  les  villes  circonvoisines,  et  adjuger 
en  présence  des  gouverneurs  ou  des  commandans  dans  les  places  et  des 
ingénieurs,  s'il  y  en  a.  Pour  cet  effet,  il  faudra  communiquer  les  devis  des 
ouvrages,  afin  que  les  entrepreneurs  sçachent  ce  qu'ils  auront  à  faire. 

Touchant  les  ouvrages  à  faire  à  Saint-Quentin,  il  faut  en  faire  de  nou- 
veaux marchés,  et,  pour  cet  effet,  en  examiner  les  devis,  les  rendre  con- 
formes aux  mémoires  et,  instructions  du  sieur  deVauban,  mettre  des 
affiches  dans  toutes  les  villes  de  la  province,  exciter  et  faire  chercher  des 
entrepreneurs  en  la  plus  grande  quantité  qu'il  se  pourra,  et^  lorsque  le 
jour  des  publications  sera  échu,  recevoir  les  rabais  en  la  maison  et  en 
présence  du  gouverneur,  remettre,  de  trois  jours  en  trois  jours,  lesdites 
publications ,  et  à  la  troisième  remise  en  faire  l'adjudication ,  de  laquelle 
il  exclura ,  s'il  est  possible ,  les  entrepreneurs  qui  ont  eu  part  aux  fripon- 
neries qui  ont  esté  faites.  Surtout,  il  doit  prendre  garde  de  ne  faire  aucune 
adjudication  d'ouvrages  un  peu  importans  qu'en  observant  ces  formalités. 
Le  sieur  Barillon  establira  ensuite  à  Saint-Quentin  le  sieur  Séraucourt  ^ 
pour  contrôleur,  luy  donnera  les  plans,  devis,  marchés  et  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux. 

11  ordonnera  seul  partout,  et  lorsqu'il  sera  absent,  il  commettra  le  sieur 
Demuin^  pour  agir  en  son  absence.  Et  en  cas  que,  pendant  ce  temps-là, 
il  soit  nécessaire  de  faire  toucher  quelque  argent  aux  entrepreneurs,  le 
sieur  Demuin  en  pourra  faire  fournir  sur  ses  billets  (et  mesme  le  sieur 
Séraucourt  en  son  absence ,  seulement  pour  ladite  place  de  Saint-Quentin), 
lesquels  seront  enfin  convertis  en  ordonnances  du  sieur  Barillon  pour  la 
décharge  du  trésorier. 

Et  comme,  durant  son  absence  et  celle  du  sieur  Demuin,  il  sera  néces- 
saire de  faire  des  payemens  toutes  les  semaines,  il  examinera  la  capacité 
et  la  fidélité  de  ceux  qui  ont  esté  establis  dans  les  places  par  Ghertemps; 
et,  en  cas  qu'il  les  estime  capables  et  fidèles,  il  pourra  donner  ordre  aux 
commis  de  payer  sur  leurs  billets,  et  ensuite  les  convertir  en  ordonnances 
en  forme. 

*  Il  était  iîls  de  Charles  Colbert,  intendant  se  trouve  daiM  le  manuecrit  du  Dépôt  des  for- 
d'Alsace,  cousin  du  ministre  (voirll,  Ftfuvictft,  tificalions,  à  la  suite  de  la  pièce  que  nous  pu- 
page  39 A ,  note) .  —  Sa  commission  de  contrô-  blions. 
leur  des  travaui  de  la  place  de  Saint-Quentin  ^  Alors  trésorier  de  France  à  Amiens. 
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Il  prendra  garde  qu'aucun  de  tous  ceux  qui  sont  commis  ne  soit  chargé 
de  l'argent  du  trésorier,  et  qu'il  y  ayt  des  commis  particuliers  qui  soyenl 
nommés  par  lay  et  qui  n'ayent  aucane  autre  fonction  dans  les  ouvrages. 

Il  est  absolument  nécessaire  dans  les  commencemens  que  M.  Barillon 
et  le  sieur  Demuin  aillent  dans  toutes  les  places  reconnoistre  tous  les  tra- 
vaux, voir  les  devis,  afin  qu'après  les  avoir  bien  reconnus,  ils  puissent, 
quoyque  absens,  estre  en  estât  de  les  bien  conduire  de  tous  les  lieux  où 
ils  se  trouveront. 

Gonune  les  principaux  travaux  se  feront  k  Saint-Quentin ,  il  s'appliquera 
particulièrement  à  bien  establir  les  travaux  de  cette  place. 

Cependant ,  lorsque  les  occasions  de  servir  l'obligeront  d'aller  en  Flandre , 
il  s'instruira  soigneusement  du  prix  des  ouvrages  qui -se  font  dans  toutes 
les  places  de  ce  pays-là,  et  en  fera  la  comparaison . avec  les  prix  des  ou- 
Trages  des  places  de  Picardie,  pour  juger  quels  des  marchés  seront  plus 
avantageux,  et  se  régler  ensuite  pour  chercher  les  moyens  de  les  rendre 
aiissy  avantageux,  s'ils  ne  le  sont  pas. 

Il  prendra  soin  d'y  envoyer  souvent  le  sieur  Séraucourt  pour  s'informer 
de  mesnoe  et  s'instruire  par  ce  moyen. 

(DépAtdes  fortiAcations,  Mm.  9o5,  1671,  fol.  6S.) 


46— A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  D  ALSACE. 

Sainl-Germain ,  do  luai-s  1671. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  1 1,  17  et  18  de  ce  mois.  Je  vois  tout  ce  que 
vous  m'écrivez  touchant  le  départ  du  chevalier  de  Glerville,  et  les  discours 
que  vous  avez  eus  avec  iuy  sur  ce  sujet;  mais  comme  vous  me  marquez 
qu'il  ne  Iuy  reste  plus  qu'à  régler  quelques  dépenses  qui  ont  esté  faites 
par  Saint- André  à  Brisach ,  pour  estre  exactement  informé  de  la  consomma- 
tion des  deniers  qui  ont  esté  employés  aux  travaux  de  Brisach  et  de  Plii- 
lipshourg,  je  crois  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  qu'il  s'en  revienne 
icy,  après  avoir  estably  le  bon  ordre  nécessaire  pour  l'avancement  des  tra- 
faux,  et  vous  avoir  donné  une  connoissance  particulière  des  plans  et  devis 
qu'il  en  a  dressés.  Ainsy  vous  devez  seulement  vous  appliquer  à  les  bien 
entendre,  pendant  le  séjour  qu'il  fera  encore  sur  les  lieux,  afin  d'cstre  en 
estât  de  faire  suivre  ses  pensées,  durant  son  absence,  comme  s'il  estoit 
toujours  présent. 

Touchant  ce  que  vous  me  dites  que  le  chevalier  de  Clervilleost  parfaite- 
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ment  éclaircy  des  affaires  de  Saint-André  et  qu'il  est  en  estai  de  m'en  rendre 
compte,  je  vous  a.voue  que,  quelques  éclaircissemens  que  l'on  en  fasse,  je 
doute  fort  qu'ils  vous  puissent  estre  avantageux,  et  que,  si  vous  ne  prenez 
bien  garde  à  l'avenir  à  observer  un  meilleur  ordre  que  par  le  passe,  en 
faisant  des  marches  en  bonne  forme,  je  puisse  soutenir  plus  longtemps  une 
conduite  comme  la  vostre  '. 

(Dépôt  dee  fortifications,  Mss.  ao5,  1671,  fol.  66.) 


47— MÉMOIRE  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE. 

Havre-de-6râce  \  1 1  may  1 67 1  • 

La  ville  du  Havre  estant  en  estât  de  s'augmenter  considérablement,  il 
faut  examiner  les  moyens  et  les  endroits  plus  commodes  pour  y  pouvoir 
bastir  soit  un  faubourg,  soit  une  augmentation  à  la  ville,  sans  préjudi- 
cier  à  la  fortification. 

Examiner  et  résoudre  le  lieu  où  pourra  estre  fait  le  grand  bassin,  en- 
semble  l'écoulement  des  eaux  de  la  rivière  d'Harfleur  pour  pouvoir  estre 
jetées  par  des  barres  dans  le  port,  sans  entrer  dans  ledit  bassin. 

Examiner  aussy  tous  les  ouvrages  de  la  fortification  de  la  place,  et  voir 
s'il  y  a  quelque  chose  à  réformer,  changer  et  augmenter,  et  particulière- 
ment à  la  teste  du  costé  de  Ghef-de-Gaux  '. 

Il  est  nécessaire  de  raser  l'ouvrage  à  corne  du  Perrey,  et  de  substituer  à 
la  place  un  autre  ouvrage  qui  n'arreste  pas  le  cours  du  flot. 

Faire  le  plan,  devis  et  calcul  de  la  dépense  qu'il  faudra  faire  pour 
construire  de  maçonnerie  la  contre-garde  du  bastion  de  Sainte-Adresse  et 
la  demy-lune  voisine,  pour  défendre  la  teste  du  costé  de  Ghef-de-Gaux. 

Visiter  soigneusement  tous  les  bastions,  et  faire  un  mémoire  de  tous 
les  parapets  qu'il  faut  restablir. 

Examiner  si,  sans  préjudicier  à  la  fortification  de  la  place,  l'on  ne  pour- 
roit  pas  se  servir  du  cavalier  qui  est  derrière  le  bassin  et  de  la  place 
d'armes  du  bastion  le  plus  proche  pour  y  mettre  les  bois  qui  servent  à  la 


*  Peu  satisfait  des  explications  embarrassées 
qu'il  obtint  du  chevalier  de  Glerville  (voir 
page  /lA ,  note),  Golbert  envoya  en  Alsace  le 
conseiller  d'Etat  Pussort,  son  oncle,  pour  le 
fixer  sur  toute  cette  affaire.  Nous  publions  à 
VAppetidice  la  lettre  que  Pussort  adressa  au 
ininisire  le  1/1  juin  1671,  en  lui  transmet- 
tant trois   longs   mémoires   que  nous  avons 


analysés,  tout  en  eonservant  les  paasagaa  les 
plus  curieux. 

'  Golbert,  avant  d^aller  rejoindre  Louis  XIV, 
qui  était  parti  pour  visiter  Dunkerque  et  les 
villes  de  Flandre,  avait  fait  un  court  voyage  à 
Rochefort  et  au  Havre. 

^  Saint-Denis-Ghef-de-Gaux ,  aujourd'hui 
Sainte-Adresse,  à  peu  de  dislance  du  Havre. 
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consiriaction  des  vaisseaux,  en  rasant  le  corps  de  garde,  s'il  y  en  a,  et  en 
s  obligeant  de  le  restablir  quand  le  bassin  seroit  fait  ^. 

(Dép6l  des  fortifieatioDt ,  Mm.  9o5,  1671,  fol.  88.) 


48— A  M.  DE  BARILLON, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  3i  juittet  1671. 

Je  vois ,  par  le  détail  que  vous  prenez  la  peine  de  me  faire  dans  vostre 
lettre  du  a 5  de  ce  mois.  Testât  auquel  sont  les  travaux  de  Saint-Quentin^ 
et  la  diligence  avec  laquelle  ils  avancent  depuis  l'arrivée  du  régiment  d'Al- 
sace. Je  vous  prie  de  tenir  soigneusement  la  main  que  l'on  continue  tou- 
jours à  travailler  d'une  égale  force  durant  la  belle  saison ,  a&n  d'en  profiter 
le  plus  avantageusement  qu'il  sera  possible  avant  que  les  pluies  de  l'hyver 
surviennent.  Cependant  lorsque  le  sieur  de  Vauban  sera  sur  les  lieux, 
vous  examinerez  ensemble ,  s'il  vous  plaist ,  la  quantité  d'ouvrages  qui  se 
pourront  faire  pendant  cette  année ,  la  manière  dont  ils  doivent  estre  faits 
pour  estre  bons  et  solides  ;  et ,  s'il  y  a  quelques  difficultés  à  résoudre  pour 
les  bien  conduire  dans  la  suite,  vous  en  conférerez  pour  vous  les  faire  ex- 
pliquer, en  sorte  que  vous  n'en  puissiez  avoir  aucune  à  l'avenir;  après  quoy, 
vous  me  ferez  le  plaisir  de  m'informer  de  toutes  choses ,  et  de  donner 
ordre  au  sieur  Ferry  de  m'envoyer  toutes  les  semaines ,  durant  vostre  ab- 
sence, des  mémoires  exacts  des  ouvrages  qui  se  feront  à  ladite  place  de 
Saiutr-Quentin ,  et  des  deniers  qui  s'y  employeront  ^. 

(Dépôt  dés  fortifieaUons,  Mss.  to6, 1671,  fol.  tth,) 


^  Voir  aam,  1*  dans  le  niamiacrit  où  noos 
prenoos  cette  lettre ,  fol.  78  et  8 1 ,  deux  autres 
mémoires  sor  le  Havre  adressés  à  Bruant,  in- 
génieur, et  à  Hubert,  commissaire  de  marine; 
9*  dans  le  volume  renfermant  la  corre^n* 
dance  de  Tannée  1673,  fol.  198,  une  longue 
instruction  ià  Bruant  sur  le  même  sujet. 

*  Conformément  aux  ordres  de  Golbert,  les 
fortifications  de  iSaint-Quentin  furent  poussées 
avec  v^enr.  Le  19  décembre  de  la  même 
année,  Goibert  écrivit  à  Vauban  : 

9  Je  suis  bien  ayee  de  voir  par  le  détail  que 
vous  me  fsiies  le  boo  estât  auquel  vous  aves 


trouvé  tous  les  travaux  de  Saint-Quentin  dans 
la  visite  que  vous  venes  d*en  faire,  et  d*ap- 
prendre  que  vous  aves  donné  ordre  à  ceux  qui 
ont  soin  de  la  conduite  de  ces  ouvrages  de 
dresser  un  mémoire  exact  de  la  dépense  à  faire 
pendant  cet  hyver  pour  le  remuement  des 
terres,  et  que  vous  les  avez  aussy  chargés  de 
faire  le  toisé  général  el  estimation  de  tous  les 
ouvrages  et  de  la  dépense  à  faire  pour  mettre 
cette  place  en  son  entière  perfection ,  et  de  dis- 
tinguer, suivant  le  mémoire  que  vous  leur  aves 
laissé,  les  plus  pressés  de  ceux  qui  le  sont  le 
moins. . .  y)  {Dépôt  deêforiif,  1671,  fol.  90&.) 
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49.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  93  sepiembre  1 67 1 . 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  de  vos  trois  dépesches  des 
SI  6  aoust,  i*'  et  9  de  ce  mois. 

Sa  Majesté  approuve  la  proposition  que  vous  faites  de  faire  de  terre  et 
de  fascines  seulement  le  fort  d*entre  les  ponts  de  Brisach.  Et  à  l'égard  du 
changement  du  lieu  où  il  pourra  estre  assis,  elle  attend  le  mémoire  que 
vous  m'en  devez  envoyer. 

Elle  approuve  pareillement  que  vous  fassiez  transporter  tous  les  maté- 
riaux qui  avoient  esté  destinés  pour  ce  fort  sur  le  lieu  où  la  demy-lune  du 
bout  doit  estre  bastie,  pour  en  avancer  la  construction. 

Sa  Majesté  consent  aussy  à  l'augmentation  de  dépense  que  vous  propo- 
sez pour  mettre  un  gros  cordon  à  l'entour  du  revestissement  de  Brisach,  au 
lieu  du  petit  qui  y  estoit;  mais  elle  désire  que  vous  vous  appliquiez  en- 
tièrement à  avancer  ces  deux  ouvrages,  sçavoir:  le  revestissement  et  la 
demy-lune  du  bout  des  ponts. 

Elle  envoyé  les  ordres  nécessaires  pour  mettre  Saint-André  en  liberté  '. 

A  l'égard  de  Philipsbourg,  Sa  Majesté  approuve  aussy  la  construction 
des  deux  aqueducs  de  pierre  que  vous  proposez  de  faire  pour  travailler 
ensuite  à  curer  les  fossés. 

Elle  est  bien  ayse  de  voir  Testât  où  est  la  grande  tenaille,  tant  à  Tégard 
de  ses  fondemens,  qu'à  l'égard  du  grillage  et  de  la  maçonnerie. 

Pour  bien  résoudre  par  Sa  Majesté  la  dépense  qu'elle  pourroit  faire  a 
ces  places  l'année  prochaine ,  il  seroit  nécessaire  qu'elle  vist  auparavant 
Testât  de  tous  Içs  travaux  qui  sont  à  faire  et  de  la  dépense  à  quoy  ils  mon- 
teront; et  sur  ce  mémoire,  elle  résoudra  les  ouvrages  qu'elle  voudra  estre 
faits  Tannée  prochaine  et  les  sommes  qu'elle  y  voudra  employer. 

Sa  Majesté  veut  que  vous  signiez  et  concluiez  les  marchés  avec  les 
sieurs  Thuillier  et  Roger  ^  tant  pour  Brisach  que  pour  Philipsbourg,  que 

'  Voici  Tordre  pour  la  mise  en  liberté  de  ordre  de  Sa  Majesté,  à  la  charge  de  se  représeo- 

Saint-André  :  ter  toutes  les  fois  et  qnaotes  qu^il  sera  ainsy  or- 

«II  est  ordonné  au  sieur  de  Louvat,  com-  donné  par  Sadite  Majesté.  9  —  Fait  à  Ver- 
mandant  dans  la  place  de  Philipsbourg,  de  sailles,le  a 5  septembre  1671,  signé  Louis,  H 
mettre  en  liberté  le  nommé  Saint-André,  cy-  plus  bas,  Golbêrt. —  {Dépôt  dn  forUf,  fol. 
devant  entrepreneur  des  travaux  de  Brisach  i58.) 
et  dudit  Philipsbourg,  qui  a  esté  arresté  par  '  Michel  Roger,  maître  maçon  de  la  ville  de 
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vous  fassiex  remettre  entre  les  mains  de  l'un  et  de  l'antre  les  matériaux  qui 
appartiennent  à  Saint-André  et  fassiez  présentement  remettre  es  mains 
du  trésorier  les  9,000  livres  qui  sont  en  celles  de  Frit,  sans  attendre 
aucun  intendant  pour  conclure  et  signer  tous  ces  marchés.  Sa  Majesté 
TOUS  en  donne  le  pouvoir;  surtout»  que  vous  en  tiriez  les  plus  avantageuses 
conditions  qu'il  sera  possible. 

Elle  approuve  aussy  Tentretènement  des  Ao  tombereaux  pour  trans- 
porter toujours  des  terres  dans  la  place  de  Philipsbourg;  mais  elle  esti* 
meroit  bien  plus  avantageux  de  faire  un  marché  k  forfait  pour  chaque 
toise  de  terre  que  de  faire  ce  travail  à  journée. 

Elle  approuve  aussy  de  remettre  à  Tannée  prochaine  les  réparations  des 
chasteaux  d'Alsace  et  d'en  employer  les  deniers  ainsy  que  vous  le  proposez 
à  rehausser  de  terre  les  bastions  de  Brisach,  à  la  réparation  et  terrasse- 
ment des  murs  qui  sont  baignés  du  Rhin ,  et  à  la  démolition  des  maisons 
qui  y  sont  adossées. 

J'envoyè  un  estât  de  distribution  des  sommes,  ainsy  que  vous  le  désirez 
et  qu'il  est  contenu  en  vos  lettres. 

Sa  Majesté  se  remet  à  ce  que  vous  estimerez  plus  à  propos  pour  la  cons- 
truction des  magasins;  mais  elle  désire  que  vous  fassiez  en  diligence 
travailler  à  ceux  des  poudres. 

Sa  Majesté  veut  que  vous  demeuriez  en  Alsace  pour  voir  et  donner  les 
ordres  â  l'exécution  des  travaux  de  ces  deux  places,  jusqu'à  ce  qu'elle  vous 
donne  permission  d'en  revenir  ^ 

EUe  dédre  que  vous  luy  fassiez  remettre  les  cartes  des  costes  du 
royaume  que  vous  avez  fait  faire  par  son  ordre ,  en  ayant  besoin  à  présent. 

(Dépôt  des  fortifications , Mm.  9o5,  1671,  foL  ii>5.) 


50.  — AU  SIEUR  PAYEN, 

INGÉNIEUR  A  BORDEAUX". 

Saint -Germain ,  3  octobre  1671. 

Tay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre 

Pant.  —  GlerviUe ,  Tayant  vu  A  TcNivre  dans  Temmena  avec  lui ,  en  disant  à  Golbert  qu'il 

certaina  travaux  pour  k  navigation  du  Lotexé-  était  «auan  sage  dans  sa  conduite  qu'expéri- 

CQtéi  d^aprèa  ka  ordres  de  k  duchesse  d'Ai-  mente  en  plusieurs  sortes  d*ouvrages.n 

gmOcn,  reconnut  wm  mérite  et  lui  confia  '  Voir  dans  le  même  manuscrit,  fol.  fl5i, 

«1670  VenÈmpriêB  des  écluses  de  k  Baise ,  une  instruction  concernant  ces  places  adressée 

puis  les  travaux  du  GhAteau-lïompette.  Lors-  au  chevalier  de  GlerviUe  le  1 1  octobre  1671. 

qo'il  fol  envoyé  en  Akaoe  en  octobre  1670,  il  '  Nicolas  Payen,  ancien  officier.  Il  rem- 
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lettre  du  1 5  du  mois  passé ,  Testât  auquel  sont  les  travaux  du  Château- 
Trompette.  Continuez  toujours  à  m'en  informer  de  temps  en  temps ,  et 
prenez  soigneusement  garde  que  les  entrepreneurs  exécutent  ponctuelle- 
ment les  conditions  de  leurs  baux  et  qu'ils  donnent  le  temps  nécessaire  à 
l'affaissement  de  la  maçonnerie,  en  sorte  que  la  trop  grande  diligence  ne 
préjudicie  point  à  la  solidité. 

C'est  ce  que  je  vous  reconmiande  particulièrement ,  et  d'examiner  les 
moyens  que  l'on  peut  pratiquer  pour  mesnager  les  deniers  du  roy  avec 
toute  l'économie  possible^. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  906 ,  1671,  foL  166.) 


51.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain ,  9  &  octobre  1671. 

J'ay  reçu  vos  mémoires  des  6  et  i  &  de  ce  mois  avec  la  copie  du  mar- 
ché que  vous  avez  passé  avec  Roger  pour  faire  les  travaux  ordonnés  par  le 
Roy  pour  la  fortification  de  Philipsbourg.  Je  ne  doute  pas  qu'avant  de  les 
adjuger  vous  n'ayez  observé  toutes  les  formalités  nécessaires  et  que  vous 
n'ayez  fait  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  vous  pour  faire  faire  des  rabais 
considérables.  Ainsy  je  me  contenteray  de  vous  dire  qu'il  est  de  grande 
conséquence  de  faire  travailler  incessamment  à  avancer  ces  ouvrages  avec 
toute  la  diligence  et  la  solidité  possibles.  Ce  pendant  je  feray  examiner  les 


plissait  à  Bordeaux  les  fonctions  d^appareilleur 
du  roi,  sous  les  ordres  de  Desjardins. 

Il  devait  répondre  de  toutes  les  choses  faites 
et  exécuter  toutes  celles  qui  étalent  à  faire. 

Le  Roi  accorda  à  Payen,  le  sa  avril  1671, 
un  brevet  d^ingénieur,  «en  tesmoignage  de  sa 
satisfaction  pour  les  services  qu^il  luy  avoit  ren- 
dus dans  ses  armées,  et  de  la  confiance  que  Sa 
Majesté  prenoit  en  l'expérience  qu'il  s^estoit 
acquise  pour  les  fortifications.»  (Voir  pièce 
n*  97.)  —  Payen  fut  ensuite  envoyé  au  Ca- 
nada. 

^  Le  3 1  du  même  mois,  Golbert  communi- 
quait A  Daguesseau  une  proposition  qu'on  ve- 
nait de  lui  faire  au  sujet  des  travaux  du  Châ- 
teau-Trompette :  «Lombard  m'ayant  écrit,  lui 
disait-il,  que  Ton  pourroit  faire  travailler  à 
corvées ,  pendant  cet  hyver,  au  transport  des 


terres  qui  sont  à  osier  pour  les  dehors  dudit 
chasteau ,  par  les  communautés  qui  sont  obli- 
gées à  faire  la  vidange  des  fossés,  je  vous  prie 
d'examiner  promptement  cette  proposition  et 
ensuite  de  me  faire  sçavoir  vostre  avis.»  (Dé- 
pôt deêfortif.  1671,  fol.  l8s.) 

Le  8  avril  1673,  Colbert  écrivait  à  de  Sève 
au  sujet  des  mêmes  fortifications  : 

nj'ay  reçu  Testât  abrégé  de  la  recette  et 
dépense  qui  a  esté  faite  eu  1 67  a  pour  la  forti- 
fication du  Château-Trompette,  par  lequel  je 
vois  que  les  i5o,ooo  livres  dont  le  Roy  avoit 
fait  fonds  ladite  année  1679  ont  esté  consom- 
mées aux  travaux;  sur  quoy  je  dois  vous  dire 
qu'avant  d'en  faire  la  réception  il  est  néces- 
saire d'observer  que  les  ouvrages  soyeul  faits 
avec  solidité  et  suivant  les  marchés  qui  ont 
esté  passés. ...»  {Dépôt  dnfortif.  fol.  1 1 3.) 
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cauiions  que  ledit  Roger  offre  de  donner,  et  en  cas  qu'elles  soyent  bonnes , 
je  feray  recevoir  leurs  obligations  par-devant  notaires. 

L'on  ne  m*a  point  encore  apporté  les  cartes  des  costes  maritimes  de 
France  que  vous  avez  fait  faire;  aussytost  que  je  les  auray  reçues,  je  vous 
feray  sçavoir  mes  sentimens  sur  la  proposition  que  vous  me  faites  de  les 
réduire  en  petit,  comme  celle  de  Boulogne  à  Dunkerque  dont  vous  me 
parlez  ^. 

A  l'égard  du  grand  magasin  à  poudre  que  vous  vous  proposez  de  faire 
à  Philipsbourg ,  j'estime  qu'il  seroit  plus  à  propos  d'en  faire  deui  ou  trois 
qu'un  seul,  par  deux  raisons: l'une,  que  la  ville  seroit  moins  endommagée 
si,  par  quelque  accident,  le  feu  se  mettoit  aux  poudres,  et  l'autre,  qu'il  en 
resteroit  toujours  dans  la  place  pour  sa  défense  si  un  malbeur  pareil  à 
celuy-là  arrivoit  en  temps  de  guerre.  J'attendray  sur  ce  sujet  vostre  avis , 
avec  un  mémoire  de  la  dépense  qu'il  faudra  faire ,  pour  en  rendre  compte 
au  Roy. . . 

(DépMdet  fortifieations,  M«.  to5, 1671,  fol.  179.) 


52— AU  MÊME. 


SainUGermain ,  8  décembre  1671. 

Le  Roy  a  encore  voulu  examiner  aujourd'hu y  avec  M.  le  Prince,  M.  de 
Turenne  et  M.  le  mareschal  de  Villeroy,  la  proposition  que  vous  m'avez 
envoyée  avec  vostre  lettre  du  1 5  septembre,  de  construire  de  terre  seule- 
ment le  fort  d'entre  les  ponts  du  Rhin  en  le  fortifiant  de  fraises,  de  pa- 
lissades et  généralement  de  tous  les  secours  que  l'on  peut  donner  à  un 
fort  de  cette  qualité  pour  le  rendre  autant  bon  qu'il  le  peut  estre.  Le  Roy 
et  ces  Messieurs ,  après  avoir  bien  discuté  et  examiné  toutes  les  raisons 
de  part  et  d'autre,  et  entendu  la  lecture  de  vostre  mémoire,  ont  résolu, 
et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  l'écrire  de  sa  part,  qu'elle  estimoit 
trop  dangereux  de  construire  ce  fort  de  terre,  vu  que  toute  la  seureté  de 
la  place  de  Brisacb  en  dépend  ^.  Ainsy  Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez 


'  Le  al  du  mois  saivant,  GoU>ert  accusait 
réception  de  ce»  carte»  dans  les  termes  d- 

app^  : 

cJ'tT  fait  tendre  dans  ma  bibliothèque  les 
artes  des  cocte»  niarîtinics  de  France  que  vous 
mwei  envoyée»,  et,  comme  eHes  m'ont  paru 
bW)el!es,  je  le«  feray  voir  au  Roy.  Vous  ne 
devw  pas  douter   qu'en  mesme  temps  je  no 


fasse  connoistre  à  Sa  Majesté  la  dépense  consi- 
dérable que  ce  travail  vous  a  coustée ,  afin  de 
vous  en  procurer  la  récompense.  Cependant 
j'ay  donné  ordre  à  celuy  qui  m'a  remis  lesdites 
cartes  de  les  réduire  incessamment  en  pe- 
tites. . .  7)  (  Dépôt  dêêfortif.  1671,  fol.  1 86.) 

*  Louis  XIV  avait  d'abord  approuvé  (voir 
pièce  n*  /19.)  le  projet  du  chevalier  do  Cler- 
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achever  la  demy-lune  reveslue  du  bout  des  ponts.  Et  en  attendant  qu'elle 
puisse  faire  la  dépense  pour  revestir  ce  fort,  elle  veut  que  vous  fassiez  faire 
sur  les  deux  islots  les  retranchemens  que  vous  aviez  proposés  dans  vostre 
dessein  pour  défendre  les  deux  faces  de  ladite  demy-lune  et  pour  assurer 
ces  islots  contre  les  surprises,  et  que  vous  fassiez  construire,  dans  le  milieu 
de  la  place  où  ce  fort  doit  estre  basty,  une  bonne  redoute  de  pierres  à 
répreuve  du  canon  du  costé  de  la  demy-lune ,  avec  un  petit  fossé  et  une 
bonne  palissade  pour  empesch^  quelle  ne  puisse  estre  escaladée,  et  que 
vous  fassiez  faire  cette  redoute  en  sorte  qu'elle  puisse  contenir  cent  hommes 
et  quelques  fauconneaux,  et  qu'elle  puisse  servir  de  magasin  lorsque  le 
fort  sera  construit.  Pour  le  surplus ,  Sa  Majesté  veut  faire  achever,  l'année 
prochaine ,  le  corps  entier  de  la  place  de  Brisach  suivant  les  résolutions 
qu'elle  a  cy-devant  prises.  C'est  pourquoy  vous  ferez  promptement,  s'il 
vous  plaist ,  Testât  de  toutes  les  dépenses  qui  sont  à  faire,  et  me  l'enverrez 
pour  luy  en  rendre  compte. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mis.  9o5, 1671,  fol.  199.) 


ville  qui  consistait  à  faire  en  terre  et  avec  des 
fascines  seulement  le  fort  entre  les  ponts  du 
Rhin;  mais  Louvois  s^y  était  opposé  et,  long- 
temps avant  que  le  Roi  fût  revenu  de  son  sen- 
timent, avait  écrit  à  Yauban,  sous  la  date  du 
6  novembre  : 

«Le  chevalier  de  GlerviUe  m^honore  depuis 
peu  de  ses  bonnes  grâces;  il  m'a  envoyé  le 
projet  d'un  fort  de  teiTe  à  faire  à  Brisach  entre 
les  deux  ponts,  au  lieu  d'un  fort  revestu  qui 
avoitesté  projeté.  C'est, à  mon  gré,  le  plusseur 
moyen  que  l'on  puisse  jamais  inventer  pour 
faire  perdre  Brisach.»  {Aperçu  sur  le$ fortifica- 
tion», par  le  colonel  Augoyat,  î,  77.) 

En  recevant  avis  de  la  nouvelle  détermina- 
tion da  Roi,  qui  le  froissa  vivement,  Glerville 
ne  put  dissimuler  son  mécontentement,  et  il 
écrivit  à  Golbert ,  sous  la  date  du  3  décembre  : 

«Je  me  donneray  l'honneur  de  vous  dire, 
touchant  le  fort  d'entre  les  ponts,  que,  bien 
qu'en  matière  d'affaires  éloignées  la  réplique 
des  gens  qui  voyent  sur  les  lieux  beaucoup  de 
choses  que  les  absens  ont  peine  à  découvrir  si 
aysément,  ne  choque  point  le  respect  qui  est 
deu  aux  supérieurs,  quand  on  n'a  d'autre 
objet  que  celuy  de  leur  intérest,  je  me  garde- 
ray  pourtant  bien  de  murmurer  du  peu  de  cas 


qui  a  esté  fait  â  la  Cour  de  ma  proposition  de 
construire  ce  fort  de  simple  terre,  bien  ga- 
lonnée, et  de  la  préférence  qui  a  esté  donnée 
à  la  résolution  de  le  revestir  de  maçonnerie. 
Aussy  ne  sçaurois-je  avec  raison  contredire 
cette  résolution ,  si  ce  n'est  sous  de  certaines 
conditions,  qui  sont  celles  d'une  plus  grande 
économie  et  d'une  plus  prompte  perfection...» 
{5oo  Colbert,  vol.  iâ5,  fol.  ^7.) 

Golbert  lui  répondit  quelques  jours  après  : 
et  Je  vous  diray  que  vous  ne  dévies  pas  re- 
tarder le  dessein  que  le  Roy  avoit  pris  pour  la 
fortification  de  la  butte  d'Eckersberg,  et  vous 
voulez  bien  que  je  vous  dise  que  si  vous  con- 
sultez bien  vostre  bon  sens,  vous  trouvères  que 
vous  n'avex  jamais  deu  écrire  au  sens  de  vostre 
dernière  lettre,  sur  une  résolution  prise  par  le 
Roy  contre  vostre  sentiment. 

«M.  le  Prinoo  arrivera  aujourd'hciy  icy.  Sa 
Majesté  l'entendra  et  prendra  sa  résolution; 
mais  vous  devez  estre  persuadé  que  les  travaux 
approuvés  par  Son  Altesse  seront  résolus  par 
le  Roy.  Ainsy  il  faut  travailler  avec  grand  soin 
et  application  à  exécuter  tous  les  mémoires 
laissés  sur  les  lieux  par  Son  Ail  esse..  .7)  (Dé- 
pôt deifortif,  1671,  fol.  67.) 
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53.  —  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  DES  FORTIFICATIOiNS. 

Saint-Germain ,  1 9  décembre  1671. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  dépesche  du  9  de  ce  mois, 
que  le  rehaussement  des  murs  de  Brisach  doit  cstre  achevé  dans  cinq  ou 
six  jours,  et  que  la  maçonnerie  de  la  demy-lune  du  bout  des  ponts  est 
élevée  de  neuf  pieds.  Continuez  toujours  à  faire  travailler  avec  toute  la 
diligence  et  la  solidité  possibles  à  cette  place  et  à  celle  de  Philipsbourg. 
Faites-moy  sçavoir  si  on  a  relevé  en  mesme  temps  les  remparts  et  formé 
les  parapets  et  chemin  de  ronde  ;  et  en  cas  que  cela  ne  soit  point  encore  fait, 
envoyez-moy  un  mémoire  en  détail  de  la  quantité  de  toises  cubes  de  terre 
qu'il  faudra  pour  lesdits  remparts  et  parapets,  et  à  combien  montera  cette 
dépense,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy. 

Pay  appris  que  le  nommé  Marin  Jouyn  ^  qui  a  fait  un  rabais  de  3o  sols 
sur  la  toise  cube  de  maçonnerie  de  Brisach  et  de  3  livres  sur  celle  de  pi- 
lotis ,  est  un  homme  peu  entendu  en  maçonnerie ,  et  qu'il  est  fort  sujet  au 
vin.  Ainsy  il  ne  faut  pas  penser  à  recevoir  cet  homme  pour  caution,  mais 
il  faut  que  celuy  qui  l'a  nommé  en  donne  un  autre,  ou  trouver  un  entre- 
preneur habile  et  solvable  qui  se  rende  adjudicataire  des  ouvrages  au 
mesme  prix,  s'il  est  possible. 

Je  vois,  parle  détail  que  vous  me  faites,  qu'il  reste  encore  3,o5o  livres 
des  1 5,600  qui  proviennent  tant  de  la  vente  de  l'équipage  du  nommé 
Saint-André  que  des  deniers  qui  se  sont  trouvés  entre  les  mains  de  son 
caissier,  le  nommé  Frit,  lorsqu'il  a  esté  arresté.  Comme  vous  me  marquez 
qu'il  est  à  propos  de  donner  de  ce  restant  de  fonds  de  3,o5o  livres, 
3,o5o  livres  à  plusieurs  ouvriers  qui  n'ont  pas  esté  payés  par  ledit  Saint- 
André  du  travail  qu'ils  ont  fait,  et  5 00  à  une  pauvre  veuve  d'un  homme 
qui  a  esté  cy-devant  entrepreneur  des  travaux  de  cette  place,  vous  pouvez 
sans  difficulté  leur  faire  distribuer  lesdites  3,o5o  livres^. 

J'approuve  la  conduite  que  vous  me  proposez  de  faire  tenir  dans  les  tra* 
vaux  de  Brisach  et  de  Philipsbourg,  lorsque  le  Roy  vous  ordonnera  de 
partir  d'Alsace,  et  que  vous  agissiez  de  concert  avec  M.  Poncet  pour  trouver 
des  moyens  d'avoir  un  nombre  suffisant  d'ouvriers  sans  estre  obligé  de 
wus  servir  des  soldats  de  la  garnison. 


'  Mario  Jouyn  eut  d^abord  l'entreprise  des  travaux  de  maçonnerie  de  la  place  de  Brisach ,  il 
plus  lard  de  celle  de  Doullens. — *  Les  sommes  distribuées  ne  font  que  9,55o  livres. 


()6  FORTIFICATIONS. 

de  temps  en  temps,  les  fonds  nécessaires  et  euQisaas,  en  sorte  que  voui 
n'en  manquerez  point.  Il  faut  donc  à  présent,  pendant  le  reste  de  la  gelée, 
travailler  à  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  pouvoir  commencer, 
aussytost  que  le  temps  le  pourra  permettre ,  à  parachever  le  rehaussenienl 
des  bastions  et  courtines,  la  contre-garde  de  Guiche  et  la  grande  corne, 
et  chercher,  dès  à  présent,  tous  les  ouvriers  du  pays  pour  y  en  mettre  le 
plus  grand  nombre  qu'il  se  pourra. 

J'écris  à  M.  Poncet  que  le  Roy  veut  que  tous  les  ouvrages  de  terre  se 
fassent  à  corvées  ;  je  n'entreray  pas  plus  avant  daas  le  détail  des  ouvrages, 
puisqu'il  sufEt  de  vous  dire  que  le  Roy  veut  qu'on  les  fasse  faire  diligem- 
ment, afin  qu'ils  puissent  estre  considérablement  avancés  dans  la  fia  du 
mois  d'avril  prochain ,  en  telle  sorte  que  la  place  n'ayt  rien  à  craindre  dans 
ce  temps-là,  et  qu'elle  soit  mesme  en  estât  que  les  ennemis  n'osent  penser 
à  l'attaquer. 

(  DâpAI  du  rortiHulioi» ,  Hn.  io5 ,  167S ,  M.  tt.  I 


57. —  A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS  '. 

Siiiit-G«nnaia,  6  févrw  1679. 

Vous  trouverez  cy-joînt  l'ordre  du  Roy  que  vous  demandez  pour  faire 
loger  dans  lea  hameaux  voisins  de  Rocroi  les  habitans  dépendans  de  « 
gouvernement  qui  travailleront  à  corvées  aux  remuemens  des  terres  né- 
cessaires pour  la  fortification  de  cette  place.  Comme ,  dans  la  distribotion 
que  vous  ferez  des  iogemeus,  plusieurs  personnes  qui  ont  crédit  dans  le 
pays  pourront  vous  solliciter  d'exempter  quelques  particuliers  desdits  1<^ 
mens  et  peul-estre  mesme  des  hameaux  entiers,  par  des  raisons  qui  leur  I 
conviendroient ,  je  vous  diray  que ,  dans  ces  rencontres,  vous  ne  devet  avoir 
aucun  égard,  et  que  vostre  seul  intérest  doit  estre  de  rendre  justice  égal^ 
ment  à  chacun ,  sans  nulle  autre  considération. 

Touchant  le  revestement  des  contrescarpes,  je  ne  puis  pas  vous  dire  s'il  i 
est  plus  avantageux  de  les  revesticde  pierres  sèches  que  de  gazon;  miii il  | 
faut  sçavoir  sur  ce  sujet  le  sentiment  des  officiers  commandans  dans  la  place 
de  Rocroi  et  du  sieur  Deshoulières,  et  ensuite  faire  exécuter  leurs  >»>•  ; 
'  Thomas-Adolphe  ReiMii  de  Fuduunberg,  liUon  la  charge  d'ialenduit  da  hriJÉali»»  1 
tomt»  de  ilonej,  coiweiller  d'Élat,  neramé  de  Pi<»rdie,da  Cbamp^e  al  de  Lmiùc—  | 
ÎDlendaot  dea  fordBcetKiu  d«  Roeroi.Hoiit-  PèredeCharieiReDart  deFDchMmbMJ.p*^  , 
Olympe,  Hédèrai,  Sedan,  Slentj  et  Sainte-  DMdtTe  dea  nui  et  fotitt  de  QhmjV'f'*' 
Hi^uthould.  EmSSS.ilachetaauneurCba*-         IV,  page  iA5). 


FORTIFICATIONS.  67 

Seulement  vous  devez  observer,  en  cas  que  vous  fassiez  faire  de  pierres 
ladite  contrescarpe ,  de  ne  pas  donner  les  k  livres  qu'on  vous  demande  de 
la  toise,  parce  que  M.  Rouillé  m'a  ëcrit  qu'on  luy  a  offert  de  la  faire  h 
3  livres  i  o  sols.  Appliquez-vous  toujours  à  trouver  des  moyens  de  diminuer 
la  dépense ,  tout  en  faisant  faire  les  ouvrages  avec  diligence  et  solidité. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  vous 
pour  avoir  au  plus  juste  prix  qu'il  vous  a  esté  possible  les  palissades  né- 
cessaires pour  ladite  place  de  Rocroi;  c'est  pourquoy  j'approuve  le  marché 
que  vous  avez  passé  à  5  sols  6  deniers  pour  chacune.  Tenez  la  main  que 
l'entrepreneur  travaille  incessamment  à  en  faire  faire  la  quantité  dont 
vous  avez  besoin;  et  lorsqu'elles  seront  sur  les  lieux,  vous  pourrez  sans 
difficulté  donner  ce  qu'il  faudra  pour  les  faire  mettre  en  place. 

Puisque  le  marché  de  la  grosse  maçonnerie  de  cette  place  a  esté  fait 

par  MM.  Barilion  et  Rouillé  ^  à  3  3  livres ,  et  à  2  o  livres  la  toise  courante 

pour  les  ëcorcbemens  et  autres  ouvrages ,  j'approuve  que  vous  ayez  con- 

Brmé  ledit  marché ,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  fait  tout  vostre  possible 

pour  faire  quelque  rabais. 

(Dép6t  dm  fbrtifieatioat,  Mm.  9o5,  1673,  fol.  5o.) 


i^ 


58.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

SaintrGermain ,  9  5  février  1673. 

U  y  a  desjà  quelques  jours  que  j'ay  fait  voir  au  Roy  le  plan  de  la  ville  et 

chaslean  de  Guise  ^  que  le  sieur  de  Vauban  m'a  envoyé  avec  le  mémoire 

des  ouvrages  à  y  faire ,  et  en  exécution  de  ce  mémoire  j'ay  écrit  au  sieur 

Ferry,  le  7  de  ce  mois,  de  s'y  en  aller  au  plus  tost  et  de  faire  exactement 

le  plan  de  toutes  les  casemates,  caponnières  et  lieux  souterrains,  parce  que 

c'est  sur  cela  particulièrement  que  ledit  sieur  Vauban  fonde  la  principale 

défense  de  la  place,  et  il  demande  ce  plan,  avant  de  donner  son  avis  sur 

tous  les  ouvrages  k  faire.  Il  est  donc  nécessaire,  si  le  sieur  Ferry  n'y  a  pas 

encore  esté,  qu'il  s'y  en  aille  promptement,  lève  ledit  plan  et  me  l'envoyé, 

pour  l'envoyer  au  sieur  de  Vauban  et  sçavoir  son  avis,  afin  qu'ensuite  Sa 

Jfajesté  résolve  les  ouvrages  qu'il  faudra  faire,  son  intention  n'estant  pas 

de  faire  raser  cette  place.  Gomme  je  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Vauban 


'  Intendanls  à  Amiens  ;  le  premier,  de  1 668  ^  ArrondiffiemenC  de  Vervins  (  Aiene  ). 

i  1679,  le  second,  de  1679  à  167/1. 

5. 
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de  temps  en  temps,  les  fonds  nécessaires  etsuflisans,  en  sorte  que  vous 
n'en  manquerez  point.  Il  faut  donc  à  présent,  pendant  le  reste  delà  gelée , 
travailler  à  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  pouvoir  commencer, 
aussytost  que  le  temps  le  pourra  permettre ,  à  parachever  le  rehaussement 
des  bastions  et  courtines,  la  contre-garde  de  Guiche  et  la  grande  corne, 
et  chercher,  dès  à  présent,  tous  les  ouvriers  du  pays  pour  y  en  mettre  le 
plus  grand  nombre  qu'il  se  pourra. 

J'écris  à  M.  Poucet  que  le  Roy  veut  que  tous  les  ouvrages  de  terre  se 
fassent  à  corvées  ;  je  n'entreray  pas  plus  avant  dans  le  détail  des  ouvrages , 
puisqu'il  suflBt  de  vous  dire  que  le  Roy  veut  qu'on  les  fasse  faire  diligem- 
ment, afin  qu'ils  puissent  estre  considérablement  avancés  dans  la  fin  du 
mois  d'avril  prochain,  en  telle  sorte  que  la  place  n'ayt  rien  à  craindre  dans 
ce  temps-là,  et  qu'elle  soit  mesme  en  estât  que  les  ennemis  n'osent  penser 
à  l'attaquer. 

(Dépôt  des  fortiftcationB,  Mes.  9o5,  1678 ,  fol.  hb.) 


57.  —  A  M,  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS  ». 

Saint-Germaia,  6  féviier  1678. 

Vous  trouverez  cy-joint  Tordre  du  Roy  que  vous  demandez  pour  faire 
loger  dans  les  hameaux  voisins  de  Rocroi  les  habitans  dépendans  de  ce 
gouvernement  qui  travailleront  à  corvées  aux  remuemens  des  terres  né- 
cessaires pour  la  fortification  de  cette  place.  Gomme,  dans  la  disiributioD 
que  vous  ferez  des  logemens,  plusieurs  personnes  qui  ont  crédit  dans  le 
pays  pourront  vous  solliciter  d'exempter  quelques  particuliers  desdits  loge- 
mens et  peut-estre  mesme  des  hameaux  entiers,  par  des  raisons  qui  leur 
conviendroient ,  je  vous  diray  que,  dans  ces  rencontres,  vous  ne  devez  avoir 
aucun  égard,  et  que  vostre  seul  intérest  doit  estre  de  rendre  justice  égale- 
ment à  chacun,  sans  nulle  autre  considération. 

Touchant  le  revestement  des  contrescarpes,  je  ne  puis  pas  vous  dire  s'il 
est  plus  avantageux  de  les  revestii;  de  pierres  sèches  que  de  gazon  ;  mais  il 
faut  sçavoir  sur  ce  sujet  le  sentiment  des  officiers  commandans  dans  la  place 
de  Rocroi  et  du  sieur  Deshoulières ,  et  ensuite  faire  exécuter  leurs  avis. 

>  Thomas-AdoipheReDartdeFuchsamberg,  tiilon  la  charge  d^intendant  des  fortîficatioos 

comte  de  Moncy,  conseiller  d^Élat,  nommé  de  Picardie,  de  Champagne  et  de  Lorraine. — 

intendant  des  lortificationB  de  Rocroi,  MonU  Pèrede Charles Renart  de Fuchmmberg,gniid 

Olympe,  Ménères,  Sedan,  Stenay  et  Sainte-  maître  des  eaux  et  forêts  de  Champagne  (voir 

Menehould.  En  i683,  il  acheta  au  sieur  Chas-  IV,  page  s  4  5). 
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Seulement  vous  devez  observer,  en  cas  que  vous  fassiez  faire  de  pierres 
ladite  contrescarpe ,  de  ne  pas  donner  les  A  livres  qu'on  vous  demande  de 
la  toise,  parce  que  M.  Rouillé  m'a  ëcrit  qu'on  luy  a  offert  de  la  faire  h 
3  livres  i  o  sols.  Appliquez-vous  toujours  à  trouver  des  moyens  de  diminuer 
la  dépense ,  tout  en  faisant  faire  les  ouvrages  avec  diligence  et  solidité. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  vous 
pour  avoir  au  plus  juste  prix  qu'il  vous  a  esté  possible  les  palissades  né- 
cessaires pour  ladite  place  de  Rocroi;  c'est  pourquoy  j'approuve  le  marché 
que  vous  avez  passé  à  5  sols  6  deniers  pour  chacune.  Tenez  la  main  que 
l'entrepreneur  travaille  incessamment  à  en  faire  faire  la  quantité  dont 
vous  avez  besoin;  et  lorsqu'elles  seront  sur  les  lieux,  vous  pourrez  sans 
difficulté  donner  ce  qu'il  faudra  pour  les  faire  mettre  en  place. 

Puisque  le  marché  de  la  grosse  maçonnerie  de  cette  place  a  esté  fait 
par  MM.  Ranllon  et  Rouillé^  à  33  livres,  et  à  qo  livres  la  toise  courante 
pour  les  écorchemens  et  autres  ouvrages ,  j'approuve  que  vous  ayez  con- 
firmé ledit  marché,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  fait  tout  vostre  possible 
pour  faire  quelque  rabais. 

(DépM  àm  Ibrtificatioat,  Mm.  fo5 ,  167$,  fol.  5o.) 
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58.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

SaintrGemiain,  i5  féTiier  1673. 

U  y  a  desjà  quelques  jours  que  j'ay  fait  voir  au  Roy  le  plan  de  la  ville  et 
chastean  de  Guise  ^  que  le  sieur  de  Vauban  m'a  envoyé  avec  le  mémoire 
des  ouvrages  à  y  faire,  et  en  exécution  de  ce  mémoire  j'ay  écrit  au  sieur 
Ferry,  le  7  de  ce  mois,  de  s'y  en  aller  au  plus  tost  et  de  faire  exactement 
le  plan  de  toutes  les  casemates,  caponnières  et  lieux  souterrains,  parce  que 
c'est  sur  cela  particulièrement  que  ledit  sieur  Vauban  fonde  la  principale 
défense  de  la  place ,  et  il  demande  ce  plan ,  avant  de  donner  son  avis  sur 
tous  les  ouvrages  à  faire.  11  est  donc  nécessaire,  si  le  sieur  Ferry  n'y  a  pas 
encore  esté,  qu'il  s'y  en  aille  promplement,  lève  ledit  plan  et  me  l'envoyé, 
pour  l'envoyer  au  sieur  de  Vauban  et  sçavoir  son  avis,  afin  qu'ensuite  Sa 
Majesté  résolve  les  ouvrages  qu'il  faudra  faire,  son  intention  n'estant  pas 
de  faire  raser  cette  place.  Comme  je  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Vauban 


'  Inleodanls  à  Amiens  ;  le  premier,  de  1 668  ^  Arrondiffiement  de  Vervins  (  Aisne  ). 

à  167a,  le  second,  de  167»  à  167/i. 

5. 
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fl*ayt  laissé  entre  les  mains  du  sieur  Garand  copie  dudit  plan  et  mémoire 
de  Guise,  je  vous  prie  de  donner,  dès  à  présent,  les  ordres  nécessaires  pour 
commencer  à  travailler,  sans  retarder  un  moment,  aux  ouvrages  qu'il  a 
estimés  les  plus  pressés. 

Puisque  les  habitans  du  gouvernement  de  Saint-Quentin  qui  travaillent 
par  corvées  aux  transport  et  remuement  des  terres  de  cette  place  ne 
montent  qu'à  â,6oo  hommes  et  que  ce  nombre  n'est  pas  suffisant  pour 
avancer  les  ouvrages  avec  la  diligence  nécessaire,  vous  pouvez  sans  difficulté 
donner  vos  ordres  pour  faire  venir  les  habitans  des  paroisses,  à  cinq  ou 
six  lieues  à  la  ronde  de  ladite  place,  pour  travailler  aussy  à  corvées, quand 
mesme  ils  ne  seroient  pas  dépendans  de  ce  gouvernement.  Faites  en  sorte, 
s'il  vous  plaist,  que  le  travail  se  pousse  avec  toute  la  force  et  la  vigueur 
possible  ^,  et  observez  de  m'informen  tous  les  quinze  jours,  de  ce  qui  aura 
esté  fait. 

Cependant  je  feray  remettre  au  plus  tost  sur  les  lieux  un  nouveau  fonds 
de  3 0,0 00  livres;  prenez  bien  garde  que  les  deniers  du  roy  soyent  mes- 
nagés  avec  grande  économie  et  faites-moy  sçavoir  à  combien  pourra 
monter  la  dépense  pour  chacun  des  mois  de  mars,  avril  et  may,  et  en 
général  celle  de  tous  les  travaux  qu'il  faudra  faire  dans  le  courant  de  cette 
année  à  la  place  de  Saint-Quentin. 

Touchant  la  ville  de  Ham,  comme  le  Roy  en  veut  faire  raser  les  fortifia 
cations,  il  est  à  propos  que  vous  en  fassiez  promptement  lever  le  plan,  et 
faire  le  mémoire  des  ouvrages,  afin  qu'après  que  vous  me  l'aurez  envoyé, 
j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Lorsque  vostre  présence  ne  sera  plus  nécessaire  à  Saint-Quentin,  je  vous 
prie  d'aller  faire  la  visite  de  Doullens,  Péronne.  Le  Catelet,  La  Fère  et 
La  Capelle,  afin  de  commencer  à  faire  travailler  à  corvées  aux  ouvrages  de 
terre  les  plus  pressés,  et  à  faire  le  marché  des  palissades  au  plus  juste  prix 
que  vous  pourrez. 

Au  surplus,  ne  manquez  pas  aussy  de  visiter  Corbie,  et  d'examiner  si 
cette  place  est  bien  rasée ^  et  si  on  a  osté  les  fondations  des  murs,  en  sorte 
que  si  le  malheur  vouloit  que  les  ennemis  se  saisissent  de  ladite  place , 
ils  ne  pussent  s'en  prévaloir. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mm.  9o5,  167$,  fol.  70.) 

'  Quatorze  jours  aujMravant,  GolbcH  lui  Roy  dans  toute  Testciidue  de  vostre  commis- 

avait  dit  dans  une  de  ses  lettres  :  sion  ;  et  il  est  nécessaire  pour  cela  que  vous 

«  n  faut  que  vous  considériez  les  travaux  de  en  fassiez  le  capital  de  vostre  travail. . .  9»  (  D^t 

cette  place  et  de  toutes  les  autres  comme  le  plus  dêêfort^.  1 678 ,  fol.  58.  ) 
important  service  que  vous  puissiez  rendre  au  *  Voir  pièce  n"  69. 
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59— A  M,  RENART, 

Ii^TE^JDANT  DES  FORTIFICATIO?»S. 

Saint-Germain,  a6  février  1673. 

Tay  reçu  vos  lettres  datées  de  Charlevilie  et  de  Rocroi,les  16  et  s o  de 

ce  mois,  par  la  dernière  desquelles  je  vois  que  vous  commencez  à  faire 

travailler  à  la  démolition  de  Ghâteau-Regnault  ^  Sur  quoy  je  vous  diray 

que  l'ordre  que  je  vous  ay  donné,  le  7  de  ce  mois,  de  laisser  une  simple 

muraille  ou  autre  fermeture  équivalente,  pour  garantir  les  habitans  des 

voleurs,  a  esté  changé,  et  qu'il  faut  tout  raser,  mesme  jusqu'aux  murailles 

sèches,  renverser  les  fondations  des  murs,  et  laisser  la  ville  tout  ouverte 

comme  un  gros  bourg.  Appliquez-vous  à  faire  avancer  ce  travail  avec  toute 

la  diligence  possible,  et  ne  manquez  pas  de  m'en  rendre  compte  toutes 

les  semaines. 

J'aurois  volontiers  demandé  au  Roy  l'ardoisière  pour  la  personne  dont 
vous  me  parlez;  mais  Sa  Majesté  en  avoit  disposé  avant  que  j'eusse  reçu 
vostre  lettre. 

A  l'égard  de  Linchamp  ^,  le  Roy  a  résolu  de  le  faire  raser,  et  d'y  envoyer 
dans  peu  un  ingénieur  pour  y  faire  travailler. 

Touchant  les  places  de  Donchery  ^  Mouzon  *,  Marville  et  Jametz  *, 
vous  commencerez  incessamment  à  les  faire  raser  entièrement  h  corvées, 
observant  de  faire  renverser  les  fondemens  des  murailles  et  de  laisser  les 
places  ouvertes  comme  de  grands  bourgs  sans  murailles ,  ainsy  qu'il  est 
marqué  cy-dessus  à  l'article  de  Ghâteau-Regnault. 

II  est  à  propos  que  vous  continuiez  à  faire  mettre  à  part  les  matériaux 
qui  proviendront  de  la  démolition  de  Ghâteau-Regnault  et  ceux  des  autres 
places  que  vous  avez  ordre  de  faire  raser,  afin  de  les  vendre  le  plus  que 
vous  pourrez  au  profil  du  roy,  et  d'employer  les  deniers  que  vous  en  reti- 
rerez aux  ouvrages.  Faites-moy  sçavoir  à  combien  en  montera  le  prix. 

Quoyque,  par  mes  précédentes,  je  vous  aye  amplement  expliqué  les 
intentions  du  Roy  sur  la  place  de  Rocroi,  je  vous  répéteray  encore  qu'il 
faut  que  vous  y  fassiez  vostre  séjour  plus  ordinaire,  que  vous  travailliez 

'  Canton  de  Monthermé,  arrondiwemeot  ^  Chef- lieu   de  canton  dans  l'arrondisse- 

deMénères  (Ardennea).  ment  de  Sedan. 

'  Commune  de  Hautes-Rivières,  canton  d(>  ^  Ces  deux  villages  sont  dans  ie  canton  de 

MoDtbermé.  Montméd  y  (  Meuse  ) . 
'  Caaton  de  Sedan  (Ardennes). 
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incessamment  à  faire  faire  tous  les  ouvrages  contenus  dans  le  mémoire  du 
sieur  Deshoulières,  et  que  vous  m'envoyiez,  au  plus  tost,  l'estimation  de 
tous  ces  ouvrages ,  et  en  particulier  un  mémoire  de  la  dépense  qu'il  faudra 
faire  pour  chacun  mois. 

Il  sera  bon  que  vous  fassiez  faire  une  toise  des  petits  murs  de  pierres 
sèches  qui  doivent  servir  au  lieu  de  gazon  au  revestissement  du  parapet  du 
chemin  couvert  de  la  contrescarpe,  afin  de  voir,  au  plus  juste  prix,  à  com- 
bien en  pourra  monter  la  dépense,  et  de  connoistre  s'il  n'y  auroit  pas  lieu 
de  faire  diminuer  à  l'entrepreneur  quelque  chose  des  4  livres  qu'il  de- 
mande pour  ces  petits  murs. 

Pour  ce  qui  est  de  Mont-Olympe  S  il  faut  aussy  faire  faire  diligemment 
tous  les  ouvrages  contenus  au  mémoire  du  sieur  Deshoulières,  à  la  réserve 
des  contre^ardes  qu'il  propose  de  faire  aux  angles  flanqués  des  bastions  et 
des  demy-lunes. 

A  l'égard  de  Gharleville,  il  faut  le  laisser  en  estât  qu'il  est,  sans  y  faire 
faire  aucune  réparation. 

Sur  Mézières,  il  est  nécessaire  que  vous  travailliez  incessamment  à 
faire  l'estimation  des  ouvrages  qu'il  faut  faire  pour  mettre  cette  place  en 
bon  estât,  afin  de  me  l'envoyer  au  plus  tost;  mais  à  présent,  il  suffit  que 
vous  travailliez  à  faire  les  amas  des  palissades  nécessaires,  et  que  vous 
fassiez  faire  promptement  à  corvées  tous  les  ouvrages  de  terre ,  sans  en 
entreprendre  aucun  de  maçonnerie. 

Pour  la  ville  et  citadelle  de  Stenay,  il  faut  aussy  que  vous  travailliez 
à  faire  l'estimation  de  tous  les  ouvrages  à  y  faire ,  suivant  le  mémoire  dudit 
sieur  Deshoulières,  afin  de  me  l'envoyer  au  plus  tost,  et  ce  pendant  que 
vous  commenciez  à  faire  travailler  aux  ouvrages  les  plus  pressés,  afin  de 
les  faire  faire  tous  successivement,  chacun  dans  leur  ordre.  Puisque  vous 
estimez  avantageux  d'acheter  les  palissades  et  autres  bois  de  Damvillers^ 
pour  les  employer  à  la  place  de  Stenay,  vous  pouvez  sans  diOiculté  en 
faire  le  marché  au  plus  bas  prix  que  vous  pourrez ,  et  les  y  faire  voiturer. 
J'approuve  l'adjudication  que  vous  avez  faite  à  6,4do  livres  pour  le  resta- 
blissement  des  magasins  à  poudre  de  cette  place;  c'est  pourquoy,  vous 
pouvez  continuer  à  y  faire  travailler  sans  perte  de  temps,  et  dans  peu  je 
donneray  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  remettre  ledit  fonds  de 
6,Aqo  livres. 

Vous  trouverez  cy-joint  la  copie  de  Tordre  que  je  donne  audit  trésorier 
des  fortifications  pour  remettre  des  fonds  dans  toutes  les  susdites  places,  et 

*  Ce  foK  (voiri ,  53,  note )  fut  rasé  en  1 687.        lieux  de  canton  dans  rarrondissemeol de  Mont- 

*  Stenay  et  Damvillera  sont  deux  chefs-         médy. 
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vous  observerez  de  me  faire  sçavoir  si  ledit  ordre  a  esté  ponciuellemeoi 
exécuté. 

Au  surplus,  vous  communiquerez  cette  lettre  au  sieur  Deshoulières , 
afin  d'agir  de  concert  dans  toutes  les  choses  qui  regardent  le  bien  du  service 
de  Sa  Majesté. 

(Dépôt des  foriifieatioof,  Mas.  soô,  1673,  fd.  71.) 


60.  —  AUX  ÉLUS  DES  ÉTATS  DE  BOURGOGNE. 

Saifil-Gennau,  98  £âvrier  1673. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  qu'ayant  résolu  de  faire  tra* 
vailler  en  toute  diligence  à  mettre  sa  place  d'Auxonne  en  estât  de  ne  point 
craindre  l'attaque  des  ennemis  pendant  que  Sa  Majesté  sera  à  la  teste  de 
ses  troupes,  et  de  raser  en  mesme  temps  Saint-Jean-de-Losne,  Bellegarde  ' 
et  Verdun,  et  mettre  en  estât  de  défense  la  ville  de  Chalon-sur-Saône^» 
Sa  Majesté  a  résolu  de  faire  faire  tous  les  ouvrages  de  terre  à  corvées  par 
les  baj^tans  de  toutes  les  paroisses  et  communautés  de  huit  ou  dix  lieues 
es  environs  de  ces  places,  et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que,  par  le  calcul 
qu'elle  en  a  fait  faire,  elle  a  besoin  de  100,000  journées  d'hommes. 
C'est  pourquoy,  elle  désire  que  vous  en  fassiez  promptement  la  répartition 
sur  toutes  lesdites  communautés,  et  qu'après  que  vous  l'aurez  envoyée  dans 
toutes  les  paroisses ^  vous  en  remettiez  une  copie  entre  les  mains  de  M.  Bou- 
ebUf  qui  prendra  le  soin  de  la  faire  exécuter  avec  la  diligence  qui  est  né- 
cessaire pour  Je  bien  du  service  du  roy  et  l'avantage  de  la  province'. 

(  Archives  déptftomenUles  Aè  U  Cdte-d*Or.  ) 


61.  — A  M.  PONCEt, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles,  19  mars  1673. 

Je  n'ay  reçu  aucune  lettre  de  vous  par  les  deux  derniers  ordinaires; 
l'en  attends  avec  impatience,  le  Roy  me  demandant,  toutes  les  semaines, 
sans  y  manquer,  les  nouvelles  que  je  reçois  des  travaux  de  ses  places  d'Al- 

I  Amourd^hai  Seurre,  arrondissemeot  de  solutions  prises  par  le  Roi  sur  les  travaux  à  faire 

Beaune  (G6le-d'*Or).  aux  places  d'Auxonne,  Saintp-Jean-de-Losne , 

*  Voir  aa  Dépôt  des  fortifications,  Mss.  3o5 ,  Bellegarde,  Verdun  et  Ghalon. 
1673,  fol.  7-'i  •»  un  mémoire  contenant  les  rë-  ^  Voir  pièce  n**  63. 
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sace.  C'est  à  vous  à  prendre  garde  de  ne  jamais  manquer  à  m'en  rendre 
compte  par  tous  les  ordinaires,  et  vous  devez  donner  toute  vostre  applica- 
tion pour  les  avancer.  Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  Sa  Majesté  avoit 
fait  fonds  de  200,000  livres  pour  Pbilipsbourg,  â5o,ooo  pour  Brisach 
et  20,000  pour  les  places  de  Belfort,  Landser\  Hnningue  et  rasement 
de  Thann,  qui  font  en  tout  470,000  livres,  dont  je  vous  ay  desjà  fait  re- 
mettre 100,000,  et  le  surplus  montant  à  870,000  vous  sera  remis  ponc- 
tuellement, sçavoir  :  comptant  3o,ooo;  es  mois  d'avril,  may,  juin,  juillet, 
aoust,  septembre,  à  raison  de  5o,ooo  par  mois,  3oo,ooo,  et  4o,ooo  en 
octobre.  Vous  voyez  bien  qu'avec  des  sommes  aussy  considérables,  vous 
pouvez  bien  avancer  les  travaux  et  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  soit  sa- 
tisfaite. 

A  l'égard  des  travaux.  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous  conformiez  en- 
tièrement à  ce  qu'elle  a  résolu  au  retour,  après  avoir  entendu  M.  le 
Prince,  et  qui  est  contenu  au  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé,  et  que  vous 
fassiez  les  travaux  dans  l'ordre  prescrit  par  ledit  mémoire ,  sans  vous  en 
départir,  pour  quelque  cause  que  ce  soit  et  quelque  raison  que  l'on  vous 
puisse  alléguer  au  contraire  sans  im  ordre  exprès  de  Sa  Majesté;  mais 
elle  veut ,  en  mesme  temps ,  que  vous  commenciez  promptement  à  entamer 
tous  les  travaux  que  vous  estimerez  pouvoir  faire  cette  année  pour  les 
sommes  qu'elle  a  destiné  d'y  employer,  sans  préjudicier  à  la  seureté  des 
places,  c'est-à-dire  sans  les  ouvrir,  et  que  vous  rendiez  compte,  dans 
toutes  vos  lettres,  des  ouvrages  que  vous  aurez  commencés  et  de  Testât 
auquel  ils  seront.  Sa  Majesté  s'attend  au  surplus  que  vous  employiez  toute 
vostre  industrie  pour  bien  mesnager  ses  finances  et  pour  mettre  en  pra- 
tique tous  les  moyens  possibles  pour  diminuer  le  prix  des  travaux,  et  pour 
en  faire  faire  à  corvées  le  plus  qu'il  se  pourra. 

(DépM  des  fortifications.  Mu.  to5 ,  1678,  (oL  gS.) 


62.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Veraailies,  1 9  mars  1 678. 

Le  Roy  a  vu  le  plan  et  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyés  concernant 
la  ville  et  chasteau  de  Ham;  et  comme  Sa  Majesté  n'a  point  résolu  de  raser 
cette  place ,  et  qu'elle  ne  veut  point  faire  une  aussy  grande  dépense ,  elle 

^  Chef-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement  de  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
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Yeui  que  vous  fassiez  examiner  avec  soin  les  ouvrages  les  plus  importans 
et  nécessaires  qui  sont  à  faire  pour  la  mettre  hors  d'insulte,  et  que  vous 
y  fassiez  employer  jusqu'à  6,000  livres.  Si,  lorsque  celte  somme  sera  em* 
ployée ,  ringénieur  qui  l'aura  visitée  estime  qu'il  y  ayt  encore  quelques 
autres  travaux  nécessaires  à  faire  pour  la  mettre  hors  de  surprise,  en  en 
donnant  avis  à  Sa  Majesté,  elle  y  pourvoira. 

A  l'égard  de  Saint-Quentin,  je  vous  ay  fait  sçavoir  amplement,  par  ma 
lettre  du  1 5  de  ce  mois,  les  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  de  cette  place; 
et  comme  c'est  assurément  la  plus  importante  de  l'Estat,  il  faut  vous  ap- 
pliquer avec  plus  de  soin  à  en  avancer  les  travaux.  Vous  avez  sçu,  par  la 
mesme  lettre,  les  fonds  que  le  Roy  destine;  et  comme  ils  sont  considé- 
rables, outre  les  corvées,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  vostre  application 
et  vostre  industrie  les  travaux  de  cette  place  s'avanceront  considérablement 
dans  le  cours  de  l'esté  prochain.  Mais  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez 
entamer  en  mesme  temps  tous  les  travaux  que  vous  jugerez  pouvoir  ache«- 
ver  en  ce  temps-là  ;  et  pour  cet  effet ,  que  vous  en  fassiez  les  marchés  aux 
meilleures  et  plus  avantageuses  conditions  qu'il  se  pourra  pour  le  Roy,  et 
que  vous  m'en  envoyiez  le  mémoire  exact  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jfôté.  Ensuite,  tous  les  quinze  jours,  vous  devez  me  faire  sçavoir  en  détail 
Testai  auquel  ils  seront  pour  en  informer  Sa  Majesté  ^ 

A  regard  des  corvées,  il  faut  que  vous  y  fassiez  venir  tous  les  paysans 
qui  peuvent  s'y  rendre  en  une  journée,  sans  considérer  de  quel  gouverne* 
ment,  élection  ou  généralité  ils  peuvent  estre. 

J'ay  envoyé  au  sieur  Ferry  le  plan  et  le  mémoire  de  Guise  qui  m'a- 
voient  esté  envoyés  par  M.  de  Vauban,  a6n  qu'il  puisse  lever  le  plan  des 
lieux  souterrains  du  chasteau  de  cette  place  pour  l'envoyer  audit  sieur  de 
Vauban.  Ce  pendant  il  faut  commencer  à  restablir  les  dehors  du  chasteau , 
les  portes,  les  contrescarpes,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  le  mettre 


*  Dans  sa  lettre  da  i&  mai  suivant, Golbert 
ajoutait  : 

t Je  sois  fort  ayse  d^apprendre  qae  le  Roy 

ajt  esté  satisfait  du  compte  que  vous  luy  avez 

rendu  des  travaux  de  Saint-Quentin  ;  mais  ii 

fuA  apporter  encore  plus  de  de  diligence,  s^ii 

ot  possible,  à  les  faire  avancer,  n'y  ayant  rien 

de  ^as  important  en  ce  genre  que  de  mettre 

cette  place  en  bon  estât.  En  vous  écrivant 

ede-cy,  je  reçois  voetre  lettre  datée  d^Arras, 

do  10  do  courant,  par  laquelle  j*apprends  les 

rMutioùB  que  le  Roy  a  prises  pour  la  forlifi- 

obon  de  Saint-Quentin,  Péronne  et  Guise,  à 


Texécution  desquelles  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  vous  appliquiez  comme  il  est  nécessaire 
pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté.  Atten- 
dez néanmoins  à  Tégard  de  Péronne  que  le 
Roy  ayt  examiné  le  devis  des  ouvrages  à  faire 
à  cette  place  que  vous  me  marques  devoir  estre 
dressé  par  le  sieur  de  Vauban ,  et  que  Sa  Ma- 
jesté vous  ayt  donné  ses  ordres  sur  la  dépense 
et  les  ouvrages  qu'elle  voudra  y  estre  faits  dans 
le  courant  de  cette  année;  et  ensuite  ne  per- 
dez pas  un  moment  de  temps  à  faire  diligente  r 
le  inyBil..^{Dép6tdêgforttf,  1673, fol.  i36.) 
—  Voir  pièce  n*  58. 
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en  meilleure  défense  qu'il  n'est ,  en  suivant  le  mémoire  du  sieur  de  Vau- 
ban.  Sa  Majesté  veut  que  vous  employiez  jusqu'à  1 5,ooo  livres  à  ces  ou- 
vrages, et  lorsque  cette  somme  sera  consommée,  s'il  est  besoin  d'un  plus 
grand  fonds,  elle  y  pourvoira. 

A  l'égard  de  La  Gapelle,  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  Sa  Majesté 
veut  y  employer  8,000  livres,  et  au  Catelet  3o,ooo. 

Je  vous  ay  expliqué  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  rasemenl  de 
Gorbie ,  en  sorte  qu'il  est  inutile  de  vous  le  répéter. 

Pour  les  places  de  Péronne  et  DouUens,  en  cas  que  l'ingénieur  d'Arras 
n'y  puisse  venir,  vous  pourrez  les  faire  visiter  par  le  sieur  Ferry,  ou  par  le 
sieur  Buisson  S  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'y  a  que  des  réparations  à 
faire. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  soS ,  1673 ,  fol.  gk.) 


63. —  A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

ParÎB,  I*'  avril  1678. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  a  3  du  mois 
passé.  Sa  Majesté  a  esté  surprise  de  voir,  par  ce  qu'elle  contient  et  par 
celle  de  M.  d'Aspremont,  le  peu  d'avantage  que  son  service  recevra  de 
l'employ  des  100,000  journées  de  corvées  qu'elle  a  demandées  aux  élus 
de  la  province  de  Bourgogne  \  et  elle  est  persuadée  que  si  vous  aviez  dis- 
tribué le  travail  entre  toutes  les  communautés  qui  fournissent  aux  cor- 
vées, en  leur  donnant  et  marquant  une  certaine  quantités  de  toises,  à 
proportion  des  charrois  et  habitans  dont  chacune  d'elles  est  composée, 
elles  se  seroient  assurément  toutes  appliquées  à  faire  plus  promptement  le 
travail  qui  leur  auroit  esté  donné  et  marqué,  pour  en  estre  plustost  quittes 
et  pouvoir  retourner  à  leur  travail  ordinaire  '.  Si  cet  ordre  peut  estre  en- 
core pris,  comme  Sa  Majesté  n'en  doute  pas,  elle  veut  que  vous  establis- 
siez  ce  travail  en  cette  sorte.  Au  surplus ,  elle  n'a  vu  aucun  rapport  entre 
l'ordre  qu'elle  vous  a  donné  et  ce  que  vous  avez  exécuté,  vu  que  vous  de- 
viez au  moins  employer  70,000  journées  à  Auxonne,  qui  est  le  plus  im- 
portant travail  et  celuy  auquel  vous  devez  vous  appliquer  le  plus,  et  ce- 
pendant Sa  Majesté  a  vu,  par  vostre  lettre,  que  des  s, 000  hommes  que 

'  Ingénieur  des  places  de  Péronne  et  de  *  Voir  pièce  n*  60. 

Doullena.  En  1676,  il  devint  entn^preneiir  *  Voir  IV,  R(mtê9,  canaux  et  mine»*  pièce 

dp»  rorlifirations  de  Ham.  n"  i.3o. 
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leséias  vous  ont  fournis,  vous  en  avez  employé  85o  à  Cbaion,  ei  ainsy 
iine  vous  en  reste  que  1,1 5o  pour  Auxonne,  ce  que  je  vous  dis  seulement 
pour  vous  faire  connoistre  que  le  Roy  veut  que  Ton  fasse  faire  préala- 
blemeut  les  travaux  de  ladite  place  d'Auxonne.  Je  vous  prie  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  à  ce  qu'ils  s'avancent  avec  toute  la  diligence  possible, 
et  de  me  faire  sçavoir,  toutes  les  semaines.  Testât  auquel  ils  seront,  afin 
qae  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Vous  trouverez  cy-joint  copie  des  ordres  que  j'ay  donnés  cette  année  au 
sieur  Terrât  ^,  trésorier  des  fortifications,  pour  envoyer  53,ooo  livres  à 
Aoxonne  et  dans  toutes  les  places  de  Bourgogne.  Gomme  ledit  sieur  Terrât 
a  certifié  au  bas  desdits  ordres  qu'il  remettra  incessamment  au  commis 
qu'il  a  à  vnstre  suite  lesdites  53, 000  livres,  il  sera  aussy  à  propos,  lorsque 
ledit  commis  aura  reçu  cette  somme,  que  vous  en  preniez  sa  certification, 
et  que  vous  continuiez  toujours  à  observer  cet  ordre ,  afin  de  l'obliger  à 
payer  sur  vos  ordonnances  tous  les  fonds  qui  luy  auront  esté  remis,  et  que, 
13  ou  i5  jours  avant  que  l'argent  manque,  vous  m'en  puissiez  donner 
avis,  et  par  ce  naoyen  que  j'aye  le  temps  de  vous  faire  remettre  de  nou- 
veaux fonds.  En  mesme  temps  Sa  Majesté  veut  que  vous  m'envoyiez  un 
mémoire  abrégé  des  ouvrages  qui  auront  esté  faits  pour  l'argent  qui  aura 
esté  employé. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  90 5, 1673,  (bl.  100.) 


64.  —  A  M.  DE  CHOISY, 

INTENDANT  A  METZ. 

Saiot-Germain ,  11  avril  1673. 

Tout  ce  que  je  puis  répondre  à  vos  lettres  des  6 ,  1 3  et  â  7  du  passé , 
ne  m'oblige  qu'à  vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  écrit  par  mes  précédentes 
concernant  les  intentions  et  ordres  du  Roy  sur  tous  les  travaux  des  places 
dont  vous  devez  prendre  soin. 

Sa  Majesté  a  fait  fonds  de  60,000  livres  pour  les  travaux  des  places  de 
Verdun,  Metz,  Toulet  Marsal,  et  pour  le  rasement  de  Sierck  ^  et  Moyen- 
vie^;  et  comme  Sa  Majesté  veut  que  cette  somme  soit  employée  avec  beau- 
coup d'économie ,  elle  vous  a  ordonné  d'employer  les  corvées  pour  le  ra- 

'  Ghaiiea  Temii  était  trésorier  des  fortifi-  ^  Chef-lieu  de  canton  dans  l^arrondissement 

catioas  de  France.  Jï  y  avait  un  autre  trésorier  de  Tbionviile  (Moselle). 

pour  les  forlificatioiM  des  places  maritimes,  ^  Marsal  et  Moyenvic  sont  du  canton  de  Vie, 

f'éiait  Ofirier  Sableau.  arrondissement  de  Ghâteau-SalinB  (Mciirtlin). 
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soin  particulier  de  celte  affaire  et  de  m'infonner  des  diligences  que  vous 
aurez  faites. 

(DépM  des  rortifications ,  Mm.  to5, 1678,  fol.  t93.) 


66.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Paru,  8  may  1673. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  a  3  du  mois  passé  avec  le  mémoire  et  le  nou- 
veau plan  que  vous  m*avez  envoyés  de  la  fortification  d'Auxonne,  lesquels 
ont  estes  vus  et  examinés  par  le  Roy.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire 
quelle  ne  veut  point  entreprendre  de  grands  ouvrages  cette  année;  et 
comme  elle  est  en  campagne  à  la  teste  de  ses  armées  ^ ,  son  intention  est  de 
mettre  cette  place  en  estât  de  pouvoir  résister  cette  seule  campagne,  en 
as  que  les  Allemands  s'assemblassent  et  passassent  le  Rhin^.  C'est  à  quoy 
DUS  devez  vous  conformer  sans  prendre  aucune  autre  pensée. 
Sa  Majesté  ne  laisse  pas  d'approuver  le  plan  que  vous  avez  fait,  et  elle 
bire  mesme  que  vous  estudiiez  incessamment  tout  ce  qui  peut  estre  avan- 
i^eux  à  la  fortification  de  cette  place,  voulant,  si  la  paix  se  fait,  comme 
y  a  beaucoup  d'apparence,  commencer  aussytost  à  faire  tous  les  ou- 
âges  de  maçonnerie  que  vous  proposez.  Mais  à  présent  appliquez-vous 
rtout  à  faire  en  sorte  qu'on  la  puisse  défendre  si  elle  venoit  à  estre  at- 
<[uée  dans  les  mois  de  juin,  juillet,  aoust  et  septembre. 
Le  Roy  m'a  ordonné  de  vous  faire  tenir  encore  /i,ooo  livres.  Vous  ne 
-vez  pas  douter  que  je  ne  vous  rende  tous  les  offices  qui  pourront  dé- 
ndre  de  moy  pour  vous  faire  obtenir  des  grâces  de  Sa  Majesté  '. 

(Dépdt  des  fortifications,  Msf.  9d5,  1673,  foi.  198.) 


Ldiûs  XIV  était  parti,  ie  1*'  mai,  pour  la 
udre,  aocompagpë  de  la  Reine. 
'  Voir  IV,  Adminûtraiion  prowneialê ,  pièce 
^7  et  noie. 

Et  cependant,  quelques  jours  après,  Gol- 
i  écrivait  à  Bouchu  : 
-Touchant  la  grftce  que  le  sieur  d^Aspre- 


mont  a  demandée  au  Roy,  d^aller  servir  près 
de  Sa  Majesté,  je  vous  diray  seulement  que 
le  Roy  est  bien  informé  de  ce  qui  convient  au 
bien  de  son  service,  et  qu'ainsy  il  faut  se  con- 
former à  ce  qu^il  ordonnera. .  .  y)  (Dépôt  det 
fortif,  1678,  fol.  lûo.) 


>9^ 
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67.  -  \  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  8  may  1673. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  i/i  et  qi  du  mois  passé,  je  vous  diray 
en  peu  de  mots  que  Sa  Majesté  n'a  rien  résolu  de  nouveau  sur  les  fortifi- 
cations des  places  de  Bourgogne  et  qu'ainsy  il  faut  que  vous  vous  conten- 
tiez des  100,000  journées  qui  ont  esté  réglées  parle  Roy,  et  que  vous 
les  employiez  le  plus  utilement  qu'il  se  pourra  pour  son  service  ^ 

A  l'égard  d'Auxonne,  vous  avez  bien  fait  de  faire  l'adjudication  du  re- 
muement et  transport  des  terres;  mais  je  crois  que  ceux  qui  s'en  sont  ren- 
dus adjudicataires  à  5  livres  18  sols  y  gagneront  beaucoup,  d'autant  que, 
dans  toutes  les  places  de  Flandre,  ensemble  celles  de  la  frontière  oii  je 
fais  travailler,  il  n'a  jamais  esté  donné  plus  de  5o  sols  ou  un  écu,  et  à 
Versailles,  oiïi  les  terres  sont  transportées  plus  de  900  toises  de  longueur, 
je  n'en  donne  que  ti  livres  5  sols.  Gomme  vous  n'avez  peut-estre  pas  eu 
diversité  d'entrepreneurs,  vous  devez  estre  assuré  que  si  vous  vous  appli- 
quez à  bien  connoistre  le  détail  de  ce  travail,  et  que  vous  establissiez 
quelqu'un  pour  vous  en  rendre  compte,  vous  trouverez  à  diminuer  consi- 
dérablement cette  dépense*^.  Ce  pendant  je  vous  recommande  toujours  de 
faire  avancer  les  travaux  de  toutes  les  places  et  particulièrement  de  celle 
d'Auxonne;  ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaist,  de  m'en  envoyer  tous  les 
quinze  jours  un  mémoire  exact,  afin  que  j'en  puisse  informer  le  Roy,  et 
faites-moy  sçavoir  soigneusement  par  avance  lorsque  le  fonds  vous  pourra 
manquer,  afin  que  j'y  pourvoye. 

Touchant  toutes  les  autres  adjudications  que  vous  avez  faites,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'y  ayez  apporté  tout  le  soin  et  l'application  possibles 
pour  avoir  les  travaux  à  bon  marché;  mais  vous  devez  toujours  obser- 
ver que  les  ouvrages  sont  fort  chers  dans  un  lieu  où  l'on  n'a  pas  accous- 
tumé  de  travailler,  et  que  dès  lors  que  l'habitude  est  prise,  ils  doivent 
diminuer  considérablement,  l'industrie  des  hommes  trouvant  dans  le  tra- 
vail des  expédiens  que  Ton  ne  trouve  pas  en  d'autres  temps. 

(DépOt  des  fortifieatioos ,  Mw.  106 , 1 678 ,  foi.  1 99.  ) 


Voir  pièces  n"  60  et  63.  —  *  Voir  pièce  n"  69. 
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68— AU  SIEUR  FERRY, 

INGÉNIEUR. 

Pari*,  8  may  1673. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit  que  l'on  vous  donne  des  logemens-  de  sol- 
dats dans  la  chambre  que  vous  occupez  à  Saint-Quentin  et  que  vous  en 
payez  le  loyer,  j'écris  par  cet  ordinaire  à  M.  Rouillé ,  non-seulement  de 
vous  faire  exempter  desdits  logemens ,  mais  mesme  de  vous  faire  loger 
par  les  échevîns  de  ladite  ville. 

Au  surplus,  appliquez-vous  toujours  soigneusement  à  faire  avancer  les 
travaux  ordonnés  pour  la  fortification  de  cette  ville  avec  toute  la  diligence 
possible ... 

(Dépôl  des  fortifications,  Mga.  9o5, 1673,  fol.  i34.) 


69— A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Sceaux,  i&  may  1673. 

Je  vois ,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre  lettre  du  7  de  ce 
mois,  Testai  auquel  sont  à  présent  les  travaux  de  Langres  et  les  places  de 
Bourgogne;  et  comme  je  vous  ay  amplement  expliqué,  par  ma  dernière, 
de  quelle  conséquence  il  est  de  mettre  incessamment  ces  places  en  défense 
et  hors  de  toute  insulte,  je  vous  recommanderay  seulement  encore  de  bien 
profiter  de  la  belle  saison  pour  faire  diligenter  les  ouvrages ,  et  d'observer 
toujours  de  ne  jamais  laisser  aucune  de  ces  places  ouverte,  afin  d'oster 
aux  ennemis  toutes  les  pensées  qu'ils  pourroient  avoir  de  les  surprendre. 

A  l'égard  des  revestissemens  qui  restent  à  faire  à  la  citadelle  de  Cha- 
ton et  dont  vous  me  marquez  que  la  dépense  pourra  monter  à  as  ou 
33,000  livres,  je  vous  ay  dit  que  Sa  Majesté  avait  approuvé  que  l'on 
fist  ce  travail.  C'est  pourquoy,  il  sera  à  propos  de  faire  faire  ces  ouvrages 
aussytost  que  l'adjudication  en  aura  esté  faite  par  M.  Bouchu.  Je  vous 
prie  d'agir  toujours  de  concert  avec  luy  pour  l'économie  des  deniers  du 
TOjf  et  pour  faire  diminuer  les  dépenses  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  transport  et  le  remuement  des  terres  dont^  le 
marché  avait  esté  fait  à  5  livres  1 8  sols  la  toise  ayt  esté  réduit  à  U  livres  ; 
je  ne  doute  pas  que,  dans  la  suite ,  il  n'y  ayt  encore  lieu  de  faire  faire  des 
diminutions  plus  considérables,  estant  certain  que  l'habitude  et  l'indus- 


78  FORTIFICATIONS. 


67.  -  \  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  8  may  1678. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  lâ  et  qi  du  mois  passé,  je  vous  diray 
en  peu  de  mots  que  Sa  Majesté  n'a  rien  résolu  de  nouveau  sur  les  fortifi- 
cations des  places  de  Bourgogne  et  qu'ainsy  il  faut  que  vous  vous  conten- 
tiez des  100,000  journées  qui  ont  esté  réglées  par  le  Roy,  et  que  vous 
les  employiez  le  plus  utilement  qu'il  se  pourra  pour  son  service ^ 

A  l'égard  d'Auxonne ,  vous  avez  bien  fait  de  faire  l'adjudication  du  re^ 
muement  et  transport  des  terres  ;  mais  je  crois  que  ceux  qui  s'en  sont  ren- 
dus adjudicataires  à  5  livres  18  sols  y  gagneront  beaucoup,  d'autant  que, 
dans  toutes  les  places  de  Flandre ,  ensemble  celles  de  la  frontière  où  je 
lais  travailler,  il  n'a  jamais  esté  donné  plus  de  5o  sols  ou  un  écu,  et  à 
Versailles,  où  les  terres  sont  transportées  plus  de  900  toises  de  longueur, 
je  n'en  donne  que  à  livres  5  sols.  Gomme  vous  n'avez  peut-estre  pas  eu 
diversité  d'entrepreneurs,  vous  devez  estre  assuré  que  si  vous  vous  appli- 
quez à  bien  connoistre  le  détail  de  ce  travail,  et  que  vous  establissiez 
quelqu'un  pour  vous  en  rendre  compte,  vous  trouverez  à  diminuer  consi- 
dérablement cette  dépense'^.  Ce  pendant  je  vous  recommande  toujours  de 
faire  avancer  les  travaux  de  toutes  les  places  et  particulièrement  de  celle 
d'Auxonne;  ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaist,  de  m'en  envoyer  tous  les 
quinze  jours  un  mémoire  exact,  afin  que  j'en  puisse  informer  le  Roy,  et 
faites-moy  sçavoir  soigneusement  par  avance  lorsque  le  fonds  vous  pourra 
manquer,  afin  que  j'y  pourvoye. 

Touchant  toutes  les  autres  adjudications  que  vous  avez  faites,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'y  ayez  apporté  tout  le  soin  et  l'application  possibles 
pour  avoir  les  travaux  à  bon  marché;  mais  vous  devez  toujours  obser- 
ver que  les  ouvrages  sont  fort  chers  dans  un  lieu  où  l'on  n'a  pas  accous- 
tumé  de  travailler,  et  que  dès  lors  que  l'habitude  est  prise,  ils  doivent 
diminuer  considérablement ,  l'industrie  des  hommes  trouvant  dans  le  tra- 
vail des  expédiens  que  Ton  ne  trouve  pas  en  d'autres  temps. 

(DépOt  des  fortifications,  Mss.  ao5, 167$,  M.  199.) 


Voir  pièces  n"  60  et  63.  —  *  Voir  pièce  n"  69. 
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68— AU  SIEUR  FERRY, 

INGÉMEUR. 

Pari«,  8  may  1673. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit  que  Ton  vous  donne  des  logemens-de  sol- 
dats dans  la  chambre  que  vous  occupez  à  Saint-Quentin  et  que  vous  en 
payez  le  loyer,  j'écris  par  cet  ordinaire  à  M.  Rouillé ,  non-seulement  de 
TOUS  faire  exempter  desdits  logemens ,  mais  mesme  de  vous  faire  loger 
par  les  échevins  de  ladite  ville. 

Au  surplus,  appliquez-vous  toujours  soigneusement  à  faire  avancer  les 
travaux  ordonnés  pour  la  fortification  de  cette  ville  avec  toute  la  diligence 
possible.  •  . 

(Dép^l  des  fortifications,  Ma*.  9o5, 1673,  fol.  i34.) 


69— A  M.  D'ASPREMONT, 

IINGÉNIEUR. 

Sceaux,  i&  may  1673. 

Je  vois ,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre  lettre  du  7  de  ce 
mois,  Vestat  auquel  sont  à  présent  les  travaux  de  Langres  et  les  places  de 
Bourgogne;  et  comme  je  vous  ay  amplement  expliqué,  par  ma  dernière, 
de  quelle  conséquence  il  est  de  mettre  incessamment  ces  places  en  défense 
etbors  de  toute  insulte,  je  vous  recommanderay  seulement  encore  de  bien 
profiter  de  la  belle  saison  pour  faire  diligenter  les  ouvrages,  et  d'observer 
toujours  de  ne  jamais  laisser  aucune  de  ces  places  ouverte,  afin  d'osier 
aux  ennemis  toutes  les  pensées  qu'ils  pourroient  avoir  de  les  surprendre. 

A  l'égard  des  revestissemens  qui  restent  à  faire  à  la  citadelle  de  Gha- 
lon  et  dont  vous  me  marquez  que  la  dépense  pourra  monter  à  9â  ou 
a3,ooo  livres,  je  vous  ay  dit  que  Sa  Majesté  avait  approuvé  que  l'on 
fist  ce  travail.  C'est  pourquoy ,  il  sera  à  propos  de  faire  faire  ces  ouvrages 
aussytost  que  l'adjudication  en  aura  esté  faite  par  M.  Bouchu.  Je  vous 
prie  d'agir  toujours  de  concert  avec  luy  pour  l'économie  des  deniers  du 
roy,  et  pour  faire  diminuer  les  dépenses  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  transport  et  le  remuement  des  terres  dont  Je 

maiTché  avait  esté  fait  à  5  livres  18  sols  la  toise  ayt  esté  réduit  à  U  livres; 

je  ne  doute  pas  que ,  dans  la  suite ,  il  n'y  ayt  encore  lieu  de  faire  faire  des 

(iuiunutions  plus  considérables,  estant  certain  que  l'habitude  et  l'indus- 


7A  FORTIFICATIONS. 

en  meilleure  défense  qu'il  n'est ,  en  suivant  le  mëmoire  du  sieur  de  Vau- 
ban.  Sa  Majesté  veut  que  vous  employiez  jusqu'à  i5,ooo  livres  à  ces  ou- 
vrages, et  lorsque  cette  somme  sera  consommée,  s'il  est  besoin  d'un  plus 
grand  fonds,  elle  y  pourvoira. 

A  l'égard  de  La  Gapelle,  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  Sa  Majesté 
veut  y  employer  8,000  livres,  et  au  Gatelet  3o,ooo. 

Je  vous  ay  expliqué  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  rasement  de 
Gorbie ,  en  sorte  qu'il  est  inutile  de  vous  le  répéter. 

Pour  les  places  de  Péronne  et  DouUens,  en  cas  que  l'ingénieur  d'Arras 
n'y  puisse  venir,  vous  pourrez  les  faire  visiter  par  le  sieur  Ferry,  ou  par  le 
sieur  Buisson  S  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'y  a  que  des  réparations  à 
faire. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1673,  fol.  gh.) 


63. —  A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  I*' avril  1678. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  a  3  du  mois 
passé.  Sa  Majesté  a  esté  surprise  de  voir,  par  ce  qu'elle  contient  et  par 
celle  de  M.  d'Aspremont,  le  peu  d'avantage  que  son  service  recevra  de 
l'employ  des  100,000  journées  de  corvées  qu'elle  a  demandées  aux  élus 
de  la  province  de  Bourgogne  \  et  elle  est  persuadée  que  si  vous  aviez  dis- 
tribué le  travail  entre  toutes  les  communautés  qui  fournissent  aux  cor- 
vées ,  en  leur  donnant  et  marquant  une  certaine  quantités  de  toises ,  à 
proportion  des  charrois  et  habitans  dont  chacune  d'elles  est  composée, 
elles  se  seroient  assurément  toutes  appliquées  à  faire  plus  promptement  le 
travail  qui  leur  auroit  esté  donné  et  marqué,  pour  en  estre  plustost  quittes 
et  pouvoir  retourner  à  leur  travail  ordinaire  ^.  Si  cet  ordre  peut  estre  en- 
core pris,  comme  Sa  Majesté  n'en  doute  pas,  elle  veut  que  vous  establis- 
siez  ce  travail  en  cette  sorte.  Au  surplus ,  elle  n'a  vu  aucun  rapport  entre 
l'ordre  qu'elle  vous  a  donné  et  ce  que  vous  avez  exécuté,  vu  que  vous  de- 
viez au  moins  employer  70,000  journées  à  Auxonne,  qui  est  le  plus  im- 
portant travail  et  celuy  auquel  vous  devez  vous  appliquer  le  plus,  et  ce- 
pendant Sa  Majesté  a  vu,  par  vostre  lettre,  que  des  3,000  hommes  que 

'  iDgénieur  des  pkces  de  Péronne  et  de  *  Voir  pièce  n^  60. 

DouJlens.  En  1676,  il  devint  entrepreneur  -*  Voir  IV,  Routê9,  canaux  et  mme»,  pièce 

dpA  rorlificiilions  de  Ham.  n"  1 3o. 
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leséias  vous  ont  fournis,  vous  en  avez  employé  85o  à  Ghalon,  et  ainsy 
il  ne  vous  en  reste  que  1,1 5o  pour  Auxonne,  ce  que  je  vous  dis  seulement 
pour  vous  faire  connoistre  que  le  Roy  veut  que  l'on  fasse  faire  préala- 
blemeut  les  travaux  de  ladite  place  d'Auxonne.  Je  vous  prie  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  à  ce  qu'ils  s'avancent  avec  toute  la  diligence  possible, 
et  de  me  faire  sçavoir,  toutes  les  semaines.  Testât  auquel  ils  seront,  afin 
({ue  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Vous  trouverez  cy-joint  copie  des  ordres  que  j'ay  donnés  cette  année  au 
sieur  Terrât^,  trésorier  des  fortifications,  pour  envoyer  53,ooo  livres  à 
Auxonne  et  dans  toutes  les  places  de  Bourgogne.  Gomme  ledit  sieur  Terrât 
a  certifié  au  bas  desdits  ordres  qu'il  remettra  incessamment  au  commis 
qu'il  a  à  vostre  suite  lesdites  53, 000  livres,  il  sera  aussy  à  propos,  lorsque 
ledit  commis  aura  reçu  cette  somme,  que  vous  en  preniez  sa  certification, 
et  que  vous  continuiez  toujours  à  observer  cet  ordre ,  afin  de  l'obliger  à 
payer  sur  vos  ordonnances  tous  les  fonds  qui  luy  auront  esté  remis,  et  que, 
19  ou  i5  jours  avant  que  l'argent  manque,  vous  m'en  puissiez  donner 
avis,  et  par  ce  moyen  que  j'aye  le  temps  de  vous  faire  remettre  de  nou- 
veaux fonds.    En  mesme  temps  Sa  Majesté  veut  que  vous  m'envoyiez  un 
mémoire  abrégé  des  ouvrages  qui  auront  esté  faits  pour  l'argent  qui  aura 
esté  employé. 

(DépM des  fortifications,  Mss.  9o5, 1673,  fol.  100.) 


6/1. —  A  M.  DE  CHOISY, 

INTENDANT  A  METZ. 

Saint-Germain,  11  avril  1673. 

Tout  ce  que  je  puis  répondre  à  vos  lettres  des  6,  1 3  et  37  du  passé, 
ne  m'oblige  qu'à  vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  écrit  par  mes  précédentes 
concernant  les  intentions  et  ordres  du  Roy  sur  tous  les  travaux  des  places 
dont  vous  devez  prendre  soin. 

Sa  Majesté  a  fait  fonds  de  60,000  livres  pour  les  travaux  des  places  de 
Verdun,  Metz,  Toulet  Marsal,  et  pour  le  rasement  de  Sierck  ^  et  Moyen- 
vie^;  et  comme  Sa  Majesté  veut  que  cette  somme  soit  employée  avec  beau- 
coup d'économie ,  elle  vous  a  ordonné  d'employer  les  corvées  pour  le  ra- 

'  Charles  Terrai  ëlait  trésorier  des  fortifi*  '  Chef-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement 

otioiis  de  FraDce.  Il  y  avait  un  autre  trésimer  de  Tbionville  (Moselle), 

jwor  les  fortifications  des  places  niaritimes,  -^  Marsal  et  Moyenvic  sont  du  canton  de  Vie, 

r'étaîl  OlÎTÎer  Sabieau.  arrondissement  de  Château-Salins  (Menrtlie). 
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ii'ayt  laissé  entre  les  mains  du  sieur  Garand  copie  dudit  plan  et  mémoire 
de  Guise,  je  vous  prie  de  donner,  dès  à  présent,  les  ordres  nécessaires  pour 
commencer  à  travailler,  sans  retarder  un  moment ,  aux  ouvrages  qu'il  a 
estimés  les  plus  pressés. 

Puisque  les  habitans  du  gouvernement  de  Saint-Quentin  qui  travaillent 
par  corvées  aux  transport  et  remuement  des  terres  de  cette  place  ne 
montent  qu'à  q,6oo  hommes  et  que  ce  nombre  n'est  pas  suffisant  pour 
avancer  les  ouvrages  avec  la  diligence  nécessaire ,  vous  pouvez  sans  difficulté 
donner  vos  ordres  pour  faire  venir  les  habitans  des  paroisses,  à  cinq  oa 
six  lieues  à  la  ronde  de  ladite  place,  pour  travailler  aussy  à  corvées,  quand 
mesme  ils  ne  seroient  pas  dépendans  de  ce  gouvernement.  Faites  en  sorte, 
s'il  vous  plaist,  que  le  travail  se  pousse  avec  toute  la  force  et  la  vigueur 
possible  ^  et  observez  de  m'informer,  tous  les  quinze  jours,  de  ce  qui  aura 
esté  fait. 

Cependant  je  feray  remettre  au  plus  tost  sur  les  lieux  un  nouveau  fonds 
de  3 0,0 00  livres;  prenez  bien  garde  que  les  deniers  du  roy  soyent  mes- 
nages  avec  grande  économie  et  faites-moy  sçavoir  à  combien  pourra 
monter  la  dépense  pour  chacun  des  mois  de  mars,  avril  et  may,  et  en 
général  celle  de  tous  les  travaux  qu'il  faudra  faire  dans  le  courant  de  cette 
année  à  la  place  de  Saint-Quentin. 

Touchant  la  ville  de  Ham,  conune  le  Roy  en  veut  faire  raser  les  fortifi- 
cations, il  est  à  propos  que  vous  en  fassiez  promptement  lever  le  plan,  et 
faire  le  mémoire  des  ouvrages,  afin  qu'après  que  vous  me  l'aurez  envoyé, 
j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Lorsque  vostre  présence  ne  sera  plus  nécessaire  à  Saint-Quentin,  je  vous 
prie  d'aller  faire  la  visite  de  DouUens,  Péronne.  Le  Galelet,  La  Fère  et 
La  Capelle,  afin  de  commencer  à  faire  travailler  à  corvées  aux  ouvrages  de 
terre  les  plus  pressés,  et  à  faire  le  marché  des  palissades  au  plus  juste  prix 
que  vous  pourrez. 

Au  surplus,  ne  manquez  pas  aussy  de  visiter  Corbie,  et  d'examiner  si 
cette  place  est  bien  rasée ^  et  si  on  a  osté  les  fondations  des  murs,  en  sorte 
que  si  le  malheur  vouloit  que  les  ennemis  se  saisissent  de  ladite  place, 
ils  ne  pussent  s'en  prévaloir. 

(Dépdl  dee  fortifications,  Mss.  9o5, 167S,  fol.  70.) 

'  QuatoPEe  jours  auparavant ,  Cotbert  loi  Roy  daus  toute  l^estendue  de  vostre  commiii- 

avait  dit  dans  une  de  ses  lettres  :  sion  ;  et  il  est  nécessaire  pour  cela  que  vous 

ttll  faut  que  vous  considériez  les  travaux  de  en  fassiez  le  capital  de  vontre  travail. . .  n  (  Dépôt 

cette  place  et  de  toutes  les  autres  comme  le  plus  dêgforitf,  1 673 ,  fol.  58.  ) 
important  service  que  vous  puissiez  rendre  au  *  Voir  pièce  n"  69. 
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59.  — A  M.  RENART, 

liNTENDANT  DES  FORTIFICATION» S. 

Saint-Germain,  36  février  1673. 

J'ay  reçu  vos  lettres  datées  de  Gbarlevilie  et  de  Rocroi,  les  16  et  s o  de 

ce  mois,  par  la  dernière  desquelles  je  vois  que  vous  commencez  à  faire 

travailler  à  la  démolition  de  Ghâteau-Regnault  ^  Sur  quoy  je  vous  diray 

que  Tordre  que  je  vous  ay  donné,  le  7  de  ce  mois,  de  laisser  une  simple 

muraille  ou  autre  fermeture  équivalente,  pour  garantir  les  habitans  des 

voleurs,  a  esté  changé,  et  qu'il  faut  tout  raser,  mesme  jusqu'aux  murailles 

sèches ,  renverser  les  fondations  des  murs ,  et  laisser  la  ville  tout  ouverte 

comme  un  gros  bourg.  Appliquez-vous  h  faire  avancer  ce  travail  avec  toute 

la  diligence  possible,  et  ne  manquez  pas  de  m'en  rendre  compte  toutes 

les  semaines. 

Taurois  volontiers  demandé  au  Roy  l'ardoisière  pour  la  personne  dont 
vous  me  parlez;  mais  Sa  Majesté  en  avoit  disposé  avant  que  j'eusse  reçu 
vostrc  lettre. 

A  l'égard  de  Linchamp  *,  le  Roy  a  résolu  de  le  faire  raser,  et  d'y  envoyer 
dans  peu  un  ingénieur  pour  y  faire  travailler. 

Touchant  les  places  de  Donchery  ',  Mouzon  *,  Marville  et  Jametz  ', 
vous  commencerez  incessamment  à  les  faire  raser  entièrement  à  corvées, 
observant  de  faire  renverser  les  fondemens  des  murailles  et  de  laisser  les 
places  ouvertes  comme  de  grands  bourgs  sans  murailles ,  ainsy  qu'il  est 
marqué  cy-dessus  à  l'article  de  Château-Regnault. 

Il  est  à  propos  que  vous  continuiez  à  faire  mettre  à  part  les  matériaux 
qui  proviendront  de  la  démolition  de  Ghâteau-Regnault  et  ceux  des  autres 
places  que  vous  avez  ordre  de  faire  raser,  afin  de  les  vendre  le  plus  que 
vous  pourrez  au  profit  du  roy,  et  d'employer  les  deniers  que  vous  en  reti- 
rerez aux  ouvrages.  Faites-moy  sçavoir  à  combien  en  montera  le  prix. 

Quoyque,  par  mes  précédentes,  je  vous  aye  amplement  expliqué  les 
intentions  du  Roy  sur  la  place  de  Rocroi ,  je  vous  répéteray  encore  qu'il 
faut  que  vous  y  fassiez  vostre  séjour  plus  ordinaire,  que  vous  travailliez 

'  Canton  de  Monlhermé,  arrondissement  *  Chef- lieu   de  canton  dans  Tarrondisse- 

deMénères  (Ardennes).  ment  de  Sedan. 

'  Commune  de  Hautes-Rivières,  canton  de  ^  Ces  deux  villages  sont  dans  le  canton  de 

MoDibermé,  Monimédy  (  Meuse ). 
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incessamment  à  faire  faire  tous  les  ouvrages  contenus  dans  le  mémoire  du 
sieur  Deshoulières,  et  que  vous  m'envoyiez,  au  plus  tost,  l'estimation  de 
tous  ces  ouvrages,  et  en  particulier  un  mémoire  de  la  dépense  qu'il  faudra 
faire  pour  chacun  mois. 

Il  sera  bon  que  vous  fassiez  faire  une  toise  des  petits  murs  de  pierres 
sèches  qui  doivent  servir  au  lieu  de  gazon  au  revestissement  du  parapet  du 
chemin  couvert  de  la  contrescarpe,  afin  de  voir,  au  plus  juste  prix,  à  com- 
bien en  pourra  monter  la  dépense,  et  de  connoistre  s'il  n'y  auroit  pas  lieu 
de  faire  diminuer  à  l'entrepreneur  quelque  chose  des  &  livres  qu'il  de- 
mande pour  ces  petits  murs. 

Pour  ce  qui  est  de  Mont-Olympe  S  il  faut  aussy  faire  faire  diligemment 
tous  les  ouvrages  contenus  au  mémoire  du  sieur  Deshoulières ,  à  la  réserve 
des  contre-gardes  qu'il  propose  de  faire  aux  angles  flanqués  des  bastions  et 
des  demy-lunes. 

A  l'égard  de  Gharleville,  il  faut  le  laisser  en  estât  qu'il  est,  sans  y  faire 
faire  aucune  réparation. 

Sur  Mézières,  il  est  nécessaire  que  vous  travailliez  incessamment  à 
faire  l'estimation  des  ouvrages  qu'il  faut  faire  pour  mettre  cette  place  en 
bon  estât,  afin  de  me  l'envoyer  au  plus  tost;  mais  à  présent,  il  suffit  que 
vous  travailliez  à  faire  les  amas  des  palissades  nécessaires,  et  que  vous 
fassiez  faire  promptement  à  corvées  tous  les  ouvrages  de  terre ,  sans  en 
entreprendre  aucun  de  maçonnerie. 

Pour  la  ville  et  citadelle  de  Stenay,  il  faut  aussy  que  vous  travailliez 
à  faire  l'estimation  de  tous  les  ouvrages  à  y  faire ,  suivant  le  mémoire  dudit 
sieur  Deshoulières,  afin  de  me  l'envoyer  au  plus  tost,  et  ce  pendant  que 
vous  commenciez  à  faire  travailler  aux  ouvrages  les  plus  pressés,  afin  de 
les  faire  faire  tous  successivement,  chacun  dans  leur  ordre.  Puisque  vous 
estimez  avantageux  d'acheter  les  palissades  et  autres  bois  de  Damvillers' 
pour  les  employer  à  la  place  de  Stenay,  vous  pouvez  sans  difficulté  en 
faire  le  marché  au  plus  bas  prix  que  vous  pourrez,  et  les  y  faire  voiturer. 
J'approuve  l'adjudication  que  vous  avez  faite  à  6,4  90  livres  pour  le  resta* 
blissement  des  magasins  à  poudre  de  cette  place;  c'est  pourquoy,  vous 
pouvez  continuer  à  y  faire  travailler  sans  perte  de  temps ,  et  dans  peu  je 
donneray  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  remettre  ledit  fonds  de 
6,43  0  livres. 

Vous  trouverez  cy-joint  la  copie  de  Tordre  que  je  donne  audit  trésorier 
des  fortifications  pour  remettre  des  fonds  dans  toutes  les  susdites  places,  et 

'  Ce  fort  (voir  1,53,  note  )  fut  rasé  en  1 687 .        lieux  de  canton  dans  rarrondiaBement  de  Mont- 
*  Stenay  et  Damvillere  sont  deux  chefs-         médy. 
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vous  observerez  de  me  faire  sçavoir  si  ledit  ordre  a  esté  ponclueliement 
exécuté. 

Au  surplus,  vous  communiquerez  cette  lettre  au  sieur  Deshoulières , 
afin  d'agir  de  concert  dans  toutes  les  choses  qui  regardent  le  bien  du  service 
de  Sa  Majesté. 

(Dépôt des  fortifications.  Mu.  ao5, 1678,  foi.  71.) 


60.  —  AUX  ÉLUS  DES  ÉTATS  DE  BOURGOGNE. 

Saint-Germain,  tS  février  1673. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  qu'ayant  résolu  de  faire  tra- 
vailler en  toute  diligence  à  mettre  sa  place  d'Auxonne  en  estât  de  ne  point 
craindre  l'attaque  des  ennemis  pendant  que  Sa  Majesté  sera  à  la  teste  de 
ses  troupes,  et  de  raser  en  mesme  temps  Saint-Jean-de-Losne ,  Bellegarde  ' 
et  Verdun,  et  mettre  en  estât  de  défense  la  ville  de  Chalon-«ur-SaAne  ^» 
Sa  Majesté  a  résolu  de  faire  faire  tous  les  ouvrages  de  terre  à  corvées  par 
les  balnlans  de  toutes  les  paroisses  et  communautés  de  huit  ou  dix  lieues 
es  environs  de  ces  places,  et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que,  par  le  calcul 
qu'elle  en  a  fait  faire,  elle  a  besoin  de  100,000  journées  d'hommes. 
Cesi  pourquoy,  elle  désire  que  vous  en  fassiez  promptement  la  répartition 
sur  toutes  lesdites  communautés ,  et  qu'après  que  vous  l'aurez  envoyée  dans 
loates  les  paroisses,  vous  en  remettiez  une  copie  entre  les  mains  de  M.  Bou- 
c/iu,  qui  prendra  le  soin  de  la  faire  exécuter  avec  la  diligence  qui  est  né- 
cessaire pour  le  bien  du  service  du  roy  et  l'avantage  de  la  province'. 

(  ArdÛTes  déparlamenUles  do  la  CMe-d*0r.  ) 


61— A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles,  19  mars  1673. 

le  n'ay  reçu  aucune  lettre  de  vous  par  les  deux  derniers  ordinaires; 
i'en  attends  avec  impatience,  le  Roy  me  demandant,  toutes  les  semaines, 
sans  y  manquer,  les  nouvelles  que  je  reçois  des  travaux  de  ses  places  d'Al- 

>  Amourd^bui  Seurre,  arroodiMement  de  solutions  prises  par  le  Roi  sur  les  travaux  à  faire 

Besune  (G6te-d*Or).  aux  places  d'Auxonne,  Saintr-Jean-de-Losne , 

*  Voir  ao  Dëpôtdes  fortifications ,  Mss.  9o5 ,  Bellegarde ,  Verdun  et  Ghalon. 

1673,  fol.  7'i  «  un  mémoire  contenant  les  ré-  ^  Voir  pièce  n*  63. 
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sace.  C'est  à  vous  à  prendre  garde  de  ne  jamais  manquer  à  m'en  rendre 
compte  par  tous  les  ordinaires,  et  vous  devez  donner  toute  vostre  applica- 
tion pour  les  avancer.  Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  Sa  Majesté  avoit 
fait  fonds  de  âoo,ooo  livres  pour  Philipsbourg,  â5o,ooo  pour  Brisach 
et  510,000  pour  les  places  de  Belfort,  Landser^  Hnningue  et  rasement 
de  Tbann,  qui  font  en  tout  470,000  livres,  dont  je  vous  ay  desjà  fait  re- 
mettre 100,000,  et  le  surplus  montant  à  870,000  vous  sera  remis  ponc- 
tuellement, sçavoir  :  comptant  3o,ooo;  es  mois  d'avril,  may,  juin,  juillet, 
aoust,  septembre,  à  raison  de  5o,ooo  par  mois,  3oo,ooo,  et  /iio,ooo  en 
octobre.  Vous  voyez  bien  qu'avec  des  sommes  aussy  considérables,  vous 
pouvez  bien  avancer  les  travaux  et  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté  soit  sa- 
tisfaite. 

A  l'égard  des  travaux.  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous  conformiez  en- 
tièrement à  ce  qu'elle  a  résolu  au  retour,  après  avoir  entendu  M.  le 
Prince,  et  qui  est  contenu  au  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé,  et  que  vous 
fassiez  les  travaux  dans  l'ordre  prescrit  par  ledit  mémoire,  sans  vous  en 
départir,  pour  quelque  cause  que  ce  soit  et  quelque  raison  que  l'on  vous 
puisse  alléguer  au  contraire  sans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majesté;  mais 
elle  veut,  en  mesme  temps,  que  vous  commenciez  promptement  à  entamer 
tous  les  travaux  que  vous  estimerez  pouvoir  faire  cette  année  pour  les 
sommes  qu'elle  a  destiné  d'y  employer,  sans  préjudicier  à  la  seureté  des 
places,  c'est-à-dire  sans  les  ouvrir,  et  que  vous  rendiez  compte,  dans 
toutes  vos  lettres,  des  ouvrages  que  vous  aurez  commencés  et  de  Testât 
auquel  ils  seront.  Sa  Majesté  s'attend  au  surplus  que  vous  employiez  toute 
vostre  industrie  pour  bien  mesnager  ses  finances  et  pour  mettre  en  pra- 
tique tous  les  moyens  possibles  pour  diminuer  le  prix  des  travaux ,  et  pour 
en  faire  faire  à  corvées  le  plus  qu'il  se  pourra. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  «05, 1673,  fol.  93.) 


62  —A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Venaiiles,  1 9  mars  167s* 

Le  Roy  a  vu  le  plan  et  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyés  concernant 
la  ville  et  chasteau  de  Ham  ;  et  comme  Sa  Majesté  n'a  point  résolu  de  raser 
cette  place ,  et  qu'elle  ne  veut  point  faire  une  aussy  grande  dépense ,  elle 

^  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondissement  de  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
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veut  que  vous  fassiez  eiaminer  avec  soin  les  ouvrages  les  plus  importans 
et  nécessaires  qui  sont  à  faire  pour  la  mettre  hors  d'insulte,  et  que  vous 
y  fassiez  employer  jusqu'à  6,000  livres.  Si,  lorsque  cette  somme  sera  em- 
ployée ,  ^ingénieur  qui  l'aura  visitée  estime  qu'il  y  ayt  encore  quelques 
autres  travaux  nécessaires  à  faire  pour  la  mettre  hors  de  surprise,  en  en 
donnant  avis  à  Sa  Majesté,  elle  y  pourvoira. 

A  l'égard  de  Saint-Quentin,  je  vous  ay  fait  sçavoir  amplement,  par  ma 
lettre  du  1 5  de  ce  mois,  les  intentions  du  Roy  sur  le  sujet  de  cette  place; 
et  comme  c'est  assurément  la  plus  importante  de  l'Estat ,  il  faut  vous  ap- 
pliquer avec  plus  de  soin  à  en  avancer  les  travaux.  Vous  avez  sçu,  par  la 
mesme  lettre,  les  fonds  que  le  Roy  destine;  et  comme  ils  sont  considé- 
rables, outre  les  corvées,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  vostre  application 
et  vostre  industrie  les  travaux  de  cette  place  s'avanceront  considérablement 
dans  le  cours  de  Testé  prochain.  Mais  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez 
entamer  en  mesme  temps  tous  les  travaux  que  vous  jugerez  pouvoir  ache- 
ver en  ce  temps-là  ;  et  pour  cet  effet ,  que  vous  en  fassiez  les  marchés  aux 
meilleures  et  plus  avantageuses  conditions  qu'il  se  pourra  pour  le  Roy,  et 
que  vous  m'en  envoyiez  le  mémoire  exact  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jesté. Ensuite,  tous  les  quinze  jours,  vous  devez  me  faire  sçavoir  en  détail 
Testât  auquel  ils  seront  pour  en  informer  Sa  Majesté  ^ 

A  Tégard  des  corvées,  il  faut  que  vous  y  fassiez  venir  tous  les  paysans 
qui  peuvent  s'y  rendre  en  une  journée,  sans  considérer  de  quel  gouverne- 
ment, élection  ou  généralité  ils  peuvent  estre. 

J'ay  envoyé  au  sieur  Ferry  le  plan  et  le  mémoire  de  Guise  qui  m'a- 
voient  esté  envoyés  par  M.  de  Vauban,  afin  qu'il  puisse  lever  le  plan  des 
lieux  souterrains  du  chasteau  de  cette  place  pour  l'envoyer  audit  sieur  de 
Vauban.  Ce  pendant  il  faut  commencer  à  restablir  les  dehors  du  chasteau , 
les  portes,  les  contrescarpes,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  le  mettre 


1  Dans  n  lettre  da  1 A  mai  guivant ,  Golbert 
ajoatail  : 

c Je  saÔB  fort  ayae  d'apprendre  qae  le  Roy 

ayt  esté  aatiafait  du  compte  que  voua  luy  avei 

rendu  dea  travaux  de  Saint-Quentin  ;  mais  il 

6ot  apporter  eneore  ploa  de  de  diligence ,  8*il 

est  poaaîble,  A  les  faire  avancer,  n'y  ayant  rien 

de  j^aa  important  en  ce  genre  que  de  mettre 

cette  place  en  bon  estât.  En  vous  écrivant 

eefe-cj,  je  reçois  voetre  lettre  dat^  d'Arras, 

hioda  coarani,  par  laquelle  j'apprends  les 

iMotfona  que  le  Roy  a  prises  pour  la  fortifi- 

(adonde  Saint-Quentin,  Péronne  et  Guise,  à 


l'exécution  desquelles  je  ne  doute  point  que 
vous  ne  vous  appliquiez  comme  il  est  nécessaire 
pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté.  Atten- 
des néanmoins  à  Tégard  de  Péronne  que  le 
Roy  ayt  examiné  le  devis  des  ouvrages  à  faire 
è  cette  place  que  vous  me  marques  devoir  estre 
dressé  par  le  sieur  de  Vauban,  et  que  Sa  Ma- 
jesté vous  ayt  donné  ses  ordres  sur  la  dépense 
et  les  ouvrages  qu'elle  voudra  y  estre  faite  dans 
le  courant  de  cette  année;  et  ensuite  ne  per- 
des pas  un  moment  de  tempe  à  faire  diligente  r 
le  travail... y*  ( Dépôt de$forttf.  1 67.3 ,  fol.  1 36.  ) 
—  Voir  pièce  n'  58. 
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en  meilleure  défense  qu'il  n'est,  en  suivant  le  mémoire  du  sieur  de  Vau- 
ban.  Sa  Majesté  veut  que  vous  employiez  jusqu'à  i5,ooo  livres  à  ces  ou- 
vrages, et  lorsque  cette  somme  sera  consommée,  s'il  est  besoin  d'un  plus 
grand  fonds,  elle  y  pourvoira. 

A  l'égard  de  La  Capelle,  je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  Sa  Majesté 
veut  y  employer  8,000  livres,  et  au  Gatelet  3o,ooo. 

Je  vous  ay  expliqué  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  rasement  de 
Gorbie ,  en  sorte  qu'il  est  inutile  de  vous  le  répéter. 

Pour  les  places  de  Péronne  et  DouUens ,  en  cas  que  l'ingénieur  d'Ârras 
n'y  puisse  venir,  vous  pourrez  les  faire  visiter  par  le  sieur  Ferry,  ou  par  le 
sieur  Buisson  S  d'autant  plus  facilement  qu'il  n'y  a  que  des  réparations  à 
faire. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1673,  fol.  96.) 


63. —  A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  1"  avril  1678. 

J'ay  rendu  compte  au  Boy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  9  3  du  mois 
passé.  Sa  Majesté  a  esté  surprise  de  voir,  par  ce  qu'elle  contient  et  par 
celle  de  M.  d'Aspremont,  le  peu  d'avantage  que  son  service  recevra  de 
l'employ  des  100,000  journées  de  corvées  qu'elle  a  demandées  aux  élus 
de  la  province  de  Bourgogne  \  et  elle  est  persuadée  que  si  vous  aviez  dis- 
tribué le  travail  entre  toutes  les  communautés  qui  fournissent  aux  cor» 
vées,  en  leur  donnant  et  marquant  une  certaine  quantités  de  toises,  à 
proportion  des  charrois  et  habilans  dont  chacune  d'elles  est  composée, 
elles  se  seroient  assurément  toutes  appliquées  à  faire  plus  promptement  le 
travail  qui  leur  auroit  esté  donné  et  marqué,  pour  en  estre  plus  tost  quittes 
et  pouvoir  retourner  à  leur  travail  ordinaire'.  Si  cet  ordre  peut  estre  en- 
core pris,  comme  Sa  Majeslé  n'en  doute  pas,  elle  veut  que  vous  establis- 
siez  ce  travail  en  cette  sorte.  Au  surplus ,  elle  n'a  vu  aucun  rapport  entre 
l'ordre  qu'elle  vous  a  donné  et  ce  que  vous  avez  exécuté,  vu  que  vous  de- 
viez au  moins  employer  70,000  journées  à  Auxonne,  qui  est  le  plus  im- 
))ortant  travail  et  celuy  auquel  vous  devez  vous  appliquer  le  plus,  et  ce- 
pendant Sa  Majesté  a  vu,  par  vostre  lettre,  que  des  9,000  hommes  que 

'  Ingénieur  des  pbces  de  Péronne  el  de  *  Voir  pièce  n*  60. 

Doullens.  En   1676,  il  devint  entrepreneur  *  Voir  IV,  Rouie»,  canaux  et  mûèeê,  pièce 

des  rortifications  de  Ham.  n"  i3o. 


[ 
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les  élus  vous  ont  fournis,  vous  en  avez  employé  85o  à  Chalon,  et  ainsy 
il  ne  vous  en  reste  que  1,1 5o  pour  Auxonne,  ce  que  je  vous  dis  seulement 
pour  Yous  faire  connoistre  que  le  Roy  veut  que  l'on  fasse  faire  préala- 
blement les  travaux  de  ladite  place  d'Auxonne.  Je  vous  prie  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  à  ce  quils  s'avancent  avec  toute  la  diligence  possible, 
et  de  me  faire  sçavoir,  toutes  les  semaines,  Testât  auquel  ils  seront,  afin 
que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Vous  trouverez  cy-joint  copie  des  ordres  qne  j'ay  donnés  cette  année  au 
sieur  Terrât^,  trésorier  des  fortifications,  pour  envoyer  53, 000  livres  à 
Auionne  et  dans  toutes  les  places  de  Bourgogne.  Gomme  ledit  sieur  Terrât 
a  certifié  au  bas  desdits  ordres  qu'il  remettra  incessamment  au  commis 
qu'il  a  à  vostre  suite  lesdites  53,ooo  livres,  il  sera  aussy  à  propos,  lorsque 
ledit  commis  aura  reçu  cette  somme,  que  vous  en  preniez  sa  certification, 
et  que  vous  continuiez  toujours  à  observer  cet  ordre ,  afin  de  l'obliger  à 
payer  sur  vos  ordonnances  tous  les  fonds  qui  luy  auront  esté  remis,  et  que, 
is  ou  i5  jours  avant  que  l'argent  manque,  vous  m'en  puissiez  donner 
avis,  et  par  ce  moyen  que  j'ay e  le  temps  de  vous  faire  remettre  de  nou- 
veaux fonds.    En  mesme  temps  Sa  Majesté  veut  que  vous  m'envoyiez  un 
mémoire  abrégé  des  ouvrages  qui  auront  esté  faits  pour  l'argent  qui  aura 
esté  employé. 

(Dép6t  des  fordfieations,  Mu.  906 ,  1673 ,  fol.  100.) 


6â.  — A  M.  DE  CHOISY, 

INTENDANT  A  METZ. 

Saiotr-GermaiD,  ii  avril  1673* 

Tout  ce  <\ae  je  puis  répondre  à  vos  lettres  des  6,  1 3  et  217  du  passé, 
ne  m'oblige  qu'à  vous  répéter  ce  que  je  vous  ay  écrit  par  mes  précédentes 
eoneemant  les  intentions  et  ordres  du  Roy  sur  tous  les  travaux  des  places 
dont  vous  devez  prendre  soin. 

Sa  Majesté  a  fait  fonds  de  60,000  livres  pour  les  travaux  des  places  de 
Verdun,  Metz,  Toulet  Marsal,  et  pour  le  rasement  de  Sierck  ^  et  Moyen- 
vie';  et  comme  Sa  Majesté  veut  que  cette  somme  soit  employée  avec  beau- 
coup d'économie ,  elle  vous  a  ordonné  d'employer  les  corvées  pour  le  ra- 

'  Charles  Terrât  était  trésorier  des  fortifi-  '  Chef-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement 

atioDs  de  France.  U  y  avait  un  autre  trésorier  de  TbionviUe  (Moselle). 

pour  les  Ibrtificatioiis  des  places  maritimes,  ^  Marsal  et  Moyenvic  sont  du  canton  de  Vie, 

t'éîail  CMîWer  Sabieau.  arrondissement  de  ChAteau-Salins  (Meiirtlie). 
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sèment  des  places  de  Moyenvic  et  de  Sierck.  C'est  à  qaoy  vous  devez 
vous  confonner;  néanmoins,  si  vous  estimez  qu'il  soit  absolument  néces- 
saire de  faire  quelque  dépense  pour  le  rasement  de  Sierck,  Sa  Majesté 
vous  permet  de  le  faire,  et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  devez, 
sans  perdre  un  seul  moment  de  temps,  vous  appliquer  au  rasement  de 
cette  place,  et  pour  cet  effet,  que  vous  y  envoyiez  ou  le  sieur  Brioys  ^  ou 
telle  autre  personne  que  vous  estimerez  propre  pour  travailler  à  ce  rase- 
ment avec  toute  la  diligence  qui  sera  possible. 

Sur  quoy  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  observer  que  la  campagne 
va  commencer  dans  peu,  que  toutes  les  armées  sont  occupées,  et  ainsy 
qu'il  y  auroit  à  craindre  que  toutes  les  places  qui  doivent  estre  rasées  et 
particulièrement  celles  de  Sierck  et  de  Moyenvic  ne  l'estant  qu'à  demy, 
les  ennemis  pourroient  s'en  saisir  et  les  raccommoder.  A  l'égard  du  rase- 
ment de  Moyenvic,  Sa  Majesté  veut  que  vous  le  fassiez  tout  entier  à  cor- 
vées. 

(Dépdt  des  fortificatioQs,  Msb.  9o5,  167$,  fol.  iiA.) 


65.  — A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  POITIERS. 

Saint-Germam,  9&  avril  1673. 

Sur  l'avis  que  le  duc  de  Navailles  ^  me  donne  que  le  chasteau  de  Niort 
est  en  mauvais  estât,  et  qu'il  est  à  propos  de  faire  travailler  incessamment 
à  sa  réparation  afin  d'empescher  que  les  ouvrages  et  la  dépense  n'aug- 
mentent, je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  prier  d'en  faire  faire  prompte- 
ment  une  visite  exacte  par  quelqu'un  habile  et  entendu  en  ces  matières, 
et  ensuite  de  faire  l'adjudication  des  ouvrages  que  vous  jugerez  abso- 
lument nécessaires  dans  les  formes  accoustumées ,  au  plus  juste  prix 
qu'il  vous  sera  possible.  Pour  fournir  à  cette  dépense,  vous  pourrez  vous 
servir  du  fonds  de  5, 49 o  livres  qui  est  resté  entre  les  mains  des  rece- 
veurs des  deniers  d'octroy  de  la  ville  de  Niort  des  années  passées.  Vous 
trouverez  cy-joint  un  arrest  pour  faire  payer  sur  vos  ordonnances  par  les- 
dits  receveurs  cette  somme  de  5,4 30  livres.  Prenez,  s'il  vous  plaist,  un 

'  Ingénieur  du  roi.  Tl  avait  été  chargé  par  places  de  Verdun,  Mets,  Tool,  Marsal, Sierck 

Golbert,  en  1671,  de  dresser  une  carte  des  et  Moyenvic.  — Il  recevait  3,ooo  livres  d^ap- 

Vosges  et  du  cours  de  la  Saar,  et  de  faire  la  pointements  par  an. 
description  de  la  Lorraine  et  des  Trois-Evé-  *  Gouverneur  du  pays  d^Aunîs. 

rhés.  En  1^78,  il  dirigeait  les  travaux  des 
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soin  particulier  de  ceite  affaire  et  de  m'inforraer  des  diligences  que  vous 
aurez  faites. 

(DépM  des  roriiûcaUont ,  Mas.  so5t  1673,  fol.  ta 3.) 


66.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  8  may  1673. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  â  3  du  mois  passé  avec  le  mémoire  et  le  nou- 
veau plan  que  vous  m'avez  envoyés  de  la  fortification  d'Auxonne ,  lesquels 
ont  estes  vus  et  examinés  par  le  Roy.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire 
quelle  ne  veut  point  entreprendre  de  grands  ouvrages  cette  année;  et 
comme  elle  est  en  campagne  à  la  teste  de  ses  armées  ^ ,  son  intention  est  de 
mettre  cette  place  en  estât  de  pouvoir  résister  cette  seule  campagne,  en 
cas  que  les  Allemands  s  assemblassent  et  passassent  le  Rhin^.  C'est  à  quoy 
vous  devez  vous  conformer  sans  prendre  aucune  autre  pensée. 

Sa  Majesté  ne  laisse  pas  d'approuver  le  plan  que  vous  avez  fait»  et  elle 
désire  mesme  que  vous  estudiiez  incessamment  tout  ce  qui  peut  estre  avan* 
tagenx  à  la  fortification  de  cette  place,  voulant,  si  la  paix  se  fait,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'apparence,  commencer  aussytost  à  faire  tous  les  ou- 
vrages de  maçonnerie  que  vous  proposez.  Mais  à  présent  appliquez-vous 
surtout  à  faire  en  sorte  qu'on  la  puisse  défendre  si  elle  venoit  à  estre  at- 
taquée dans  les  mois  de  juin,  juillet,  aoust  et  septembre. 

Le  Roy  m'a  ordonné  de  vous  faire  tenir  encore  hyooo  livres.  Vous  ne 
devez  pas  douter  que  je  ne  vous  rende  tous  les  offices  qui  pourront  dé- 
pendre de  moy  pour  vous  faire  obtenir  des  grâces  de  Sa  Majesté  '. 

(Dépôt  des  fortiflcatioDB,  Mbs.  9o5,  1678,  fol.  198.) 

*  Louis  XIY  était  parti,  le  i*'  mai,  pour  la  mont  a  demandée  au  Roy,  d*aUer  servir  près 

Flandre ,  accompa^ë  de  la  Reine.  de  Sa  Majesté ,  je  roua  diray  seulement  que 

'  Voir  rV,  AdntmûiratUm  provineialê  f  pièce  le  Roy  est  bien  informé  de  ce  qui  convient  au 

n*  87  et  noie.  bien  de  son  service,  et  qu^ainsy  il  faut  se  con- 

'  Et  cependant,  qudqnes  jours  après,  Col-  former  à  ce  qu^il  ordonnera. .  .  y>  {Dépôt  de» 

bertécrivail  à  Bouchu  :  forlif,  1678,  fol.  160.) 


«Touchant  la   grftce  qae  le  sieur  d^Aspre- 
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67.  -  A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Paris,  8  may  1673. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  i/i  et  si  du  mois  passé,  je  vous  dîray 
en  peu  de  mois  que  Sa  Majesté  n'a  rien  résolu  de  nouveau  sur  les  fortifi- 
cations des  places  de  Bourgogne  et  qu'ainsy  il  faut  que  vous  vous  conten- 
tiez des  100,000  journées  qui  ont  esté  réglées  par  le  Roy,  et  que  vous 
les  employiez  le  plus  utilement  qu'il  se  pourra  pour  son  service  ^ 

A  l'égard  d'Auxonne ,  vous  avez  bien  fait  de  faire  l'adjudication  du  re- 
muement et  transport  des  terres;  mais  je  crois  que  ceux  qui  s'en  sont  ren- 
dus adjudicataires  à  5  livres  18  sols  y  gagneront  beaucoup,  d'autant  que, 
dans  toutes  les  places  de  Flandre ,  ensemble  celles  de  la  frontière  où  je 
fais  travailler,  il  n'a  jamais  esté  donné  plus  de  5o  sols  ou  un  écu,  et  à 
Versailles,  oii  les  terres  sont  transportées  plus  de  900  toises  de  longueur, 
je  n'en  donne  que  A  livres  5  sols.  Gomme  vous  n'avez  peut-estre  pas  eu 
diversité  d'entrepreneurs,  vous  devez  estre  assuré  que  si  vous  vous  appli- 
quez à  bien  connoistre  le  détail  de  ce  travail,  et  que  vous  establissiez 
quelqu'un  pour  vous  en  rendre  compte,  vous  trouverez  à  diminuer  consi- 
dérablement cette  dépense'^.  Ce  pendant  je  vous  recommande  toujours  de 
faire  avancer  les  travaux  de  toutes  les  places  et  particulièrement  de  celle 
d'Auxonne;  ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaist,  de  m'en  envoyer  toas  les 
quinze  jours  un  mémoire  exact,  afin  que  j'en  puisse  informer  le  Roy,  et 
faites-moy  sçavoir  soigneusement  par  avance  lorsque  le  fonds  vous  pourra 
manquer,  afin  que  j'y  pourvoye. 

Touchant  toutes  les  autres  adjudications  que  vous  avez  faites,  je  ne 
doute  pas  que  vous  n'y  ayez  apporté  tout  le  soin  et  l'application  possibles 
pour  avoir  les  travaux  à  bon  marché;  mais  vous  devez  toujours  obser- 
ver que  les  ouvrages  sont  fort  chers  dans  un  lieu  011  l'on  n'a  pas  accous- 
tumé  de  travailler,  et  que  dès  lors  que  l'habitude  est  prise,  ils  doivent 
diminuer  considérablement ,  l'industrie  des  hommes  trouvant  dans  le  tra- 
vail des  expédiens  que  l'on  ne  trouve  pas  en  d'autres  temps. 

(Dépdt  dM  fortifieatioos ,  Mss.  «06, 1673,  fol.  isg.) 
'  Voir  pièces  n"  60  et  63.  —  •  Voir  pièce  n°  69. 
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68— AU  SIEUR  FERRY, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  8  may  1673. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit  que  l'on  vous  donne  des  iogemens-  de  sol- 
dats dans  la  chambre  que  vous  occupez  à  Saint-Quentin  et  que  vous  en 
payez  le  loyer,  j'écris  par  cet  ordinaire  à  M.  Rouillé ,  non-seulement  de 
vous  faire  exempter  desdits  logemens ,  mais  mesme  de  vous  faire  loger 
par  les  échevins  de  ladite  ville. 

Au  surplus,  appliquez-vous  toujours  soigneusement  a  faire  avancer  les 
travaux  ordonnés  pour  la  fortification  de  cette  ville  avec  toute  la  diligence 
possible ... 

(Dépôt  des  fortifications,  Ms*.  9o5, 1673,  Toi.  i3&.) 


69.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Sceaux,  i4  may  1673. 

le  vois,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  vostre  lettre  du  7  de  ce 
mois,  Testât  auquel  sont  à  présent  les  travaux  de  Langres  et  les  places  de 
Bourgogne;  et  comme  je  vous  ay  amplement  expliqué,  par  ma  dernière, 
de  quelle  conséquence  il  est  de  mettre  incessamment  ces  places  en  défense 
et  bors  de  toute  insulte,  je  vous  recommanderay  seulement  encore  de  bien 
profiter  de  la  belle  saison  pour  faire  diligenter  les  ouvrages ,  et  d'observer 
toujours  de  ne  jamais  laisser  aucune  de  ces  places  ouverte,  afin  d'oster 
aux  ennemis  toutes  les  pensées  qu'ils  pourroient  avoir  de  les  surprendre. 

A  l'égard  des  revestissemens  qui  restent  à  faire  à  la  citadelle  de  Gha- 
lon  et  dont  vous  me  marquez  que  la  dépense  pourra  monter  à  as  ou 
a3,ooo  livres,  je  vous  ay  dit  que  Sa  Majesté  avait  approuvé  que  l'on 
fist  ce  travail.  C'est  pourquoy,  il  sera  à  propos  de  faire  faire  ces  ouvrages 
aussytost  que  l'adjudication  en  aura  esté  faite  par  M.  Bouchu.  Je  vous 
prie  d'agir  toujours  de  concert  avec  luy  pour  l'économie  des  deniers  du 
roy,  et  pour  faire  diminuer  les  dépenses  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  transport  et  le  remuement  des  terres  dont^  le 

marché  avoit  esté  fait  à  5  livres  1 8  sols  la  toise  ay t  esté  réduit  à  U  bvres  ; 

je  De  doute  pas  que,  dans  la  suite ,  il  n'y  ayt  encore  lieu  de  faire  faire  des 

duninutions  plus  considérables,  estant  certain  que  l'habitude  et  l'indus- 
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trie  des  hommes  trouvent  dans  le  travail  des  expédiens  que  l'on  n'imagine 
pas  en  d'autres  temps. 

Au  surplus,  j'ay  donné  ordre,  par  l'ordinaire  dernier,  au  sieur  Berthelot 
d'envoyer  deux  milliers  de  poudre  de  Lyon  à  Bellegarde ,  et  comme  vous 
me  marquez  qu'il  en  faudra  cinq  milliers  pour  les  vingt  mines  que  vous 
faites  faire  pour  la  démolition  de  cette  place,  je  luy  ordonne  encore  par 
cet  ordinaire  de  faire  remettre  sur  les  lieux  trois  milliers  de  poudre. 

(Dépôt  des  fortifications,  Msb.  906, 1673,  fol.  i38.) 


70.  — A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DUON. 

Paris,  aomay  1678. 

Je  VOUS  avoue  que  je  suis  assez  empesché  sur  l'exécution  du  nouveau 
dessin  que  M.  d'Aspremont  a  fait  pour  Auxonne,  vu  que  je  vous  ay  écrit 
précisément  ce  que  le  Roy  m'a  ordonné  sur  ce  sujet;  mais  comme  il  me 
semble  que  le  sieur  d'Aspremont  dit  qu'il  faudra  presque  autant  de  temps 
et  de  dépense  pour  mettre  la  place  en  estât  d'estre  défendue ,  en  cas  qu'elle 
fust  attaquée ,  et  qu'il  faudra  aussytost  raser  tous  les  travaux  qui  seront 
faits  pour  exécuter  le  nouveau  dessin ,  j'ay  de  la  peine  à  vous  rien  dire  de 
précis  et  de  positif  sur  le  changement  qu'il  propose. 

Voicy  seulement  ce  qu'il  me  semble  qu'il  faut  observer  :  les  différentes 
entreprises  que  le  Roy  peut  faire  pendant  la  campagne  peuvent  tellement 
attacher  Sa  Majesté  qu'il  seroit  peut-estre  impossible  qu'elle  pust  disposer 
de  ses  troupes  pour  en  envoyer  dans  le  royaume ,  en  cas  que  l'Empereur, 
par  la  mesme  considération  de  l'attachement  des  armées  du  Roy,  prist  la 
résolution  de  faire  passer  le  Rhin  à  ses  armées  par  les  quatre  villes  fron- 
tières, et  descendre  la  Bourgogne.  Voilà  en  peu  de  mots  Testât  auquel  la 
province  oii  vous  servez  se  peut  trouver;  et  sur  ce  plan,  il  faut  que  vous 
examiniez  soigneusement  avec  ledit  sieur  d'Aspremont  ce  qui  se  peut  faire 
pour  mettre  en  estât  les  places,  ou  de  divertir  les  ennemis  de  leurs  at- 
taques, ou  de  pouvoir  estre.bien  défendues,  si  elles  sont  attaquées. 

J'ajouteray  seulement  à  cela  que  s'il  faut  autant  de  temps  pour  restablir 
la  place  d' Auxonne  que  pour  l'exécution  du  nouveau  dessin,  et  qu'elle 
puisse  estre  mise  également  en  estât  de  résister,  il  vaut  certainement  beau- 
coup mieux  exécuter  le  nouveau  dessin.  Mais  si  la  place  demeuroit  ou- 
verte pendant  toute  la  campagne ,  il  vaudroit  encore  mieux  la  restablir  et 
la  mettre  au  meilleur  estât  qu'il  sera  possible  pour  estre  défendue.  Je  vous 
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prie  de  communiquer  cet  article  au  sieur  d'Aspremont,  et  de  prendre  sur 
cela  ensemble  la  résolution  qui  sera  la  plus  convenable  au  bien  du  service 
(le  Sa  Majesté. 

< Dépôt  des  fortifications,  Mss.  aoô,  1673,  fol.  i&o.) 


71.  — A  M.  PONCET, 

I^iTENDANT  A  METZ. 

Sceaux,  a6  may  1673. 

Par  toutes  les  lettres  que  le  chevalier  de  Glerville  m'écrit,  il  se  plaint 
fort  du  voyage  que  vous  avez  fait  faire  à  Philipsbourg  par  LahalleS  et 
de  la  conduite  qu'il  a  tenue  h  son  égard ,  ayant  eu  la  hardiesse  de  lever  des 
piquets  que  ledit  chevalier  avoit  plantés  pour  tracer  quelques  ouvrages,  et 
d'en  tracer  d'autres  de  sa  main. 

11  se  plaint  aussy  du  peu  de  considération  que  vous  avez  pour  luy,  et 
du  peu  de  connoissance  que  vous  luy  donnez  des  fonds  et  des  travaux. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  expliquer  toutes  ces  plaintes ,  parce  qu'il  est 


'  Une  leUre  écrite  par  le  chevalier  de  Cter- 
ville  à  Colbert,  le  1 1  octobre  1670 ,  renferme 
quelques  renseignements  curieux  sur  cet  indi- 
vidu : 

réapprends  avec  assex  de  surprise,  disait-il , 
qu'an  garçon  autant  inquiet  qn^insigne  men- 
teur et  très -ingrat,  nommé  Lalialle,  vous  a 
présenté  des  plans,  et  dresse  des  mémoires 
qu^ii  montre  i  des  personnes  de  ma  connois- 
saoee,  par  lesquels  il  présume,  afin  d'appuyer 
son  mérite,  que,  pour  estre  parvenu  de  la  con- 
dition de  menuisier,  et,  du  depuis,  jardinier 
de  M.  d^Oppède  jusqu'à  celle  d'un  de  mes  co- 
pistes de  plans,  il  se  soit,  en  quatre  ans  et 
demy  qu'il  a  mangé  mon  pain  et  en  un  voyage 
de  deux  mois  en  Hollande,  rendu  capable  de 
m'in^irer,  conmie  il  dit  avoir  fait,  ce  qu'une 
longue  expérience  peut  m'avoir  acquis.  J'ay 
cm  qu'il  vous  auroit  assurément  caché  les 
raisons  de  sa  retraite  d'auprès  de  moy,  ou  que, 
s'il  ne  l'a  fait,  vous  me  pourriez  peut -estre 
(aire  l'honneur  de  vous  en  informer  de  moy. 
kinsf,  comme  ii  pourroit  vous  abuser  là-dessus, 
aoasy  bien  que  sur  d'autres  objets,  je  vous 
vppiie  de  6u^>endre  vostre  créance ,  tant  en 
ce  qm  me  regarde  qu'an  roste,  jusqu'à  ce  que 


V. 


j'aye  eu  l'honneur  de  vous  faire  remarquer, 
comme  je  feray  par  le  premier  courrier,  la 
manière  dcshonneste  et  infâme  avec  laquelle 
il  s'est  retiré  de  moy,  et  que  je  vous  aye  fait 
connoistre  le  fruit  qui  se  peut  tirer  de  quelque 
feu  d'imagination  qu'il  a ,  sans  fondement  d'au- 
cune science,  et  enfin  de  quelle  façon  on  se 
peut  servir  du  peu  qu'il  a  appris,  depuis  qu'il 
est  à  moy,  sans  désespérer  tous  ceux  avec  les- 
quels il  pourroit  estre,  et  sans  avoir  sujet  de 
se  repentir  de  l'avoir  employé  sans  un  guide 
qui  puisse  rectifier  sa  conduite  aussy  bien  que 
ses  imaginations.  Eu  attendant  quoy,  je  suis 
en  estât  de  vous  offrir,  si  vous  le  désirex,  un 
autre  homme  du  moins  beaucoup  plus  sage  et 
plus  arreslé  que  luy,  lequel  viendra  mieux  à 
bout  qu'il  ne  sçauroit  faire  des  choses  qu'il 
vous  propose. 

frJe  suis  bien  marry  d' estre  obligé  à  vous 
rompre  la  leste  de  ces  sortes  de  choses,  mais 
comme  elles  sont  du  service  qui  doit  estre 
rendu  au  Roy,  sous  vostre  ministère,  je  vous 
supplie  de  n'estre  point  importuné  de  ce  que 
j'en  dis...7>  {5oo  Colbert,  vol.  laS,  fol.  10.) 

Lahalle  devint  néanmoins  entrepreneur  des 
travaux  de  Rrisach. 

fi 
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fort  important  pour  le  service  du  roy  que  vous  fassiez  en  sorte  cjue  ceux 
qui  travaillent  par  ordre  de  Sa  Majesté  dans  les  places  oii  vous  avez  pa- 
reillement à  travailler,  soyent  contens  et  qu'ils  travaillent  gayement.  C'est 
mesme  à  vous  à  gouverner  tous  les  esprits  avec  lesquels  vous  avez  à  agir, 
en  sorte  que,  quand  mesme  ils  auroient  des  défauts,  vous  puissiez  vous  en 
parer,  sans  les  relever  ni  leur  faire  connoistre,  et  vous  servir  avantageuse- 
ment de  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon^ 

Pour  vous  dire  le  vray,  le  Roy  ayant  choisy  ledit  chevalier  pour  régler 
et  conduire  tous  les  travaux  de  ces  deux  places,  il  m'a  paru  assez  claire- 
ment, par  le  plan  que  vous  m'avez  envoyé  dudit  sieur  Lahalle,  par  le 
voyage  que  vous  luy  avez  fait  faire  à  Saint-Germain,  et  par  celuy  que  vous 
luy  avez  fait  faire  encore  de  nouveau  à  Philipsbourg,  que  vous  vouliez  éle- 
ver cet  homme  contre  ledit  chevalier  dont  il  a  esté  toute  sa  vie  domestique, 
et  que  par  conséquent  ses  plaintes  sont  assez  vraysemblables.  Pour  peu  de 
réflexion  que  vous  y  fassiez,  vous  verrez  qu'assurément  cela  n'est  pas  rai- 
sonnable, et  que  vous  devez  traiter  les  hommes  chacun  suivant  leur  mérite, 
leur  poste  et  l'employ  que  le  Roy  leur  a  donné. 

Je  vous  écris  à  présent  sur  cette  matière  plus  clairement  et  plus  ample  > 
ment  que  je  n'ay  pas  encore  fait,  parce  que  je  suis  persuadé  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté  que  vous  réunissiez 
les  esprits  de  tous  ceux  qui  doivent  travailler  à  mettre  les  places  en  bon  estât , 
pour  les  faire  concourir  avec  gayeté  et  facilité  à  en  avancer  les  travaux; 
d'autant  que  le  Roy  estant  à  présent  à  la  teste  de  ses  armées ,  il  est  impossible 
qu'il  ne  fasse  quelque  grande  entreprise  digne  de  luy,  et  que  lorsqu'il  y 
sera  attaché,  ses  ennemis,  cherchant  tous  les  moyens  de  l'en  divertir,  ne 
fassent  aussy  de  leur  part  toute  la  diligence  possible  pour  faire  quelque 
autre  entreprise,  ou  qui  divertisse  celle  de  Sa  Majesté,  ou  qui  les  en  puisse 
récompenser.  C'est  pourquoy  vous  devez  vous  appliquer  à  présent  plus  que 
jamais  à  avancer  tous  vos  travaux,  et  y  employer  le  jour  et  la  nuit,  s'il  est 
possible. 

Je  ne  vous  diray  rien  du  détail,  parce  que  vous  en  avez  tous  les  mé- 
moires, et  depuis  le  temps  qu'on  en  parle,  vous  estes  bien  informé  de 
l'ordre  que  vous   devez  observer  pour  les   faire.    Ne    manquez  pas   de 


'  Par  le  même  courrier,  Colberl  mandait  à  divertir  vostre  esprit  de  trop  de  recherches  el 

Glerville  :  d'exagérer  ces  plaiotes  qui  assurément  vous  dé- 

«récris  à  M.  Poucet  sur  les  plaintes  conte-  tournent  et  vous  empeschent  de  vous  appliquer 

nues  en  vostre  lettre  du  17  de  ce  mois.  Je  ne  entièrement  à  trouver  les  moyens  de  faire  ce  qui 

doute  pas  qu'il  ne  vous  donne  satisfaction  sur  seroitleplus  avantageux  pour  le  bien  du  service 

tout;  mais  je  vous  dois  dire  que  vous  devez  du  roy. ..7)  (Dépôt  drt  forlif.  1673.  fol.  i5i.) 
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in'envoyer  tous  les  quinze  jours  un  mémoire  de  Testai  desdils  travaux, 
contenant  ce  que  vous  y  avez  avancé  depuis  le  précédent,  et  avertissez- 
moy  de  bonne  heure  lorsque  vostre  fonds  diminuera,  afin  que  vous  n'en 
manquiez  pas. 

(  Dépdl  dM  fortifications  »  Mas.  906 ,  167$ ,  fol.  1  &g.  ) 


72— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  9  juin  1673. 

J'ay  reçu  vostre' lettre  du  9  5  du  mois  passé,  qui  contient  encore  diverses 
plaintes  que  vous  faites  sur  ce  qui  regarde  Lahalle  et  par  réflexion 
M.  Poncet. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  est  que  le  sieur  Poncet  fera  tout  ce  qui 
dépendra  de  luy  pour  vous  donner  sujet  d'estre  satisfait;  mais  aussy  faut-il 
<|ue,  de  vostre  part,  vous  vous  accommodiez  et  ne  vous  remplissiez  pas  si 
facilement  l'esprit  de  matière  de  chagrin.  Et  comme  le  sieur  Poncet  m'a 
fait  réponse  sur  toutes  les  plaintes  contenues  en  vos  dépesches,  et  qu'assu- 
rément il  ne  paroist  pas  avoir  tant  de  tort  que  vous  croyez,  vous  devez 
agir  avec  luy  avec  confiance  et  ouverture  de  cœur,  et,  en  agissant  de  cette 
sorte,  certainement  vous  vous  espargnerez  beaucoup  de  chagrin,  qui  ne 
produit  autre  chose  que  de  l'altération  à  vostre  santé  et  de  la  difficulté  de 
rendre  au  Roy  le  service  que  vous  devez  ^ 

(DépÀt  des  fortifications,  Mss.  3o5 ,  1678 ,  fol.  157.) 


*  Voiàj  rTun  autre  c^,  la  letlre  que  Gol- 
bert  écrivait  le  même  jour  à  Poncet  : 

7  Je  vous  confirmeray  seulement  ce  que  je 
YODS  ay  écrit  par  le  dernier  ordinaire ,  c^est-à- 
dire  que  c^est  à  vous  à  mesnager  les  esprits  des 
hommes  qui  travaillent  avec  vous  et  sous  vous, 
ponr  faire  en  sorte  que  le  service  du  roy  se  fasse 
bien  et  qn^il  n'*y  ayt  aucune  difficulté  ni  obs- 
(a*)e  par  îa  contrariëtë  des  esprits,  que  vous  de- 
vez toujours  travailler  à  concilier.  Et  quoyque 
/edit cfaeralier  ayt  ses  défauts,  ainsy  que  tous 
lesaoires  hommes,  et  peut-estre  un  peu  plus 
ipods,  comme  le  Roy  veut  se  servir  de  luy  dans 


les  fortifications  de  ses  places ,  il  est  nécessaire 
que  vous  le  mesnagicz  et  que  vous  Pexcitiez  i 
bien  faire  et  à  s^appliquer,  par  quelque  marque 
de  confiance  et  par  un  traitement  honneste,  en 
allant  mesme  au  delà  de  ce  que  vous  devez, 
pour  parvenir  toujours  à  la  seule  fin  qu^il  faut 
vous  proposer,  qui  est  le  service  du  Roy,  et 
Teiécution  de  ses  ordres  et  de  ses  volontés. 
G^est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  sujet, 
me  remettant  entièrement  à  vous  du  surplus , 
ne  doutant  pas  que  vous  ne  réussissiez  facile- 
ment à  surmonter  toutes  ces  petites  difficultés,  f 
(Dépâl  de$fortif.  1678,  fol.  i56.) 
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73.  —  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  10  juin  1673. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  dernier  du  mois  passé,  sur  laquelle  enfin  je 
suis  obligé  de  vous  expliquer  les  véritables  sentimens  du  Roy,  que  je  ne 
vous  ay  pas  bien  ni  assez  fortement  expliqués  jusqu'à  présent. 

Par  toutes  vos  lettres,  il  semble  que  vous  soyez  estably  ou  que  vous 
vous  establissiez  vous-mesme  en  contrôleur  de  l'intendant.  Vous  trouvez  à 
redire  à  tout  ce  qu'il  fait;  vous  voulez  censurer  et  examiner  ce  qu'il  a  fait 
concernant  les  corvées;  vous  voulez  qu'il  rase  la  butte  d'Eckersberg,  contre 
l'ordre  et  les  intentions  du  Roy;  vous  voulez  qu'il  règle  le  train  de  l'entre- 
preneur et  de  sa  femme,  et  mesme  qu'il  règle  la  maison  qu'ils  doivent 
occuper;  vous  voulez  mesme  qu'il  vous  rende  compte  de  toute  dépense 
qu'il  ordonne ,  et  de  tout  ce  qu'il  fait. 

Je  crois  estre  obligé  de  vous  dire  que  tout  cela  n'est  point  de  vostre 
fait  du  tout;  que  lorsque  le  Roy  a  choisy  un  intendant,  Sa  Majesté  l'a  jugé 
digne  de  sa  confiance  tant  pour  la  disposition  et  ordonnance  de  ses  deniers 
que  pour  tout  ce  qui  en  dépend ,  et  que  vous  n'avez  aucune  autorité  pour 
vous  ériger  en  son  contrôleur  public.  Il  est  bien  vray  que  si  vous  voyiez 
que  le  Roy  fust  manifestement  trompé,  vous  pourriez  en  donner  avis  à 
l'intendant,  honnestement  et  civilement, afin  qu'ilyprist  garde;  et  en  cas 
qu'il  ne  remédiast  pas  aux  abus  que  vous  luy  auriez  découverts ,  tout  ce 
que  vous  auriez  pu  faire  auroit  esté  d'en  garder  des  mémoires  pour  en  avertir 
le  Roy,  sur  quoy  Sa  Majesté  auroit  fait  telle  réflexion  qu'il  luy  auroit  plu. 

Je  ne  sçais  où  vous  avez  trouvé  tout  ce  que  vous  dites  de  la  butte 
d'Eckersberg,  car  la  vérité  est  que  M.  le  Prince  a  fort  loué  auprès  du  Roy 
le  dessein  de  la  raser,  et  l'industrie  de  l'intendant  d*en  avoir  desjà  fait  la 
plus  grande  partie  à  peu  de  frais.  Si  j'entrois  dans  le  détail  de  tous  les 
articles  de  vos  lettres,  vous  verriez  que  vous  avez  presque  autant  de  tort 
en  tout  ce  qu'elles  contiennent.  Mais  comme  elles  sont  trop  longues,  il 
suffit  que  je  vous  dise  de  les  réduire  à  rendre  compte  des  travaux  des 
places,  et  particulièrement  de  Brisach  et  Philipsbourg,  sur  lesquelles  vous 
ne  devez  point  vous  départir  des  résolutions  que  le  Roy  a  prises  sur  les 
plans  et  mémoires  que  M.  le  Prince  luy  a  fait  voir.  Ce  doit  estre  là  vostre 
entière  application,  comme  aussy  à  prendre  garde  que  les  marchés  soyent 
bien  faits,  les  devis  exécutés,  les  matériaux  bons,  et  que  les  ouvrages 
soyent  bien  et  solidement  conduits. 


FORTIFICATIONS. 


85 


Encore  que  je  vous  écrive  de  cette  sorte  et  que  vous  deviez  en  consé- 
quence vous  remettre  dans  le  véritable  estât  auquel  vous  devez  estre,  vous 
devez  avoir  d'autant  moins  de  peine  que  je  n'en  écris  point  à  M.  Poncet, 
et  que  je  l'excite  à  vous  donner  des  marques  de  confiance  et  à  vous  mes- 
nagera  Mais  prenez  garde  d'oster  de  vostre  esprit  l'acharnement  qu'il 
paroist  que  vous  avez  contre  Lahalle;  comme  entrepreneur,  il  ne  mérite 
pas  vostre  colère,  au  contraire,  vous  devez  l'appuyer  et  le  protéger  en  tout 
pourvu  qu'il  fasse  son  devoir,  et  il  ne  doit  agir  en  aucune  façon  comme 
ingénieur  sans  que  vous  luy  en  donniez  ordre. 

(Dépôt  des  fortifieatioDs ,  Mss.  9o5, 1678,  fol.  i63.) 


74.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paris,  17  juin  1673. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  il  suffit  que  vous  soyez 
informé  que  le  Roy  assiège  Maëstricht  pour  vous  faire  connoistre  la  vérité 
de  ce  que  je  vous  ay  écrit  tant  de  fois  touchant  la  nécessité  d'avancer  dili- 
gemment les  travaux  des  places  d'Alsace  et  d'employer,  la  nuit  et  le  jour, 
toute  vostre  application  et  toute  vostre  industrie  pour  mettre  ces  places  en 
estât  de  ne  rien  craindre  des  ennemis  de  Sa  Majesté.  Je  ne  sçaurois  assez 
vous  parler  et  vous  recommander  ce  point  qui  est  à  présent  certainement 
le  plus  important  et  le  plus  nécessaire  qu'il  y  ayt  dans  l'Estat. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  3o  du  mois  passé,  le  mémoire  qui  y 
estoit  joint,  et  je  vois,  par  ce  mémoire,  la  demande  que  vous  faites  :  si  l'on 
permettra  au  chevalier  de  Glerville  de  diminuer  un  bastion  qui  obligeroit 


^  Les  conseils  du  ministre  ramenèrent  la 
bonne  intelligence  entre  Pin  tendant  et  le  corn- 
mitsaire  générai  des  fortificadons;  Golbert  en 
exprimait  ainsi  sa  satisfaction  à  ce  dernier, 
le  1 7  du  même  mois  : 

s  Je  suis  très-ayse  d^apprendre  Testât  auquel 
vous  estes  avec  M.  Poncet.  Je  vous  écrivis,  par 
ma  dernière,  les  intentions  du  Roy  sur  tout  ce 
qui  regarde  la  conduite  que  vous  devez  tenir, 
à  quoy  il  est  â  propos  que  vous  vous  conformiez , 
estant  certain  que  vostre  raisonnement  n^a  pas 
esié  conforme  à  ceiuy  de  Sa  Majesté  sur  la  ma- 
tière de  vos  fonctions  et  sur  celles  de  Tinten- 
éiiL  H  faut  à  Tavenir  vous  appliquer  unique- 
meoii  faire  uiriversellement  tout  re  qui  pourra 


dépendre  de  vous  pour  avancer  les  ouvrages  et 
mettre  ces  places  en  estai  que  Sa  Majesté 
puisse  estrc  satisfaite.  Vous  sravez  Timportance 
de  ces  places ,  et  vous  estes  informe  que  le  Roy 
est  à  présent  au  siège  de  Maëstricht,  dont  vous 
connoisscz  la  force  et  Timporlance.  Considérez 
bien  de  quelle  importance  il  est  de  travailler 
nuit  et  jour  pour  avancer  tous  les  ouvrages  que 
Sn  Majesté  a  résolus,  et  mettre  ces  places  en 
estât  de  ne  rien  craindre,  quelque  résolution 
que  les  ennemis  puissent  prendre  de  les  atta- 
quer. C'est  assez  vous  dire  pour  échauffer  vostre 
zèle  et  estre  persuadé  que  vous  ferez  mesme  au 
delà  de  ce  qu'on  peut  espérer  de  vous.»»  {Dépôt 
ilr»  fnrtif.  W»7'?,  (ol.  if)6.) 
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de  couper  une  plus  grande  partie  de  la  butte  d'Eckersberg  et  engageroit 
à  une  dépense  immense;  ce  sont  les  termes  de  vostre  mémoire. 

Sur  quoy,  je  vous  prie  de  consulter  vous-mesme  quelle  réponse  je  puis 
faire ,  vu  que  vous  ne  m'expliquez  point  ni  quelle  diminution  ledit  cheva- 
lier veut  faire,  ni  pour  quelle  raison  il  veut  faire  ce  changement. 

Permetlez-moy  de  vous  dire  que  si  vous  aviez  envoyé  quérir  le  chevalier 
de  Glerville,  et  que  vous  eussiez  vu  et  examiné  avec  luy  le  plan  envoyé 
par  le  Roy  et  le  mémoire  des  résolutions  que  Sa  Majesté  a  prises  sur  ce 
plan,  et  que  vous  eussiez  fait  ensemble  la  différence  quant  à  la  force  et  à 
la  dépense,  il  seroit  arrivé  très-assurément  que  ledit  chevalier  vous  auroit 
fait  voir  que  cette  dépense  n'est  pas  si  grande  que  vous  le  croyez,  ou  qu'il 
l'auroit  diminuée  luy-mesme ,  ou  qu'il  vous  auroit  fait  connoistre  la  nécessité 
du  changement.  En  ce  cas,  vous  en  auriez  pu  agir  de  concert,  et  ainsy 
le  service  de  Sa  Majesté  auroit  pu  se  faire  presque  avec  la  mesme  diligence. 
Car,  de  prétendre  qu'un  ingénieur  habile  et  en  qui  le  Roy  se  confie,  et 
qui  est  sur  les  lieux,  ne  puisse  pas  diminuer  l'angle  d'un  bastion  de 
quelque  degré,  vous  jugez  bien  vous-inesme  que  cela  est  tout  à  fait  contre 
le  bon  sens,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'intention  du  Roy  soit  de 
luy  lier  tellement  les  mains  qu'il  ne  puisse  faire  ce  changement,  quand  il 
l'estime  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Je  vous  dois  dire  en  peu 
de  mots  qu'il  est  absolument  impossible  que  le  service  se  puisse  faire  si 
vous  n'agissez  de  concert  avec  l'ingénieur,  et  si,  par  les  bons  et  honnestes 
traitemens  que  vous  luy  ferez,  vous  n'attirez  quelque  sorte  de  confiance 
pour  concourir  ensemble  à  tout  ce  qui  peut  estre  du  bien  du  service  de 
Sa  Majesté. 

Le  chevalier  m'écrit  que  vous  agissez  à  présent  de  bon  concert;  je  m'en 
réjouis  ^  et  vous  prie  d'y  contribuer  de  vostre  part,  mesme  au  delà  de  ce 
que  vous  devez.  Soyez  assuré  qu'en  tout  temps,  et  particulièrement  en 
cette  conjoncture,  vous  ne  sçauriez  trop  faire.  Vous  devez  mesme  excuser 
beaucoup  de  défauts  :  c'est  un  homme  qui  est  vieux,  chargé  de  beaucoup 
d'infirmités,  et  qui  outre  cela  croit  avoir  beaucoup  de  sujets  de  chagrin;  il 
est  nécessaire  que  vous  compatissiez  à  tous  ces  défauts,  et  qu'en  compa- 
tissant vous  en  liriez  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  du  roy  ^. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  906 ,  1673 ,  foL  168.) 

» 

*  Voir  la  Bote  de  la  pièce  précédente.  «Tay  esté  étonné,  loi  écrivit-il  le  8  juillet, 

'  Golbert  avait  bien  de  la  peine  à  mettre  que  vous  ayei  différé  juaqu^a  présent  à  donner 

d^accord  Poncet  et  Glerville.  Après  avoir  fait  communication  au  chevalier  de  Glerville  du 

entendre   raison   à   ce  dernier,  il  lui   fallut  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé  le  h  février 

prendre  Tintendaiit  à  partie  :  dernier,  sur  les  travaux  qoi  ont  esté  n^olus  par 
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75.— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  8  juillet  167a. 

Je  vois,  par  les  deux  petits  plans  que  vous  m'avez  envoyés,  les  raisons  qui 
vous  obligent  de  faire  élargir  de  trois  degrés  la  pointe  du  bastion  qui  doit 
estre  fait  au  devant  de  la  butte  d'Eckersberg ,  à  Brisach.  Gomme  je  suis 
persuadé  que  vous  ne  ferez  aucun  changement  à  la  disposition  des  travaux 
ordonnés  par  Sa  Majesté  pour  la  fortification  des  places  d'Alsace ,  sans  y 
avoir  bien  pensé  et  sans  y  connoistre  un  avantage  considérable,  je  ne  puis 
que  me  remettre  entièrement  à  vous  sur  ce  sujet,  d'autant  plus  que  vous 
estes  sur  les  lieux,  que  vous  estes  responsable  de  la  bonne  conduite  desdits 
travaux  et  que  vous  avez  assez  d'expérience  pour  juger  s'il  faut  retirer  ou 
avancer,  élargir  ou  agrandir  un  ouvrage  pour  le  mettre  en  estât  d'estre 
mieux  flanqué  et  en  meilleure  défense. 

Touchant  les  mauvais  offices  que  vous  prétendez  que  l'on  vous  rend  sur 
le  sujet  des  fonds,  je  vous  assure  qu'il  n'y  a  aucune  réalité  ni  fondement, 
et  que  ce  que  je  vous  ay  écrit  est  fondé  sur  la  règle,  sur  ce  qui  s'est  tou- 
jours  pratiqué  et  sur  les  intentions  du  Roy.  Véritablement  vous  m'avez 
contraint  de  vous  écrire  dans  ce  sens,  parce  que  vos  lettres  ne  parloient 
d'autre  chose,  et  ainsy  il  ne  peut  estre  question  d'aucun  mauvais  office, 
dont  jusqu'à  présent  je  ne  croyois  pas  estre  susceptible. 

A  l'égard  des  fonds,  il  est  certain  que  les  intendans  en  doivent  user  ci- 
vilement avec  vous;  mais  lorsque  vous  prétendez  ordonner  avec  eux  et  estre 


le  Roy,  sur  le  rapport  de  M.  le  Prince ,  pour 
les  fortifications  des  places d^ Alsace,  vu  que  je 
vous  a  vois  majqué  en  termes  exprès  que  Sa 
Majesté  vouloit  que  ce  mémoire  vous  fust  com- 
mun avec  ledit  chevalier,  et  que  vous  luy  en 
donnaaùei  une  copie,  afin  quMl  pust  estre  in- 
formé de  ses  intentions  sur  les  ouvrages  à  faire 
aoidites  places  d*  Alsace. 

«Vous* voûtes'  bien  que  je  vous  dise  qu^en 
matière  de  cette  conséquence  il  ne  doit  pas 
«Ire  permis  â  un  intendant  de  ne  pas  exécuter 
Tordre  porté  par  ma  lettre,  et  vous  devez  faire 
néflezioD  que  le  principe  du  chagrin  dudit  che- 
*ilkr  de  Clervilie  a  esté  de  ne  luy  avoir  pas 
rommaniqué  ce  mémoire  qu'il  devoit  exécuter. 
'Quant  au  bastion  d'Eckersberg,  je  puis 


vous  assurer  que  le  chevalier  a  raison,  et  qu'il 
aurait  esté  mesme  plus  avantageux  pour  le  ser- 
vice du  roy  de  luy  laisser  exécuter  son  dernier 
dessein  dès  lors  qu*ii  vous  Ta  proposé,  ne  pou- 
vant jamais  y  avoir  aucun  inconvénient  d'ouvrir 
Tangle  d'un  bastion  jusqu'à  80  degrés;  ainsy 
vous  ne  devez  pas  douter  que  M.  le  Prince 
ne  soit  de  l'avis  dudit  chevalier  sur  ce  sujet. 
Mais  la  principale  application  que  vous  devez 
avoir,  c'est  d'exciter  les  habitans  de  Brisach  à 
travailler  incessamment  à  mettre  la  digue 
d'Eckersbei^  en  bon  estât,  et  à  U  fortifier,  en 
sorte  qu'elle  ne  puisse  jamais  estre  emportée 
par  la  violence  des  eaux. .  .n  (Déi)ôi  des  forti/. 
1673,  fol.  18a.) 
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leur  contrôleur,  comme  il  paroissoit  trop  par  vos  dépesches,  vous  vous  re- 
tranchez Yous-mesme  cet  avantage  que  leur  civilité  vous  devoit  faire  avoir. 
Je  vous  prie  de  ne  me  plus  donner  sujet  de  vous  écrire  sur  cette  matière; 
il  suffit  que  je  vous  aye  fait  sçavoir  que  M.  Poncet  ne  sçait  rien  de  ce  qui 
la  concerne ,  et  que  je  luy  ay  marqué  fortement  de  bien  vivre  avec  vous. 
C'est  à  quoy  je  vous  conjure  aussy  de  vous  appliquer,  et  à  faire  avancer  les 
travaux  avec  toute  la  solidité  et  la  diligence  que  je  vous  ay  marquées  par  mes 
précédentes. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5 ,  1678 ,  foi.  18&.  ) 


76  —AU  DUC  DE  NAVAILLES'. 

Paris,  99  jailiel  1673. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Brisach 
du  1 0  de  ce  mois;  je  vous  avoue  que  c'est  un  abisme  de  concilier  l'esprit 
des  personnes  qui  sont  préposées  pour  la  conduite  des  travaux  de  ce  pays- 
là.  Vous  avez  une  expérience  consommée,  et  vous  pouvez  mieux  juger 
que  personne  des  propositions  qui  sont  faites  et  des  différens  avis  sur  les 
ouvrages  qui  seront  à  faire.  Vous  connoissez  facilement  qu'il  ne  m'est  pas 
possible  de  pouvoir  dire  mon  avis  de  si  loin  ;  je  vous  diray  seulement  que 
jusqu'à  présent  je  me  suis  tenu  dans  les  règles. 

Le  chevalier  de  Clerville  a  esté  choisy  par  le  Roy  pour  la  conduite  de 
ses  ouvrages;  Sa  Majesté  a  mesme  voulu  que  M.  le  Prince  allast  sur  les 
lieux  pour  les  voir  et  examiner;  ensuite  elle  a  résolu  tous  ceux  qu'elle  a 
voulu  qui  fussent  faits  cette  année,  et  elle  a  envoyé  ses  ordres  à  M.  Poncet, 
intendant,  et  au  chevalier  de  Clerville  pour  estre  exécutés.  Il  est  vray  que 
dans  la  suite  il  m'a  paru  un  peu  extraordinaire  que  ledit  sieur  Poncet 
ayt  suscité  un  nommé  Lahalle,qui  n'a  ni  mission,  ni  caractère,  ni  créance 
de  qui  que  ce  soit,  et  qui  n'a  jamais  travaillé  de  son  chef,  pour  se  servir 
et  prendre  de  ses  plans,  pour  balancer  les  sentimens  du  chevalier  de 
Clerville.  J'ay  cru  sur  cela  estre  obligé  de  faire  connoistre  au  sieur  Poncet 
le  tort  qu'il  avoit  d'agir  de  cette  sorte. 

Sur  la  proposition  que  vous  me  faites  d'envoyer  à  Brisach  le  sieur  Fer- 
rade,  ou  quelque  autre  entendu  en  ces  matières,  je  vous  puis  assurer  que 
n'estant  question  que  de  sçavoir  si  l'angle  flanqué  du  bastion  d'Eckersberg 


>  Le  duc  de  Navailies  avait  alors  le  corn-         étaient  en  Lorraine,  Alsace,  Champagne  el 
mandement  en  chef  de  toutes  les  troupes  qui         Bourgogne. 
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sera  meilleur  estant  plus  ouvert  et  plus  approchant  de  l*angle  droit,  vous 
pouvez  mieux  en  juger  que  personne. 

Quant  à  la  fondation  dans  le  Rhin ,  ceux  qui  ont  accoustumë  de  travailler 
à  Brisach  sont  plus  capahles  d'en  juger  que  tous  ceux  qui  n'y  ont  pas  esté; 
ainsy,  je  crois  que  vous  pouvez  facilement  terminer  cette  contestation 
sur  le  lieUp  Je  remets  donc  à  vostre  prudence  à  concilier  ces  esprits,  et  si 
vous  en  pouvez  venir  à  bout,  comme  je  n'en  doute  point,  vous  rendrez 
assurément  un  service  considérable  au  Roy,  n'y  ayant  rien  qui  soit  plus 
nécessaire  pour  l'avancement  des  travaux  des  places  d'Alsace  que  de  faire 
cesser  toutes  ces  petites  divisions  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mis.  9o5, 1673,  foi.  907.) 


77— A  LOUIS  XIV. 

(Lettre  et  réponse  aatographes. ) 

Paris,  i^aoust  1673. 

Les  fonds  que  Vostre  Majesté  a  ordonnés  pour  les  travaux  à  faire  dans 
les  places  de  Calais,  Ardres,  Monthulin  et  Boulogne,  ont  esté  envoyés  sur 
les  lieux,  et  tous  les  ouvrages  que  Vostre  Majesté  a  ordonnés  sont  achevés 
ou  le  seront  dans  le  courant  du  présent  mois  d'aoust  '. 

Les  ouvrages  des  places  de  Péronne,  Saint-Quentin,  Ham,  Le  Gatelet, 
Guise  et  La  Gapelle,  sont  continués  par  les  soins  de  M.  Rouillé,  suivant 
les  ordres  que  Vostre  Majesté  luy  en  donna  à  son  passage;  il  me  semble 
qu'il  s'acquitte  bien  de  son  devoir,  et  que  ces  places  se  mettent  en  bon  estât \ 

Les  places  de  Château -Regnault,  Linchamp,  Donchery,  Mouzon  et 
Jametz,  sont  rasées,  et  Vostre  Majesté  a  esté  informée  à  son  passage  de 
Testât  de  celles  de  Rocroi ,  Mont-Olympe,  Mézières,  Stenay.  Elle  voit  à  pré- 
sent celles  de  Sierck  et  Moyenvic,  Verdun  et  Marsal,  et  M.  le  duc  de 
Navailles  luy  aura  rendu  compte  de  Brisach,  Philipsbourg  et  autres  places 
d'Alsace  ^ 


'  La  lettre  de  Golbert  à  M.  de  Navailles 
constate  IHmpatience  que  lui  faisaient  éprouver 
les  dissentiments  oontinuds  entre  Poncel  et 
ie  chevalier  de  Glenrille. 

Quant  au  siear  Lahalie ,  qui  avait  adressé 

direclement  des  obflervations  au  ministre ,  il  en 

reçut,  â  la  date  du  8  juillet,  cette  sèche  ré- 

paose: 

^Je  n*ay  pas  accoustumë  de  recevoir  des 


lettres  des  entrepreneurs  des  travaux  qui  sont 
à  faire  aux  places. 

«  Contentez-vous  d^obéir  aux  ordres  qui  vous 
sont  donnés  par  M.  le  chevalier  de  Glerville, 
et  de  les  exécuter  avec  la  ponctualité  que  vous 
devez.  Surtout  ne  perdez  pas  un  moment  de 
faire  avancer  les  travaux  de  Brisach  durant  la 
belle  saison,  avec  la  diligence  et  la  solidité 
possibles.''  {Dépôt  des  fortif.  1678,  fol.  187.) 
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Il  ne  reste  que  celles  de  Bourgogne,  sur  lesquelles  je  ne  doute  point  que 
Vostre  Majesté  ne  fasse  venir  auprès  d'elle  M.  d'Aspremont,  pour  luy  en 
rendre  compte.  Je  dois  cependant  luy  dire  qu'il  prétend  faire  une  très- 
bonne  place  d'Auxonne;  mais  au  lieu  du  fonds  de  137,000  livres  que 
Vostre  Majesté  a  fait  pour  les  deux  places  de  Ghalon  et  Auxonne,  MM.  Bou- 
chu  et  d'Aspremont,  après  avoir  soigneusement  examiné  le  détail  de  toute 
la  dépense,  m'ont  fait  sçavoir,  par  diverses  lettres  et  mémoires,  qu'elle 
monteroit  à  817,950  livres  sur  lesquelles  l'on  pouvoit  seulement  remettre 
à  l'année  prochaine  des  ouvrages  pour  79,600  livres  et  qu'ainsy  il  falloit, 
cette  année, au  moins  â/i5,&5o  livres,  sur  quoy  déduisant  187,000  livres 
de  fonds  fait,  il  reste  à  fournir  io8,/i5o  livres  ^, 

Gomme  ils  m'ont  envoyé  deux  courriers  consécutifs  pour  me  faire 
connoislre  que  tous  les  ouvrages  alloient  cesser  si  je  ne  leur  envoyois  des 
fonds,  je  leur  ay  envoyé  5 0,0 00  livres  en  deux  fois;  Vostre  Majesté  me  fera , 
s'il  luy  plaist,  sçavoir  si  elle  agrée  cette  augmentation  de  dépense  et  si  je 
feray  fournir  le  surplus  des  io8,&5o  livres*. 

néPORSE  DB  LOUIS  IIV,  BH  HiRGB  : 

Nancy,  3  aoust. 

•  Bon. 

*•  Bon. 

'^  J*ay  dît  à  Rocroi  ce  quii  y  avoit  à  faire,  el  à  Verdun  aussy.  Pour  les  autres,  je 
n  en  ay  pas  ouy  parler,  hormis  de  Sierck  et  Linchamp ,  que  je  sçais  qui  sont  très-bien 
rasées.  Navaiiles  m'a  dit  que  tout  va  très-bien  en  Alsace. 

^  Mandez  à  Aspremont  de  me  venir  trouver  et  de  m'apporter  tous  les  dessins,  a(in 
que  je  décide  sur  lequel  y  aura  à  faire  et  qu'on  puisse  régler  les  fonds.  Je  n'avois  pas 
songé  à  le  faire  venii*,  pour  ne  le  pas  détourner. 

'  Vous  avez  bien  fait  d'envoyer  les  5 0,000  livres;  quand  j'auray  vu  Aspremont  el 
que  je  seray  instruit,  j'espère  que  je  prendray  le  bon  party. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Mss.  n*  gS ,  carton  9.) 


78. —  A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  9  septembre  1673. 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  la  main  du  Roy,  de  Nancy,  laquelle  contient 
ces  propres  termes  ;  r?  Mon  intérest  est  qu'on  sursoye  le  travail  au  Gatclct 
ç^et  à  La  Capelie  en  ce  qui  ne  rc{jarde  pas  la  scuret(^  de  ces  places;  mais 
<^pour  ce  qui  a  este'»  jugé  nécessaire  pour  les  mettre  en  défense,  il  le  faut 
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«faire.  C'est  à  quoy  vous  donnerez  ordre;  et  pourvu  qu'elles  soyent  hors 
«d'insulte,  il  ne  faut  rien  faire  de  plus.» 

Je  vous  prie  d'exécuter  ponctuellement  ce  qui  est  en  cela  des  intentions 
de  Sa  Majesté ,  sans  néanmoins  que  les  gouverneurs  sçachent  que  je  vous 
ay  envoyé  Textrait  de  la  lettre  de  Sa  Majesté.  Après  vous  avoir  expliqué 
les  intentions  de  Sadite  Majesté  sur  ce  sujet ,  je  vous  répète  encore  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  travailler  continuellement  aux  places 
de  Guise  et  de  Saint-Quentin.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  avis  tous 
les  huit  jours  de  ce  que  vous  avancerez. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1678,  fol.  %hh.) 


79.  — A  M.  BRODART, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DE  MARIEE  AU  HAVRE. 

Sceaux,  8  octobre  1673. 

M.  le  duc  de  Saint-Aignan  se  plaint  que  l'on  fait,  sous  un  bastion  de 
la  place  du  Havre ,  des  fours  qui  peuvent  nuire  à  la  maçonnerie  dudit 
bastion  et  incommoder  la  défense  et  les  fortifications  de  la  place.  Il 
se  plaint  aussy  que  le  sieur  Duvivier^  capitaine  du  port,  donne  des 
ordres  de  lever  la  chaisne  pour  faire  sortir  du  port  des  bastimens,  comme 
aussy  de  la  ruine  qui  est  arrivée  par  les  derniers  coups  de  vent  qu'il  a 
fait. 

A  l'égard  du  premier  article ,  je  ne  suis  pas  informé  que  vous  fassiez 
bastir  des  fours,  et  je  m'étonne  que  vous  en  fassiez  faire  sans  ordre,  par- 
ticulièrement sous  un  bastion.  Gomme,  sur  tout  ce  qui  concerne  nos  basti- 
mens de  marine ,  je  vous  ay  donné  ordre  de  ne  rien  faire  sans  le  commu- 
niquer et  en  avoir  l'agrément  de  M.  le  duc  de  Saint-Aignan ,  je  suis  fort 
étonné  que  vous  y  ayez  manqué.  Faites-moy  sçavoir  ce  que  ce  sont  que 
ces  bastimens,  et  ne  manquez  pas  d'observer  ce  que  je  vous  écris  en  tout 
ce  qui  concerne  vostre  fonction  qui  peut  avoir  quelque  rapport  audit  sieur 
duc  et  à  la  garde  de  la  place. 

Sur  le  second  point,  vous  pouvez  dire  au  sieur  Duvivier  que  dans  une 
place  de  guerre  comme  est  le  Havre,  il  ne  peut  donner  aucuh  ordre  à 
ceux  qui  ont  la  clef  de  la  chaisne;  elle  dépend  entièrement  du  gouverneur 
et  de  celuy  qui  commande  à  la  tour  de  la  chaisne ,  sous  son  autorité.  S'il 
Iny  arrive  de  donner  de  pareils  ordres,  il  sera  révoqué  sans  difiiculté. 

'  Capitaine  de  port  au  Havre  en  1673.  Mort  en  1678. 
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Sur  le  troisième  point,  vous  m'avez  écrit  que  vous  faisiez  travailler  in- 
cessamment à  restablir  le  désordre  que  la  mer  a  fait;  visitez  promptemeni 
la  qualité  de  ce  désordre;  envoyez-m'en  un  mémoire  exact  et  continuez  de 
faire  travailler  pour  le  restablir,  le  tout  de  concert  et  par  les  ordres  dudii 
duc. 

(Arch.  do  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  marine,  1673,  fol.  &87.) 


80. —  A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Versailles,  9 a  novembre  1673. 

Je  crois  que  le  sieur  Gastelan  ^  vous  aura  joint  à  présent  et  que  vous 
avez  appris  de  luy  la  résolution  que  le  Roy  a  prise  de  faire  raser  Le  Gate- 
let,  ce  qui  doit  estre  tenu  fort  secret,  afin  que  les  ennemis  ne  puissent 
prendre  aucun  avantage  des  mines  et  autres  travaux  qu'il  y  faudra  faire 
pour  parvenir  à  ce  rasement.  Il  seroit  donc  nécessaire  pour  cela  que  vous 
puissiez  aller  vous-mesme  au  Catelet  avec  Gastelan ,  pour  estre  présent  à 
la  visite  qu'il  fera  de  tous  les  ouvrages  qui  font  l'enceinte  de  cette  place , 
et  à  la  résolution  qu'il  prendra  après  cette  visite,  du  nombre  démines  qu'il 
faudra  faire  et  de  la  quantité  de  poudres  et  des  outils  dont  il  aura  besoin. 
En  cas  que  vous  ne  puissiez  pas  y  aller,  comme  il  faut  que  M.  Demuin  se 
rende  icy  promptcment,  vous  pourrez  y  envoyer  le  sieur  de  Moyenneville , 
pourvu  que  vous  l'estimiez  assez  habile  et  fidèle  pour  prendre  soin  de  ce 
travail.  Mais  en  ce  cas  mesme,  il  faudra  que  vous  preniez  le  temps  d'y 
pouvoir  faire  un  voyage  de  quelques  jours ,  auparavant  que  toutes  les  mines 
soyent  en  estât  de  jouer,  afin  que  vous  reconnoissiez  vous-mesme  si  la  dé- 
pense aura  esté  bien  et  utilement  faite. 

Vous  devez  observer  que  le  Roy  m'a  dit  que  le  sieur  Gastelan  alloit  un 
peu  vite  à  la  dépense  ^. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao6, 1673,  fol.  96&.) 


*  Ingénieur  ordinaire  du  roi,  envoyé  en 
Picardie  pour  faire  plusieurs  mines  et  raser 
Linchamp.  —  Il  dirigea  aussi  les  démolitions 
du  Catelet  et  de  La  Gapelie. 

*  Rouillé  eut  plus  tard  à  se  plaindre  de  Gas- 
telan. En  ayant  informé  Coibert,  il  reçut  la 
réponse  suivante  datée  du  10  février  167Ù  : 

R  Sa  Majesté  connoisl  le  sieur  Gastelan  ainsy 
que  vous  le  dépeignez.  Mais  vous  sçavcz  hien 


que ,  dans  une  occasion  aussy  pressée  et  impor- 
tante que  ceUe-cy,  il  faut  un  peu  souffrir  de  la 
mauvaise  humeur  de  cet  homme  et  luy  donner 
toutes  les  facilités  qui  peuvent  dépendre  de 
vous  et  qu^il  pourra  désirer  pour  avancer  la 
démolition  du  Gatelet  et  raser  cette  place  en 
sorte  que  les  ennemis  ne  puissent  jamais  avoir 
la  pensée  de  s'en  servir. . .'»  (  Dépol  des  forùf. 
167/1,  fol.  17.) 
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81— AU  MÊME. 

SainUGermain,  98  décembre  1673. 

Je  vous  écris  ces  lignes,  par  ce  courrier  que  je  vous  envoyé  exprès,  pour 
vous  dire  que  le  Roy  n'a  pas  encore  pris  résolution  de  raser  La  Fère,  et 
que  vraysemblablement  Sa  Majesté  conservera  cette  place.  En  sorte  que  si 
vous  avez  conunencé  à  faire  travailler  à  sa  démolition ,  ainsy  que  vous 
me  récrivez  par  vostre  lettre  du  a 5  de  ce  mois,  il  est  nécessaire  qu'aussy- 
tost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  vous  envoyiez  en  diligence  vos  ordres 
pour  surseoir. 

Quoyque  je  vous  aye  desjà  écrit  la  mesme  chose  et  que  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  Tayez  fait,  néanmoins,  comme  vous  ne  m*en  dites  rien 
par  vostre  lettre  du  35,  j'ay  jugé  nécessaire  de  vous  envoyer  ce  courrier 
exprès  *. 

Dans  peu  de  jours,  vous  recevrez  les  mémoires  de  toutes  les  réso- 
lutions que  le  Roy  aura  prises  sur  le  rapport  qui  a  esté  fait  à  Sa  Ma- 
jesté par  M.  de  Saint-Sandoux  ^.  Surtout  prenez  vos  mesures  pour  faire 
travailler  avec  toute  la  diligence  qu'il  vous  sera  possible  aux  places  de 
Saint-Quentin  et  de  Guise. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1678,  fol.  990.) 


82. —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Saiol-Germain,  1 5  janvier  167/4. 

Les  places  fortes  de  vostre  département  estant  d'une  très-grande  con- 
séquence dans  la  conjonction  présente  des  affaires,  le  Roy  a  résolu  de 
faire  travailler  avec  grande  diligence  et  grande  force  à  tout  ce  qui  peut 


'  Une  antre  fois,  le  98  mars  167a,  Goibert 
ne  recevant  de  cet  intendant  aucune  nouvelle 
ooncemant  les  traYauz  quMl  devait  faire  exé- 
enter  aux  places  d^Ardres  et  de  Doullens,  lui 
écrirait  : 

wJe  vous  avoue  que  je  suis  extraordinaire- 

ment  en  peine  des  réponses  que  je  dois  faire  à 

.Sa  !éaj€slé^  qui  me  demande  tous  les  jours  des 

norirpllps  de  ces  travaux.  Je  vous  prio  donc  de 


faire  en  sorte  que  je  puisse  avoir  la  satisfaction , 
par  vos  premières  lettres,  de  pouvoir  dire 
quelque  chose  à  Sa  Majesté  qui  la  puisse  sa- 
tisfaire. .  .  Ti  {Dépôt  deiforlif,  167a,  fol.  6/i.) 
*  Antoine  de  Ribeyre  de  Saint-Sandoux , 
enseigne  aux  gardes  en  t65/i,  lieutenant  en 
]656,  major  en  1670.  Il  se  démit  alors  de 
son  régiment  et  s^appliqua  particulièrement  à 
iVtude  de  la  discipline  militaire,  ce  qui  \e  fil 
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estre  nécessaire  pour  rendre  le  fort  de  La  Prée,  en  i'isle  de  Ré,  meilleur 
qu'il  n'est.  Pour  cela,  Sa  Majesté  y  envoyé  le  sieur  de  Vauban  qui  vous 
rendra  celle-cy;  et  aussytost  qu'il  sera  arrivé  auprès  de  vous,  si  vostre  santé 
vous  le  peut  permettre,  il  seroit  très-nécessaire  et  très-important  que  vous 
puissiez  passer  avec  luy  en  I'isle  de  Ré,  pour  estre  présent  à  la  visite  qu'il 
en  fera ,  et  prendre  en  mesme  temps  des  mesures  justes  et  certaines  pour 
avancer  en  toute  diligence  les  travaux  qu'il  estimera  nécessaire  d'y  faire 
pour  mettre  cette  place  en  estât  de  résister  à  l'attaque  d'une  puissante  ar- 
mée ,  si  dans  la  suite  des  temps  quelqu'un  pouvoit  y  mettre  pied  à  terre. 
Il  faut  surtout  faire  estât  d'achever  dans  ces  quatre  mois  de  janvier, 
février,  mars  et  avril ,  tous  les  travaux  qui  seront  résolus ,  d'autant  que  s'il 
V  a  quelque  chose  à  craindre,  ce  sera  assurément  dans  les  mois  de  may  et 

juin*- 

Aussytost  que  le  sieur  de  Vauban  aura  visité  le  fort,  il  est  aussy  néces- 
saire qu'il  visite  le  tour  entier  de  I'isle  et  fasse  les  plans  et  iBgures  de  tous 
les  lieux  où  une  armée  navale  peut  faire  des  descentes,  et  en  mesme  temps 
que  vous  examiniez  soigneusement  avec  luy  tous  les  ouvrages  que  Ton  y 
peut  faire  pour  les  empescher;  qu'aussyfosl  qu'il  aura  résolu  tous  les  ou- 
vrages qu'il  faut  y  faire,  vous  fassiez  les  préparatifs  et  donniez  les  ordres 
nécessaires  pour  en  commencer  le  travail  sans  aucune  perte  de  temps.  Pour 
cet  effet,  il  faut  que  vous  meniez  avec  vous,  ou  que  vous  envoyiez,  en  cas 
que  vous  n'y  alliez  point,  des  entrepreneurs  de  magasins  les  plus  capables 
que  vous  ayez  dans  vostre  département,  des  charpentiers  et  maistres  de 
bois  pour  des  fraises  et  palissades,  et  aussytost  il  faut  que  vous  fassiez  des 
marchés  pour  tous  ces  ouvrages  et  mettiez  les  ouvriers  qui  les  auront  faits 
en  estât  de  les  avancer  avec  grande  diligence.  Il  est  aussy  nécessaire  que 
pour  tous  les  ouvrages  de  terre  vous  cherchiez  avec  soin  des  terrassiers  et 
gazonneurs  habiles,  pour  entreprendre  tous  ceux  que  le  sieur  de  Vauban 
résoudra. 

Surtout  il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  avec  luy  et  M.  de  Gadagne 
tous  les  ouvrages  qui  pourront  estre  faits  par  les  corvées.  Pour  cet  effet , 
il  faudra  obliger  les  habitans  de  I'isle  de  Ré  d'y  travailler  sous  la  conduite 
des  gens  que  vous  y  establirez  et  sur  les  mémoires  du  sieur  de  Vauban.  Je 
dois  vous  dire  qu'il  a  accoustumé  de  les  dresser  si  clairs  et  si  nettement 
expliqués  qu'il  n'y  a  aucune  peine  à  les  suivre  et  à  les  faire  exécuter. 

créer  major-général  en  167t.  Mort   le  at  des  fortifications,  fol.  a 6 6,  à  la  date  du  95  no- 

janvier  1679,  et  non  en  février  comme  Tin-  vembre  1673,  Tinstruction  donnée  à  Saint- 

dique  la  note  de  la  page  9 1 A  du  IV*  volume.  Sandoux  pour  la  visite  des  places  de  Picardie. 
—  On  trouvera  dans  le  manuscrit  du  Dépôt  '  Voir  pièces  n"  86,  87,  89  et  note. 
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Sa  Majesté  a  résolu  d'envoyer  le  sieur  de  Courcelles  \  qui  a  esté  au 
Canada ,  pour  commander  en  ladite  isle.  il  partira  dans  peu  de  temps 
pour  cela ,  et  je  fais  chercher  en  mesme  temps  quelque  jeune  ingénieur  que 
j'enverray  en  poste  pour  prendre  les  mémoires  et  instructions  du  sieur  de 
Vauban  ;  car  il  sera  difficile  que  vous  passiez  en  ladite  isle  aussy  souvent 
qu'il  seroit  nécessaire  au  bien  du  service.  Vous  pouvez  mener  avec  vous 
.M.  de  Demuin ,  qui  ensuite  y  pourra  passer  tous  les  huit  ou  quinze  jours 
pour  voir  Testât  des  travaux ,  les  faire  avancer  et  vous  en  rendre  compte. 

(Dépôt  des  fortifiealioDS,  Mm.  9o5,  167 A ,  fol.  3.) 


83.— A  COLBERT   DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Saint-Germain,  19  janvier  167 /ï. 

Je  crois  que  le  sieur  de  Vauban  sera  à  présent  arrivé  auprès  de  vous , 
et  qu'après  que  vous  aurez  sçu  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  le  sujet  de 
son  envoy,  vous  aurez  commencé  à  exécuter  tout  ce  qu'elle  vous  ordonne 
par  les  lettres  dont  il  est  porteur.  Gomme  vous  en  connoistrez  facilement 
la  conséquence,  je  ne  vous  diray  rien  autre  chose  si  ce  n'est  que  c'est  à  pré- 
sent la  plus  importante  aifaire  du  royaume ,  n'y  ayant  aucun  endroit  qui 
doive  donner  plus  de  jalousie  à  Sa  Majesté  que  celuy  de  l'isle  de  Ré. 

Vous  trouverez  assurément  le  sieur  Vauban  plus  habile  et  plus  entendu 
qu'aucun  ingénieur  qui  ayt  jamais  esté  en  France;  et  comme  il  est  parti- 
culièrement considéré  du  Roy  pour  son  mérite ,  il  est  nécessaire  que  vous 
agissiez  avec  luy  sur  ce  fondement,  et  qu'au  surplus  vous  l'entendiez  et 
fassiez  exécuter  tous  les  expédiens  qu'il  vous  donnera  pour  avancer  les 
ouvrages,  en  quoy  mesme  je  vous  puis  assurer  qu'il  est  très-habile. 

Je  vous  ay  desjà  écrit  pour  tous  les  ouvrages  de  terre  dé  faire  travailler 
à  corvées  et  pour  cela  de  vous  servir  des  habitans  des  isles  de  Ré  et  d'O- 
leron,  et  mesme  de  ceux  de  la  terre  ferme,  s'il  est  nécessaire.  C'est  à 
quoy  il  faut  que  vous  donniez  toute  vostre  application ,  vous  répétant  en- 
core qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  faire  faire,  dans  les  trois  ou 
quatre  mois  prochains,  tous  les  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  réglera, 
et  dont  il  laissera  les  mémoires. 

Pour  prendre  soin  de  leur  conduite  en  son  absence,  il  m'a  demandé 
le  sieur  Raulet^,  qui  a  travaillé  aux  ouvrages  deRocroi,  lequel  je  fais  partir 

'  Voir  Jli,  Marine,  page  i56,  noie. —  '  IngcMiieiir  chargé  successivement  dos  Iravaiix  de 
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d'icy  et  l'envoyé  en  poste.  Et  d'aulant  qu'il  ne  pourra  pas  demeurer  plus 
d'un  mois  ou  six  semaines  sur  les  lieux,  à  cause  qu'il  est  nécessaire  pour 
les  ouvrages  de  Rocroi  et  les  autres  places  de  la  frontière  de  Champagne 
et  Picardie,  je  joins  à  luy  le  sieur  Dieulamant,  qui  s'en  va  aussy  avec  luy 
en  poste,  pour  Tayder  et  prendre  sous  le  sieur  de  Vauban,  pendant  le  temps 
qu'il  y  sera,  et  sous  le  sieur  Raulet,  toutes  les  instructions  et  l'expérience 
nécessaires  pour  pouvoir  faire  achever  tous  les  travaux  en  leur  absence. 
C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  à  ce  sujet,  me  remettant  au  surplus  à  mes 
autres  dépesches. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5, 167&,  fol.  7.) 


84.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON  '. 

Versailles,  19  février  1676. 

Vous  verrez,  par  le  mémoire  cy-joint,  les  ouvrages  que  le  Roy  a  résolu 
de  faire  faire  cette  année  aux  places  de  Provence  sur  les  plans  et  mémoires 
que  vous  avez  envoyés^.  Comme  il  est  de  grande  conséquence  de  commen- 
cer promptement  à  y  faire  travailler,  et  particulièrement  à  Toulon,  il  est 
à  propos  que  vous  fassiez  incessamment  les  marchés  de  tous  les  ouvrages, 
à  des  entrepreneurs  habiles  et  solvables,  dans  les  formes  accoustumées  et 
aux  conditions  les  plus  avantageuses  qu'il  vous  sera  possible,  et  qu'en- 
suite vous  les  obligiez  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  sans  perdre  de  temps, 
et  à  avancer  les  travaux  avec,  toute  la  diligence  possible.  Ce  pendant  je 
donne  ordre,  cet   ordinaire,  au  trésorier  des  fortifications  de  faire  re- 


La  Capelle,  de  Guise,  de  Rocroi  et  de  Ghar^ 
leville.  Pendant  les  guerres  religieuses,  il  fut 
envoyé  dans  les  Gévenncs  pour  fortifier  plu- 
sieurs villes. 

'  Amoul  père  était  déjà  malade  (voir  III, 
Marine,  page  5a a ,  note  );  c^est  à  son  fils  que 
cette  lettre  est  adressée. 

*  Avant  de  lui  envoyer  le  mémoire  des  tra- 
vaux à  faire  aux  places  de  Provence ,  Golbert 
lui  avait  écrit  le  T'  décembre  précédent  : 

«Les  places  maritimes  de  Provence  estant 
devenues  plusimportantes  parla  déclaration  de 
la  guerre.  Sa  Majesté  veut  que  vous  les  fassiez 
visiter  toutes  avec  soin  et  diligence,  en  lever 
des  plans  et  dresser  un  mémoire  des  travaux 
h  faire  pour  les  mettre  en  estât  de  ne  craindre 


aucune  surprise,  et  mesme  de  se  bien  dé- 
fendre. Surtout,  il  est  nécessaire  que  vous 
fassiez  travailler  sans  aucune  perle  de  temps  à 
la  réparation  des  brèches  qui  seront  aux  ou- 
vrages de  maçonnerie  de  toutes  ces  places. 

«Je  vous  recommande  particulièrement  le« 
tours  de  Toulon  et  les  batteries  qui  doivent 
estre  a  Tenlrée  de  la  darse.  Vous  pouvez  voos 
servir  pour  ingénieur  du  sieur  du  Gayron  ,  ou 
de  quelque  autre ,  ne  doutant  pas  que  vous 
n*en  trouviez  facilement  en  Provence. 

ttSi  vostre  santé  pouvoit  vous  permettre  dVn 
faire  la  visite  vous-mesme,  cela  soroit  beau- 
coup mieux  ;  mais  ne  vous  hasardez  pas.  t>  (  AV- 
p6l  He9  forlif.  167^,  fol.  97^.) 
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mettre  sur  les  lieux  un  fonds  de  â 0,000  livres,  et  dans  peu  j'enverray  à 
M.  Rouillé  Tarrest  nécessaire  pour  la  liquidation  du  prix  des  maisons 
qu'il  faudra  abattre  pour  faire  l'esplanade  du  fort  Saint-Jean  de  Marseille, 

ESTÂT  DES   OUVRAGES  ET  RÉPARATIONS  A  FAIRE  AUX   FORTIFICATIONS 

DES  PLACES  DE   PROVENCE. 

ANTIBES. 

Néant. 

FORT  D'ANTIBES. 
Pour  l'achever  entièrement ,  avec  les  casernes  pour  le  logement  de  la  garnison 3^000  liv. 

ISLE  SAINTE-MARGDERrrE. 

DénM)lir  promplement  le  mur  qui  tombe  avec  le  rocher  qui  Me  sépare,  et  refaire  ce 
mur  en  le  retirant  en  dedans. 

Faire  aossy  les  menues  réparations  do  maçonnerie  et  de  terre,  pour  cecy 9,8 1& 

Pour  30  plates-formes  pour  le  canon 36o 

Pour  la  cbarpenterie  des  moulins 5oo 

Pour  les  corps  de  garde  et  casernes 700 

4,874 

Le  sur|Jusà  remettre. 

SAINT-HONORAT. 
Néant. 

SAINT-TROPEZ. 
Il  Êiut  faire  les  menues  réparations  nécessaires  en  conservant  la  citadelle,  estimées  à      1 ,1 80  liv. 

TOULON. 

Il  faut  faire  les  batteries  depuis  la  tour  jusqu^au  Mourillon ,  sur  quoy  Sa  Majesté  veut 
qo^il  soit  observé  que  ces  batteries  soyent  hors  d'insulte,  ou  quMl  n'en  soit  point 

iait,  cy a,ooo 

Une  batterie  an  Mourillon 1,000 

Deux  plates-formes  hautes  à  l'entrée  de  la  darse 1 0,000 

Les  deux  plates-formes  basses  qui  tiennent  la  chaisne 1,000 

Pour  reboucher  et  remplir  les  deux  faces  qui  forment  l'entrée  de  la  darse 8,000 

Pour  remettre  en  estât  le  rempart  desdites  faces 1 ,000 

Pour  le  parapet  tant  de  terre  que  de  maçonnerie  et  les  embrasures  à  faire  sur  le»- 

dites  faces,  avec  les  deux  guérites  aux  angles  flanqués 6,000 

IWune  palissade  Je  long  des  quais  et  partout  où  il  sera  estimé  nécessaire 3,ooo 

Pour  an  pont-levis  à  la  porte  qui  sert  de  communication  du  grand  au  petit  parc ...»  1 ,5oo 

Ponr  une  tour  à  bastir  au  cap  de  l'Égiiillette a,ooo 

Total  pour  Toulon 35,5oo 

T.  7 
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FORT  SAINT-JEAN  DE  MARSEILLE. 

]|  faut,  en  quatre  ou  bix  années,  raser  toutes  les  maisons  qui  sont  basties  sur  le  terrain  qui  doit 
servir  d^esplanade  à  ce  fort. 

Pour  cet  effet,  Sa  Majesté  envoyé  un  arrest  portant  que  tous  les  propriétaires  desdiles  maisons 
représenteront  à  M.  Rouillé  les  contrais  et  litres  de  leurs  propriétés,  pour  estre  faite  la  liquida- 
tion du  prix ,  et  pourvu  par  Sa  Majesté  à  leur  payement. 

Sa  Majesté  aura  soin  d'en  faire  le  fonds  en  quatre  ou  six  années,  et  son  intention  est  que  les  pre- 
miers fonds  qui  seront  faits  soyent  employés  au  payement  des  maisons  plus  proches  de  cette 
place ,  et  qu'en  mesme  temps  elles  soyent  rasées  et  ainsy  successivement. 

Pour  faire  la  muraille  pour  fermer  la  place  entre  le  canal  et  la  cbaisne  marquée  sur  le  plan  9, 
1 0  et  1 1 3o,ooo  liv. 

Pour  30  casernes,  une  tour  et  une  boulangerie 5,ooo 

Pour  tirer  les  terres  du  fossé  et  achever  le  rempart 5,ooo 

Total âo,ooo 


ISLES  DE  MARSEILLE. 

Pour  diverses  menues  réparations  du  chasteau  d'If. 1,000  liv. 

Pour  le  logis  du  gouverneur 600 

Pour  menues  réparations  de  Pomègue  et  Ratoneau 600 

Total a,9oo 


TOUR  DE  BOUC. 
Pour  les  réparations  à  faire  aux  ponts-levis  dormans,  et  au  dedans  de  la  place. . .  .       i,5oo  liv. 

Somme  totale ^7,766 


( Dépôt  des  foriificatioDs,  Mss.  9o5 ,  1674 ,  fol.  9t. ) 


85.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles,  a&  février  167 A. 

J'attends  avec  grande  impatience  ia  réponse  à  tout  ce  que  je  vous  ay 
envoyé  concernant  les  travaux  à  faire  à  Metz,  ne  pouvant  vous  dire  assez 
que  c'est  peut-estre  à  présent  la  place  la  plus  importante  de  TEstat,  et  le 
Roy  veut  que  vous  fassiez  vostre  principale  application  du  travail  qui  est  à 
y  faire. 

Comme  je  vous  ay  clairement  expliqué  les  intentions  de  Sa  Majesté, 
je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  moment  à  faire  faire  des  amas  de  maté- 
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riaux,  de  commencer  la  maçonnerie  dès  le  premier  mars  prochain,  et  de 
faire  venir  en  mesnie  temps  tous  les  paysans  des  villages  circonvoisins 
pour  travailler  à  corvées  aux  ouvrages  de  terre.  Je  ne  sçaurois  assez  vous 
recommander  la  diligence;  faites-en,  s'il  vous  plaist,  vostre  affaire  capi- 
tale, et  ne  manquez  pas  de  me  donner  part  tous  les  quinze  jours  de  ce 
(|ue  vous  y  avancerez  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mm.  9o5,  t67& ,  fo].  hZ.) 


8(}.  —  A  COLBERT  DE  TERRON, 

lîNTEISDANT  A  ROCHEFORT. 

Versailles,  q6  février  167 A. 

Le  sieur  de  Vauban  est  arrive  icy,  et  Sa  Majesté  a  entendu  ce  matin  le 

compte  qu'il  luy  a  rendu  de  son  voyage;  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous 

écrire  pour  vous  dire  que,  connoissant  aussy  bien  que  vous  qu'il  n'y  a 

rien  de  plus  important  dans  Testât  des  affaires  que  de  mettre  l'isle  de  Ré 

en  estât  de  ne  pas  craindre  une  descente,  il  ne  faut  point  perdre  un  seul 

moment  de  temps  pour  mettre  en  train  et  avancer  les  travaux  contenus 

au  mémoire  qu'il  vous  a  laissé.  Je  ne  pourrois  assez  m'eslendre  pour  vous 

exagérer  suffisamment  la  nécessité  qu'il  y  a  de  mettre  en  pratique  tous  les 

expédiens  que  vous  pourrez  vous  imaginer  pour  faire  avancer  les  travaux 

et  faire  en  sorte  qu'ils  soyent  tous  achevés  au  plus  tard  dans  le  mois  de 

may  prochain.  Pour  cela,  examinez  s'il  ne  seroit  pas  bon  de  partager  tout 

ce  qui  est  à  faire  de  maçonnerie  entre  trois  ou  quatre  entrepreneurs,  et 

faire  venir  de  toutes  parts,  non-seulement  des  matériaux,  mais  mesine  des 

maçons  et  tout  ce  qui  peut  servir  à  diligenter  ce  travail. 

A  l'égard  des  ouvrages  de  terre,  des  palissades  et  autres  ouvrages,  il 

'  Un  mois  après,  Golbert,  ayant  appris  que  ladite  somme,  en  obligeant  l^entrepreneur  de 

les  ouvrages  de  maçonnerie  de  la  citadelle  de  fournir  de  bonnes  et  suffisantes  cautions.  Je 

MeU  avaient  ëtë  adjugés  à  1 A  livres  1 0  sok  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il  com- 

ia  toise,  écrivait  à  l'intendant  :  mence  au  plus  tost  à  travailler,  estant  de  gi*ande 

«Comme  je  ne  doute  pas  que  vous  n*ayez  conséquence  que  les  ouvrages  que  le  Boy  a  or- 
fait  tout  ce  qui  a  pu  dépendre  de  vous  pour  en  donné  de  faire  cette  année ,  et  que  vous  me 
bire  diminuer  le  prii  autant  qu^il  vous  a  esté  marquez  estre  à  présent  tracés  par  le  sieur  do 
possible  et  que  vous  n^ayez  observé  toutes  les  Saint-Lô  *,  soyent  faits  avec  toute  la  diligence 
formalités  nécessaires  en  pareille  occasion,  vous  et  solidité  possibles...  r»  (  Dépôt  desfortif.  167/1, 
pouvez  sans  difficulté  en  passer  le  marché  à  fol.  61.)  —  Voir  pièce  n"  101  et  note. 

*  Leti  février,  en  engageant  Poncet  à  faire  travailler  aux  fortifications  de  Metz,  Colbert  lui  disait  : 
sCoame  vous  avez  besoin  pour  cet  effet  d'un  bon  ingénieur,  Sa  Majesté  veut  que  vous  envoyiez  quérir  le 
siear  de  Saint-Là,  qui  a  ordre  do  vous  aller  trouver  toutes  les  fois  que  vous  In  demanderez. ..7^  —  On 
trooffidsB»  ie  même  manuscrit,  fol.  33,  Tétat  des  réparations  è  faire  à  la  ritadelle  de  Metz. 


100  FOHTIFICATIONS. 

faut  (le  mesiiie  (|ue  vous  vous  y  appliquiez  avec  le  mesme  soin  et  la 
mesme  diligence. 

Examinez  mesme  si  vous  estimerez  bon  d'en  donner  le  soin  ù  M.  de 
Demuin-^ ,  et  le  faire  demeurer  actuellement  dans  l'isle  de  Ré,  ou  au 
moins  deux  ou  trois  jours  la  semaine,  en  luy  donnant  le  nombre  de  chasse- 
avant  qui  seront  nécessaires  pour  avancer  ces  ouvrages.  Je  ne  manqueray 
pas  de  vous  faire  tenir  les  fonds  nécessaires  pour  les  faire  avancer  autant 
(|u'il  sera  possible,  et  vous  pouvez  faire  estât  que  je  vous  feray  remettre 
par  le  premier  ordinaire  3o,ooo  livres  pour  cela. 

Vous  pouvez  dire  au  sieur  Raulet  qu'il  peut  faire  estât  de  ne  point  re- 
venir icy,  estant  nécessaire  qu'il  s'applique  à  conduire  les  travaux  et  qu'il 
demeure  continuellement  dans  l'isle  de  Ré  jusqu'à  ce  qu'ils  soyent  achevés. 

J'ay  dicté  la  lettre  que  mon  fils  vous  écrit;  vous  en  connoistrez  assez 
l'importance  pour  estre  persuadé  que  vous  l'exécuterez  ponctuellement  et 
que,  parle  premier  ordinaire  suivant,  je  recevray  le  mémoire  que  je  vous 
demande. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  t67&,  fol.  46.) 


87.—  A  COLBERT  DE  TERROX, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Versaines,  5  iiiar8i67&. 

Depuis  le  retour  du  sieur  de  Vauban,  le  Roy  a  vu  et  examiné  tous  les 
plans,  devis  et  mémoires  qu'il  a  apportés  concernant  l'isle  de  Ré.  Sa  Ma- 
jesté a  tout  approuvé  avec  éloges  :  aussy  est-il  vray  qu'il  ne  se  peut  rien 
de  mieux  pensé  et  mieux  imaginé  pour  mettre  un  poste  aussy  important 
que  celuy-là  en  estât  de  ne  point  craindre  les  ennemis  ^.  Gomme  c'est 
assurément  l'endroit  le  plus  délicat  et  le  plus  à  craindre  de  tout  le 
royaume,  c'est  à  vous  à  présent  à  donner  une  si  grande  et  si  effective 
application  à  bien  establir  les  ouvrages  et  à  les  faire  avancer  avec  une  dili- 
gence incroyable,  et  c'est  ce  que  je  ne  puis  assez  vous  recommander.  Je  ne 
vous  diray  rien  du  détail  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela,  mais  je  vous 
avoue  que  j'aurois  esté  bien  ayse  que  vous  m'eussiez  envoyé  un  mémoire 
exact  de  toutes  les  mesures  que  vous  prenez,  tant  pour  amasser  la  quantité 

^  H  secondait  dëjà,  sans  litre  officiel,  Col-  Manne,  pièces  n"  35.5,  SSq,  36 i,  369.  — 

bertdeTerron  à  qui  il  succéda,  au  mois  d^aoât  Voir    aussi    IV,    Administration    prorineiale, 

suivant,  dans  Pintendance  de  Rochefort.  pièces  n*"*  97,  101,  109  et  io3. 

*  Voir,  au  sujet  de  ces  bruits  d'attaque,  111 , 
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de  matériaux  nécessaires  que  pour  assembler  le  nombre  d  ouvriers,  inarons, 
charpentiers,  terrassiers  et  autres  pour  pousser  et  avancer  ce  travail  avec 
la  diligence  nécessaire. 

Comme  vous  voyez  que  le  Roy  diminue  ses  forces  maritimes  en  Ponant, 
vous  pouvez  compter  seurement  que  vous  aurez  la  flotte  hollandoise  sur 
vos  costes  dans  le  mois  de  may  prochain,  et  Ruyter  et  Tromp  se  vantent 
partout  qu'ils  feront  une  descente  en  l'isle  de  Ré;  c'est  pourquoy  vous 
\oyez  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  pour  en  avancer  les  travaux. 

Le  sieur  de  Vauban  a  dit  au  Roy  qu'il  vous  avoit  laissé  les  copies  de 
tous  ses  plans,  devis  et  mémoires;  il  faut  vous  attacher  avec  un  très-grand 
soin  à  les  faire  exécuter  pied  à  pied,  et  l'un  après  l'autre,  en  sorte  qu'il 
n'en  manque  et  que  vous  n'en  laissiez  échapper  aucun. 

Ledit  ^ieur  de  Vauban  a  dit  aussy  que  tous  les  ouvrages  qu'il  avoit  or- 
donnés pourroient  monter  à  i5o,ooo  livres.  Je  vous  en  ay  desjà  en- 
voyé 10,000,  je  donne  ordre  au  trésorier  de  vous  en  envoyer  encore 
3o,ooo  et  je  vous  puis  assurer  que  l'argent  ne  vous  manquera  point;  mais 
ne  manquez  point,  toutes  les  semaines,  de  me  rendre  compte  en  détail  de 
tout  ce  que  vous  ferez  sur  ce  point. 

Faites-moy  aussy  sçavoir  si  le  chevalier  de  Clerville  est  arrivé  en  l'isle 
d'Oleron,  et  s'il  fait  quelque  chose  pour  mettre  la  place  en  estât.  Surtout, 
il  faut  y  faire  une  contrescarpe  et  la  mettre  en  estât  de  ne  rien  craindre. 
Dites-luy  qu'il  envoyé  promptement  les  plans,  devis  et  dessins  de  ce 
qu'il  estimera  à  propos  d'y  faire,  et  prenez  le  fonds  nécessaire  pour  cela  sur 
les  âo,ooo  livres  que  le  trésorier  aura  envoyées  pour  toutes  les  dépenses 
(|uc  vous  ferez  faire  dans  les  isles.  Pensez  avec  le  mesme  soin  à  tout  ce  (|ui 
osi  a  faire  pour  mettre  l'entrée  de  la  Charente  et  Rochefort  en  seureté. 

(Dépôt  des  fortifications,  Msb.  <9o5  ,  167A ,  fol.  5a. ) 


88. —  A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  CHALONS. 

Versailles,  17  mai-s  167 A. 

Comme  le  fils  de  l'entrepreneur  des  palissades  de  Langres,  nommé 
Aubertot,  m'a  représenté  que  son  père  est  en  prison  depuis  deux  ou  trois 
mois,  quoyqu'il  offre  de  donner  bonne  caution  pour  seureté  des  deniers  du 
roy  qu'il  a  touchés,  et  d'en  compter  de  clerc  à  maistre  pour  voir  l'argent 
qu'il  a  employé,  je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  dire  qu'il  seroit  bon  de 
terminer  cette  affaire,  en  obligeant  ledit  Aubertot  à  satisfaire  aux  condi- 
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lions  de  son  uiarcbé,  ou  s*il  ne  le  peut  pas,  par  les  difficultés  i|ui  se  ren- 
contrent à  avoir  des  palissades,  à  rendre  la  somme  qu'il  a  reçue  de  trop. 
C'est  ce  que  je  crois  qui  peut  se  faire  de  mieux  dans  cette  occasion, 
puisqu'on  retenant  plus  longtemps  prisonnier  ledit  Aubertot ,  on  n'en  pour- 
roit  pas  tirer  des  avantages  plus  considérables  ^ 

(  Dépôt  des  foriificatioos ,  Mss.  9o5 ,  1 676 ,  fol.  60.) 


89.  —  A  M.  DE  DEMUIN, 

A  ROCHEFORT. 

Versailles,  !i3  mars  1676. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1 5  de  ce  mois.  Quoyque  je  ne  doute  pas  que 
M.  de  Terron  ne  soit  en  estât  de  signer  toutes  les  expéditions  nécessaires 
pour  toutes  les  fonctions  dont  vous  le  pouvez  soulager  pendant  sa  mala- 
die, en  cas  que  cela  ne  fust  pas,  après  luy  en  avoir  communiqué  et  pris 
ses  ordres,  vous  pouvez  signer  sans  difficulté,  estant  très-important  et  ab- 
solument nécessaire  que  rien  ne  retarde  l'exécution  des  ordres  qui  vous 
ont  esté  donnés,  particulièrement  ceux  qui  concernent  les  fortifications  de 
l'isle  de  Ré  et  du  fort  de  la  Prée,  dont  je  ne  sçaurois  assez  vous  exagérer 
l'importance  et  la  nécessité,  vous  avouant  mesme  que  je  suis  fort  en  peine 
de  ce  que  je  ne  vois  point  par  vostre  lettre  qu'ils  s'avancent  autant  qu'il 
seroit  à  désirer. 

Il  ne  faut  pas  que  vous  vous  arrestiez  ni  à  raisonner,  ni  à  délibérer;  il 
faut  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  travailler  sur-le-champ.  Si  vous  vous 
laissez  aller  au  raisonnement  des  syndics  et  des  habitans  sur  les  corvées, 
vous  passerez  le  meilleur  temps  en  difficultés  ;  il  faut  ordonner  et  faire 
commencer  le  travail. 

Le  Roy  approuve  que  vous  donniez  une  ration  de  pain  et  pour  quatre 
deniers  de  vin  aux  corvées,  ainsy  que  vous  le  proposez;  mais  prenez  bien 
garde  que  ces  corvées  soyent  bien  utiles  et  qu'elles  travaillent  mieux 
qu'elles  n'ont  accoustumé;  vous  sçavez  assez  que  c'est  là  le  défaut  de  toutes 

'  Sept  jours  après,  ayant  l'eçu  dcDouveaux  456  livres  i3  sols  qui  est  due  au  boulanger 

renseignements  sur  cette  affaire ,  Golbert  ëcri-  qui  a  foumy  le  pain  aui  corvées.  Gomme  je  ne 

vait  au  même  intendant  :  doute  pas  que  vous  n^ayez  soigneusement  exa- 

«Je  vois  les  malversations  commises  par  miné  ce  qui  se  peut  faire  de  mieux  pour  le 

Aubertot  dans  les  forests  où  il  luy  a  esté  per-  bien  du  service  et  pour  rendre  une  justice 

mis  de  couper  des  bois  pour  faire  des  palis-  exacte  de  cette  affaire,  vous  pouvez  sans  diflî- 

sadcs  et  que  vostre  avis  seroit  de  faire  mettre  culte  la  terminer  ainsy  que  vous  le   mar- 

des  traverses  auxdites  palissades,  de  Tai^nt  quez...^  {Dépôt  de$fùrtif.  1674,  fol.  6/1.) 
qu'il  doit  restituer,  el  payer  une  somm^  de 
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les  corv<5es.  C*est  à  vous  à  chercher  des  cxp^îdiens  pour  les  rendre  utiles; 
il  faudra  pour  cela  donner  un  certain  nombre  de  toises  de  terre  à  remuer 
à  des  communautés  ^  Vostre  lettre  ne  dit  rien  de  tous  les  autres  travaux 
comme  maçonnerie,  charpenterie  et  palissades,  ni  rien  de  tout  ce  qui  se 
doit  faire  au  fort  de  la  Prée  :  il  faut  estre  exact  et  ponctuel  à  travailler 
jour  et  nuit  pour  avancer. 

(Dépôt  des  foriifiealioos,  Mss.  so5, 167&,  fol.  63.  ) 


90.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTK>DAÎNT  A  AMIENS. 

Versailles,  6  avril  1676. 

Il  est  bien  difficile  que  le  voyage  que  vous  avez  fait  à  Calais  et  Ardres 
nayt  apporté  beaucoup  de  préjudice  au  service  du  roy  et  au  bien  et 
repos  des  peuples,  qui  sont  extraordinairement  surchargés  et  mesme  qui 
souffrent  beaucoup  de  violences  des  gens  de  guerre;  etquoyque  ce  voyage 
«lyt  esté  fort  nécessaire  pour  bien  establir  les  travaux  de  ces  places,  je  ne 
sçais  si  vous  n'auriez  pas  pu  vous  en  dispenser,  y  envoyant  seulement  le 
sieur  Ferry  et  le  sieur  de  Moyenneville. 

Mais  puisque  cela  est  fait,  il  ne  faut  plus  penser  qu'à  vous  en  revenir 
promptement  à  Amiens  et  à  vous  appliquer  seulement  aux  places  de  Saint- 
Quentin,  Péronne  et  Doullens',  et  vous  attacher  seulement  après  cela  h 
tout  ce  qui  concerne  le  dedans  de  la  province,  à  contenir  les  troupes,  et 
empescber  qu'elles  n'exercent  les  violences  et  les  exactions  dont  on  se 
plaint  de  toutes  parts.  Comme  j'entends  tous  les  jours  le  Roy,  non-seule- 
ment se  plaindre  de  la  conduite  des  gens  de  guerre ,  mais  mesme  blasmer 
les  inlendans  qui  ne  les  répriment  pas  avec  assez  de  sévérité,  je  crois  que 
vostre  fermeté  naturelle  soutenue  de  la  volonté  de  Sa  Majesté  vous  portera 
facilement  à  faire  des  punitions  telles  que  les  peuples  en  recevront  du 
soulagement  et  que  les  troupes  mesmes  en  seront  meilleures ,  parce  qu'il 
n'v  a  rien  qui  leur  nuise  davantage  que  le  désordre  et  la  licence. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167/i ,  fol.  aSg.) 


'  Voir  IV,  Routes  et  Canaux,  pièce  n'  1 3o, 
d  ci-après  le  troisième  paragraphe  de  la  note 
de  la  pière  n**  91,6!  pièces  n*"  1 35  et  1  AS. 

*  Le  manuscrit  du  Dépôt  des  fortifications 
0*  2o5,  167A,  fol.  «7,  contient  Tctat  des 
ourrages  qui  devaient  ôtre  faits  pendant  Tannée 
»ni  placi*  do  Picardie.  En  envoyant  cet  élal 


à  Rouillé,  ù  le  i/i  février,  Colbert  lui  recom- 
mande particulièrement  les  places  de  DouUens 
et  d'Ardres  qui  rsont  assurément  les  places  les 
plus  importantes  de  TËstal, parce  que,  estant 
les  plus  foi  blés ,  il  y  auroit  fort  à  craindre  que 
lorsque  le  Roy  semit  attaché  à  quelque  entre- 
prise considérable,   les  ennemis  ne  pouvant 
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91.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Versailles,  7  avril  167&. 

Je  VOUS  envoyé  à  cachet  volant  la  lettre  que  j'écris  au  sieur  de  De- 
muin  ^  sur  le  sujet  des  travaux  des  isles  de  Ré  et  d'Oleron ,  comme  aussy 
le  mémoire  des  résolutions  que  le  Roy  a  prises  sur  celle  d'Oleron  ^.  Outre 
les  ordres  généraux  que  vous  devez  donner  partout,  il  est  nécessaire  que 
vous  preniez  un  soin  particulier  de  tout  ce  qui  regarde  la  rivière  de  Cha- 
rente, la  construction  des  vaisseaux  du  roy,  de  l'arsenal  de  Rochefort  et 
de  tout  ce  qui  en  dépend.  Examinez  si,  en  cas  de  nécessité  apparente, 
vous  ne  pourriez,  dès  à  présent,  prendre  vos  mesures  pour  pouvoir  faire 
monter  les  vaisseaux  du  roy  plus  haut  dans  la  rivière;  enfin,  c'est  une 
pensée  qui  me  vient,  qui  vous  servira  seulement  à  vous  exciter  à  penser 
avec  soin  et  application  à  tous  les  expédiens  que  vous  pourrez  trouver 


rien  faire,  ni  poar  enipescher  le  succès  des 
armes  de  Sa  Majeslë ,  ni  pour  aUaquer  une 
place  en  bon  estât,  trouvant  ces  deux  très- 
foibles,  ne  puissent  les  attaquer  et  les  en- 
lever.» 

*  Voici  celte  lettre  : 

R  Je  suis  bien  ayse  d^apprendre  que  vous 
ayez  fait  commencer  les  travaux  de  Tisle  de 
Ré.  Toutes  mes  lettres  voas  ont  si  clairement 
et  si  fortement  fait  connoistre  l'importance  de 
ces  travaux  que  je  ne  doute  point  que  depuis 
que  vous  les  avez  reçues  vous  n'ayez  redoublé 
vostre  diligence ,  vostre  zèle  et  vostre  applica- 
tion pour  les  avancer  autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  le  bien  du  service  du  roy  et  pour 
empescher  que  le  royaume  ne  puisse  estre 
attaqué  par  cet  endroit. 

«I  Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  d'apprendre 
que  vous  ayez  trouvé  3,^00  hommes  d'infante- 
rie, 35o  dragons  et  60  cavaliers  de  milice  de 
l'isle.  Elle  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Gour- 
celles  ne  travaille  avec  soin  à  les  discipliner  et 
à  les  rendre,  par  le  fréquent  maniement  des 
armes ,  capables  de  se  bien  défendre. 

«A  l'égard  des  travaux,  je  vous  prie  tou- 
jours d'y  donner  une  entière  application  et  de 
travailler  nuit  et  jour  à  les  avancer,  estant  né- 
cessaire que  vous  agissiez  comme  si  vous  estiez 
assiir.»  quf*  les  ennemis  attaqueront  cette  isle  et 


y  tenteront  une  descente  dans  tout  le  courant  du 
mois  de  may.  Pour  cet  efifet,  il  faut  fortifier  et 
augmenter  les  corvées,  distribuer  le  travail 
par  paroisses,  afin  que  celles  qui  auront  le 
plus  tost  achevé  soyent  aussy  le  plus  tost  sou- 
lagées, augmenter  le  nombre  des  maçons  et 
charpentiers,  faire  venir  de  tous  costés  les 
outils  et  les  matériaux  qui  sont  nécessaires, 
faire  l'impossible  en  tout  pour  exécuter  ponc- 
tuellement les  devis,  plans  et  mémoires  du 
sieur  de  Vauban  (sans  vous  en  départir  pour 
quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  estre)  et  pour  achever  les  travaux  du 
fort  de  la  Prée  et  de  tous  les  endroits  de  l'isle 
qu'il  faut  fortifier,  dans  le  courant  du  mois 
prochain,  ainsy  que  vous  me  le  faites  espérer 
par  vos  lettres. 

^  Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  passiez 
en  risie  d^Oleron  et  que  vous  voyiez  si  tous  les 
travaux  qui  s'y  peuvent  faire  s'avancent;  il  sera 
bon  que  vous  en  laissiez  le  soin  au  chevalier 
de  Glerville. 

^  11  faut  pareillement  que  vous  pensiez  au 
travail  du  fort  de  la  Pointe  et  aux  antres  tra- 
vaux qui  sont  à  faire  dans  la  rivière  de  Cha- 
rente pour  la  mettre  en  estât  de  défense. . .  " 
{Dépôt  desfortîf.  167 4,  fol.  96.) 

^  Ce  mémoire  se  trouve  dans  le  manascrit 
à  la  siiito  rie  la  lettre  à  Colhert  <\o  Terron. 
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pour  bien  défendre  la  rivière  et  les  costes  maritirues,  et  à  sauver  l'arsenal 
et  les  vaisseaux  du  roy  en  toute  sorte  d'accîdens. 

Outre  ces  pensées,  j'estime  absolument  nécessaire  qu'avant  que  les 
vaisseaux  partent,  vous  assembliez  trois  ou  quatre  et  jusqu'à  six  des  meil- 
leurs officiers  de  marine,  et  qu'après  avoir  bien  examiné  ensemble  tous 
les  cas  qui  peuvent  arriver,  ou  d'une  descente  pour  piller,  ou  d'une  des- 
cente qui  aura  réussy,  ou  de  Tattaque  d'une  place,  soit  dans  les  isles 
comme  le  fort  de  la  Prée  et  la  citadelle  d'Oleron,  vous  examiniez  en  mesmc 
temps  tous  les  secours  qui  pourroient  estre  donnés  soit  pour  défendre  la 
place,  soit  pour  attaquer  les  vaisseaux  ennemis,  soit  par  te  moyen  des 
bruslots,  des  barques  et  des  bastimens  légers  postés  en  divers  lieux  des 
costes  pour  pouvoir  faire  quelque  effort  considérable,  en  toute  sorte  de 
rencontres,  et  disposer  pour  cela  des  ofiiciers  habiles,  intellig(^ns  et  braves. 
Comme  c'est  une  matière  de  grande  conséquence,  je  vous  prie  de  vous  y 
appliquer. 

Il  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  visiter  le  cbasteau  de  la  Chaume, 
pour  y  faire  les  réparations  nécessaires  pour  empescher  qu'il  ne  soit 
insulté 

(Dépôldes  foriifieations,  Mss.  au5,  167^1,  fui.  1)7.) 


92. —  A  M.  DESHOULIÈRES, 

I>GÉNIELR  '. 

Parifl,  19  a\rii  1(176. 

La  quantité  d'affaires  que  j'ay  nues  dopuis  trois  s<*maines  et  le  défaut  de 
vos  lettres  m'ont  empesché  de  vous  écrire  sur  une  matière  aussy  impor- 
tante que  celle  des  places  de  Belle-Ile  et  du  Port-Louis;  et  Sa  Majesté 
m'a  ordonné  ce  malin,  en  partant  pour  s'on  aller  en  Franche-Comté,  de 
TOUS  envoyer  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire  qu'elle  vout  que  vous 
demeuriez  encore  dix  ou  douze  jours  dans  ces  deux  places,  et  mesrne 
qu'aussviost  que  vous  aurez  reçu  ces  lignes  vous  passiez  à  Belle-Ile  pour 
V  faire  travailler  avec  toute  dilir'once  aux  ousrd'/os  tiufi  \ous  i»hlimerez 
nécessaires  et  qui  sont  contenus  aux  plans  et  d<*vis  que  vous  m'avez 
envoyés,  tant  pour  fermer  la  plare  que  pour  la  mettre  en  estât  de  bien 

'  On  Iroave  dans  le  maDusml  du  D^'p'VI  D^-shouli»^''^  'voir  IV,  it^m»   fi(t(j,   ihAh) 

<i<3rortjfMatioQS.  fol.  I.  ala  <bl«dfi  9  jan»î«T  f.lHÎi  rJîrvirU;ur   dtA  fortificatiortf  fW  pbrpn, 

^67  j,riiMinirtion«l<HiiK*ea  rM  in^'^rftu'ur ^nntr  ji^^rl'»  «»t  iUrs,  H<'j»ijis  la  pro^inv  d' Kutt'm  H  l'il'r 

»:v|.T  fM^-ll<*.  PoH-l>»»ii*  «^  Ra*onfK?.  d<'  fM'jitvpi'^  la  frinlLT"  *rK»|»;»;jrir'. 
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e>tre  défendue.  Surquoy  Sa  Majesté  m'ordonne  aussy  de  vous  faire 
>cavoîr  que  tous  les  ans  qui  viennent  de  Hollande  portent  que  le  dessein 
de  RnUer  est  de  faire  une  descente  à  Belle-Ile  et  d^attaquer  la  place. 
Cesf  pourquoy  il  ne  faut  pas  perdre  un  seul  moment  de  temps,  non-seu- 
lement à  fermer  les  enceintes  de  maçonnerie ,  mais  mesme  à  achever  les 
contrescaq>es  et  à  les  faire  palissader.  Sa  Majesté  veut  pareillement  que 
vous  visitiez-  soigneusement  avec  le  sieur  de  Logerie,  commandant  de  celle 
isle,  tous  les  endroits  qui  peuvent  servir  aux  descentes  des  ennemis,  et 
que  vous  y  apportiez  tous  les  empeschemens  que  le  peu  de  temps  que  vous 
avez,  les  troupes  qui  sont  dans  Tisle  et  le  nombre  de  ses  habitans  vous 
pourront  permettre. 

Quoyqu'il  n'y  ayt  aucune  apparence  que  les  ennemis  osent  faire  une 
descente  en  terre  ferme.  Sa  Majesté  ne  laisse  pas  de  vous  ordonner  de 
voir  avec  M.  de  Beauregard  ce  qui  est  à  faire  pour  fermer  l'enceinte  du 
Port-Louis  et  pour  y  faire  les  ouvrages  que  vous  estimerez  nécessaires 
pour  mettre  tant  la  ville  que  la  citadelle  en  estât  de  défense  ;  mais  Sa 
Majesté  veut  que  vous  donniez  vos  principaux  soins  à  ce  qui  concerne  la 
place  de  Belle-Ile. 

(  Dépôt  des  fortifieatioDs,  Mas.  so5 ,  167& ,  fol.  108.) 


93.— A  COLBERT  DE  TERRON, 

I>TE>DAM  A  ROCHEFORT. 

Paris,  a 5  avril  167'j. 

J'ay  reçu,  avec  voslre  lettre  du  lo  de  ce  mois,  vos  sentimens  surtout  ce 
qui  se  peut  faire  dans  la  rivière  de  Charente,  en  cas  que  les  ennemis 
j)rissent  la  résolution  d'attaquer  ce  port,  et  de  brusler  l'arsenal  el  les 
vaisseaux,  el  faire  une  action  d'un  grand  éclat;  et  quoyque  j'aye  envoyé 
voslre  lettre  à  mon  fils  *  pour  en  rendre  compte  au  Roy,  et  que  dans  peu 
de  jours  vous  recevrez  les  lettres  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet,  je  ne  laisse  pas 
de  vous  dire,  ne  faisant  pas  de  difficulté  que  Sa  Majesté  n'approuve  tout 
ce  que  vous  proposez,  qu'il  est  de  la  dernière  conséquence  qu'après  avoir 
fait  approuver  vos  pensées  à  M.  de  Gadagne  et  aux  autres  officiers  qui 
sont  sur  les  lieux,  vous  les  fassiez  exécuter  avec  toute  la  diligence  dont 
vous  serez  capable  et  qui  convient  au  bien  du  service  de  Sa  Majesté,  dans 
une  occasion  aussy  importante  que  cclle-cy.  Prenez  donc  si  bien  vos  me- 
sures sur  toutes  choses,  que  les  ennemis  soyent  autant  rebutés  de  penser 

*  Voir  III,  Marine,  page  5 1/1,  noie  1. 
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à  entrer  dans  celle  rivière,  que  vous  croyez  qu'ils  doivent  l'estre  de  faire 
descente  dans  les  isles  de  Rë  et  d'Oieron  par  le  bon  estât  auquel  les  met- 
tront les  travaux  que  Ton  y  fait. 

11  est  pareillement  nécessaire  que  vous  donniez  ia  mesme  application 
à  faire  avancer  et  achever  tous  ces  ouvrages.  Gomme  vous  estes  à  présent 
informé  que  le  Roy  marche  à  la  teste  de  ses  armées  pour  aller  attaquer 
la  Franche-Comté,  et  que  Sa  Majesté  ne  quittera  point  cette  entreprise 
qu  elle  n'en  ayt  entièrement  fait  la  conqueste  »  son  éloignement  et  l'applica- 
tion que  les  ennemis  auront  à  la  troubler  vous  doivent  porter  à  multi- 
plier vostre  application,  pour  ainsy  dire,  a  l'infiny,  pour  mettre  toutes 
choses  en  estât,  en  telle  sorte  qu'il  ne  vous  arrive  aucun  inconvénient  qui 
puisse  suspendre  ou  arrester  les  conquestes  de  Sa  Majesté  soit  par  mer 
ou  par  terre,  dans  tous  les  lieux  de  l'estendue  de  vostre  employ. 

(DépÀl  d«8  fortificntioDs,  Mm.  9o5,  167/i,  fol.  119.) 


94.  —   A  M.  DE  SÈVE, 

ïiNTENDA.NT  A  BORDEAUX. 

Sceaux,  7  inay  167 A. 

Comme  vous  sçavez,  par  les  avis  qui  viennent  de  toutes  parts,  que  les 
HoUandois  mettent  une  puissante  flotte  en  mer,  qu'ils  embarquent  dessus 
de  l'infanterie  et  qu'à  la  Corogne  il  y  a  3,ooo  hommes  prests  à  estre 
embarqués,  dont  je  ne  doute  point  que  M.  le  mareschal  d'AIbret  ne  soit 
ponctuellement  averty,  il  est  bien  nécessaire  que  vous  ayez  toujours  l'œil 
ouvert  pour  tout  ce  qui  regarde  vos  fonctions,  afin  qu'en  cas  que  les  enne- 
mis tentent  quelque  descente,  vous  puissiez  donner  toutes  les  assistances 
qui  dépendront  de  vous  pour  les  empescher^  Mais  comme  la  place  de 
Rayonne  est  assurément  la  plus  importante  de  toute  la  Guyenne  et  la 
plus  éloignée  dudit  mareschal,  il  est  aussy  nécessaire  d'y  penser  avec 
plus  d'application  qu'à  aucune.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  d'écrire 
promptement  au  sieur  Lombard^  qu'il  fasse  travailler  avec  toute  la  dili- 


'  Voir  II,  Finances,  pièces  o*'  agS  et  3oo. 
—  VoiraoBsi  pièces  n"  87  et  97. 

*  NoQ  content  de  recommander  à  Tinten- 
daot  de  presser  Lombard,  Colbert  écrivait 
par  le  même  courrier  b  ce  dernier  : 

e  H  y  a  longtemps  que  je  n^ay  reçu  de  vos 
Ifitres;  cependant  Temploy  où  vous  estes,  qui 
rt^rde  les  travaux    à  faiit;  pour  mettre  en 


estai  une  ville  qui  est  la  clef  de  l'Ëstat,  la 
plus  importante  du  royaume  et  celle  mesme 
qui  est  plus  regardée  des  ennemis  pour  y  en- 
treprendre qudque  chose ,  voudroit  que  tous 
m'informassiez  toutes  les  semaines  de  ce  que 
vous  avancez.  Ne  manquez  donc  pas  de  le 
faire  à  Tavenir...  "  {Dépôt  des  fortif.  167/1, 
fol.  i3/i.) 
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gence  nui  lu\  sera  possible  à  avancer  les  travaux  contenus  au   inénioiro 
que  je  luv  ay  envoyé  suivant  les  résolutions  prises  par  le  Roy. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mas.  9o5, 167%  ,  fol.  i33.) 


95.  — A  M.  DE  LINIÈRES, 

L>TE>DA!>T  DES  FORTIFICATIOS '. 

Paris,  Il  may  167A. 

J'ay  vu,  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois  et  par  les  mémoires  qui  v 
estoient  joints,  les  adjudications  que  vous  avez  faites  des  ouvrages  de  La 
Fère;  mais  je  dois  vous  dire  que  si  vous  ne  vous  appliquez  à  pénétrer 
davantage  ces  matières,  vous  y  serez  toujours  trompé.  Je  m'étonne  que 
pendant  tant  de  jours  que  vous  estes  resté  à  La  Fère  auparavant  que  le 
sieur  Ferry  y  soit  arrivé,  vous  ne  vous  soyez  pas  appliqué  avec  soin  à  bien 
examiner  la  juste  valeur  des  matériaux  et  les  prix  que  les  bourgeois  ont 
accoustumé  d'en  payer,  à  voir  combien  de  briques,  de  chaux  et  de  jour- 
nées d'ouvriers  il  entre  en  chaque  toise  d'ouvrages  de  toute  manière,  pour 
connoistre  à  fond  le  juste  prix  de  ces  ouvrages  et  voir  tous  les  avantages 
qu'on  en  peut  tirer  pour  la  bonne  économie  des  deniers  du  roy;  je  m'é- 
tonne, dis-je,  que  vous  n'ayez  pas  fait  la  mesme  chose  à  l'égard  de  la  char- 
penterie  et  transport  des  terres.  Soyez  assuré  que  vous  ne  pourrez  jamais 
devenir  assez  habile  pour  bien  servir  le  roy  en  cette  sorte  d'employ,  que 
vous  ne  pénétriez  toutes  ces  choses  et  que  vous  ne  sçachiez,  mesme  mieux 
que  les  ouvriers,  tous  les  mesnages  qui  se  peuvent  faire  sur  chacune  toise 
d'ouvrage  de  maçonnerie,  sur  chaque  toise  de  transport  des  terres,  et  sur 
tous  les  autres  ouvrages  et  autres  matières. 

Je  sçais  bien  qu'il  est  diDicile  dans  un  commencement  que  vous  sçachiez 
toutes  ces  choses  aUvSsy  profondément  qu'il  est  nécessaire  de  les  sçavoir; 
mais  aussy  je  sçais  bien  que,  si  vous  ne  vous  y  appliquez  dans  le  coro- 


'  Savonnières  de  Lioières  élail  trésorier  de 
France  dans  la  généralité  de  Paris,  lorsqu^il 
fui  chaîné  de  la  direction  des  travaux  à  eié- 
cuteraux  places  de  La  Fère  et  de  Ham ,  avec  le 
titre  d^inlendant  des  fortifications. 

Voici  en  quels  termes  est  rédigée  sa  com- 
mission, à  la  date  du  6  avril  167'!  : 

"  Lo  Roy  d<*sirant  pourvoir  à  ro  que  les 
plac«»s  do  Li  Fôrc  cl  de  Ham  soyont  mis<»s 
prompleinr-nt  on  Ihmi  esl^il ,  ni  rommollrf»  une 


personne  capable  et  fidèle  pour  avoir  Tœii  à 
tous  ces  travaux ,  en  faire  les  marchés  et  les 
réceptions,  et  ordonner  des  fonds  destinés  à 
cet  eiïel.  Sa  Majesté  se  confiant  en  la  capcité, 
probité,  diligence  et  conduite  du  sieur  de 
Linières,  et  en  sa  fidélité  et  affection  à  son 
service.  Ta  commis  et  ordonné...?»  (Dépôt  des 
fftrtif.  f.»l.  7  a.)  —  A  la  suite  de  la  commission , 
est  un  long  mémoire  sur  les  travaux  à  ox<Vu- 
tor  aux  plîut^ de  1^  Fèr»»  ol  do  Ham. 
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uienceinent ,  et  si  je  ne  vois  cette  application  paroistre  dans  toutes  vos 
lettres,  vous  n'y  réussirez  jamais  ^ 

II  faut  de  plus  diviser  vos  ateiiers  en  sorte  que  tous  les  ouvrages  ies 
plus  pressés  soyent  entrepris  et  avancés  en  mesme  temps,  et  que  par  la 
multiplication  des  ouvriers,  la  division  et  le  bon  ordre  que  vous  establirez 
en  chacun  atelier,  vous  soyez  certain  de  la  diligence  que  vous  y  pouvez  ap- 
porter, et  chercher  continuellement  les  moyens  de  les  avancer  avec  plus 
de  diligence.  Pourvu  que  vous  vous  appliquiez  h  bien  entendre  et  exécuter 
ponctuellement  tout  ce  que  je  vous  écris,  vous  vous  rendrez  assez  habile 
pour  servir  le  rov  en  plus-  d'une  place;  mais  il  faut  pour  cela  que  vous 
vous  informiez  avec  grand  soin  du  prix  des  travaux  et  de  la  diligence  qui 
se  fait  en  toutes  les  autres  places,  et  que  vous  vous  piquiez  et  fassiez  un 
honneur  particulier  de  faire  ceux  qui  sont  sous  votre  direction  à  meilleur 
marché  et  avec  plus  de  diligence.  Je  vous  puis  assurer,  dès  à  présent,  que 
si  vous  voulez  vous  y  appliquer,  vous  réussirez. 

A  l'égard  des  maisons  qu'il  est  nécessaire  de  raser  dans  les  faubourgs, 
il  faut  sans  difficulté  distribuer  aux  propriétaires  les  places  vides  dans  la 
ville,  et  leur  donner  quelque  petit  dédommagement  pour  le  transport  des 
matériaux  ;  mais  il  faut  que  cela  se  fasse  promptement  pour  vous  mettre  en 
estât  de  travailler  en  diligence  à  tous  les  ouvrages  qui  ont  esté  résolus 
pour  les  faubourgs. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1676,  fol.  i36.) 


96— INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  BRÉAU^ 

Paris,  19  may  167a. 

Le  sieur  Bréau  s'en  allant  par  mon  ordre  à  Lu  Fère,  aussytost  qu'il  y 
sera  arrivé,  il  rendra  ma  lettre  au  sieur  de  Linières  et  commencera  à 
l'instant  mesme  à  visiter  tous  les  travaux  qui  se  font  en  ladite  place. 

Ces  travaux  sont  des  remuemens  de  terre ,  des  ouvrages  de  maçonnerie 
pour  le  restablissement  des  ouvrages  des  fortifications  et  des  bastardeaux 
dans  les  eaux ,  et  de  charpente  pour  les  palissades. 


^  N'ayaat  aucune  notion  do  genre  de  travail 
anqnei  il  avait  été  appelé,  de  linières  alla  d\v 
boid  eo  tâtonnant;  Colbert  en  éprouvait  quel- 
que impatience,  aussi  il  lui  écrivait  encore 
qoëqae  temps  après  : 

T  Je  trouve  que  vous  allez  trop  lentement  à 
rominencer  le  travail  ;  vous  devez  vous  piquer 


et  vous  faire  un  honneur  de  le  conduire  plus 
vile  que  tous  les  travaux  des  autres  places;  il 
est  nécessaire  que ,  par  une  grande  application , 
vous  répariez  le  défaut  d'expérience  que  vous 
avez...  7)  — Voir  aussi  pièces  n~  98,108  et  notes. 
^  Rrcan  fut  plus  lard  chargé  de  diriger  les 
conslrurlions  du  cliàleaii  de  (llagiiv. 
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Mon  intention  est  qu'il  examine  soigneusement  toutes  les  qualités  do 
terre  qu'il  faut  porter,  les  lieux  où  elles  doivent  estre  prises;  qu'il  examine 
avec  soin  combien  les  hommes  de  conée  en  peuvent  porter  par  jour  et  ce 
qu'ils  coustent,  tant  pour  le  pain  de  munition  qui  leur  est  fournv  aux  dé- 
pens du  roy  que  pour  la  dépense  des  outils,  et  en  cas  que  les  villages 
desquels  ils  sont  leur  donnent  quelque  chose;  qu'il  examine  en  mesme 
temps  combien  la  toise  de  terre  pourroit  couster  par  le  moyen  des  Risse- 
Ions,  que  j'ay  envoyés  sur  les  lieux.  En  cas  qu'il  trouve  que  les  Risselons 
pourront  faire  ce  travail  à  aussy  bon  marché,  il  le  fera  connoistre  au  sieur 
de  Linières,  afin  qu'il  puisse  en  faire  un  marché  avec  eux.  Mais  en 
cas  que  les  Risselons  ne  puissent  pas  faire  ces  remuemens  de  terre  au 
mesme  prix  que  les  corvées,  à  quoy  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  il  exaoai- 
nera  tous  les  moyens  qui  pourront  estre  pratiqués  pour  avancer  ce  travail 
et  donnera  ses  avis  audit  sieur  de  Linières.  En  cas  que  les  Risselons  puissent 
faire  marché  à  un  cinquième  ou  un  sixième  davantage  que  ce  qui  s'est 
dépensé  par  le  moyen  des  corvées,  il  faut  faire  marché  avec  eux  et  leur 
donner  un  canton  dans  lequel  ils  puissent  entreprendre  le  remuement  de 
5  à  6,000  toises  de  terrée 

Surtout,  il  examinera  le  nombre  de  toises  de  terre  qu'il  faut  remuer 
pour  tous  les  ouvrages,  et  calculera  en  combien  de  temps  ce  travail  pourra 
estre  fait,  eu  égard  au  nombre  d'hommes  de  corvée  qui  y  travaillent  et 
au  nombre  que  les  Risselons  y  peuvent  mettre,  et  à  combien  en  pourra 
aussy  monter  la  dépense. 

Il  examinera  avec  grand  soin  les  ouvrages  de  maçonnerie ,  verra  en  détail 
le  prix  de  la  pierre  et  de  la  brique  qui  y  est  employée,  celuy  de  la  chaux, 
du  mortier  et  de  la  main  de  Touvrier,  pour  connoistre  véritablement  si  le 
prix  qui  est  donné  de  la  toise  est  bon  pour  le  roy  ou  non.  En  cas  qu'il  soit 
trop  avantageux  pour  les  entrepreneurs,  comme  j'en  suis  presque  certain, 
il  cherchera  tous  les  moyens  possibles  pour  les  changer;  et  en  cas  mesme 
qu'il  soit  nécessaire  d'envoyer  des  entrepreneurs  de  Paris,  il  en  mandera, 
et  me  le  fera  scavoir. 


^  Deux  ans  plus  tard ,  les  Risselons  furent 
envoyés  à  Tinlendant  d^Amiens  pour  entre- 
prendre des  travaux  qui  devaient  être  faits  à 
Péronne.  N^ayant  pas  réussi  dans  leur  soumis- 
sion, ils  revinrent  vers  Colbert,  qui  écrivait  le 
6  avril  à  M.  de  Bretcuil  : 

(tCe  sont  de  bons  ouvriers,  qui  travaillent  â 
bon  marché,  avec  ordre  et  conduite.  Ils  m^ont 
dit  qu'on  n'avoit  pas  voulu  recevoir  leurs  rabais, 
cl  qu'ils  offrent  de  faire  les  remuemens  de  terre 


à  k  livres  i  o  sols  dont  ils  disent  que  vous  donnes 
5  livres  h  sols.  Vous  prendrei  la  peine  d'exa- 
miner si  cette  offre  peut  estre  bonne  à  quelque 
chose.  Je  vous  diray  seulement  encore  sur  leur 
sujet  que  ce  sont  de  bons  ouvriers,  et  qu'ils 
exécuteront  fort  bien  ce  qu'ils  entreprendront. 
Et  en  cas  que  leurs  offres  vous  paraissent  rec<»- 
vables,  je  les  renverray  aussytost surlcs lieux,  r^ 
(  Dépôt  tlpêfarùf.  1 67*) ,  fol.  7 1 . ) 
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Il  examinera  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie  qui  sont  h  faire,  le  nombre 
d*aleliers  qui  sont  establis,  le  nombre  d'hommes  de  chaque  atelier;  exami- 
nera en  combien  de  temps  tous  les  ouvrages  pourront  estre  faits,  et  tout 
ce  qui  est  à  faire  pour  les  rendre  faits  et  parfaits  avec  plus  de  diligence, 
comme  aussy  pour  les  rendre  solides  et  h  bon  marché  ;  dressera  des  mémoires 
de  tout,  les  donnera  avec  ses  avis  au  sieur  de  Linières,  et  tiendra  la  main 
à  faire  exécuter  tout  ce  qui  pourra  Testre  en  sa  présence. 

Il  fera  la  mesme  chose  à  l'égard  de  la  charpente  et  deâ  palissades. 

11  doit  connoistre  que  le  sujet  pour  lequel  je  l'envoyé  à  La  Fère  est  pour 
parvenir,  s'il  est  possible,  à  faire  faire  tous  les  travaux  qui  ont  esté  résolus 
pour  la  fortification  de  cette  place  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet;  qu'ils 
soyent  solidement  faits  et  à  bon  prix  pour  le  roy,  et  surtout  que  ce  voyage 
et  son  application  serve  à  l'instruction  du  sieur  de  Linières. 

En  cas  que  ledit  sieur  de  Linières  veuille  le  mener  h  Ham^  pour  y  faire 
la  mesme  visite,  et  luy  donner  les  mesmes  avis,  il  ne  manquera  pas  de 
sV  rendre  avec  luv.' 

(DépÀt  des  forlifications,  Mss.  906, 167a,  fol.  tk^.) 


97.  — A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT    A    BORDEAUX. 

Paris,  s  juin  1676. 

Je  VOUS  ay  dépesché  encore  un  courrier  exprès  depuis  trois  jours  pour 
vous  donner  avis  de  la  route  de  la  flotte  hollandoise  et  du  lieu  oii  elle  se 
trouvoit  pour  lors;  depuis  ce  temps  je  n'en  ay  reçu  aucune  nouvelle,  en 
sorte  que  vraysemblablement  elle  n'a  pas  passé  le  lieu  où  elle  estoit,  oii  il 
faut  apparemment  qu'elle  attende  quelque  nombre  de  vaisseaux  qui  la 
doivent  joindre.  Je  ne  raanqueray  pas  à  vous  donner  avis  de  tout  ce  que 
j'apprendray  à  ce  sujet.  Ce  pendant ,  outre  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  les 
fortifications  de  Bayonne,  il  est  aussy  bien  nécessaire  que  vous  fassiez  tra- 
vailler incessamment  à  la  réparation  de  la  tour  de  Dax  et  mesme  aux  autres 
ouvrages  qu'il  faut  faire  pour  mettre  cette  dernière  place  en  estât  de  W- 
sister  à  une  insulte. 

J'ay  esté  surpris  de  voir  par  Testât  de  distribution  que  vous  m'avez  en- 
voyé du  fonds  de  100,000  livres  fait  cette  année  pour  la  continuation  des 

'  Il  existe  aux  archives  du  ministère  de  la  Coibert  parVauban.au  sujel  dos  foi'tifiraùonê 
Guerre  on  naanascrit  in-folio,  n*  Ai  8,  ren-  de  La  Fère  et  de  Ham,  pendant  l'année  167'!. 
(ermaot  les  mémoires  et  les  lettres  adressés  à 
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(ravauv  du  Château-Trompette,  qu'on  y  employé  eu  dépense  t,8oo  livres 
pour  un  commis  à  la  recherche  des  matériaux,  et  pour  plusieurs  em- 
ployés 9,106  livres,  vu  que  c'est  aux  entrepreneurs  à  faire  cette  dépense. 

Je  vous  prie  de  congédier  le  commis  et  tous  ces  employés  au  plus  tost, 
et  de  ne  point  faire  payer  au  sieur  Duplessis-Michel  \  entrepreneur,  une 
somme  de  1  ,soo  livres  comme  ingénieur,  d'autant  que,  n'en  pouvant  faire 
aucune  fonction  lorsqu'il  est  entrepreneur,  il  n'est  pas  juste  de  luy  donner 
des  appointemens  ^. 

Pour  le  sieur  Lombard,  contrôleur,  vous  pouvez  sans  difficulté  luy 
faire  donner  1,800  livres;  mais  comme  je  l'ay  fait  payer  des  cinq  années 
dernières  par  une  ordonnance  particulière,  je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir 
si  pendant  lesdites  cinq  années  on  luy  a  payé  toujours  1,800  livres  sur 
le  fonds  fait  pour  les  travaux. 

Touchant  le  sieur  Payen ,  en  cas  qu'il  serve  bien  et  utilement  pour  la 
bonne  conduite  des  ouvrages,  vous  pourrez  augmenter  ses  appointemens 
de  600  livres  par  an,  c'est-à-dire  luy  faire  payer  i5o  livres  par  mois  au 
lieu  de  1 00  qu'il  a  touché  jusqu'à  présent;  mais  avant  de  luy  accorder  cette 
augmentation  il  faut  avoir  retranché  le  commis  préposé  à  la  recherche  des 
matériaux  et  tous  les  employés  que  je  vous  ay  marqués  dans  ce  mesme 
article. 

Le  sieur  Duplessis-Michel  se  plaint  qu'il  n'est  point  payé  d'une  somme 
de  7,266  livres  qu'il  a  avancée  en  1 67 1  pour  les  travaux  du  Château-Trom- 
pette. Je  vous  prie  de  prendre  connoissance  de  cette  affaire  et  [de  me  dire] 
ce  que  vous  estimez  à  propos  de  faire  à  cet  égard. 

Je  vous  recommande  toujours  de  tenir  soigneusement  la  main  que  les 
travaux  dudit  chasteau  avancent  avec  toute  la  diligence  possible. 

(  Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5, 1676 ,  fol.  160.) 

^  Architecte,  qui  s'dtail rendu  adjudicataire  II  félicitait  en  même  temps  M.  de  Sèved'a- 

des  travaux  à  faire  au  Château-Trompette.  voir  licencié  les  commis  dont  il  lui  avait  si- 

*  Le  7  du  mois  suivant,  Golbert  autorisait  goalé  Tinutilité,  et  lui  recommandait  de  noti- 

néanmoins  Tintendant  à  allouer  à  Duplessi»-  veau  de  ne  se  servir  que  de  Lombard  et  de 

Michel  1  ,aoo  livres  comme  ingénieur,  attendu  Payen ,  qui  pouvaient  très-facilement  suffire  à  la 

que ,  d'après  les  renseignements  qui  lui  avaient  conduite  des  travaux.  (  Dépôt  de9  fortification»  y 

été  donnés,  c'était  une  des  conditions  de  son  1676,  fol.  198.) 
entreprise.  " 
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98.       A  M.  DE  LIMÈRES, 

I>TEi^DA!NT   DES    FORTIFICATIONS. 

Paris,  16  juin  167/i. 

Je  suis  étonné  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  10  de  ce  mois,  Tacci- 
dent  qui  est  arrivé  à  la  face  de  la  demy-lune  de  la  porte  Saint-Firmin  ;  mais 
il  faut  que  vous  travailliez  à  réparer  ce  désordre  avec  une  diligence  in- 
croyable, et  que  par  l'application  que  vous  y  donnerez,  vous  appreniez  à 
prendre  si  bien  vos  mesures  que  vous  puissiez  à  l'avenir  pousser  un  travail 
avec  plus  de  diligence  qu'aucun  autre  de  tous  ceux  qui  ont  plus  d'expérience 
que  vous.  Ne  perdez  pas  un  seul  moment  à  bien  faire  faire  tout  le  déblay 
nécessaire  pour  commencer  les  fondations,  et  prenez  bien  vos  mesures 
pour  faire  un  ouvrage  solide  et  qui  soit  de  durée. 

Appliquez- vous  aussy  à  former  le  style  de  vos  lettres  en  sorte  que  vous 
rendiez  un  compte  si  clair  et  si  net  de  l'avancement  de  vos  ouvrages,  que 
ceux  mesmes  qui  n'en  avoient  aucune  connoissance  les  puissent  aysément 
comprendre.  Surtout,  examinez  continuellement  les  moyens  de  les  pousser 
avec  grande  diligence,  et  soyez  persuadé  qu'à  proportion  de  l'envie  que 
vous  aurez  de  les  avancer,  si  vous  vous  y  appliquez,  vous  en  trouverez  les 
moyens. 

Je  m'étonne  que  le  sieur  Ferry  n'ayt  point  tracé  tous  les  ouvrages  qui 
sont  à  faire  dans  le  faubourg  Nostre-Dame  et  que  vous  n'ayez  point  encore 
commencé  à  y  faire  travailler  avec  toute  la  diligence  que  je  vous  ay  re- 
commandée si  souvent;  je  vous  dis  la  mesme  chose  du  faubourg  Saint- 
Firmin.  Je  vous  recommande  aussy  de  faire  travailler  en  mesme  temps  à 
tous  les  bastardeaux  qui  doivent  servir  pour  élever  et  soutenir  les  eaux^ 

Eq  un  mot,  si  vous  voulez  vous  rendre  capable  de  bien  faire,  il  faut  que 

je  voye  que  vous  avez  entrepris  tous  les  travaux  en  mesme  temps  et  que 

vous  me  rendiez  compte  de  tous  les  ateliers  establis,  afin  que  je  connoisse 

par  la  que  vous  sçavez  bien  ce  que  vous  avez  à  faire  et  que  vous  estes  ca- 

])able  de  les  conduire  avec  la  diligence  nécessaire  ^. 

(DépAt  des  fortificalions ,  Mss.  9o5 ,  1676 ,  fol.  173.) 


'  Quelque  temps  après,  Colbert  ayant  appris  férence  les  bastardeaux ,  les  écluses,  élever  les 

par  le  gouverneur  de  La  Fère  que  M.  le  Prince  terres  et  généralement  tout  ce  qui  estoit  con- 

«ait  ordonné  de  faire  inonder  les  environs  de  tenu  au  mémoire  du  sieur  Vaaban  pour  inonder 

oAle  place,  reconuDandait  à  de  Linières  «de  facilement  tout  le  tour  de  la  place...?)  {Dépàt 


leair  toutes  choses  en  estât  pour  faire  mettre        de$fori^,  167/1,  ^^^^  '9^'*) 
reauiMPtout,  c'est-à-dire  de  faire  faire  par  pré-  *  Voir  pièce  n**  1  o3. 

r. 
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99.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

:0.  INGÉNIEUR. 

Paris,  16  juin  167/^. 

Je  vois,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  la  lettre  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m'écrire  le  9  de  ce  mois ,  Testât  auquel  sont  les  travaux 
d'Auxonne,  et  les  trois  propositions  que  vous  faites  pour  le  revestissement 
des  ouvrages  de  maçonnerie  de  la  place.  Sur  quoy  je  vous  diray  seule- 
ment qu'estant  à  présent  près  du  Roy,  vous  pouvez  prendre  les  ordres  de 
Sa  Majesté  sur  ce  sujet,  et  que  ma  pensée  a  toujours  esté  qu'il  failoit  ob- 
server la  plus  grande  solidité  qu'il  seroit  possible  dans  la  construction  de 
ces  sortes  d'ouvrages,  qui  sont  chargés  d'un  grand  poids  de  terres,  les> 
quelles,  avant  d'avoir  pris  leur  affaissement,  poussent  avec  assez  de  vio- 
lence pour  renverser  une  maçonnerie  foible,  et  que  d'ailleurs  la  violence 
du  canon  en  cas  d'attaque  y  seroit  d'un  grand  effet ,  et  bien  plus  considé- 
rable que  dans  un  mur  de  l'épaisseur  ordinaire. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  mettiez  tous  vos  soins  et  vostre  application 
pour  faire  faire  tout  ce  qui  sera  en  cela  le  plus  avantageux  pour  le  bien  du 
service  du  roy.  Ainsy  je  n'ajouteray  ce  mot  que  pour  vous  faire  sçavoir  que 
je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  remettre  au  plus  tost  à 
ladite  place  d'Auxonne  un  nouveau  fonds  de  90,000  livres.  Je  vous  prie 
toujours  de  tenir  la  main  que  ces  deniers  soyent  mesnagés  avec  toute  l'é- 
conomie possible  et  que  les  travaux  avancent  avec  une  grande  diligence ^ 

(Dép^f  des  fortifications ,  Mm.  906, 167a,  fol.  178.) 


100. —A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  16  juin  1676. 

La  visite  que  vous  avez  rendue  aux  places  de  Saint-Quentin  et  de  Guise 
a  esté  d'une  très-grande  utilité.  Je  donne  ordre  d'exécuter  le  marché  que 


'  Golberi  n'avait  garde  d'oublier  une  place  d'Auxonne ,  vu  qu'il  y  a  desjà  longtonpi  que 

dontte  Roi  avait  tracé  lui-même  trois  redoutes,  vous  ne  m'en  avei  pas  informé  et  que  vous 

lors  de  son  passage  en  Franche-Comté.  Aussi  sçavez  que  le  Roy  désire  que  je  luy  en  rende 

écrivait-il  encore  le  1  g  août  à  d'Aspremont  :  compte  en  détail ,  au  moins  tous  les  quinie 

(rJ'ay  eslc  surpris  que  vous  ne  m'ayei  point  jours  ou  trois  semaines. . ,  ^  (Dépâî  dnforûf. 

fait  sçavoir  par  vostre  lettre  Testât  des  travaux  1676 ,  fol.  s33.) 


f 
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vous  avez  fait  avec  Gruge  *,  el  de  l'obliger  h  travailler,  avec  toute  la  dili- 
gence possible ,  à  remplir  le  cavin  qui  est  devant  les  bastions  du  Colom- 
bier, Richelieu  et  Longueville.  En  mesme  temps,  j'ay  écrit  au  sieur  Ferry 
de  s'en  aller  à  Guise  pour  y  tracer  la  contrescarpe ,  et  donné  ordre  au  sieur 
Chantereau-Lefebvre  d'y  faire  travailler  avec  la  mesme  diligence^. 

Quoyque  j*aye  sujet  de  croire ,  par  le  compte  que  vous  me  rendez  de 
ceux  qui  sont  employés  dans  chacune  place,  que  les  travaux  sont  assez  bien 
faits,  je  vous  avoue  que  j'aurois  une  très-grande  satisfaction,  si,  dans  les 
marches  d armées,  ou  dans  les  autres  voyages  que  vous  ferez,  vous  pou- 
viez toujours  en  visiter  cpelqu'un  et  me  donner  vos  avis  sur  tous  les  ou- 
rrages  qui  sont  faits  ou  tous  ceux  qui  sont  k  faire.  Je  suis  à  vous. 

(  Dépdt  dm  fortUleations ,  Mm.  9o6  ,1674.  fol.  176.  ) 


101.—  A  M.  POIVCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles f  7  juillet  167/1. 

Cour  réponse  à  vos  lettres  des  18  et  37  du  mois  passé,  le  Roy  ma  or- 
Àoimé  de  vous  faire  sçavoir  que  Sa  Majesté  avoit  donné  des  ordres  au 
sieur  de  Sainl-L6  de  faire  un  voyage  à  Metz  toutes  les  trois  semaines.  Ainsy 
Ucsl  nécessaire  que  vous  suiviez  ses  avis,  après  qu'il  les  aura  communi- 
qués à  M.  de  Rochefort',  en  cas  qu'il  soit  sur  les  lieux  et  qu'il  les  ap- 
prouve. Mais  lorsque  le  sieur  de  Rochefort  n'y  sera  pas,  il  faut  vous  régler 
sur  les  avis  du  sieur  de  Saint-Lô,  et  surtout  observer,  lorsqu'il  apportera 
quelque  changement  à  ce  qui  a  esté  résolu  par  le  Roy,  de  m'en  informer, 
afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  h  Sa  Majesté. 

C'est  le  seul  expédient  que  je  vous  puisse  donner  sur  la  proposition  que 
vous  me  faites  d'avancer  de  U  toises  dans  le  fossé  la  face  du  bastion  Saint- 
liouis  de  la  citadelle  de  Metz  qui  a  coulé  et  que  vous  devez  incessamment 


^  Grageott  Gnixe, entrepreneur  deslravaiix 
de  OoiiHeiis.  —  Il  s'était  chargé  de  remplir  le 
cavÎD  dont  il  est  question  dans  la  lettre,  à  rai- 
son de  h6  sous  ia  toise  cube. 

*  Les  plans  et  dessins  de  Vauban  n*ayant 

pas  été  entièrement  suivis  dans  la  fortification 

de  GaÎBe,  Cofbert  s'empressa  d'écrire  an  di- 

reetear  des  travaux    «qu'il  faudrait  dans  la 

saite  s'y  conformer  absolument  ot  rectifier  le 

^astosi qu'il  fjeroit  possible  les  ouvrages  ' 

7  i/onri'-fJbuis  d'Aloiffnv,  marquis  de 


faits.  7) 
Roche- 


fort,  servit  sous  M.  le  Prince  dès  t6/i3,  et  eut 
la  charge  de  capitaine-lieutenant  des  gendar- 
mes-dauphin, à  la  création  de  cette  compa- 
gnie en  i665.  Maréchal  de  camp  en  1668, 
lieutenant  général  des  armées  en  1 679.  Il  reçut 
en  1673  le  commandement  des  troupes  qui 
étaient  en  Lorraine  et  dans  les  Trois-Evéchés , 
et  obtint  en  1675  le  gouvernement  de  ces 
provinces.  A  la  fin  de  cette  même  année,  il 
fut  créé  maréchal  de  France.  Mort  à  Nancy  le 
as  mars  1676. 
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faire  restablir,  ne  pouvant  d'icy  juger  sur  vos  lettres  ce  qui  peut  eslre  de 
plus  avantageux  au  service  du  roy;  ce  pendant  je  vous  recommande  tou- 
jours de  faire  travailler  avec  toute  la  diligence  qui  vous  sera  possible. 

Sa  Majesté  m'a  aussy  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  la  ville  de 
Melz  fournisse  moitié  des  6o,ooolivres  que  le  sieur  de  Saint-Lô  a  estimées 
nécessaires  pour  la  dépense  des  ouvrages  à  faire  à  ladite  ville ,  qu'elle  pour- 
voira incessamment  à  l'autre  partie  de  cette  somme  ^  et  que  son  intention 
est  (|ue  vous  passiez  promptement  le  marché  desdits  ouvrages,  afin  d'obli- 
ger les  entrepreneurs  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  sans  perdre  de  temps  et 
de  les  pousser  avec  grande  force  et  vigueur. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  procès-verbal  que  vous  m'avez  envoyé 
touchant  l'estimation  des  maisons  qu'il  faut  démolir  pour  faire  le  glacis  de 
la  contrescarpe  de  la  citadelle  de  Metz  2;  Sa  Majesté  a  fait  le  fonds  de 


*  D'après  un  second  devis  fait  par  l'ingé- 
nieur Saint-L6,  ces  travaux  sVtevèrent  à 
90,000  livres.  Un  arrêt  du  conseil  imposa 
alors  60,000  livres  sur  les  denrées  qui  se  dé- 
bitaient dans  Metz;  le  surplus  devait  être 
fourni  par  le  trésor  royal.  Aucun  habitant 
n'ayant  voulu  avancer  la  somme  fixée,  on  dé- 
cida que  le  corps  des  métiers  serait  obligé  à  la 
fournir,  et  Golbert  écrivit  le  g  septembre  sui- 
vant à  l'intendant  : 

<r  J'ay  fait  expédier  l'arrest  du  conseil  néces- 
saire pour  cet  effet,  lequel  je  vous  enverray 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Je  vous  prie  de  te- 
nir la  main  qu'il  soit  ponctuellement  exécuté. 
Cependant  comme  il  est  de  grande  conséquence 
de  faire  faire  ces  ouvrages  avec  toute  la  dili- 
gence possible,  je  donne  ordre  au  trésorier  des 
fortifications  de  vous  remettre  i5,ooo  livres 
sur  ledit  fonds  de3o,ooo.  Prenex  bien  garde, 
s'il  vous  plaist,  que  ces  deniers  soyent  mesna- 
gés  avec  grande  économie,  et  Utilement  em- 
ployés. Au  surplus,  je  ne  vous  recommande  pas 
moins  les  autres  travaux  de  la  citadelle  dont 
vous  eonnoisses  l'importance ...  77 

Le  16  mars  1675,  Colbert  ajoutait  : 

«Puisque  les  dépenses  faites  par  la  ville  de 
Metx  ont  presque  consommé  les  3o,ooo  livres 
que  le  Roy  a  fournies  pour  son  tiers,  et  la  plus 
grande  partie  des  60,000  livresque  ladite  ville 
Bvoit  accordées ,  vous  pouvex  faire  entendre  aux 
échevins  que  Sa  Majesté  continuera  toujours 
volontiers  à  donner  un  tiers  du  fonds  qu'il  fau- 
dra pour  ces  ouvrages,  pourvu  que  la  ville  en 


fournisse  aussy  de  sa  part  deux  tiers,  ainsy 
qu'elle  a  fait  par  le  passé.  Lorsque  vous  aur«z 
fait  cet  establissement,  vous  pourrex  me  faire 
sçavoir  quelle  somme  la  ville  se  sera  obligée  de 
bailler,  afin  que  j'y  pourvoye  à  proportion, 
pour  le  tiers  de  Sa  Majesté ...'»{ Dépôt  de» 
fortif,  1675,  foL  34.) 

*  Voici  les  recommandations  que,  le  i5  mai 
précédent,  Golbert  faisait  à  Tintendant  è  l'é- 
gard des  maisons  qu'il  était  nécessaire  de  ra- 
ser pour  le  glacis  de  cetle  citadelle. 

<t  II  faut  voir  les  contrats  d'acquisition  de 
celles  qui  ont  esté  vendues  depuis  vingt  ans,  les 
partages,  baux  ù  loyer  et  autres  titres  conoer- 
nant  la  propriété  etjouissance  desdites  maisons, 
et  quand  Ton  auroit  les  pièces  d'une  partie, 
elles  pourroient  suffire  pour  faire  l'estimation 
du  tout  et  en  fixer  le  prix.  C'est  pourquoy,  si 
vous  ne  vous  estes  pas  encore  fait  représenter 
ces  pièces,  le  Roy  veut  que  vous  trayailliei  in- 
cessamment à  vous  les  faire  rapporter,  n'estant 
pas  question  d'une  estimation  d'experts,  mais 
de  voir  par  ces  pièces  la  véritable  valeur  de  ces 
.maisons  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 
Cependant  il  sera  bon  de  disposer  tcnijours  les 
propriétaires  desdites  maisons  à  en  faire  rebastir 
d'autres  dans  la  ville  aux  lieux  qae  vous  me 
proposes,  afin  qu'aussytoet  qu'il  aura  esté 
pourvu  à  leur  remboursement,  ils  paissent 
faire  travailler  à  la  construction  des  nouvelles 
maisons.  .  .n  {Dépàt  de$  forUf.  167/1,  fol. 
i4i.) 
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70,000  livres  qiio  vous  demandez  pour  cet  eiïeL  Ainsy  vous  pouvez  snns 
diflicullé  les  faire  ruser,  et  je  vous  enverray  de  l'argent  lorsque  vous  nie 
marquerez  en  avoir  besoin. 

{ Dé|idt  des  rortifications ,  Mss.  90& ,  i  G74 ,  fol.  1 97.  ) 


102-  AU   SIEUR  CHAMEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS'. 

Versailles,  1 1  juillet  iCt-jfi. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  envoyer  ce  courrier  exprès  pour  vous  dire 
que  Sa  Majesté  veut  que  vous  partiez,  aussytost  que  vous  l'aurez  reçu,  pour 
vous  en  aller  à  La  Capelle  et  travailler  au  rasement  de  celte  place  d'une 
autre  manière  qu'il  n'a  esté  fait  cy-devant.  Pour  cet  effet,  Sa  Majesté  veut 
qu'en  mesme  temps  que  vous  partirez,  vous  envoyiez  des  gardes  de  M.  de 
Bridieu^  ou  tels  autres  hommes  que  vous  voudrez  pour  faire  trouver  dès 
le  lendemain  le  plus  grand  nombre  qu'il  sera  possible  des  paysans  des  en* 
virons  de  ladite  place  de  La  Capelle,  pour  travailler  incessamment  à  ce 
rasement.  J'écris  au  sieur  de  Bridieu,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  la  lettre 
dont  je  vous  envoyé  copie,  çfin  qu'il  vous  donne  toute  la  seureté  et  toute 
l'assistance  qui  pourront  dépendre  de  luy.  Mars  sur  cette  matière,  ne  vous 
rendez  pas  difiicile  ;  partez  avec  ce  qu'il  pourra  vous  donner,  et  hasardez 
mesme  quelque  chose  pour  faire  en  cela  ce  qui  est  du  bien  du  service  du 
roy  et  avec  la  diligence  nécessaire. 

Sa  Majesté  veut  donc  qu'employant  nuit  et  jour  le  plus  grand  nombre 
de  paysans  que  vous  pourrez,  vous  renversiez  toute  la  maçonnerie  qui  est 
encore  sur  pied,  dans  les  fossés,  en  sorte  que  vous  les  combliez  entière- 
ment, et,  s'il  est  possible,  que  vous  renversiez  de  mesme  les  terrasses  des 
remparts. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  que  vous  rasiez  entièrement  les  bastimens  qui 
sont  au  dedans  de  cette  place,  c'est-à-dire,  le  logement  du  gouverneur,  les 
magasins,  les  corps  de  garde,  les  logemens  des  soldats,  les  maisons  des 


*  Chanlercau-Lefebvrc  (voir  IV,  Routes  et 
Vjtmeux,  page  ^69),  intendant  des  fortifica- 
tions et  trésorier  de  Fronce  à  Soissons. 

'  Louis  de  Bridieu  avait  servi  longtemps 

dtD8  Pîofanierie  quand,  en  16/1/1,  il  fut  fait 

Seatenaot' colonel   da  régiment  du  duc  de 

Guiae,  Deux  ans  aprè»,  il  fut  nomme  licute- 

mt  du  roi  à  Gnis»  el,  en  16^49,  maréchal  de 


ramp.  Il  défendit,  011  iBôo,  la  ville  de  Guise 
contre  les  £s|)agool8,  soutint  vingt-quatre  jours 
de  tranchée  ouverte,  et  les  força  à  lever  le 
siège.  £n  récompense  de  ce  service,  Louis  XIV 
lui  donna,  en  i659,  les  domaines  de  celte 
ville  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  Gouverneur 
de  Guise  depuis  1675  jusqn^à  sa  mort,  le 
fi  mars  1677. 
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habitans  en  cas  qu'il  y  en  ayt,  et  généralement  tout  ce  qui  est  en  dedans 
de  cette  place ,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  plus  rester  aucun  habitant.  Quoyque 
je  croye  qu'il  y  aura  assez  d'argent  à  Guise  pour  pouvoir  prendre  avec  vous 
3  à  &,ooo  livres  pour  employer  à  ce  rasement,  je  ne  laisse  pas  encore  de 
vous  envoyer  &oo  pistoles  par  ce  courrier,  afin  que  rien  ne  vous  retarde, 
et  que  vous  puissiez  partir  sur-le-champ  pour  aller  faire  ce  travail,  dont 
vous  pouvez  assez  facilement  connoistre  la  conséquence.  En  cas  mesme  que 
pour  faire  ce  rasement  avec  plus  de  diligence,  vous  estimassiez  à  propos 
de  faire  une  plus  grande  dépense,  trouvez  les  moyens  de  pouvoir  prendre 
de  l'argent  à  Guise  ou  ailleurs,  et  en  me  le  faisant  sçavoir  je  ne  manque- 
ray  pas  de  vous  en  envoyer  sur-le-champ. 

J'estime  nécessaire  que  vous  meniez  avec  vous  quelqu'un  des  conduc- 
teurs de  Guise,  en  cas  que  vous  en  ayez,  et  des  maçons  et  charpentiers, 
pour  démolir  les  bastimens. 

Lorsque  vous  serez  à  La  Capelle,  si  vous  aviez  avis  que  les  ennemis 
eussent  passé  quelqu'une  des  rivières  de  Meuse  ou  Sambre,  et  qu'ils 
fussent  en  estât  de  venir  jusqu'à  La  Capelle,  ne  manquez  pas  de  faire 
mettre  à  l'instant  mesme  le  feu  à  tous  les  logemens  qui  sont  au  dedans 
de  cette  place*. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  me  faire  sçavoir  s'il  y  a  une  église,  et  com- 
bien il  y  a  de  maisons  d'habitans  alentour  de  cette  place,  et  à  quelle  dis- 
tance elles  sont. 

(Dépôt  des  fortifteatioDS ,  Mss.  9o5 ,  167&,  fol.  100.) 


^  Ghantereau  détraint  par  le  feu  la  plus 
grande  partie  des  logements  demeurés  dans  la 
place  de  La  Capelle  et  fit  faire  plusieurs  brèches 
aux  remparts  qui  étaient  dans  leur  entier.  Gol- 
bert  lui  avait  seulement  recommandé  dMpargner 
la  chapelle  de  cette  place;  malheureusement 
elle  fut  incendiée.  Aussi,  tout  en  félicitant 
cet  intendant  de  la  diligence  avec  laquelle  il 
avait  exécuté  ses  ordres,  Golbert  lui  adressait 
qudques  observations  sur  cet  accident,  et  il 
ajoutait  : 


«Je  parleray  au  Roy  de  la  proposition  que 
vous  me  faites  d'accorder  aux  habitans  du 
bourg  les  matériaux  de  la  démolition  pour  leur 
donner  moyen  de  bastir  une  église  dans  ledit 
boiii^. 

«Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  leur 
fasse  volontiers  cette  grâce'*',  mais  il  faot  at- 
tendre de  sçavoir  plus  particcdièrement  ses  in- 
tentions. .  ,D{Dép6ide$firttf^  i67/ï,foL  91&, 
995  et  aSi.) 


*  Ordinairement  ces  sortes  de  faveurs  étaient  accordées  par  le  Roi.  Ainsi ,  an  mois  de  mai  précé- 
dent, les  matériaux  provenant  des  démolitions  de  Donchery  et  de  Mouzon  avaient  été  donnés  à  rarehe- 
vèque  de  Reims,  sur  sa  demande,  pour  Tagrandissement  de  l'église  paroissiale  de  Sedan.  Geax  de  La 
Capelle  furent  employés  k  la  construction  d'une  église,  pour  laquelle  même  le  Roi  donna  t,5oo  livres, 
«afin  de  la  rendre  plus  belle  et  plus  propre  au  culte.  19  [Dépôt  dêifortij.  1676,  fol.  11  A.) 
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103.  —  A  M.  DE  LINIÈRES, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles ,  i  o'aoust  167a. 

J  ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite ,  le  5  de  ce  mois,  avec  la  copie 
des  marchés  que  vous  avez  passés  en  dernier  lieu  pour  les  travaux  de  La 
Fère.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  l'adjudication  que  vous  avez  faite  à 
71  livres  pour  chaque  toise  [courante]  de  maçonnerie  des  bastardeaux  me 
paroist  assez  chère,  vu  que  je  sçais  que  la  fondation  en  ce  heu-là  en  est 
facile.  Je  ne  crois  pas  qu'un  bastardeau  ayt  une  toise  de  large,  et  à  Paris 
elle  ne  revient  pas  à  si  haut  prix. 

Appliquez-vous  toujours  à  connoistre  en  détail  la  juste  valeur  des  maté- 
riaux qui  entrent  dans  chaque  toise  de  maçonnerie,  afin  de  vous  rendre 
dans  peu  habile  en  ces  matières  et  de  faire  faire  les  ouvrages  h  meilleur 
compte ,  s'il  est  possible. 

Je  trouve  aussy  que  la  façon  du  cent  de  solives  mises  en  œuvre  à  80  livres 
est  assez  chère,  en  donnant  icy  à  peu  près  la  mesme  somme,  quoyque  les 
ouvriers  y  gagnent  beaucoup  moins,  les  vivres  y  constant  bien  plus  qu'à 
La  Fère'. 

Puisque  vous  avez  esté  obligé  de  détourner  les  eaux  du  moulin  de  Bau- 
tor,  il  sera  bon  que  vous  fassiez  l'évaluation  de  la  non-jouissance  dudit 
moulin,  afin  d'en  remboui'ser  M.  de  Manicamp,  et  que  vous  fassiez  re- 
prendre auxdites  eaux  leur  cours  ordinaire  le  plus  tost  qu'il  sera  possible^. . . 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  so5,  t67&,  fol.  396.) 


104.  — AU  MÊME. 

Versailles,  16  septembre  1676. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1  a  de  ce  mois.  Vous  trouverez  cy-joint  l'ordre 


^  Une  autre  fois,  Golbert  lui  donna  de 
nouveaux  conseîb  : 

«Pour  vous  instruire,  il  seroit  nécessaire 
qoe  vous  fassiez  faire  un  toisé  exact  de  toutes 
les  terres  qu^il  faut  tirer  des  fossés  et  transport 
ter,  (oiser  la  longueur  du  chemin  quUl  y  a  à 
&'re,  voir  combien  on  homme  par  jour  peut 
âife  d'ouvrage,  et  ainsy  multiplier  le  nombre 
d'hommes  dont   chacun  de  vos  ateliers  est 


composé.  Il  faudroit  que  vous  fissiez  la  mesme 
chose  de  tous  les  autres  ouvrages  et  que  vous 
m^en  rendissiez  compte  en  détail, pour  me  faire 
connoistre  que  vous  donnez  tonte  vostre  appli- 
cation pour  vous  rendre  capable  de  servir  le 
roy  dans  ces  sortes  d'emplois. .. 7)  [Dépôt  dêê 
fortif.  1676,  fol.  ai 5.)  —  Voir  pièce  n*  95. 
'  Voir  pièce  n**  1 69  et  note. 
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du  roy  que  vous  avez  demandé  pour  faire  travailler  à  corvées,  aux  ou- 
vrages de  terre  de  La  Fère  et  de  Ham ,  les  habitans  des  paroisses  dépen- 
dantes des  gouvernemens  de  Chauny ,  Coucy ,  Noyon  et  Laou ,  qui  ne  sont 
éloignées  desdites  places  de  La  Fère  et  de  Ham  que  de  3  ou  &  lieues  au 
plus^  Appliquez-vous  soigneusement  à  faire  exécuter  au  plus  tost  ledit 
ordre,  aBn  de  faire  avancer  ces  ouvrages  avec  toute  la  diligence  possible, et 
particulièrement  les  parapets  des  remparts,  les  demy-lunes  et  les  contres- 
carpes. Cependant  je  donne  ordre,  cet  ordinaire,  au  trésorier  des  forti- 
fications d'envoyer  à  La  Fère  un  nouveau  fonds  de  20,000  livres,  et  aus- 
sytost  que  vous  m'aurez  fait  sçavoir  par  un  mémoire  exact  la  somme  qu'il 
faudra  pour  achever  les  travaux  ordonnés  par  le  Roy  pour  la  fortification  de 
cette  place  et  contenus  au  devis  de  M.  de  Yauban,  j'en  rendray  compte  à 
Sa  Majesté  pour  y  pourvoir. 

A  l'égard  des  six  villages  du  gouvernement  de  Noyon  que  vous  m'avez 
marqué  appartenir  à  madame  la  duchesse  de  Pecquigny^,  vous  les  trouve- 
rez compris  dans  la  liste  des  villages  qui  doivent  travailler  à  corvées,  à  La 
Fère  et  à  Ham  ;  mais  il  faudra  que  vous  les  en  déchargiez  sans  conséquence 
à  la  prière  que  ladite  dame  vous  en  fera'.  Faites-luy  sçavoir  que  je  vous 
l'ay  écrit. 

(Dépôt  des  forlifieations ,  Mm.  9o5,  167a, fol.  961.) 


'  r  J'ay  eslé  surpris ,  écrivait  sept  jours  au- 
paravant Colbert  à  de  Linières,  de  recevoir  les 
îisles  de  toutes  les  paroisses  dépendantes  des 
gouvernemens  de  Chauny,  Coucy,  Noyon  et 
Laon ,  vu  que  je  vous  avois  seulement  demandé 
celles  des  paroisses  desdits  gouvernemens  qui 
sont  à  3  ou  /i  lieues  au  plus  des  places  de  La 
Fère  ou  de  Ham.  Prenez  bien  garde  à  Tavenir 
de  mieux  entendre  et  exécuter  les  ordres  que  je 
vous  donne,  d^autant  que  tous  ces  détails  sont 
préjudiciables  au  service  du  roy.  Pour  remé- 
dier promptement  à  ce  mal,  ne  manquez  pas  à 
m*envoyer  par  le  premier  ordinaire  une  liste 
dans  la  forme  que  je  vous  Tay  demandée,  des 
villages  à  3  ou  A  lieues  de  La  Fère  cl  de  Ham.  r> 
(Dépôt  dêi  fariif,  fol.  953.) 

'  Au  mois  de  mai  précédent,  la  duchesse  de 
Pecquigny  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 


avec  le  duc  de  Chaulnes,  son  fils,  un  enfant 
de  la  duchesse  de  Cbevreuse,  fille  ainée  de 
Colbert  (Voir  IV,  AdminUtraùion  provineiëU, 
pièce  n*  97.) 

'  C^était  une  faveur  bien  exceptionnelle,  et 
en  faisant  cette  recommandation  à  Tîntendant, 
Colbert  oubliait  sans  doute  quMl  lui  avait  écrit 
le  1 1  juillet  précédent  : 

V  J^ay  reçu  un  billet  de  vous ,  du  8  de  ce  mois , 
par  lequel  vous  me  mandez  que  vous  allez 
exempter  les  habitans  des  terres  de  M.  de  M  a- 
nicamp  des  corvées.  Sur  quoy  je  vous  diray 
que  je  ne  vous  en  ay  point  écrit,  et  que  de 
quelque  r^lé  que  vous  viennent  ces  sortes 
d'instances,  vous  ne  devez  point  y  déférer 
pour  qui  que  ce  soit...»  {D^t  du  fortjf. 
1674,  fol.  199.) 
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105.  — A  M.  BOUCHU, 

INTENDA>T  A  DIJON. 

Versailles,  99  septembre  1676. 

Par  ma  lettre  du  1  &  février  dernier,  je  vous  ay  écrit  que  le  Roy  vouloil 
qu'on  fist  cette  année  à  Auxonne  le  demy-bastion  sur  la  Saône ,  et  les  bas- 
tions de  Bécbau,  Royal  et  du  Cygne,  et  Sa  Majesté  faisoit  estât  que  ces 
bastions  et  leurs  courtines  seroient  fort  avancés  à  présent;  cependant  il  se 
trouve  qu'il  n'y  a  que  le  demy-bastion  qui  soit  élevé  de  s  i  pieds,  et  le  bas- 
tion de  Béchau  fondé,  suivant  les  mémoires  que  j'en  ay  reçus. 

Gomme  cette  place  est  toujours  de  la  mesme  considération  dans  l'esprit 
de  Sa  Majesté,  vous  pouvez  facilement  connoistre  combien  elle  a  peu  de 
sujet  d'estre  satisfaite  du  peu  de  travail  qu'il  y  a  esté  fait;  et  quoyque 
peut-estre  la  présence  de  Sa  Majesté  et  la  conqueste  qu'elle  a  faite  de  la 
Francbe-Comté  peut  avoir  diverty  des  ouvrages  pendant  ce  temps*là, 
comme  tout  a  esté  finy  dès  le  ùo  juin,  l'on  auroit  pu  beaucoup  avancer 
ces  travaux  depuis  le  temps  si  on  avoit  travaillé  de  la  manière  qu'il  se 
pratique  dans  les  autres  places. 

Je  veux  croire  encore  que  la  mort  de  Bernard^  et  les  incertitudes  d'An- 
glart  peuvent  avoir  donné  lieu  à  quelque  retardement;  mais,  comme  il  est 
impossible  que,  dans  des  affaires  de  cette  nature,  il  n'y  ayt  toujours  quelque 
difficulté  à  surmonter,  il  me  semble  qu'avec  l'application  et  l'autorité  du 
roy  que  vous  avez  en  vos  mains  on  peut  bien  en  surmonter  de  plus  grandes 
que  celles-là.  Je  vous  prie  donc  de  vous  en  aller  à  Auxonne  aussytost  que 
vous  aurez  reçu  ces  lignes,  d'examiner  avec  soin  tout  ce  qui  se  peut  faire 
pour  forcer  ces  ouvrages  et  les  avancer  d'une  autre  manière  que  par  le 
passé  ;  et  faites  qu  sorte  que  dans  les  deux  mois  d'octobre  et  de  novembre , 
pendant  lesquels  on  peut  travailler  encore  à  la  maçonnerie,  vous  puissiez 
non-seulement  fonder  les  deux  bastions  et  les  deux  courtines  qui  restent  h 
faire,  mais  mesme  les  élever  le  plus  qu'il  sera  possible;  et  ensuite,  bien 
employer  le  temps  de  l'hyver  que  l'on  ne  pourra  travailler,  pour  faire  un 
grand  amas  de  matériaux,  et  recommencer  le  travail  dès  le  mois  de  février. 
Il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  de  ce  travail  vostre  principale  opération, 

'  Bernard  et  Aoglart  s'étaient  associés  pour  décharger  la  veuve  de  Bernard  qu'après  avoir 

eatnpreoâre  les  fortifications  d'Auxonne.  Ber-  eu  Tassurance  que  les  travaux  exécutés  étaient 

«ni  étant  mort,  A nglart  resta  seul  chargé  de  proportionnés   aux   sommes  qui  avaient  clé 

Texéciition  du  marché.  Colbert  ne  consentit  à  paytVs  par  le  Trésor. 
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n'y  ayant  assurément  rien  que  le  Roy  ayt  plus  à  cœur  que  ravancement  des 
travaux  de  cette  place. 

Dans  tous  ces  travaux,  vous  devez  observer  qu'il  faut  les  conduire  en 
sorte  que  la  place  ne  se  trouve  jamais  ouverte  et  qu'elle  puisse  estre  en  es- 
tât d'estre  bien  défendue  dans  le  mois  d'avril  prochain. 

Pour  parvenir  à  cette  diligence,  si  AngUrt  vous  paroist  assez  habile 
pour  cela ,  vous  devez  l'obliger  à  demeurer  continuellement  sur  les  lieux  ; 
mais  il  faut  aussy  que  vous  luy  donniez  toutes  les  assistances  qui  seront 
nécessaires  pour  faire  ces  amas  de  matériaux  et  pour  les  autres  besoins 
qu'il  pourra  avoir.  Et  en  cas  que  vous  trouviez  que  la  pierre  dont  il  doit  se 
servir,  suivant  son  premier  marché,  ne  soit  pas  bonne,  et  qu'il  soit  obligé 
d'en  prendre  plus  loin,  vous  devez  juger  s'il  y  eschet  quelque  petite  aug- 
mentation de  prix,  et  le  faire ^  Vous  pourriez  mesme  chercher  dans  la 
province  d'autres  entrepreneurs  pour  leur  donner  d'autre  travail ,  et  esta- 
blir  deux  ateliers  et  deux  entrepreneurs. 

Je  conclus  en  vous  disant  que  je  vous  enverray  tous  les  fonds  que  vous  me 
marquez  estre  nécessaires.  Et  comme,  de  ma  part,  je  ne  manqueray  point 
à  tout  ce  que  vous  me  demanderez,  faites  en  sorte  que  le  Roy  soit  aussy 
satisfait  en  voyant  avancer  ces  travaux  avec  la  diligence  que  Sa  Majesté 
désire^. 

(Dép6i  des  fortifieatioos ,  Ms6.  906 ,  167& ,  fol.  979.) 


106.—  A  M.  DE  SEUIL, 

COMMISSAIRE  GENERAL  DE  MARINE  A  BREST. 

Pan8,  9  octobre  167A. 

L'on  me  donne  avis  qu'il  y  a  quantité  de  soldats  malades  des  garnisons 


^  Diaprés  la  réponse  de  Tiotendant,  Col* 
bert  accorda  une  augmentation  de  3  livres  par 
toise  cube  de  maçonnerie  au  sieur  Anglart,  qui 
était  obligé  d^aller  chercher  ses  pierres  dans 
des  carrières  éloignées  et  qui  avait  souffert  de 
Texpéditiondu  Roi  en  Franche-Gomlé,  puisque 
Ton  s^était  servi  de  ses  bateaux  pour  les  trans- 
ports militaires.  (Dépôt  des  fortifie.  167&, 
fol.  989.) 

*  Ayant  appris  un  pen  plus  tard  que  d^As- 
preroont  avait  fait  cesser  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie et  de  terre,  Golbert  lui  écrivit,  le 
3o  novembre  suivant  : 


«  Gomme  vous  sçaves  par  vous-mesme  et  par 
Pestât  où  sont  les  ennemis ,  combien  il  est  im- 
portant de  mettre  Auxonne  en  défense,  je  vous 
diray  seulement  qu^il  est  nécessaire  que  vous 
la  regardiez  comme  la  place  la  plus  importante 
du  royaume,  et  que  sur  ce  fondement  vous 
employiei  tout  ce  que  vous  pouvex  avoir  d'in- 
dustrie pour  ia  mettre  en  estât  de  pouvoir  ré- 
sister aux  ennemis,  en  cas  qu^elle  fust  attaquée 
au  printemps  prochain;  et  c^est  ce  que  je  ne 
puis  asseï  vous  dire  et  vous  recommander." 
{Dépôt  des  fifrtif,  167 A ,  fol.  333.) 
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de  Brest  et  de  Belle-lie,  parce  que  leurs  logemcns  sont  mal  exposés  et  en 
mauvais  estât.  Gomme  il  est  à  propos  de  remédier  au  plus  tost  aux  acci- 
dens  qui  en  pourroient  arriver,  je  vous  prie  d'en  faire  faire  incessamment 
une  visite  exacte  par  quelqu'un  entendu  en  ces  matières,  et  ensuite  de 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  restablir  sans  perte  de  temps, 
en  sorte  que  les  soldats  y  puissent  estre  bien  et  commodément  logés. 

Au  surplus,  aussytost  que  vous  me  ferez  sçavoir  le  fonds  dont  vous 
aurez  besoin  pour  ce  travail,  je  ne  manqueray  pas  de  voiis  le  faire  re- 
mettre. 

(Dépôt  des  fortifieatioDS,  Mss.  9o5,  167&, fiil.  983.) 


107— A  M.  DE   MORAIVGIS, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paris,  6  octobre  167^. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  l'expédient  que  vous 
avez  trouvé  pour  permettre  aux  corvées  du  gouvernement  de  Metz  d'aller 
faii-e  leurs  vendanges,  en  donnant  7  sols  et  demy  par  jour  à  chacun  des 
soldats  de  la  garnison  qui  travaillent  à  cette  place.  Comme  cet  accommo- 
dement est  avantageux  au  service  du  roy,  vous  devez  seulement  prendre 
garde  à  présent  que  le  travail  que  lesdits  soldats  font  soit  utile,  parce  que 
souvent,  si  on  ne  lés  observe  de  près,  ils  ne  travaillent  qu'à  demy.  Mais 
je  ne  doute  pas  que  par  Id  grande  application  que  vous  y  donnerez  et  par 
vostre  présence  vous  n'en  tiriez  plus  d'avantage  que  desdites  corvées. 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  la  conduite  des  ouvrages  qu'il  faut 
laire,  parce  que  je  vous  en  crois  particulièrement  informé,  que  M.  de 
Montbron^,  qui  est  particulièrement  entendu  en  ces  matières,  est  sur  les 
lieux,  et  que  le  sieur  de  Saint-Lô  doit  y  aller  tous  les  quinze  jours.  C'est 
pourquoyje  suis  persuadé  que,  connoissant  autant  que  vous  faites  la  consé- 
quence des  travaux  de  cette  place,  vous  les  ferez  avancer  avec  toute  la  di- 
ligence possible.  Surtout  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  de   la  mettre 


'  François  de  Montbron  de  Tourvoye,  né  ie 

s8  mai  1 639 ,  s'était  distingué  dans  ie  régi- 

ment  de  Pîeardie,  où  il  était  déjà  capitaine 

kmpe  le  Gardioal  lai  donna  en   1660  ia 

Heatenanee  de  ees   mousquetaires.  Maréchal 

de  amp  en  1 67a  «  ii  obtint  le  commandement 

debUvntière  de  Champagne,  depuis  Char- 

/er//te  l'osqn'à   Verdun,  puis  celui  de  la  ville 


de  Mets;  à  la  fin  de  Tannée,  il  fut  nommé 
lieutenant  général  d* Artois  et  gouveraeur 
d'Airas.  Lieutenant  général  des  armées  en 
1677,  gouverneur  de  Mons  en  1678,  lieute- 
nant général  en  Flandre  et  gouverneur  de 
Tournay  en  1679,  enfin  gouverneur  de 
Cambrai  en  1681.  —  Cette  note  complète 
celle  du  II'  volume.  Finances ,  page  i^'i. 
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pendant  cet  hyver  en  eslat  que  le  Roy  n'ayt  plus  sujet  de  craindre  qu'elle 
soil  attaquée  dans  le  commencement  de  la  campagne  de  l'année  pro- 
chaine ^ 

(Dépôt  des  fortificalions,  Mss.  905,  167a,  fol.  987.) 


108— A  M.  DE  BRETELIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Venailles,  1 3  octobre  1674. 

J'apprends  que  vous  avez  fait  faire  un  rabais  de  lo  sols  sur  chacune 
toise  cube  de  terre  et  de  gazonnemenl  à  faire  pour  les  parapets  des  bas- 
tions d'Ârdres,  et  qu'ainsy  vous  Tavez  réduite  de  &o  à  3o  sols;  je  ne  doute 
pas  que ,  par  le  soin  et  l'application  que  vous  donnerez  dans  les  nouvelles 
adjudications  que  vous  ferez  des  ouvrages  des  places  de  Picardie,  vous  ne 
trouviez  le  moyen  de  diminuer  considérablement  le  prix  desdits  ouvrages 
et  de  mesnager  les  deniers  du  roy  avec  toute  l'économie  possible. 

Cependant  j'attends  les  mémoires  que  vous  devez  m'envoyer  des  travaux 
qui  ont  esté  faits  cette  année  auxdites  places  et  de  ceux  qui  seront  encore  à 
y  faire  l'année  prochaine ,  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte  incessamment 
au  Roy. 

Vous  trouverez  cy-joint  la  lettre  du  Roy  qui  vous  est  nécessaire  pour 
faire  couper  dans  les  bois  du  comte  d'Egmont  les  arbres  qu'il  vous  faudra 
pour  faire  les  fraises  et  les  palissades  de  Doullens^.  En  cas  qu'il  n'y  en 
eust  pas  la  quantité  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  ou  que  vous  en  puissiez 
avoir  à  meilleur  compte  dans  la  forest  de  Lucheux'  appartenant  à  la  maison 
de  Longuevillc,  vous  pourrez  en  traiter  avec  les  officiers  de  celte  terre,  qui 
m'ont  offert  de  les  donner  à  juste  prix. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5,  167^,  foi.  99-1.) 


*  Le  même  jour,  Colbert  infoniMiît  do 
Mootbron  que  le  Roi  «>ail  été  forl  sAlisfaii  du 
90111  qu^il  prenait  de  faire  avancer  les  travaux 
de  Meli.  li  lui  annonçait  rarrivée  de  Pingé- 
nîeur  Saint-L6,  et  le  priait  de  conférer  a  ver 
lui  et  de  lui  donner  des  a\is  sur  ce  qu^il  eeti- 
mait  i  propos  de  faire  pour  fortifier  la  place. 

*  Onie  jours  auparavant,  Golbert  lui  avait 
tléjà  ôcrit  à  ce  sujet  : 

*»J*ay  rt^ndu  compte  au  Roy  de  la  |Mroposi  - 


lion  que  \ous  m'avez  faite  de  prendre  les 
fraises  et  palissades  nécessaires  pour  Doullens 
dans  les  bois  dWuiy  *,  appartenant  au  comte 
d^Egmont.  Comme  Sa  Majesté  Ta  approuvée, 
vous  pouvez  saus  difficulté  faire  travailler 
incessamment  à  en  couper  ta  quantité  dont 
il  sera  besoin  pour  la  fortification  de  celte 
place. V  {Dqtôl  dn/ortif.  167^,  fol.  a 88.) 

'   Arrondissement   et  canton  de  Doullens 
(Somme). 


*  Aiiiy-l«^-r.h;îli\ni.  .irnM)tii!(<t*mr»il  »lo  S«im-Pi4-sur-Tomoise  (P^s-de-Cal^Ki. 
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109.—  AL   MÊME; 

Versailles,  a o  octobre  167^. 

JoYois  clairement,  par  le  détail  que  vous  me  faites  dans  voslre  lettre 
(lu  19  de  ce  mois.  Testât  des  travaux  de  chacune  des  places  de  Picardie 
qui  sont  du  costé  de  la  mer,  dont  vous  venez  de  faire  la  visite.  J'en  feray 
la  lecture  au  Roy,  et  je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  soit  très-satisfaite 
du  compte  que  vous  en  rendez  et  des  ordres  que  vous  avez  doqnés  pour 
faire  finir  incessamment  les  ouvrages  qui  restent  encore  à  paracliever. 

Touchant  la  proposition  que  vous  me  faites  de  passer  un  mafché  pour 
l'entretènement  de  tous  les  ouvrages  de  terre  d'Ardres  et  ensuite  de  toutes 
les  autres  places  de  Picardie,  je  dois  vous  dire  qu'il  sera  diflicile  que  cela 
réussisse,  à  moins  que  vous  ne  fassiez  faire  un  devis  exact  de  tous  les  ou- 
vrages qui  doivent  estre  entretenus,  et  que  les  gouverneurs  et  majors  des- 
diles  places  ne  prennent  un  soin  particulier  de  les  fafre  conserver,  auquel 
cas  la  dépense  qu'il  faudra  faire  pour  ledit  entretènement  sera  peu  consi- 
dérable; mais  si  les  gouverneurs  et  majors  n'en  ont  pas  soin,  quelque 
marché  que  vous  fassiez  avec  un  entrepreneur,  il  luy  sera  impossible  de 
Texéculer.  C'est  pourquoy  vous  devez,  dans  toutes  les  places,  exciter  forte- 
ment les  gouverneurs  et  majors  de  bien  conserver  les  ouvrages  de  terre 
des  glacis,  contrescarpes,  chemins  couverts,  escarpes  des  fossés  et  para- 
pets des  bastions,  leur  faisant  connoistre  qu'après  une  dépense  aussy  con- 
sidérable que  celle  que  le  Roy  a  faite  jusqu'à  présent,  si  leurs  places  se 
ruinent,  Sa  Majesté  s'en  prendra  à  eux. 

Lorsque  vous  les  aurez  bien  excités,  si,  de  concert  avec  eux,  vous 
trouvez  quelque  entrepreneur  qui,  pour  une  somme  modique,  veuille  les 
entretenir,  vous  pouvez  sans  difficulté  luy  en  passer  marché,  après  m'en 
avoir  donné  avis.  Mais  vous  pouvez  estre  assuré  que  le  meilleur  expédient 
que  vous  puissiez  prendre  consiste  en  vostre  application  et  en  vostre  vue, 
c'est-à-dire  que,  dans  les  voyages  que  vous  ferez  en  toutes  ces  places  selon 
les  diverses  occasions,  il  faut  que  vous  visitiez  tous  les  ouvrages  de  terre 
de  chacune  place,  que  vous  fassiez  connoistre  aux  gouverneurs  et  aux 
majors  les  désordres  que  vous  y  aurez  trouvés,  et  que  vous  les  fassiez  ré- 
parer en  vostre  présence  par  les  entrepreneurs  avec  lesquels  vous  aurez 

traité. 
Voilà  tout  ce  qui  regarde  les  ouvrages  de  terre;  mais  à  l'égard  des 
couverture»  àes  magasins,  corps  de  garde,  logemens  des  gouverneurs  et 
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autres  basiimens,  il  faul  que  vous  fassiez  des  marchés  en  chacune  place 
pour  leur  entretènement  ^ 

Le  Roy  m'a  dit  que  M.  de  Vauban  devoit  eslre  à  présent  dans  les 
places  de  vostre  département  pour  visiter  tous  les  ouvrages  qui  ont  esté 
faits  cette  année,  et  faire  les  mémoires,  plans  et  dessins  de  tous  ceux  qui 
devront  estre  faits  Tannée  prochaine.  Aussytost  que  vous  en  aurez  l'avis, 
il  est  nécessaire  que  le  sieur  Ferry  parle  pour  l'aller  trouver  et  le  suivre 
pas  à  pas,  afin  qu'il  puisse  recevoir  ses  pensées  et  tous  les  mémoires 
qu'il  fera,  et  ensuite  me  les  envoyer  pour  les  faire  exécuter  ponctuel- 
lement. 

A  l'égard  de  la  face  du  bastion  du  fort  de  Nieulay  qui  menace  ruine, 
comme  le  Roy  a  fort  à  cœur  cette  matière  et  veut  estre  exactement  in- 
formé de  toutes  choses,  vous  ne  deviez  pas  vous  contenter  de  la  faire  vi- 
siter par  des  experts,  mais  il  falloit  leur  en  faire  dresser  un  rapport  en 
forme  et  me  l'envoyer. 

(Dépdt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  167& ,  fol.  sgg.) 


110.  —    A  M.  DE   LINIÈRES, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  ao  octobre  167A. 

J'ay  examiné  les  plans  et  procès-verbaux  que  vous  m'avez  envoyés  con- 
cernant la  démolition  des  maisons  qu'il  a  esté  nécessaire  d'abattre  aux 
faubourgs  Saint-Firmin  et  Nostre-Dame  de  La  Fère  pour  la  construction 
des  ouvrages  à  cornes  que  le  Roy  a  ordonné  d'y  faire ,  par  lesquels  je  vois 
que  vous  en  avez  fait  faire  l'estimation  par  des  experts,  sur  ce  qui  vous  a 
esté  rapporté  que  tous  les  titres  desdites  maisons  ont  esté  perdus  pendant 
les  guerres  et  les  incendies  arrivés  en  i635  et  1666.  Sur  quoy  je  vous 
diray  que  je  sçais  qu'il  n'est  point  arrivé  d'incendie  considérable   auxdits 


'  Le  a  a  du  mois  précédent ,  Golbert  répon- 
dait à  cet  intendant,  qui  Ta vait  consulté  sur  la 
manière  de  passer  des  marchés  pour  les  tra- 
vaux des  places  :  «Je  suis  entièrenient  de 
vostre  avis,  qui  est  qu^il  faut  énoncer  dans  les 
aflBches  tout  ce  qui  est  contenu  dans  les  devis 
des  ouvrages  que  Ton  veut  adjuger,  n 

Mais  on  reconnut  sans  doute  que  cette  ma- 
nière de  procéder  avait  bien  des  inconvé- 
nients, far,  le  9  3  décembre,  Colherl  écrivit  à 
M.  t\e  Brptouil  :  «tll  sera  à  pro|)08qiip  vous  ob- 


serviez, à  Tavenir,  de  ne  pas  afficher  dans  les 
places  frontières  les  devis  entiers  des  ouvrages 
à  faire ,  ces  affiches  pouvant  donner  aux  enne- 
mis des  connoissances  qui  auroicnl  de  dange- 
reuses conséquences.  Il  suffira  que  vous  com- 
muniquiez lesdits  devis  dans  vostre  maison  aux 
entrepreneurs  qui  s^oflriront,  et  que  vous  fai- 
siez publier  et  afficher  qu^il  y  a  des  ouvrages  à 
adjuger,  mais  sans  expliquer  quels  ils  sont. . .  *^ 
(nèfml  (len  fictif.  167^1 .  fol.  975  el  3/j5.) 
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faubourgs,  et  qu'ainsy  c'est  une  adresse  des  propriétaires  desdites  mai- 
sons pour  en  augmenter  le  prix,  d'autant  plus  que  la  somme  de  89,578 
livres  1  o  sols  à  laquelle  vous  faites  monter  toute  cette  dépense  me  paroist 
excessive,  vu  le  peu  de  valeur  de  toutes  ces  maisons  et  qu'on  n'en  prend 
qu'une  partie. 

Il  faut  que ,  conformément  à  i'arrest  du  conseil  qui  vous  a  esté  envoyé, 
vous  vous  fassiez  incessamment  représenter  par  les  propriétaires  les  con- 
trats d'acquisition ,  les  partages  faits  dans  les  familles  et  les  baux  k  loyer 
desdites  maisons,  a6n  de  pouvoir  faire  une  juste  estimation  de  leur  va* 
leur.  Cependant  il  ne  faudra  pas  que  cette  difficulté  vous  arreste  pour 
faire  abattre  les  maisons  qu'il  seroit  h  propos  de  raser  pour  la  fortification 
de  la  place,  mais  seulement  que  vous  en  fassiez  faire  un  plan,  sur  lequel 
vous  marquerez  exactement  les  places  desdites  maisons  démolies. 

C'est  ce  que  je  vous  recommande  particulièrement,  et  de  faire  finir  tous 
les  ouvrages  avec  toute  la  diligence  portée  dans  toutes  mes  lettres. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o6,  167 A,  fol.  3o3.) 


111.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS  '. 

Saint-Germain,  9  novembre  167a. 

Je  vois,  par  Vostre  lettre  du  a  a  du  mois  passé,  la  proposition  que  vous 
me  faites  d'aller  à  présent  faire  la  réception  des  ouvrages  qui  ont  esté 
faits  cette  année  dans  les  places  de  Picardie,  du  costé  de  la  mer.  Sur  quoy 
je  dois  vous  dire  qu'il  sera  bon  que  vous  examiniez  s'il  ne  seroit  point 
plus  à  propos  de  différer  à  la  faire  jusqu'au  printemps  prochain ,  parce  que, 
lorsque  les  ouvrages  auront  passé  l'hyver,  on  sera  plus  assuré  qu'ils  au- 
ront esté  faits  avec  solidité. 

Comme  c'est  une  formalité  qui  s'observe  d'ordinaire,  il  sera  bon  de  rete* 
nir  jusqu'à  ce  temps-là  quelque  chose  de  ce  qui  est  deu  aux  entrepreneurs; 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  soit  facile  de  suivre  en  cela  l'usage  estably. 

(  Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1 67/1 ,  fol.  Sog.) 

'  Trésorier  de  France,  au  bureau  des  fi-  Calais  et  Ardres,avec  le  litre  d^ntendant.  En 

nances  de  la  généralité  d*Amien8,  il  fut  délé-  1680,  il  remplissait  encore  les  fonctions  de 

goë  par  BônUlé,  comme  Tavait  été  Demuin,  trésorier  de  France  à  Amiens.  Pluri  tard,  on 

pour  snnreiJler  les  fortifications  et  ponts  et  lui  confia  la   direction  des  fortifications   de 

dansées  de  Picardie.  £n  167/i,  il  fut  parti-  Dunkerque;  mais  ce  ne  fut  qu'en  i709qu-ii 

^^diéremeat  chargé  de  diriger  les  travaux  des  fut  nommé  ingénieur  en  chef  dos  travaux  do 

pkfes  de  Sfontreoit,   Boulogne ,  Monthulin,  celle  ville,  où  il  était  encore  on  1716. 
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112— A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  17  novembre  167Â. 

Le  Roy  a  fail  écrire  par  M.  Le  Tellier  au  gouverneur  de  Gbarleville  et 
Mont-Olympe  pour  empescher  la  continuation  des  violences  que  vous  me 
marquez  que  les  soldats  de  la  garnison  commettent  dans  les  villages  dé- 
pendans  de  ce  gouvernement.  Ainsy  vous  pouvez  estre  assuré  qu'il  n'arri- 
vera plus  à  l'avenir  aucun  désordre,  et  que  vous  pourrez  faire  travailler 
les  corvées  sans  difficulté  au  remuement  et  transport  des  terres  qu'il 
faudra  faire  pendant  cet  hyver.  C'est  à  quoy  je  vous  recommande  toujours 
de  vous  bien  appliquer,  et  à  m'envoyer  au  plus  tost  les  mémoires  que  je 
vous  ay  demandés  des  ouvrages  à  faire  en  1 676  en  toutes  les  places  dont 
vous  avez  soin, 

(Dépôt  des  fortifications f  Mss.  ao6 ,  1674,  fol.  SsS.) 


113. —A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  is  décembre  1676. 

Je  VOUS  écrivis  samedy  dernier  qu'il  falloit  faire  les  amas  de  matériaux 
nécessaires  pour  un  logement  de  caserne  pour  lioo  hommes  d'augmenta* 
tion  h  la  garnison  d'Ardres;  mais  comme  la  saison  ne  permet  pas  de  le 
faire  de  maçonnerie  à  présent,  et  qu'il  ne  seroit  pas  temps  aussy  de  com- 
mencer ce  travail  au  mois  de  mars,  parce  qu'il  faut  que  la  garnison  soit 
augmentée  au  mois  de  février  prochain  pour  empescher  que  les  ennemis 
n'entreprennent  sur  celte  place ,  Sa  Majesté  veut  que  ces  casernes  soyent 
faites  promptement  de  bois,  avec  du  mortier  de  terre  et  de  fourrage,  et 
couvertes  de  chaume,  le  plus  léger  que  le  tout  se  pourra  faire,  pour  pou- 
voir servir  jusqu'à  la  paix  ou  jusqu'à  ce  qu'on  en  puisse  faire  bastir  d'autres. 

Mais  comme  il  vaudra  beaucoup  mieux  en  bastir  de  maçonnerie  l'esté 
prochain,  j'écris,  cet  ordinaire,  au  sieur  Ferry  qu'il  faut  qu'il  choisisse 
le  lieu  oik  doivent  estre  basties  lesdites  casernes  de  maçonnerie,  et  qu'il 
mette  en  un  autre  lieu  celles  qui  doivent  estre  de  bois,  mortier,  et  cou- 
vertes de  chaume,  afin  que  la  place  de  celles  en  maçonnerie  ne  soit  point 
occupée  par  celles-cy.  Pour  cet  effet,  il  faudra  que  vous  achetiez  les  bois 
nécessaires  et  (|ue  vous  fassiez  faire  incessamment  lesdites  casernes;   et 
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mesme,  si  vous  trouviez  des  maisons  de  bois  de  paysans  taillées  et  propres 
pour  faire  transporter  et  planter  dans  la  ville,  vous  les  achèterez,  estant 
absolument  nécessaire  que  ces  casernes  soyent  basties  dans  la  fin  de  jan- 
vier ou  au  plus  tard  de  février.  C'est  à  quoy  je  vous  recommande  particu- 
lièrement de  vous  occuper,  n'y  ayant  rien  maintenant  de  plus  pressé;  et 
aossytost  que  vous  m*aurez  fait  sçavoir  le  fonds  qu'il  vous  faudra  pour 
cela,  je  vous  l'enverray  \ 

(Dépôt  àm  fortiaettioiM,  Mm.  io5,  167&,  fol.  S&3.) 


lia— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  98  février  1675. 

Quoyque  le  sieur  Ferry  ayt  retenu  les  copies  des  mémoires,  plans,  devis 
et  estimations  des  ouvrages  de  DouUens  qui  ont  esté  faits  par  le  sieur  de 
Vanban,  lorsqu'il  y  a  passé,  je  ne  laisse  pas  de  vous  en  envoyer  une  copie 
a6n  que  vous  puissiez  avec  plus  de  facilité  en  avoir  une  entière  et  parfaite 
connoissance ,  et  que ,  par  vostre  application  et  les  fréquens  voyages  que 
vous  y  ferez,  vous  puissiez  tenir  la  main  à  ce  que  les  ouvrages  soyent  faits 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible. 

Vous  devez  seulement  observer  que  le  sieur  de  Vauban  se  plaint  que 
dans  Testendue  des  places  dont  vous  prenez  soin  il  y  a  beaucoup  d'entre- 
preneurs insolvables  qui  se  rendent  adjudicataires  des  ouvrages  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  trouvant  assez  d'avantages  en  subsistant  dans  les  ouvrages 
et  mettant  mesme  quelque  chose  à  couvert  des  avances  qui  leur  sont  faites, 
sans  se  soucier  beaucoup  de  ce  qui  peut  leur  arriver  dans  la  suite ,  lors- 
qu'ils sont  contraints  d'abandonner  leurs  ouvrages.  C'est  à  quoy  vous  de- 
vez bien  prendre  garde  à  l'avenir;  et  quoyqu'il  ayt  esté  bon  dans  le  com- 
mencement, et  avant  que  vous  eussiez  une  connoissance  parfaite  du  prix 

'  Dix  joont  après,  Golbert  acceptait  la  pro-         caserues  de  maçonnerie.  Ne  manquez  pas  de 
posilion  de  Moyenoeville  de  faire  en  plan-         me  faire  sçavoir  à  combien  iroit  la  dépense 


dw9  de  sapin  les  casernes  d^Ardres  e(  Tauto-  de  cette  couverture  de  tuiles  et  celle  de  ces 

lisait  à  en  acheter  10  à  19,000.  grémens^afin  que  j^en  puisse  faire  la  proposi- 

Enfin,  le  6  avril  1676,  il  lui  écrivit  :  «Je  tion  au  Roy.  Cependant  je   crois   que  vous 

sm  bien  ayse  d^apprendre  que  les  casernes  pourrez  faire  faire  amas  de  tuiles,  parce  que, 

^Krdres  soat  achevées  et  mesme  que  si  elles  soit  pour  celles-là,  soit  pour  celles  de  maçon- 

csioienf  couvertes  de  toiles,  et  que  les  joints  des  nerie,  il  faudra  toujours  en  avoir.. .«  {Dépôt 

pknfhes  fussent  bouchés ,  elles  pourroient  du-  Henfnrùf.  1 676 ,  fol.  /19.  ) 

nrâii  ans  ol  ainsy  espargner  la  dépense  des 
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des  ouvrages  dans  chacune  place ,  de  ne  donner  aucune  préférence  et  d  ad- 
juger toujours  les  ouvrages  à  ceux  qui  faîsoient  la  condition  du  Roy  la 
meilleure,  à  présent  que  vous  connoissez  les  bonnes  et  mauvaises  qualités 
des  entrepreneurs ,  leur  solvabilité  et  mesme  le  véritable  prix  des  ouvrages, 
vous  devez  toujours  préférer  les  meilleurs  et  ceux  en  qui  vous  pouvez 
prendre  plus  de  confiance  pour  la  bonne  conduite  des  ouvrages  et  pour  la 
diligence  ^ 

Le  Roy  a  destiné  la  somme  de  300,000  livres  pour  les  ouvrages  de  la 
ville  et  citadelle  de  DouUens,  mais  il  seroit  à  souhaiter  que  par  la  dili- 
gence des  entrepreneurs  et  des  ouvriers  qu'ils  employeront  ils  consom- 
massent entièrement  cette  somme  dans  les  mois  de  mars,  avril  et  may. 
Vous  ne  devez  point  vous  mettre  en  peine  si  cette  somme  suffit  ou  non; 
vous  devez  seulement  faire  commencer  les  ouvrages  par  les  plus  pressés  et 
les  plus  importans,  et  faire  tous  vos  efforts  pour  consommer  lesdites 
9  00,000  livres  dans  les  trois  mois  cy-dessus.  Aussytost  que  vous  m'aurez 
fait  sçavoir  à  combien  montera  la  dépense  par  semaine,  je  ne  manqueray 
pas  de  vous  faire  remettre  tous  les  mois,  par  avance,  l'argent  qu'il  faudra, 
et  je  donne  ordre  dès  à  présent  au  trésorier  des  fortifications  de  vous  en- 
voyer 3o,ooo  livres  à  compte. 

PounPéronne,  il  faut  continuer  l'exécution  entière  du  mémoire  fait  par 
le  sieur  de  Vauban  ,  de  l'année  passée,  lequel  doit  estre  entre  vos  mains  et 
en  celles  du  sieur  Ferry;  et  comme  Sa  Majesté  a  destiné  100,000  livres 
pour  cette  place,  faites  en  sorte  de  les  consommer  dans  les  mesmes  mois 
de  mars,  avril  et  may,  s'il  est  possible. 

Sa  Majesté  a  fait  aussy  un  fonds  de  i5o,ooo  livres  pour  Saint-Quen- 
tin. Elle  estime  que  pour  cette  somme  cette  place  doit  estre  entièrement 
achevée,  mais  elle  veut  que  vous  fassiez  promptement  un  marché  avec  le 
nommé  Gruge,  ou  avec  tel  autre  entrepreneur  que  vous  estimerez  assez 
habile  et  entendu  pour  remplir  une  partie  du  cavin^,  et  que  vous  en  réser- 


*  Le  3  novembre  167/1,  Colbert  avait  si- 
gnalé un  autre  point  à  la  vigilance  de  l'inten- 
dant : 

«  Il  n*y  a  rien  à  quoy  vous  devez  vous  appli- 
quer avec  plus  de  soin  qu'à  détruire  les  mono- 
poles que  vous  soupçonnez  se  pratiquer  dans 
Tadjudication  des  ouvrages  des  places  de  Picar- 
die, et  que  je  sçais  de  science  certaine  estre 
eslablis  depuis  assez  longtemps.  Il  est  néces- 
saire, lorsque  vous  serez  à  Arras,  de  vous  in- 
former exactement  du  prix  de  tous  les  travaux 
qui  s'y  font,  afin  de  les  conférer  avec  ceux  des- 


dites places  de  Picardie,  n'y  ayant  pas  de 
moyen  plus  assuré  que  celuy-là  pour  estre  cer- 
tain de  la  juste  valeur  des  ouvrages  et  se  ga- 
rantir de  toutes  les  surprises  des  entrepre- 
neurs. Et  comme  vous  connoissez  de  qiidle 
conséquence  est  cette  affaire  pour  Téconomie 
et  le  bon  mesnage  des  deniers  du  roy,  je  ne 
vous  en  diray  pas  davantage  sur  ce  sujet . .  ?» 
(Dépôt  de»JùrUf,  1676,  fol.  3o8.  — M.  de 
Beauvillé,  Recueil  de  documente  médite  cùneer- 
nant  la  Picardie,  375.) 
*  Voir  piècp  n"  1 00. 
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riez  un  endroit  pour  y  faire  travailler  continuellement  les  corvées.  Et, 
comme  cette  place  est  la  plus  importante  de  la  frontière  et  qui  donne  le 
plus  d'ouverture  dans  le  royaume ,  vous  devez  faire  promptement  ce  marché 
et  obliger  Tentrepreneur  à  y  faire  travailler  avec  le  plus  grand  nombre  de 
tombereaux  qu'il  sera  possible,  sans  vous  relascher  toutefois  des  corvées, 
que  vous  devez  pareillement  faire  travailler  autant  que  la  nécessité  du  ser- 
vice vous  le  pourra  permettre. 

Gomme  j*ay  esté  depuis  dix  jours  assez  indisposé  pour  ne  vous  pouvoir 
faire  sçavoir  l'intention  du  Roy  sur  ces  trois  places,  je  vous  envoyé  un 
courrier  exprès  pour  vous  en  informer  plus  promptement. 

A  l'égard  des  places  dont  M.  de  Moyenneville  prend  soin,  je  luy  ay  fait 
donner  copie  des  plans  et  mémoires  du  sieur  de  Vauban ,  avec  ordre  de 
partir  pour  aller  vous  en  rendre  compte  au  lieu  où  vous  serez ,  et  de  là 
partir  pour  aller  dans  les  places  d'Ardres  et  de  Calais  qui  sont  les  plus 
importantes  et  où  il  y  a  le  plus  à  travailler: 

Si  les  autres  affaires  dont  vous  estes  chargé  vous  le  peuvent  permettre, 
il  sera  très-nécessaire  que  vous  .«oyez  présent  lorsque  les  marchés  seront 
faits. 

(BiU.  dn  Corps  lé(^riaiif,  Mm.  B*  i3.  Dépêchée  de  la  cour  à  M.  ds  BrttmiU,  1676, 
pièce  n*  kg.) 


115.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR  '. 

Saint-Germain,  9  mars  1675. 

Qooyque  tous  les  ordres  ayent  esté  donnés  pour  l'exécution  entière  des 
mémoires,  plans  et  devis  que  vous  m'avez  envoyés  depuis  que  vous  avez 
commencé  à  visiter  les  places  de  la  frontière,  je  n'ay  pu  encore  néanmoins 
faire  réponse  aux  lettres  que  j'ay  reçues  de  vous  à  cause  d'une  indisposi- 
tion que  j'ay  eue  et  qui  a  duré  quelque  temps.  Je  me  sers  des  premiers 
momens  de  ma  convalescence  pour  vous  dire  que  le  Roy  a  entendu  la  lec- 
ture de  tous  vos  mémoires  sur  toutes  places  depuis  Calais  et  Ardres  jus- 
qu'à Charlevilie,  Mont-Olympe  et  Mézières,  et  que  Sa  Majesté,  après  avoir 
approuvé  toutes  vos  pensées,  a  donné  ses  ordres  partout  pour  les  exécuter 

'  Vaaban  avait  le  grade  de  brigadier  des  contre  Tusage  et  persuada  Lou vois,  qui  fit  une 

tnamdu  roi  depuis  Je  3o  aoât  167a.  —  Jus-  révoiution  en  le  faisant  brigadier. j»  (Hiitoire 

sa'iJm   rasage  n'élail  pas  qu^un  ingénieur  de  Lowvoi$,  par  M.  Ronsset,  I^  9/1^1.)  —  Voir 

ildépasserle  grade  de  capitaine,  n  \\  se  révolla  page  6 ,  noie. 
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poncluellement  ^  C'est  à  <juoy  je  vous  puis  assurer  que  Ton  travaille  sans 
aucune  discontinuation. 

Je  vous  avoue  que  je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  vos  pensées  sur  les  ports 
de  Dunkerque  et  de  Calais  ;  et  quoyque  je  sçache  bien  que  le  Roy  ne  veut 
pas  faire  à  présent  une  grande  dépense  pour  rendre  ces  ports  aussy  bons 
et  aussy  considérables  que  vous  espérez  les  pouvoir  faire,  ce  seroit  toujours 
un  assez  grand  avantage  d'estre  assuré  que  Sa  Majesté,  un  jour,  aura  en 
ces  lieux  deux  ports  considérables;  et  l'on  pourroit  mesme,  tous  les  ans, 
entreprendre  quelque  chose  qui  avanceroit  peut-estre  les  grands  ouvrages 
que  l'on  y  pourroit  faire  pendant  la  paix. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5, 1676  ,  fol.  95.) 


116.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  16  mars  1676. 

Je  vois  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  que  la  par- 
tie du  grand  cavin  de  Saint-Quentin^  que  Tentrepreneur  Gruge  doit  faire 
remplir  de  terre  est  presque  achevée  à  présent  et  que  vostre  pensée  seroit 
de  luy  faire  l'adjudication,  du  reste  du  travail  dont  les  corvées  sont  char- 
gées, parce  qu'il  offre  de  le  mettre  en  son  entière  perfection  h  Pasques. 
Sur  quoy  je  dois  vous  dire  qu'il  sera  toujours  bon  de  faire  continuer  le 
travaÛ  desdites  corvées  jusqu'à  ce  que  Gruge  ayt  parachevé  l'ouvrage  qu'il 

» 


*  Golbert  ne  manque  pas  une  occasion  de 
recommander  d^une  manière  toute  particu- 
lière aux  ingénieurs  et  intendants  des  fortifi- 
cations d'exécuter  scrupuleusement  les  ordres 
de  Vauban,  et  dès  quil  leur  arrive  de  s'en 
écarter,  il  les  blâme  sévèrement,  mais  en  même 
temps  il  tient  la  main  à  ce  qu'ils  ne  dépassent 
en  rien  les  plans  et  devis. 

Ainsi,  le  8  juin  1 676,  il  écrit  à  Ferry  : 
R  Par  ce  que  j'ay  entendu  du  sieur  Richer, 
dans  le  compte  qu'il  m'a  rendu  des  ouvrages  de 
La  Père,  je  vois  qu'il  s'y  en  est  fait  quelques- 
uns  qui  ne  sont  pas  compris  dans  les  mémoires 
qui  ont  esté  envoyés  icy  par  le  sieur  de  Vau- 
ban, et  qui  ont  esté  vus,  examinés  et  résolus 
par  le  Roy,  sous  prétexte  que  ledit  sieur  de 
Vauban  l'a  dit  verbalement  en  passant  à  La 
Père.  Sur  quoy  je  vous  diray  que  je  ne  veux 


point  que  vous  couriez  risque  d'estre  désa- 
voué, c'e6t-4<iire  que  comme  Sa  Majesté  a 
souvent  donné  et  répété  l'ordre  de  ne  jamais 
rien  faire  dans  ces  places  que  ce  qui  est  com- 
pris et  écrit  dans  les  mémoires  signés  du  sieur 
de  Vauban,  je  ne  veux  point  que  vous  fassiei 
jamais  faire  aucun  ouvrage  que  ceux  qui  sont 
contenus  dans  lesdits  mémoires,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  Et 
en  cas  que  le  sieur  de  Vauban  vous  dise  quel- 
que chose  verbalement,  vous  pouvez  facilement 
le  prier  de  le  mettre  par  écrit  et  de  le  signer  ; 
et  s'il  esloit  prest  à  partir,  vous  pourriez  mettre 
par  écrit  ce  qu'il  vous  auroit  dit  verbalement, 
et  le  luy  envoyer  au  lieu  où  il  seroit  pour  le 
signer,  afîn  de  ne  pas  vous  départir  de  l'ordre 
du  ho^.Ji  (Dépôt  desfortif,  1675,  fol.  98.) 
*  Voir  pièces  n**  1 00 ,  1 1 A  et  notes. 
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a  entrepris,  et  eu  cas  qu'après  ce  temps-là  vous  estimiez  encore  avanla- 
geui  de  luy  passer  un  marché  du  restant  desdits  ouvrages,  vous  le  pourrez 
kire;  mais  il  est  bien  à  propos  dans  ces  sortes  d'occasions  d'examiner  soi- 
gneusement la  différence  des  prix  que  chaque  toise  de  terre  peut  couster, 
soUpar  corvées,  soit  par  entrepreneurs,  pour,  après  en  avoir  fait  la  com- 
paraison, prendre  le  party  le  plus  convenable  pour  le  service  du  roy; 
estant  certain,  par  exemple ,  que  si  Ao  toises  de  terres  transportées  par 
les  corvées  coustent  5o  livres  pour  le  pain  qu'on  leur  donne  et  que  par 
adjudication  elles  montent  à  60  livres,  qui  est  to  livres  de  plus,  il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  soulager  lesdites  corvées  et  augmenter  la  dépense  de 
to  livres;  et  ainsy  à  proportion,  pourvu  toutefois  que  le  travail  avance 
également.  Mais  si  un  village  donnoit  5  ou  6  sols  à  chaque  homme  de 
corvée  et  le  Roy  pour  18  deniers  ou  â  sols  <le  pain,  lesdites  ho  toises  re- 
venant à  3oo  livres  environ,  c'est-à-dire  ùùo  livres  pour  le  village  et 
80  livres  pour  le  pain ,  et  qu'au  contraire  en  les  faisant  faire  par  un  en- 
trepreneur il  coustast  i5o  livres  pour  ces  ko  toises,  il  faudroit  se  servir 
desdites  corvées,  d'autant  que,  dans  le  temps  présent,  il  vaudroit  mieux 
espargner  70  livres  à  Sa  Majesté,  des  deniers  de  son  trésor  royal,  sur 
chaque  4o  toises,  et  qu'il  en  coustast  a  90  livres  au  village  et  80  livres  au 
Roy,  supposé  que  les  paysans  ne  fussent  pas  employés  aux  convois  et  à  se 
garder  des  courses  des  ennemis. 

Observez  aussy,  s'il  vous  plaist,  de  ne  faire  faire  jamais  aucun  travail  à 
journées,  parce  qu'il  ne  peut  point  estre  avantageux  à  Sa  Majesté^.  .  . 

(Bibl.  dn  Cor|M  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêchée  de  la  cour  à  M.  de  BntmtU,  1675, 
pièce  n*  67.  —  Dépôt  des  fortifications ,  Msa.  9o5 ,  1675  »  fol.  3o.) 


117.   —  A  M.  DE  SÈVE, 

L^TENDA^iT    A    BORDEAUX. 

Versailles,  20  avril  1676. 

Sur  l'avis  qui  ma  esté  donné  par  le  sieur  Deshoulières  que  l'on  pourroit 
diminuer  de  &o  sols  par  toise  le  prix  des  terres  du  Château-Trompette,  qui 

'  Maigre  cet  ordre  formel ,  ^intendant  ayant ,  marche ,  je  crois  que  voiu  connoissez  asseï  que 

lerskûnâe  rannée,(aillravailler  ajournées,  le  party  le  moins  avantageux  que  Ton  puisse 

ù^thert  loi  écrivit  le  1  o  décembre  :  prendre  esl  de  faire  travailler  A  journées ,  et 

iSur  ce  que  vous  flites  que  Ton  fait  faire  c'est  ce  que  vous  devez  éviter  sur  toutes  choses 

ks  oamecs  de  terre  à  Doullens  à  journées  et  dan.s  tous  les  travaux  qui  se  feront  par  vos 

comme  par  une  forme  de  régie,  à  cause  que  ordres...rt(Dép,  à  M.  de  Bretewil,  1 67 5 «  pièce 

/Volrepreneur   ne    veut  point  maintenir  son  n"  99/1.) 
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monte  à  présent  à  6  livres,  suivant  Tépreuve  qu'il  en  a  fait  faire  en  pré- 
sence du  sieur  Lombard  «  et  qu'on  pourroit  faire  aussy  quelque  diminution 
sur  le  prix  des  bois  et  de  la  maçonnerie,  je  luy  écris  cet  ordinaire  de  vous 
expliquer  ses  pensées  sur  ce  sujet.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  les  exa- 
miner au  plus  tost,  afin  de  faire  incessamment  les  adjudications  de  ces 
ouvrages  au  meilleur  compte  qu'il  sera  possible^  ;  et  ce  pendant,  tenez  soi- 
gneusement la  main ,  s'il  vous  plaist ,  que  l'on  travaille  avec  grande  force  et 
vigueur  à  pousser  ces  ouvrages,  qui  sont  de  la  conséquence  que  vous  sçavez. 
Je  ne  vous  recommande  pas  moins  ceux  de  Blaye. 

(Dépdtdes  fortifications,  Mas.  so5,  1676,  M.  63.) 


118.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  3  may  1676. 

Je  vous  feray  sçavoir  au  premier  jour  si  le  Roy  veut  abandonner  sa 
forest  de  Saint-Gobain  pour  y  prendre  les  9,099  arbres  pour  tous  les  ou- 
vrages de  charpenterie  qui  sont  à  faire  à  La  Fère;  mais  il  auroit  esté  bien 
nécessaire  que  vous  m'eussiez  fait  un  mémoire^  par  estimation  de  la  dé- 
pense de  ce  h  quoy  monteront  tous  les  ouvrages  de  charpenterie  des  deux 
manières,  c'est-à-dire  par  estimation  combien  il  faudra  de  cents  de  bois, 


^  Les  observations  de  Golbert  portèrent 
leurs  fruits.  Il  en  exprimait  ainsi  sa  satisfac- 
tion à  rinlendant,  le  10  du  noois  suivant  : 

R  Gomme  je  sçais  bien  que  les  gains  que  les 
entrepreneurs  ont  faits  cy-devant  ont  esté  im- 
menses, je  n^ay  pas  esté  surpris  de  la  diminu- 
tion que  vous  y  avec  encore  faite,  et  je  ne  doute 
pas  que ,  par  le  soin  et  Tapplication  que  vous 
donnerez  ensuite ,  vous  ne  trouviez  des  moyens 
de  faire  faire  quelque  rabais.  G^est  à  quoy  je 
vous  prie  de  vous  appliquer  toujours  soigneu- 
sement... n  {Dépôt  dn Jfortif,  1676,  fol.  83.) 

'  Ge  mémoire  ayant  été  adressé  le  ao  à  Gol- 
bert, il  répondit  six  jours  après  à  Tintendant  : 

ttJ'ay  reçu  vostre  mémoire  contenant  la  ré- 
duction des  9,09a  pieds  d^arbres  que  vous  avez 
demandés  de  la  forest  de  Saint-Gobain  pour 
la  fortification  de  La  Fère,  an  cent  de  solives, 
mesure  de  Paris,  et  j^ay  esté  surpris  de  voir 
qu'il  en  faille  encore  18,71a  [solives]  ^ur  les 
écluses  et  ai, a 88  pour  les  ponts,  gnlles  et 
autres  ouvrages,  dont  la  dépense  mônteroit  à 


I  a5,6i3  livres  en  les  faisant  fournir  par  Ten- 
trepreneur,  et  à  56,ooo  livres  en  les  prenant 
dans  cette  forest,  d^autant  plus  que  Tannée 
dernière  la  plus  grande  partie  des  remparts 
qui  ne  sont  pas  revestus,  furent  garnis  de  fraises 
et  mis  en  estât  de  défense ,  que  la  grande  écluse 
fut  faite,  que  les  demy-lunes  de  la  Brosse  et 
de  la  porte  Nostre-Dame  furent  fraisées  et  palis- 
sadées,  qu^il  fut  fait  plusieurs  bastardeaux,  et 
que  partie  des  chemins  couverts  furent  palis- 
sades. Je  vous  avoue  aussy  que  je  ne  puis  com- 
prendre que  la  dépense  en  monte  à  des  sommes 
si  fortes,  Testimation  que  le  sieur  Ferry  a  &ite 
de  tous  les  ouvrages  à  laire  cette  année  en  gé- 
néral à  cette  place ,  suivant  le  mémoire  de  M.  de 
Vauban,ne  montant  qu^à  aa&,a33  livres.  Vé- 
ritablement, comme  il  n'a  pas  distingué  ni 
marqué  en  particulier  ce  qu'il  faudroit  pour 
lesdits  bois,  je  ne  le  puis  oonnoistre  au  juste; 
mais  il  est  bcile  de  voir  qu'il  n'a  jamais  pensé 
que  ceUe  seule  dépense  pust  estre  si  considé- 
rable. . . "^  ( D^t  deêfortif.  1 676 ,  fol.  87. ) 
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soit  que  TeaLTepreneur  les  fournisse  entièrement ,  soit  qu'il  les  prenne  dans 
ladite  forest,  afin  que  Sa  Majesté  pust  connoistre  à  combien  ils  monteront, 
sur  le  pied  de  33o  livres  le  cent  pour  les  écluses  et  de  3oo  livres  pour  les 
autres  bois,  les  faisant  fournir  par  l'entrepreneur,  ou  de  i  Ao  livres  en  les 
prenant  dans  ladite  forest.  Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  la  di- 
ligence pour  avancer  les  trois  places  dont  vous  estes  chargé. 

Je  vous  avoue  que  je  trouve  un  peu  délicat  qu'il  n'y  ayt  que  le  seul 
Gruge  qui  se  rende  entrepreneur  de  tous  ces  ouvrages.  Je  trouve  mesme 
que  le  cent  de  bois  mis  en  œuvré  est  bien  cher  à  33o  livres ^  Vous  devez 
prendre  garde  que  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  Thabileté  de  Gruge  n'aug- 
mente pas  trop  le  prix  des  ouvrages  dont  il  se  charge.  Je  crois  que ,  quand 
il  gagnera  19,  1 5  ou  ao  livres  pour  cent  de  bois  plus  qu'un  autre,  il  est 
bon  de  le  dissimuler;  mais  si  cela  alloit  à  davantage ,  il  faut  d'autres  .en- 
trepreneurs. C'est  à  vous  à  y  prendre  garde. 

(Dépôt  dM  fortificatioiis,  Mm.  so5  ,  1676,  fol.  ^h,) 


119.  — AU  SIEUR  RICHER, 

INGÉNIEUR'. 

Versailles,  3  luay  1676. 

Comme  il  sera  bon  que  vous  veniez  icy  pour  sept  ou  huit  jours  afin  de 
régler  au  plus  tost  les  observations  astronomiques  que  vous  avez  faites  à 
Cayenne,  je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  dire  de  partir  aussytost  que  vous 
aurez  mis  les  travaux  de  La  Fère  et  de  Ham  en  estât  que  vostre  absence 
pendant  ce  temps-là  n'apportera  aucun  préjudice  à  leur  avancement.  J'écris 


*  Cinq  joare  après,  Goibert,  en  écrivant  à 
Fen^,  lai  disait  encore: 

eLe  prix  de  33o  livres  pour  cent  de  bois  me 
paroist  bien  cher,  d'autant  plus  que  dans  tous 
les  ouvrages  des  maisons  royales,  je  neie  paye 
queeî  prix. . .»  {Dépôt  dêsfortif,  fol.  75.) 

^  Jean  Richer,  reçu  membre  de  rAcadëmie 
des  scienoes ,  en  1 066.  Il  s'embarqua  le  8  fé- 
mer  1679  pour  Cayenne,  où  il  fit  pendant 
près  de  deux  ans  des  observations  aslronomi- 

A  son  retour  en  France ,  il  fut  nommé  in- 

géakar  par  conmiisaion  du  7  avril  1676,  et 

étrgéâe  diriger  les  travaux  dans  les  places  de 

Pkairdie.  U  eut  d'abord  la  direction  des  Ira- 

Qo  de  Ham  et  de  La  Fère,  puis  de  Guise, 


et,  en  1680,  d'Ardres,  Boulogne  et  Calais. 
Mort  en  1 696. 

Les  plans  que  Richer  était  chargé  de  lever, 
en  sa  qualité  d'ingénieur,  lui  attirèrent  souvent 
des  observations  de  Colbert.  Le  ministre  loi 
reprochait  de  ne  pas  employer  dans  ses  des- 
sins trois  teintes  ditférentes  pour  désigner  les 
ouvrages  faits,  ceux  en  cours  d'exécution  et 
ceux  à  faire,  ce  qui  l'empêchait  de  savoir  où 
Ton  en  était;  un  jour  même  il  lui  diwit  que 
ses  plans  étaient  très-mal  faits.  «Il  seroit  bien 
nécessaire,  ajoulait-il,  que  vous  vous  appli- 
quiez à  dessiner  un  peu  mieux  que  vous  na 
faites,  n'y  ayant  rien  de  si  nécessaire  à  un  in- 
génieur que  de  sçavoir  bien  dessiner. ..n 
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aussy  sur  ce  sujet  à  M.  Ghantereau-Lefebvre ,  en  sorte  que  je  ne  doute 
pas  que,  dans  sept  ou  huit  jours  au  plus,  vous  ne  puissiez  prendre  vos 
mesures  pour  vous  rendre  à  Paris. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  906,  1676,  fi>l.  76.) 


120.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint^Germain,  lomay  1675. 

Je  suis  bien  ^yse  de  vous  faire  sçavoir,  par  ce  courrier  que  je  vous  en- 
voyé exprès ,  que  le  Roy  passera  à  La  Fère  et  à  Ham ,  afin  que  vous  vous  y 
rendiez  en  toute  diligence,  en  cas  que  vous  n'y  soyez  pas,  et  que  vous  fas- 
siez en  sorte  que ,  lorsque  Sa  Majesté  verra  ces  deux  places ,  elle  y  trouve 
une  très-grande  quantité  d'ouvriers  de  toute  nature.  Ne  manquez  pas  aussy 
d'y  estre,  et  surtout  faites  eti  sorte  que  le  Roy  voye,  non-seulement  les 
travaux  avancés ,  mais  mesme  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers  pour  que 
-Sa  Majesté  croye  qu'ils  iront  bien  plus  vite  à  l'avenir  que  par  le  passé. 
Faites-moy  aussy  sçavoir  Testât  auquel  sont  les  travaux ,  si  Sadite  Majesté 
en  aura  esté  satisfaite,  et  ce  qu'elle  vous  en  aura  dit. 

(Dépdt  des  fortifications,  Mss.  90 5 ,  1676,  fol.  79.) 


121.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  10  may  1676. 

Encore  que  vous  soyez  averty  depuis  longtemps  que  le  Roy  s'en  va  à 
Péronne,  et  que  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  bien  fait  avancer  les  tra- 
vaux de  cette  place,  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  dire  que  vous  fassiez 
en  sorte  que  Sa  Majesté  soit  satisfaite,  non-seulement  de  Testât  auquel  ils 
sont,  mais  mesme  du  grand  nombre  d'ouvriers  qu'elle  doit  trouver. sur 
i'atelier,  afin  qu'elle  puisse  connoistre  qu'ils  avanceront  encore  beaucoup 
davantage  à  l'avenir  que  par  le  passé. 

Et  quoyque  Sa  Majesté  ne  passe  pas  à  Saint-Quentin,  comme  elle  s'in- 
formera soigneusement  de  Testât  auquel  sont  les  travaux  de  cette  place, 
dont  vous  connoissez  la  conséquence,  je  vous  prie  de  donner  tous  les  ordres 
que  vous  estimerez  nécessaires  et  de  préparer  mesme  les  plans  et  mémoires 
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pour  en  bien  faire  connoistre  Testât  à  Sa  Majesté  et  pour  la  persuader 
par  ie  grand  nombre  d'ouvriers  qui  y  seront  employés  que  tous  les  ou- 
vrages qui  sont  à  y  faire  cette  année  s'avanceront  autant  qu'elle  le  peut 
désirer. 

Pour  cet  effet»  je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  vous 
remettre  3o,ooo  livres,  et  qo,ooo  au  mois  de  juin  prochain,  afin  que 
vous  puissiez  avoir  du  fonds  jusqu'à  la  fin  dudit  mois  de  juin;  néanmoins, 
si  ces  deux  sommes  ne  suffisent  pas,  en  m'en  donnant  avis,  je  vous  en  en- 
verray  davantage. 

J'ay  reçu  tous  les  marchés  que  vous  m'avez  envoyés.  Je  les  verray  et  les 
examineray,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez  pris  toutes  les  précautions 
possibles  pour  avoir  de  bons  entrepreneurs  et  au  meilleur  marché  qu'il 
vous  a  esté  possible  ^ 

Pressez  toujours  les  entrepreneurs  de  Doullens,  parce  que  cette  place 
estant  la  plus  importante,  il  faut  y  donner  vostre  plus  grande  application 
et  soin. 

Le  Roy  ayant  examiné  le  mémoire  donné  par  M.  le  duc  d'Elbeuf  ^  pour 
bastir  des  redoutes  sur  la  rivière  d'Authie'  et  les  faire  garder  par  les  offi- 
ciers et  gardes  de  la  ferme  générale  des  gabelles,  Sa  Majesté  m'a  ordonné 
de  vous  dire  qu'elle  veut  qu'aussytost  que  M.  le  duc  d'ElLeuf  sera  dans  la 
province  et  que  Sa  Majesté  en  sera  partie,  vous  alliez  avec  luy  visiter  tous  . 
les  lieux  et  endroits  de  cette  rivière  où  ces  redoutes  peuvent  estre  basties 
pour  empescher  le  passage  aux  ennemis^  et  exempter  par  ce  moyen  de 
tontes  contributions  tout  le  pays  qui  est  en  deçà.  Aussytost  que  M.  le  duc 
d'Elbeuf  et  vous  aurez  vu  clairement  que  le  bas  liment  de  ces  redoutes  em- 
pescbera  les  ennemis  de  pouvoir  passer  cette  rivière ,  Sa  Majesté  veut  que 
vous  en  fassiez  marquer  les  endroits  et  en  mesme  temps  en  fassiez  faire 


'  Le  9  0  do  mois  prêchent ,  Golbert  lui  avait 
en  effet  recommandé  de  porter  les  eotrepre- 
Bears  à  faire  des  rabais  considérables  et  à  se 
charger  des  ouvrages  au  plus  juste  prix,  en 
ayant  soin  «de  tenir  soigneusement  la  main  à 
ce  que  les  marchés  fussent  exëculés  ponctuel- 
lement  et  avec  grande  diligence. n  (Dép.  à 
M.deBreteuil,  1676,  pièce  n**  106.) 

*  Charles  de  Lorraine,  duc  d'£lbeuf,  né  en 

1690,  servit  dès  16&1.  Successivement  mare- 

dial  de  camp  eo  i6à6 ,  lieutenant  général  en 

t6i8,  il  fut  nommé  en  1669  gouverneur  gé- 

flèra/  de  h  Picardie  et  de  T  Artois,  en  survivance 

de  son  père  9  d  D'oeil  eut  les  provisions  qu^en 

t65j.  Mort  le  4  mai  1699. 


'  Cette  rivière  forme, dans  presque  tout  son 
cours,  la  limite  entre  les  départements  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais. 

*  Ces  précautions  avaient  bien  leur  impor- 
tance, puisque  le  fait  était  déjà  arrivé,  comme 
rindiquelaleltredeColbertdu  t8janvieri675: 

R  Le  Roy  a  fait  expédier  Tarrest  cy -joint  pour 
faire  le  procès  aux  accusés  d'avoir  passé  sur  la 
rivière  d'Aulhie  des  ennemis  de  TËsiat  et  des 
faux-sauniers.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous 
dire  que,  comme  ce  crime  pourroit  avoir  de 
dangereuses  suites  s'il  n'estoil  sévèrement  puny, 
vous  fassiez  ponctuellement  exécuter  cet arrest, 
en  sorte  que  l'exemple  de  ces  coupables  con- 
tienne les  autres  dans  le  devoir. .  ^n 
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un  devis  et  les  marchés,  et  commencer  à  bastir  sans  aucun   retarde- 
ment ^ 


(  Bib).  du  Corps  iégiaiatif ,  Mss.  B'  1 3.  Dépéehêi  de  la  eour  à  M.  es  BrUnàl,  1 676 , 

pièce  n"  i3o.) 


122.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Sceaux,  96  may  1675. 

J'ay  reçu  vos  dépesches  des  1 1 ,  i  a  et  1 9  de  ce  mois.  Pour  la  proposi- 
tion que  vous  me  faites  concernant  la  perte  que  vous  croyez  que  l'entre- 
preneur des  terres  de  DouUens  fait  sur  les  travaux  qu'il  a  entrepris,  je 
vous  diray  seulement,  pour  maxime  générale,  qu'entrant  dans  le  détail 
autant  qu'il  est  nécessaire  pour  vous  empescher  d'estre  trompé,  et  prenant 
toutes  les  précautions  possibles  pour  le  service  du  roy,  vous  connoistrez 
facilement  si  un  entrepreneur  est  habile,  non-seulement  pour  la  solidité 
des  ouvrages  qu'il  fait,  mais  niesme  pour  la  bonne  conduite,  d'autant  qoe 
tel  entrepreneur  se  ruine  à  un  quart  davantage  du  prix  des  ouvrages,  et 
qu'un  autre  se  sauve  et  peut-estre  s'enrichit  à  un  quart  moins,  parce  qu'il 
dispose  bien  ses  ouvriers  et  prend  garde  qu'ils  ne  perdent  aucun  temps. 

Ainsy,  lorsque  vous  serez  persuadé  par  vos  propres  connoissances  de 
l'habileté  et  de  la  bonne  conduite  d'un  entrepreneur,  vous  devez  faire  en 
sorte  qu'au  moins  il  ne  perde  pas  sur  les  ouvrages.  Et  pour  appliquer  cette 
maxime  générale  à  la  proposition  que  vous  me  faites,  vous  pouvez  sans 
difficulté  faire  le  marché  pour  le  retranchement  des  terres  de  l'esplanade 
audit  entrepreneur,  et  par  ce  moyen  le  mettre  en  estât  de  ne  pas  perdre 
sur  les  autres  ouvrages  qu'il  a  entrepris. 

A  l'égard  des  ouvrages  de  maçonnerie  de  la  place  de  Doullens,  je  suis 
bien  ayse  que  vous  soyez  satisfait  de  la  conduite  de  l'entrepreneur  Gruge. 
Prenez  les  mesmes  précautions  que  je  vous  ay  marquées  à  l'article  précé- 
dent pour  qu'il  ne  gagne  pas  trop  et  qu'il  travaille  avec  solidité.  Gepen- 

^  Le  a  0  juillet  suivant ,  Golbert  annonçait  à  a  dix  redoutes  à  1 ,65o  livres  chacune ,  et  comme 

M.  de  Breteuil  que  «le  Roy  avoit  fait  fonds  de  je  ne  doute  pas  que  le  Roy  n'approove  ces  dé- 

1 9,000  livres  pour  les  redoutes  à  élever  sur  la  penses,  vous pouvei les  faire  commencer  toutes 

rivière  d^Authie,  suivant  les  mémoires  de  M  Je  afin  que  tout  le  pays  que  cette  rivière  couvre 

duc  d*Elbeuf,  qui  assuroit  qu^eiles  ne  revien-  puisse  estre  garanty  des  courses  des  ennemis.' 

droient  pas  à  plus  de  8  è  900  livres  chacune.»  (2^*  à  M,  de  Breteuil,  1678,  pièces  n**  i5 

Puis  il  ajoutait  :  et  1 76.  ) 

K  Pour  abréger,  je  vois  par  vos  lettres  qu^il  y 
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daot,  comme  celte  place  est  à  présent  une  des  plus  considérables  du 
royaume  et  des  plus  exposées ,  je  vous  recommande  toujours  de  tenir  soi- 
gneusement la  main  que  les  ouvrages  avancent  avec  grande  force  et  vi- 
gueur. 

Au  surplus ,  je  vous  prie  de  prendre  un  soin  particulier  des  travaux  de 
Saint-Quentin  et  de  Péronne,  et  de  ne  pas  manquer  de  m'envoyer  à  la  fin 
de  ce  mois  un  mémoire  exact  de  ceux  qui  ont  esté  faits  cette  année  aux- 
dites  places,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy,  et  à  l'avenir 
d'observer  cet  ordre  à  la  fin  de  chacun  mois. 

Lorsque  vous  aurez  besoin  d'argent,  ne  manquez  pas  de  m'en  donner 
avis  huit  ou  dix  jours  avant  que  le  fonds  vous  manque ,  afin  que  je  puisse 
pourvoir  à  vous  en  faire  remettre  diligemment. 

(Bibl.  du  Corps  l^slatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêchée  dt  la  cour  A  M,  de  BretêuU,  1676, 
piéee  n*  1S6.  — >  Dépôt  des  fortiâealioDS,  Mit.  9o5,  1676,  fol.  86.) 


123.  — AU  DUC  D'AUMONT, 

GOUVERINEUR  DE  BOULOGNE  '. 

Paris,*  6  juillet  1675. 

Le  Roy  me  recommande  toujours  fort  expressément  de  faire  travail- 
ler avec  toute  la  diligence  possible  aux  ouvrages  de  la  fortification  de 
Calais.  J'y  rencontre  une  difficulté  que  j'espère  que  vous  pourrez  surmon- 
ter par  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  service  du  roy  et  pour  toutes  les 
choses  qui  regardent  le  mesme  service  dont  j'ay  l'honneur  de  vous  écrire. 

C'est,  Monsieur,  le  transport  des  matériaux  nécessaires  pour  les  ouvrages 
de  Calais,  qui  ne  peuvent  estre  voitures  qu'avec  un  très-grand  temps  et 
beaucoup  de  risques.  Pour  y  remédier,  je  crois  qu'en  assemblant  tous  les 
bastimens  de  mer  qui  sont  dans  l'estendue  de  vostre  gouvernement  avec 
ceux  que  M.  le  duc  de  Charost  pourra  donner  du  gouvernement  de  Calais, 
on  pourroit  faire  une  voiture  considérable  de  ces  matériaux ,  que  je  vous 
prierois  en  ce  cas  de  faire  escorter  par  vostre  frégate. 

Je  sçais  bien  que  cette  prière  est  extraordinaire,  mais  je  sçais  bien  aussy 
qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  pour  vous  quand  il  s'agit  du  service  de 
Sa  Majesté. 

Les  entrepreneurs  feront  la  dépense  des  matériaux  et  du  chargement 

'  Loaî»-Mane-Victord''Aumont,  né  le  9  dé-        naÎB.  II  avait  épousé,  le  ao  novembre  1660, 
œmbre  lôSû   (voir  IH,  Marine,  page  438,         la  fille  da  chancelier  Le  Tellier. 
Bole)j  goaremeuT  de  Boulogne  et  du  Boulon- 
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des  bastimens.  En  cas  (ju*il  y  nn  ayt  quelque  autre  à  faire,  je  vous  prie 
de  m'en  doniier  avis  et  je  né  manqueray  pas  d'y  pourvoir. 

(Dépôt  des  forlificaiions ,  MsB.  «05,1675,  fol.  isq.) 


124.  — AU  SIEUR  NIQUET, 

INGÉNIEUR'. 

Sceaux,  90  juiltel  1675. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois.  Je  suis  bien  ayse  que  M.  de  Vau- 
ban  vous  ayt  jugé  capable  de  conduire  les  ouvrages  de  Metz  et  de  Verdun. 
Appliquez-vous  à  bien  entendre  ses  pensées ,  afin  que  l'on  se  puisse  repo- 
ser sur  vous  de  l'exécution  de  ses  mémoires;  surtout ,  prenez  un  soin  par- 
ticulier de  sçavoir  au  juste  et  en  détail  le  prix  de  tous  les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  composition  de  chacune  toise  de  maçonnerie  et  de  tous 
les  autres  ouvrages,  afin  de  connoistre  l'économie  qui  se  peut  faire  sur 
chaque  nature  desdits  ouvrages. 

Je  vous  feray  payer  ce  qui  vous  est  deu  pour  avoir  servy  l'année  dernière 
à  l'Académie  des  sciences*^;  il  faudra  seulement  que  vous  envoyiez  vostre 
procuration  à  quelqu'un  pour  recevoir  cet  argent. 

(Dépôt des  fortifications,  Mss.  2105,1675,  fol.  iSg.) 


.  ^  Antoine  Niquet,  ingénieur  et  géographe 
ordinaire  du  roi,  chargé  en  1676  de  prendre 
soin  des  places  des  Trois-Évéchés.  Ayant  donné 
dans  la  conduite  de  ces  ouvrages  des  preuves 
de  capacité,  il  fut  choisi,  en  1680,  pour  Ja 
direction  supérieure  des  travaux  de  Toulon, 
d^Antibes  et  de  loutes  les  places  du  Dau- 
phiné  et  du  Languedoc. 

S^étant  permis  de  changer,  dans  Tagrandis- 
sement  de  Toulon, remplacement  d^une  porte 
désigné  par  Vauban,  Niquet  encourut  la  co- 
lère du  ministre,  qui  le  menaça  d'une  dis- 
grâce (voir  pièces  n*"  2  a/i  et  396 ).  Mais  les  ou- 
vrages qu'il  exécuta  au  port  d'Anlibes  le  firent 
rentrer  en  faveur.  Vauban  disait  à  Golhert, 
après  les  avoir  visités,  que  la  manière  de  tra- 
vailler de  Niquet  était  lente,  mais  sûre  et  appli- 
quée. II  ajoutait:  (tA  vous  parler  sincèrement, 
je  n'ay  rien  trouvé  à  Antihcs  qui  ne  fust  bien , 
ni  qui  eust  besoin  de  la  moindre  correction.  7? 


Pour  récompenser  Niquet  de  se»  services, 
Louis  XIY  lui  fit  don,  en  i683,  d'un  empla- 
cement de  i5o  toises  carrées  dans  la  ville  de 
Toulon;  puis,  en  i685,  ii  le  nomma  lieute- 
nant d'Antihes.  L'année  suivante,  Niquet  con- 
duisit les  travaux  du  canal  de  Languedoc  et 
dingea  tous  les  ouvrages  publics  de  la  pro- 
vince. En  1 687,  le  Roi  lui  accorda  une  pension 
de  i,5oo  livres.  Il  fut  envoyé  à  Brest  en  1689 
pour  fort] 6er  celte  place,  et  prit  part  à  la  dé- 
fense de  Toulon,  en  1707.  Mort  en  1796,  à 
l'âge  de  près  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Quand  les  héritiers  de  Riquet  furent  réduits 
à  aliéner  une  partie  du  canal,  Niquet,  leur 
créancier,  devint  propriétaire  de  deux  vingtiè- 
mes, qu'ils  rachetèrent  bientôt  après. 

'  Lors  de  la  création  de  l'Académie  des 
sciences,  en  1666,  Niquet  y  avait  été  admis 
comme  géomètre.  Il  reçut  a, A 00  livres,  à 
titre  de  gratification  pour  l'année  1676. 
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•    125.— A  M.  DE  VALBAN, 

INGÉNIEUR. 

Soeaux ,  ao  juillet  1 676. 

Tay  reçu  avec  bien  de  la  joye  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  i& 
de  ce  mois,  sur  les  fortifications  de  Metz,  et  vois  par  ce  qu'elle  contient 
que  vous  avez  Tespérance  de  faire  de  cette  ville  la  meilleure  place  du 
royaume.  J'en  attendray  les  mémoires  avec  impatience,  ne  doutant  point 
que,  par  la  résolution  que  le  Roy  a  prise  de  revenir  icy,  où  il  doit  arriver 
demain ,  on  ne  vous  donne  le  temps  de  travailler  avec  plus  de  loisir  à  ces 
mémoires.  Aussytost  que  vous  me  les  aurez  envoyés  et  que  Sa  Majesté  les 
aura  résolus,  je  donneray  les  ordres  pour  les  exécuter  ponctuellement  et 
avec  toute  la  diligence  possible. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  trouvé  le  sieur  Niquet  propre  pour 
conduire  les  travaux  de  ladite  place  de  Metz  et  de  celle  de  Verdun.  Je  luy 
écris  qu'il  s'applique  à  bien  entendre  vos  pensées  et  à  faire  suivre  exacte- 
ment vos  mémoires. 

Au  surplus,  si  dans  les  différens  ordres  du  roy  qui  vous  seront  en- 
voyés, il  vous  reste  quelques  journées  de  libres,  je  vous  prie  de  les  em- 
ployer à  visiter  les  places  de  Calais  jusqu'à  La  Fère  et  Guise,  afin  de 
connoistre  si  les  ordres  de  Sa  Majesté ,  qui  ont  esté  expédiés  en  consé- 
quence de  vos  mémoires,  s'exécutent  ponctuellement. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  iSq.) 


126.  — A  M.  BRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Sceaux,  30  juillet  1675. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois,  qu'on  ne  peut  plus  con- 
tinuer le  travail  du  fort  Saint-Jean  de  Marseille  sans  démolir  treize  mai- 
sons qui  sont  dans  le  fossé  dudit  fort.  C'est  pourquoy  je  vous  envoyé  cy-joint 
un  ordre  du  roy  pour  faire  raser  incessamment  lesdites  maisons  et  laisser 
la  liberté  aux  propriétaires  d'enlever  ou  vendre  les  matériaux;  et  en  cas 
qu'ils  ne  veuillent  pas  les  enlever,  vous  pouvez  les  faire  acheter  par  l'entre- 
preneur dudit  fort.  Cependant,  comme  M.  Rouillé  ne  s'est  pas  fait  repré- 
senler  les  titres  desdits  propriétaires  pour  liquider  les  paycmens  qui  leur 
doivent  estre  faits,  il  est  nécessaire  que  vous  vous  informiez  avec  soin  des 
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baux  à  loyer  qui  ont  esté  faits,  de  ces  maisons  et  mesme  que  vous  en  fas- 
siez lever  quelques-uns  pour  en  sçavoir  le  prix;  que  vous  vous  informiez 
aussy  des  partages  de  famille  et  des  contrats  d'acquisition,  et  en6n  que 
vous  vous  informiez  sous  main ,  et  sans  formalité  de  justice ,  en  telle  sorte 
que  je  puisse  redresser  ce  qui  a  esté  fait  avec  un  peu  trop  d'indulgence 
dans  l'estimation  qui  a  esté  faite'. 

Le  sieur  du  Gayron  m'a  écrit  pour  me  demander  de  continuer  à  prendre 
soin  des  travaux  du  fort  Saint-Jean  et  de  la  citadelle.  Comme  il  y  a 
desjà  longtemps  qu'il  en  a  la  conduite,  et  de  tous  les  autres  travaux  de 
fortifications  de  la  province,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  à  propos  de  faire 
aucun  changement  à  cet  égard.  Ainsy  vous  pourrez  vous  en  servir. 

(Dépôt  dfls  fortifteationf,  Mae.  so5,  1676,  foL  lU.) 


127.  — A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Vereaillef,  10  aoust  1675. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  3i  du  mois  passé,  sur  la  demande  qui 
vous  .a  esté  faite  de  faire  fournir  aoo  manœuvres  par  les  communautés 
de  Bourgogne  pour  employer  aux  travaux  d'Auxonne,  je  vous  avoue  que 
je  suis  surpris  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  recours  aux  élus  et  pour  ainsy 
dire  à  leur  autorité  pour  avoir  des  manœuvres  pour  travailler  à  la  fortifi- 
cation de  ladite  place,  vu  que  cela  n'arrive  point  en  aucun  autre  lieu,  et 
qu'il  n'y  a  point  d'entrepreneur  qui  ne  trouve  des  ouvriers  pour  les  tra- 
vaux qu'il  est  obligé  de  faire.  Néanmoins,  comme  cette  place  est  d'une 
conséquence  que  je  ne  puis  exprimer,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  envoyer 
l'ordre  que  vous  me  demandez  pour  faire  fournir  lesdits  âoo  manœuvres 
à  l'entrepreneur.  Si  vous  pouvez  vous  dispenser  de  vous  en  servir,  je  crois 


^  L'année  suivante ,  le  curé  de  Téglûe  pa- 
roissiale de  Saint-Laurent  étant  allé  à  la  cour 
se  plaindre  de  ce  qu'on  voulait  abattre  son 
église  et  les  maisons  dépendant  de  sa  cure 
pour  les  travaux  du  fort  Sain^-Jean,  Golbert 
écrivit  à  rintendant  de  lui  donner  des  rensei- 
gnements A  ce  sujet. 

(t  Gomme  ce  curé ,  lui  disait^il ,  dans  sa  lettre 
du  16  mai,  demandoit  un  arrest  du  conseil 
pour  commettre  M.  Rouillé  pour  faire  visite 
de  ces  maisons  et  en  dresser  procès 'vcr}>al, 
je  n'ay  pas  voulu  Iny  accorder,  parce  que  ce 


peut  estre  un  prétexte  pour  former  des  pré- 
tentions qui  ne  sont  pas  bien  fondées.  Faites- 
moy  sçavoir  si  cette  église  est  comprise  on  non 
dans  Tesplanade  du  fort  Saint- Jean,  s'il  £10- 
dra  l'abattre ,  si  Icsdites  maisons  estoient  auny 
comprises  dans  cette  e^lanade,  et  combien 
elles  ponvoient  luy  valoir  de  revenus.  Surtout, 
que  ni  ce  curé  ni  aucune  autre  personne  ne 
sçacbe  que  je  vous  ay  donné  l'ordre  de  m'ins- 
tniire  de  ses  prétentions.  .,^{  Dép6t  den  fm-ixj. 
1676,  fol.  107.) 
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qui!  seroît  bien  à  propos  de  le  faire;  sinon,  vous  pourrez  le  remettre 
entre  les  mains  des  élus  pour  en  faire  la  répartition,  afin  que  vous  la 
paissiez  faire  exécuter  au  plus  tost,  estant  toujours  de  la  conséquence 
que  je  voas  ay  marquée  par  toutes  mes  dépesches  de  faire  avancer  ces 
ouvrages  avec  toute  la  diligence  possible  ^ 

La  proposition  que  vous  me  faites,  de  donner  un  ordre  ou  un  arrest  du 
conseil  pour  défendre  aux  ouvriers  d*Auxonne  d'aller  travailler  dans  la 
Francbe-Comté,  ne  me  paroist  pas  praticable  ni  ordinaire,  d'autant  plus 
qu'il  ne  seroit  pas  juste  de  leur  ester  la  liberté;  et  je  ne  puis  croire  qu'on 
leur  donne  davantage  à  Dôle  qu'à  Auxonne,  ni  que  deux  provinces  aussy 
grandes  que  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté  ne  fournissent  pas  la 
quantité  d'ouvriers  nécessaires  pour  tous  les  travaux  qui  s'y  font.  Ainsy 
je  vous  diray  seulement  qu'il  ne  faut  pas  s'arrester  aux  premières  diffi- 
cultés que  font  les  entrepreneurs ,  et  qu'il  suffit  de  leur  faire  connoislre 
qu'il  leur  sera  facile  de  les  surmonter  par  leurs  soins  et  leur  application. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  que  vous  me  dites  que  la  place  d'Auxonne  ne 
sera  pas  beaucoup  plus  en  défense  lorsque  les  6,000  toises  de  maçonnerie 
seront  faites,  n'y  ayant  point  de  munitions  de  bouche  ni  de  guerre,  je 
vous  diray  que  les  ordres  que  j'ay  reçus  du  Roy  et  que  je  vous  ay  donnés 
ne  regardent  que  la  fortification  de  la  place,  et  que,  pour  le  surplus.  Sa 
Majesté  sçaura  bien  pourvoir  à  ce  qui  sera  nécessaire  pour  sa  défense ,  et 
cela  n'estant  pas  de  mon  fait,  je  ne  dois  pas  m'en  charger.  C'est  aux  gou- 
Yerneurs,  à  ceux  qui  commandent  en  leur  absence,  ou  aux  commissaires,  à 
représenter  le  besoin  des  places  par  les  voyes  ordinaires. 

(Dép6t  des  fortiflcatioi» ,  Mss.  906, 1676,  fol.  169.) 


f^a 


128.  — A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  17  aoust  1676. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois,  que  la 
dépense  des  ouvrages  ordonnés  cette  année  pour  les  travaux  des  places  de 
Champagne  sera  beaucoup  pluis  forte  que  l'estimation  que  M.  de  Vauban 

'  DajMime  lettre  écrite  A  d'Aspremont  le  des  inconvëniens  du  costé  d^ Allemagne,  tels 

§0  do  mois  préeédeaii  Colbert  loi  recomman-  que  le  royaume  recevroil  des  acddens  Irès-ia»- 

dut  de  premer  les  travaux  d'Auxoone  avec  la  dieux,  si  celte  place  n'estoit  pas   eu  estât 

dby  mode  diligence  «parce  que,  encore  que  d'estre    bien    défendue. t)    (Dépôt  dei  fortif. 

bpuimance  da  Roy  et  son  application  la  met-  1676,  fol.  lâo.)  —  Voir  pi^eo  n"  io5 ,  noU» 

tenl  en  «sprirel*^,  ît  pourroil  néanmoins  arri^or  do  la  pago  19.2. 
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en  a  faite,  d'autant  que,  dans  toutes  les  autres  places,  les  estimatioos 
dudit  sieur  de  Vauban  se  trouvent  fort  justes,  et  qu'il  n'y  arrive  point  de 
pareilles  différences. 

Prenez  bien  garde  que  cela  n'arrive  pas  d'aucune  faute  de  vostre  part, 
estant  de  grande  conséquence  dans  la  conjoncture  présente  de  mesnager 
les  deniers  du  roy  avec  grande  économie,  et  de  faire  presser  les  ou- 
vrages avec  toute  la  force  et  la  vigueur  que  la  belle  saison  peut  per- 
mettre, et  que  vous  voyez  que  les  affaires  présentes  demandent. 

(Dép^t  des  fortifieations,  Mss.  9o5,  1676, fol.  175.) 


129.—  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Yersailies,  17  aoiut  1676. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  il  est  bien  nécessaire  que 
vous  vous  en  alliez  à  Guise  pour  résoudre  la  fondation  de  la  muraille  qui 
ferme  la  ville  du  costé  de  la  rivière,  et  pour  en  faire  toujours  avan- 
cer les  ouvrages.  Et  sur  ceux  des  deux  autres  places  dont  vous  prenez 
soin ,  je  ne  puis  assez  vous  recommander  la  diligence  et  l'application  en 
sorte  qu'ils  avancent  tout  autant  qu'il  sera  possible  pendant  ce  beau 
temps;  et  surtout  de  celle  de  Ham,  comme  estant  la  moins  avancée,  et 
où  il  faut  que  vous  establissiez  vostre  séjour  ordinaire,  afin  d'examiner 
toutes  sortes  de  moyens  et  d'expériences  pour  en  diligenter  les  ouvrages 
et  la  mettre  en  défense  au  plus  tost.  C'est  à  vous  k  faire  voir,  dans  une  oc- 
casion aussy  importante  que  celle-cy,  que  vous  sçavez  pousser  avec  force 
et  vigueur  un  travail  quand  il  est  absolument  nécessaire,  et  que  la  néces- 
sité le  veut.  Ne  manquez  donc  pas,  dès  que  vous  aurez  reçu  celte  lettre, 
de  vous  en  venir  à  Ham  pour  mettre  en  pratique  les  moyens  d'augmenter 
le  nombre  des  ouvriers  de  toute  sorte  et  pour  avancer  les  ouvrages. 

Sur  les  arbres  qui  doivent  se  prendre  dans  la  forest  de  Saiut-Gobain^ 
je  vous  ay  tout  dit  par  ma  lettre  du  6  du  mois  passé,  ce  qui  ne  consiste 
qu'en  trois  mots  :  espargner  la  quantité  de  bois  autant  qu'il  se  pourra  en 
faisant  ce  qui  est  nécessaire  ;  faire  en  sorte  que  généralement  tous  les  bois 
nécessaires  soyent  fournis  à  pied  d'œuvre,sans  qu'il  encouste  rien  au  roy; 
et,  au  surplus,  mesnager  ce  qui  peut  dépendre  de  l'intérest  de  M.  le  duc 
Mazarin.  C'est  à  vous  à  faire  ce  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos  en 
exécutant  à  la  lettre  ces  trois  articles. 

'   Voir  piècp  n"  1 1 8  el  nolf». 
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Pour  ce  qui  est  des  prétentions  des  entrepreneurs  de  i'annëe  dernière 
que  vous  avez  réglées,  il  faut  plutost,  dans  la  conjoncture  présente  des 
affaires,  appliquer  les  fonds  aux  ouvrages  à  faire  qu  au  payement  de  ceux 
qui  sont  faits. 

iNéanmoins,  s'il  y  a  quelqu'un  de  ces  entrepreneurs  qui  soit  actuelle- 
ment dans  le  service  et  qui  fasse  bien  son  devoir,  vous  pourrez  le  faire 
payer  d'une  partie  ou  de  tout  ce  qui  luy  est  deu  ^ 

(Dépdt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1676,  fd.  179.) 


130.  — A  M.  DE   MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  a  A  aoust  1676. 

Le  Roy  a  esté  fort  surpris  de  voir,  par  les  deux  mémoires  du  sieur  de 
\auban  dont  je  luy  ay  rendu  compte,  le  mauvais  estât  où  sont  à  présent 
les  places  d'Ardres  et  de  Calais,  qui  sont  assurément  les  deux  plus  impor- 
tantes de  l'Estat,  Sa  Majesté  ayant  vu  qu'à  celle  d'Ardres  il  faut  encore  deux 
mois  pour  l'achever;  et  à  celle  de  Calais,  non-seulement  il  faut  ce  mesme 
temps  et  plus*  mais  mesme  la  plus  grande  partie  des  articles  contenus 
au  mémoire  qui  vous  a  esté  envoyé  dès  le  commencement  de  cette  année 
ne  sont  pas  encore  commencés.  Sur  quoy  je  ne  puis  pas  m'empescher  de 
vous  dire  que  Sa  Majesté  n'a  pas  sujet  d'estre  satisfaite  de  la  confiance 
qu'elle  a  eue  en  vous  pour  avancer  ces  travaux  et  mettre  ces  deux  places 
en  estât  d'estre  bien  défendues. 

Comme  vous  sçavez  que  je  vous  ay  continuellement  écrit  sur  cette  ma- 
tière, je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  combien  il  est  nécessaire  que 
vous  redoubliez  vostre  application  et  que  vous  recherchiez  avec  un  ex- 
trême soin  tous  les  moyens  qui  seront  praticables  pour  augmenter  le 
nombre  des  ouvriers  en  chacune,  et  les  avancer  avec  une  diligence  tout 
autre  que  celle  que  vous  avez  pratiquée  jusqu'à  présent  sur  toutes  choses. 
Faites  travailler  nuit  et  jour  aux  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  dit 


'  Ces  recommandations  en  expliquent  d*au- 
tr€s,  notamment  celle  que  nous  trouvons  daus 
nae  lettre  du  9  juillet  1 676 ,  à  M.  de  Breteuil  : 
•Vous  devet  bien  prendre  garde,  lui  disait 
O^rt,  de  ne  pas  donner  aui  entrepreneurs 
one  connoissance  si  exacte  que  vous  faites  des 
fonds  qni  sont  régies  par  chacun  mois  pour 
f^euoe  des  places  dont  vous  avei  8oin ,  parce 


qu^iis  prennent  de  là  occasion  de  réduire  les 
ouvrages  aux  fonds  qu^ils  croyent  recevoir  et 
qu'assurément  ils  en  font  moins.  Âinsy  il  faut 
toujours  les  exciter  d^avancer,  parce  que,  quand 
niesme  il  leur  seroit  deu  quelque  chose  à  la  fin 
de  leurs  ouvrages,  on  y  pourroit  pourvoir... 7> 
(D«^.  à  M.  de  Breteuil j  pièce  n^  a 3 1.) 


V. 
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en  a  faite,  d'autant  que,  dans  toutes  les  autres  places,  les  estimations 
dudit  sieur  de  Vauban  se  trouvent  fort  justes,  et  qu'il  n'y  arrive  point  de 
pareilles  différences. 

Prenez  bien  garde  que  cela  n'arrive  pas  d'aucune  faute  de  vostre  part, 
estant  de  grande  conséquence  dans  la  conjoncture  présente  de  mesnager 
les  deniers  du  roy  avec  grande  économie,  et  de  faire  presser  les  ou- 
vrages avec  toute  la  force  et  la  vigueur  que  la  belle  saison  peut  per- 
mettre, et  que  vous  voyez  que  les  affaires  présentes  demandent. 

(Dépôt  des  fortifieatioiu,  Mss.  3o5,  1676,  fol.  176.) 


129.—  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  17  aoost  1675. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  il  est  bien  nécessaire  que 
vous  vous  en  alliez  à  Guise  pour  résoudre  la  fondation  de  la  muraille  qui 
ferme  la  ville  du  costé  de  la  rivière,  et  pour  en  faire  toujours  avan- 
cer les  ouvrages.  Et  sur  ceux  des  deux  autres  places  dont  vous  prenez 
soin,  je  ne  puis  assez  vous  recommander  la  diligence  et  l'application  en 
sorte  qu'ils  avancent  tout  autant  qu'il  sera  possible  pendant  ce  beau 
temps;  et  surtout  de  celle  de  Ham,  comme  estant  la  moins  avancée,  et 
où  il  faut  que  vous  establissiez  vostre  séjour  ordinaire,  afin  d'examiner 
toutes  sortes  de  moyens  et  d'expériences  pour  en  diligenter  les  ouvrages 
et  la  mettre  en  défense  au  plus  tost.  C'est  à  vous  à  faire  voir,  dans  une  oc- 
casion aussy  importante  que  celle-cy,  que  vous  sçavez  pousser  avec  force 
et  vigueur  un  travail  quand  il  est  absolument  nécessaire,  et  que  la  néces- 
sité le  veut.  Ne  manquez  donc  pas,  dès  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre, 
de  vous  en  venir  à  Ham  pour  mettre  en  pratique  les  moyens  d'augmenter 
le  nombre  des  ouvriers  de  toute  sorte  et  pour  avancer  les  ouvrages. 

Sur  les  arbres  qui  doivent  se  prendre  dans  la  forest  de  Saiut-Gobain^ 
je  vous  ay  tout  dit  par  ma  lettre  du  6  du  mois  passé,  ce  qui  ne  consiste 
qu'en  trois  mots  :  espargner  la  quantité  de  bois  autant  qu'il  se  pourra  en 
faisant  ce  qui  est  nécessaire  ;  faire  en  sorte  que  généralement  tous  les  bois 
nécessaires  soyent  fournis  à  pied  d'œuvre,sans  qu'il  en  couste  rien  au  roy; 
et,  au  surplus,  mesnager  ce  qui  peut  dépendre  de  l'intérest  de  M.  le  duc 
Mazarin.  C'est  à  vous  à  faire  ce  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos  en 
exécutant  à  la  lettre  ces  trois  articles. 

'  Voir  pièce  n"  1 1 8  el  noU*. 
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Pour  ce  qui  est  des  prétentions  des  entrepreneurs  de  l'année  dernière 
que  vous  avez  réglées,  il  faut  plutost,  dans  la  conjoncture  présente  des 
affaires,  appliquer  les  fonds  aux  ouvrages  à  faire  qu'au  payement  de  ceux 
qai  sont  faits. 

Néanmoins,  s'il  y  a  quelqu'un  de  ces  entrepreneurs  qui  soit  actuelle- 
ment dans  le  service  et  qui  fasse  bien  son  devoir,  vous  pourrez  le  faire 
payer  d'une  partie  ou  de  tout  ce  qui  luy  est  deu^ 

(Dëpdt  de8  fortifications , Mas.  9o5, 1676,  fol.  179.) 


130.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

IINTENDANT  DEvS  FORTIFICATIOvS. 

Versailles,  3/1  aoust  1675. 

Le  Roy  a  esté  fort  surpris  de  voir,  par  les  deux  mémoires  du  sieur  de 
Vauban  dont  je  luy  ay  rendu  compte ,  le  mauvais  estât  où  sont  à  présent 
les  places  d'Ardres  et  de  Calais,  qui  sont  assurément  les  deux  plus  impor- 
tantes de  l'Estat,  Sa  Majesté  ayant  vu  qu'à  celle  d'Ardres  il  faut  encore  deux 
mois  pour  l'achever;  et  à  celle  de  Calais,  non-seulement  il  faut  ce  mesme 
temps  et  plus,  mais  mesme  la  plus  grande  partie  des  articles  contenus 
au  mémoire  qui  vous  a  esté  envoyé  dès  le  commencement  de  cette  année 
ne  sont  pas  encore  commencés.  Sur  quoy  je  ne  puis  pas  m'empescher  de 
vous  dire  que  Sa  Majesté  n'a  pas  sujet  d'estre  satisfaite  de  la  conGance 
qu'elle  a  eue  en  vous  pour  avancer  ces  travaux  et  mettre  ces  deux  places 
en  estât  d'estre  bien  défendues. 

Comme  vous  sçavez  que  je  vous  ay  continuellement  écrit  sur  cette  ma- 
tière, je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  combien  il  est  nécessaire  que 
vous  redoubliez  vostre  application  et  que  vous  recherchiez  avec  un  ex- 
trême soin  tous  les  moyens  qui  seront  praticables  pour  augmenter  le 
oombre  des  ouvriers  en  chacune,  et  les  avancer  avec  une  diligence  tout 
autre  que  celle  que  vous  avez  pratiquée  jusqu'à  présent  sur  toutes  choses. 
Faites  travailler  nuit  et  jour  aux  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  dit 


^  Ces  recommandations  en  eipiiquent  d^au- 
tr«,  notamment  celle  que  noos  trouvons  dans 
ooe  leUre  du  9  juillet  1 676 ,  à  M.  de  Breteuil  : 
«Vous  devet  bien  prendre  garde,  lui  disait 
Colbert,  de  ne  pas  donner  aui  entrepreneurs 
aoe  connmance  si  exacte  que  vous  faites  des 
kodg  qni  sont  réglés  par  chacun  mois  pour 
«^^oe  des  places  dont  vous  aves  fH>in  ,  parce 


qu^iis  prennent  de  là  occasion  de  réduire  les 
ouvrages  aux  fonds  qu'ils  croyent  recevoir  et 
qu^assurémenl  ils  en  font  moins.  Âinsy  il  faut 
toujours  les  exciter  d^avancer,  parce  que ,  quand 
mesme  il  leur  seroit  deu  quelque  chose  à  la  fin 
de  leurs  ouvrages,  on  y  pourroit  pourvoir. .. 7> 
(Df^.  à  M.  âê  Breteuil,  pièce  n**  93i.) 


lu 
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en  a  faite,  d'autant  que,  dans  toutes  les  autres  places,  les  estimations 
dudit  sieur  de  Vauban  se  trouvent  fort  justes,  et  qu'il  n'y  arrive  point  de 
pareilles  difiPérences. 

Prenez  bien  garde  que  cela  n'arrive  pas  d'aucune  faute  de  vostre  part, 
estant  de  grande  conséquence  dans  la  conjoncture  présente  de  mesnager 
les  deniers  du  roy  avec  grande  économie,  et  de  faire  presser  les  ou- 
vrages avec  toute  la  force  et  la  vigueur  que  la  belle  saison  peut  per- 
mettre, et  que  vous  voyez  que  les  affaires  présentes  demandent. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676, fol.  175.) 


129.—  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  17  aoQst  1675. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  il  est  bien  nécessaire  que 
vous  vous  en  alliez  à  Guise  pour  résoudre  la  fondation  de  la  muraille  qui 
ferme  la  ville  du  costé  de  la  rivière,  et  pour  en  faire  toujours  avan- 
cer les  ouvrages.  Et  sur  ceux  des  deux  autres  places  dont  vous  prenez 
soin ,  je  ne  puis  assez  vous  recommander  la  diligence  et  l'application  en 
sorte  qu'ils  avancent  tout  autant  qu'il  sera  possible  pendant  ce  beau 
temps;  et  surtout  de  celle  de  Ham,  comme  estant  la  moins  avancée,  et 
où  il  faut  que  vous  establissiez  vostre  séjour  ordinaire,  afin  d'examiner 
toutes  sortes  de  moyens  et  d'expériences  pour  en  diligenter  les  ouvrages 
et  la  mettre  en  défense  au  plus  tost.  C'est  à  vous  à  faire  voir,  dans  une  oc- 
casion aussy  importante  que  celle-cy,  que  vous  sçavez  pousser  avec  force 
et  vigueur  un  travail  quand  il  est  absolument  nécessaire,  et  que  la  néces- 
sité le  veut.  Ne  manquez  donc  pas,  dès  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre, 
de  vous  en  venir  à  Ham  pour  mettre  en  pratique  les  moyens  d'augmenter 
le  nombre  des  ouvriers  de  toute  sorte  et  pour  avancer  les  ouvrages. 

Sur  les  arbres  qui  doivent  se  prendre  dans  la  forest  de  Saiut-Gobain^ 
je  vous  ay  tout  dit  par  ma  lettre  du  6  du  mois  passé,  ce  qui  ne  consiste 
qu'en  trois  mots  :  espargner  la  quantité  de  bois  autant  qu'il  se  pourra  en 
faisant  ce  qui  est  nécessaire  ;  faire  en  sorte  que  généralement  tous  les  bois 
nécessaires  soyent  fournis  à  pied  d'œuvre,sans  qu'il  en  couste  rien  au  roy; 
et,  au  surplus,  mesnager  ce  qui  peut  dépendre  de  l'intérest  de  M.  le  duc 
Mazarin.  C'est  à  vous  à  faire  ce  que  vous  estimerez  le  plus  à  propos  en 
exécutant  à  la  lettre  ces  trois  articles. 

'   Voir  pièce  n"  1 1 8  el  nolo. 
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Pour  ce  qui  esl  des  prétentions  des  entrepreneurs  de  t  année  dernière 
que  vous  avez  réglées,  il  faut  plutost,  dans  la  conjoncture  présente  des 
affaires,  appliquer  les  fonds  aux  ouvrages  à  faire  qu'au  payement  de  ceux 
qui  sont  faits. 

Néanmoins,  s'il  y  a  quelqu'un  de  ces  entrepreneurs  qui  soit  actuelle- 
ment dans  le  service  et  qui  fasse  bien  son  devoir,  vous  pourrez  le  faire 
payer  d'une  partie  ou  de  tout  ce  qui  luy  est  deu  ^ 

(Dëpdt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1675,  fol.  179.) 


130.  — A  M.  DE   MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  a&  aoust  1675. 

Le  Roy  a  esté  fort  surpris  de  voir,  par  les  deux  mémoires  du  sieur  de 
Vauban  dont  je  luy  ay  rendu  compte,  le  mauvais  estât  où  sont  à  présent 
les  places  d'Ardres  et  de  Calais,  qui  sont  assurément  les  deux  plus  impor- 
tantes de  l'Estat,  Sa  Majesté  ayant  vu  qu'à  celle  d'Ardres  il  faut  encore  deux 
mois  pour  l'achever;  et  à  celle  de  Calais,  non-seulement  il  faut  ce  mesme 
temps  et  plus,  mais  mesme  la  plus  grande  partie  des  articles  contenus 
au  mémoire  qui  vous  a  esté  envoyé  dès  le  commencement  de  cette  année 
oe  sont  pas  encore  commencés.  Sur  quoy  je  ne  puis  pas  m'empescher  de 
vous  dire  que  Sa  Majesté  n'a  pas  sujet  d'estre  satisfaite  de  la  conGaoce 
qu'elle  a  eue  en  vous  pour  avancer  ces  travaux  et  mettre  ces  deux  places 
en  estât  d'estre  bien  défendues. 

Comme  vous  sçavez  que  je  vous  ay  continuellement  écrit  sur  cette  ma- 
tière, je  ne  sçaurois  assez  vous  exprimer  combien  il  est  nécessaire  que 
vous  redoubliez  vostre  application  et  que  vous  recherchiez  avec  un  ex- 
trême soin  tous  les  moyens  qui  seront  praticables  pour  augmenter  le 
nombre  des  ouvriers  en  chacune,  et  les  avancer  avec  une  diligence  tout 
autre  que  celle  que  vous  avez  pratiquée  jusqu'à  présent  sur  toutes  choses. 
Faites  travailler  nuit  et  jour  aux  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  dit 


^  Ces  recommandations  en  expliquent  d'au- 

tm,  notamment  celle  que  nous  trouvons  dans 

me  lettre  du  9  juillet  1 676 ,  à  M.  de  Breteuil  : 

'Vous  devei  bien  prendre  garde,  lui  disait 

Cdbert,  de  ne  pas  donner  aui  entrepreneurs 

une  (oaaoasance  si  exacte  que  vous  faites  des 

^o(b  qni  soDt  régies  par  chacun  mois  pour 

rbcaoe  des  places  dont  vous  avei  soin  ,  parce 


qu^iis  prennent  de  là  occasion  de  réduire  les 
ouvrages  aux  fonds  qu^ils  croyent  recevoir  et 
qu^assurément  ik  en  font  moins.  Ainsy  il  faut 
toujours  les  exciter  d^avancer,  parce  que,  quand 
mesme  il  leur  seroit  deu  quelque  chose  à  la  fin 
de  leurs  ouvrages,  on  y  pourroit  pourvoir...') 
{D<(p.  à  M»  âê  Breteuil,  pièce  n^  aSi .) 
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donc  bien  (|ue  le  Roy,  une  seconde  année,  ne  recevroit  aucune  excuse  et 
que  vous  estes  averty  de  bonne  heure.  Au  surplus,  je  vous  ay  répété  tant 
de  fois  d'exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  les  mémoires  de  M.  de 
Vauban  que  j'esûme  inutile  de  vous  le  dire  encore. 

J'oubliois  de  vous  écrire,  sur  l'article  concernant  le  prix  des  ouvrages  de 
terre,  de  maçonnerie  et  autres  d'Ardres,  que  mon  frère  m*écrit  que  vous 
ne  donnez  que  35  sols  de  la  toise  cube  de  terre,  et  que,  dans  toutes  les 
autres  places  circon voisines  on  en  donne  ko  h  lib  sols.  C'est  à  vous  à  bien 
examiner  ce  point,  estant  certain  que,  quand  les  entrepreneurs  ont  la  con- 
duite et  l'industrie  nécessaires  pour  bien  establir  les  ouvrages  et  les  faire 
faire  avec  toute  l'économie  possible,  lorsqu'ils  n'y  gagnent  pas,  et  mesme 
qu'ils  y  perdent,  il  faut  qu'ils  fassent  banqueroute  ou  qu'ils  fassent  de 
mauvais  ouvrages;  en  un  mot,  cela  ne  peut  pas  subsister  et  retourne  contre 
le  roy.  C'est  à  vous  à  voir  à  quelle  distance  est  la  portée  des  terres,  et  si 
les  entrepreneurs  y  apportent  toute  l'économie  qu'il  est  possible  ;  parce  que 
s'ils  agissent  de  cette  sorte  et  qu'ils  perdent,  il  faut  assurément  augmenter 
le  prix  desdits  ouvrages  pour  qu'ils  soyent  bien  faits  et  avec  diligence.  Vous 
devez  observer  la  mesme  chose  pour  les  ouvrages  de  maçonnerie  et  char- 
penterie, 

(Dép^t  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  loo.) 


13â.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉNIEUR, 

Versailles,  lâ  septembre  1675. 

Rapprends,  parvostre  mémoire  du  3o  du  mois  passé,  la  seconde  vi- 
site que  vous  avez  faite  à  Calais,  et  la  résolution  que  vous  avez  prise  avec 
M.  le  duc  de  Charost  de  faire  travailler  promptement  et  par  préférence  à 
achever  la  courtine  qui  est  entre  le  bastion  de  la  Fontaine  et  de  Riche- 
lieu, et  au  prolongement  de  la  face  droite  du  bastion  Royal  jusqu'au 
fossé  de  la  citadelle.  Comme  j'ay  continuellement  donné  des  ordres  au 
sieur  de  Moyenneville  d'exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  tous  vos 
mémoires,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'employé  tous  les  moyens  possibles  et 
toute  son  industrie  pour  y  bien  réussir,  et  je  luy  en  écris  encore  forte- 
ment par  ce  mesme  ordinaire,  comme  aussy  de  faire  la  mesme  chose 
pour  avancer  diligemment  les  ouvrages  d'Ardres,  et  surtout  de  faire  en 
sorte  que  tous  les  travaux  de  ces  deux  places  soyent  faits  dans  le  temps 
porté  par  les  derniers  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés. 
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Sur  les  reproches  que  je  luy  ay  fails  du  peu  d'avancement  que  vous  y 
avez  trouvé,  il  s'excuse  sur  le  voyage  (|ue  le  sieur  Ferry  n'a  pu  faire  dans 
les  places  du  costé  de  la  mer  qu^au  mois  de  may  de  cette  année;  mais 
vous  sçavez  qu'en  ces  matières  toutes  sortes  d'excuses  ne  valent  rien.  Je 
luy  écris  pressammènt  de  travailler  à  l'avenir  avec  plus  de  soin,  non-seju- 
leineotaux  ouvrages  qu'il  doit  faire  faire  à  présent,  mais  aussy  à  l'amas 
des  matériaux  nécessaires  pour  commencer  au  printemps  prochain  tous 
les  ouvrages  que  vous  avez  réglés,  et  dont  le  détail  est  contenu  dans  vos 
mémoires. 

Ne  sçachant  pas  si  vous  avez  donné  au  sieur  de  Moyenneville  un  mé- 
moire des  ouvrages  à  faire  pour  empescher  la  mer  de  passer  au  travers 
des  dunes  et  d'inonder  le  pays,  je  luy  envoyé  un  extrait  de  vostre  lettre, 
avec  ordre  de  voir  à  combien  en  pourra  monter  la  dépense  et  d'y  faire 
travailler  incessamment. 

Vous  me  ferez  le  plaisir  de  m'envoyer  vos  plans  et  mémoires  pour  rendre 
le  port  de  Dunkerque  meilleur  qu'il  n'est,  parce  qu'il  seroit  bien  avan- 
tageux au  service  du  roy  que  Sa  Majesté  pust  tenir  dans  la  Manche  une 
escadre  de  ses  vaisseaux  qui  entrassent  et  sortissent  facilement  de  ce  port. 

(Dépôt  des  fortificatioos ,  Mss.  so5,  1675,  fol.  198.) 


135.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  1/1  septembre  1675. 

Jay  esté  surpris  de  voir  que  vous  faites  donner  lo  sols  par  jour  à 
chaque  homme  qui  vient  travailler  à  corvée  aux  ouvrages  de  terre  des 
places  dont  vous  prenez  soin,  et  6  sols  aux  femmes. 

Comme  cette  dépense  seroit  considérable,  il  sera  à  propos  que  vous  ré- 
duisiez lesdites  corvées  au  pain  de  munition ,  ainsy  qu'il  s'est  toujours  pra- 
tiqué par  le  passé,  et  que,  pour  les  faire  travailler  avec  plus  de  force ,  vous 
donniez  à  chaque  escouade  composée  d'une  ou  deux  paroisses  la  quantité 
de  travail  qu'elle  peut  faire  pendant  cinq  ou  six  jours,  afin  qu'elle  le  fasse 
avec  émulation ,  et  le  finisse  promptement  pour  en  estre  plus  tost  quitte , 
et  avoir  la  liberté  de  s'en  retourner  pour  quelque  temps  chez  eux*. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  167Ô,  fol.  ao6.) 

^  L'intendant  interpréta  mal  les  intentions  «Je  ne  sçais  pas  pourquoy  vous  avez  permis 

àa  ministre,  qui  Teo  blâma  en  ces  termes  par         aux  corvées  de  Guise,  après  avoir  seulement 
sa  lettre  du  2  5  oclohrc  :  I  ni  vaille  un  jour  à  corvée,  de  s^abonner  avec 
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136.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

\  Versailles,  so  septembre  1675. 

Je  vous  ay  écril  si  pressamment  par  les  derniers  ordinaires  sur  les  ou- 
vrages de  Calais  et  d'Ardres,  que  je  ne  puis  presque  rien  vous  dire  de 
nouveau,  sinon  que  vous  devez  exécuter  ponctuellement  et  à  la  lettre  les 
mémoires  de  M.  de  Vauban,  et  tout  ce  que  mon  frère  vous  a  dit  dans 
les  différens  voyages  qu'il  a  faits  à  Ardres. 

Je  vous  dois  encore  dire  que  ce  n'est  point  à  vous  à  contrôler  le  sieur 
de  Vauban;  d'autant  que  la  fortification  et  la  seureté  d'une  place  ne  peut 
pas  dépendre  de  vos  sentimens^  Il  me  dit  qu'il  n'a  rien  changé,  et  vous 
dites  qu'il  a  changé  beaucoup  de  choses.  S'il  a  fait  des  changemens  consi- 
dérables, il  falloit  en  prendre  son  mémoire  signé  de  luy,  et  me  l'envoyer; 
si  ce  ne  sont  que  des  petites  choses  et  des  bagatelles,  il  falloit  seulement 
m'en  donner  avis. 

Je  vous  diray,  sur  ce  mesme  sujet,  que  je  vous  vois  une  certaine  ré- 
sistance à  tout  ce  que  veut  faire  le  sieur  de  Vauban  dont  il  faut  que  vous 
vous  défassiez,  parce  que,  comme  c'est  sur  luy  que  le  Roy  se  repose  de  la 
seureté  de  ses  places,  il  seroit  inutile  de  vous  y  opposer  ni  d'y  résister;  et 
cela  ne  produiroit  autre  chose  que  des  difficultés  qui  vous  rendroient  in- 
capable de  servir.  Vous  devez  donc  vous  bien  appliquer  à  entendre  ce 
qu'il  dit  et  à  le  bien  faire  exécuter. 

A  l'égard  de  l'économie ,  je  vous  ay  si  clairement  exprimé  mes  senti- 
mens  par  ma  dernière,  qu'il  est  inutile  de  vous  en  rien  dire  davantage. 


les  entrepreneurs  pour  faire  les  ouvrages  de 
terre  à  la  toise,  vu  que  cela  n'est  point  par 
le  sens  de  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  dans 
mes  lettres  des  t&  et  97  du  mois  passe,  et 
que  je  vous  avois  seulement  dit  qu'il  falloit 
distribuer  une  portion  de  travail  aux  paysans 
de  chaque  paroisse,  afin  que, à  Témulation  les 
uns  des  autres,  i!s  avançassent  leur  travail 
plus  diligemment  pour  en  estre  plus  tost 
quittes  pour  quelque  temps.  Mais  de  la  ma- 
nière dont  vous  conduisez  cette  affaire ,  il  me 
paroist  que  le  Roy  portera  toute  cette  dépense, 
et  que  Sa  Majesté  n'en  tirera  aucune  utilité...» 
(  Dépôt  det/ortif,  1 676 ,  fol.  a 6 s.) — Voir  pièce 
n'i43. 

*  Dans  les  commencenienls ,  à  ce  qu'il  parait, 


de  Moyenneville,  au  lieu  de  se  bornera  faire 
exécuter  les  travaux  dont  il  était  chargé ,  avait 
voulu  en  discuter  l'utilité,  ce  qui  lui  attira  de 
la  part  de  Colbert,  le  9  5  août  1 676 ,  la  répri- 
mande suivante  : 

(tll  n'est  pas  â  propos  que  vous  raisonniei 
avec  tous  les  officiers  qui  vont  visiter  les  tra- 
vaux des  places.  Il  suffit  que  vous  exécutiez 
exactement  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés 
pour  leur  fortification,  suivant  les  résolutions 
prises  par  le  Roy,  sans  vous  arrester  à  tous  le^ 
discours  qui  vous  peuvent  estre  faits,  et  que 
vous  fassiez  travailler  avec  toute  la  diligence  et 
la  solidité  possibles,  afin  de  faire  finir  au  plus 
tost  les  ouvrages  que  Sa  Majesté  a  ordonné  de 
faire  celte  année. n  { Dépôt  de$fortif,  fol.  a/io.) 
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Touchant  les  appointemens  des  deux  capitaines  d^nfanterie,  vous  devez 
les  faire  payer;  mais  c'est  à  vous  de  bien  prendre  garde  que  ies  soldats 
qails  conduisent  travaillent  bien,  et  qu'ils  avancent  les  travaux  qu'ils  au- 
ront entrepris  à  proportion  de  l'argent  que  les  capitaines  et  eux  touche- 
ront ^;  et  en  cas  qu'ils  travaillent  mollement,  vous  devez  vous  en  plaindre 
auxmesmes  capitaines,  au  gouverneur,  en  écrire  à  mon  frère  et  ensuite 
à  moy-mesme. 

(Dépôt  des  foiiificatioDS,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  917.) 


137.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

ETENDANT  A  AMIENS. 

Versailles,  90  septembre  1676. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  lettre  que  vpus  m'avez  écrite,  le  la 
de  ce  mois,  sur  la  demande  que  vous  ont  faite  les  faabitans  de  Corbie  de 
quelque  argent  pour  fermer  leur  ville  de  murailles  sèches  ou  de  palissades, 
pour  se  mettre  en  estât  de  ne  point  payer  de  contributions,  et  de  se  ga- 
rantir de  l'incendie^;  mais,  comme  Sa  Majesté  n'estime  pas  à  propos  pour 
le  bien  de  son  service  de  faire  faire  aucun  ouvrage  à  cette  ville ,  il  faut  la 
laisser  en  Testât  qu'elle  est  et  ne  pas  penser  à  y  faire  travailler  '. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  3o5 ,  1676 ,  fol.  aig.) 


'  HeareusemeDt ,  on  n^eut  qu'à  se  féliciter 
des  ateliers  militaires,  comme  on  le  voit  par  la 
iellre  de  Colbert  du  1 1  octobre  : 

<!(Mon  frère  m*a  écrit  que  les  ouvrages 
d\4rdres  avancent  foi*t  par  le  moyen  des  sol- 
dats qui  ont  entrepris  des  portions  d'ouvrage 
à  prix  failfl.  Vous  devez  maintenir  ce  travail, 
et  faire  payer  les  officiers  suivant  qu'il  les  a 
réglés,  rien  ne  pouvant  estre  plus  avantageux 
poor  faire  faire  les  ouvrages  diligemment... ^ 
{Dépôt  des  forUf.  1676,  fol.  aUL) 

*  De  la  part  des  ennemis,  dans  leurs  incur- 
àoos. 

^  Voici  les  ordres  qui  avaient  été  donnés 
par  le  Roi,  le  6  octobre  167a ,  à  M.  de  Bre- 
teoil,  pour  raser  cette  place  : 

«La  visite  que  j'ay  ordonné  au  sieur  Ferry 
de  faire  de  la  ville  de  Corbie  obligeant  de 
prendre  encore  plus  de  précautions  pour  faire 
raser  les  portes  et  renverser  la  terre  des  rem- 
ptU  dans  les  fossés ,  pour  rendre  les  terres  de 
déors  de  niveau  a%ec  la  nie  de  ladite  ville,  j«> 


désire  que  vous  y  fassiez  travailler  incessam- 
ment par  les  habitans  qui  estoient  autrefois  du 
gouvernement  de  cette  place,  en  sorte  que, 
dans  le  courant  de  ce  mois  ou  dans  les  quinze 
premiers  jours  du  prochain,  ce  travail  soit  en- 
tièrement achevé,  n  (M .  de  Beauvillé,  DocumenU 
inédite  concernant  la  Picardie  y  a77-) 

Un  peu  plus  tard ,  les  habitants  de  Corbie 
ayant  adressé  au  ministre  un  nouveau  mémoire 
pour  conserver  au  moins  un  mur  de  clô- 
ture, Colbert  repondit  simplement  à  Tinleu- 
dant  : 

«Je  dois  vous  dire  que  le  Roy  ne  m'a  rien 
tant  recommandé  que  de  travailler  à  faire  ra- 
ser entièrement  cette  place ,  en  sorte  que  non- 
seulement  elle  ne  doit  estre  jamais  fortiGée, 
mais  mesme  que  les  ennemis  ne  puissent  con- 
cevoir la  pensée  qu'elle  peut  estre  fermée; 
ainsy  je  n'ay  garde  de  donner  des  ordres  sui- 
vant ledit  mémoire... r>  (Dép,  à  M.*dp  Bretenil , 
1675,  pièce  n*  1  Vj.) 
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138.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Versailles,  so  septembre  1675. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  iS  de  ce  mois,  ensemble  le  petit  plan  qui  y 
estoit  joint  pour  me  faire  voir  Testât  auquel  est  la  fondation  du  bastion 
Nostre-Dame  [d'Auxonne].  Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  me  semble  que  le 
travail  que  vous  faites  faire  par  espaulée  ne  peut  pas  avoir  la  mesme  soli- 
dité que  si  vous  faisiez  élever  en  mesme  temps  toute  une  face  de  bas- 
tion, d'autant  qu'en  joignant  l'ouvrage  sec  à  l'faumide,  il  ne  peut  pas  si 
bien  se  lier,  et  estre  aussy  solide  que  s'il  prenoit  son  affaissement  tout  à 
la  fois.  Je  vous  prie  de  faire  réflexion  sur  cette  observation,  et  de  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  faire  que  les  ouvrages  soyent  so- 
lides et  de  longue  durée ,  et  qu'ils  avancent  avec  toute  la  diligence  que  je 
vous  recommande  par  mes  lettres. 

L'entrepreneur  Anglart  m'écrit  que  vous  avez  fait  creuser  les  fossés 
aussy  bas  que  la  rivière,  ce  qui  a  rendu  les  chemins  inaccessibles,  et 
l'oblige  à  avoir  des  pompes  pour  vider  les  eaux;  que  les  débordemens 
de  ladite  rivière  luy  ont  fait  déserter  plus  de  3 00  ouvriers,  qu'il  n'a  pas 
pu  payer  pendant  qu'ils  ne  travailloient  pas;  et  qu'il  a  fait  plusieurs 
augmentations  d'ouvrages  suivant  vos  ordres.  Je  vous  dis  cecy  seulement 
parce  qu'il  me  l'écrit,  et  afin  que  vous  y  donniez  l'ordre  que  vous  estimerez 
à  propos  pour  le  bien  du  service  du  roy,  et  que  vous  puissiez  faire 
avancer  les  travaux  pendant  cette  saison-cy  que  les  eaux  vont  estre  basses, 
avec  grande  force  et  vigueur,  et  mettre  cette  place  au  meilleur  estât 
qu'il  se  pourra. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1675 ,  fol.  9«&.) 


139.— A  M.  DE  MOYENNEVILIE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Venailles,  97  seplcoibre  1676. 

J'apprends,  par  vos  lettres  des  19  et  9 3  de  ce  mois,  que  les  travaux 
d'Ardres  avancent  diligemment  et  que  vous  espérez  que,  dans  quinze 
jours  de  temps,  tous  ceux  qui  ont  esté  commencés  seront  achevés.  Sur 
quoy  vous  devez  observer  que,  pendant  tout  cet  esté,  toutes  vos  lettres 
ont  esté  remplies  de  pareilles  assurances  :  que  tout  alloit  bien,  et  que  les 


f 
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travaux  estoient  avancés;  et  cependant  il  s'est  trouve  que,  lorsque  mon 
frère  et  M.  de  Vauban  ont  visité  cette  place  et  celle  de  Calais,  tous  ces 
beaux  termes  dont  vous  vous  estiez  servy  se  sont  évanouis,  et  Ton  a  trouvé 
(]ue  ces  deux  places  estoient  en  fort  mauvais  estât. 

C'est  pourquoy  vous  devez  prendre  garde  dans  vos  lettres  de  ne  rien 
dire  qui  ne  soit  véritable ,  et  il  vaudroit  beaucoup  mieux  en  dire  moins 
qu'en  dire  plus ,  parce  qu'en  une  matière  aussy  importante  que  celle-là  il 
faat  que  les  effets  parient  plus  que  les  paroles.  C'est  à  vous  à  y  prendre 
garde  et  h  faire  en  sorte  que  ce  que  vous  me  dites  soit  véritable,  c'est-à- 
dire  que  tous  les  travaux  commencés  à  Ardres  soyent  achevés  incessam- 
méat  et  que  ceux  de  Calais  avancent  à  proportion;  et  ne  manquez  pas  de 

menvoyer  le  mémoire  de  Testât  dans  lequel  ils  seront  le  dernier  de  ce 

mois. 

(Dépôtdw  fortifleâtîons.  Mm.  »o5,  1676,  loi. t3i.) 


HO.— AU  SIEUR  NIQUET, 

INGÉNIEUR. 

Venaiiles,  27  leptembre  1675. 

fay  reçu  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois  avec  le  plan  de  Metz  que  vous 
m'avez  envoyé  ;  mais  si  vous  ne  sçavezpas  mieux  dessiner,  il  vaut  beaucoup 
mieux  que  vous  ne  vous  en  mesliez  pas,  d'autant  plus  que  do  pareils  plans 
ne  peuvent  pas  estre  présentés  au  Roy. 

J'écris,  cet  ordinaire,  à  M«  le  marescfaal  de  Rochefort  et  à  M.  de  Moran- 
gis  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  les  plans  et  mémoires  de  M.  de 
Vauban,  pour  les  places  de  Metz  et  Verdun,  soyent  ponctuellement  exé- 
cuta \  et  que  vous  ayez  la  conduite  de  ces  ouvrages  ;  et  que  pour  le  sieur 
Saiot-L6,  il  pourra  aller  visiter  ces  places  une  fois  en  trois  semaines  ou 
on  mois ,  pour  voir  qu'on  ne  s'écarte  en  aucune  manière  desdits  plans  et 
mémoires  dudit  sieur  de  Vauban ,  pour  quelque  cause  et  prétexte  que  ce 


'  Par  le  même  courrier,  Golbert  écrivait  à 
îanban: 

«fl  y  a  beaucoup  de  contestations  à  Metz  sur 
les  ouvrages  et  sur  Texécutionde  vos  mémoires; 
et  comme  il  est  très-important  que  le  Roy 
doone ses  ordres  précis.  Sa  Majesté  m'ordonne 
de  vous  faire  sçavoir  qu'au  retour  du  voyage 
que  vous  fistes  â  Meti  et  Verdun ,  Thyver  der- 
nier, vous  promistes  de  m'envoyer  un  plan  et 


mémoire  de  Testai  auquel  estoient  les  travaux 
de  ladite  place  de  Metz  et  des  ouvrages  à  faire, 
avec  les  distinctions  de  ceux  qui  pouvoient  estre 
faits  cette  année  d'avec  ceux  qui  pourroient 
estre  remis  à  l'année  prochaine.  Sa  Majesté  dé- 
sire que,  si  vous  n'avez  point  fait  encore  ce 
plan  et  ce  mémoire,  vous  y  travailliez  sans 
aucune  discontinuation .».rt  {Dépôt  de»  Jorlif. 
1675,  fol.  *»3^i.) 
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puisse  estre.  Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  de  profiler  de  la 
belle  saison  pour  faire  pousser  les  ouvrages  avec  toute  la  force  et  la  vi- 
gueur possible. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  936.) 


141.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Versailles,  18  octobre  1675. 

Pour  réponse  à  la  grande  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  1 5  de  ce  mois 
sur  le  sujet  de  l'entrepreneur  de  DouUens,  je  me  remets  entièrement  à  vous 
à  prendre  la  résolution  que  vous  estimerez  la  meilleure  pour  l'économie 
des  deniers  du  roy  et  pour  l'avancement  des  travaux ,  estant  très-difficile 
de  rien  dire  de  certain  et  de  positif  sur  la  difficulté  que  vous  me  proposez, 
n'y  ayant  que  l'examen  à  faire  sur  les  lieux,  et  la  connoissance  parfaite 
que  l'on  peut  avoir  de  la  valeur  des  ouvrages  qui  puisse  servir  à  prendre 
cette  résolution.  Vous  devez  seulement  bien  observer  les  conséquences  fas- 
cheuses  que  pourroit  apporter  dans  tous  les  autres  ouvrages  l'augmenta- 
tion du  prix  à  un  entrepreneur  qui  auroit  négligé  son  travail  ou  qui  auroit 
fait  un  mauvais  marché.  A  quoy  j'ajouteray  que  j'observe  dans  les  affaires 
du  roy  de  mettre  eu  usage  toutes  les  voyes  de  contrainte  pour  obliger  ceux 
qui  s'y  engagent  à  exécuter  les  baux  volontaires  qu'ils  ont  faits;  et  lorsque 
la  nécessité  m'oblige  à  les  changer,  outre  la  perte  qu'ils  y  font  qui  est 
très-sensible  et  exemplaire,  de  ne  permettre  jamais  qu'ils  rentrent  dans  les 
affaires  du  roy.  Je  crois  que  vous  devez  observer  la  mesme  chose ,  et  sur- 
tout que  vous  devez  bien  prendre  garde  de  ne  plus  retomber  en  de  pareils 
inconvéniens,  s'il  est  possible  :  c'est-à-dire  qu'il  faut  prendre  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  n'avoir  que  de  bons  entrepreneurs  et  qui 
donnent  caution.  Je  suis  bien  ayse  de  vous  répéter  encore  sur  cela  ce  que 
je  vous  ay  dit  plusieurs  fois  :  qu'en  fait  de  ces  sortes  de  travaux,  tel  entre- 
preneur à  un  quart  moins  gagne  plus  par  sa  conduite,  son  économie,  son 
sçavoir  faire,  par  la  bonne  disposition  de  ses  ouvriers  et  de  ses  matériaux, 
qu'un  autre  à  un  quart  plus  ^ 

Je  vous  envoyé  un  placet  qui  a  esté  présenté  au  Roy  par  un  tailleur 
de  DouUens  nommé  Ambroise,  par  lequel  il  demande  le  remboursement 
de  sa  maison  qu'il  dit  avoir  esté  démolie  pour  les  fortifications  do  cette 
place. 

*  Colherl  exprime*  la  même  idée  dnns  la  pièce  n"  167. 
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Prenez  la    peine,  s'il  vous  plais! ,  d'examiner  celte  aiïaire,  et  ensuite 
faites-nioy  sçavoir  ce  que  peut  estre  estimée  cette  maison  ^ 

(Dépdt  des  fortifications ,  Mbs.  9o6  , 1 676 ,  fol.  954.  ) 


U2.— A  M.  DE  MOYEXNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  8  novembre  1675. 

Le  Roy  a  appris  que  dans  les  travaux  des  places  dont  vous  avez  soin  il 
y  a  beaucoup  d'employés  qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Sur  quoy  Sa  Majesté 
m'a  ordonné  de  vous  écrire  de  m'envoyer  au  plus  tost  un  mémoire  exact 
des  noms  et  appointemens  de  tous  les  employés  dans  chacune  desdites 
places,  parce  que,  encore  que  Sa  Majesté  estime  à  propos  d'y  en  avoir  quel- 
ques-uns, elle  veut  retrancher  le  nombre  des  inutiles,  afin  de  diminuer 
toujours  la  dépense  le  plus  qu'il  se  pourra  ^. 

C'est  à  vous  à  voir  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  dédommager  les  trois  ou 
quatre  pauvres  particuliers  du  Monthulin  dont  M.  le  duc  d'Aumont  a  fait 
abattre  les  maisons  pour  estre  trop  proches  du  chemin  couvert  de  cette 
place;  et  comme  cela  est  de  peu  de  conséquence,  vous  pouvez  leur  faire 
donner  ce  qu'il  sera  juste  de  leur  accorder. 

Sur  la  proposition  que  j'ay  faite  au  Roy  d'exempter  de  logemens  de 
gens  de  guerre  les  entrepreneurs  des  places  dont  vous  prenez  soin ,  Sa  Ma- 
jesté m'a  dit  qu'elle  en  donneroit  l'ordre,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  les 
principaux  habitans  des  villes  et  que  ce  fust  seulement  pour  le  temps  de 
leur  entreprise. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5, 1675,  fol.  969.) 


143.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  8  noyembre  1675. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  s 8  et  3cr  du  mois  passé,  il  est  difficile 

^  Voir  pièce  n""  i58.  Sa  Majesté  veut  que  vous  m^envoyiei  vostre 

1  Se0t  ioars  après,  Golbert  ayant  reçu  de  sentiment  sur  ceux  que  vous  croirez  que  Ton 

FinteDdant  le  mémoire  qu^il  demandait,  lui  doit  conserver  et  qui  seront  les  plus  capables 

^Q^t .  de  se  bien  acquitter  de  leur  cmploy. . .  v»  (  Dép. 

?||  iâat  réduire  le  nombre  des  inspecteurs  à  M.  de  Breievil,  1675,  pièce  n*  sBg.) 
i  fpux  qui  sont  nécessaires  A  chacune  place ,  et 
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que  je  puisse  estre  de  vostre  avis  lorsque  vous  dites  qu'il  en  coustera  moins 
au  roy  en  donnant  lo  sols  par  jour  à  chaque  homme,  et  6  sols  à  chaque 
femme,  et  les  faisant  travailler  à  compte  de  l'entrepreneur,  que  si  vous 
faisiez  ce  que  je  vous  ay  toujours  écrit,  qui  est  de  donner  une  grande 
portion  de  terre,  la  plus  facile,  aux  corvées,  et  les  diviser  par  paroisses;  en 
sorte  qu'une  paroisse  sçust,  par  exemple,  qu'elle  a  aoo  toises  à  remuer, 
et  qu'aussytost  qu'elle  aura  achevé  ces  aoo  toises,  elle  seroit  quitte  de  ce 
travail;  et  laissant  au  surplus  la  liberté  aux  entrepreneurs  des  terres  de 
chercher  des  ouvriers  pour  la  portion  qui  leur  resteroit  à  faire.  Je  vous 
répète  encore  qu'il  en  cousteroit  moins  au  roy ,  et  que  les  ouvrages  avan- 
ceroient  hien  davantage. 

Mais  aux  lieux  où  vous  estes,  il  n'y  a  personne  qui  ne  parle  contre  cette 
proposition  par  différens  motifs.  Les  gouverneurs,  les  officiers,  les  bour- 
geois, tout  y  est  contraire,  parée  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  bienayse 
de  voir  dépenser  beaucoup  d'argent  au  roy,  et  de  parler  pour  le  soulagement 
des  paysans.  Vous  seul  devez  voir  ce  qui  est  le  plus  avantageux  au  service 
du  roy;  et  pensez  bien  qu'une  des  plus  meschantes  introductions  qu'on 
puisse  faire  dans  ces  places  est  de  décharger  les  paysans  du  travail  par 
corvées  auquel  ils  sont  obligés  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  170.) 


làà.  —  k  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Versailles,  8  novembre  1676. 

Pour  réponse  k  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  i5 
du  mois  passé,  il  n'y  a  rien  à  présent  de  plus  important  que  d'augmenter 


^  L^intendanl  ayant  sans  doute  expofuS  à 
Golbert  les  difficultës  quMl  rencontrait  à  main- 
tenir les  corvées,  celui-ci  lui  répondit  ie  6  dé* 
cembrc  suivant  : 

«Je  vois  la  difficulté  que  vous  trouvez  à  faire 
travailler  les  paysans  ;  mais  comme  il  est  très- 
important  de  ne  point  les  accoustumer  à  rece- 
voir de  l'argent  pour  les  ouvrages  qu'ils  sont 
obligés  de  faire  dans  les  places  des  gouverne- 
mens  dont  leurs  villages  dépendent,  et  que, 
dans  une  guerre  comme  celle-cy ,  il  n'y  a  rien 
de  plus  important  et  de  plus  nécessaire  que  de 
mettre  les  places  en  estai  do  ne  rien  craindre . 


vous  devez  travailler  avec  les  gouvemeors  ou 
commandans  dans  les  places ,  et  faire  en  sorte 
qu'ils  fassent  venir  des  corvées ,  et  ne  leor  pas 
proposer  facilement  de  donner  de  l'argent  aoi 
paysans,  parce  qu'ils  ne  manqueront  pas  de 
prendre  l'expédient  que  vous  leur  proposerez, 
et  mesme  d'aller  au-devant.  Il  faudra  que  vous 
concertiez  avec  lesdits  gouverneurs  ce  qu'il  y 
a  à  faire,  et  que  vous  leur  disiez  nettement 
que  le  Boy  veut  qu'ils  fassent  travailler  à  cor- 
vées les  paysans  de  leur  gouvernement.»  (Dé- 
pôt dêsfortif.  1675,  fol.  3o/i.)  —  Voir  pièce 
n"  i35. 
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le  nombre  des  casernes  du  Château-Trompette,  le  Roy  ayant  dessein  d'y 
faire  loger  à  Favenir  une  garnison  beaucoup  plus  forte  que  par  le  passée 
C'est  pourquoy  il  est  bien  à  propos  que  vous  examiniez  promptement  la 
dépense  qu  il  faudroit  faire  pour  la  construction  de  celles  qui  sont  encore 
à  bastir  dans  ledit  chasteau,  et  mesme  les  endroits  oiî  l'on  en  pourroit  en- 
core placer  d'autres,  afin  d'en  faire  faire  incessamment  des  plans,  devis  et 
estimations,  et  de  me  les  envoyer  promptement  pour  en  rendre  compte  à 
Sa  Majesté. 

Ce  pendant  j'attends  les  estats  des  ouvrages  et  de  la  dépense  à  faire  en 

1676  pour  la  continuation  des  travaux  dudit  Château -Trompette,  pour 

eo  rendre  pareillement  compte  à  Sa  Majesté,  et  prendre  ses  ordres  sur  les 

fonds  à  faire  et  à  vous  envoyer  pour  faire  amas  de  matériaux  pendant  cet 

hvver. 

(Dëpdi  des  fortification!,  Mas.  9o5, 1676,  fol.  989.) 


145.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  99  novembre  1675. 

Tay  reçu  vostre  lettre  du  91  do  ce  mois,  ensemble  les  estats  de  la  dé- 
pense qui  a  esté  faite  cette  année  au  Montfaulin  et  à  Boulogne;  et  comme 
voas  me  marquez  qu'il  est  nécessaire  que  le  sieur  Ferry  aille  sur  les  lieux 
pour  les  régler  encore  plus  particulièrement,  et  tous  les  travaux  qu'il  faudra 
faire  pendant  cet  hyver  et  l'année  prochaine,  je  luy  donne  ordre  de  vous 
aller  trouver  le  plus  tost  possible.  Ainsy  il  sera  à  propos  que  vous  l'attendiez 
dans  ces  places  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit  arrivé,  et  ce  pendant  que  vous  fas- 
siez travailler  aux  ouvrages  de  terre  avec  grande  diligence  et  surtout  à 
ceux  d'Ardres,  afin  de  les  finir,  s'il  se  peut,  dans  les  quatre  mois  de  cet 
hyver. 

A  l'égard  des  ingénieurs,  vous  pouvez  ester  sans  difficulté  celuy  de 
iMontreuil,  comme  vous  me  le  proposez,  et  envoyer  h  sa  place  le  sieur  Le- 
maire  qui  a  soin  des  travaux  de  Calais,  et  establir  à  Calais  et  à  Ardres  le 

'  Dèslemoisd^avril,  Golbert  avait  informé  »iez  doubler  les  98  nouvelles  casernes  en  les 

rÎDtendantdadésirduRoid^aiYgmenlerlagar-  élevant  et  que  vous  fassiez  adosser  les  quatre 

DtsoD  du  Château-Trompette  ;  le  1 1  décembre ,  que  vous  proposez  contre  la  Noire ,  afin  dé  pou- 

ii  lai  écrit  encore  :  «Sa  Majesté  veut  que  Ton  voir  loger  i,5oo  soldais  de  garnison  et  mesme 

commence  à  raser  toutes  les  maisons  qui  se  1,800  en  cas  de  besoin,  en  les  pressant  un 

trouvent  sur  le  glacis  de  la  contrescarpe  et  sur  peu.  n  (  Dêpât  denforlif.  1 67.5 ,  fol.  3 1 3. ) 
i'(>jplanadp.  Elle  approuve  aussy  que  vous  fas- 
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sieur  Dupuy  S  qui  pourra  bien  avoir  soin  de  ces  deux  places,  estant  fort 
proches  Tune  de  l'autre. 

Je  ne  puis  donner  de  résolution  sur  la  proposition  de  hasarder  les  bë- 
landressans  escorte.  Si  les  entrepreneurs  le  veulent  faire,  c'est  a  eux  à 
prendre  leurs  mesures;  mais  je  n'entends  point  ce  que  vous  voulez  dire  ^  : 
qu'on  donne  à  Dunkerque  une  pistole  d'une  sorte  de  moellon ,  de  doubles 
carreaux  et  de  la  pierre  à  chaux ,  ne  sçachant  pas  si  c'est  pour  la  seule  voi- 
ture, ou  si  c'est  pour  la  pierre  et  la  voiture  ensemble;  et  si  le  Roy  porte 
cette  dépense  d'une  pistole  au  delà  du  prix  du  marché  fait  avec  l'entrepre- 
neur, en  ce  cas,  je  la  trouverois bien  forte ^.  Gomme  vous  ne  m'en  dites  rien, 
il  est  difficile  de  vous  faire  une  réponse  certaine  sur  une  chose  aussy  in- 
certaine que  celle-là.  Cependant,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  il  ne  faut 
pas  différer  un  moment  de  cet  hyver  à  faire  les  amas  de  matériaux  néces- 
saires, afin  que  tous  les  travaux  avancent  dès  le  commencement  du  prin- 
temps prochain  avec  toute  la  force  et  la  vigueur  possible. 

MM.  les  ducs  d'Aumont  et  de  Charost  m'ont  promis  de  donner  les  faci- 
lités que  vous  pouvez  désirer;  ainsy,  pour  peu  que  l'entrepreneur  veuille 
hasarder  les  bélandres,  il  sera  facile  de  s'accommoder  avec  luy,  d'autant 
plus  qu'il  y  aura  peu  à  craindre  de  Boulogne  à  Calais  durant  cet  hyver. 
Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  j'avois  ordonné  au  trésorier  des  fortifica- 
tions de  vous  envoyer  un  fonds  de  â 0,000  livres;  ainsy  l'argent  ne  vous 
manquera  pas. 

Une  des  principales  applications  que  vous  devez  avoir  est  de  prendre 
soigneusement  garde  que  les  ouvrages  de  maçonnerie,  charpenterie,  terre 
et  gazon  des  places  dont  vous  avez  soin  ne  retombent  jamais  en  Testai 
qu'ils  estoienl  lorsque  le  Roy  a  commencé  à  y  faire  travailler.  Vous  en 
connoissez  la  conséquence;  c'est  pourquoy  je  ne  crois  pas  avoir  rien  à 
ajouter  à  cet  ordre  pour  vous  obliger  à  l'exécuter  exactement. 

*  Dupuy  de  Mondragon  avait  été  recom-  '  Ce  nV*tait  pas  la  première  fois  que  Col- 

mandé  par  le  duc  deMontausier  AGo]bert,qui  bert  reprochait  à  cet  intendant  de  ne  pas  œ 

lui  donna  une  commission  dMngénieur  pour  faire  comprendre.  Quelque  temps  auparavant  « 

la  place  d'Ardres,  le  3  mars  1676.  En  en-  il  lui  avait  déjà  écrit  : 
voyant  Dupuy  à  Tinlendant  des  fortifications,  «A  Tégard  de  l'estimation  que  vous  avei 

Gotbert  lui  disait  :  faite  des  maisons  qui  ont  esté  démolies  à  Ardres . 

ftQuoyque  je  ne  le  connoisse  pas  assez  pour  kho  sols  le  pied  courant,  je  vous  avoue  que  je 

en  répondre ,  M.  de  Montausier  m*a  assuré  qn'il  ne  comprends  pas  ce  que  cela  vent  dire  et  qu'il 

avoit  assez  de  capacité  et  la  solidité  suffisante  est  nécessaire  que  vous  vous  expliquiez  plus 

pour  le  service,  n  clairement  pour  me  le  faire  entendre.  Je  ne 

Dupuy  servit  aussi  comme  ingénieur,  en  sçais  si  c'est  le  pied  de  face  sur  nie,  ou  de 

1 688 ,  à  Philipsbourg,  et  comme  directeur  des  quelle  autre  manière  vous  prétendez  faire  cetle 

fortifications  d'Arras,   Hesdin,   Bapaume    et  estimation."  —  Voir  aussi  pièce  n*  1 76. 
Béthune,  en  1696.  '  Voir  pièce  n°  1A9. 
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A  f  égard  de  l'exemption  des  logemens  de  gens  de  guerre  pour  les  en- 
trepreneurs des  travaux  des  places,  il  faut  que  vous  me  fassiez  sçavoir  leurs 
noms,  afin  que  je  puisse  expédier  les  ordres  qui  seront  nécessaires  pour 
cet  effet;  mais  vous  devez  bien  prendre  garde  que,  sous  ce  prétexte,  les 
priocipaux  bourgeois  des  villes  ne  cherchent  à  s'exempter  des  logemens ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fo!.  997.) 


146.— AU  SIEUR  MQUET, 

INGÉÎMEIJR. 

Saint-Germain,  ag  novembre  1670. 

Tay  esté  surpris  de  voir,  par  vostre  lettre  du  19  de  ce  mois,  que  vous 
demandez  /t5,ooo  livres  par  mois  pour  l'amas  des  matériaux  des  ouvrages 
à  faire  Tannée  prochaine  à  Metz. 

Si  j'avois  à  bastir  le  Louvre,  il  ne  me  faudroit  pas  tant  d'argent  !  Ainsy. 
il  sera  à  propos  que  vous  corrigiez  ce  mémoire,  et  qu'à  l'avenir  vous  obser- 
viez de  n'en  point  envoyer  que  vous  ne  les  ayez  communiqués  à  M.  de 
Morangis. 

A  l'égard  des  employés  aux  travaux  de  Metz,  il  faut  les  réduire  pendant 
cet  byver  à  deux  ou  trois  au  plus;  et  pour  l'année  prochaine,  retrancher 
moitié  de  ceux  qui  ont  servy  la  présente,  y  en  ayant  eu  beaucoup  plus  qu'il 
ne  peut  estre  nécessaire,  et  la  dépense  ayant  esté  trop  forte. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  3oo.) 


U7.—  AU  MÊME. 

Saint-Germain,  it  décembre  if)75. 

Tay  reçu  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  ensemble  le  mémoire  des  ou- 
vrages qui  ont  esté  faits  cette  année  à  Verdun  et  de  ceux  qu'il  faudra  y 
laire  l'année  prochaine  pour  l'exécution  des  projets  de  M.  de  Vauban.  Mais 
je  vous  avoue  que  j'ay  esté  fort  surpris  de  la  proposition  que  vous  me  faites 
de  changer  les  dessins  dudit  sieur  de  Vauban,  et  de  substituer  à  leur  place 
des  ouvrages  que  vous  produisez  de  vostre  chef. 

Sçachez  que  ce  n'est  point  à  vous  à  toucher  aux  ouvrages  du  sieur  de 
Vauban,  sans  son  ordre  exprès,  et  vous  devez  encore  travailler  à  estudier 

'  Voir  pièce  n*  i  Aa ,  dernier  paragraphe. 

T.  J  i 
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dix  ans  sous  luy,  auparavant  que  vous  puissiez  concevoir  une  aussy  bonne 
opinion  de  vous. 

Ainsy  ce  que  vous  devez  faire,  c'est  de  vons  attacher,  ponctuellement  et 
à  la  lettre,  à  faire  exécuter  les  plans  et  mémoires  dudit  sieur  de  Vauban, 
sans  jamais  vous  en  départir  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  estre^ 

(  Dépôt  des  fortifications  «  Mss.  tob ,  1 676 ,  fol  3i  1.) 


1/j8.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint^Germain ,  97  décembre  1675. 

Je  suis  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  ai  de  ce  mois,  que  vous 
estes  arrivé  à  Calais,  Sur  la  proposition  que  vous  dites  qu  il  y  aura  diffi- 
culté de  faire  voiturer  du  moellon  à  Ardres  sans  de  grandes  escorte»,  vous 
pouvez  bien  juger  que  je  ne  puis  rien  vous  dire  sur  cela.  C'est  à  vous  à 
prendre  vos  mesures  avec  les  gouverneurs  et  à  les  presser  de  donner  aux 
entrepreneurs  les  facilités  nécessaires  pour  ces  voitures,  et  vou&-mesme 
vous  adresser  pour  cet  effet  à  M.  de  Romecourt^  qui  commande  les  troupes 
du  roy  en  ce  pays-là.  Mais  de  quelque  façon  que  ce  soit,  cherchez  tous 
les  expédiens  possibles  pour  faire  ces  amas  de  matériaux  pendant  Thyver 
pour  le  reste  de  la  maçonnerie  qui  est  à  faire  à  Ardres,  et  surtout  surmon- 
tez toutes  les  difficultés  pour  en  venir  à  bout. 


*  Poussé  sans  doute  par  le  désir  de  se  faire 
connaître,  Niquet  n'en  continua  pas  moins  à 
faire  des  changements  dans  les  dessins  de  Vau- 
ban. Goibert  sMrrila  de  voir  un  ingénieur  mon- 
trer si  peu  de  respect  pour  ses  ordres,  et  il 
écrivit,  le  19  septembre  1676,  à  Tintendant 
de  Metz: 

et  Je  suis  obligé  de  vous  dire  que,  voyant  sur 
Testât  des  travaux  du  sieur  de  Vauban  que  le 
sieur  Niquet  change  beaucoup  de  choses  dans 
ses  dessins,  vous  deves  empescher  formelle- 
ment qu'il  ne  le  fasse.  Et  s'il  luy  arrive  jamais 
de  remuer  une  pelletée  de  terre  que  conformé- 
ment au  mémoire  dudit  sieur  de  Vauban,  il 
sera  rappelé  un  quart  d'heure  après  que  je  m'en 
seray  aperçu.  Vous  pouvez  facilement  juger  où 
cet  homme,  qui  n'est  jamais  sorty  de  Paris,  an 
moins  pour  une  fortification  de  place,  ou  pour 
faire  quelque  fonction  d'ingénieur,  peut  avoir 


pris  la  hardiesse,  pour  ne  pas  dire  l'effronte- 
rie,  de  corriger  un  homme  d'un  aussy  gnad 
mérite  et  d'une  expérience  aussy  consommée 
que  ledit  sieur  de  Vauban.  C'est  particulière- 
ment à  cela  que  vous  devez  tenir  la  main...'* 
(Dépôt  des  fortif.  1676,  fol.  191.) — Voir  pièce 
n*  171  et  note. 

*  Antoine  de  Romecourt,  seigneur  de  Suzo- 
mont ,  capitaine  dans  l'armée  de  Turenne  en 
1 658 ,  maréchal  de  camp  en  1667.  Grièvement 
blessé  dans  la  campagne  de  Franche-Comté. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services,  le  Roi  le 
nomma ,  en  1 675 ,  brigadier  général  de  toute 
sa  maison  et  lui  donna  le  gouvernement  du 
château  de  Boulogne.  Créé  plus  lard  capitaine 
des  plaisirs  du  roi  dans  les  chasses  de  Basligni. 
Il  fut  tué  dans  le  Boulonnais,  étant  alors  lieu- 
tenant généi-at  des  troupes  de  rette  province 
ol  de  la  frontière  de  Picardie. 
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Je  vois,  par  ce  que  vous  m'écrivez  des  difficultés  de  la  voiture  des  maté- 
naux  à  Calais,  que  nous  passerons  Thyvcr  tout  entier,  vous  à  m'écrire  et 
moy  à  vous  faire  réponse  sur  ce  point,  sans  rien  faire  autre  chose  que  ré- 
crire et  récrire.  Mais  comme  le  service  du  roy  ne  peut  pas  compatir  avec 
toutes  ces  écritures,  et  qu'il  faut  de  l'effectif,  c'est  à  vous  à  chercher  les 
expédiens  qu'il  faut  pour  cela,  et  à  les  faire  exécuter  sans  aucune  remise. 
Pour  cet  effet,  vous  devez  vous  adresser  à  celuy  qui  commande  dans  Calais, 
qui  a  assez  d'intérest  à  la  fortification  de  la  place  pour  trouver  avec  vous 
des  expédiens  pour  faire  que  ces  voitures  se  fassent  seurement;  et  pour  peu 
que  vous  vouliez  vous  informer  de  ce  qui  a  esté  fait  avec  les  entrepreneurs 
de  Dunkerque,  vous  trouverez  que  l'on  estoit  convenu  avec  eux  de  payer 
une  somme  modique  de  chaque  bélandre  qui  seroit  prise  par  les  ennemis. 
Vous  pouvez  facilement  faire  la  mesme  chose,  mais  il  faut  conclure  sans 
retardement. 

(Dpp<Ude8  fortifications,  Mss.  9o5,  i67&,  fol.  3a9.) 


U9.  — AT  MÊME. 

Sainl-Germain,  33  janvier  1676. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  16  de  ce  mois,  le  Roy  consent  que 
vous  donniez  1 1  livres  pour  chacune  toise  de  moellon  et  pierre  à  chaux 
que  les  entrepreneurs  des  ouvrages  de  Calais  feront  voiturerdc  Boulogne 
et  mettre  à  pied  d'œuvre,  et  ce  pour  tout  risque  de  mer,  de  mesme  que 
vous  m'avez  écrit  que  cela  se  faisoit  à  Dunkerque,  en  sorte  que  vous  n'avez 
plus  besoin  de  la  barque  du  capitaine  Selingue^  Lorsque  vous  aurez  fait 
cette  convention  avec  lesdits  entrepreneurs,  et  que  vous  me  l'aurez  faitsça- 
voir,  j'enverray  l'ordre  h  ce  capitaine  de  se  retirer  à  Dunkerque  ;  et  en  cas 
que  les  entrepreneurs  fassent  ce  marché.  Sa  Majesté  aura  toujours  h  Dun- 
kerque le  mesme  armement  qu'elle  a  accoustumé  d'y  avoir,  mais  elle  ne 
tiendra  pas  une  barque  à  Calais.  Ainsy  vous  avez  à  choisir,  ou  de  faire  le 
marché  à  1 1  livres  par  toise*. 

11  auroit  esté  bien  nécessaire  que  vous  eussiez  arresté  plus  tost  les  estais 
des  dépenses  qui  ont  esté  faites  à  Calais,  Boulogne,  Monlhulin,  Montreuil, 
bans  attendre  ce  mois.  Vous  sçaurez  que  vous  estes  le  seul  qui  n'ayez  point 
satisfait  en  ce  point  à  ce  que  le  Roy  désire.  Une  autre  fois ,  appliquez-vous 
à  les  arrester  dès  le  moi3  de  novembre  et  à  me  les  envoyer  avant  la  fin  de 

'  Capitaine  de  frégate  en   1O78,  de  >ais-  •  Celle  phrase,  qui  parait  inarhpvôe,  est 

y'an  fin  i 6q«3.  Mort  ie  at  d<^cfmbre  1698.  conforme  au  roaniisrrit. 

1  I  . 
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l'année,  en  sorte  que  Sa  Majesté  les  puisse  voir  avant  ia  fin  de  chacune 
année. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  3o5, 1676,  fol.  1 3.) 


150.— A  M.  RENART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-(iemiain ,  a3  janvier  1676. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre,  par  voslre  lettre  du  16  de  ce  mois,  la 
chute  de  l'une  des  faces  de  ia  demy-lune  de  Bartecourt  de  Mézières,  vu 
qu'il  me  semble  que  ces  accidens  n'arrivent  pas  d'ordinaire;  et  vous  ne 
dites  pas  mesme,  par  vostre  lettre,  si  c'est  une  vieille  ou  une  nouvelle  ma- 
çonnerie, et  pour  quelle  cause  elle  est  tombée,  ce  qu'il  est  pourtant  très- 
important  de  sçavoir  pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

Si  c'est  une  vieille  maçonnerie,  il  faut  nécessairement  qu'on  l'ayl  char- 
gée de  terre  depuis  peu  au  delà  de  ce  qu'elle  en  pouvoit  porter;  et  si  la 
maçonnerie  est  nouvelle,  ce  doit  estre  à  l'entrepreneur  qui  l'a  faite  à  la 
réparer.  J'attendray  sur  cela  *de  vos  nouvelles ,  et  une  autre  fois  ne  manquez 
pas  de  m'en  dire  toujours  le  détail.  Ce  pendant  donnez  une  application 
tout  entière  à  faire  faire  les  déblais  des  terres;  faites  visiter  cette  ruine 
par  les  experts  que  vous  aurez  sur  les  lieux,  et  envoyez-moy  un  pi*ocès- 
verbal  qui  en  contienne  les  causes. 

A  l'égard  du  mémoire  qui  vous  a  esté  envoyé  d'icy  et  sur  lequel  vous 
avez  envoyé  des  éclaircissemens,  on  prétend  que  ce  qui  a  esté  payé  en 
pain  et  en  gratification  aux  corvées  excède  ce  qu'il  auroit  cousté,  quand 
mesme  vous  l'auriez  fait  faire  par  entrepreneur.  Vous  devez  bien  prendre 
garde  a  l'avenir  qu'il  n'arrive  pas  de  pareils  désordres. 

(Dëpdt  des  fortifications,  Mm.  9o5,  1676,  fol.  17.) 


151.  ~  A  M.  DE   BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

ParÎK,  3i  janvier  1676. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  au  sujet  des  travaux  de 
DouUens ,  je  vous  avoue  que  l'espargne  que  l'on  a  faite  pour  conserver  le 
vieux  morceau  de  maçonnerie  du  bastion  Royal  ne  me  paroist  pas  une  chose 
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qui  dus!  avoir  esté  faite,  parce  qu'une  vieille  maçonnerie  ne  se  lie  jamais 
bien  avec  une  nouvelle,  et  qu'elle  quitte  certainement  avec  un  peu  de  temps 
la  liaison  qu'elle  a  avec  la  vieille  ^  ;  mais  puisque  les  gens  habiles  Tavoient 
ordonné  ainsy,  il  n'y  a  qu'à  presser  l'entrepreneur  de  restablirpromptcment 
le  désordre  qui  est  arrivé  et  ne  plus  retomber  doresenavant  en  de  pareilles 
fautes. 

Gomme  le  sieur  Thuillier  est  à  présent  sur  les  lieux  et  qu'il  est  habile 
en  maçonnerie ,  il  pourra  vous  donner  ses  avis  et  prendre  bien  ses  mesures 
pour  ne  plus  retomber  en  un  pareil  inconvénient.  Surtout,  comme  cette 
place  est  celle  oii  il  y  a  plus  de  travail  à  faire  pour  cette  année  et  qu'elle 
est  la  plus  importante ,  je  vous  prie  de  redoubler  vostrc  application  et  vostre 
diligence  pour  faire  faire  incessamment  et  avec  grand  soin  les  amas  de  ma- 
tériaux nécessaires  pour  ouvrir  tous  les  ateliei*s  aussytost  que  la  saison  le 
pourra  permettre;  et  je  crois  mesme  que  dès  à  présent  cela  se  pourroit,  n'y 
ayant  point  d'apparence  qu'il  gèle  cet  hyver.  Vous  sçavez  d'ailleurs  qu'il  im- 
porte de  revestir  promptement  la  courtine  du  costé  de  la  ville,  qui  tiendra 
cette  place  en  mauvais  estât  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  élevée  à  la  véritable  hau» 
leur,  ou  au  moins  hors  d'escalade;  sur  quoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  faire 
observer  qu'il  ne  faut  jamais  charger  de  terre  la  maçonnerie  qu'après  avoir 
esté  un  an  entier  à  prendre  faix  et  sécher,  autrement  il  est  impossible 
qu'elle  puisse  résister^. 

(Bibl.  du  Corps  légisUlif,  Mss.  B*  i3.  Dépéchsi  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil, 
1676,  pièce  n*3i.) 


152.  — A  M.  DE  SEVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 


Saint-Germain,  98  février  1676. 

\a  Roy  a  vu  et  examiné  les  plans  que  vous  m'avez  envoyés  de  toutes  les 
maisons  qui  se  trouvent  à  60  toises  du  pied  du  glacis  de  la  contrescarpe 


'  Voir  pi«îce  n*  160  et  note. 

>  Oatre  ces  recommandations  générales, 
Colbert  entrait  quelquefois  dans  les  moindres 
debils.  Ainsi,  il  avait  écrit  le  9  juin  1 676  à  cet 
intendant  : 

-J'apprends  que  les  entrepreneurs  de  Doul- 

leos  employant  de  mauvais  sable  à  leurs  ouvra- 

;j'îs  et  que  vous  en  avei  trouvé  de  meilleur  sur 

/«/erres  de  l'abbessc  de  ce  lien,  qu'on  pourroit 

pffndre  en  kiy  donnant  quelque  petit  dédom- 


magement. Gomme  il  n'y  a  rien  de  plus  im- 
portant pour  la  bontf>  ot  solidité  desdils  ouvra- 
ges que  d'observer  que  le  sable  soit  bon,  vous 
devez  non-seulement  régler  le  dédommagement 
dcu  à  colto  abbesse,  mais  mesme  faire  en  sorte 
que ,  dans  toutes  les  autres  places  de  vostre  dé- 
parlement,  le  mortier  soit  de  bonne  qualité,  re 
qui  ne  se  peut  que  pnr  le  moyen  do  la  bonne 
rbaux  et  du  bon  sable...'»  (Drp.  n  M.  de  Bvp- 
tpuîl,  i675,pi«'»rp  n'  i'iq.) 
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du  Château-Trompette,  et  Sa  Majesté  a  considéré  aussy  l'autre  ligne  moin- 
dre qui  estoit  mise  sur  le  plan,  mais  elle  n'a  pas  estimé  que  cette  ligne fust 
suffisante.  Ainsy  Sa  Majesté  veut ,  suivant  ses  premières  résolutions ,  que  tout 
ce  qui  est  compris  dans  la  ligne  des  60  toises  soit  entièrement  rasé,  sui- 
vant la  ligne  noire  tracée  sur  le  plan  que  je  vous  enverray  dans  peu  de 
jours,  par  laquelle  vous  verrez  que  tout  ce  qui  est  compris  entre  la  rue  du 
Chapeau-Rouge  et  celle  du  Chapelet  doit  estre  rasé,  ensemble  les  deux 
costés  de  la  rue  du  Chapelet,  depuis  la  maison  du  sieur  Dussau  jusques  et 
compris  celle  du  président  de  Montesquieu.  Dans  cette  ligne,  se  trouvent 
aussy  comprises  l'église  des  Jacobins  et  toutes  les  maisons  contiguës;  c'est 
à  quoy  vous  devez  faire  travailler  incessamment. 

A  l'égard  de  l'estimation  et  du  payement  de  ces  maisons ,  les  proprié- 
taires poursuivront  par-devant  vous  pour  en  faire  faire  les  estimations,  et 
les  jurats  travailleront  à  faire  des  propositions  pour  des  impositions  telles 
qu'ils  estimeront  plus  à  propos  pour  le  soulagement  de  leurs  habitans  et 
pour  le  payement  de  ces  maisons;  en  quoy  vous  leur  donnerez  les  avis  et 
les  facilités  qui  dépendront  de  vous. 

Le  Roy  voulant  examiner  le  préjudice  que  la  maison  des  Jésuites  reçoit 
par  le  bastion  Sainte-Croix  et  sa  contrescarpe,  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  en  fassiez  faire  un  plan  exacte  Elle  veut 
aussy  que  vous  examiniez  en  quoy  consiste  le  collège  de  Guyenne,  son 
estendue ,  son  revenu,  et  comme  il  est  administré ,  parce  que  Sa  Majesté  pour- 
roit  bien  prendre  la  résolution  de  le  donner  auxdits  Jésuites.  Mais  vous  devez 
tenir  cecy  très-secret  jusqu'à  ce  que  Sa  Majesté  s'en  soit  déclarée. 

(Dépôt  des  fortification» ,  Mrs.  9o5  ,  1676,  fol.  Atj.) 


153.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint^Germain ,  6  mars  1 676. 

Pour  répondre  à  vos  lettres  des  ai  et  27  du  mois  passé,  vous  avez  trop 

*  yanoée  suivante,  en  informant  {^intendant  tion.  Et,  comme  vous  sçavez  qu'il  faut  prendre 

que  le  Roi  accordait  aux  Jésuites  une  indem-  beaucoup  plus  de  précautions  avec  des  cooi- 

nité  de  1 3,980  livres  pour  les  dédommager  munautés  qu'avec  des  particuliers,  je  vous  prie 

d'une  portion  de  leur  jardin,  Colbert  ajoutait  :  de  donner  tous  vos  soins  et  vostre  application 

«En  cas  que  vous  leur  fassiez  toucher  ces  à   terminer  cette  affaire  en   sorte   qu'il  ne 

deniers  t  vous  devez  bien  observer  toutes  les  puisse  point  y  avoir  de  retour,  et  me  faire  &ça- 

formalités  nécessaires  et  leur  faire  faire  tous  les  voir  tout  ce  qui  se  passera ,  pour  que  j'en  puisse 

actes  accoustumés  en  pareil  cas,  afin  qu'à  l'a-         rendre  compte  à  Sa  Majesté n  {Dépôt  de» 

venir  ils  ne  puissent  plus  avoir  aucune  préten-  fof^f'  ^^n->  ^^^'  ^^  7-) 
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tardé  à  faire  les  adjudications  des  ouvrages  de  Ha  m.  Il  auroit  esté  bon 
quelles  eussent  esté  faites  dès  le  mois  de  décembre  ou  au  commencement 
de  janvier,  et  je  ne  doute  point  qu'à  présent  vous  n'ayez  fait  ce  que  vous 
dites,  c'est-à-dire  qu'en  cas  que  le  sieur  Buisson  ne  donne  pas  une  bonne 
caution,  vous  donnerez  les  ouvrages  au  nommé  Charles  Boisleux,  qui  est 
celuyqui  a  parlé  au  dernier  feu  avec  ledit  Buisson,  sans  faire  publier  de 
nouveau  les  ouvrages  à  la  folle  enchère  de  cet  homme  :  ce  n'est  pas  qu'il 
ne  soit  bon  de  punir  ces  sortes  de  gens  qui,  sans  caution,  viennent  hasar- 
der à  faire  des  rabais  aux  ouvrages  du  roy. 

Prenez  surtout  garde  que  ce  Boisleux  ayt  de  bonnes  cautions  et  qu'il 
soii  bon  ouvrier,  et  surtout  qu'il  n'ayt  point  d'associé  qui  soit  chargé  d'au- 
/res  ouvrages,  parce  qu'il  est  impossible  qu'il  puisse  avoir  de  l'application 
soffisamment  en  deux  lieux  différens.  Concluez  promptement  et  ne  man- 
quez pas  de  me  donner  avis  de  ce  que  vous  aurez  fait^ 

(Dép4^t  des  fortificatioDs ,  Mss.  3o5  ,  167C1  fol.  55.) 


154.  — AU  SIEUR  NIQUET, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germain,  aSmars  1676. 

Sur  le  compte  que  j'ay  rendu  au  Roy  de  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois, 
Sa  Majesté  vous  a  accordé  600  livres  d'augmentation  de  vos  appoinle- 
mens,  en  sorte  que  vous  pouvez  faire  estât  que  vous  recevrez  51,/ioo  livres 
par  an,  et  vous  ne  devez  pas  douter  qu'en  servant  avec  tout  le  soin,  l'ap- 
plication et  la  fidélité  que  vous  devez,  je  n'obtienne  pour  vous  encore  quel- 
que gratification  dans  le  courant  de  chaque  année. 

Ainsy,  c'est  à  vous  à  présent  à  répondre  à  mes  bonnes  intentions  et  à 
faire  avancer  les  ouvrages  avec  toute  la  diligence  et  la  solidité  que  je  vous 
recommande  par  toutes  mes  lettres. 

( Dépôt  des  fortificalioiiB ,  Msti.  9o5,  1676,  fol.  7A.) 

^  Hait  jours  après,  Golbert,  ayant  appris  que  10  sols.  Failes-moy  sçavoir  la  raison  de  cetle 

les  travaux  de  Ham  avaient  été  dëfinilivement  différence ,  et  si  Buisson  vous  a  apport<$  un  acte 

adjuges  à  un  autre  entrepreneur,  écrivait  â  de  caution  en  bonne  forme  du  sieur  Chamois, 

riolendant  :  auquel  cas  il  ne  faut  point  prendre  d*au(re  en- 

cLe  nommé  Colin  est  venu  à  Paris,  qui  a  trepreneur,  parce  que,  encore  que  je  ne  con- 

dit  que  vous  luy  aviex  adjugé  les  ouvrages  de  noisse  pas  Buisson,  je  sçais  que  ledit  Chamois 

Bam  à  35  livres  lâ  sols,  en  sorte  que  c'est  esthabile,  bon  ouvrier,  qu'il  a  du  bien,  et  qu'il 

Zk  sois  par  toise  plus  que  Buisson.  J^avois  lieu  de  ne  cautionnera  pas  sans  estre  assuré...  »  (  Dépét 

croire,  aux  termes  de  vosire  letlre,  que  vous  desfortif,  1676,  fol.  60.)  —  Buisson  eut  en 

lo  adjngmez  an  nommé  Boisleux  h  36  livres  pffet  cette  entreprise.  (Voir  page  170,  note.) 
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155— A  M.  REINART, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  a8  mars  1676. 

Le  résident^  de  M.  le  duc  de  Mantoue'^  a  fait  diverses  plaintes  au  Roy 
des  entreprises  que  vous  avez  faites  sur  ses  droits  souverains  dans  Cbarie- 
ville,  et  Sa  Majesté,  après  avoir  examiné  ses  plaintes,  estime  que  vous  n'a- 
vez pas  eu  raison  d'envoyer  dans  Gharleville  des  sergens  pour  y  faire  des 
saisies  et  autres  actes  de  justice  sans  avoir  lepareatis  des  officiers  de  M.  de 
Mantoue^;  et  s'ils  vous  refusent  ce  pareatis  lorsque  vous  leur  demanderez, 
en  donnant  avis.  Sa  Majesté  y  pourvoira. 

A  l'égard  des  ouvrages  qui  ont  esté  faits  pour  la  réparation  des  mu- 
railles, sur  lesquels  Sa  Majesté  a  envoyé  ses  ordres  à  M.  de  Réveillon  \ 
vous  devez  bien  prendre  garde  si,  en  effet,  les  habitans  jouissent  d'un 
oclroy  à  condition  de  réparer  ces  murailles,  et  en  ce  cas.  Sa  Majesté  veut 
qu'ils  payent ^ 

Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  d'employer  toute  la  diligence 
qui  est  possible  pour  avancer  les  ouvrages  de  toutes  les  places. 

(Dépôt  des  forlilicaiions,  Mss.  906,  1676,  fvl.  73.) 


>  Le  comle  Bondelli ,  envoyé  en  France  de 
1668  à  1678. 

*  Ferdinand-Charles  de  Gonzagtie,  duc  do 
Mantoiie,  né  en  aoûl  ]659,  mort  ie  5  juillet 
1708. 

*  Renart  s'empressa  de  donner  des  explica- 
tions à  Colbert,  qui  lui  répondit,  le  1 0  du  mois 
suivant  : 

R  Je  rendray  compte  au  Roy  de  ce  que  vous 
me  dites,  que  les  ordonnances  de  ceux  qui  vous 
ont  précédé  n'ont  jamais  esté  sujettes  nuparea- 
tii  de  M.  le  duc  de  Mantoue  dans  Testendue 
de  souveraineté  de  Gharleville;  et  comme cVst 
une  chose  fort  extraordinaire  «  il  seroit  bon  d'en 

avoir  la  preuve ?>  (  Dépôt  des  Jortif.  1676, 

fol.  78.) 

^  Gouverneur  de  Gharleville. 

^  Golbert  eut  sans  doute  dans  la  journée  In 
certitude  de  ce  fait,  car,  par  le  môme  courrier, 
il  écrivit  à  Renart  une  nouvelle  lettre,  dans 
laquelle  il  ajoutait  : 

«  Sa  Majesté  veut  que  las  officiers  de  Gharle- 
ville payent  la  somme  de  /i,6i3  livres  qui  fut 
employée  Tannée  dernière  aux  réparations  des 
murailles  de  cette  ville ,  elqu'ils  payentcncore  à 


Ta  venir  les  sommes  qui  seront  employées  à  ces 
mesmes  ouvrages...  n 

L'exécution  de  ces  ordres  ayant  renconlié 
de  l'opposition,  Golbert  écrivit  ie  s 8  du  mois 
suivant  au  gouverneur  de  la  ville  : 

fvLe  Roy  vous  ayant  fait  connoistre  que  Sa 
Majesté  veut  que  la  ville  de  Gharleville  fasse 
les  réparations  de  ses  murailles,  suivant  les  or- 
dres du  sieur  Renart,  l'intention  de  Sa  Majesté 
est  que  par  toutes  les  voyes  que  ledit  sieur  Re- 
nart estimera  à  propos ,  il  les  fasse  payer,  et 
que  vous  teniez  la  main  que  tout  ce  qu'il  or^ 
donnera  sur  ce  sujet  s'exécute  pooctuellemeat , 
c'est-à-dire  qu'il  fera  contraindre  les  receveurs 
des  deniers  d'octroy  de  la  viile  au  payement  de 
ce  à  quoy  ont  monté  les  ouvrages  faits  l'aanée 
dernière,  et  qu'il  fera  saisir  ces  mesmes  octrois 
pour  l'année  présente.  Je  luy  écris  cet  ordinaire 
de  ne  pas  manquera  le  faire  proroplcment...'» 

Un  peu  plus  tard ,  ayant  été  consulté  de  nou- 
veau par  l'intendant,  le  ministre  répondit  : 

<tVous  devez  faire  faire  aux  échevins  toutes 
les  significations  qu'il  faudra,  et  mesmeles  faire 
contraindre,  s'il  est  nécessaire...^  (Dépotas s 
foi'tif.  1676,  fol.  78,  95  et  10 A.) 
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156— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Sceaux,  s  A  avril  1676. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  31  de  ce  mois,  que 
le  Roy  est  content  de  Testât  auquel  sont  les  travaux  des  places  dont  vous 
prenez  soin;  mais  il  faut  faire  en  sorte  qu'en  cas  que  Sa  Majesté  retourne 
par  ces  places,  elle  en  soit  encore  plus  satisfaite.  Je  vous  recommande 
sartout  celle  de  Doullens,  parce  qu'assurément  Sa  Majesté  y  passera  pen- 
dant cette  campagne,  m'ayant  dit  souvent  que  c'estoit  la  seule  place  de 
son  royaume  de  ce  costé^là  qu'elle  n'avoit  point  vue  ;  et  comme  elle  est  d'ail- 
leurs très-importante,  je  vous  prie  de  redoubler  vos  soins  et  vostre  appli- 
cation pour  en  avancer  les  travaux'. 

A  l'égard  de  Gruge ,  il  est  certain  qu'il  eust  esté  avantageux  de  diviser 
les  travaux  des  places  et  qu'un  seul  entrepreneur  n'en  eust  pas  plusieurs^; 
mais  comme  le  travail  des  écluses  de  La  Fère  est  très-important,  et  qu'il 
ny  a  que  luy  seul  en  toute  la  Picardie  qui  puisse  le  faire,  il  est  absolu- 
ment nécessaire  que  vous  fassiez  en  sorte  qu'il  puisse  satisfaire  à  l'une  et 
à  l'autre,  et  que  vous  luy  donniez  le  temps  de  faire  faire  en  sa  présence  les 
fondations  de  ces  écluses  et  d'y  aller  de  temps  en  temps  pour  en  conduire 
le  travail ,  d'autant  que  sans  cela  nous  courrions  risque  de  le  voir  recom- 
mencer. 

A  l'égard  des  Risselons*^,  cela  ne  méritoit  pas  un  aussy  long  article  que 
celuy  que  vous  me  faites  dans  vos  lettres.  Lorsque  vous  adjugez  de  nou- 
veaux ouvrages  dans  les  places,  j'observeray  toujours  de  vous  envoyer  au- 
tant d'entrepreneurs  que  je  pourray;  mais  cela  ne  consiste  en  autre  chose, 
sinon  de  vous  assurer  que  ce  sont  de  bons  ouvriers^  et  à  vous  servir  d'eux 
pour  mettre  tous  les  ouvrages  que  vous  donnerez  à  prix  raisonnable.  Et 


^  Colbert  craignait  beaucoup,  en  eiïet,  de 
n'avoir  afiaire  qu^à  un  seul  entrepreneur;  il 
avait  cependant  déjà  été  forcé  d'écrira  le  90 
juillet  1675  à  M.  de  Breteuil,  pour  les  éciuses 
(le  Doullens  : 

«Puisque  vous  n^aves  aucun  entrepreneur 
qai  les  puisse  faire  que  Gruge,  il  faut  bien  de 
néc^lé  accepter  la  proposition  qu'il  fait;  mais 
il  faut  que  vous  fassiez  en  sorte  que  les  années 
prochaines  nous  puissions  avoir  quelque  char- 
pentier de  la  province  qui  soit  capable  de  les 


faire,  ne  pouvant  jamais  cslre  avantageux  au 
roy  d'avoir  à  passer  par  les  mains  d'un  seul 
homme.  Cependant,  pour  cette  année,  terminez 
promptement  la  proposition  qu'il  vous  fait,  et 
donnez-luy  toutes  les  assistances  qui  pourront 
dépendre  de  vous...?)  {Dép.  à  M,  de  Breteuil, 
1675,  pièce  n*  175.) 

^  Voir  page  110,  note. 

^  «Lorsque  je  vous  enverray  des  ouvriers, 
lui  disait-ii  un  autre  jour,  ils  seront  bons  et 
seurs,  les  connoissant  par  l'épreuve  que  j'en 
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pour  le  surplus  vous  devez  toujours  suivre,  autant  qu'il  se  pourra,  les  for- 
mes ordinaires  des  adjudications. 

(Bibl.  du  Corps  lég^islatif,  Mss.  B'  i3.  Dépêches  de  la  cour  à  M,  de  Bnteuil,  1676, 
.  pièce  n*  1/19. — Dépôt  des  fortificQliom,  Mw.  9o5,  1676,  fol.  91.) 


157— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Au  camp  de  Necrasscll,  5  juin  1676. 

Dans  les  vues  que  je  peux  avoir,  je  ne  serois  pas  bien  ayse  qu'il  y  eust 
quelques  places  de  la  frontière  de  Picardie  qui  ne  fussent  pas  en  estât  de 
m'oster  toute  sorte  d'inquiétude;  c'est  pourquoy  je  vous  écris  ce  mot  pour 
vous  dire  qu'aussytost  que  vous  aurez  reçu  ce  billet  vous  envoyiez  quelque 
argent  comptant  à  Ham,  et  ordre  qu'on  travaille,  en  faisant  des  palis- 
sades et  autres  petits  travaux,  à  mettre  la  place  hors  de  toute  sorte  d'insulte. 
Je  sçais  qu'estant  revestue,  on  ne  doit  rien  craindre  là-dessus,  mais  les 
dehors  et  les  contrescarpes  ne  sont  pas  en  bon  estât. 

Faites  sans  perdre  de  temps  ce  que  je  vous  mande,  et  me  faites  sçavoir 
le  véritable  estât  où  est  la  place  et  ce  que  l'on  jugera  à  propos  de  faire 
après  les  ordres  que  vous  enverrez  sur  ce  billet^ 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Mas.  n*  93,  carton  a) 


158.~A  M.  DE  BRETEUIL, 

L>iTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.  ) 

Paris,  18  juin  1676. 

J'ay  vu  et  examiné  le  calcul  que  vous  me  faites  de  la  dépense  des  ou- 
vrages de  terre  qui  ont  esté  faits  l'année  dernière  à  DouUens.  Je  feray  expé- 
dier l'arrest  que  vous  demandez  pour  valider  l'employ  de  la  somme  de 
10,619  livres  et  vous  l'enverray  au  premier  jour.  Prenez  bien  garde  à 

fais  dans  les  ouvrages  que  je  fais  faire  pour  Sa  Ferry  de  se  rendre  de  suite  à  Ham  pour  mettre 

Majesté. . .  i>  tons  les  ateliers  en  train.  Quelques  jours  après , 

«Les  entrepreneurs  de  Paris,   ajoutail-ii ,  le  so ,  il  recommandait  à  Tintendant  et  au  gou- 

sont  plus  capables  de  bien  conduire  les  ou-  verneur  de  presser  les  entrepreneurs  des  tra- 

vrageset  entendent  mieux  la  solidité  de  la  ma-  vaux,  Buisson  et  Cliamois.  {Dépôt  des  foriif, 

çoDnerie.i>  1676,  foL  taa  et  i3a.) 

'  1^  1  a  juin ,  Goibert  écrivit  à  Tingénieur 
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i  avenir  àe  ne  plus  tomber  en  de  pareils  inconvéniens,  et  de  ne  faire  choix 
que  d'entrepreneurs  habiles  et  solvables. 

A  l'égard  de  la  brèche  qui  s'est  faite  aux  ouvrages  faits  par  Gruge  l'an- 
née dernière  au  bastion  Royal  de  DouUens ,  puisque ,  encore  que  dans  la 
rigueur  il  ne  luy  soit  rien  deu,  vous  ne  laissez  pas  de  croire  qu'il  seroit  bon 
(le  luy  donner  quelque  dédommagement \  si  le  Roy  passe  à  DouUens, 
vous  exposerez  ses  raisons  à  Sa  Majesté,  et  en  cas  qu'elle  ayt  la  bonté  de 
luy  accorder  quelque  chose,  vous  exécuterez  ses  ordres.  Mais  si  le  Roy 
De  passe  pas  à  DouUens,  vous  m'enverrez  un  mémoire  de  ses  raisons,  afin 
que  j'en  puisse  faire  rapport  à  Sa  Majesté.  * 

Touchant  le  remboursement  de  la  maison  du  nommé  d'Ambroise,  dé* 
molie  pour  la  fortification  de  DouUens,  vous  pourrez  sans  difficulté  luy 
payer  les  5  ou  600  livres  que  vous  estimez  qu'elle  pouvoit  valoir^. 

Sur  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  pour  changer  la  destination 
d'un  fonds  de  36o  livres,  ordonné  chaque  année,  à  commencer  en  167&, 
pour  l'enlretènement  de  quatre  chaussées  qui  avoient  esté  reslablies  les 
précédentes  années,  je  dois  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grande  con- 
héquence  pour  la  facilité  du  commerce,  que  de  les  maintenir  toujours  en 
bon  estât,  et  que  la  guerre  n'en  deyoit  point  empescher,  puisque,  pour  les 
chaussées  qui  sont  en  deçà  de  la  Somme,  il  n'y  a  eu  jusqu'à  présent  aucune 
difficulté  pour  y  faire  travailler,  et  pour  celles  qui  sont  au  delà,  on  pou- 
voit faire  mettre  pour  peu  de  chose  les  entrepreneurs  à  contribution,  et 
le  Roy  leur  auroit  fait  rembourser  ce  qu'ils  auroient  payé.  Voyez  si  cela  se 
peut  encore  faire  et  m'en  donnez  avis. 

(Bibl.  do  Corps  législatif,  Mss.  B'  i3.  Dépêchée  de  la  cour  â  M.  de  Dreteuil,  1676, 
pièce  n*  S16.  —  Dépôt  des  fortifieatioDB,  Mss.  906, 1676,  fol.  197.) 


159.  —  A  M.  CHAÎVTEREAU, 

l?i TENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  18  juin  1676. 

le  vous  ay  desjà  tesmoigné  par  mes  lettres  que  j'estois  surpris  que  vous 
eussiez  niis  le  procès-verbal  des  maisons  qui  ont  esté  démolies  pour  les 
fortifications  de  Guise  entre  les  mains  d'un  habitant  de  celte  ville,  pour 
me  le  remettre  ;  mais  je  le  suis  encore  davantage  que  vous  ayez  remis 
celuy  du  moulin  de  Bautor,  près  La  Fère,  entre  les  mains  de  madame  la 


Voir  pièce  n*  1 6 1 ,  3*  paragraphe  et  note.  —  'Voir  pièce  n'  1  /i  1 . 
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niareschale  d'Estrées  \  vu  que  je  m'estois  expliqué  que  vous  ne  deviez  pas 
en  donner  sans  mon  ordre  exprès.  Et  je  ne  puis  pas  comprendre  que  ce 
moulin,  qui  est  à  une  grande  demy-lieue  au-dessous  de  La  Fère,  n'aj't  pas 
l'eau  nécessaire  pour  son  moulage.  Je  comprends  bien  que  si  La  Fère  estoit 
assiégée,  et  qu'il  fallust  retenir  les  eaux,  assurément  le  moulin  n'en  auroil 
pas  pour  moudre  ;  mais  cet  accident  n'arrivera  peut-estre  jamais.  Ainsy  je 
ne  sçais  pas  sur  quoy  vous  avez  fait  ce  procès-verbal,  si  ce  n'est  pour  faire 
plaisir  à  M.  de  Manicamp^,  et  pour  donner  prétexte  à  madame  la  mare^ 
chale  d'Estrées  de  demander  un  dédommagement. 

Depuis  vous  avoir  écrit,  j'ay  lu  la  requeste  de  M.  de  Manicamp,  l'avis  du 
sieur  Richcr  et  le  vostre ,  et  je  vous  répète  encore  qu'il  faut  que  la  rivière  ayt 
son  cours  ordinaire,  et  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  aucun  cmpeschement  de 
porter  ce  mesme  cours  audit  moulin  de  Bautor,  bien  qu'il  ayt  esté  détourné 
pour  passer  dans  l'avant-fossé  de  la  demy-lune  de  la  porte  Saint-Firmiii'. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5,  1 676 ,  foi.  1 99.  ) 


160.  — A  M,  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Versailles,  17  juillet  1676. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois  la  rai- 
son qui  vous  a  obligé  d'élever  la  courtine  entre  les  deux  bastions  Royal  et 
de  Beauregard,  de  Doullens,  par  reprises,  au  lieu  de  la  conduire  tout  de 
suite\  comme  il  auroit  esté  assurément  meilleur;  mais  il  n'y  a  point  de 
réplique  à  ce  que  vous  dites. 


*  François -Annibal  d^Estrées,  pair  cl  ma- 
réchal de  France,  avait  épousé  en  troisièmes 
noces,  en  i663,  Gabrielle  de  Longueval,  filic 
d^AcbilIc  de  Longueval ,  seigneur  de  Mani- 
camp, morte  le  11  février  1687. 

'  Achille  de  Longueval,  comte  de  Mani- 
camp, capitaine  au  rt'giment  de  Picardie, 
maréchal  de  camp  en  1 636 ,  lieutenant  du  ré- 
giment de  la  reine  et  gouverneur  de  La  Fère. 

^  Voir  pièce n"*  io3.  — Le  20  juillet  suivant, 
Colherl  recommandait  de  nouveau  à  Tintendant 
de  rendre  Teau  au  moulin  de  M.  de  Manicamp 
et  de  faire  en  sorte  que  le  Roy  ne  fût  point 
obligé  de  lui  donner  de  dédommagement.  (  Dé- 
pôt detforttf.  1676,  fol.  137.^ 


^  Voici  les  observations  que  Colbert  lui  avait 
adressées  à  ce  sujet,  quelques  jours  auparavant  : 

nll  n*y  a  rien  de  plus  nécessaire  et  de  plus 
important  pour  ces  sortes  d'ouvrages  que  de  les 
conduire  d'un  mesme  niveau,  c'est-à-dire  les 
fonder  ensemble  dans  toute  leur  eslendue  el 
les  élever  de  mesme ,  parce  que ,  en  les  bastis- 
sant  de  celte  sorte,  toute  la  maçonnerie  prend 
un  mesme  faix,  au  lieu  qu'en  les  baslissantà 
diverses  reprises  et  en  divers  temps,  quand  la 
partie  qui  a  esté  la  première  bastie  a  pris  faix, 
on  rattache  à  une  autre  partie  qui  ne  Ta  pas 
pris,  ce  qui  ne  se  peut  jamais  accorder...'^ 
(Dép.  à  M,  de  BreteuH,  1676,  pièce  n*  a3i.) 
—  Voir  pièce  n*  1 5 1 . 
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11  ne  faut  pas  hésiter  à  abattre  la  porte  de  Beauquesne ,  puisque  le  sieur 
de Vaaban  a  estimé  nécessaire  de  la  démolir,  et  la  remise  à  Tannée  pro- 
cbaine. 

Au  surplus,  je  dois  vous  dire  que  le  Roy  est  revenu  très-satisfait  des  pla* 
ces  dont  vous  prenez  le  soin  et  que  Sa  Majesté  a  vues  ;  mais  comme  la 
principale  et  la  plus  importante  est  celle  de  DouUens ,  continuez  toujours 
avec  la  mesme  application  et  diligence  à  en  avancer  les  travaux,  et  faites  en 
sorte  que  tout  ce  qui  a  esté  ordonné  cette  année  soit  promptement 
achevé. 

Le  Roy,  à  son  retour,  m'a  recommandé  particulièrement  de  vous  réité- 
rer les  ordres  que  je  vous  ay  donnés  dès  l'année  dernière  de  faire  les 
marchés  des  entrelènemens  des  ouvrages  de  charpenterie,  maçonnerie  et 
gazon  de  toutes  les  places  dont  vous  prenez  soin.  Et  en  cas  qu'il  y  en  ayt 
encore  quelques-uns  à  faire,  ne  manquez  pas  de  les  faire  sans  aucun  re- 
tardement et  de  me  les  envoyer  avec  ceux  que  vous  avez  cy-devant  faits, 
afin  que  je  puisse  rendre  un  compte  fort  exact  de  tout  à  Sa  Majesté. 

Le  Roy  veut  aussy  qu'à  mesure  que  tous  les  remparts  de  toutes  ses  pla- 
ces seront  formés,  Ton  y  plante  des  ormes  de  Flandre  de  la  plus  belle 
espèce;  et  vous  devez  observer  qu'il  faudra  faire  une  tranchée  de  la  meil- 
leure terre  que  vous  aurez  dans  les  alignemens  où  vous  planterez  ces 
arbres.  Je  ne  vous  dis  pas  à  quelle  distance  du  parapet  et  du  talus  intérieur 
de  la  place,  parce  que  vous  le  pourrez  facilement  connoistre  par  l'exemple 
de  toutes  celles  où  il  y  a  de  pareils  plants  ^ 

(Bibi.  du  Corp«  législotif,  Mes.  B*  i3.  Dépécheg  de  la  ewr  à  M,  de  Brêtêuil, 
1676,  pièce  n*  a&5.) 


161.  — AU  MÊME. 

(  Lellre  orifpnale.  ) 

Versailles,  7  aoust  1676. 

Tay  rendu  compte  au  Roy  de  la  lettre  par  laquelle  vous  me  donnez  part 
àe  Vestat  auquel  vous  avez  trouvé  les  trois  places  de  Montreuil,  Roulogne 
et  Monthulin,  dont  Sa  Majesté  a  esté  fort  satisfaite.  11  auroit  esté  à  désirer 
ijue  les  autres  affaires  que  vous  avez  vous  eussent  pu  permettre  d'aller  à 
Calais  pour  en  voir  et  visiter. les  travaux,  et  particulièrement  la  contre- 

^  Les  recommandations  contenues  dans  ces         fications  de  Ham.  (Dépôt  dêi  forlif,  1676» 
deoi  derniers  alinéa  sont  répétées  dans  une         fol.  137.) 
iHIre  dn  même  jour  à  Pinlendaiit  des  forti- 
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garde  du  bastion  de  la  mer:  et  il  sera  assurément  très-utile  que  vous  pre- 
niez vostre  temps  pour  y  faire  un  voyage. 

Vous  devez  observer  qu'à  la  Ifîn  de  ce  mois  les  fonds  de  tous  les  ouvrages 
finissenl;  mais  vous  devez  pousser  les  entrepreneurs  en  sorte  qu'ils  travail- 
lent encore  le  mois  prochain ,  vu  que ,  quand  il  leur  sera  deu  quelque  <;bo8e 
et  qu'ils  devront  à  leurs  ouvriers,  ce  ne  sera  pas  un  grand  mal,  et  on 
taschera  de  les  payer  dans  les  mois  suivans. 

A  regard  de  la  brèche  qui  s'cstoit  faite  au  bastion  de  DouUens,  et  qui 
a  esté  refaite  par  Gruge ,  il  est  très-certain  que  par  son  marché  il  la  devoit 
refaire  à  ses  dépens.  Informez-vous  cependant  à  combien  peut  avoir  monté 
cette  dépense  et  envoyez-m'en  un  mémoire,  ne  doutant  pas  que  Sa  Ma- 
jesté ne  luy  accorde  quelque  chose,  parce  qu'il  est  un  bon  ouvrier'.  Sur- 
tout, ce  qui  est  arrivé  en  cette  occasion  vous  doit  bien  faire  connoistre  qu'il 
ne  faut  pas  trop  charger  la  nouvelle  maçonnerie,  et  qu'il  luy  faut  laisser 
prendre  son  faix  et  la  laisser  sécher. 

(Bibi.  dn  Corps  législatif,  Mss.  B"  i3.  Dépécheg  de  la  cour  A  M.  de  Breteuil,  1676, 
pièce  n*  276.  —  Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  157.) 


162.— A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  7  aousi  1676. 

Le  sieur  Dupuy  m'a  envoyé  un  mémoire  de  Testât  auquel  estoient,  le 
dernier  du  mois  passé ,  les  ouvrages  de  Calais  et  d'Ardres,  mais  sa  manière  de 
s'exprimer  est  telle  que  l'on  a  de  la  peine  à  l'entendre.  11  n'y  a  pas  presque 
un  article  sur  lequel  il  n'y  ayt  lieu  de  douter  si  le  travail  qui  y  est  contenu 
est  achevé  ou  ne  l'est  pas.  Prenez  garde  que  ces  mémoires  soyent  plus 
clairs,  et  que  par  la  lecture  on  puisse  connoistre  facilement  Testât  auquel 
sont  les  travaux. 

Touchant  les  quatorze  chevaux  qui  ont  esté  pris  à  des  particuliers  d'Ardres 
et  de  Calais ,  en  voiturant  des  matériaux  à  ces  places,  et  dont  il  y  en  a  dix 
qui  ont  esté  estimés  valoir  800  livres,  vous  pourrez  sans  difficulté  les  faire 
payer  chacun  sur  le  pied  que  vous  me  marquez.  Pour  les  quatre  autres, 

'  Golbert  avait  chargé  Tingénieur  Ferry  et  que,  par  conséquent,  il  n^en  devait  pas  faire  le 

rintendant  Breteuil  d'examiner  ce  qu41  sérail  rétabUssement  à  ses  frais.  D'après  les  réponses 

juste  et  raisonnable  de  faire  au  sujet  de  Tëbou-  de  Tingénieur  et  de  l'intendant,  le  Roi  ac- 

lenient  de  ce  baslion ,  pour  lequel  Gruge  avait  corda  à  reotrepreneur  un  dédommagement  d<* 

lait  le  voyage  de  Paris  afin  de  représenter  au  5,ooo  livres..  {Dép.  à  M.  de  Breteutlf  1676,- 

ministre  qu'il  nVlait  pas  arrivé  par  sa  faute  et  pièce  n*  339.)  —  Voir  pièces  n*^'  1 5 1  et  1 58. 
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vous  pouvez  aussy  les  faire  payera  raison  de  iïo  livres  chacun.  J'expédieray 
incessaniment  Tordre  nécessaire  pour  ce  remboursement,  et,  sous  peu,  j'en 
[eray  remettre  les  fonds  sur  les  lieux  ^ 

]e  suis  bien  fascbé  d'apprendre  qu'il  y  ayt  eu  trois  bélandres  bruslées 
parles  ennemis.  Envoyez-moy  copie  du  marché  des  entrepreneurs  de  Calais, 
par  lequel  vous  prétendez  que  l'on  est  obligé  de  les  dédommager  de  celle 
pefte,  aGn  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy.  Mais  vous  devez  observer 
qu'il  n'en  faut  pas  faire  faire  l'évaluation  par  des  experts,  parce  que  vous 
ne  pouvez  pas  empescher  qu'ils  ne  s'entendent  ensemble  et  qu'il  n'en  cousle 
davantage  à  Sa  Majesté.  Vous  pouvez  facilement  estre  informé  de  la  valeur 
de  ces  bastimens,  qui  apparemment  n'estoient  pas  des  meilleurs,  et  m'en 
donner  avis. 

(Dép^ldet  foriiCc«lioD>,  Mm.  so6,  1676,  fol.  i58.) 


163.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles»  1 1  septembre  1676. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  fort  surpris  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du 
5  de  ce  mois,  que  M.  de  Vauban  et  le  sieur  Ferry  se  soyent  trompés  de 
près  de  60,000  livres  dans  l'estimation  qu'ils  ont  faite  du  bastion  du  Buis- 
son et  de  l'ouvrage  à  cornes  de  la  porte  de  Noyon  ;  ne  pouvant  pas  me  per- 
suader que,  sur  des  ouvrages  de  cette  qualité  oii  il  n'est  question  que  de 
maçonnerie  et  de  remuemens  de  terre,  on  se  puisse  tromper  d'une  somme 
si  considérable.  Ne  manquez  pas  de  m'envoycr  copie  du  mémoire  conte- 
nant le  toisé  sur  lequel  lesdits  sieurs  de  Vauban  et  Ferry  ont  fait  leur  esti- 
mation, ensemble  le  prix  sur  lequel  ils  l'ont  faite;  et  faites  faire  en  mesme 
temps  un  toisé  véritable  du  nombre  de  toises  de  maçonnerie  et  de  terre, 
avec  le  prix  auquel  l'adjudication  en  a  esté  faite,  afin  que  par  ces  deux 


'  Les  entrepreneurs  de  Calais  ayante  un  peu 
plos  lard,  adressé  un  antre  placel  au  Roi  pour 
de  nouvelles  indemnités,  Golbert  n'pondit  à 
rîotendant,  le  h  mars  de. Tannée  suivante  : 

e Comme  vous  me  tesmoignez  qu^il  est  juste 
de  leur  accorder  le  dédommagement  de  seize 
dieraux  qui  leur  ont  esté  pris  par  les  ennemis, 
à  raison  de  5o  écus  la  pièce,  et  de  sept  autres 
dKvaai  de  particuliers  à  raison  de  9  5  écus  cba- 
con,'  et  1,900  livres  pour  les  pertes  qu^ils  ont 


souffertes  dans  la  construction  du  bastion  de 
la  mer,  je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifi- 
calions  de  remettre  ces  sommes  sur  les  lieux , 
afin  que  vous  les  puissiez  faire  payer  auxdits 
entrepreneurs.  Par  ce  moyen,  vous  les  exci- 
terez toujours  de  plus  en  plus  à  bien  faire  leur 
devoir  et  à  ouvrir  tous  les  ateliers  de  maçon- 
nerie, à  présent  que  la  belle  saison  com- 
mence...^ (Dépôt  Hpifortif.  1677,  fol.  77.) 


."v  F0KTIFIC4TI0>S. 

mf*^:rAr*^  ■*'  j-uî*^  f<fire  %oir  au  Ro)  «Toi  proche  une  erreor  si  extraor* 


IV'*'<  é>»  iyr..^r^:m§,  ll««.  »c3.  1676,  M.  180.) 


164.  — A  M.  REXART, 

I35TE>D4:iT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  16  septembre  1676. 

Je  dois  Toos  dire  que  j'ay  esté  fort  surpris  en  voyant  et  examinant  les 
mémoires  qui  m'ont  esté  envoyés  de  Testât  auquel  sont  les  places  de  Char- 
leville,  Mont-Olympe  et  Mézîères,  de  trouver  dans  ces  mémoires  un  nombre 
assez  considérable  d'articles  de  ceux  qui  estoient  compris  dans  les  mémoi- 
res de  M.  de  Vaubau  et  que  le  Roy  avoit  résolu  de  faire  cette  année ,  aux- 
quels on  n'a  point  commencé  de  travailler.  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  com- 
mencés, il  paroist  qu'ils  sont  fort  peu  avancés,  et,  nonobstant  ce  mauvais 
estât,  je  ne  laisse  pas  de  voir  que  les  fonds  sont  presque  entièrement  con- 
sommés. En  sorte  que  je  puis  vous  dire  que ,  selon  ce  qui  me  paroist  par 
ces  mémoires,  le  Roy  a  esté  très-mal  servy  en  ces  trois  places,  et  les  fonds 
que  Sa  Majesté  a  faits  ont  esté  presque  entièrement  consommés,  quoyque 
ses  ordres  n'ayent  pas  esté  exécutés. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire,  et  je  suis  bien  ayse  de  vous  en 
prévenir  auparavant,  que  si  au  retour  du  sieur  Ferry  ce  qui  paroist  par  ces 
mémoires  se  trouvoit  en  effet  véritable,  je  ne  pourrois  pas  vous  excuser  au- 
près de  Sa  Majesté ,  et  il  seroit  impossible  de  vous  maintenir  dans  cet  employ . 

Éclairclssez-moy  donc  sur  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  si  vous  vou- 
lez que  je  puisse  satisfaire  Sa  Majesté  sur  le  mécontentement  qu'elle  re- 
çoit, que  des  places  dont  vous  prenez  soin  et  qui  sont  à  présent  les  plus 
importantes  du  royaume,  soyent  en  aussy  mauvais  estât  qu'elles  sont. 

(Dépôt  des  fortificalioDS,  Ifss.  soS,  1676,  fol.  i84.) 


165.  — AU  SIEUR  DE  PENE, 

INGÉNIEUR  \ 

Versailles,  8  octobre  167 G. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre ,  par  une  lettre  de  M.  de  Moyenneville ,  du 

'  logéniear  et  géographe  ordinaire  du  roi ,         en  date  du  1 9  septembre  précédent,  de  se  ren- 
de Pêne  avail  été  chargé,  par  une  commission         dreen  Picardie,  en  Champagne,  dans  les  Troi»- 
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5  de  ce  mois,  que  vous  veniez  d'arriver  à  Monlreuil  pour  vous  en  aller  à 

Calais. 

Il  faut  que  vous  vous  soyez  caché  pendant  quinze  jours,  puisque,  vous 
ayant  donné  vos  expéditions  le  1 5  du  mois  passé,  vous  ne  venez  que  d'ar- 
river dans  la  ville  de  Calais,  qui  est  la  première  que  vous  devez  visiter. 

Je  vous  avoue  qu'il  est  bien  estrange  que  vous  ayez  perdu  près  de 
quinze  jours  :  il  falloit  faire  ce  voyage  en  posfe  pour  profiter  du  temps 
propre  pour  le  travail  que  vous  avez  à  faire.  Voyez  à  l'avenir  de  le  mieux 
employer,  et  faites-moy  sçavoir  souvent  de  vos  nouvelles  ^ 

( Dépôt  dm  fortincalions ,  Mas.  9o5 ,  1 676 ,  fol.  m  h.) 


166. —  A  M.  DE  SEUIL, 

liNTENDANT  A  BREST. 

Versailles,  ik  octobre  1676. 

Le  Roy  a  esté  fort  étonné,  et  moy  encore  plus,  quand  Sa  Majesté  m'a 
dit  qu'elle  estoit  informée  qu'à  vostre  vu  et  à  vostre  sçu  le  sieur  de  Saintré, 
lieutenant  du  roy  à  Brest,  avoit  vendu  et  vendoit  encore  publiquement 
les  pièces  et  matériaux  d'une  enceinte  de  bastions  de  la  ville  de  Brest,  que 
M.  le  cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  faire. 

Je  vous  avoue  que  la  surprise  du  Roy  a  esté  grande,  et  la  mienne  n'a 
pas  esté  moindre,  vu  qu'estant  sur  les  lieux  et  vous  ayant  donné  le  soin 
des  ouvrages  qu'il  y  a  eu  à  faire  à  cette  place  pour  les  fortifications,  l'on 
ne  peut  quasy  pas  se  persuader  qu'un  désordre  si  extraordinaire  de  cette 
nature  se  soit  passé  à  vostre  vue,  sans  que  vous  en  ayez  donné  aucun  avis. 

Sa  Majesté  veut  donc  que,  sans  en  rien  faire  connoistre  au  sieur 
de  Saintré,  vous  me  fassiez  sçavoir  précisément  et  certainement  si  cela  est 
vray  ou  non;  en  cas  que  cela  soit  véritable,  que  vous  m'informiez  exacte- 
ment de  tous  les  ouvrages  que  ledit  sieur  de  Saintré  a  démolis,  de  la 


Evécliés  et  en  Bourgogne,  pour  iever  les  pians 
des  places  fortes  de  ces  pays  et  en  composer  un 
allas  destiné  au  Roi. 

'  Huit  jours  après,  Colbert  lui  écrivait  en- 
core : 

r  Je  SOIS  surpris  que  vous  n^aycz  pas  fait  plus 
lie  diligence.  J*ay  peine  à  croire  que,  si  vous 
n  allez  plus  vite,  \ou8  puissiez  avoir  achevé  vos- 
Ir?  travail  dans  deux  mois  ou  deux  mois  ot 
Aemj,  aimj  qne  vous  me  Paviez  promis.  ^ 
I. 


Et,  le  13  novembre  :  rje  suis  étonne  que 
vous  ayez  passé  six  jours  de  beau  temps  à  lever 
le  plan  d'Amiens,  vu  que  cette  place  n'est  pas 
à  présent  de  grande  conséquence.  Vous  auriez 
bien  mieux  fait  de  lever  celuy  de  Péronne  et  de 
Saint-Quentin ,  d'autant  plus  que  vous  auriez 
pu  aller  une  autre  fois  à  Amiens.  ..n  { Dépôt  des 
fortif,  1676,  fol.  918  et  3^9.)  —  Voir  pièce 
n**  1  f»9  et  note. 
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qutinfilé  de  matériaux  qu'il  a  vendus-,  et  combien  à  peu  p^^s  il  peut  en 
avoir  tiré.  El  pour  vous  faire  connoistre  que  Sa  Majesté  est  bien  informée 
de  ce  désordre,  elle  m'a  dit  que  l'église  et  le  logement  des  Carmes  en 
esloient  bastis. 

Au  surplus,  prenez  garde  que  le  sieur  de  Saintré  ne  sçache  pas  que  je 
vous  ay  écrit,  ni  que  vous  ayez  ordre  de  vous  informer,  jusqu'à  ce  que  le 
Roy  vous  ordonne  de  le  rendre  public  et  d'en  parler'. 

(DcpAt  des  forlifinations ,  Ms».  ao5,  1676,  fo).  9t5.) 


167. —A  M.  DE  MORANGIS, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles»  17  oclobre  1676. 

Ce  n'est  que  pour  satisfaire  à  ce  que  je  vous  écrivis  l'ordinaire  dernier, 
que  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  du  Roy  sur  les  travaux  de  Verdun, 
après  avoir  vu  et  examiné  les  mémoires  du  sieur  Ferry,  ce  que  Sa  Majesté 
fit  bier  au  soir  :  elles  sont  donc  de  continuer  à  travailler  fortement  h 
Verdun  pendant  l'hyver. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  terre  à  remuer,  et  que  le  sieur  Ferry  a  dit 
au  Roy  qu'on  n'y  manqueroit  pas  d'ouvriers.  Sa  Majesté  a  résolu  de  faire 
le  fonds  nécessaire  pour  avancer  extrêmement  tous  les  ouvrages  de  terre 
pendant  cet  byver,  tant  à  la  citadelle  qu'à  la  baule  et  basse  ville.  Ainsy 
vous  devez,  dès  à  présent,  prendre  vos  mesures,  suivant  que  je  l'ay  dcsjà 
écrit,  pour  faire  travailler  les  corvées  et  faire  des  marchés  pour  les  remue- 
roens  des  terres  aux  meilleures  conditions  qu'il  sera  possible.  Ce  doit  estre 
là  le  sujet  de  vostre  application,  n'y  ayant  point  d'ouvrages  où  l'industrie 
des  entrepreneurs  se  fasse  plus  connoistre  et  soit  plus  nécessaire,  parce  que 
tel  entrepreneur  gagne  en  transportant  une  toise  de  terre,  selon  sa  dis- 
tance, à  4o  sols,  qu'un  autre  s'y  ruine  à  un  écu  ^.  Etcomme  en  ce  pays-là  je 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  des  entrepreneurs  habiles,  et  les  ouvrages 
y  estant  aussy  à  très-bon  marché,  à  quoy  ajoutant  les  corvées,  Sa  Majesté 
ne  doute  pas  que  vous  ne  puissiez  avancer  tous  les  ouvrages  des  terres  consi- 

*  Aux  explications  Ibnrnies  par  Tintendanl,  esté  de  dire  la  vérité,  et  qu^elle  a  esté  d*excu- 

Golbert  répondit  le  5  novembre  :  ser  le  sieur  de  Saintré.  Si  vous  m'en  voulex 

f<  J^ay  lu  au  Roy  le  mémoire  que  vous  m^avez  faire  sçavoir  la  vérité  en  secret ,  comme  vous  le 

envoyé  sur  le  sujet  des  matériaux  de  la  ferme-  devez,  cela  sera  bien;  sinon  je  Tappreodray 

lure  de  la  ville  de  Brest.  Je  dois  vous  dire  que  d'ailleurs...?)  (Dépôt  deâfortif,  1676 ,  fol.  sdS.) 

Sa  Majesté  a  fort  bien  remarqué  dans  le  style  —  Voir  la  note  de  la  page  1  '16. 
de  ce  mémoii'e  que  vostre  intention  n'a  pas  ^  Voir  pièce  n"  i/ii. 
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dérablement  pendant  cet  hyver,  et  vous  devez  estre  assuré  que  le  fonds 
ne  vous  manquera  pas. 

(Dépôt  det  fortifications,  Mss.  ao5 ,  1676 ,  fol.  *k%o.) 


168— AU  MÊME. 

Saint-Germain,  18  janvier  1677. 

Quoyque  M.  de  Vauban  vous  ayi  dit  toutes  ses  pensées  et  tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire  dans  les  places  de  Metz ,  Toul  et  Verdun,  et  que  Sa  Majesté 
les  ayt  approuvées ,  et  que  je  vous  aye  écrit  par  son  ordre  qu'elle  vouloit 
que  tous  les  mémoires  et  pensées  dudit  sieur  de  Vauban  fussent  exécutés,  je 
ne  laisseray  pas  de  vous  répéter  que  vous  devez  surtout  réformer  les  marchés 
de  la  maçonnerie  ainsy  qu'il  vous  a  dit  :  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  en 
faire  un  pour  les  matériaux  et  un  autre  pour  les  ouvrages ,  parce  que  celte 
division  ne  peut  jamais  estre  avantageuse  au  service  du  roy. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  que  vous  donniez  au  capitaine  suisse  Salzkeber 
les  ouvrages  que  le  sieur  de  Vauban  a  estimé  à  propos,  en  tirant  de  luy  les 
meilleures  conditions  que  vous  pourrez  pour  Sa  Majesté. 

Le  sieur  de  Vauban  vous  a  aussy  dit  que  vous  deviez  décharger  l'entre- 
preneur de  tous  les  dédommagemens  et  payemens  des  terres  qu'il  luy  con- 
vient prendre,  tant  pour  tirer  des  matériaux  que  pour  ses  chemins,  estant 
nécessaire  que  vous  en  chargiez  le  roy,  et  que  pour  faciliter  l'entrepre- 
neur vous  fassiez  les  accommodemens  par  autorité,  afin  qu'il  s'applique  uni- 
quement à  bien  avancer  ces  ouvrages. 

Sa  Majesté  veut  de  plus  que,  pendant  tout  le  temps  que  dureront  les 
ouvrages  de  maçonnerie  des  trois  places  de  Metz ,  Toul  et  Verdun ,  vous  fas- 
siez une  défense  très-expresse  dans  ces  trois  villes  et  dans  tout  le  pays  des 
Trois-Eveschés,  de  faire  aucun  ouvrage  de  maçonnerie  de  quelque  qua- 
lité qu'jJ  soit,  afin  que  tous  les  ouvriers  qui  se  trouvent  dans  tout  le  pays 
ment  obligés  de  venir  se  rendre  dans  les  ateliers  du  roy. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  3o5,  1677,  fol.  i&.) 


169.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATFOINS. 

Saint-Gcnnniii,  a 8  janvier  1677. 

Je  suis  fort  élonné  de  n'apprendre  aucune  de  vos  nouvelles  et  de  vous 


1  '2  . 
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sçavoir  à  Amiens  dans  un  temps  comme  celuy-cy,  où  il  seroit  absolument 
nécessaire,  pour  le  service  du  roy,  que  vous  fussiez  à  Calais  pour  tra- 
vailler incessamment  à  faire  faire  des  amas  de  matériaux  et  vous  mettre  en 

> 

cslat  de  faire  commencer  les  ouvrages  aussytost  que  le  temps  et  la  saison 
vous  le  pourront  permettre;  et  comme  je  trouve  qu'en  cela  il  y  a  beaucoup 
de  négligence  de  vostre  part,  et  que  le  service  du  roy  ne  doit  pas  se  faire 
avec  négligence,  vous  ne  devez  pas  tarder  un  seul  moment  à  vous  y  en 
aller. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  fonds,  puisqu'au  premier  avis  que  vous  me 
donnerez  que  vous  en  avez  besoin  de  nouveaux ,  je  vous  en  enverray  promp- 
tement.  Mais  prenez  bien  garde  de  ne  pas  vous  faire  écrire  deux  fois  de 
vous  on  retourner  dans  la  place  de  Calais  ^ 

(Dépôt  des  forlificAiions ,  Mbs.  9o5,  1677,  fol.  90.) 


170— AU  SIEUR  FERRY, 

IKGÉNIEUR. 

Saint-Germain,  5  février  1677, 

Je  vous  écris  pour  vous  montrer  l'exemple  de  m'écrire  toutes  les  se- 
maines ,  ainsy  que  vous  le  devez. 

J'attends  avec  grande  impatience  vos  premières  lettres.  Informez-moy 
surtout  de  la  quantité  des  matériaux  qu'il  y  a  en  chacune  place ,  et  du 
nombre  des  chevaux,  des  ouvriers  et  des  équipages  que  les  entrepreneurs 
assemblent  pour  ouvrir  leurs  ateliers  dans  le  i"  de  mars  au  plus  tard.  Ne 
manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  aussy  précisément  quand  le  fonds  que 
j'ay  envoyé  manquera ,  afin  que  j'en  envoyé  du  nouveau  ;  et  pour  vous  pré- 
venir, je  donne  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  vous  remettre 
5o,ooo  livrés. 

(DépAt  dee  fortifications,  Mss.  ao5,  1677,  fol.  Sa.) 


'  Colbcrt  ne  tolérait  jamais  ces  désobéis-  le  sieur  Duplessis-Dieularoant  après  les  ordres 

sances  si  préjudiciables  au  service.  Le  1 7  mars  que  je  luy  ay  donnés  de  se  rendre  au  plus  tost 

167^,    ringénieur    Dieulamant    envoyé    à  à  Âuxonne.  11  ne  manquera  pas  de  partir  de- 

Auxonnc  pour  y  conduire  les  travaux  des  for-  main,  sinon  je  pourvoiray  à  son   cmploy.ï» 

lifications  avait  reçu  le  billet  suivant  :  (Dépôt  des  fortif^  167 4,  fol.   61.)    —   Voir 

«Je  fus  surpris  de  voir  encore  hier  à  Paris  pièce  n"  i65  et  noie. 
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171— AU  SIEUR  NIQLET, 

INGENIEUR. 

Saint-Germaia ,  5  février  1677. 

Toute  voslre  lettre  du  28  du  mois  passé  ne  tend  qu'à  faire  vosire  pané- 
gyrique, et  il  vous  doit  suffire  que  je  vous  aye  écrit  que,  s'il  vous  arrive  celte 
année  de  remuer  une  pelletée  de  terre  qu'en  suivant  les  instructions  de 
M.  de  Vauban ,  vous  serez  renvoyé  à  l'instant  mesme  que  je  m'en  seray 


aperçu' 


Vous  ne  devez  pas  tant  présumer  de  vous  que  de  rien  changer  à  ses  ou- 
vrages, ni  d'en  faire  aucun  de  vostre  chef.  Appliquez-vous  seulement  à 
bien  presser  les  entrepreneurs  de  faire  des  amas  de  matériaux  considé- 
rables, d'avoir  des  voitures  et  le  nombre  d'ouvriers  nécessaire  pour  com- 
mencer les  ouvrages  le  1*'  du  mois  prochain  au  plus  tard. 

Surtout  exécutez  ponctuellement  les  mémoires,  plans  et  devis  du  sieur 
de  Vauban,  sans  vous  en  départir  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  estre. 

(Dépôt  des  forlilicalioiis ,  Mss.  3u5 ,  1677,  fol.  3/i.  ) 


172.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

li^TEJNDAlNT  DES  FORTIFICATFOINS. 

Paris,  10  inurs  1(377. 

Je  vous  ay  écrit  que  mon  fils  devoit  se  rendre  à  Guise  et  j'apprends, 
par  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  luy,  qu'il  y  arrivera  demain, 
sans  faute.  Comme  je  partiray  aussy  demain  de  grand  malin  pour  me  ren- 
dre, après-demain  9  à  La  Fère,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  sçavoir  à 
mon  fils  que,  pour  cette  raison,  vous  ne  pouvez  pas  vous  trouver  à  Guise. 

Tenez  toutes  choses  en  estât  à  La  Fère,  que  je  puisse  entièrement  visiter 
cette  place  et  voir  les  effets  des  eaux,  autant  que  la  saison  et  les  ouvrages 

'  Voir  pièce  n*  1/17  et  note.  —  Ces  velléitéfl  écrit  deux  ou  trois  fois  de  m'envoyer  le  détail 

dWépeDdance  de  Niquet  n'étaieut  pas  le  seul  du  travail  et  de  la  dépense  qui  se  fait  par  chii- 

motif  des  réprimandes  de  Golbert,  qui  lui  re-  cune  semaine,  vous  n'y  ayez  pas  encore  satis- 

jvoefaait  aussi  son  inexactitude,  comme  le  té-  fait.  Si  je  ne  rerois  ce  que  je  demande  par  le 

■noigne nne  lettre  du  1 0  décembre  précédent  ;  premier  ordinaire,  je  ne  vous  écriray  plus, 

rCestune  chose  que  je  trouve  fort  cxtraor-  mais  j'y  pourvoiray  d'ailleurs. ..  ^j  {Dépôt  des 

dinaire,  qu'ayant  fait  remettre  une  somme  de  fortif.  iGyG,  fol.  957.) 
1 5,000  livres  à  Verdun  et  vous  ayant  desjà 
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faits  le  pourront  permettre,  en  trois  ou  quatre  heures  de  temps  que  j'y 
pourray  demeurer. 

Ainsy  je  m'attends  à  vous  trouver  après-demain  vendredy,  entre  lo  et 
1 1  heures ,  à  la  porte  du  faubourg  de  La  Fère ,  en  deçà.  Dites-le  à  M.  de 
La  Brosse  \  et  vous  me  ferez  plaisir  de  remarquer  s'il  donne  quelque  ordre 
ou  se  met  en  estât  de  faire  tirer  du  canon,  parce  que,  en  ce  cas  seulement, 
je  vous  prie  de  luy  dire  qu'il  me  désobligera  sensiblement  s'il  en  fait  tirer*; 
mais  si  vous  ne  voyez  point  qu'il  s'y  prépare  et  qu'il  donne  aucun  ordre, 
vous  ne  devez  point  du  tout  luy  en  parler. 

(Dép<yt  des  fortifications,  Mes.  9o5, 1677,  fol.  8&.) 


173.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR. 

Paiis,  10  mars  1677. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  les  trois  projets  pour  l'agrandisse- 
ment de  Toulon  que  vous  m'avez  envoyés,  ensemble  les  mémoires  pour  leur 
explication;  mais  comme  vous  ne  vous  expliquez  point  de  vostre  sentiment 
dans  ces  mémoires,  il  sera  difficile  que  le  Roy  puisse  prendre  résolution  sur 
un  ouvrage  de  cette  qualité  avant  que  vous  soyez  venu  auprès  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  avoue  qu'en  lisant  vos  mémoires  il  m'a  semblé  que  les  fondations 
d'une  aussy  grande  enceinte  de  murailles  que  celle  de  cet  agrandissement 
estoient  une  entreprise  difficile,  puisque  vous  croyez  qu'il  faut  fonder 
3  0  pieds  de  profond,  sçavoir  :  8  pieds  d'eau  et  1 2  de  boue.  Cecy  me  pa- 


*  Gouverneur  de  La  Fère. 

'  On  a  déjà  vu,  tome  III,  pages  10,  11  et 
3  5 ,  quelle  simplicité  Colbert  recommandait  0 
Seignelay  dans  ses  voyages. 

II  est  curieux  de  rapprocher  cette  lettre 
de  celle  écrite  à  peu  près  à  la  même  époque 
(32  février  1677)  ?^^  Louvois  à  Tinteodant 
d^  A  miens  : 

«  Le  Roy  m^ayant  donné  Tordre  de  me  ren- 
dre en  Flandre,  je  parliray  jeudy,  26  de  ce 
mois,  Â  midy,  de  Pari?,  pour  arriver  le  lende- 
main matin  à  Amiens. 

«Je  vous  supplie  de  m^envoycr  jeudy  au  soir, 
à  deux  lieues  de  Breteuil,  du  costé  d^ Amiens, 
les  six  chevaux  du  commissaire  Becel  pour  m^y 
mener  le  vendredy. 


«J^arriveray  sur  les  10  heures  du  matin  à 
Amiens,  où  après  avoir  bu  un  coup  avec  vous, 
je  fais  estât  d'aller  dans  vostre  carrosse  coucher 
à  Doullens. 

«Je  vous  supplie  d'en  avertir  M.  de  Marco- 
gnet*  et  de  luy  mander  d'envoyer  une  tren- 
taine de  dragons  à  moitié  chemin  d'Amiens 
audit  Doullens  pour  m'escorler,  avec  ses  che- 
vaux de  carrosse  pour  me  mener,  si  vous  juges 
qu'ils  soyent  nécessaires. 

«Je  me  serviray  pour  m'escorler  d'Amiens 
jusqu'à  la  rencontre  des  susdits  trente  dragons, 
de  la  mareschaussée  que  je  vous  prie  de  faire 
tenir  preste...»  {Dép.  à  M,  de  Breteuil,  pièce 


*  Couimaudant  à  Doullens. 
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roist  fort  difficile ,  soit  que  vous  fassiez  cette  fondation  par  le  moyen  des 
caisses 9  soit  que  vous  la  fassiez  à  pierre  perdue,  ce  qui  ne  me  semblcroit, 
à  beaucoup  près,  ni  si  bon,  ni  si  seur.  Mais  comme  vous  ne  me  faites 
point  sçavoir  de  quelle  sorte  est  fondée  l'ancienne  enceinte  de  la  ville, 
il  me  semble  qu'y  ayant  beaucoup  d'apparence  que  tout  le  terrain  qui  n'est 
pas  baigné  des  eaux  de  mer  ne  peut  avoir  ni  eau  ni  boue,  par  conséquent 
les  fondations  ne  seront  pas  à  beaucoup  près  si  profondes;  il  me  semble 
que  cette  raison  est  assez  forte  pour  obliger  de  prendre  le  premier  des 
trois  projets  que  vous  avez  faits,  parce  qu'il  s'estend  |)lus  du  costé  de  la 
terre,  pourvu  qu'il  n'y  ayt  point  de  commandement  si  proche  qu'il  con- 
traigne de  prendre  l'un  des  deux  autres  projets.  C'est  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  examiner  avant  que  vous  partiez  de  Toulon. 

En  revenant,  vous  pourrez  passer  par  Grenoble,  visiter  tous  les  ouvrages 
qui  sont  sur  vostre  chemin,  et  vous  en  aller  à  Auxonne  pour  donner  tous 
les  ordres  et  alignemcns  qui  sont  nécessaires.  J'auray  soin  de  vous  faire 
sçavoir  en  ce  lieu  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  qui  vous  regarde. 

(Dépùt  des  fortiûcalions,  Ms8.  9o5 ,  1677 ,  fol.  8 a.  ) 


Mà.  —  li  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

LNTENDAINT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  19  iitai-s  i(>77. 

Pour  réponse  à  vosire  lettre  du  i'^  de  ce  mois,  il  faut  faire  réparer  la 
chaussée  de  Montreuil  ainsy  qu'elle  estoit,  n'entendant  pas  ce  que  vous 
voulez  dire  par  les  écluses  et  les  arcades  de  maçonnerie  que  vous  proposez 
d'y  faire,  n'estant  pas  ordinaire  de  faire  des  écluses  à  une  chaussée,  mais 
seulement  des  arcades  ou  ponceaux  pour  l'écoulement  des  eaux,  et  pour 
empescher  que  les  eaux ,  estant  retenues ,  n'emportent  la  chaussée.  C'est  à 
vous  à  m'expliquer  ce  que  vous  entendez  par  des  écluses. 

J'entends  encore  moins  ce  que  vous  voulez  dire  par  les  écorchemens  du 
quay  du  havre  de  Boulogne  que  vous  faites  monter  à  90  toises  cubes  de 
maçonnerie,  parce  qu'on  n'a  jamais  entendu  dire  qu'un  écorchcmcnt  puisse 
eslre  compté  par  toises  cubes.  C'est  donc  à  vous  encore  à  vous  expliquer 
un  peu  plus  clairement,  en  sorte  que  je  puisse  vous  entendre ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  85.) 

^  Voir  pièce  n**  i&5.  —  Colberl  ne  mari-  moires  qui  lui  étaient  adressés.  Ainsi,  le 
qiMÎl  jamais  de  relever  les  termes  impru-  28  mai  de  Tannée  précédente,  après  avoir  lu 
prcs  ou    les    expressions  obscures  des  mé-         un  méinoiRuUi  sieur  Raulet,  entrepreneur  des 
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175.  -A  M.  DE  VAIJBAN, 

INGÉMEUR. 

Piiris,  35  mars  1677. 

Pour  réponse  à  deux  lettres  que  j'uy  reçues  de  vous,  je  suis  fort  ayse 
que  vous  n'ayez  pas  eu  le  temps  ni  de  me  voir  à  vostre  retour  icy,  ni  d'ac- 
compagner mon  fils  dans  les  places  qu'il  a  visitées \  puisque  vous  avez 
employé  ce  temps  si  utilement  et  si  glorieusement  pour  les  conquestes  du 
Roy*^  Et  je  m'attends  bien  d'entendre  encore  parler  de  la  conduite  des 
tranchées  de  Cambrai  et  de  ces  grandes  places  d'armes  qui  ont  si  fort  con- 
tribué à  prendre  Valenciennes  comme  elle  a  esté  prise. 

A  l'égard  des  places  que  vous  avez  visitées  ,  je  donne  partout  des  ordri's 
pour  exécuter  ponctuellement  vos  mémoires,  et  vous  devez  estre  assuré 
que  tout  ce  qui  a  esté  réglé  sera  exécuté  avec  une  très-grande  diligence. 

Le  sieur  Niquet  a  dit  à  mon  fils  que  vous  luy  aviez  donné  ordre  verbal 
de  changer  quelque  chose  dans  vos  premiers  mémoires;  vous  me  ferez 
plaisir  d'écouter  mon  fils,  qui  vous  dira  en  quoy  cela  consiste.  Et  comme  il 
ne  faut  pas  laisser  la  liberté  audit  Niquet  de  rien  changer,  il  sera  bon 
qu'au  premier  loisir  vous  mettiez  par  écrit  ce  en  quoy  consistent  ces  chan- 
gemens.  Au  surplus,  comme  mon  fils  a  visité  toutes  ces  places,  en  cas 
qu'après  le  siège  de  Cambrai  vous  ayez  quelques  momens  à  luy  donner, 
vous  me  ferez  un  grand  plaisir  de  l'entendre  et  de  luy  donner  vos  bons 
avis,  afin  qu'il  puisse  se  rendre  plus  capable  de  bien  exécuter  les  ordres  du 
Roy  sur  le  sujet  de  ses  places ^ 

J'expédieray  les  ordonnances  des  voyages  que  vous  avez  faits,  et  vous 
pouvez  donner  ordre  à  quelqu'un  de  les  retirer  de  mes  mains. 


bastions  de  Mézières,  il  écrivail  ii  Tinlen- 
dant  : 

«Ces  bastions  estant  revestus  de  maçonne- 
rie, je  ne  puis  pas  comprendre  ce  qu^il  appelle 
berme,  parce  qu^il  n^y  a  de  berme  qu^aux  bas- 
tions de  terre,  et  jamais  il  n'y  en  a  eu  aux  bas- 
tions de  maçonnerie.  Il  y  a  encore  d^autres 
termes  dans  son  mémoire  que  je  n^entends 
pas. . .  ?>  (  Dépôt  desfortif.  1676,  fol.  109.) 

^  Voici  la  lettre  que  Colbert  avait  écrite  à 
Yauban,  le  37  du  mois  précédent,  pour  lui  an- 
noncer le  voyage  de  Scignclay  : 

t(Le  Roy  envoyant  mon  fils  à  Metz,  Toul  et 
Verdun,  pour  visiter  les  travaux  qui  y  ont 
esté  faits  Tannée  dernière  et  roux  ordonnés 


pour  cette  année,  Sa  Majesté  nra  ordonné  de 
vous  en  donner  avis,  afin  que  vous  puissiez  luy 
faire  sçavoir  ce  que  vous  estimez  à  propos  el 
nécessaire  de  faire  pour  la  fortification  de  ces 
trois  places,  et  mesme,  en  cas  que  les  autres 
affaires  de  Sa  Majesté  dont  vous  estes  chargé 
vous  le  puissent  permettre ,  que  vous  soyez  pré- 
sent à  la  visite  qu'il  fera  de  celles  de  Metz  el  de 
Toul.  11  arrivera  dans  cette  dernière  place  le 
roercrcdy  3  du  mois  prochain...''  {Dépôt  des 
fortif.  1677,  fol.  75.) 

*  Vauban  avait  pris,  le  17  mars,  on  plein 
jour,  sous  les  yeux  du  Roi,  la  ville  de  Valen- 
ciennes.  Cambrai  se  rendit  le  5  avril 

•''  Voir  pièce  n"  179,  a*  para/fraphp. 
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Je  donne  ordre  à  Dunkerque  de  continuer  à  poser  la  charpenterie  de  la 
jetée  qui  a  esté  commencée,  puisque  vous  estimez  qu'elle  peut  estre  utile 
au  dessein  que  vous  avez  formé  pour  rendre  le  port  meilleur;  et  comme 
vous  sçavez  très-bien  que  ce  port  se  ruine  cxtraordinairement,  je  crois 
qn'il  seroit  bien  nécessaire  de  commencer  à  y  travailler. 

(Dépôt  des  fortificatioiis ,  Msb.  9o5,  1677,  fol.  96.) 


176.  — AU  MARÉCHAL  DE   CRÉQUY. 

Paris,  s5  mars  1677. 

J'apprends  que  vous  avez  envoyé  un  bataillon  à  Metz  et  un  autre  à  Ver- 
dun pour  augmenter  le  nombre  des  ouvriers  pour  les  fortifications  de  ces 
places^;  mais  je  crois  vous  devoir  avertir  que  celle  de  Stenay  en  a  plus  be- 
soin que  les  deux  autres,  pour  sa  foiblesse  et  le  peu  de  paysans  qu'il  y  a 
aux  environs  de  la  place  pour  y  pouvoir  travailler. 

Comme  je  ne  sçais  pas  si  vous  y  en  pouvez  envoyer,  je  me  contente 
seulement  de  vous  dire  le  besoin  que  nous  en  aurions.  Permettez-moy 
de  vous  tesmoigner  en  mesme  temps  qu'il  n'y  a  personne  icy  qui  prenne 
plus  de  part  que  je  fais  à  tout  ce  qui  peut  vous  donner  de  la  satisfaction , 

ni  qui  soit  avec  plus  de  vérité  que  je  suis.  Monsieur  le  mareschal,  vostre 

Irès-bamble  et  très-affectionné  serviteur. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  9g.) 


177.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  8  avril  1677. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois,  la  proposition  que  vous 
me  taîtes  de  rejeter  sur  les  deniers  patrimoniaux  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin  les  charges  de  ladite  ville,  et  de  conserver  les  deniers  d'octroy 
pour  les  employer  suivant  leur  destination ,  est  très-bonne.  Mais  sur  ces 
deux  sortes  de  revenus,  il  n'y  a  rien  de  plus  important  et  de  plus  néces- 

*  On  continua ,  Tannée  suivante,  à  se  servir  envoyé  relever  les  i,3oo  hommes  de  Gbam- 

da  même  moyen  pour  avancer  ies  travaux  des  pagne  que  vous  aviez  envoyés  à  Stenay,  Verdun 

pbces.  A  ce  sujet  Golbert  écrivait  le  â  juin  a  et  Tonl,  pour  le  mois  de  may,  par  un  pareil 

ilotendaot  :  nombre  pour  cohiy  de  juin,  x 

■^Je  suis  bien  nysc  d^apprendre  que  vous  avez 
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saire  que  d'en  faire  faire  les  adjudications  en  voslre  présence,  el  de  les 
faire  porter  à  leur  juste  valeur,  en  empeschant  toutes  les  friponneries  que 
les  principaux  habitans  et  les  échevins  des  villes  ont  accoustumé  de  faire 
dans  ces  administrations. 

A  l'égard  des  casernes,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ayt  à  présent  beaucoup  de 
nécessité  d'en  faire,  parce  que  la  prise  de  Cambrai  et  de  Valencienncs  dé- 
livrera apparemment  la  ville  de  Saint-Quentin  de  garnison  fixe. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  jio&,  1677,  fui.  111.) 


178.— A  M.  KENART, 

'     IINTEINDANT  DES  FORTIFICATIOISS. 

Paris,  i/i  avril  1677. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  le  lo  de  ce  mois, 
vous  devez  examiner  avec  le  sieur  Ferry,  qui  est  sur  les  lieux ,  s'il  est  bon 
de  demander  des  ouvriers  aux  paroisses  en  faisant  payer  par  jour  aux 
hommes  lo  sols,  et  7  sols  aux  femmes,  ainsy  que  vous  me  le  proposez, 
parce  que  je  doute  fort  que  ce  moyen  soit  bon ,  ayant  observé  que ,  dans 
toutes  les  places  où  l'on  s'en  est  voulu  servir,  il  n'a  pas  réussy,  et  qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  obliger  les  entrepreneurs  de  donner  quel(|ue  peu  de  chose 
davantage  par  journée  pour  y  attirer  des  ouvriers  volontairement. 

11  est  nécessaire  de  faire  travailler  en  toute  diligence  au  restablissenacnt 
du  pont  de  Mézières,  c'est-à-dire  qu'en  attendant  qu'il  soit  fait  à  demeurer, 
il  faut  le  mettre  en  estât  que  les  troupes  y  puissent  passer  seurement  et 
sans  diiUculté.  J'écris  au  sieur  Ferry  d'y  faire  travailler  sans  aucun  retar- 
dement. Ne  manquez  pas  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  cela. 
Et  quoyque  je  ne  doute  pas  que  la  ville  ne  soit  tenue  du  rcsiablissement  de 
ce  pont,  si  leurs  deniers  d'octroy  peuvent  suûîre,  il  s'en  faut  servir;  mais 
en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  difficulté  ou  que  cela  apporte  quelque  retarde- 
ment, il  ne  faut  pas  tarder  lin  moment  d'y  faire  travailler,  et  d'en  prendre 
la  dépense  sur  les  fonds  du  roy,  sauf  à  en  faire  faire  le  remboursement 
par  la  ville.  Ensuite,  prenez  bien  garde  qu'il  ne  soit  pas  apporté  de  retar- 
dement à  ce  travail. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  qu'il  y  ayt  i,/ioo  ouvriers  à  Slenay,  el  que 
vous  en  puissiez  mettre  jusqu'à  â,ooo.  Ne  manquez  pas  d'y  mettre  ce 
nombre  le  plus  lost  qu'il  vous  sera  possible,  ne  doutant  pas  que  par  ces 
moyens  les  travaux  n'avancent  promptement. 

(Dépôt  des  fortificaltoiis f  Mss.  9o5,  1677,  fui.  118.) 
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179— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  9  9  civril  1677. 

Tay  reçu  vostre  lettre  du  1 9  de  ce  mois.  J^  suis  bien  ayse  que  vous  ayez 
pris  la  résolution  d'aller  joindre  mon  Cis  dans  les  places  de  Calais  et  Ardres, 
et  que  vous  ayez  écrit  aux  sieurs  de  Moyenneville  et  Dupuy  de  s'y  trouver 
aussy,  pour  luy  rendre  compte  de  Testât  auquel  sont  les  travaux  de  ces 
places,  afin  qu'il  en  puisse  exactement  informer  Sa  Majesté. 

Je  suis  aussy  bien  ayse  d'apprendre  par  cette  mesme  lettre  que  M.  de 
Vauban  ayt  trouvé  mon  fils  bien  instruit  des  places  qu'il  a  visitées.  Avec 
an  peu  plus  de  temps,  il  se  rendra  plus  capable  de  bien  servir  le  Roy  et  de 
correspondre  aux  bontés  que  Sa  Majesté  a  pour  luy  et  pour  moy. 

Dans  les  places  que  vous  allez  visiter,  je  vous  prie  de  bien  examiner  le 
nombre  des  ouvriers  qu'il  y  a  en  chacune  et  de  travailler  à  l'augmenter 
tout  autant  qu'il  sera  possible,  pour  en  avancer  les  ouvrages  et  les  rendre 
faits  et  parfaits  en  deux  ou  trois  mois  de  temps,  s'il  se  peut. 

La  frontière  de  ce  costé-là  sera  à  présent  si  élargie  par  la  prise  de  Saint- 
Orner,  que  peut-estre  le  Roy  estimera  à  propos  de  changer  quelque  chose 
aux  ordres  qu'il  a  donnés,  particulièrement  pour  la  place  d'Ardres^. 

(Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêches  de  la  cmw  à  M.  de  Bretml, 
1677»  pièce  II**  i4i.)   . 


180.  — A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  3o  avril  1677. 

Vaurois  esté  fort  ayse  que  le  Roy  eust  esté  autant  satisfait  que  vous  me 
le  dites  de  la  visite  que  Sa  Majesté  a  faite  de  la  place  de  Calais  ;  mais  le  mal 
est,  par  ce  que  j'apprends,  que  Sa  Majesté ,  non-seulement  n'en  a  pas  esté 
satisfaite,  mais  bien  éloignée  de  là. 

Il  me  paroist  qu'il  n'y  a  ni  politesse  ni  propreté  en  tous  les  ouvrages 
faits,  ni  assez  de  diligence,  ni  assez  de  préparation  de  matériaux  pour  ceux 
qui  sont  à  faire;  et  je  ne  vois  pas  mesme  que  le  Roy  se  soit  fort  loué  de  tout 

'  G^est  sans  doute  ce  qui  araeaa  les  retranchements  faits  sur  les  travaux  de  plusieurs  places.  — 
( Voir  pièce  n"  i85  et  note.) 
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ce  qui  peut  regarder  vos  soins.  C'est  assez  vous  en  dire  pour  vous  faire 
connoistre  qu'il  faut  agir  avec  plus  de  soin,  d'application  et  de  travail  à 
l'avenir  que  vous  n'avez  fait  jusqu'à  présent,  et  prendre  plus  de  soin  de 
polir  les  ouvrages  faits  et  de  les  entretenir  avec  une  très-grande  propreté. 

Il  ae  faut  pas  oublier  surtout  de  bien  unir  les  remparts  qui  sont  dans 
toutes  les  places  dont  vous  prenez  soin,  et  d'y  faire  planter  des  ormes. 
Mais  prenez  garde  qu'ils  soyent  bien  plantés  et  qu'ils  reprennent,  ne  sufti- 
sant  pas  de  les  planter  et  de  les  abandonner. 

Comme  toutes  les  places  de  Picardie  sont  à  présent  couvertes  par  les 
conquestes  du  Roy,  la  seule  presque  de  la  province  qui  mérite  une  grande 
dépense  et  une  grande  considération  estant  celle  de  Calais,  c'est  à  vous  à 
bien  prendre  garde  que  le  Roy  en  soit  plus  satisfait  à  l'avenir  qu'il  ne  Ta  esté. 
Je  ne  vous  diray  rien  autre  chose,  sinon  qu^  le  fonds  ne  vous  manquera  pas. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  i3i.) 


181.  —  A  M.  CHAÎVTEREAU, 

INTE.'SDAINT  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  7  may  1677. 

J'ay  reçu ,  avec  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  le  mémoire  que  vous  avez 
fait  concernant  l'affaire  Buisson.  A  l'égard  de  ceux  à  qui  il  doit  des  maté- 
riaux.qui  luy  ont  esté  fournis,  en  cas  qu'ils  en  demandent  le  payement, 
vous  devez  leur  dire  qu'ils  doivent  s'adresser  à  la  justice  ordinaire,  soit 
pour  contraindre  le  sieur  Buisson,  soit  pour  faire  condamner  sa  caution, 
le  sieur  Chamois. 

Vous  sçavez  ce  que  je  vous  ay  dit,  estant  sur  les  lieux,  touchant  Ten- 
Iretènement  des  gazons,  sur  quoy  je  trouvay  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  né- 
gligence de  vostre  part  de  n'avoir  point  fait  de  marchés  pour  cet  enlretè- 
nement.  Ainsy  ne  manquez  pas  de  les  faire  incessamment  reslablir  dans 
les  trois  places  dont  vous  prenez  soin;  et  il  est  bon  que  vous  soyez  averlv 
que  le  Roy  a  esté  si  mal  satisfait  du  sieur  de  Moyenneville  pour  l'entrelè- 
nement  des  places  de  Calais  et  d'Ardres^,  que  sur  ce  point  Sa  Majesté  a 
esté  presque  dans  la  résolution  de  donner  ordre  à  mon  fils  de  l'oster. 

Je  dois  vous  dire  de  plus  que  le  plant  d'ormes  que  vous  avez  fait  sur 
les  remparts  a  esté  très-mal  fait  et  avec  une  grande  négligence.  11  faut  ob- 
server que  la  terre  soit  bonne,  faire  un  trou  de  4  pieds  on  carré,  pour  le 

'  Voir  pièce  u"  1 8o. 
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moins,  et  d*auiant  de  profondeur  avant  de  planter  Tarbre;  et  inesine  quand 
\e  trou  sera  fait  trois  ou  quatre  mois  auparavant,  et  dans  le  temps  des 
pkies  et  des  neiges,  il  en  vaudra  beaucoup  mieux. 

H  faut  aussy  bien  unir  les  remparts,  les  rendre  d'une  largeur  égale  au- 
tant qu  il  se  pourra ,  bien  aligner  les  arbres  lorsqu'ils  seront  plantés ,  les 
mettre  à  une  distance  égale  l'un  de  l'autre  et  sur  un  mesme  niveau;  voir 
tous  les  ans  ceuï  qui  mourront  pour  les  remplacer  avec  un  très-grand  soin. 
Sçachez  que  je  ne  vous  écris  point  cecy  sans  sujet,  le  Roy  voulant  que  ses 
places  soyent  tenues  aussy  proprement  que  ses  maisons  royales  ^ 

Le  sieur  Richer  m'envoye  un  plan  de  la  ville  de  Ham,  en  conformité  de 
Tordre  que  je  luy  laissay  estant  en  ladite  ville,  mais  ce  plan  est  premiè- 
rement très-mal  fait,  et  secondement  il  ne  m'éclaircit  en  rien.  Gomme  je 
vous  laissay  un  mémoire  de  tout  ce  que  vous  deviez  faire  sur  ce  point,  vous 
devez  vous  appliquer  à  exécuter  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  mémoire ,  et 
m  en  rendre  compte  promptement,  estant  nécessaire  de  résoudre  ce 
qui  est  à  faire  pour  donner  des  places  dans  ladite  ville  aux  habitans  des 
faubourgs  dont  on  rase  les  maisons. 

(Dépôt  des  fortifica lions,  Mss.  9o5, 1677,  fol.  iSp.) 


182— A  M.  BAZIN, 

INTENDANT  A  METZ. 

Sceaux,  7  may  1677. 

Depuis  vous  avoir  écrit  mercredy  dernier,  j'ay  fait  venir  icy  le  sieur 
Choarl,  trésorier  des  fortifications,  qui  m'a  assuré  qu'il  a  exécuté  tous  les 
ordres  (\ue  je  luy  ay  donnés  pour  les  remises  des  fonds  à  Metz ,  Toul  et  Ver- 
dun^. Pour  vous  donner  une  connoissance  entière  de  tous  les  fonds  qui 
ont  esté  remis  à  compte  de  l'année  1677,  j®  ^^^^  ^^  envoyé  un  mémoire; 
el comme,  à  l'avenir,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  envoyer  copie  de  tous  les 
ordres  que  je  donneray  audit  trésorier,  vous  pourrez  par  ce  moyen  sçavoir 


'  Voir  pièce  n"  9 1 5  et  note. 

^  L^intendanl  s'était  plaint  de  re  que  le  tré- 
^er  des  fortifications  n'avait  pas  remis  à  Metz 
i<s fonds  ordonnancés  par  le  ministre.  Ce  retard 
ayant  amené  Tabandon  des  travaux  par  les  ou- 
vriers, Colbert  écrivit  à  M.  de  Coye,  le  5  du 
même  mois  : 

".Ye  manquez  jmis  d'aller  trouver  le  ti^éso- 
n>r  aassylosl  que  vous  aurez  reçu  ce  billet ,  et 


dites- luy  qu'il  ne  manque  pas  d'envoyer  au- 
jourd'huy  un  commis  en  poste  porter  les  deux 
sommes  que  je  luy  ay  données,  sinon  il  doit 
s'attendre  que  je  le  feray  repentir  de  ce  retar- 
dement. Il  doit  bien  prendi'e  garde  que  cela  ne 
luy  arrive  jamais  de  retarder  d'un  seul  moment 
l'envoy  des  sommes  que  je  luy  ordonne,  sinon 
je  rommetlray  à  sa  chargp. . ."  (  Dépât  denfortif. 
1677,  fol.  1.37.) 
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exactement  le  fonds  qui  sera  entre  les  mains  de  son  commis  qui  sert  auprès 
de  vous. 

A  l'égard  de  ce  que  vous  me  dites  que  les  entrepreneurs  avoient  des 
voitures  par  imposition,  je  puis  vous  assurer  que  c'est  la  première  fois  que 
j'en  ay  entendu  parler,  et  il  me  semble  que  c'est  faire  une  imposition  un 
peu  légèrement,  n'cslant  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à  cQt  expédient, 
qui  est  toujours  à  charge  au  peuple,  que  dans  une  absolue  nécessité.  Vous 
avez  fort  bien  fait  d'obliger  les  entrepreneurs  d'acheter  des  chevaux  et  des 
voitures,  et  pour  le  surplus,  je  crois  qu'en  les  obligeant  de  donner  quelque 
peu  de  chose  de  plus  aux  voituriers  pour  leurs  journées,  ils  en  pourront 
avoir  suffisamment.  Néanmoins,  comme  le  service  du  roy  doit  estre  pré- 
féré à  toute  autre  considération ,  vous  devez  faire  en  sorte  qu'ils  n'en  man- 
quent point. 

(Dépdt  des  fortiOcations ,  Mss.  9o5, 1677, fol.  ihh.) 


183.— AU  SIEUR  NIQUET, 

INGÉNIEUR. 

Sceaux,  16  may  1677. 

Le  Roy  a  reçu  des  lettres  de  Verdun  par  lesquelles  l'on  mande  à 
Sa  Majesté  que  les  travaux  à  faire  à  cette  place  sont  extraordinairement  re- 
tardés, qu'à  peine  vous  avez  commencé  ceux  qui  sont  ordonnés  pour  celte 
année ,  et  que  les  maisons  du  faubourg  du  Pavé  qui  dévoient  estre  démo- 
lies cette  année  sont  encore  sur  pied,  quoyqu'il  y  en  eust  desjà  qu'on  com- 
mençast  à  abattre  lorsque  je  passay  en  ladite  ville. 

Je  vous  avoue  que  ce  retardement,  duquel  vous  devez  connoistre  la  con- 
séquence, me  surprend  extrêmement;  et  Sa  Majesté  m'ordonne  d'envoyer 
ce  courrier  exprès  pour  vous  donner  avis  qu'elle  fait  avancer  audit  lieu  de 
Verdun  deux  bataillons  d'infanterie  qui  y  arriveront  incessamment,  qu'elle 
veut  que  vous  travailliez  avec  une  diligence  extraordinaire  à  l'avancement 
des  travaux  qui  sont  ordonnés  pour  cette  année,  et  que  vous  fassiez  en  sorte 
qu'ils  soyent  achevés  dans  le  courant  du  mois  prochain  ou  dans  le  com- 
mencement de  juillet  au  plus  tard.  Ce  qui  est  d'une  telle  importance  que 
le  salut  de  cette  place  dépend  peut-estre  de  l'exécution  de  l'ordre  que  je 
vous  donne. 

Sa  Majesté  veut  aussy  qu'aussytost  que  vous  aurez  reçu  la  présente 
lettre,  vous  fassiez  travailler  à  la  démolition  de  toutes  les  maisons  du  fau- 
bourg du  Pavé,  et  que  vous  fassiez  la  mesme  chose  à  toutes  les  maisons 


r 
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du  faubourg  du  Glorieux  qui  seront  trop  proches  de  la  contrescarpe;  Sa 
Majesté  se  réservant  dans  In  suite  de  faire  l'estimation  de  ces  maisons, 
pour  le  remboursement  des  propriétaires. 

(Dépdt  des  Ibrii&ea lions ,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  i58.) 


184.  -  A  M.  CHANTEREAU, 

l>TE3iDA>T  DES  FORTIFICATIONS. 

Sceaux,  a8  may  tG'j'j. 

Comme  je  puis  croire  que  le  Roy  passera  à  Ham ,  et  que  je  vous  ay  fait 
scavoir  de  vive  voix  et  par  mes  lettres  combien  il  estoit  important  et  néces- 
saire de  réparer  entièrement  tous  les  ouvrages  de  terre,  et  de  les  entretenir 
en  bon  estât,  je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  ne  soit  plus  satisfaite  sur 
ce  point  que  des  places  qu'elle  a  visitées  depuis  peu. 

Ce  que  vous  m'écrivez  sur  le  remboursement  des  maisons  qu'on  démolit 
à  Ham  estant  conforme  h  ce  que  je  vous  ay  dit  sur  ce  sujet,  vous  pouvez 
laisser  les  matériaux  desdites  maisons  à  chacun  des  particuliers  auxquels 
elles  appartiennent  pour  un  tiers  de  ce  qu'elles  valent;  acheter  les  places 
dans  la  ville  pour  les  rebastir,  sur  le  pied  du  prix  courant,  et  en  donner 
auxdits  propriétaires  pour  rebastir  leurs  maisons  pour  un  autre  tiers;  et 
le  dernier  tiers,  ou  quelque  chose  de  plus  ou  de  moins,  en  argent  comp- 
tant. 

A  l'égard  des  corvées,  je  ne  suis  pas  persuadé  de  l'avantage  que  vous 
dites  que  vous  en  tirerez;  mais  surtout  prenez  garde  que,  sous  ce  prétexte, 
il  ne  se  fasse  aucune  friponnerie  par  qui  que  ce  soit.  Cependant,  comme 
le  Roy  sera  icy  dans  deux  ou  trois  jours,  je  sçauray  de  Sa  Majesté  si  elle 
approuve  que  vous  vous  en  serviez. 

Le  sieur  Chamois  dit  deux  choses  sur  le  toisé  de  ses  ouvrages  :  la  pre- 
mière, que  l'on  n'a  point  compris  des  épaisseurs  de  3  et  de  6  pouces  dans 
differens  endroits  de  la  maçonnerie,  qu'il  a  esté  obligé  de  donner  au  delà 
ce  (|ui  estoit  porté  par  les  devis,  et  la  seconde,  que  vous  n'avez  pas  toisé 
la  charpenterie  suivant  l'usage  de  Paris. 

Failes-moy  sçavoir  si  ces  deux  plaintes  sont  bien  fondées  et  quelles  rai- 
sons vous  avez  eues. 

Si  ce  qu'il  dit  est  vray,  mon  sentiment  scroit,  et  je  crois  que  la  justice 
le  voudroit,  que  l'on  ajoutast  aux  toisés  les  3  et  6  pouces  dont  il  se  plaint, 
pourvu  que  cela  soit  véritable. 

A  l'égard   de   la  charpenterie,  comme  le  marché  a  esté  passé  à  Ham, 
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mon  sentiment  est  que  le  toisé  doit  se  faire  suivant  l'usage  de  Ham,  mais 
je  doute  fort  qu'il  y  ayt  de  la  différence  entre  l'usage  de  cette  place  et  celuy 
de  Paris  sur  la  manière  de  compter  le  cent  de  pièces  de  bois. 

(Dépôt  des  fortifications, Mss.  9o5,  1677,  Toi.  168.) 


185.  — SEIGNELAY/  A  M.  DE  BRETEUIL, 

IINTENDAINT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.) 

Versailles,  ta  juin  1677. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  8  et  i  o  de  ce  mois,  il  auroit  esté  à  sou- 
haiter que  les  retranchemens  ordonnés  par  le  Roy  sur  les  travaux  de 
DouUens^,  montant  à  /i8,5oo  livres,  eussent  pu  se  faire  conformément 
au  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé.  Mais  puisque  les  ouvrages  sur  lesquels 
les  retranchemens  ont  esté  ordonnés  sont  trop  avancés,  il  faut  faire  sur- 
seoir ceux  des  parapets  des  chemins  de  ronde  du  dernier  bastion  de  la  ci^ 
tadelle  neuve,  jusqu'à   ce  que  j'aye  pris  l'ordre  du  Roy  sur  ce  sujet. 


^  >SeigneIay  avait  visite ,  au  mois  de  mars , 
Metx,  Toul,  Verdun  et  Stenay;  en  avril,  Dun- 
kerque;  en  mai.  Calais  et  Boulogne.  DèsquHI 
fut  rentré  à  Paris,  Golbert  le  chargea  de  la  cor- 
respondance des  fortiâcations,  et  ne  le  rem- 
plaça qu'en  cas  de  maladie  ou  d'absence. 

Nous  le  voyons  rappeler  celle  séparation  de 
services  à  rintendant  d'Amiens,  dans  sa  lettre 
du  93  août  1677  * 

«Je  vous  prie  à  l'avenir  de  ni'écrire  séparé- 
ment sur  les  matières  des  ponts  et  chaussées  et 
autres  ouvrages,  et  de  continuer  à  écrire  à  mon 
fils  sur  les  fortifications. .  .^  ( Dép.  à  M.  de  Bre- 
ieuil ,  pièce  n*  3  9 1 .  )  —  Voir  aussi  pièce  n*  2 1 7 . 

La  correspondance  même  constate  les  prin- 
cipales absences  de  Seignelay  : 

Septembre  et  octobre  1677.  —  Visite  des 
places  de  Melz,  Toul  et  Verdun. 

Mai,  août  et  septembre  1678.  —  Voyage 
aux  eaux  de  Bourbon. 

a6  mai  1679.  —  Voyage  au  Havre. 

Mai  et  juin.  —  Visite  des  places  de  Picardie , 
Champagne  et  Lorraine  :  Calais,  Rocroi,  Metz, 
Verdun. 

Août.  —  Voyage  en  Normandie. 

Octobre  et  novembre.  —  Voyage  on  Bour- 
gogne et  en  Provence. 


Avril  et  mai  1681.  —  Voyage  à  Brest. 

Avril  et  mai  1 683.  —  Voyage  à  Toulon. 

Juin  et  juillet.  —  Voyage  en  Bourgogne  et 
en  Franche-Comté  :  Besançon ,  Dole ,  Chalon. 

Il  est  à  remarquer  que ,  pendant  les  voyages 
de  Seignelay,  Coibert  se  borne  à  faire  le  né- 
cessaire et  remet  au  retour  de  son  fils  toul  ce 
qui  peut  être  ajourné. 

'  Sept  jours  auparavant,  Seignelay  lui  a>ail 
déjà  écrit  à  ce  sujet  : 

«  J'attends  les  mémoires  que  vous  devez  m'on- 
voyer,  des  fonds  qui  pourront  estre  rclrancliés 
sur  les  ouvrages  qui  doivent  estre  faits  celle 
année  à  Doullens.  Surquoy  vous  observerez, 
s'il  vous  plaist,  qu'il  faut  que  ces  retranchemens 
aillent  à  la  mesme  somme  de  /i8,5oo  livres, 
qui  est  marquée  dans  Testât  qui  vous  a  esté  en- 
voyé le  1 9  du  mois  passé,  et  qu'ainsy  si  les  ou- 
vrages qui  dévoient  estre  retranchés  suivant  cet 
estai  esloient  avancés  de  telle  sorte  qu'il  n'y  eusl 
pas  moyen  d'y  faire  tous  les  retranchemens  que 
le  Roy  a  ordonnés,  il  faudra  rejeter  sur  les  au- 
tres ouvrages  moins  pressés  le  fonds  qui  man- 
quera pour  faire  la  somme  de  /j8,.5oo  livres...* 
(Dépêches  de  la  cour  à  A/,  de  BreteuU,  1677, 

pièce  n"  188.) 


f 
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Ce  pendant  informez-inoy  du  dédommagement  qu'il  faudra  donner  à  l'en- 
Irepreneur  de  ces  parapets. 

A  regard  du  retranchement  proposé  sur  le  fonds  fait  pour  les  mu> 
railles  de  communication,  je  prendray  l'ordre  du  Roy;  mais  ayant  vu 
parle  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  que  sur  les  27,000  livres  ordon- 
nées par  Sa  Majesté,  il  y  en  a  90,789  d'employées,  et  qu'ainsy  il  ne  reste 
plus  que  6,961  livres,  je  ne  comprends  pas  comment  vous  dites  que  l'en- 
Irppreneur  seroit  ruiné  si  on  ne  luy  accordoit  un  dédommagement  consi- 
dérable. C'est  sur  quoy  je  vous  prie  de  me  donner  au  [)lus  tost  les  éclair- 
cissemens  nécessaires. 

Ce  pendant  vous  me  ferez  sçavoir,  s'il  vous  plaist ,  tous  les  ouvrages  de 
ladite  place  sur  lesquels  vous  croirez  (ju'il  se  pourra  retrancher  quelque 
chose  pour  faire  ladite  somme  de  68,600  livres. 

Puisque  le  seul  fonds  que  l'on  peut  retrancher  à  présent  à  Péronne  est 
celuy  de  la  chaussée ,  il  faut  faire  surseoir  ce  travail  jusqu'à  nouvel  ordre. 

A  l'égard  de  Saint-Quentin,  il  est  bien  important  que  vous  fassiez  retran- 
cher tous  ou  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  contenus  dans  le  mémoire 
da  sieur  Ferry,  afin  d'en  tirer  le  fonds  demandé  par  ma  précédente. 

]  ay  esté  surpris  que  la  dépense  à  faire  pour  la  réparation  des  logemens 
de  la  citadelle  d* Amiens  monte  à  9,990  livres;  comme  je  vous  ay  fait  sça- 
voir que  l'intention  du  Roy  estoit  de  ne  faire  que  les  ouvrages  absolument 
nécessaires  pour  empescher  les  bastimens  de  tomber  en  ruine,  il  faut  faire 
en  5or(e  de  la  réduire  le  plus  qu'il  sera  possible;  demain  je  vous  feray  sça- 
mrles  intentions  de  Sa  Majesté. 

(  Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B'  s  3.  Dépêches  de  la  cour  à  M,  de  Dreteml, 
1677,  pièce  n"  9o5.) 


186.— A  M.  DE  VAUBAN, 

INGÉiNIEUR. 

Versailles,  1  3  juin]  1677. 

Le  Koy  ayant  considéré  le  mauvais  estât  auquel  est  la  place  de  Toul, 
rimposslbilité  qu'il  y  a  de  la  mettre  en  estât  de  soutenir  un  siège  dans  les 
formes,  et  le  grand  préjudice  que  recevroient  les  affaires  de  Sa  Majesté  si 
Ws  ennemis  s'estoient  rendus  maistres  de  ce  poste,  veut  avoir  vostre  avis 
sur  la  proposition  de  le  raser,  en  cas  que  vous  estimiez  que  cette  place  soit 
hors  d'estat  d'estre  fortifiée  dans  le  courant  de  celte  année,  de  sorte  qu'elle 
puisse  tenir  quelque  temps  contre  les  ennemis  si  elle  estoit  attaquée. 

T.  l3 
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(Tesl  sur  quoy  je  vous  prie  de  me  donner  au  plus  lost  de  vos  nouvelles, 
afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1677,  ^^^-  ^9^) 


187. -A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDAM  DES  F0RTIF1CATI0.>S. 

■ 

Sceaux,  17  juin  1677. 

Pour  réponse  au  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  avec  vostre  lettre  du 
1"  de  ce  mois,  sur  les  terres  que  vous  dites  avoir  esté  prises  pour  former 
les  contrescarpes  d'Ardres  et  de  Montreuil,  je  trouve  que  le  prix  de 
100'  livres  que  vous  y  avez  mis  pour  chaque  niesure  d&  terre  à  Ardres,  et 
de  1 90  l'arpent  à  Montreuil,  paroist  un  peu  fort. 

Ainsy  c'est  à  vous  à  le  réduire  au  prix  courant  et  ordinaire  des  héritages 
qui  sont  proches  de  ces  deux  villes,  d'autant  plus  que,  par  vostre  mémoire, 
il  paroist  mesme  que  les  terres  prises  à  Montreuil  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  les  glacis,  mais  seulement  qu'elles  ont  esté  couvertes  des  terres  qui 
ont  esté  retirées  des  fossés.  Le  Roy  fera  le  fonds  de  i,5oo  livres  que  vous 
demandez  pour  ces  dépenses. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1677,  fol.  196.) 


,        188— SEIGNELAY   A   M.   DE   BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Versailles,  3  juillet  1677. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  3 o  du  mois  passé, 
j'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  la  fraction  qui  s'estoit  faite  à  l'angle  de 
l'épaulemenl  du  bastion  Royal  de  Doullens  n'ayt  point  augmenté  depuis 
mon  passage  en  cette  ville.  J'espère  que  celles  qui  se  seront  faites  à  la  demy- 
courtine  n'auront  pas  un  plus  mauvais  succès,  et  je  vous  ay  fait  sçavoir  si 
amplement  par  ma  dernière  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet,  que  je 
n'av  rien  à  y  ajouter  à  présenta  Je  vous  ay  fait  pareillement  sçavoir  que 
l'on  différast  le  bastiment  de  la  porte  de  la  citadelle  jusqu'à  ce  que  le  sieur 
Ferry  ayt  fait  réponse  sur  la  difficulté  que  Gruge  fait  de  l'enfrelenir. 

*  Voir  pièce  n"  1 98. 
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Le  Rov  voulant  avancer  considérablement  les  travaux  des  fortifications 
(le  Calais,  et  voyant  que  ce  qui  s'oppose  davanta^jc  à  la  diligence  est  le 
manque  de  matériaux ,  Sa  Majesté  a  résolu  de  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  faire  passer  avec  une  grande  diligence  tous  les  matériaux 
qui  doivent  venir  de  Boulogne  et  faire  en  sorte,  s'il  est  possible,  que,  dans 
le  cours  de  cet  esté,  non-seulement  il  ne  manque  rien  pour  achever  les 
ouvrages  qui  ont  esté  ordonnés  cette  année,  mais  mesme  qu'il  soit  fait  un 
amas  considérable  de  matériaux  pour  ceux  de  l'année  prochaine.  Pour  cet 
effet.  Sa  Majesté  donne  ordre  à  MKf.  les  ducs  de  Gharost  et  d'Aumonl  de 
rassembler  tous  les  bastimens  de  mer  de  Calais  et  de  Boulogne  qui  pour- 
ront servir  au  transport  desdits  matériaux,  et  le  duc  d'Aumont  comman- 
dera tous  les  paysans  du  Boulonnois  nécessaires  pour  tirer  tous  ces  maté- 
riaux des  carrières,  afin  que  rien  ne  puisse  empescher  la  diligence. 

Sa  Majesté  donnera  les  ordres  nécessaires  pour  l'escorte  de  ces  bastimens; 
et  comme  il  faut  éviter  de  les  retenir  trop  longtemps  et  de  les  empescher 
de  faire  leur  commerce  ordinaire,  elle  veut  que  l'on  commence  à  tirer  des 
carrières  du  Boulonnois  toute  la  quantité  de  pierres  nécessaire  pour  le 
chargement  de  ces  bastimens,  afin  de  les  faire  partir  tous  ensemble  de  Ca- 
lais et  qu'ils  ne  soyent  retenus  à  Boulogne  que  le  temps  qu'il  faudra  pour 
les  charger.  C'est  pourquoy  le  Roy  veut  que  vous  alliez  incessamment  à 
Boulogne  pour  avoir  soin  de  faire  tirer  ces  matériaux  des  carrières  et  de 
les  faire  charger  au  plus  tost,  que  vous  teniez  correspondance  pour  cet 
effet  avec  MM.  les  ducs  d'Aumont  et  de  Charost,  et  que  vous  me  fassiez  sça- 
voir  le  temps  auquel  on  pourra  commencer  la  première  voiture,  afin  que 
Sa  Majesté  envoyé  ses  ordres  pour  y  faire  trouver  des  frégates  armées  en 
guerre  pour  escorter  les  bastimens  qui  seront  chargés  de  ces  matériaux'. 
J'ay  parlé  à  mon  père  pour  le  payement  de  vostre  gratification  ;  il  m'a 
assuré  qu'il  y  donneroit  ordre  incessamment.  Je  luy  en  ay  remis  un  mé- 
moire sur  sa  table,  et  je  suis  ravy  de  cette  petite  occasion  de  vous  faire 
plaisir^. 

(BibJ.  du  Corps  législatif,  Mss.  B'  n"  i3.  Dèpéche$  de  la  cour  à  M.  de  Uretctiil, 
1677,  pièce  n*  938.) 

'  Le  17  du  même  mois ,  Seignelay  annonçait  longues,  armées  en  guerre,  pour  servir  dVs- 

à  M.  de  Breteail:  «que  le  duc  d*  Au  mont  avoit  corte  à  ces  malérieiix...7)  (Déj).  à  M,  de  Bre- 

de>jà  trente-huit  bastimens  de  toute  grandeur,  teuU,  1677,  pièce  n**  s55.) 
dkargés  de  matériaux,  presls  à  partir  pour  Ca-  'Ce  dernier  paragraphe  est  de  la  main 

l<»is,  et  qu'il  envoyoil  les  ordres  du  roy  au  Havre  même  de  Seignelay. 
pour  faii^   passer  à  Boulogne  deux  harques 
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189.    -AU  SIEIJR  DE  SAINTE-COLOMBE, 

INGKISIEUR'. 

Versailles,  h  juillet  1677. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  tous  les  plans,  devis  et  mémoires  que  vous 
m'avez  envoyés  des  ouvrages  que  vous  estimez  nécessaire  de  faire  k  Brest; 
et  pour  vous  faire  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  tout  ce  qu  elle 
veut  estre  fait  cette  année,  tant  au  chasteau  qu'à  l'enceinte  de  Brest  et  de 
Recouvrance,  je  vous  dis  qu'elle  ne  veut  point  loucher  cette  année  au  corps 
du  chasteau,  Sa  Majesté  n'estimant  pas  qu'il  y  ayt  jamais  lieu  d'y  craindre 
une  attaque  réglée;  ainsy  il  suffit  qu'il  ^:oit  hors  d'insulte.  Elle  approuve 
tous  les  travaux  que  vous  proposez  de  faire  au  parc  au  Duc,  et  elle  fera 
pour  cet  effet  le  fonds  de  8,36a  livres,  tant  pour  les  ouvrages  à  faire  à  cet 
endroit  que  pour  l'ouvrage  que  vous  proposez  à  l'entrée  du  port,  vis-à-vis 
le  fer  à  cheval  du  bastion  de  la  Ghaisne. 

A  l'égard  du  costé  de  Recouvrance,  qui  est  le  plus  important  et  cclay 
pour  lequel  il  y  auroit  plus  à  craindre,  Sa  Majesté  veut  que  vous  travailliez 
à  assurer  par  une  bonne  redoute  le  fort  de  Chaulnes,  marqué  18,  et  que 
vous  placiez  cette  redoute  de  sorte  qu'elle  soit  sur  le  plus  haut  de  la  mon- 
tagne, et  qu'elle  soit  tournée  de  manière  qu'elle  puisse  estre  défendue  du 
retranchement. 

Sur  le  sujet  de  ces  redoutes,  je  vous  avoue  que  je  n'ay  pas  compris  le 
dessein  que  vous  avez  de  les  placer  moitié  en  dehors  et  moitié  en  dedans 
du  retranchement,  ainsy  qu'il  est  marqué  sur  vostre  plan;  et  comme  vous 
n'expliquez  pas  bien  vostre  pensée  sur  ce  sujet  dans  les  mémoires  que  vous 
avez  envoyés,  il  faudra  que  vous  m'en  donniez  l'éclaircissement  par  la  lettre 
que  vous  m'écrirez  en  réponse  à  celle-cy. 

A  l'égard  du  retranchement  du  costé  de  Recouvrance,  rien  n'est  plus 
important  que  de  le  mettre  en  meilleur  estât  qu'il  n'est  à  présent.  Le  pre- 
mier travail  qu'il  y  ayt  à  faire  est  de  creuser  les  fossés^  d'épaissir  les  pa- 
rapets et  de  raccommoder  tant  qu'il  sera  i>ossible  les  endroits  de  cette 
fortification  où  il  y  a  des  angles  morts. 

Le  Roy  approuve  ce  que  vous  voulez  faire  du  costé  de  Brest.  Il  faut  tra- 
vailler avec  diligence  à  mettre  la  partie  du  retranchement  qui  est  faite  en 

*  Ingénieur  et  géographe  du  roi.  —  Sainte-  le  1 8  août  1 Ô76 ,  pour  reconnattre  une  partie 

Colombe  reçut  plusieurs  missions  de  Golbert  du  littoral  de  TOcéan.  En  1678,  de  nouveaiii 

pour  visiter  les  côtes  de  France.  Nous  donnons,  ordres  Pappclèront  en  Bretagne  et  en  \or- 

à  V Appendice.  Pinslriurtion  qui  lui  fut  adressée  mandio.  Mort  en  novembnî  168a. 
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bon  estât,  en  faisant  les  mesmes  choses  que  je  vous  ay  dites  cy-dessus  du 
coslé  de  Recouvrance. 

Il  faut  aussy  faire  finir  ce  retranchement  du  costé  du  chasteau,  à  l'en- 
droit marqué  ao,  la  terre  qu'on  mettroit  depuis  cet  endroit  jusqu'au  chas- 
teau pouvant  en  favoriser  l'attaque. 

Touchant  ce  qui  est  à  faire  pour  fermer  Brest  depuis  le  Jardin-du-Roy 
jusqu'à  la  rivière,  Sa  Majesté  veut  que  vous  continuiez  le  retranchement 
jusque  sur  le  bord  de  la  rivière,  vis-à-vis  l'endroit  marqué  s/i;  mais  elle 
ne  veut  pas  que  vous  suiviez  vostre  grand  dessin  marqué  de  jaune  sur  le 
plan,  suffisant  de  fermer  cette  partie  d'un  redan,  de  la  mesme  manière 
que  ce  qui  est  desjà  fait  à  présent. 

M.  le  duc  de  Ghaulnes  doit  se  rendre  incessamment  à  Brest ,  et  je  luy 
écris  que  vous  luy  communiquerez  les  ordres  qui  vous  sont  donnés  par 
cette  lettre  et  vos  plans,  mémoires  et  dessins.  C'est  pourquoy  vous  ne  man- 
querez pas  de  l'aller  trouver  aussytost  qu'il  sera  arrivé  en  ladite  ville,  et 
de  suivre  ponctuellement  tous  les  ordres  qu'il  vous  donnera  sur  ce  sujet. 
11  faudra  aussy  que  vous  communiquiez  les  mesmes  ordres  à  M.  de  Seuil, 
aân  qu'il  fasse  l'adjudication  des  ouvrages  aussytost  que  vous  en  aurez 
fait  les  devis  et  estimations,  dont  vous  m'enverrez  des  copies,  afin  que  j'en 
puisse  rendre  compte  au  Roy  et  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesté  pour 
faire  les  fonds  nécessaires. 

(Dépôt  des  forlifications ,  Mss.  ao5,  1677,  fol.  q3C.) 


190.  —  A  M.  CHANTEREAL, 

I?iTE]XDAi>T  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  k  juillet  1G77. 

Pour  réponse  à  ce  que  vous  m'écrivez  sur  la  proposition  qui  vous  a  esté 
taiie  par  les  entrepreneurs  de  Guise  et  de  Ham  pour  l'entretien  des  {jazons 
de  ces  places,  je  trouve  que  le  prix  de  3  sols  pour  chaque  toise  carrée,  par 
an,  est  excessif.  Il  faut,  avant  de  rien  conclure,  que  vous  cherchiez  à  l'avoir 
à  meilleur  marché  et  que  vous  m'envoyiez  un  estât  de  ce  à  quoy  reviendra, 
par  chacune  année,  le  total  de  la  dépense  de  l'cnlretènement  de  chaque  place. 

A  l'égard  de  la  demande  que  fait  l'entrepreneur  de  La  Fère,  de  5  sols 
de  la  toise  de  gazon^  il  faut  pareillement  que  vous  cherchiez  quehju'un  (|ui 
fasse  cette  entreprise  à  meilleur  marché,  et  (|ue  vous  me  fassiez  aussy  sça- 
voir  à  combien  reviendra  la  dépense  par  an. 

*  Voir  pièce  n"  ao/i. 
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Vous  urécrivez  bien  par  vostre  lettre  que  le  fonds  pour  le  plant  des 
ormes  des  trois  places  dont  vous  prenez  soin  n'a  pas  esté  fait  cette  année, 
mais  vous  ne  m'expliquez  point  à  combien  pourra  revenir  la  dépense. 
Comme  elle  n'est  pas  considérable  et  que  le  Roy  veut  que  les  ormes  soyenl 
plantés  pendant  l'automne  prochain,  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  Testât 
de  cette  dépense,  pour  laquelle  je  vous  feray  remettre  le  fonds  nécessaire. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  placet  de  M.  le  duc  de  Mazarin,  par  lequel  il 
demande  que  les  deux  moulins  qui  luy  ont  esté  démolis  à  La  Fère  soyent 
reslablis  aux  dépens  du  roy,  et  qu'il  soit  remboursé  de  ce  qu'il  a  esté  obligé 
de  diminuer  à  ses  fermiers  pour  la  non-jouissance  de  ces  moulins.  Faites- 
moy  sçavoir  au  plus  tost  l'endroit  où  on  les  peut  restablir,  suivant  l'avis  de 
M.  de  Vauban,  et  à  combien  en  pourroit  monter  la  dépense,  et  mesme 
ce  ([u'il  sera  juste  de  luy  donner  pour  la  non-jouissance  de«%dils  mcw- 
lins. 

Le  sieur  Richer  m'a  écrit  que  les  gens  de  mademoiselle  de  Guise  ^  ont 
relenu  les  eaux  de  La  Fère  si  hautes  pour  faire  flotter  leurs  bois,  quelles 
ont  inondé  la  prairie  du  costé  du  faubourg  Saint-Firmin ,  en  sorte  quelles 
ont  empesché  de  travailler  à  ladite  chaussée  et  causé  quelque  dépense  de 
plus  pour  l'épuisement  des  eaux.  Je  prendray  l'ordre  du  Roy  à  ce  sujet,  el 
cependant  je  dois  vous  dire  que  vous  deviez  m'en  donner  avis. 

(Dépôt  des  fortifications,  M»s.  ao5 ,^1677,  foi.  si<j  ) 


191    -A  M.  DE   MOYENNEVILLE, 

I^TE^DANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Versailles,  1  1  juillet  1677. 

J'ay  reçu,  avec  vos  lettres  des  5  et  7  de  ce  mois,  les  devis  des  ouvrages 
à  faire  cette  année  au  fort  de  Nieulay,  et  la  copie  du  marché  fait  avec  les 
entrepreneurs  en  présence  de  M.  le  duc  de  Gharost  et  de  M.  de  Vauban; 
et  quoyqu'il  paroisse,  par  la  comparaison  des  autres  ouvrages,  qu'il  y  avt 
une  augmentation  considérable  dans  ces  derniers  marchés,  tant  pour  la 
maçonnerie  que  pour  le  transport  des  terres,  puisque  ce  marché  s'est  lait 
dans  les  formes  et  que  M.  de  Vauban  m'écrit  que  la  difliculté  du  terrain  et 
l'éloignement  des  matériaux  ont  obligé  d'accorder  cette  augmentation  aux 
entrepreneurs,  le  Roy  a  approuvé  ces  marchés;  il  ne  reste  donc  plus  de 
vostre  part  qu'à  tenir  la  main  à  leur  exécution. 

'  Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  Guise  et  de  Joyeuse,  née  le  i5  août  161 5,  morte  saii*  al- 
liiiiire  le  3  mars  i  088. 
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Sur  la  proposition  que  vous  faites  de  faire  marché  avec  un  vaisseau  de 
guerre  anglois  pour  assurer  le  passage  des  bélandres  de  Boulogne  à  Calais, 
vous  devez  observer  que  les  Anglois  estant  neutres,  si  les  ennemis  rencon- 
traient en  mer  ces  bélandres,  ils  pourroient  les  attaquer  et  les  enlever, 
sans  que  le  vaisseau  anglois  pust  les  défendre.  Ainsy  le  meilleur  party 
qu'il  y  auroit  à  prendre  pour  la  seureté  du  tran^orl  des  matériaux  seroit 
de  faire  marché  à  Douvres  et  dans  les  autres  ports  d'Angleterre  voisins  de 
Calais,  avec  des  marchands  qui  auroienl  des  bélandres,  heux  et  autres 
bastimens  propres  au  transport  des  matériaux,  pour  venir  les  prendre  à 
Boulogne  et  les  porter  à  Calais. 

Faites-moy  sçavoir  si  vous  trouvez  quelque  apparence  de  réussir  en  ce 
que  je  vous  propose ,  et  ne  concluez  rien  sur  ce  sujet  avant  de  m'avoir 
fait  connoistre  les  propositions  qui  vous  seront  faites  par  les  Anglois. 

Je  vous  enverray  incessamment  l'arrest  que  vous  avez  demandé  pour 
lexemption  des  droits  d'entrée  du  charbon  de  terre  que  les  entrepreneurs 
de  Calais  feront  venir.  Tenez  la  main  qu'ils  en  fassent  de  grands  magasins, 
tant  pour  celte  année  que  pour  la  prochaine,  et  travaillez  de  vostre  costé 
a  en  amasser  quantité,  suivant  les  ordres  que  je  vous  ay  donnés. 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  faucher  les  herbes  et  de  faire  réparer  ce  qui 
manquoit  au  gazonnement  d'Ardres.  Travaillez  incessamment  à  faire  les 
marchés  pour  les  entretènemens,  ainsy  que  je  vous  l'ay  desjà  écrit. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1C77,  fui.  aào. 


192.  — A  M.   DE   MIROMESiML, 

IJNTEINDAiNT  A  GUALO^S. 

Versailles,  17  juillet  1O77. 

Sur  ce  que  j'apprends  que  des  5oo  paysans  que  vous  avez  envoyés 
travailler  aux  fortifications  de  Verdun,  il  n'en  est  resté  que  60,  et  que 
tout  le  reste  a  déserté,  je  vous  confirme  encore  ce  que  je  vous  ay  marqué 
par  ma  dernière,  qui  est  que  le  plus  grand  service  que  vous  puissiez  rendre 
à  Sa  xMajcsté  dans  la  conjoncture  présente  des  affaires,  est  non-seule- 
ment de  renvoyer  promptement  ces  déserteurs  à  la  place  de  Verdun, 
mais  niesme  d'augmenter  le  nombre  de  ces  paysans  le  plus  (|u'il  vous  sera 
possible. 

C'est  sur  (juoy  je  vous  prie  de  donner  vos  ordres  incessamment  et  d'agir 
toujours  de  concert  avec  le  sieur  Ferry  pour  sç^avoir  la  quantité  qu'il  en 
faudra  en  relie  place  et  à  Stenay;  et  ce  pendant  vous  j)ouvoz  les  assurer 
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qu'ils  seront  payés  à  1 2  sols  par  jour,  comme  il  leur  a  cslé  promise  J at- 
tends avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet,  pour  en  rendre  compte 
h  Sa  Majesté. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1677,  Toi.  iGi.) 


193.   -SEIGXELAY   A  M.  DE  BRETEIJIL, 

I.\TE>DANT  A  AMIEiNS. 

(lettre  originale.) 

Versailles,  3i  jcriilet  1677. 

il  est  absolument  nécessaire  que  vous  vous  rendiez  à  Boulogne  dans  le 
temps  que  vous  apprendrez  que  les  matériaux  qui  doivent  composer  la 
voilure  du  mois  d'aoust  seront  prests  à  estre  embarqués,  et  que  vous  preniez 
vos  mesures  pour  trouver  en  ce  temps  les  heux  de  Saint-Valery,  sur  lesquels 
lesdits  matériaux  doivent  estre  portés  à  Calais^. 

Je  vous  avoue  que  la  demy-courtine  de  DouUens  me  donne  beaucoa|> 
d'inquiétude  et  que  les  fractions  qui  ont  augmenté  me  font  connoistre  qa  il 
est  fort  à  craindre  qu'on  ne  soit  enfin  réduit  à  démonter  cette  courtine. 
Cependant  il  faut  faire  tout  ce  que  l'on  pourra  pour  éviter  cet  inconvénicol 
en  exécutant  ce  qui  vous  a  desjà  esté  écrit ,  de  faire  décharger  les  terres 
de  derrière  cette  courtine  jusqu'à  ce  qu'on  connoisse  qu'elles  ne  poussent 
plus  contre  la  muraille,  et  la  laisser  en  cet  estât  autant  qu'il  faudra  pour 
donner  le  temps  à  la  maçonnerie  de  se  sécher^. 


^  Cette  rémunération  ne  parut  pas  suCfîaante 
aux  paysans  de  Champagne ,  à  qui  Tintendant  se 
vit  forcé  de  donner  3o  sols  de  ses  deniers  pour 
les  envoyer  travailler  aux  places  de  Stenay  et  de 
Verdim,  en  sorte  qu'il  se  trouvait  en  avance 
de  /i,ooo  livres  que  les  entrepreneurs  ne  lui 
avaient  pas  rendues.  Colbert,  en  étant  instruit, 
écrivit  le  3o  octobre  suivant  au  sieur  Ferry  : 

«Je  vous  avoue  que  je  suis  surpris  que  vous 
n'ayez  pas  tenu  la  main  que  M.  de  Miromesnil 
en  ayt  eu  satisfaction.  Ne  manquez  donc  pas  de 
forcer  lesdits  entrepreneurs  de  luy  rembourser 
au  plus  tost  cette  somme  qu'il  a  bien  voulu 
avancer  pour  faciliter  le  service..." 

L'année  suivante,  à  la  saiisfaclion  de  Colbert, 
i,3oo  hommes  furent  envoyés  de  Champagne 
par  M. de  Miromesnil,  pour  (ravailler,  à  raison 
de  1 3  àols  par  jour,  aux  fortifications  de  Stenay, 
Toiil  ol  Veinlun.  Le  njcâs  suivnni,  ils  furent 


remplacés  par  un  pareil  nombre  d'ouvriers. 
Ainsi ,  Colbert  en  était  arrivé ,  suivant  ce  qu'il 
avait  tant  de  fois  recommandé  aux  intendanb 
des  fortiGcations ,  «à  trouver  des  ouvriers  vo- 
lontaires pour  les  travaux  des  places ,  sans  se 
servir  des  corvées,  que  le  Roy  n'approuvoil 
pas ,  parce  que  cette  manière  de  travailler  es- 
toit  fort  â  charge  aux  peuples  et  avançait  mé- 
diocrement les  travaux...?)  {Dépôt  detfortif. 
1677  et  1678,  fol.  3^8  et  178.) 

*  Sur  les  observations  du  duc  d'Aumont, 
Seignclay  avait  reconnu  qu'il  serait  plus  avan- 
tageux de  louer  des  heux  à  Saint-Valery  pour 
transporter  ces  matériaux,  que  de  se  servir 
de  bélandres  et  de  gri bannes ,  comme  on  en 
avait  d'abord  eu  Tintcntion. 

^  Le  10  du  mois  suivant,  de  nouveaux  or- 
dres étaient  adressés  à  M.  de  Brelouil  : 

«tll  faut  sans  diflicullé  faire  dérliarger  infçs- 
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Le  Roy  a  pris  la  résolution  de  différer  jusqu'à  Tannée  prochaine  à  faire 
baslir  la  porte  de  la  citadelle  de  DouUens  qui  avoit  esté  proposée  par  le 
sieur  Ferry  ;  ainsy  il  n'y  à  qu'à  la  laisser  en  Testât  qu'elle  est  à  présent ,  sans 
V  rien  toucher. 

Je  ne  vois  que  trop  que  Gruge  ne  fait  pas  son  devoir.  Cependant  vous 
sçavez  bien  qu'il  n'a  esté  préféré  aux  autres  pour  l'entreprise  de  Doullens 
que  sur  ce  que  le  sieur  de  Vauban  le  croyoit  plus  capable  de  la  bien  con- 
duire. 11  faudra  prendre  d'autres  mesures  Tannée  prochaine  et  en  trouver 
un  qui  soit  plus  assidu. 

(Bibi.  du  Gurps  législatif,  Msa.  B'  i3.  Dépêches  de  la  cour  à  M.  de  Dreteuil, 
1677,  pièce  n"  si 71.) 


19i.~A  M.  DE  VAUBAN, 

IIVGÉMEUR. 

Fontainebleau,  19  septembre  1677. 

Le  Roy  ayant  donné  ordre  à  mon  fils  d'aller  visiter  les  places  de  Metz, 
Toul,  Verdun ,  et  ensuite  toutes  celles  de  Champagne  et  de  Picardie,  afin 
de  voir  Testât  auquel  en  sont  les  travaux,  et  examiner  ceux  qui  restent  en- 
core à  faire  pour  Tentière  exécution  des  dessins  et  des  devis  que  vous  en  avez 
donnés;  comme  il  doit  se  rendre  àToul,Ie  36  de  ce  mois, pour  commencer 
cette  visite,  je  vous  prie  de  faire  un  peu  de  réflexion  sur  les  ouvrages  de 
chacune  de  ces  places,  afin  de  voir  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  à  y  faire  pour 
les  mettre  en  leur  perfection  pendant  cet  hyver  et  dans  le  printemps 
prochain,  soit  en  exécutant  vos  premiers  dessins,  soit  en  faisant  quelque 
changement.  Envoyez-moy  au  plus  tost  un  mémoire  de  vos  pensées,  afin 
que  je  le  puisse  faire  tenir  à  mon  fils  et  qu'il  puisse  profiter  de  vos  bons 
avis  pendant  son  voyage. 
Comme  il  ira  ensuite  de  Calais  à  Dunkerque  pour  en  visiter  le  port',  et 


ammenl  les  terres  de  cette  demy-courline.  Il 
est  bien  fascheax  qu'une  place  à  laquelle  il  n 
esté  fait  une  aussy  grande  dépense  et  qui  a 
doooé  tant  de  peine  à  fortifier  soit  en  si  mau- 
vais estât  qu'elle  est  à  présent,  par  le  défaut 
d'épaisseur  de  la  maçonnerie  et  de  la  manière 
^'elle  a  esté  construite. .  .n  (Dép,  à  M.  de 
BnteuHy  pièce  n**  s 8 a.) 

'  Les  travaux  que  Ton  exécutait  alors  à  Dun- 
lenjHc,  pour  mettre  le  porl  en  état  de  recc- 
»oirde  grands  vaisseaux,  étaient  poussés  avoc 


beaucoup  d'activité.  Le  3i  juillet  précédent, 
Colbert  avait  écrit  à  Vauban,  au  sujet  de  l'ingé- 
nieur qui  devait  conduire  ces  ouvrages  : 

n  Je  vous  diray  que  le  Roy  destine  le  sieur 
de  Combes  à  un  nuire  employ,  et  ainsy  il  faut 
que  vous  choisissiez,  de  tous  ceux  que  nous 
avons  dans  les  places  et  que  vous  connoissex, 
celuy  que  vous  estimes  qui  seroit  le  plus  capa- 
ble de  conduire  ce  travail ,  lequel  demande  un 
homme  qui  entende  son  fait  et  qui  puisse  bien 
dirigfM"  dos  ouvrages.  Sur  quoy  je  vous  diray 
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que  je  vois,  par  vostre  dernière  lettre,  que  vous  pouvez  vous  y  rendre  au  8 
ou  1  o  octobre  prochain ,  qui  est  le  temps  auquel  il  pourra  arriver,  vous  me 
ferez  plaisir  de  concerter  ce  voyage ,  en  sorte  que  trois  ou  quatre  jours  de 
plus  ou  de  moins  ne  l'cmpeschent  pas  de  vous  trouver  et  de  faire  celle 
visite  avec  vous. 

(Dépùt  des  Tortificalions,  Mss.  ao5  ,  1677,  fol.  Zhb.) 


195— A   M.  DE  BRETEUIL, 

IINTENDAINT  A  AMIENS. 

(Lellrc  originale.) 

Fontainebleau,  a6  septembre  1C77. 

Pendant  le  voyage  de  mon  fils,  je  feray  réponse  à  vos  lettres  et  commen- 
ceray  par  celle  du  6  de  ce  mois. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  bien  satisfait  d'apprendre  que  vous  ayez  failchar- 
ger  de  matériaux  quarante-sept bastimens  à  Boulogne,  et  qu'ils  soyent  ar- 
rivés à  Calais;  mais  je  doute  fort  que  la  quantité  de  matériaux  que  vous  croyez 
estrc  suffisante  pour  l'année  prochaine  soit  bien  juste,  l'intention  du  Roy 
estant  de  faire  un  grand  effort  cette  année-là  pour  achever  entièrement  le 
fort  et  tous  les  ouvrages  qui  restent  à  faire  à  la  ville  et  à  la  citadelle  de  Calais. 
Ainsy,  sans  vous  arrester  à  la  quantité  de  matériaux  que  vous  croyez  suffi- 
sante, vous  devez  prendre  toutes  les  précautions  et  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  envoyer  sur  les  lieux,  et  par  terre  et  par  mer,  la  plus  grande 
quantité  de  matériaux  qu'il  vous  sera  possible. 

Vous  pouvez  sans  difficulté  faire  payer  par  le  roy  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  prix  que  vous  payez  de  la  toise  de  ces  matériaux  et  le  prix  dont  les 
entrepreneurs  cstoient  convenus ,  ce  qui  faisoit  par  conséquent  partie  du 
prix  de  leur  marché.  Mais  je  vous  avoue  que,  si  les  entrepreneurs  avoienl 
fait  marché  ù  1 3  ou  i  /i  livres  la  toise,  et  que  vous  en  payiez  3 7,  ce  pri.x  me 
paroist  bien  exorbitant,  vu  que  la  diligence  que  l'on  fait  et  l'ordre  que 
vous  donnez  d'assembler  les  bastimens  d'Abbeville,  Saint-Valery  et  bourjj 
d'Ault,  peuvent  bien  faire  augmenter  ces  voitures  de  quelque  chose  comme 
du  tiers  ou  de  la  moitié  du  principal,  c'est-à-dire  de  4  ou  6  livres  sur  clia- 

(|uc  le  sieur  Diipuy  e.slant  nécessaire  à  Calais,  pour  la  conduite  de  ce  travail,  je  crois  que  c'e»( 

je  n'en  vois  point  qui  me  paroisse  plus  iutelli-  le  meilleur  dont  on  puisse  disposer  pour  io 

f^ent  que  le  sieur  nieller,  qui  travaille  à  la  place  niouienl.  CVst  sur  quoy  je  vous  prie  de  me 

de  Lt  Fère,  et  qu'aiosy,  à  moins  que  vous  n'en  faire  sça>oir  au  plus  tost  de  vos  nouvell*^.  ..^ 

connoissiez  quehpje  aiilre  qui  lusl  plus  propre  (Dt^uU  fies  fortif.  \  (*']'],  fol.  1 82.) 
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que  toise  de  ces  matériaux  ;  mais  que  cette  augmentation  aille  à  plus  du 
double,  c'est-à-dire  de  i3  à  87  livres,  je  ne  sçais  pas  sur  quoy  cela  peut 
estre  fondé;  je  vous  avoue  que  cela  me  paroist  fort  extraordinaire,  et  je  vous 
prie  de  m'en  faire  connoistre  la  raison.  Pour  vous  faire  sçavoir  que  j'ay 
sujet  de  m'étonner  de  ce  prix ,  je  vous  diray  que  le  sieur  de  Moyonneville 
m'écrit  qu'en  faisant  voiturcr  ces  matériaux  par  terre ,  l'on  en  auroit  meil- 
leur marché  que  par  mer  de  7  à  8  livres  par  toise  ;  et  vous  voyez  bien  qu'il 
soroil  difficile  de  trouver  un  autre  exemple  que  celuy-là  dans  le  monde, 
que  les  voitures  par  eau ,  et  par  mer,  fussent  plus  cher  que  par  terre. 

Je  vous  prie  de  bien  examiner  ce  point ,  d'y  apporter  toute  l'économie 
que  vous  pourrez,  et  surtout  de  sçavoir  sur  quoy  vous  vous  estes  fondé  pour 
♦régler  ces  voitures  387  livres.  Je  vois  mesme ,  par  la  lettre  que  vous  avez 
écrite  à  Al.  de  Moyonneville  et  qu'il  m'a  envoyée,  que  vous  dites  que  vous 
estes  convenu  à  87  livres  la  toise  avec  le  sieur  Petit,  l'un  des  entrepreneurs 
de  Calais;  et  c'est  ce  que  je  vous  avoue  que  je  n'entends  point,  parce  que 
cet  entrepreneur  est  obligé  à  la  voiture  de  ses  matériaux  suivant  son  mar- 
ché. Ainsy  c'est  à  luy  à  fournir  toutes  les  voitures  pour  tous  les  matériaux 
dont  il  a  besoin  pour  cette  année,  et  pour  cela  il  n'y  avoit  ni  fonds  ni 
augmentation  à  luy  donner.  Mais  comme  le  Roy  veut  faire  un  très-grand 
amas  de  matériaux  cette  année  pour  l'année  prochaine,  et  que  cet  entre- 
preneur ne  peut  pas,  sans  l'autorité  de  Sa  Majesté,  avoir  le  nombre  de  bas- 
timens  nécessaire  à  de  si  grandes  voitures,  il  falloit  payer  les  matériaux  et 
les  voitures  pour  son  compte ,  en  luy  avançant  sur  les  ouvrages  de  l'année 
prochaine  la  valeur  des  matériaux  rendus  sur  les  lieux. 

Et  d'autant  que  l'assemblée  que  vous  avez  faite  de  tous  les  bastimens  d'Ab- 
beville,  Saint-Valery  et  bourg  d'Ault  oblige  les  maistres  de  ces  bastimens 
à  un  peu  plus  de  dépense,  il  falloit  leur  donner  le  mesme  prix  que  l'entre- 
preneur en  donne  pour  l'ordinaire  et  y  ajouter  de  plus  un  écu  ou  Ix  livres 
par  toise,  en  fixant  cette  augmentation  par  vostre  autorité  et  travaillant 
seulement  à  leur  donner  la  facilité  nécessaire  pour  charger  et  faire  leur  voi- 
ture diligemment.  Gomme  je  ne  puis  pas  me  persuader  que  vous  ne  puis- 
siez exécuter  ce  que  je  vous  écris  sur  ce  point,  je  ne  vous  dis  pas  qu'il  faille 
se  servir  des  voitures  de  terre  puisqu'elles  sont  à  meilleur  marché,  mais  il 
est  bon  et  mesme  nécessaire  que  vous  vous  informiez  bien  exactement  du 
prix  que  la  toise  de  matériaux  pourroit  cousler  en  la  voiluranl  par  terre 
au  meilleur  marché  qu'il  se  pourra  et  dans  les  temps  les  plus  commodes  de 
Tannée,  afin  que  Ton  puisse  s'en  servir  selon  les  occasions. 

Au  sur|)lus,jp  me  remets  à  mon  fils,  qui  sera  le  8  ou  le  10  du  mois 
prochain  à  Calais,  pour  régler  avec  vous  toutes  les  autres  choses  qu'il  y 


204  FORTIFICATIONS. 

aura  à  faire  pour  les  travaux  des  places  de  vostre  dé[>artement;  et  comme 
il  les  visitera  chacune  en  particulier,  vous  pourrez  facilement  luy  expliquer 
sur  les  lieux  vos  pensées  sur  ce  qu'il  seroit  le  plus  avantageux  de  faire  pour 
la  bonne  conduite  et  l'avancement  des  ouvrages. 

(Bil)l.  du  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêches  de  la  cour  à  M.  de  BreteuU,  1677, 
pièce  n"  33t.  —  Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1C77,  fol.  3â6.) 
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196— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Versailles,  i"  octobre  1677. 

Je  vous  avoue  que  j'ay  esté  étonné  que  vous  soyez  entré  en  justification 
sur  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  concernant  les  voitures  de  Boulogne  à 
Calais  des  matériaux  des  fortifications ,  parce  que  mon  intention  n'a  jamais 
esté  ni  de  vous  accuser,  ni  d'avoir  le  moindre  doute  de  la  sincérité  de  vostre 
conduite  ;  mais  ce  que  je  vous  ay  écrit  'n'a  esté  que  pour  vous  ouvrir  les 
yeux,  pour  ainsy  dire,  et  vous  faire  voir  une  chose  qui  m'a  sauté  aux  yeux 
dèSjlors  que  je  Tay  vue;  et,  comme  l'éclaircissement  que  vous  me  donnez 
ne  me  satisfait  pas,  je  vous  répéteray  seulement  que  cela  consiste  en  un 
seul  fait  que  vous  devez  rendre  certain,  c'est-à-dire  que  les  entrepreneurs 
des  fortifications  de  Calais  ont  fait  marché  à  i3  ou  lA  livres,  pour  leur 
rendre  une  toise  de  matériaux  de  Boulogne  sur  leurs  ouvrages  à  Calais.  Si 
cela  est  véritable,  assurément  mon  étonnement  est  bien  fondé,  et  tout  le 
raisonnement  que  vous  faites  ne  peut  pas  détruire  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  ay  dit,  que,  donnant  87  livres,  vous  en  donnez  trois  fois  autant  que 
les  entrepreneurs  en  donnent,  et  8  livres  par  toise  plus  qu'il  n'en  cous- 
teroit  par  terre. 

Ce  que  vous  dites,  que  vous  avez  fait  venir  les  bastimens  du  bourg d'Aull, 
de  Saint-Valery,  Abbeville  et  autres  lieux  de  cette  coste,  et  qu'ils  sont  obli-  • 
gés  d'attendre  l'escorte,  ne  détruit  pas  cette  conséquence,  parce  qu'il  seroit 
certainement  juste  de  leur  donner  quelque  chose  pour  le  voyage  qu'ils  font 
des  ports  de  leur  séjour  ordinaire  en  celuy  de  Boulogne  pour  charger;  mais 
cette  raison  ne  peut  pas  autoriser  l'augmentation  de  deux  fois  autant  pour 
le  roy. 

A  l'égard  de  l'escorte,  les  maistres  de  bélandres  qui  ont  fait  marché  à 
1 3  ou  1 4  livres  sont  obligés  de  l'attendre  comme  ceux-cy,  et  ainsy  celle 
raison  estant  commune,  elle  n'a  pas  deu  servir  de  fondement  5  aucune 
augmentation  à  l'égard  de  ces  nouvelles  voitures.  Ainsy  je  vous  avoue  que, 


FORTIFICATIONS.  205 

si  le  principal  fait  est  véritable ,  je  suis  toujours  persuadé  qu*un  écu  ou 
&  francs  davantage  au  plus,  pour  toise  de  pierre,  sufTisoient. 

(  Bibl.  du  Corps  législatif,  Mss.  B*  i3.  Dépêchée  de  ht  cour  à  M.  de  Breteml, 
1677,  pièce  n*  336.) 


197.  — SEIGNELAY   A  M.  BAZI^, 

INTENDANT  A  METZ. 

VcrsaiHes,  19  octobre  1677. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  voslre  lettre  du  3  de  ce  mois  vostre 
arrivée  à  Metz ,  estant  bien  persuadé  que  vostre  présence  fera  cesser  toutes 
les  difficultés  qui  s'opposent  à  l'avancement  des  travaux  de  cette  place. 

Le  sieur  Gibault  et  autres  entrepreneurs  de  la  maçonnerie  de  ladite  place 
de  Metz  ayant  refusé  de  donner  part  dans  leur  entreprise  aux  nouveaux 
entrepreneurs  qui  s'estoient  proposés  et  qui  ofTroient  de  mettre  Aoo  che- 
vaux sur  pied,  j'ay  eu  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  quelque  chose  dans  ce 
marché  qui  n'est  oit  pas  dans  l'ordre  ;  et  comme  les  propositions  que  les 
nouveaux  entrepreneurs  font  sont  plus  avanta^^euses  et  contribueroient 
beaucoup  à  la  diligence  que  le  Roy  a  tant  à  cœur,  il  est  nécessaire  que 
vous  déclariez  aux  sieurs  Gibault  et  autres,  que  s'ils  ne  consentent  pas  h 
donner  part  de  leur  entreprise  aux  nouveaux  entrepreneurs,  sous  les  con- 
ditions qui  leur  furent  proposées  en  ma  présence,  je  vous  enverray  ordre 
de  rompre  le  marché  fait  avec  eux  et  d'en  faire  un  nouveau  avec  ceux  qui 
se  sont  présentés. 

Vous  sçavez  qu'on  s'est  extrêmement  plaint  du  peu  d'exactitude  qu'on 
a  eu  à  Metz  pour  le  payement  des  ouvriers  \  et  j'ay  beaucoup  sujet  de 
douter  que  Niquet  ayt  fait  son  devoir  pour  tenir  la  main  à  ce  que  les  en- 
trepreneurs les  satisfissent.  Gomme  il  n'y  a  rien  de  plus  important  pour 
l'avancement  des  travaux,  et  que  la  fidélité  et  l'exactitude  des  payemens 
sont  les  seuls  moyens  par  lesquels  on  puisse  obliger  les  ouvriers  à  venir  de 
bon  gré,  je  vous  prie  de  vous  appliquer  extrêmement  sur  ce  point,  et  de 
prendre  connoissance  de  toutes  les  plaintes  qui  seront  faites  sur  ce  sujet. 

(Dcpi^l  des  forlifications  )  Mss  âo5, 1677,  fol.  36o.) 
'  Voir  pièce  n"  18a  el  noie. 
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198.  — A  M.  BAZIN, 

INTEriDANT  A  METZ. 

Sainl-Germaiii ,  si  noveaibre  1677. 

J'ay  reçu  vostrc  lettre  du  i  7  de  ce  mois  ;  je  vous  avoue  ciue  j'ay  eslé 
surpris  de  voir  qu'après  une  négociation  de  deux  mois  pour  joindre  les 
anciens  et  les  nouveaux  entrepreneurs  dans  un  mesme  marché,  et  après 
vous  avoir  écrit  sur  ce  sujet  autant  de  fois  que  je  Tay  fait  pour  presser  cette 
affaire,  qui,  au  lieu  de  contribuer  à  la  diligence  des  ouvrages,  les  retarde 
considérablement,  parce  qu'en  attendant  que  le  marché  soit  conclu,  tout 
demeure  en  suspens,  vous  m'écrivez,  après  deux  mois,  que  ces  nouveaux 
entrepreneurs  demandent  3 7  livres  10  sols  de  la  toise  de  maçonnerie,  et 
que  vous  me  proposez  de  leur  donner  36  livres  de  ce  qui  n'a  cousté  au  roy 
que  3o  livres  jusqu'à  présent. 

Je  dois  vous  avertir  que  Sa  Majesté  a  esté  fort  surprise  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  cette  circonstance,  et  qu'il  est  difficile  qu'elle  s'attende, 
après  si  longtemps,  à  une  proposition  aussy  extraordinaire.  Sa  Majesté  veut 
que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  c'est-à-dire  avec  les  nouveaux  ouïes 
anciens  entrepreneurs,  vous  continuiez  le  marché  à  3o  livres  la  toise,  et 
que  vous  fassiez  finir  une  chose  qui  dure  desjà  depuis  trop  longtemps  et 
qui  aura  encore  retardé  beaucoup  les  ouvrages  de  Metz. 

le  suis  obligé  de  vous  avertir  que,  si  les  choses  vont  encore  à  Metz  de  la 
mesme  manière  qu'elles  ont  esté  jusqu'à  présent,  je  prévois  qu'on  ne  fera 
pas  d'amas  de  matériaux  pendant  l'hyver;  et  j'estime  qu'il  est  bon  de  vous 
en  informer  de  bonne  heure,  afin  qu'il  vous  plaise  y  mettre  ordre  et  que 
vous  contribuiez,  autant  qu'il  sera  en  vostre  pouvoir,  à  l'exécution  des  in- 
tentions de  Sa  Majesté,  que  je  vous  ay  fait  connoistre  si  souvent. 

(DépM  des  fortifications,  Mn.  ao5,  1677,  fol.  Ai 3.) 


199.  —AU  MÊME. 

Saint-Germain,  3o  novembre  1677. 

J'ay  répondu  par  avance  à  vostre  lettre  du  â/î  de  ce  mois,  par  celle  que 
je  vous  ay  écrite  le  mesme  jour. 

Je  vous  répète  encore  que,  lorsque  le  Roy  a  sçu  que  les  principaux  bour- 
geois de  la  ville  de  Metz  s'estoient  proposés  pour  entrer  dans  le  marché  des 
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anciens  entrepreneurs,  Sa  Majesté  a  cru  que  celte  société  seroit  conclue 
en  quinze  jours  de  temps  tout  au  plus,  et  que  ces  nouveaux  entrepreneurs 
qui  avoient  proposé  un  rabais  considérable  sur  le  marché  de  Gibault,  le 
premier  entrepreneur,  prendroient  avec  joye  les  conditions  du  mesme 
marché,  puisque  Sa  Majesté  vouloit  bien  leur  donner  le  mesme  prix  et  se 
contentoit  de  les  joindre  à  Gibault  pour  avancer  davantage  les  travaux.  Ce- 
pendant, loin  que  cette  société  ayt  eu  ce  bon  effet,  Sa  Majesté  a  vu  avec 
déplaisir,  après  avoir  esté  plus  de  deux  mois  sans  se  conclure,  que  vous 
avez  proposé  G  livres  par  toise  d'augmentation  au  prix  ancien  de  la  ma- 
çonnerie. Sur  quoy  je  vous  ay  desjc\  écrit  qu'il  falloit  terminer  cette  affaire 
de  quelque  manière  que  ce  fust,  soit  en  faisant  continuer  les  travaux  à 
Gibault  et  sa  société  seule',  soit  en  obligeant  les  nouveaux  entrepreneurs 
d'entrer  en  société  avec  eux  au  mesme  prix  de  3o  livres,  qui  a  toujours  esté 
donné  pour  la  maçonnerie.  C'est  sur  quoy  je  vous  prie  de  me  faire  réponse , 
et  de  faire  finir  promptement  la  confusion  et  l'embarras  dans  lequel  cette 
affaire  a  esté  jusqu'à  présent. 

Vous  avez  bien  fait  d'empescher  que  Gibault  ne  prist  encore  les  travaux 
qui  vont  se  faire  à  Nancy,  estant  certain  que  cet  homme  n'auroit  pas  pu 
suffire  à  tant  d'entreprises. 

Soit  que  le  marché  demeure  aux  anciens  entrepreneurs  seuls,  soit  que 
les  nouveaux  y  entrent,  il  faut  que  vous  les  obligiez  à  acheter  les  chevaux 
qui  sont  à  vendre  à  Marsal,  et  que,  pour  leur  faciliter  cet  achat,  vous  leur 
fassiez  faire  les  avances  que  vous  estimerez  nécessaires. 

(Dépdt  des  fortiCca lions,  Mss.  3o5,  1677,  fol.  htg.) 


*  Ccsl  en  cflel  ce  que  ron  fit.  A  ce  sujet , 
Colbert  écrivait  à  Pin  tendant ,  le  31  du  mois 
soivanl  : 

(ïSalzkeber,  qui  est  venu  icy,  prétend  avoir 
des  raisons  de  demander  d^eslre  déchargé  du 
marcbé  qa^ii  a  fait  conjointement  avec  Gibault 
pour  les  ouvrages  à  faire  à  la  place  de  Metz. 
Comme  c'est  an  entrepreneur  bon  et  solvable, 
et  que  les  nouveaux  qui  s'estoient  proposés  ne 
veulent  point  entrer  dans  le  marché  à  3o  livres 
U  toise  de  maçonnerie,  il  est  bon  de  iuy  faire 
cootiouer  et  de  Iuy  faire  achever  les  ouvrages 
portés  an  devis...»  (Dépôt  des  fortif.  1677, 
ibl&3g.) 

Us  travaux  de  Metz  se  ressentirent  des  dif- 
férends survenus  entre  les  entrepreneurs.  Aussi , 
iorsqaau  mois  de  février  1678  le  Roi  partit  de 
Saiot-Gennain  et  se  dirigea  ver^  Metz ,  Colbert 
^ritril  à  rintendant  : 


(tJe  vous  avoue  que  ce  voyage  me  donne 
beaucoup  d^inquiétude,  par  la  crainte  que  j^ay 
que  Sa  Majoslé  ne  trouve  Ips  ouvrages  de  cette 
place  peu  avancés.  Vous  .sçavez  assez  de  quelle 
importance  elle  est ,  et  je  puis  vous  dire  que  je 
n'ay  point  vu  Sa  Majesté  souhaiter  rien  davan- 
tage que  son  avancement  ;  et  cependant,  il  n'y 
a  pas  de  remède  de  réparer  le  peu  de  diligence 
qui  y  a  esté  fait  Tannée  dernière  ;  mais  au  moins 
peut-on  à  présent  augmenter  les  ateliers  des 
terres  du  plus  grand  nombre  d'ouvriers  qu*il  se 
pourra ,  presser  avec  une  diligence  extraordi- 
naire le^  amas  de  matériaux,  polir  et  ragréor 
les  ouvrages  faits,  en  sorte  qu'ils  soyent  en  Pestât 
de  propreté  que  le  Roy  désire,  et  enfin  donner 
tous  vos  ordres  à  Niquet  pour  faire  en  sorte  que 
leKoy  trouve  toute  chose  en  bon  esta l...»  (Dépôt 
den fortif,  1678,  fol.  18.) 
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200— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Leilre  orifjinale.  ) 

Saint-Germain,  a o  décembre  1677. 

Je  vois,  par  une  lettre  que  vous  avez  écrite  à  mon  fils ,  le  1  /i  de  ce  mois, 
sur  le  sujet  des  fortifications,  que  vous  deviez  vous  rendre,  le  19,  aa 
Monthulin  pour  le  faire  raser^;  et  quoyque  ce  ne  soit  pas  aujourd'huy  un 
jour  d'ordinaire  à  vous  écrire  et  que  je  laisse  à  mon  fils  le  soin.de  le  faire 
sur  cette  matière ,  je  suis  néanmoins  bien  ayse  de  vous  faire  connoistre  que 
l'ajournement  du  parlement  d'Angleterre,  qui  a  esté  fait  au  9  5  du  mois 
prochain,  ainsy  que  vous  l'aurez  appris  au  pays  où  vous  estes,  doit  obliger 
de  redoubler  vos  soins  et  vostre  application  pour  tout  ce  qui  peut  regarder 
et  le  rasement  de  Monthulin  et  les  ouvrages  de  Calais,  sans  toutefois 
vous  déclarer  à  qui  que  ce  soit  des  raisons  que  vous  avez  pour  cela. 

Il  est  donc  nécessaire  que,  autant  que  vos  autres  emplois  vous  le  pourront 
permettre,  vous  demeuriez  plus  longtemps  sur  les  lieux  et  que  vous  don- 
niez une  entière  application  pour  amasser  le  plus  grand  nombre  de  basti- 
mens  qu'il  vous  sera  possible,  et  travailler  incessamment  et  sans  disconti- 
nuation au  transport  des  matériaux  qui  sont  nécessaires  pour  tous  les 
ouvrages  qui  pourront  estre  faits  l'année  prochaine  à  Calais.  Je  ne  puis 
assez  vous  exagérer  combien  cela  est  important  et  nécessaire  au  service  du 
roy,  en  sorte  que  vous  y  devez  donner  une  application  continuelle;  et,  au 
cas  que  vous  ne  puissiez  demeurer  sur  les  lieux,  donnez  tous  vos  soins  pour 
vous  faire  informer  de  tout  ce  qui  se  passera  en  cela,  et  pour  donner  tous 
les  ordres  nécessaires ,  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  perdu  un  seul  moment  de 
temps,  tant  pour  amasser  le  plus  grand  nombre  de  bastimens  qu'il  sera  pos- 
sible, que  pour  faire  en  sorte  que  les  voitures  ne  retardent  pas  dans  les 
ports,  et  qu'elles  fassent  une  grande  diligence,  tant  pour  l'aller  que  pour  le 
retour. 

Je  vous  prie  aussy  de  voir  Testât  auquel  sont  les  ouvrages  de  Calais,  et 
d'exciter  tous  ceux  qui  en  prennent  soin  à  faire  la  plus  grande  dili- 
gence qui  sera  possible  pour  les  avancer  et  pour  profiter  avec  soin  de 
toutes  les  journées  que  l'on  pourra  mesnager,  entre  les  gelées,  pour  travail- 
ler à  la  maçonnerie. 

'  L^ordrc  du  roi  de  raser  les  forlifîcatiuns  de  Monthulin  est  du  7  di^cembre  1 677 ,  et  se  trouve 
dans  le  même  volume  que  la  lettre,  sous  le  n*"  /1S7. 
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Il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  raser  le  Monthulin  avec  lant  de  soin 
que  jamais  on  n'y  puisse  faire  aucun  estabiissement. 

(Bibl.  du  fiOrpg  législatif,  Mm.  R'  i3.  Dépérhe»  de  la  ccw  à  M.  de  Breteuil, 
1S77,  pièce  n*  ft46.) 


201.— SEIGNELAY  A  M.  DE  MOYENIVEVILLE, 

L>TE.\DAi>T  DES  F0RTIFICATIO8. 

Paris,  17  mars  1678. 

Je  pariiray  dimanche  ou  lundy  sans  faute,  pour  me  rendre  à  Calais,  el 
si  les  ouvrages  vont  comme  M.  le  duc  de  Charost  écrit  au  Roy,  j'auray  bien 
peu  de  satisfaction  de  mon  voyage,  puisqu'il  dit  qu'à  peine  on  a  travaillé 
à  la  teste  de  Gravelines,  qu'on  n'a  rien  fait  à  la  citadelle,  et  que  le  demy- 
bastion  de  la  teste  du  fort  de  Nieulay  ne  peut  estre  fondé  de  plus  de  quatre 
mois. 

Je  vous  avoue  que  je  n'ay  jamais  esté  si  surpris  de  rien  que  je  l'ay  esté 
de  cela,  et  je  ne  comprends  pas  qu'après  les  ordres  qui  vous  ont  esté  don- 
nés et  répétés  tant  de  fois,  et  les  facilités  que  vous  avez  eues  tant  parl'envoy 
des  chevaux,  des  vivres,  que  par  le  nombre  des  troupes  qui  y  ont  esté 
pendant  l'hyver,  vous  ayez  laissé  aller  les  choses  avec  tant  de  négligence. 
Mais  je  puis  vous  dire,  sur  ce  sujet,  que  ce  sont  des  matières  d'une  telle 
conséquence  qu'il  n'est  pas  question  de  donner  de  mauvaises  excuses,  et 
que,  s'il  est  vray,  comme  je  ne  le  vois  que  trop,  que  vous  ne  vous  soyez  pas 
servy  des  secours  d'hommes  et  de  chevaux  qui  vous  ont  esté  donnés,  par 
la  négligence  que  vous  avez  eue  de  ne  pas  faire  faire  des  tombereaux  et 
des  outils  nécessaires  pour  les  mettre  en  œuvre,  vous  serez  responsable  au 
Roy  du  préjudice  que  son  service  en  peut  recevoir. 

Je  vous  déclare  en  mon  particulier  que  moy,  qui  ay  l'honneur  d'estre 
chargé  de  la  part  de  Sa  Majesté  d'une  chose  aussy  importante  dans  le 
temps  présent ,  je  ne  souffriray  pas  que  mes  ordres  soyent  si  mal  exécutés. 

Je  vous  diray  plus  amplement  mes  scntimens  sur  ce  sujet  lorsque  j'au- 
ray vu  les  ouvrages,  quoyque  je  ne  sois  que  trop  persuadé,  par  la  lettre 
que  m'a  écrite  aussy  le  sieur  Dupuy,  que  ce  que  M.  le  duc  de  Charost  a 
dit  est  véritable. 

(Dépôt  dcfl  fortifirntion» ,  Mss.  ao5,  1678,  fol.  5. 
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202.— A  M.  DE  MOYENNEVILLE, 

IMEINDAINT  DES  FORTIFICATIONS. 

Paris,  9  avril  1678. 

Mon  fils  n'estant  pas  en  estât  de  vous  faire  repense,  je  satisfais  pour 
iuy  à  vos  lettres  des  10,  18  et  2  5  du  mois  passé. 

M.  le  duc  de  Charost  me  fait  plaisir  de  me  faire  sçavoir  Testât  des  tra- 
vaux de  Calais,  et  il  y  a  assez  d'intérest  pour  donner  créance  à  ce  qu'il 
en  dit.  Ainsy  vous  devez  prendre  vos  précautions  pour  Iuy  faire  connoistre 
l'avancement  des  travaux,  et  ce  qui  en  a  esté  fait  pendant  Fhyver,  et 
mesme  ce  qui  en  sera  fait  dans  la  suite,  semaine  par  semaine,  et  mois 
par  mois,  afin  qu'il  voye  et  soit  persuadé  qu'il  ne  manque  aucune  chose  de 
vostre  part.  Pressez-le  aussy  de  vous  faire  donner  toutes  les  assistances  de 
voitures  et  d'hommes  qu'il  pourra  trouver  dans  son  gouvernement.  Je  Iuy 
écris  en  cette  conformité. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  ce  que  vous  dites  que  la  fondation  par  coffres 
n'a  pas  pu  réussir;  mais  vous  devez  prendre  bien  garde  que  si  M.  de  Vaubaii 
l'a  mise  dans  son  mémoire,  il  ne  l'a  pas  mise  assurément  sans  bien  sçavoir 
que  cela  se  pouvoit;  et  comme  il  n'a  jamais  ordonné  d'ouvrages  dans  toutes 
les  places  du  roy  sur  lesquels  il  y  ayt  eu  aucune  difliculté  à  l'exécution  du 
détail  des  projets  qu'il  a  faits,  vous  ne  devez  pas  espérer  qu'on  ajoute  créance 
à  ce  que  vous  dites  que  cela  ne  se  soit  pas  pu,  contre  ce  qu'il  aura  cru  estre 
possible  et  ce  qu'il  aura  résolu;  en  sorte  que  c'est  à  vous  de  bien  prendre 
garde  de  n'avoir  pas  résolu  légèrement  un  changement  aussy  considérable 
que  celuy-là,  parce  que  la  fondation  par  coflres  est  seure,  beaucoup  plus 
prompte  et  de  beaucoup  moins  de  dépense,  et  celle  par  pilotis  est  incertaine, 
parce  qu'elle  dépend  de  la  qualité  du  fond,  beaucoup  plus  longue,  d'une 
plus  grande  dépense  et  d'une  plus  grande  consommation  de  bois. 

Ainsy,  comme  je  ne  puis  pas  croire  que  de  vostre  chef  vous  ayez  fait  ce 
changement,  je  me  confie  que  vous  en  aurez  reçu  l'ordre  après  que  cela 
aura  esté  fort  examiné.  Surtout  prenez  bien  garde  que  le  bois  ne  vous 
manque  point,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  dans  l'Estat,  à  pré- 
sent, que  de  mettre  en  défense  le  fort  de  Nieulay,  et  de  le  fermer  entière- 
ment dans  son  pourtour  dans  le  courant  de  l'esté. 

Prenez  bien  vos  mesures  pour  cela,  examinez  avec  soin  tout  ce  quil 
faut  ffure,  et  faites-moy-le  sçavoir. 

(Dépôt  (W roiHifications ,  Mss.  ao5 ,  1678,  fol.  G9.) 
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203— A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Gennain ,  lo  may  1678. 

M.  de  Louvois  ma  dit  que  vous  pouvez  donner  le  temps  d'un  mois  tout 
entier  de  vostre  application  aux  travaux  de  Dunkerque,  et  le  Roy  m'a  or* 
donné  de  vous  écrire  la  mesroe  chose,  en  sorte  que  le  commencement  de 
Texécution  de  vos  desseins  ayant  aussy  heureusement  rëussy  par  l'ouverture 
du  banc^  qui  s'augmente  tous  les  jours,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  consi- 
dériez ce  travail  comme  l'une  des  plus  belles  choses  que  vous  ayez  faites 
jusqu'à  présent ,  puisque  toutes  les  apparences  veulent  que  vous  pourrez 
donner  à  Dunkerque  un  port  qui  le  rendra  capable  de  recevoir  des  vais- 
seaux de  7  à  800  tonneaux,  en  sorte  que  le  Roy  y  pourra  tenir  une 
escadre  de  vaisseaux  aussy  forte  qu'il  luy  plaira,  et  par  conséquent  augmen- 
ter considérablement  sa  puissance  maritime^. 

Je  vous  prie  donc,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  de  vous  en 
aller  à  Dunkerque,  et  de  prendre  vos  mesures  pour  faire  un  grand  effort 
pendant  le  temps  que  vous  y  pourrez  séjourner.  Sur  quoy  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  dire  que,  pourvu  que  vous  fassiez  tous  les  préparatifs 
nécessaires,  elle  fera  commander  tous  les  peuples  des  chastellenies  voisines 
pour  y  aller  travailler  une  ou  deux  semaines,  afin  de  faire  tout  d'un  coup  un 
trèfr-grand  travail  qui  puisse  ouvrir  entièrement  le  banc.  Vous  pouvez  estre 
assuré  que ,  pour  une  dépense  aussy  considérable  que  celle-là ,  le  fonds  ne 
manquera  pas ,  pourvu  qu'on  m'informe  de  celuy  qu'il  faudra. 

(Dépôt  des  forlifieationt ,  Mas.  9o5,  1676,  fol.  i93.) 


204.  —  A  M.  CHANTEREAU, 

I^îTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Sainl-Germain ,  10  may  1678. 

L'absence  de  mon  fi}s ,  qui  s'en  est  allé  aux  eaux  pour  le  restablissement 
de  sa  santé,  m'oblige  de  tenir  correspondance  avec  vous  jusqu'à  son  retour, 
sur  les  matières  des  fortifications^. 

^  La  rade  de  Dunkerque  était  couverte  par  *  Voir  111,  Marine,  pièces  n*"  696,  4 99, 

un  banc  de  sable  que  les  cartes  du  Dépôt  de  5oa  et  notes. 

b  marine  désignent  sous  le  nom  de  Breedt  ^  Seignelay  resta  aux  eaux  de  Bourbon  jus- 

Bank.  qu'au  a  juillet. 

i/i. 
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Je  vois,  par  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  l'adjudication  que  vous  me 
marquez  avoir  faite  de  la  toise  carrée  de  gazon  de  La  Fère  à  3  livres 
5  sols;  mais  je  vous  avoue  que  le  prix  m'en  paroist  bien  fort,  d'autant  plus 
que,  dans  toutes  les  places  de  Picardie  et  de  Champagne,  la  toise  de  ces 
sortes  d'ouvrages  ne  revient  qu'à  ko  ou  5o  sols;  et  comme  il  ne  me  paroist 
pas  qu'il  y  ayt  plus  de  difficulté  d'avoir  du  gazon  à  La  Fère  qu'en  aucune 
de  ces  autres  places,  prenez  garde  qu'il  n'y  ayt  point  eu  quelque  monopole 
parmy  les  entrepreneurs,  et  examinez  soigneusement  les  moyens  de  dimi- 
nuer cette  dépense  et  celle  de  leur  entretènement ,  qui  me  paroist  aussy 
trop  cher  à  3  sols  6  deniers  par  toise  K 

Puisque  les  propriétaires  des  maisons  démolies  pour  la  fortification  de 
Ham  ont  rebasty  leurs  maisons  dans  divers  endroits  de  la  ville,  et  qu'ainsy 
il  n'y  a  plus  de  remboursement  à  faire  pour  les  places  vides  qui  leur 
estoient  destinées,  vous  pouvez,  sans  difficulté,  faire  distribuer  aux  pro- 
priétaires desdites  maisons  le  fonds  qui  avoit  esté  fait  l'année  dernière 
pour  l'achat  desdites  places  vides,  et  cette  somme  leur  servira  pour  le  der- 
nier tiers  de  leur  remboursement  2. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  ao5 ,  1678 ,  fol.  196.) 


205— A  M.  BAZIN, 

INTENDANT  A  METZ. 

Saint-Germain  ,  90  may  1678. 

Après  avoir  soigneusement  examiné  les  deux  mémoires  que  vous  avez 
envoyés  à  mon  fils,  signés  tous  deux  du  sieur  Niquet  seulement,  et  après 
.  avoir  fait  voir  au  Roy  tous  les  articles  qui  les  composent.  Sa  Majesté  a  jugé 
que  les  sommes  demandées  pour  achever  lesdits  ouvrages  ne  pourroicnt 
pas  estre  fournies  cette  année ,  et  ainsy,  après  avoir  fait  choix  des  ouvrages 
qu'elle  peut  et  veut  faire  achever  l'année  présente,  et  de  ceux  qu'elle  veut 
remettre  à  l'année  prochaine,  elle  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  les  deux 
cstats  cy-joints  qui  ont  un  rapport  entier  auxdits  deux  estats  que  vous  m'a- 
vez envoyés ,  et  auxquels  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous  conformiez  exac- 
tement. 

Vous  trouverez  aussy  cy-joint  un  mémoire  particulier  qui  a  rapport  à 
ces  estats,  et  qui  vous  fera  connoistre  le  temps  auquel  les  fonds  qui  ont 
esté  résolus  par  le  Roy  vous  seront  remis,  et  dont  vous  pouvez  faire  un 

*  Voir  pièce  n"  190.  —  *  Voir  pièce  n"  i8û. 
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estai cerlain.  Comme  ils  montent  à  18,000  livres  par  semaine,  Sa  Majesté 
désire  que  vous  preniez  bien  vos  mesures  et  que  vous  donniez  vos  ordres 
justes  à  Niquet  pour  avoir  le  nombre  d'ouvriers  et  tous  les  matériaux  né* 
cessaires  pour  bien  employer  cette  somme,  et  faire  en  sorte  que  Sa  Majesté 
ayt  satisfaction  de  tous  ces  ouvrages.  Sur  quoy  vous  devez  observer  que, 
cette  année,  il  aura  esté  employé  plus  de  5 00, 000  livres  pour  cette  seule 
place,  et  que  Sa  Majesté  n'a  point  encore  donné  aucun  fonds  aussy  consi- 
dérable que  celuy-là  pour  aucune  des  places  au  dedans  du  royaume. 

Sa  Majesté  m'ordonne  aussy  de  vous  dire  qu'elle  a  esté  surprise  de  voir 
uue  si  prodigieuse  différence  entre  les  mémoires  du  sieur  de  Vauban  et 
ceux  du  sieur  Niquet.  Comme  elle  ne  peut  pas  ajouter  aucune  foy  à  ce  que  dit 
ce  dernier,  ni  diminuer  la  créance  qu'elle  a  en  ce  que  dit  le  sieur  de  Vauban, 
elle  veut  que  vous  teniez  toujours  la  main  à  ce  que  Niquet  ne  s'écarte  en 
aucune  façon  du  contenu  aux  mémoires  du  sieur  de  Vauban,  et  que  vous 
vous  défiiez  de  l'esprit  du  sieur  Niquet,  qui  a  toujours  paru  emporté  en 
bonne  opinion  de  luy,  sans  beaucoup  de  fondement. 

Si  vous  estes  encore  à  Metz,  il  seroit  bien  nécessaire  que  vous  entrassiez 
rou5-mesme   en  détail  dans  la  connoissance  de   ces  prodigieuses  diffé- 


rences*. 


(Dépôt  des  fortificaUons ,  Mss.  9o5,  1678,  fol.  i3a.) 


206.  — A  M.  RENART, 

IINTE.NDA.M  DES  FORTIFICATIONS. 

Sainl-Gerroain,  11  juin  1C78. 

Les  fréquentes  brèches  qui  arrivent  aux  murailles  et  bastions  de  Char- 

Willc  me  donnent  beaucoup  de  sujet  d'appréhender  que,  n'ayant  esté  bas- 

liesque  par  ostentation  par  M.  le  duc  de  Mantoue,  lorsqu'il  estoit  en  France , 

et  pour  une  représentation  de  souveraineté,  soit  à  l'égard  des  fondations. 


'  A  chaque  instant ,  Colbert  clait  obligé  de 
rdeter  les  façons  d'a(pr  de  Niquet.  Ainsi ,  le 
11  février  1677,  il  avait  écrit  à  Pinlendant  : 

aJe  m'étonne  de  la  prétention  ridicule  de 
Niquet  sur  le  sujet  de  la  pierre  qui  se  trouve 
àam  la  démob'tîon  des  maisons  et  dans  Tex- 
nvalioQ  des  terres.  H  faut  bien  vous  donner 
garde  de  croire  ce 'que  les  ingénieurs  vous  di- 
%nt  nir  ce  sujet ,  et  tenir  pour  maxime  certaine 
f\niis  ne  doivent  toucber  autre  chose  que  les 
^ppoittiemenH  que  le  Roy  leur  donne.  ^^ 


I^  31  décembre  de  la  même  année,  il  lui 
écrivait  encore  : 

«11  ne  faut  plus  souffrir  que  les  travaux  soycnt 
faits,  ni  à  la  journée  du  roy,  ni  par  économie, 
qui  sont  des  manières  du  sieur  Niquet,  qui  ne 
tendent  à  autre  chose  qu'à  mettre  de  la  confu- 
sion dans  la  dépensc,et  ne  peuvent  jamais  estre 
avantageuses  au  roy..."  {Dépôt des foi'lif.  1677, 
fol.  /i5  el  A 39.)  —  Voir  pièces  n"  1  '17,  1710! 
nolt's. 
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soit  à  l'égard  de  Tépaisseur  pour  soutenir  l'augmentation  de  charge  qui 
leur  a  esté  donnée  par  l'élévation  des  murailles  et  les  terre-pleins  des  rem- 
parts,  il  n'arrive  que  ces  brècnes  succèdent  les  unes  aux  autres  jusqua  ce 
que  tout  le  tour  de  la  place  soit  entièrement  tombé ,  et  mesme  que  les  ré- 
parations de  ces  brèches  estant  faites  sur  les  mesmes  fondations  ne  se  trou- 
vent pas  assez  fortes  et  tombent  aussy  successivement,  en  sorte  que  ce  ne 
soit  jamais  fait.  C'est  pourquoy  il  faut  s'éclaircir  bien  à  fond  de  la  qualité 
de  ces  murailles ,  et  en  avoir  l'avis  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens  en 
toute  l'estendue  de  la  frontière  de  Champagne.  Pour  cet  effet,  le  Roy  veut 
que  le  sieur  Ferry  se  rende  sur  les  lieux  avec  les  sieurs  Raulet  et  Thuillier, 
et  que  vous  preniez  encore  deux  ou  trois  architectes  et  maçons  les  plus 
habiles  de  toute  la  frontière  pour  examiner  le  tout  et  avoir  leur  avis. 

Il  faut  pour  cela  faire  divers  profils  exacts  de  la  contrescarpe ,  du  fossés 
de  la  muraille  et  du  rempart. 

Faire  cinq  ou  six  trous  à  l'en  tour  de  la  place,  qui  percent  jusqu'aux  pre- 
mières assises  de  la  fondation ,  pour  en  connoistre  la  profondeur. 

Examiner  aussy  de  quelle  matière  sont  ces  fondations,  si  le  mortier  en 
est  bon  ou  non,  et  les  différentes  épaisseurs  que  la  muraille  a  en  toute  sa 
hauteur.  Il  faut  également  examiner  si  la  muraille  est  coulée  ou  s'est  ren- 
versée tout  entière  avec  ses  fondations  dans  les  brèches,  ou  à  quelle  hauteur 
elle  s'est  soutenue. 

Examiner  pareillement  tout  ce  qui  concerne  les  terres;  et  après  avoir 
bien  examiné  le  tout,  il  en  faudra  dresser  un  procès-verbal,  et  que  tous 
ceux  qui  y  seront  donnent  leur  avis  sur  tout  ce  qui  est  à  craindre  et  sur 
tout  ce  qui  est  à  faire  pour  y  remédier. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  aoo,  1678,  fol.  i59.) 


•>07.  — AU  SIEUR  IVIQUET, 

INGÉMEUR. 

Saint-Germain,  1 1  juin  1678. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois ,  je  vous  avoue  que  j'ay 
peine  à  croire  que  l'on  ayt  pu  faire,  à  Metz,  820  toises  cubes  de  maçon- 
nerie en  six  jours.  Je  ne  sçais  si  vous  ne  vous  estes  point  trompé  en  ce  cal- 
cul; vous  sçavez  que  je  dois  sçavoir  ce  que  c'est  que  la  maçonnerie;  mais 
de  quelque  façon  que  ce  soit,  vous  pouvez  faire  estât  de  18,000  livres 
par  semaine,  c'est-à-dire  3, 000  livres  par  jour. 

Comme  dans  ce  mois  il  n'y  a  que  vingl-deux  joui's  de  travail,  cela  com- 


FORTIFICATIONS.  '215 

pose  près  de  3,5 oo  livres  par  jour;  et  je  vous  assure  qu'en  agissant  avec 
réconomie  que  vous  devez,  il  est  diflicile  que  vous  en  |)uissiez  guère  dé- 
penser daj^antage.  Au  surplus,  je  vous  recommande  toujours  d'avancer  vos 
ouvrages  avec  rapidité ,  à  proportion  dudit  fonds,  et  de  prendre  garde  que 
loate  solidité  v  soit  bien  observée. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1678,  fol.  lôG.) 


208.— AU  SIEUR  DE  SAINTE-COLOMBE, 

Saiot-Germain,  11  juin  167  H. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  mémoire  que  vous  m'ayez  envoyé,  concer- 
nant les  ouvrages  et  réparations  que  vous  estimez  le  plus  pressé  de  faire 
à  la  place  de  Cherbourg,  dont  vous  me  marquez  que  la  dépense  pourra 
montera  6,85  o  livres.  Comme  Sa  Majesté  l'a  approuvée,  j'écris  cet  ordi- 
naire à  M.  Méliand  de  passer  au  plus  tost  les  marchés  de  ces  ouvrages. 

Envoyez-moy,  le  plus  tost  que  vous  le  pourrez ,  pour  que  je  les  montre  à 
Sa  Majesté,  les  observations  que  vous  avez  faites  sur  la  rivière  d'Orne,  et 
travaillez  incessamment  à  reconnoistre  toute  la  costc ,  depuis  Honfleur  jus- 
qu'à Pontorson,  pour  continuer  ensuite  vostre  route  sur  toute  la  coste  de 
Bretagne,  et  observez  que,  dans  tout  ce  voyage,  il  n'y  auroit  rien  de  plus 
important  que  de  trouver  les  moyens  de  donner  au  Roy  des  retraites  seures 
pour  ses  vaisseaux  dans  toute  la  coste  de  basse  Normandie. 

Vous  devez  estre  plus  exact  à  l'avenir  que  vous  ne  l'avez  esté  dans  vos 
plans  de  Brest  et  de  Granville;  c'est-à-dire  que  vous  devez  faire  que  les  let- 
tres alphabétiques  et  les  chiffres  de  vos  mémoires  soyent  relatifs  à  vos  plans. 
Pour  cet  effet,  prenez  garde  de  les  bien  vérifier  avant  de  me  les  envoyer, 
parce  que  le  Roy  les  voyant  et  les  vérifiant  luy-mesme,  les  fautes  qui  s'y 
trouvent  font  peine  k  Sa  Majesté. 

Le  Roy  vous  a  accordé  les  800  écus  que  vous  prétendez  vous  estre  dus 
pour  huit  mois  de  vos  appointemens.  Continuez  à  travailler  avec  applica- 
tion, et  j'auray  soin  de  vous. 

( Dépôt  (leR  fortifications,  IVIss.  9o5  ,  1678,  fol.  i6n.) 
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209— SEIGNELAY  A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉNÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saiot-Germain,  a  juillet  1678. 

J'ay  reçu ,  à  mon  retour  de  Bourbon ,  où  ma  santé  m'avoît  obligé  d'aller, 
les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  mon  père  dans  le  mois  de  juin ,  et  j'ay 
esté  extrêmement  ays.e  de  voir  partout  le  bon  estât  auquel  est  le  travail 
de  l'ouverture  du  banc  de  Dunkerque  et  la  certitude  que  vous  avez  de  le 
faire  réussir  suivant  ce  que  nous  en  avions  espéré.  Le  service  que  vous  avez 
rendu  au  Roy  en  cela  est  si  grand  et  si  considérable  que  rien  ne  peut  estre 
plus  avantageux  pour  la  marine. 

Vous  sçavez  qu'il  aesté  remis,  le  py  du  mois  dernier,  3  0,0  00  livres  pour 
la  continuation  des  travaux  «  et  vous  pouvez  estre  certain  que  le  *'onds  ne 
vous  manquera  pas;  mais  je  voudrois  bien  que  vous  fissiez,  s'il  e^i  possible, 
un  mémoire  de  la  dépense  qu'il  y  aura  à  faire  pendant  le  reste  de  cette 
année,  tant  pour  la  continuation  desdits  ouvrages  que  pour  l'amas  des  ma- 
tériaux de  l'année  prochaine. 

Les  Flamands  que  vous  employez  et  avec  lesquels  vous  m'écrivez  que 
vous  ferez  marché  à  la  toise  ^  avanceront  assurément  considérablement  ce 
travail,  estant  certain  que  dans  ces  sortes  de  travaux  dans  l'eau,  cent 
hommes  accoustumés  à  ces  ouvrages  les  avancent  plus  que  quatre  cenb 
autres. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer,  avant  vostre  départ  de  Dunkerque,  le  plan 
que  vous  me  promettez,  avec  le  mémoire  général  de  toutes  les  choses  qui 
peuvent  augmenter  l'establissement  de  la  marine  à  Dunkerque  ;  car  je  vous 
avoue  qu'outre  la  capacité,  par  laquelle  vous  estes  si  fort  au-dessus  de 
tous  les  gens  qui  se  meslent  des  mesmes  choses  que  vous,  il  y  a  une  si 
grande  netteté  dans  vos  mémoires  et  une  si  grande  certitude  dans  tout  ce 
que  vous  proposez ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  plaisir  à  estre  informé  de  vos 
sentimens  et  à  faire  travailler  à  l'exécution  des  ordres  du  roy  sur  vos  mé- 
moires. 

(Dépôt  des  rortifications ,  Mss.  9o5, 1678,  fol.  176.) 

'  Ces  Flamanils  se  cliargèronldVnle\er  les  sables  du  pelil  banc  pour  45  sous ,  au  lieu  de  3  livres 
que  Ton  payait  auparavant. 
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210— AUX  GOUVERNEURS  ET  COMMANDANTS 

DES  PLAGES  FORTES. 

Saint-Germain,  à  juillet  1678. 

Le  Roy  ayant  reçu  beaucoup  de  plaintes  du  peu  d'ordre  qui  s'est  tenu 
jusqu'à  présent  dans  les  places  du  dedans  du  royaume  pour  la  conserva* 
tion  des  palissades,  fraises,  glacis,  gazons,  corps  de  garde  et  casernes. 
Sa  Majesté  voulant  establir  le  mesme  ordre  qui  est  depuis  longtemps 
dans  toutes  les  places  de  Flandre,  elle  m'a  ordonné  de  vous  écrire  qu'elle 
veut  oue  vous  chargiez  les  majors  de  tout  ce  qui  regarde  la  conservation 
desO  «s  palissades,  fraises,  glacis,  gazons,  corps  de  garde  et  casernes,  et 
que  vous'teniez  la  main  à  ce  que,  suivant  le  deu  de  leurs  charges,  ils  em- 
peschent  ile  pas.sage  des  charrois  sur  les  glacis ,  que  les  bestiaux  ne  vien- 
nent y  pai^lre  et  qu'aucun  bourgeois  ni  soldat  n'arrache  les  palissades  et 
les  fraises,  et  qu'ils  ayent  soin  de  maintenir  en  bon  estât  les  corps  de  garde 
et  casernes. 

Comme  ce  que  Sa  Majesté  a  ordonné  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet  n'a 
pas  esté  exécuté  avec  toute  l'exactitude  nécessaire  \  elle  m'ordonne  de  vous 
dire  qu'elle  enverra,  tous  les  six  mois,  un  intendant  avec  des  ingénieurs 
pour  en  faire  la  visite  et  envoyer  un  mémoire  de  Testât  auquel  ils  trou-* 
veront  la  place  de. . . ,  sur  lequel ,  en  cas  qu'il  paroisse  qu'il  soit  arrivé 
quelque  désordre.  Sa  Majesté  fera  retenir  les  appointemens  des  officiers,  à 
proportion  de  ce  qui  se  trouvera  à  restablir. 

C'est  ce  que  j'ay  ordre  de  Sa  Majesté  de  vous  faire  sçavoir. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1678,  fol.  18a.) 


'  La  prenaière  ordonnance  royale  sur  la 
coDsenralion  des  fortifications  était  du  1 0  sep- 
tembre 1668.  Elle  défendait  «de  faire  labou- 
rer dans  les  dehors,  contrescarpes  et  fossés 
des  places,  ni  plus  près  des  chemins  couverts 
que  de  i5  toises,  et  d^envoyer  ou  permettre 
(Tenvoyer  des  bestiaux  paistre  dans  lesdits 
mdroils,  à  peine  de  confiscation. n 

L'ordonnance  du  16  juillet  1670  renouvela 
<is  défenses  en  y  ajoutant  celles  de  marcher 
nrtes  fortifications,  de  planter  aucun  jaidin 
<lans  les  bastions,  do  biltir  aucune  maison  dans 


les  faubourgs  des  places,  sans  en  avoir  la  per- 
mission. —  On  couperait  deux  fois-  par  an 
rherbe  des  fossés ,  (<  et  ce ,  par  moyen  d'échelles , 
où  la  main  ne  pourrait  atteindre,  sans  que 
ceux  qui  y  seront  employés  puissent  marcher 
sur  les  gazons,  ni  faire  botteler  ladite  herbe 
sur  le  lieu  au  fur  et  à  mesure ,  mais  bien  Ten- 
lever  toute  h  la  fois,  n 

Enfin,  une  dernière  ordonnance  permit  aux 
soldats ,  non-seulement  de  se  saisir  des  bestiaux 
trouvés  dans  les  fortifications,  mais  de  les  tuer, 
sans  être  obligés  à  restitution. 


206  FORTIFICATIONS. 


198.—  A  M.  BAZIN, 

0 

INTENDANT  A  METZ. 

Sainl-Germain ,  aâ  novembre  1677. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1  7  de  ce  mois  ;  je  vous  avoue  que  j'ay  esté 
surpris  de  voir  qu'après  une  négociation  de  deux  mois  pour  joindre  les 
anciens  et  les  nouveaux  entrepreneurs  dans  un  mesme  marché,  et  après 
vous  avoir  écrit  sur  ce  sujet  autant  de  fois  que  je  l'ay  fait  pour  presser  cette 
affaire,  qui,  au  lieu  de  contribuer  à  la  diligence  des  ouvrages,  les  retarde 
considérablement,  parce  qu'en  attendant  que  le  marché  soit  conclu,  tout 
demeure  en  suspens,  vous  m'écrivez,  après  deux  mois,  que  ces  nouveaux 
entrepreneurs  demandent  3 7  livres  10  sols  de  la  toise  de  maçonnerie,  et 
que  vous  me  proposez  de  leur  donner  36  livres  de  ce  qui  n'a  cousté  au  roy 
que  3 G  livres  jusqu'à  présent. 

Je  dois  vous  avertir  que  Sa  Majesté  a  esté  fort  surprise  do  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  cette  circonstance,  et  qu'il  est  difficile  qu'elle  s'attende, 
après  si  longtemps,  à  une  proposition  aussy  extraordinaire.  Sa  Majesté  veut 
que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  c'est-à-dire  avec  les  nouveaux  ouïes 
anciens  entrepreneurs,  vous  continuiez  le  marché  à  3o  livres  la  toise,  et 
que  vous  fassiez  finir  une  chose  qui  dure  desjà  depuis  trop  longtemps  et 
qui  aura  encore  retardé  beaucoup  les  ouvrages  de  Metz. 

le  suis  obligé  de  vous  avertir  que,  si  les  choses  vont  encore  à  Metz  de  la 
mesme  manière  qu'elles  ont  esté  jusqu'à  présent,  je  prévois  qu'on  ne  fera 
pas  d'amas  de  matériaux  pendant  l'hyver;  et  j'estime  qu'il  est  bon  de  vous 
en  informer  de  bonne  heure ,  afin  qu'il  vous  plaise  y  mettre  ordre  et  que 
vous  contribuiez,  autant  qu'il  sera  en  vostre  pouvoir,  à  l'exécution  des  in- 
tentions de  Sa  Majesté,  que  je  vous  ay  fait  connoistre  si  souvent. 

(Dépdt  des  fortifications,  Mn.  9o5,  1677,  fol.  &i3.) 


199.— AU  MÊME. 

Saint-Germain,  3o  novembre  1677. 

J'ay  répondu  par  avance  à  vostre  lettre  du  s  &  de  ce  mois,  par  celle  que 
je  vous  ay  écrite  le  mesme  jour. 

Je  vous  répète  encore  que,  lorsque  le  Roy  a  sçu  que  les  principaux  bour- 
geois de  la  ville  de  Metz  s'estoient  proposés  pour  entrer  dans  le  marché  des 


FORTIFICATIONS. 


207 


anciens  entrepreneurs,  Sa  Majesté  a  cru  que  celle  soeiété  seroit  conclue 
en  quinze  jours  de  temps  tout  au  plus,  et  que  ces  nouveaux  entrepreneurs 
qai  avoient  proposé  un  rabais  considérable  sur  le  marché  de  Gibault,  le 
premier  entrepreneur,  prendroient  avec  joye  les  conditions  du  mesme 
marché,  puisque  Sa  Majesté  vouloit  bien  leur  donner  le  mesme  prix  et  se 
coDlentoit  de  les  joindre  à  Gibault  pour  avancer  davantage  les  travaux.  Ce- 
pendant, loin  que  cette  société  ayt  eu  ce  bon  effet,  Sa  Majesté  a  vu  avec 
déplaisir,  après  avoir  esté  plus  de  deux  mois  sans  se  conclure,  que  vous 
avez  proposé  6  livres  par  toise  d'augmentation  au  prix  ancien  de  la  ma- 
çonnerie. Sur  quoy  je  vous  ay  desjà  écrit  qu'il  falloit  terminer  cette  affaire 
de  quelque  manière  que  ce  fust,  soit  en  faisant  continuer  les  travaux  à 
Gibault  et  sa  société  seule  ^  soit  en  obligeant  les  nouveaux  entrepreneurs 
d'entrer  en  société  avec  eux  au  mesme  prix  de  3o  livres,  quia  toujours  esté 
donné  pour  la  maçonnerie.  C'est  sur  quoy  je  vous  prie  de  me  faire  réponse , 
et  de  faire  finir  promptement  la  confusion  et  l'embarras  dans  lequel  cette 
affaire  a  esté  jusqu'à  présent. 

Vous  avez  bien  fait  d'empescher  que  Gibault  ne  prist  encore  les  travaux 
qui  vont  se  faire  à  Nancy,  estant  certain  que  cet  homme  n'auroit  pas  pu 
suffire  à  tant  d'entreprises. 

Soit  que  le  marché  demeure  aux  anciens  entrepreneurs  seuls,  soit  que 
les  nouveaux  y  entrent,  il  faut  que  vous  les  obligiez  à  acheter  les  chevaux 
qui  sont  à  vendre  à  Marsal,  et  que,  pour  leur  faciliter  cet  achat,  vous  leur 
fassiez  faire  les  avances  que  vous  estimerez  nécessaires. 

(Dépdt  des  fortifications,  Mss.  aoS,  1677,  fol.  htg.) 


*  C'est  en  effet  ce  que  ron  fit.  A  ce  sujet , 
Golbert  écrivait  à  Tintendant,  le  ai  du  mois 
saivaDt  : 

«Saizkeber,  qui  est  venu  icy,  prétend  avoir 
des  raisons  de  demander  d'eslre  déchargé  du 
marché  qaUl  a  fait  conjointement  avec  Gibault 
pour  les  ouvrages  à  faire  à  la  place  de  Meiz. 
Comme  c'est  un  entrepreneur  bon  et  solvable, 
et  que  les  nouveaux  qui  s'estoient  proposés  ne 
veulent  point  entrer  dans  le  marché  à  3o  livres 
la  loiae  de  maçonneri«?,  il  est  bon  de  luy  faire 
continuer  et  de  luy  faire  achever  les  ouvrages 
portés  an  devis. ..n  (Dépôt  des  fortif.  1677, 
foL  ÂSg.) 

1^8  travaux  de  Metz  se  ressentirent  des  dif- 
^^reods  survenus  entre  les  entrepreneurs.  Aussi , 
lorsqu'au  mois  de  février  1 678  le  Roi  partit  de 
^iot-Germain  et  se  dirigea  vers  Metz,  Colbert 
écrivit-il  à  l'intendant  : 


«Je  vous  avoue  que  ce  voyage  me  donne 
beaucoup  d'inquiétude,  par  la  crainte  que  j'ay 
que  Sa  Majesté  ne  trouve  les  ouvrages  de  cette 
place  peu  avancés.  Vous  sçavez  assez  de  quelle 
importance  elle  est,  et  je  puis  vous  dire  que  je 
n'a  y  point  vu  Sa  Majesté  souhaiter  rien  davan- 
tage que  son  avancement  ;  et  cependant,  il  n'y 
a  pas  de  remède  de  réparer  le  peu  de  diligence 
qui  y  a  esté  fait  l'année  dernière  ;  mois  au  moins 
peut-on  à  présent  augmenter  les  ateliers  des 
terres  du  plus  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  se 
pourra,  presser  avec  une  diligence  extraordi- 
naire les  amas  de  matériaux ,  polir  et  ragrcer 
les  ouvrages  faits ,  en  sorte  qu'ils  soyenl  en  Testât 
de  propreté  que  le  Roy  désire,  et  enfin  donner 
tous  vos  ordres  à  Niquet  pour  faire  en  sorte  que 
le  Roy  trouve  toute  chose  en  bon  estât...  t)  (Dépôt 
den fortif,  1678,  fol.  18.) 
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200— A  M.  DE  BRETEUIL, 

IINTEINDANT  A  AMIENS. 

(  Lctii'e  originale.  ) 

Saint-Germain,  ao  décembre  1677. 

Je  vois,  par  une  lettre  que  vous  avez  écrite  à  mon  fils ,  le  1  /ii  de  ce  mois, 
sur  le  sujet  des  fortifications,  que  vous  deviez  vous  rendre,  le  19,  au 
Monthulin  pour  je  faire  raser*;  et  quoyque  ce  ne  soit  pas  aujourd'huy  un 
jour  d'ordinaire  à  vous  écrire  et  que  je  laisse  à  mon  fils  le  soin.de  le  faire 
sur  cette  matière ,  je  suis  néanmoins  bien  ayse  de  vous  faire  connoistre  que 
l'ajournement  du  parlement  d'Angleterre,  qui  a  esté  fait  au  9  5  du  mois 
prochain,  ainsy  que  vous  l'aurez  appris  au  pays  où  vous  estes,  doit  obliger 
de  redoubler  vos  soins  et  vostre  application  pour  tout  ce  qui  peut  regarder 
et  le  rasement  de  Monthulin  et  les  ouvrages  de  Calais,  sans  toutefois 
vous  déclarer  à  qui  que  ce  soit  des  raisons  que  vous  avez  pour  cela. 

Il  est  donc  nécessaire  que,  autant  que  vos  autres  emplois  vous  le  pourront 
permettre,  vous  demeuriez  plus  longtemps  sur  les  lieux  et  que  vous  don- 
niez une  entière  application  pour  amasser  le  plus  grand  nombre  de  basti- 
mens  qu'il  vous  sera  possible,  et  travailler  incessamment  et  sans  disconti- 
nuation au  transport  des  matériaux  qui  sont  nécessaires  pour  tous  les 
ouvrages  qui  pourront  estre  faits  l'année  prochaine  à  Calais.  Je  ne  puis 
assez  vous  exagérer  combien  cela  est  important  et  nécessaire  au  service  du 
roy,  en  sorte  que  vous  y  devez  donner  une  application  continuelle;  et,  au 
cas  que  vous  ne  puissiez  demeurer  sur  les  lieux ,  donnez  tous  vos  soins  pour 
vous  faire  informer  de  tout  ce  qui  se  passera  en  cela,  et  pour  donner  tous 
les  ordres  nécessaires ,  en  sorte  qu'il  ne  soit  pas  perdu  un  seul  moment  de 
temps,  tant  pour  amasser  le  plus  grand  nombre  de  bastimens  qu'il  sera  pos- 
sible, que  pour  faire  en  sorte  que  les  voitures  ne  retardent  pas  dans  les 
ports,  et  qu'elles  fassent  une  grande  diligence,  tant  pour  l'aller  que  pour  le 
retour. 

Je  vous  prie  aussy  de  voir  Testât  auquel  sont  les  ouvrages  de  Calais,  et 
d'exciter  tous  ceux  qui  en  prennent  soin  à  faire  la  plus  grande  dili- 
gence qui  sera  possible  pour  les  avancer  et  pour  profiter  avec  soin  de 
toutes  les  journées  que  l'on  pourra  m esnager,  entre  les  gelées,  pour  travail- 
ler à  la  maçonnerie. 


^  L'ordre  du  roi  de  raser  les  forlificaliuns  de  Monthulin  est  du  7  décembre  1 677 ,  et  se  trouve 
dans  le  même  volume  que  la  lettre,  sous  le  n**  /197. 
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Il  n*est  pas  moins  nécessaire  de  raser  le  Monthulin  avec  tant  de  soin 
que  jamais  on  n'y  puisse  faire  aucun  estabiissement. 

(Bibl.  du  Corps  législatif,  Mm.  B'  i3.  Dèpérhes  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil, 
1677*  pièee  n*  &46.) 


201.  — SEIGNELAY  A  M,  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIOS. 

Paris,  17  mars  1678. 

Je  partiray  dimanche  ou  iundy  sans  faute,  pour  me  rendre  à  Calais,  et 
si  les  ouvrages  vont  comme  M.  le  duc  de  Gharost  écrit  au  Roy,  j'auray  bien 
peu  de  satisfaction  de  mon  voyage,  puisqu'il  dit  qu'à  peine  on  a  travaillé 
à  la  teste  de  Gravelines,  qu'on  n'a  rien  fait  à  la  citadelle,  et  que  le  demy- 
bastion  de  la  teste  du  fort  de  Nieulay  ne  peut  estre  fondé  de  plus  de  quatre 
mois. 

Je  vous  avoue  que  je  n'ay  jamais  esté  si  surpris  de  rien  que  je  l'ay  esté 
décela,  et  je  ne  comprends  pas  qu'après  les  ordres  qui  vous  ont  esté  don- 
nés et  répétés  tant  de  fois,  et  les  facilités  que  vous  avez  eues  tant  par  Tenvoy 
des  chevaux,  des  vivres,  que  par  le  nombre  des  troupes  qui  y  ont  esté 
pendant  l'hyver,  vous  ayez  laissé  aller  les  choses  avec  tant  de  négligence. 
Mais  je  puis  vous  dire,  sur  ce  sujet,  que  ce  sont  des  matières  d'une  telle 
conséquence  qu'il  n'est  pas  question  de  donner  de  mauvaises  excuses,  et 
que,  s'il  est  vray,  comme  jenele  vois  que  trop,  que  vous  ne  vous  soyez  pas 
servy  des  secours  d'hommes  et  de  chevaux  qui  vous  ont  esté  donnés,  par 
la  négligence  que  vous  avez  eue  de  ne  pas  faire  faire  des  tombereaux  cl 
des  outils  nécessaires  pour  les  mettre  en  œuvre,  vous  serez  responsable  au 
Roy  du  préjudice  que  son  service  en  peut  recevoir. 

Je  vous  déclare  en  mon  particulier  que  moy,  qui  ay  l'honneur  d'eslre 
chargé  de  la  part  de  Sa  Majesté  d'une  chose  aussy  importante  dans  le 
temps  présent ,  je  ne  souffriray  pas  que  mes  ordres  soyent  si  mal  exécutés. 

Je  vous  diray  plus  amplement  mes  sentimens  sur  ce  sujet  lorsque  j'au- 
ray vu  les  ouvrages,  quoyque  je  ne  sois  que  trop  persuadé,  par  la  lettre 
que  m'a  écrite  aussy  le  sieur  Dupuy,  que  ce  que  M.  le  duc  de  Gharost  a 
dit  est  véritable. 

(Dépdl  des  forliflcations ,  Mss.  ao5,  1678,  fol.  5. 
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la  nouvelle  enceinte  de  Toulon ,  je  vous  prie,  lorsque  vous  aurez  achevé  les 
dessins  que  Sa  Majesté  vous  a  ordonné  de  faire;  d'entrer  un  peu  dans  la 
connoissance  des  marchés  desdits  ouvrages,  et  de  les  faire  passer  devant 
vous,  s'il  se  trouve  des  Provençaux  qui  les  mettent  à  un  prix  raisonnable; 
sinon ,  il  faudra  envoyer  de  Paris  des  gens  pour  s'en  charger.  Mais  comme 
il  y  a  eu  cynlevant  plusieurs  cabales  pour  augmenter  le  prix  desdits  ou- 
vrages, lorsqu'il  a  esté  fait  quelque  adjudication  \  prenez,  s'il  vous  plaisl, 
les  précautions  nécessaires  pour  les  empescher  et  pour  réduire  lesdits  ou- 
vrages à  leur  juste  valeur^. 

(  ireh.  de  la  Mar.  Dépéchu  emeenumt  la  nutrûte,  i 67g ,  fo).  79.) 


217— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Saint-Gennain ,  5  juillet  1679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  a  y  du  mois  passé,  par  laquelle  vous 
me  proposez  d'employer  aux  réparations  de  la  citadelle  d'Amiens  une 
somme  de  5,&o8  livres  dont  il  y  a  2,807  ^^^^^^  4^î  restent  des  fonds  faits 
pour  les  ponts  de  Pecquigny  et  de  Bray,  et  le  surplus  revient  de  bon  des 
fonds  pour  les  fortifications  de  Doullens  et  Péronne,  je  vous  diray  que  les 
fonds  des  fortifications  et  des  ouvrages  publics  sont  entièrement  séparés. 

A  l'égard  des  fortifications,  écrivez-en  à  mon  fils;  il  prendra  les  ordres 
du  Roy  et  vous  fera  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  publics,  en  cas  que  vous  trouviez  à  em- 
ployer ce  qui  en  revient  de  bon  en  pareils  ouvrages,  vous  le  pourrez  faire 
sans  difficulté. 

(Bibl.  du  Corps  Icjrislatif,  Mss.  B*  i3.  Dépéclies  de  la  cour  à  M.  de  Breteuil,  1679, 
pièce  n"  980.  —  Âpch.  des  Ponts  et  chaussées»  Dépêche»  concernant  /es  p&nUrt 
chaïueees,  1679  et  1680,  fol.  69.) 

*  Nous  avons  publié  dans  le  III*  volume,  les  intelligences  que  pourraient  avoir  ontre 

Marine,  pièce  n"  53 1  et  note ,  une  lettre  adres-  eux  les  adjudicataires  des  fournitures  de  Tar- 

sôe  ,  à  la  mémo  époque,  à  Tintendant  de  ma-  senal. 
rine  à  Toulon,  pour  le  mettre  en  [^arde  contre  *  Voir  III,  Mai'ine,  pièce  n*  SSg. 


r 
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203.  — A  M,  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GEI^ÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  iomayi678. 

M.  de  Louvois  ma  dit  que  vous  pouvez  donner  le  temps  d'un  mois  tout 
entier  de  vostre  application  aux  travaux  de  Dunkerque,  et  le  Roy  m'a  or- 
donné de  vous  écrire  la  mesroe  chose,  en  sorte  que  le  commencement  de 
l'exécution  de  vos  desseins  ayant  aussy  heureusement  réussy  par  l'ouverture 
du  banc^  qui  s'augmente  tous  les  jours,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  consi- 
dériez ce  travail  comme  l'une  des  plus  belles  choses  que  vous  ayez  faites 
JQ-squ'à  présent ,  puisque  toutes  les  apparences  veulent  que  vous  pourrez 
donner  à  Dunkerque  un  port  qui  le  rendra  capable  de  recevoir  des  vais- 
seaux de  7  à  8oo  tonneaux,  en  sorte  que  le  Roy  y  pourra  tenir  une 
escadre  de  vaisseaux  aussy  Forte  qu'il  luy  plaira,  et  par  conséquent  augmen- 
ter considérablement  sa  puissance  maritime^. 

Je  vous  prie  donc,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  de  vous  en 
aller  à  Dunkerque,  et  de  prendre  vos  mesures  pour  faire  un  grand  effort 
pendant  le  temps  que  vous  y  pourrez  séjourner.  Sur  quoy  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  dire  que,  pourvu  que  vous  fassiez  tous  les  préparatifs 
nécessaires,  elle  fera  commander  tous  les  peuples  des  chastellenies  voisines 
pour  y  aller  travailler  une  ou  deux  semaines,  afin  de  faire  tout  d'un  coup  un 
très-grand  travail  qui  puisse  ouvrir  entièrement  le  banc.  Vous  pouvez  estre 
assuré  que ,  pour  une  dépense  aussy  considérable  que  celle-là ,  le  fonds  ne 
manquera  pas ,  pourvu  qu'on  m'informe  de  celuy  qu'il  faudra. 

(Dépôfc  des  fortifications,  Mas.  9o5,  1678,  fol.  193.) 


20â.  —  A  M,  CHANTEREAU, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Sainl-Germain ,  to  may  1678. 

L'absence  de  mon  fils ,  qui  s'en  est  allé  aux  eaux  pour  le  restablissement 
de  sa  santé,  m'oblige  de  tenir  correspondance  avec  vous  jusqu'à  son  retour, 
sur  les  matières  des  fortifications^. 

'  La  rade  de  Dunkerque  était  couverte  par  *  Voir  lil,  Marine,  pièces  n°*  696,  699, 

un  banc  de  sable  que  les  cartes  du  Dépôt  de         5o3  et  notes. 

h  marine  désignent  sous  le  nom  de  Rreedi  '  Seignelay  resta  aux  eaux  de  Bourbon  jus- 

Bank.  qu^au  9  juillet. 

i4. 
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nécessaire  de  leur  accorder  quelque  grâce,  et  à  quoy  vous  estimerez  qu'elle 
poorra  aller  ^ 

Sur  l'avis  qui  a  esté  donné  qu'il  est  nécessaire  de  faire  construire  des 
couverts  pour  mettre  des  affusts  de  canon ,  sçavoir  :  à  Ardres ,  un  couvert 
pour  20  affusts;  à  la  citadelle  de  Calais,  un  autre  pour  3o;  au  fort  de 
Nieulay,  un  pour  20;  et  à  Boulogne  un  autre  pour  3o;  Sa  Majesté  veut 
que  vous  examiniez  si,  dans  ces  places,  il  ne  se  trouveroit  pas  des  lieux 
propres  à  faire  ces  couverts  en  y  faisant  quelques  réparations,  sans  quon 
fust  obligé  d'en  faire  faire  de  neufs.  En  ce  cas,  il  faut  que  vous  m'en- 
voyiez un  mémoire  de  ce  à  quoy  reviendra  la  dépense  de  ces  réparations, 
et  je  vous  feray  sçavoir  ensuite  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1679,  fol.  i5o.) 


219.  — SEIGNELAY   A  M.  DE  VAUVRÉ, 

COMMISSAIRE  GÉISERAL  DE  MARINE  A  DU>KERQUE. 

Seignday',  tk  octobre  1671]. 

Gomme  le  Roy  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  ce  qui  regarde  le  risban  à 
faire  Tannée  prochaine  à  Dunkerque,  et  que  pour  parvenir  à  donner  sur 
ce  sujet  à  Sa  Majesté  la  satisfaction  qu'elle  désire,  il  faut  continuellement 
travailler  à  Tamas  des  matériaux  suivant  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  écrit, 
je  suis  bien  ayse  de  vous  donner  avis  que,  sur  ce  que  vous  m'avez  fait  sça- 
voir que  vous  aviez  besoin  de  voitures  pour  les  pierres  de  Roulogne,  j'ay 
pris  la  résolution  de  faire  venir  deux  cents  chevaux  ^  pour  travailler  aux 
transports  des  pierres,  pendant  tout  Thyver,  tant  à  Boulogne  qu'aux  au- 
tres endroits  d'où  vous  les  pourrez  tirer;  et  comme  c'est  avec  le  sieur  Ber- 
thelotque  je  fais  marché  pour  ces  chevaux,  et  qu'il  m'arriva.  Tannée  pas- 
sée que  je  fis  le  mesme  marché  pour  Metz  avec  ledit  Berthelot,  d'en  estre 
très-mal  servy  et  fort  chèrement,  il  faut  que  vous  me  fassiez  sçavoir  pré- 
cisément à  quoy  peut  revenir  la  nourriture  de  chacun  cheval  par  jour  aux 
lieux  où  vous  employerez  lesdits  deux  cents  chevaux,  et  de  quelle  manière 

'  Voir  pièce  n"  1 6s  et  note.  Golbert,  après  lui  en  avoir  exprimé  son  éton- 

*  Le  marquis   de   Seignelay  partait  alors  nement,  ajoutait  : 
pour  se  rendre  en  Provence.  et  Comme  il  faudra  un  conducteur,  un  m«- 

Voici  ritinéraire  de  ce  voyage.  Le  1 6 ,  il  vi-  réchal ,  un  bourrelier  et  un  charron  auasy  bien 

sitait  Auxonne,  le  a 0  il  était  à  Arles  et  le  a5  à  pour  ces  cinquante  chevaux  comme  pour  deux 

Toulon.  cents ,  il  seroit  plus  à  propos  de  donner  ordre 

'  M.  de  Yauvré  n^avait  demandé  à  Berthe-  au  sieur  Berthelot  d'envoyer  ce  dernier  nom- 
lot  que  cinquante  chevaux  et  quinze  charrettes.  bre.  ..'*)(  DépAt  d^s  fortif.  Mss.  2o5 ,  fol.  936.) 
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un  pourra  obliger  ceux  qui  seront  préposés  à  la  conduite  desdits  chevaux 
à  travailler  utilement. 

Sur  quoy,  je  vous  diray  que  ma  pensée  seroit  d'examiner  combien  de 
voyages  ils  peuvent  faire  par  jour  du  lieu  ou  se  prend  la  pierre  jusqu'au 
lieu  oij  elle  s'embarque ,  de  les  obliger  à  faire  ce  nombre  de  voyages  et  de 
ne  leur  payer  leur  journée  (après  l'avoir  réglée  sur  le  pied  du  prix  de 
la  nourriture  des  chevaux)  qu'à  proportion  du  nombre  des  voyages  qu'ils 
feront;  c'est-à-dire  que  s'ils  doivent,  par  exemple,  faire  quatre  voyages 
par  jour  et  qu'ils  n'en  fassent  que  deux,  il  ne  faudra  leur  payer  qu'une 
demy-journée ,  et  ainsy  du  reste  à  proportion'. 

Vous  observerez  que  ces  chevaux  arrivent,  pour  le  plus  tard,  à  la  fm 
de  ce  mois,  et  qu'il  faut  que  vous  alliez  à  Boulogne  faire  préparer  les 
lieux  convenables  pour  les  écuries,  et  faire  faire  les  charrettes  dont  vous 
aurez  besoin  pour  ce  travail. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5 ,  1679,  fol.  9Z0.) 
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220— AU  SIEUR  DE  MOYENNEVILLE, 

INTENDANT  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain,  ad  octobre  1679. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  que  le  Roy  reproche  toujours  à  mon 
lils  et  à  moy  que  les  ouvrages  de  Calais  retardent  extrêmement,  et  celte 
plainte  s'est  renouvelée  en  luy  lisant  vostre  dernier  mémoire  par  lequel 
vous  dites  que  les  Suisses  ne  vous  fournissent  plus  que  quinze  hommes 
par  compagnie^.  Sa  Majesté  m'ayant  dit  elle-mesme  que  cette  difficulté  des 
Suisses  provenoit  du  peu  de  conduite  qu'il  y  a  dans  les  travaux,  d'autant 


*  LVxpérience  ayant  suggéré  à  Golbert  un 
moyen  préférable,  ii  écrivit  à  M.  de  Vauvré,  le 
18  daméme  mois  : 

«Je  désire  que  vous  vous  informiez  exacte- 
ment, lorsque  vous  serez  arrivé  à  Boulogne, 
da  |Hii  ordinaire  des  voilures,  c'est-à-dire  de 
ce  que  Ton  donne  aux  charretiers  du  pays  pour  , 
conduire  une  certaine  quantité  de  pierres  du 
lien  où  elles  sont  prises  jusqu'à  celuy  où  elles 
seront  embarquées,  mon  intention  estant  de 
négler  le  prix  du  transport  desdils  matériaux 
à  niflon  de  tant  le  pied  ou  la  toise  cube,  atin 
qu^il  dépende  des  gens  du  sieur  Bertbelot  de 
bire  plus  on  moins  de  voitures,  selon  qu'ils 
Testimeront à  propos...» 


*  Vingt  jours  auparavant,  Golbert  avait 
écrit  au  marquis  de  Louvois  : 

«Les  ingénieurs  de  Galais  m'écrivent  que 
celuy  qui  commande  les  Suisses  qui  sont  en 
garnison  dans  ladite  place  prétend  que  le 
nombre  des  malades  ne  luy  permet  pas  de  four- 
nir plus  de  3oo  soldais  pour  les  travaux. 
Gomme  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  ne 
reste  de  i,5oo  hommes  que  3oo  soldats  on 
estât  de  travailler,  il  vous  plaira  donner  vos  or- 
dres pour  obliger  ledit  commandant  à  fournir 
un  plus  grand  nombre  de  soldais  pour  avancer 
diligemment  les  travaux  pendant  le  reste  de  la 
saison. n  (  Dépôt  des  foriif,  1679,  fol.  9 1 5. ) 
—  Voir  pièce  n'  a  1 8  et  note. 
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<|u'il  falloit  travailler  en  diligence  pendant  l'esté  dernier  à  ceux  (|ui  sont 
dans  l'eau,  et  remettre  dans  cette  arrière-saison  ceux  qui  sont  élevés  au- 
dessus  de  l'eau;  au  contraire,  il  se  trouve  que  les  travaux  auxquels  on 
veut  employer  les  Suisses  sont  à  présent  tous  dans  l'eau,  en  sorte  que  cela 
est  capable  de  leur  donner  beaucoup  de  maladies.  C'est  à  vous  à  prendre 
garde  de  quelle  manière  ces  travaux  se  conduisent,  parce  que  vous  en  estes 
chargé  envers  le  Roy  et  envers  nous.  Je  vous  avoue  aussy  que  j'ay  beau- 
coup de  peine  de  voir  que  la  place  la  plus  importante  du  département 
de  mon  fils,  qui  est  celle  de  Calais,  cause  aussy  souvent  qu'elle  fait 
des  reproches  du  Roy,  soit  de  ce  qu'ils  sont  mal  conduits,  soit  de  ce  qu'ils 
sont  extrêmement  retardés. 

Je  vous  diray  de  plus  que  l'une  des  causes  pour  lesquelles  ces  Suisses 
font  difficulté  de  vous  donner  le  nombre  d'hommes  que  vous  leur  deman- 
dez est  qu'ils  souhaiteroient  que  vous  leur  donnassiez  le  travail  à  la  tasche 
et  par  compagnie,  ce  qui  produiroit  assurément  une  très-grande  diligence. 
Je  ne  sçais  pas  quelle  raison  vous  pouvez  avoir  de  ne  pas  leur  donner  à 
travailler  de  cette  sorte,  et,  si  cela  est  possible,  ne  manquez  pas  de  le 
faire,  parce  que  assurément  le  travail  en  ira  beaucoup  plus  vite. 

Faites-moy  sçavoir  Testât  auquel  est  ce  travail,  et  profitez  de  tout  ce 
(jue  je  vous  dis  pour  vous  y  appliquer  et  le  conduire  avec  le  plus  de  dili- 
gence. 

Je  vous  envoyé  une  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Louvois  écrit  au  com- 
mandant des  Suisses. 

(  Dépôt  des  forlifina lions ,  Mss.  9o5 ,  167g ,  fol.  137. 1 


221.  — A  M.  DE  VAUBAN, 

COMMISSAIRE  GÉIVÉRAL  DES  FORTIFICATIONS. 

Saint-Germain ,  1 1  novembre  1 679. 

J'ay  reçu  les  plans,  devis  et  mémoires  concernant  le  chasteau  du  havre 
ou  risban  de  Dunkerque;  mais  comme  mon  fils  sera  icy  dans  sept  à  huit 
jours,  je  m'en  remets  à  luy  de  vouî^,  faire  sçavoir  tous  les  ordres  que  le 
Roy  aura  donnés  *  pour  l'exécution  de  tout  ce  que  vous  avez  résolu  sur  un 
aussy  grand  ouvrage  que  celuy-là. 

*  Pendant  celte  absence  de  Seignelay,  Col-  lenlions  du  Roy.  ..n  —  Ou  bien  :  r A  son  re- 

bcrl  accusa  réception  de  difiV^rentes  lettres ,  en  tour  de  Provence,  mon  fils  vous  fer»  connoisiro 

se  bornant  à  dire  :  r Lorsque  mon  fils  sera  de  ses  intentions.  ..-^ 
relour  de  Provence,  il  vous  fera  sçavoir  les  in- 
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Le  Roy  ayanl  ordonné  à  mon  fils  de  faire  construire  des  casernes  dans 
la  ville  de  Stenay ,  tant  pour  la  cavalerie  que  pour  l'infanterie,  et  Sa  Ma- 
jesté voulant  que  toutes  les  casernes  de  ses  places  soycnt  faites  sur  un 
mesme  dessin,  je  vous  prie  de  m'envoyer  un  modèle  de  celuy  que  vous 
t'ailes  exécuter  dans  toutes  les  places  dont  vous  prenez  soin ,  afin  que  mon 
fils  fasse  exécuter  le  mesme  dessin  dans  toutes  celles  de  son  département  ^ 

(Dépdt  des  fortifications,  Mes.  ao5,  1679,  fol.  95i.) 


222— Alî  SIEUR  DESREAUX. 

Saint-Germain,  11  décembre  1679. 

Je  n'entends  point  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  avec  vostre 
lellre  du  3 o  du  mois  passé,  sur  l'excédant  considérable  de  la  dépense  que 
vous  marquez  avoir  esté  faite  pour  les  ouvrages  ordonnés  cette  année  à 
Belle-Ile. 

Cette  manière  de  service  ne  convient  point,  et  ne  se  pratique  pas  dans 
aucune  des  outres  places  de  mon  département,  où  la  dépense  des  ouvrages 
QVxcède  pas  les  fonds  ordonnés  par  le  Roy,  à  moins  que  les  intendans  ou 
ingénieurs  n'ayent  eu  ordre  de  le  faire.  C'est  pourquoy,  si,  par  la  réponse 
que  vous  me  ferez  h  cette  lettre,  il  se  trouve  que  vous  ayez  dépensé  à 
Belle-Ile  au  delà  des  i6,58o  livres  ordonnées,  vous  pouvez  compter  que 
je  vous  osteray  vostre  employ,  et  que  vous  ne  continuerez  plus  aucun 
service. 

(Dépôt  des  fortificalions ,  Mss.  3o5,  1679,  fol.  a 73.) 


'  Le  même  jour,  Colbert  écrivait  au  sieur 
Ferry: 

»J  ay  fait  voir  au  Roy  le  nouveau  dessin  que 
voos  m^avez  envoyé  pour  le  bastiment  des  ca- 
senes  de  Stenay  ;  et  quoyque  vous  ayez  exécuté 
parce  plan  Tordre  que  je  vous  avois  donné  de 
diaoger  la  forme  des  écuries  que  vous  aviez 
faites,  Sa  Majesté,  y  ayant  fait  réflexion  de- 
puis, m'a  ordonné  de  vous  faire  sçavoir  qu'elle 


veut  que  toutes  les  casernes  de  toutes  ses 
places  soyent  faites  sur  un  mesme  dessin. 
Comme  vous  sravcz  de  quelle  sorte  elles  ont 
esté  hasties  dans  les  autres  places,  vous  pouvez 
vous  conformer  au  dessin  qui  en  a  esté  fait.D 
( Dépôt  deêfortif.  1677,  fol.  959.)  —  Vauban 
donna  en  cflet  un  type  de  caserne  d'infanterie 
qui  fut  (rm\é  et  envoyé  p«nrtont. 
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223.  — AU  SIEUR  DE  COMBES, 

IINGÉNIEUK'. 

Saint-Germain,  17  décembre  1679. 

il  est  nécessaire  que  vous  m'informiez  du  nombre  d'inspecteurs  qui 
sont  employés  aux  travaux  du  port  de  Dunkerque,  dont  vous  prenez  le 
soin,  el  qu'en  mesme  temps  vous  me  fassiez  sçavoir  s'il  n'y  en  a  point 
parmy  eux  qui  se  soit  rendu  capable  et  qu'on  puisse  tirer  pour  le  faire 
servir  d'ingénieur. 

En  cas  qu'il  y  en  ayt  quelqu'un,  ne  manquez  pas  de  me  l'écrire,  de 
m'envoyer  son  nom  et  les  plans  qu'il  dessine.  H  me  faut  aussy  sçavoir  l'ap- 
plication qu'il  a  au  travail^. 

(Dépdt  des  fortifications,  Mss.  au5,  1679,  fol.  979.) 


224.  — A  M-  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON*. 

Fontainebleau,  7  septembre  1681  ^ 

Je  fais  réponse  aux  lettres  que  vous  m'avez  écrites  au  sujet  des  fortifi- 
cations depuis  le  ââ  juillet. 

Je  commenceray  par  vous  dire  que  jamais  aucun  travail  dont  je  me 
suis  meslé  ne  m'a  causé  tant  de  peine  et  d'inquiétude  que  celuy  des  forti- 
fications de  Toulon,  et  qu'il  est  bien  difficile  que  je  puisse  estre  satisfait  de 
la  confusion  extraordinaire  dans  laquelle  vous  l'avez  laissé.  Je  vous 
avoue  que  je  suis  surpris  de  l'acharnement  continuel  que  vous  faites  pa- 
roistre  contre  Niquet,  et  il  me  semble  qu'après  que  je  vous  ay  écrit  que 


*  Benjamin  de  Combes  servit  en  1669, 
comme  officier  de  marine ,  au  siège  de  Candie. 
Ingénieur  en  chef  en  1671,  il  fut,  quatre  ans 
après,  nommé  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre ;  il  dirigea ,  dès  cette  époque,  les  fortifi- 
cations de  différentes  places  et  fut  envoyé, 
comme  ingénieur,  au  Canada,  en  1677.  De 
Combes  conduisit  les  travaux  de  Dunkerque  et 
ceux  du  Havre, il  visita  avec  Seignelay  les  ports 
de  Provence,  prit  part  aux  expéditions  de 
Génos  et  d'Alger  el  devint ,  en  1 696 ,  directeur 
général  des  fortifications  de  Normandie.  En 
mars  i685,  Louis  XIV  lui  accorda,  ainsi  qu'à 


son  frère ,  Pierre  de  Combes ,  des  lettres  de 
noblesse.  (  Aperçu  hUiorique  sur  Ub  fart^iea- 
tioriê ,  par  le  colonel  Augoyat,  1 ,  127.) 

*  Cette  lettre  fut  adressée  circulairement 
le  même  jour  à  plusieurs  autres  ingénieurs. 

'"*  M.  de  Yauvré  avait  dans  ses  attributions 
toutes  les  places  fortes  de  la  circonscription  de 
Toulon. 

*  Le  volume  contenant  la  correspondance 
relative  aux  fortifications  pour  Tannée  1680 
manque  dans  la  collection  du  Dépôt  des  fortifi- 
cations. 
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je  navois  personne  autre  à  envoyer  à  Toulon,  qui  fust  capable  de  conduire 
les  travaux ,  cela  vous  devoit  suffire  pour  vous  obliger  h  faire  cesser  les 
contestations  continuelles  que  vous  avez  avec  cet  ingénieur,  et  dans  les- 
quelles je  trouve  qu'il  se  mesle  toujours  beaucoup  d'animosité  de  vostre 
part. 

Et  pour  vous  dire,  en  un  mot,  quel  est  mon  sentiment  là-dessus,  je 
crois  que  Niquet  est  un  homme  fort  difficile  h  conduire;  je  crois  mesme 
qu'il  est  très-inquiet  et  que  l'envie  qu'il  auroit  d'avoir  le  soin  des  ouvrages 
en  chef,  sans  que  vous  vous  en  meslassiez,  augmente  fort  son  chagrin. 
Aussy  je  n'ajoute  pas  beaucoup  de  foy  à  la  plupart  des  choses  qu  il  pour- 
roit  me  dire  ou  m'écrire;  mais  quand  il  m'écrit  que  les  travaux  avancent 
lentement  et  que  vous  n'obligez  pas  les  entrepreneurs  à  avoir  un  assez 
grand  nombre  d'ouvriers,  que  Boussonnel  travaille  aux  choses  les  plus  ay- 
sces,  laissant  les  plus  difficiles  pour  chercher  davantage  à  gagner,  ce  sont 
des  faits  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  m'écrire  pour  m'en  faire  connoistre 
la  vérité. 

A  l'égard  des  discours  impertinens  que  vous  m'écrivez  qu'il  a  faits  à  Tou- 
lon ,  je  ne  sçais  comment  vous  vous  laissez  aller  si  facilement  aux  rapports 
ridicules  que  quelque  Provençal  vous  aura  mal  faits,  et  comment  vous  dai- 
gnez m'en  écrire  en  l'air  sans  qu'il  y  ayt  aucune  preuve,  ni  qu'il  y  en  puisse 
avoir  mesme  de  pareils  discours.  Je  vous  avoue  que  cela  est  fort  éloigné 
de  la  supériorité  d'esprit  que  devroit  avoir  un  homme  qui  est  à  vostre 
place  et  qui  ne  devroit  tendre  uniquement  qu'à  bien  servir  le  roy,  sans 
se  laisser  aller  à  des  animosités  particulières.  Mais  il  y  a  trop  longtemps 
que  je  vous  écris  inutilement  sur  cette  affaire,  sans  voir  aucun  succès  de  la 
peine  que  je  me  suis  donnée  de  vous  instruire  et  sans  voir  que  les  travaux 
qui  sont  confiés  à  vostre  conduite  avancent  en  aucune  manière. 

Ce  qui  est  arrivé  à  l'occasion  des  toisés  des  derniers  ouvrages  me  fait 
connoistre  que  vous  prenez  la  liberté  de  faire  des  compensations  aux  en- 
trepreneurs et  de  passer  dans  ces  toisés  des  choses  qu'ils  n'ont  pas  vérita- 
blement faites,  pour  les  dédommager  des  autres  choses  qu'ils  ont  faites  au 
delà  de  leurs  devis.  Sur  quoy,je  vous  avoue  que  je  ne  comprends  pas  qu'un 
homme  qui  travaille  depuis  si  longtemps  puisse  tomber  dans  cet  inconvé- 
nient, qui  va  à  détruire  tout  l'ordre  des  toisés  et  à  rendre  les  ingénieurs 
maistres  de  faire  toutes  les  friponneries  dont  ils  pourront  estre  ca- 
pables. 

A  l'égard  de  Niquet,  il  y  a  trop  longtemps  que  le  Roy  souffre  les  im- 
pertinences que  son  chagrin  luy  a  fait  faire;  et  ce  que  vous  m'écrivez  en 
rffrnier  lieu,  qu'il  a  interdit  Molart  sur  le  seul  avis  qu'il  m'avoit  donné  du 
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toisé  de  i'Ëgoutier,  est  d'une  folie  si  outrée  qu'enfin  le  Roy  a  résolu  de  le 
faire  mettre  en  prison.  Vous  trouverez  cy-joint  l'ordre  au  prévost  de  la 
luarine  de  le  prendre  et  de  le  mettre  à  la  Tour,  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  faire  exécutera  Du  reste,  prenez  garde  que  les  travaux  n'en  soyenl 
pas  retardés,  ce  que  je  ne  crois  pas  qui  puisse  arriver,  puisqu'il  n'est  ques- 
tion que  de  la  continuation  de  la  jetée  et  d'autres  ouvrages  faciles  à  con- 
duire, auxquels  les  ingénieurs  qui  travaillent  à  Toulon  pourront  suffire. 

(Dépôt  des  Tortiliuitions ,  Ms».  9o5,  1681,  fol.  181.) 


225.—  AU   SIEUR   NIQUET, 

INGÉNIEUR. 

Fontainebleau,  7  sepleinbre  1681. 

Quoyque  le  nombre  d'impertinences  que  vous  avez  faites  depuis  que 
vous  estes  à  Toulon,  qui  vous  ont  attiré  l'indignation  du  Roy  et  l'ordre 
que  Sa  Majesté  a  donné  de  vous  faire  mettre  à  la  Tour,  vous  rendent  in- 
digne de  la  peine  que  je  prends  de  vous  en  expliquer  les  raisons,  je  ne 
laisseray  pas  de  vous  dire  qu'enfin  le  Roy  n'a  pu  souffrir  les  suites  de 
vostre  vanité  ridicule,  qui  vous  a  rendu  depuis  si  longtemps  insupportable 
dans  tous  les  lieux  où  vous  avez  travaillé. 

C'est  cette  vanité  qui  a  fait  que,  lorsque  vous  estiez  à  Metz  et  Verdun, 
on  ne  pouvoit  pas  s'assurer  que  vous  voulussiez  bien  suivre  les  mémoires 
de  M.  de  Vauban  sans  y  rien  mettre  de  vostre  teste^.  Et  c'est  cette  mesme 
vanité  qui  vous  a  rendu  incompatible  avec  l'intendant  depuis  que  vous 
estes  à  Toulon ,  parce  que  vous  avez  voulu  estre  ordonnateur  et  ingénieur 
en  mesme  temps ,  ce  qui  a  causé  mille  désordres  et  a  empesché  l'avance- 
ment du  travail  dont  vous  estiez  chargé  et  qui  estoit  de  la  dernière  impor- 
tance. 

Mais  rien  de  tout  cela  n'est  plus  inouy  que  la  hardiesse  que  vous  avez 
eue  d'interdire  sans  pouvoirs  et  sans  raisons  un  ingénieur,  sur  ce  qu'il 
m'avoit  donné  avis  que  le  toisé  d'un  ouvrage  n'estoit  pas  juste  ^.  C'est  cette 

*  Voici  cet  ordre  :  *  Voir  pièces  n"  12/i,  1/17,  t7i,«o5et 

«De  par  le  Roy,  il  est  ordonné  au  sieur  de  notes. 

Rietz,  prévost  de  la  marine  à  Toulon,  de  sai>  ^  D'un  autre  côté,  Golbert  n*épargnait  pa^ 

sir  et  arrester  le  sieur  Niquet,  ingénieur,  et  lo  les  reproches  au  sieur  Molart  : 

conduire,  sous  bonne  et  seure  garde,  dans  la  ««Vous  estes  bien  heureux,  lui  écrivait-il  K' 

Tour, de  ladite  ville,  où  Sa  Majesté  veut  qu'il  même  jour,  que  le  sieur  Niquet  vous  ayl  in- 

soit  dcicnu  jusqu'à  nouvel  ordre. -^  {Dêjjôt  des  terdit  mal  à  propos;  sans  cela  j'anrois  cessé  «le 

fortif.  1681 ,  fol.  18 /î.  me  servir  de  vous,  avant  vu  des  choses  <l«n> 
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dernière  action  (|ui  a  mis  le  comble  à  toutes  les  autres  e(  qui.  fera  que  le 
Boy,  après  vous  avoir  tenu  trois  ans  en  prison ,  vous  chassera  connue  un 
homme  incii^i^nc  do  le  servir. 

(Dépdl  des  forlificalions ,  M»s.  aoO,  i68t«  Toi.  iBû.) 


226.  —    A    M.    FAUTRIER, 

IJNTEXDAINT  A  VALENCIE.'Ni^ES'. 

iSainl-Gennain ,  9/1  may  168a. 

Le  Roy  voulant  faire  palissader  quelques-unes  des  places  de  vostre  dé- 
\)arlement  qui  ne  le  sont  pas.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir 
(\a  elle  veut  que  vous  examiniez  les  moyens  les  plus  avantageux  qui  pour- 
ront estre  pratiqués  pour  avoir  le  nombre  de  pieux  et  de  traverses  néces- 
saires pour  ces  palissades.  Gomme  tous  les  expédiens  que  Ton  peut  prati- 
quer se  réduisent  à  trois  :  le  premier,  de  faire  une  coupe  extraordinaire 
dans  les  bois  de  MormaP;  le  second,  de  faire  des  adjudications  de  la 
fourniture  de  ces  pieux  et  traverses  aux  marchands  du  pays  qui  feront  la 


voslrc  conduite  qui  m^ont  fort  déplu.  El  pour 
TOUS  les  expliquer,  à  IVgard  de  la  dernière  oc- 
casion des  toisés  des  ponts  et  rivière  de  VE- 
gootier,  j*ay  vu  que  vous  aviez  signe  et  certi- 
fié ces  toisés  et  que  vous  ne  m^avez  donné  avis 
des  erreurs  que  vous  prétendiez  qui  s^y  trou- 
«oient  qu^en  vengeance  de  ce  que  Niquet  avoit 
Acé  vostre  certificat. 

9 Je  vois  d^ailleurs,  par  toutes  vos  lettres, 
que  vous  vous  meslez  de  désapprouver  en  tout 
ce  que  fait  le  sieur  Niquet  et  que,  loin  d*avoir 
pour  loy  la  déférence  que  vous  hiy  devez, 
vostre  vanité  vous  fait  croire  que  vous  condui- 
riez mieux  les  ouvrages  que  luy.  Je  suis  bien 
ayse  de  vous  avertir  que  si  vous  ne  vous  corri- 
}rez  et  que  vous  ne  soyez  plus  docile  et  moins 
chagrin,  je  vous  cbasseray  du  travail  et  je  ne 
me  senriray  jamais  de  vous.n  (  Dépôt  dêêfortif. 
1681,  fol.  1 85.) 

Faisant  à  chacun  sa  part  de  blâme ,  Golbert , 
on  le  voit,  défendait  Niquet  contre  celui  même 
qoi  avait  été  Toccasion  de  sa  disgrâce.  Du 
nsie,  cette  affaire  n^eut  pas  de  suite ,  et  Niquet 
o«  fut  même  pas  arrêté ,  comme  l'indique  la 
teltre  suivante,  que  lui  écrivit  le  ministre  le 
1 1  octobre  : 
«Qnoyque  le  Roy  ayt  trouvé  mauvais  de  ce 


que  le  sieur  de  Vauvré  n^avoit  pas  fait  exécu- 
ter les  ordres  qui  luy  avoient  esté  envoyés  pour 
vous  faire  mettre  dans  la  Tour  de  Toulon, 
Sa  Majesté  veut  bien  vous  faire  grâce  et  vous 
espargner  celte  punition,  à  Tinstante  prière 
dudit  sieur  de  Vauvré,  à  qui  jMcris  de  me 
renvoyer  ces  ordres,  après  toutefois  vous  les 
avoir  fait  voir,  et  à  tous  ingénieurs,  inspec- 
teurs et  entrepreneurs, afm  que  tout  le  monde 
puisse  connoistre  que  Sa  Majesté  n'a  pas  ap- 
prouvé vostre  conduile  dans  la  dernièra  action 
que  vous  avez  faite  contre  le  sieur  Molart.» 
(  Dépôt  deBfortif.  1 68 1 ,  fol.  a  1 4.  ) 

'  Joachim  Faulrier,  conseiller  d'Etat,  in- 
tendant du  Hainaut  et  des  pays  d'entre  Sambre 
et  Meuse  cl  d'outre  Meuse  de  1678  à  avril 
1688,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par 
Voysin,  qui  fut  plus  tard  secrétaire  d'Etal  de 
la  guerre. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France .-  ^  L'abbé 
Fautrier,  ci -devant  employé  avec  distinction 
dans  plusieurs  intendances,  meurt  à  Paris  le 
1  îi  mars  1 709,  âgé  de  quatre  vingt-trois  ans." 

Celle  note  rectifie  et  complète  celle  du  IP  vol. 
Financps,  p.  tgi. 

'  Voir  IV,  Airricuhwe,  Fovétt,  etc.  pic»»' 
II"  1,  noie. 
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condition  du  roy  la  meilleure,  et  le  troisième , de  traiter  avec  les  adjudica- 
taires de  la  dernière  vente  de  la  forest  de  Mormal  et  des  autres  bois  de 
vostre  département,  pour  faire  ce  nombre  de  pieux  et  de  traverses,  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  est  que  vous  examiniez  avec  soin  lequel  de  ces  trois 
expédiens  peut  eslre  pratiqué  pour  l'exécution  plus  prompte  et  plus  avan- 
tageuse de  ses  volontés. 

Vous  observerez  seulement  que,  par  toutes  les  ordonnances  des  eaux 
et  forests ,  il  est  défendu  de  faire  des  coupes  de  bois  dans  les  mois  d'avril 
et  de  may  ^  d'autant  que  la  sève  montant  alors  dans  les  arbres.  Ton  pré- 
tend que  cette  coupe,  en  ce  temps-là,  peut  faire  mourir  les  souches;  en 
sorte  que  si  cela  est  véritable,  une  coupe  faite  en  cette  saison  pourroil 
faire  un  préjudice  très-grand  dans  la  forest  de  Mormal.  Comme  vous 
avez  sur  le  lieu  le  sieur  Féron  du  Plessis ,  il  est  nécessaire  que  vous  l'en- 
voyiez quérir,  que  vous  examiniez  avec  luy  si  cette  raison  de  la  défense  de 
la  coupe  dans  ces  mois  est  véritable,  et  en  ce  cas  vous  chercherez  avec 
luy  les  moyens  d'engager  des  marchands  particuliers  ou  les  adjudicataires 
des  dernières  ventes  à  traiter  avec  vous  de  la  fourniture  de  ces  bois. 

Comme  cet  ouvrage  est  fort  pressé,  travaillez  sans  retardement  à  l'exé- 
cution du  contenu  en  celte  lettre  et  faites-moy  sçavoir  au  plus  tost  la  ré- 
solution que  vous  prendrez,  afin  que  je  puisse  vous  envoyer  les  ordres  du 
roy  qui  vous  sont  nécessaires. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambauU,  voi.  kZi,  fol.  i35.) 
'  Voir  IV,  Agriculittre ,  Forêts,  etc.  pièce  n*  1 7  et  note. 
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1  —A  M.  PRIOLO'. 

De. . .  3o  juin  i66â. 

Vous  avez  très-bien  fait  de  céder  à  l'orage  et  de  suspendre  pour  quelque 
lemps  l'impression  de  voslre  histoire^;  mais  je  ne  puis  approuver  la  réso- 
lulion  qu'il  semble  que  vous  avez  prise  de  remettre  voslre  pension  ^  parce 
qu'il  est  public  que  Son  Eminence  vous  en  avoit  gratifié  avant  mesme  que 
vous  eussiez  commencé  vostre  ouvrage'. 

J'ay  desjà  parlé  deux  fois  au  Roy  pour  voslre  acquit-patent,  et  Sa  Ma- 
jesté a  trouvé  à  propos  d'en  différer  un  peu  le  payement,  à  cause  de  la 
nécessité  d'argent  où  elle  se  trouve  maintenant.  Je  ne  laisseray  pas  de  l'en 
solliciter  encore  et  de  taschcr  de  vous  procurer  la  satisfaction  la  plus 
prompte  qu'il  sera  possible;  ce  pendant,  je  dois  vous  dire  que  l'exécution 
de  vostre  pensée  de  vous  aller  en  un  lieu  de  pleine  liberté  ne  vous  produi- 
roil,  à  mon  sens,  aucun  avantage,  dont  je  m'assure  que  vous  conviendrez 
quand  je  vous  auray  entretenu  à  Paris,  oii  j'iray  dans  quelques  jours. 

(  Arcb.  de  ]a  Mar.  Btcueil  de  divenes  lettrée,  fol.  19.) 


'  Benjamin  Priolo,  né  à  Saint-Jean-d^Angely 
le  1"  janvier  160  a  ;il8^attacha  d^abord  au  duc 
de  Rohan,  qui  était  alors  au  service  de  Venise, 
reçut  de  lui  plusieurs  missions  en  Espagne,  et 
combattit  à  ses  c6tés,  en  i635,  lorsqu'il  com- 
mandailles  troupes  françaises  dans  la  Valteline. 
A  la  mort  de  son  protecteur,  il  sMtait  retiré 
à  Genève,  lorsque  le  duc  de  Longueville  lui 
proposa  de  raccompagner  à  Munster,  où  il  al- 
lait négocier  la  paix.  En  revenant  en  France , 
Priolo  s'arrêta  à  Lyon  et  y  abjura  entre  les 
mains  du  cardinal  Barberini.  Une  fois  à  Paris, 
il  soivit  le  parti  du  prince  de  Gondé  et  fut  exilé  en 
Flandre;  mais  il  rentra  bientôtdans  les  bonnes 
fpices  du  Roi  et  consacra  tout  son  temps  aux 
•'Mires.  Louis  XI  V  lui  accortla  en  1 66 1  une  pen- 


sion de  9,000  livres.  M.  de  Lionne  Fayani 
chargé,  en  1667,  d'aller  à  Venise  pour  une 
mission  secrète,  il  fui  frappé  d'apoplexie  en 
route,  chez  l'archevêque  de  Lyon. 

*  Priolo  avait  composé  en  latin  une  histoire 
de  France,  depuis  la  mort  de  Louis  XIIl.  r  Quel- 
ques ministres  d'État, dit  Moréri,  y  trouvèrent 
trop  d'essor  et  voulurent  que  cet  ouvrage  fût 
tronqué  par  des  examinateurs.  L'auteur  fit  des 
remontrances  au  fîoi,  qui  lui  permit  de  fairo 
imprimer  son  histoire  chez  Léonard.» 

*^  Le  cardinal  Mazarin,  qui  s'était  servi  do 
Priolo  dans  plusieurs  négociations,  lui  avait 
laissé  une  pension  de  1 ,5oo  livres, par  son  tes- 
tament. 
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2.  — A  M.  DE  LA  GUETTE, 

INTENDANT   DE   MARINE   A   TOULON. 

De. .  •  18  aoiist  1669. 

Je  VOUS  écris  encore  ce  mot  pour  vous  prier  de  vous  informer  des  meilleurs 
marchands  de  Marseille  qui  ont  leur  commerce  en  Levant,  comme  à 
Smyrne ,  à  Alep  et  à  Alexandrie ,  s'ils  ne  pourroient  pas ,  par  le  moyen  de  leurs 
correspondansou  de  leurs  facteurs,  faire  faire  au  Grand-Caire  des  tapis  de  la 
plus  grande  longueur  et  largeur  qui  se  puisse  faire;  c'est-à-dire,  quant 
à  la  largeur,  depuis  six  jusqu'à  huit  aulnes,  ce  qui  reviendroit  à  environ  cinq 
aulnes  de  Provence;  pour  la  longueur,  il  la  faudroit  de  la  plus  grande  es- 
tendue qu'il  seroil  possible.  Et,  à  ne  vous  rien  cacher  de  mon  dessein,  que 
cependant  vous  tiendrez,  s'il  vous  plaist,  secret,  c'est  jiour  mettre  dans 
les  galeries  du  Louvre. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  dmertet  leUre$,  M.  63.  ) 


3.  — A  M.  CHARRON, 

GOUVERNEUR  DE  BLOIS*. 

De. . .  i5  octobre  i66ii. 

Ayant  appris  par  M.  le  Chancelier  que  M.  Ribier^,  de  Blois,  a  fait  un 
amas  de  diverses  pièces  qu'il  a  recueillies  des  maisons  de  plusieurs  secré- 
taires d'Estat,  je  vous  supplie  de  luy  en  demander  un  mémoire,  afin  que 
je  le  fasse  voir  au  Roy,  et  de  vous  informer  en  quel  estât  est  ce  travail,  ce 
que  ledit  sieur  Ribier  en  veut  faire ,  et  s'il  prétend  le  faire  imprimer  ou 
non,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté.  J'attendray,  s'il  vous  plaist,  cet 
éclaircissement  de  vostre  part. 

(  Areh.  de  ia  Mar.  Recueil  de  dhenee  Uttm ,  fol.  1 3 1.  ) 

'  Beau-père  de  GolberL  (Voir  I,  3<)9.)  en  diverses  circonstances,  eurent  recours  à  se» 

'  GuilJaurae  Ribier,  né  à  Blois.  Lieuleoant  conseils.  Mort  le  a  1  janvier  1 663 ,  à  Fâge  de 

particulier,  puis  lieutenant  général  de  cette  quatre-vingtrcinq  ans. 
ville.  Une  harangue  quMl  prononça  en  161/1,  Ribier  avait,  en  effet,  recueilli  un  graud 

en  présence  de  Louis  XIII,  lui  valut  le  bre-  nombre  de  pièces  et  de  n)émoin>8  historiques 

vetdeconseilIerd^Élat.  Marie  de  Médicis,pen-  de  1^37  à  i56o;  son  neveu  les  publia  en 

dant  sa  retraite  A  Blois,  et  Gaston  d'Orléans,  1666. 
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4.  — A  M.  DE  LA  GUETTE, 

INTENDANT   DE    MARINE    A    TOULON. 

De.,,  96  octobre  1669. 

L'appréhension  que  je  vous  tesmoignay  d'avoir,  par  ma  dernière ,  que 
les  marbres  que  vous  avez  pris  le  soin  de  faire  tirer  dans  les  costes  de  Gènes 
et  de  m'envoyer  icy  ne  fussent  pleins  de  veines  et  de  fistules,  n'a  pas  esté 
sans  fondement,  puisque,  après  les  avoir  fait  visiter  par  des  sculpteurs ,  il  ne 
s'en  est  trouvé  aucune  pièce  que  l'on  puisse  tailler  pour  faire  des  figures; 
ce  qui  est  d'autant  plus  fascheux  que  toute  la  grande  dépense  qui  a  esté 
faite  au  sujet  desdits  marbres  est  inutile,  et  qu'on  n'en  pourra  retirer  au* 
cune  chose;  de  sorte  que  vous  avez  esté  très-mal  servy  par  ceux  à  qui  vous 
aviez  donné  cette  commission,  qui  pouvoient,  sans  beaucoup  de  peine, 
s'en  mieux  acquitter. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  dkertei  lettrée,  to\.  ihk.) 


5.  —  A  M.  DE  BONZI, 

AMBASSADEUR  A  VENISE. 

De. . .  1 5  juin  i663. 

J'ay  fait  voir  au  Roy  les  observations  qu'il  vous  a  plu  de  faire  touchant 
le  revenu  de  la  république  de  Venise  et  l'administration  des  finances  de 
cet  Estât,  que  Sa  Majesté  a  trouvées  très-curieuses  et  recherchées  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude. 

Je  luy  ay  pareillement  rendu  compte  de  tous  les  tableaux  de  Paul  Véro- 
nèse  et  du  Titien  que  l'on  pourroit  acheter^  Mais  comme  le  prix  en  est  fort 
grand  et  que  nous  sommes  à  présent  accablés  d'une  infinité  de  dépenses 
pressantes  auxquelles  il  faut  nécessairement  pourvoir  sur-le-champ,  si  vous 
pouviez  couler  le  temps  pendant  cinq  ou  six  mois,  en  entretenant  les  par- 
ticuliers dans  l'espérance  que  l'on  s'en  accommodera,  je  vous  ferois  remettre 
alors  l'argent  nécessaire  pour  les  acheter. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  dkertee  lettre*,  fol.  58.  —  Depping,  Correepondance  admini*- 
trative eoui  LouiM  XIV,  IV,  53i.) 

'  Le  s  5  du  mois  précédenl,  Colbert  avait  recherche  des  tableaux  donl  jevous  ay  envoyé 

déjà  écrit  à  cet  ambassadeur  :  le  mémoire.  Sa  Majesté*  a  esté  fort  ayse  d'ap- 

«Je  n^ay  pas  manqué  dédire  au  Roy  ce  que  prendre  que  vous  y  employcriez  tous  vos  soins 

To«is  avez  pris  la  peine  de  mY'crire  touchant  la  et  toute  voslrc  industrie,  m^aynnt  commandé 
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6— A  BOEKLERUS, 

PROFESSEUR  D'HISTOIRE  A  STRASBOURG'. 

Paris,  a o  juin  i663. 

La  réputation  que  vostre  mérite  vous  a  acquise  pour  la  beauté  de  vostre 
sçavoir  et  surtout  pour  la  connoissancc  de  l'histoire ,  ayant  passé  jusqu'au 
Roy,  Sa  Majesté,  qui  ne  fait  rien  plus  volontiers  que  d'honorer  de  ses  faveurs 
la  vertu  en  ceux  où  elle  se  rencontre,  pour  vous  donner  une  marque  de 
l'estime  qu'elle  fait  de  la  vostre,  m'a  commandé  de  vous  envoyer  la  lettre 
de  change^  qui  accompagne  ce  mot,  et  de  vous  assurer  de  sa  royale  pro- 
tection aux  occurrences  où  elle  vous  sera  nécessaire.  Je  m'acquitte  du  com- 
mandement qu'il  luy  a  plu  de  m'en  faire;  j'en  souhaite  de  semblables  à 
l'avenir,  par  où  vous  puissiez  connoistre  la  volonté  que  j'ay  d'estre  tou- 
jours. Monsieur,  vostre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur^. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Rtcu/ril  de  diverte»  leUm,  fol.  67.) 


de  vous  faire  sçavoir  qu'à  mesure  que  vous  se- 
riez convenu  du  prix ,  elle  vous  fcroit  remettre 
Targent  pour  y  satisfaire  ponctuellement,  n 
{Rec.  de  dit,  lettres,  fol.  3a.)  —  Voir  pièce 

*  ican-Henri  Boeder,  né  à  Gronheim  (  Fran- 
conie);  professeur  d'éloquence  à  Strasbourg 
de  i63i  à  lôSa.  En  16^8,  il  fut  appelée 
Upsal,  par  la  reine  Christine,  qui  le  nomma 
son  historiographe.  Sa  santé  le  força  de  revenir 
à  Strasbourg,  où  il  occupa  une  chaire  d'his- 
toire. Conseiller  de  l'électeur  de  Mayence  en 
1 663 ,  et  de  l'empereur  Ferdinand  III  en  1 663. 
Mort  en  iGga,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux 
ans. 

*  La  gratiGcation  accordée  a  Boeder  était  de 
900  livres. 

^  Cette  lettre  et  les  six  suivantes  ont  été 
pubHées  dans  la  Revtie  rétrospective,  a°"  série, 
I,  p.  8a  et  suivantes.  —  Toutes  les  pièces 
de  ce  genre  étaient  préparées  par  Chapelain. 
On  en  a  la  preuve  par  la  lettre  qu'il  adressa 
à  Colbert,  le  a 3  décembre  i663: 

«Monseigneur,  après  vous  avoir  rendu  mille 
très-humbles  grâces  de  la  nouvelle  gratification 
que  je  dois  au  Roy  par  vos  généreux  offices, 
je  vous  diray  que,  sur  l'ordre  que  M.  Perrault 
m'a  apporte  de  vostre  part  de  dresser  les  let- 
tres qu'il  vous  plaisl  de  joindre  aux  lettres  de 


change  pour  les  savans  estrangers  graliûés, 
je  les  ay  aussylost  minutées  et  me  donne  l'hon- 
neur de  vous  les  envoyer  pour  estre  repasi^ 
et  corrigées ,  en  sorte  qu'elle  ne  soycnt  pas  in- 
dignes de  vous. 

«J'ay  eu  soin  de  les  concevoir  en  termes  qui 
leur  fussent  convenables  à  chacun  en  particii- 
Her,  soit  pour  les  louer  de  ce  qu'ils  avoient 
fait,  soit  pour  les  exdter  à  avancer  ce  qu'ils 
se  sont  engagés  de  faire.  Vous  en  jugerex  avec 
celte  solide  raison  qui  est  la  règle  de  toutes  les 
autres ,  et  vous  me  commanderez  toujours  abso- 
lument en  tout  comme  à  celuy  qui  vous  est  dé- 
voué et  qui  sera  toujours  sans  réserve... i> 
(Cabinet  de  M.  Sainte-Beuve,  Ms.  Correspoit- 
dance  de  Chapelain.)  —  Voir  à  V Appendice, 
parmi  les  lettres  adressées  par  Chapelain  â 
Colbert,  le  W  paragraphe  de  celle  du  6  jan- 
vier 1667  ^^  ^^^  du  18  mars  1668. 

On  voit  aussi ,  par  l'extrait  suivant  de  l'His- 
toire de  l'Académie  française  par  d'OUvet,  que 
les  soins  de  Chapelain  ne  se  bornèrent  pas  à  la 
préparation  des  lettres  adressées  aux  savants. 
C'était  lui  qui  les  désignait  au  choix  de  Colbert  : 

«  En  1 663 ,  le  Roi  voulant  faire  des  gratifica- 
tions à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  savants  célèbres 
tant  en  France  que  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  l'Europe,  ce  fut  surtout  à  M.  Chapelain 
({ue  s'adressa  M.  Colbert,  pour  avoir  la  liste  de 
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7.  — A  GEVAERTIUS, 

HISTORIOGRAPHE  A  ANVERS'. 

Paris,  30  juin  1 663. 

Vostre  nom  n'est  pas  connu  seulement  par  les  savans  qui  sont  en  France, 
el  ce  n'est  pas  leur  seule  approbation  qui  doit  estre  la  récompense  de  vos 
veilles.  Le  Roy,  qui  a  esté  informé  de  vostre  suffisance  et  de  la  beauté  de 
vos  ouvrages,  a  souhaité  vous  donner  des  marques  particulières  de  son 
estime.  Pour  cet  effet ,  il  m'a  commandé  de  vous  faire  tenir  la  lettre  de 
change^  qui  accompagne  celle-cy,  et  de  vous  assurer  de  sa  bienveillance 
el  de  sa  protection. 

Je  ne  pouvois  pas  recevoir  un  ordre  de  Sa  Majesté  auquel  j'eusse  plus 
dejoye  d'obéir,  et  je  seray  toujours  heureux  d'avoir  de  semblables  occasions 
de  vous  tesnioigner  que  je  suis'. . . 

(Arch.  delà  Mar.  Recueil  de  diverêeê  letires,  fol.  76.) 


rps  savants,  et  pour  connoitre  le  plus  ou  le 
moins  qu'ils  avoient  de  mérite,  afin  que  les 
bienfaits  du  Roi  fussent,  non-seulement  places, 
mais  mesurés.  Il  y  eut  60  gratifié»;  ainsi  les 
appeloitrK)n  ;  et  de  ces  60 ,  il  y  en  avoit  1 5  étran- 
gprs  et  Aô  François,  dont  plus  de  30  étoienl 
alors  de  TAcadémie,  ou  en  ont  été  depuis,  r* 
(  Higtoire  de  l' Académie  françaue ,  édition  Livet , 
rr,  i3â.) 

'  Jean-Gaspard  Gevaert,  né  à  Anvers  en 
1693,  vint  à  Paris  en  1617  pour  y  étudier  les 
belles-IeUres.  Rentré  dans  les  Pays-Bas  en 
1691,  il  devint  secrétaire  de  sa  ville  natale.  Il 
fut  créé  conseiller  et  historiographe  de  Ferdi- 
nand III  en  166/1.  Mort  le  â3  mars  1666. 

'  Elle  était  de  1,300  livres. 

'  Voici  la  lettre  que,  huit  jours  après,  Cha- 
pelain écrivait  à  Gevaert  : 

«Ayant  dès  ma  jeunesse  admiré  vostre  éru- 
dition, et  profité  de  ce  que  vous  publiastes 
lorsque  vous  estiez  en  France ,  chéry  de  tous  nos 
arans  et  surtout  de  M.  le  président  de  Mcsmes, 
il  m'a  esté  fort  doux  de  pouvoir  indiquer  vostre 
grand  mérite  dans  les  lettres  à  M.  Golbert ,  in- 
tendant général  des  finances,  quand  il  eut  dé- 


couvert dans  Tesprit  du  Boy  le  beau  désir  de 
tesmoigner  aux  personnes  qui  vous  ressemblent 
le  cas  qu'il  en  faisoit,  et  qu'il  Teut  fortifié  par 
son  suffrage,  jusqu'à  en  solliciter  Tordre,  afin 
de  l'accomplir  sans  retardement. 

(^  La  lettre  qu'il  vous  a  écrite  par  le  comman- 
dement de  Sa  Majesté ,  et  celle  de  change  dont 
il  l'a  accompagnée  vous  devront  plaire  comme 
un  effet  de  vostre  réputation,  qui  se  verra  cou- 
ronnée par  cette  marque  d'honneur,  «l'aulant 
plus  considérable  que  la  part  dont  elle  vous 
vient  est  plus  digne  de  vénération.  Ce  que  j*ay 
pu  reconnoislre  des  intentions  de  Sa  Majesté 
est  de  ne  prétendre  pas  vous  faire  ce  présent 
comme  un  bien  dont  une  personne  aussy  ac- 
commodée que  vous  eust  besoin ,  mais  comme 
une  preuve  de  l'estime  qu'elle  fait  de  vostre 
science. 

«Je  ne  doute  point  que  vous  ne  la  ressentiez 
autant  qu'elle  en  est  digne,  et  que  vous  ne 
fassiez  sçavoir  à  M.  Colbert,  par  vostre  réponse, 
combien  vous  luy  estes  obligé  d'un  office  si  gé- 
néreux et  si  volontaire.  (Bibl.  de  l'Arsenal, 
Imp.  n°  18968.  Lettres  de  la  reine  de  Svède  el 
antre»  perionneSj  page  Ai.) 
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8.  — A  HEVELIUS, 

ASTRONOME  A   DANTZICK». 

Paris,  a o  juin  i663. 

Si  VOUS  connoissez  vostre  propre  mérile*,  vous  ne  devez  point  estre 
surpris  de  recevoir  une  gratification  de  la  part  du  Roy,  qui,  désirant  de 
faire  fleurir  les  sciences,  honore  d'une  estime  particulière  tous  ceux  qui  les 
cultivent  heureusement. 

Gomme  vostre  réputation  est  venue  jusqu'à  Sa  Majesté,  et  qu'elle  sçait 
les  progrès  que  vous  faites  dans  l'astronomie ,  elle  m'a  commandé  de  vous 
envoyer  la  lettre  de  change  cy-jointe ,  et  de  vous  assurer  en  mesme  temps 
de  sa  protection  et  de  sa  bienveillance. 

Je  m'acquitte  de  cet  ordre  avec  beaucoup  de  joye,  et  je  souhaite  qua 
l'avenir  il  se  présente  d'autres  occasions  où  je  puisse  vous  tesmoigner  que 
je  suis .  .  • 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverteê  lettrée,  fol.  67.) 


9.— A  ALLATIUS, 

BIBLIOTHÉCAIRE  AU  VATICAN  *. 

Paris,  SI  jiiin  i663. 

Le  Roy  estant  informé  de  l'excellence  de  vostre  sçavoir  qui  vous  a  fait 


'  Jean  Hévelke,  ne  en  1611,  étudia  en  An- 
gleterre en  i63i,  puis  en  France,  et  se  fit 
remarquer  par  ses  travaux  astronomiques; 
cchevin  à  Dantzick  en  1 66 1 ,  sénateur  en  1 G5 1 . 
—  En  1679,  un  incendie  ayant  détruit  sa  bi- 
bliothèque, son  imprimerie  et  ses  instruments, 
Colbert  lui  écrivit  le  38  décembre: 

«La  perte  que  vous  avez  faite  parTincendie 
de  vostre  maison  a  donné  de  la  douleur  à  tout 
ce  qu^ii  y  a  de  gens  de  lettres  dans  le  monde 
chrestien,  et  à  tous  ceux  qui  les  protégenL  Le 
Roy,  mon  maistre,  a  bien  voulu  mesme  prendre 
quelque  part  et  à  celte  perte  commune  que  la 
littérature  a  faite  et  à  la  vostre  particulière ,  et 
Sa  Majesté  veut  bien ,  pour  Tadoucir  et  vous 
donner  moyen  de  continuer  vos  exercices,  vous 
faire  un  présent  de  a,ooo  écus  que  le  sieur 
Forment,  de  Dantzick,  a  ordre  de  vous  faire 
payer.  Vous  reconnoistrez  par  là  que  le  Roy, 


mon  maistre,  n*est  pas  moins  admirable  dans 
les  exercices  de  paix,  qu^il  Test  à  la  teste  de 
ses  armées,  lorsque  ses  ennemis  Tobligent  â  les 
faire  agir.7)  {Mélanges  ClairambauUf  vol.  627, 
fol.  553.) 

Les  libéralités  de  Louis  XIV  et  des  amis 
qu^Héveike  avait  en  Angleterre  et  en  HoUande 
le  mirent  en  état  de  recommencer  ses  obser- 
vations, qu^il  publia  en  1 685.  Mort  le  98  jan- 
vier 1687. 

*  Cette  manière  de  s'exprimer  est  singu- 
lière. 11  ne  faut  pas  oublier  que  ces  letlres 
sont  de  Chapelain,  dont  la  simplicité  et  le  na- 
turel n'étaient  pas  les  qualités  dominantes. 

^  Léo  Aliacci,né  dans  Pile  de  Chioen  i586. 
Il  vint  à  Rome,  en  1600,  et  y  étudia  la  philo- 
sophie ,  la  théologie  et  ta  médecine.  Mort  en 
janvier  1669. 
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trouver  digne  de  la  garde  de  l'une  des  plus  belles  bibliothèques  du  monde. 
Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  déclarer  la  ré- 
solution qu'elle  a  prise  de  vous  tesmoigner  Testât  qu'elle  fait  de  vostre  verlu 
etde  vostre  érudition.  C'est  pour  cela  que  je  vous  envoyé,  par  son  ordre, 
la  lettre  cy-jointe  ^  qu'un  si  grand  prince  veut  que  vous  receviez  comme  une 
marque  de  son  estime  et  de  sa  bienveillSTnce,  et  comme  un  gage  de  sa  pro- 
tection royale  dans  tous  les  rencontres  où  il  aura  lieu  de  vous  la  départir. 
En  mon  particulier,  Monsieur,  je  profiteray  de  celuy-cy  pour  vous  as- 
surer qu'en  ce  qui  vous  touche,  je  suivray  toujours,  selon  ma  portée,  les 
sentimens  de  mon  maistre,  et  m'estimeray  fort  heureux  de  pouvoir,  aux 
occasions,  vous  faire  paroistre  que  je  suis  avec  vérité.  .  . 

(  Areh.  de  la  Mai*.  Rect^êil  de  diveneâ  lettres ^  fol.  66.) 


10— AU  COMTE  GRAZIANI, 

A  MODÈNE  '. 

Paris,  3  1  juin  i663. 

Comme  vous  aurez  pu  remarquer  de  vous-mesme  l'inclination  qu*a  le 
Rov  de  favoriser  les  beaux-arts  et  de  faire  fleurir  les  sciences  en  les  ho- 
Dorant  de  sa  protection,  vous  serez  moins  surpris  de  l'ordre  que  Sa  Majesté 
ma  donné.de  vous  envoyer,  avec  ce  mot,  une  lettre  de  change  ^  qui  ne  sera 
pas  plus  une  preuve  de  sa  munificence  que  de  la  considération  où  elle  a 
vostre  nom  et  le  rang  que  vous  tenez  dans  la  profession  de  la  poésie. 

lay,  de  mon  costé,  senty  une  joye  particulière  d'avoir  reçu  cet  ordre  pour 
ane  personne  de  vostre  réputation  dont  je  connois  depuis  longtemps  le  mé- 
rite, et  à  qui  je  seray  toujours  bien  ayse  de  pouvoir  tesmoigner  que  je  suis. . . 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  M.  66.) 


11— A  HEINSIUS, 

RÉSIDENT  DES  PROVINCES-UNIES  A  STOCKHOLM  *• 

Paris,  ai  juin  i663. 

Sur  la  connoissance  que  le  Roy  a  eue  de  ce  que  vous  valez  dans  la  pro- 

'  La  lettre  de  change  envoyée  à  Ailatius  de  Modène  ie  choisit  pour  son  secrétaire  d'État, 

éiait  de  i,5oo  livres.  '  Elle  était  de  i,5oo  livres. 

*  Jérôme  Graziani,  comte  de  Sarzana,  né  à  *  Nicolas  Heinsius,  né  à  Leyde  en  i6ao, 

P'Tjrnla.dansleduchédUJrhin.En  i6/i7Jeilur  visita  surcessivoment  les  hihliolhèques  royales 
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fession  de  l'éloquence  et  de  la  poésie,  Sa  Majesté,  qui  n'a  rien  tant  à  cœur 
que  de  nourrir,  par  son  estime  et  par  ses  grâces,  l'amour  de  la  vertu  et 
du  sçavoir  en  ceux  qui  vous  ressemblent,  m'a  ordonné  de  vous  envoyer 
la  lettre  de  change  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet,  pour  marque  du 
cas  qu'elle  fait  de  voslre  mérite  et  pour  assurance  de  l'appuy  que  vous  devez 
attendre  de  sa  magnanimité  royale ,  dans  les  choses  où  vous  aurez  besoin 
d'y  recourir. 

Je  n'ay,  de  ma  part,  exécuté  aucun  de  ses  ordres  avec  plus  de  joye 
que  je  fais  maintenant  celuy  qui  regarde  un  homme  d'autant  de  probité 
et  de  sçavoir  que  vous,  de  qui  je  tiendray  toujours  à  honneur  d'estre... 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  dêdwenet  kUret,  fol.  66.) 


12.  — A  VOSSIUS, 

HISTORIOGRAPHE  DES  PROYINCES-UNIES  A  WINDSOR'. 

Paris,  91  juin  i663. 

Quoyque  le  Roy  ne  soit  pas  vostre  souverain,  il  veut  néanmoins  eslre 
vostre  bienfaiteur,  et  m'a  commandé  de  vous  envoyer  la  lettre  de  change 
cy-jointe  comme  une  marque  de  son  estime  et  un  gage  de  sa  protection. 

Chacun  sçait  que  vous  suivez  dignement  l'exemple  du  fameux  Vossius, 
vostre  père^,  et  qu'ayant  reçu  de  iuy  un  nom  qu'il  a  rendu  illustre  par  ses 
écrits,  vous  en  conservez  la  gloire  par  les  vostres.  Ces  choses  estant  connues 
de  Sa  Majesté,  elle  se  porte  avec  plaisir  à  gratifier  vostre  mérite,  et  j'ay 
d'autant  plus  de  joye  qu'elle  m'ayt  donné  ordre  de  vous  le  faire  sçavoir 
que  je  puis  me  servir  de  cette  occasion  pour  vous  assurer  que  je  suis. . . 

(Ârch.  de  la  Mar.  Beeiuil  de  diverêeê  lettrée,  fol.  65.) 

d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  France  et  d'ï-  en  1675,  il  mourut  à  la  Haye  le  7  octobre 

talie  avant  de  publier  ses  notes  sur  plusieurs  1681. 

ouvrages  latins.  Professeur  et  bibliothécaire  à  ^  Isaac  Vossius,  né  à  Leyde  en  1618.  Il 

Leyde.  En  i654 ,  il  fut  nommé  résident  à  la  excellait  en  histoire  et  dans  la  critique  grecque 

cour  de  Suède ,  mais  il  n'y  resta  qu'un  an  et  et  latine.  Mort  h  Windsor  le  3 1  février  1 688. 

fut  ensuite  secrétaire  de  la  ville  d'Amsterdam.  *  Gérard-Jean  Vossius,  né  en  1677.  l^û^' 

Il  fut  envoyé  une  seconde  fois  en  Suède,  vers  teur  du  collège  de  Dordrecht  et  de  Leyde, 

1 660 ,  et  y  demeura  jusqu'en  1 669 ,  époque  à  puis  professeur  d'éloquence  et  de  chronologie, 

laquelle  il  reçut  une  mission  pour  Moscou,  où  II  obtint  en  i633  une  chaire  d'histoire  à  IV 

il  séjourna  deux  ans.  S'étant  retiré  des  affaires  cadémie  d'Amsterdam.  Mort  en  1 669. 
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13.— A  M.  D'OPPÈDE, 

PREMIER  PRÉSrDEINT  A  AIX. 

Paris,  39  juin  i663. 

Je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  supplier  de  vous  souvenir,  dans  les 
heures  où  les  affaires  publiques  vous  donnent  quelque  relasche,  de  la  prière 
qne  je  vous  ay  faite  de  faire  dresser  un  mémoire  de  tous  les  bénéfices  de 
la  Provence  en  la  manière  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  Tex- 
pliquer,  et  de  faire  faire  des  copies  des  pièces  les  plus  curieuses  qui  se 
trouvent  dans  le  trésor  de  la  Cour  des  comptes  et  dans  les  autres  archives 
du  pays,  vous  suppliant  très-humblement,  Monsieur,  quoyque  je  prenne 
la  liberté  de  vous  renouveler  ma  supplication  pour  ces  deux  objets,  de  ne 
vous  en  pas  presser. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divenee  lettrée,  fol.  68.) 


U.— A  M.  DE  BONZY, 

AMBASSADEUR  A  VENISE. 

De. . .  90  juillet  i663. 

Il  est  vray  que  si  vous  aviez  eu  un  fonds  entre  les  mains ,  il  eust  esté 
boD,  dans  le  dessein  que  le  Roy  a  d'orner  ses  maisons ,  d'acheter  les  tableaux 
qui  se  sont  vendus  depuis  peu  h  Venise  ^  Mais  il  ne  nous  a  pas  esté  pos- 
sible jusqu'à  présent  de  songer  à  faire  cette  dépense  »  Sa  Majesté  en  ayant 
tant  d'autres  à  soutenir  et  particulièrement  dans  la  conjoncture  des  affaires 
de  Rome^9  par  l'opiniastreté  des  parens  et  ministres  du  pape  qui  persistent 
dans  leurs  premiers  sentimens.  Mais  j'espère  vous  remettre  de  l'argent 
à  la  fin  de  cette  année ,  afin  que  vous  puissiez  profiter  de  l'occasion  d'acheter 
d'autres  tableaux.  Ce  pendant  je  vous  conjure  de  vous  servir  de  vostre 
adresse  pour  tenir  en  haleine  ceux  avec  lesquels  vous  estes  entré  en  quel- 
que sorte  de  marché,  vous  assurant,  Monsieur,  que  vous  serez  en  estât  alors 
de  vous  dégager  honnestement  des  paroles  que  vous  aurez  données. 

(Arch.  delà  Mar.  Recueil  de  diverges  lettres,  fol.  117.  —  Drpping,  Correspondance 
adminittrative  smts  Louis  XIV,  IV,  53a.) 

*  Voir  pièce  n*  5.  Rome,  après  Taltentat  du  30  août  1 669 ,  dont 

'  Louis  XiV  n^ayant  pas  encore  reçu  la  sa-         le  duc  de  Gréqai  avait  été  victime,  se  préparait 
ti>faction  qu^ii  avait  demandée  à  la  cour  de         A  envoyer  des  troupes  en  Italie. 
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15.  —A   M.  DONl   D'ATTICHI, 

ÉVÉQUE  D'AUTUN  '. 

De...  a  A  aoust  i663. 

Les  ouvrages  que  vous  avez  donnés  au  public  ont  reçu  trop  d'applau- 
dissemens  pour  ne  pas  croire  que  celuy  de  vostre  Histoire  ecclésiastique^  n'ayt 
encore  le  mesme  succès.  Ce  que  j'en  ay  lu  m'a  paru  d'un  style  fort  soutenu 
et  bien  digne  de  la  matière  que  vous  traitez,  oii  mesme  les  ornemens  ne 
manquent  pas,  quoyque  la  simplicité  d'une  narration  ne  permette  de  les  y 
employer  que  fort  adroitement.  Cependant,  le  nom  qui  est  en  teste  ra'esl 
si  précieux  que  je  ne  sçaurois  assez  vous  remercier  de  la  gratitude  que  vous 
conservez  pour  la  mémoire  de  ce  grand  homme,  ni  vous  protester  que  nos 
sentimens  estant  égaux  pour  la  durée  de  sa  gloire,  il  n'y  a  rien.  Monsieur, 
que  je  ne  fasse  pour  vous  faire  connoistre  en  particulier  que  je  suis  avec 
une  très-forte  passion  .  .  . 

(Arch.  de  la  Mar.  Remeil  de  diverne*  leUre$,  fol.  17t.) 


16.  —  A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS, 

166A. 

Le  Roy  m'a  ordonné  de  dire  de  sa  part  à  M.  le  procureur  général  que 
Sa  Majesté  voulant  appuyer  et  maintenir  fortement  l'académie  royale  de 
peinture  et  sculpture,  elle  désire  qu'il  en  favorise  l'establissement  en  con- 
sentant à  l'enregistrement  des  lettres  patentes^  qu'elle  luy  a  accordées,  no- 
nobstant l'opposition  des  maistres  peintres,  et  qu'il  la  protège  en  tout 
rencontre. 

{Méinoireê  pour  servir  à  Vhiêtoire  de  V académie  de  peinture  et  de  ecuiptwre, 
par  M.  de  Montaiglon ,  II,  i35.) 

'  LouisDonid^Atlichi,  né  vers  1697,  entra,  dans  les  nombreuses  publications  de  Dooi 

en  161  A,  dans  Tordre  des  Minimes.  Il  devint  d'Atticbi. 

bientôt  supérieur  de  la  maison  de  Pans,  puis  '  Ces  lettres  patentes  étaient  de  décembre 

provincial  de  la  province  de  Bourgogne.  Nommé  1 663.  —  On  trouvera  à  ï  Appendice,  à  la  suitt; 

évéque  de  Riez,  en  i6â8.  (Voir  IV,  Routes,  de  la  pièce  n"*  III,  une  liste  des  principaux  ar- 

Conatio;  «(MiW<,  pièce  n°  5  et  note.)  rets  relatifs  à  Tacadémie  de  peinture  et  de 

*  On  ne  trouve  pas  d^onvrage  sons  ce  titre  sculpture. 
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17.  — AU  CAVALIER  BERNIN, 

A  ROME. 

De...  mars  i66/i. 

Les  rares  productions  de  voslre  esprit,  qui  vous  font  admirer  du  monde 
entier,  et  desquelles  le  Roy,  mon  maistre,  a  une  parfaite  connoissance , 
ne  sçauroient  luy  permettre  de  terminer  son  superbe  et  magnifique  palais 
(lu  Louvre  sans  en  avoir  mis  les  dessins  ^  sous  les  yeux  d'un  homme  aussy 
excellent  que  vous  Testes,  afin  d'en  avoir  vostre  avis. 

C'est  ce  qui  l'a  porté  à  me  commander  de  vous  écrire  ces  lignes,  pour 
vous  prier  instamment,  de  sa  part,  de  donner  quelques  heures  de  celles 
que  vous  employez  avec  tant  de  gloire  à  embellir  la  première  ville  du 
monde,  à  voir  les  plans  qui  vous  seront  présentés  par  M.  l'abbé  Elpidio 
Benedetti.  Sa  Majesté  espère  que  non-seulement  vous  luy  ferez  connoistre 
vos  sentimens  sur  ces  plans,  mais  encore  que  vous  voudrez  bien  mettre 
sur  le  papier  quelques-unes  de  ces  admirables  pensées  qui  vous  sont  si 
familières,  et  desquelles  vous  avez  donné  tant  de  preuves. 

Comme  Sa  Majesté  désire  que  vous  accordiez  une  entière  créance  à  tout 
ce  que  ledit  abbé  vous  dira  de  sa  part  à  ce  sujet,  trouvez  bon,  s'il  vous 
piaist,  que  je  m'en  remette,  pour  le  surplus,  à  ce  qu'il  vous  expliquera  de 
vive  voix. 

(Histoire  des  plw  célèbres  amateurs  français ,  par  Damcsnil  ,11,91.) 


18.  — AU  MÊME. 

Vinceuues,  3  octobre  1C66. 

le  n'avois  pas  cru  devoir  vous  écrire  relativement  au  superbe  dessin  du 
Louvre  que  vous  m'avez  envoyé,  avant  que  le  Roy  ne  l'eust  curieusement 
examiné  et  m'en  eust  exprimé  son  sentiment.  Et  comme,  depuis  peu.  Sa 
Majesté  m'a  fait  sçavoir  que  la  beauté  de  vostre  imagination  répond  par- 
faitement à  cette  grande  et  universelle  réputation  que  vous  avez  acquise, 

^  Dans  une  lettre  du  h  décembre  166 4,  Le  de  bonnes  choses  dont  on  pourroit  se  servir  et 

Vao  rappelait  à  Golbert  qa^il  travaillait,  d*a-  d^autres  que  Ton  devoit  abandonner.  Ces  cri* 

près  ses  ordres,  an  dessin  de  la  grande  galerie  tiques  n^étoient  point  pour  nuire  à  son  frère, 

da  Louvre.  Il  ajoutait  «qu^ayant  examiné  le  quMl  respectoit;  mais  le  service  du  roi  et  ta 

modèle  du  Louvre  que  son  frère  lui  avoit  com-  gloire  de  Colbert  exigeoient  de  lui  cette  fran- 

moniqué  deux  ans  auparavant ,  il  y  a voil  trouvé  chise.  v  (  Mélanges  Colbert ,  vol.  1  q 6 ,  fol.  lU 5.) 
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je  croirois  faire  tort  au  jugement  d*un  si  grand  prince,  ainsy  qua  vous- 
mesme,  si  je  ne  vous  en  donnois  pas  connoissance. 

Ce  motif  m'a  déterminé  à  vous  adresser  la  présente,  comme  aussypour 
vous  dire  qu'ayant  fait  voir  vostre  dessin  à  Son  Eniinence  le  cardinal  Chigi^ 
pendant  sa  légation ,  en  mesme  temps  que  les  observations  que  j'ay  faites  sar 
ce  plan ,  de  l'ordre  du  Roy,  Son  Eminence  a  bien  voulu  se  charger  de  vous 
en  parler  à  son  retour  à  Rome ,  et  mesme  de  vous  engager  à  exécuter  ud 
nouveau  travail  sur  une  œuvre  aussy  grande^.  Je  m'en  remettray  donc,  s'il 
vous  plaist,  h  la  conférence  que  Son  Eminence  doit  avoir  avec  vous. 

{Histoire  desphu  célèbrtê  amaieurê  Jranraiê ^  par  Dnmesoil,  H ,  97.) 


19— OBSERVATIOiNS 

SLR  LES  PLA.>iS  ET  ÉLÉVATIONS  DE  LA  FAÇADE  DU  LOUVRE', 

ENVOYÉS  DE  ROME  PAR  LE  CAVALIER  BERMN. 

(  Minute  autographe  *.) 

[1666.] 

La  première  observation  qui  se  doit  faire  est  que  ce  superbe  palais  doit 
estre  regardé  non-seulement  pour  sa  magnificence  et  pour  sa  commodité, 
mais  mesme  pour  sa  seureté,  estant  le  principal  séjour  des  rois  dans  la 
plus  grande  et  la  plus  peuplée  ville  du  monde ,  sujette  à  diverses  révolutions. 

Il  est  nécessaire  de  bien  observer  que  dans  les  temps  fascheux,  qui  ar- 
rivent presque  toujours  pendant  les  minorités,  non-seulement  les  rois  y 
puissent  estre  en  seureté,  mais  mesme  que  la  qualité  de  leur  palais  puisse 
servir  à  contenir  les  peuples  dans  l'obéissance  qu'ils  leur  doivent,  sans 
toutefois  qu'il  «oit  nécessaire  de  construire  pour  cela  une  forteresse,  mais 
seulement  d'observer  que  les  entrées  ne  puissent  estre  facilement  abordées 
et  que  toute  la  structure  imprime  le  respect  dans  l'esprit  des  peuples  et  leur 
laisse  quelque  impression  de  sa  force. 


*  Fiavio  Ghigi,  nevea  d^ Alexandre  VII,  en- 
voyé en  France  avec  le  titre  de  légat  pour  pro- 
tester à  Louis  XIV  «de  la  très-grande  douleur 
qu^avoient  causée  à  Sa  Sainteté  les  malheureux 
accîdens  du  ao  iioût  1669.7)  Mort  le  i3  sep- 
tembre 1693,  à  Tâge  de  soixante-trois  ans. 

*  Mécontent  des  observations  auxquelles 
son  plan  avait  donné  lieu ,  le  Bernin  ne  se  décida 
à  le  refaire  que  sur  de  nouvelles  et  très-vives 


instances.  Voir,  à  Y  Appendice,  la  lettre  du  duc 
de  Créqui  à  Golbert,  du  a  décembre  166 A. 

^  La  bibliothèque  du  Louvre  possède,  en 
deux  volumes  in-folio,  des  mémoires  autogra- 
phes inédits  et  des  dessins  de  Charles  Perrault 
sur  les  travaux  du  Louvre  et  de  Versailles. 

*  Les  pièces  n"  19,  90  et  si  sont  très-dif- 
ficiles à  lire.  Quelques  phrases  sont  évidem- 
ment inachevées;  le  sens  est  resté  douteux. 
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Quoyque  Ton  ne' puisse  douter  que  le  cavalier  Bernin  ayt  fait  cette  ob- 
servation, son  dessin  mesme  le  tesmoignant,  on  estime  toujours  néces- 
saire de  faire  cette  première  observation. 

a*"  Il  est  pareillement  nécessaire  de  considérer  le  climat  sous  lequel  ce 
grand  palais  doit  estre  situé,  les  matières  avec  lesquelles  il  doit  estre 
construit,  les  maistres  qui  le  doivent  habiter,  et  les  officiers  qui  doivent 
prendre  soin  de  sa  conservation. 

Pour  le  premier,  il  est  certain  par  une  expérience  universelle  que  la 
quantité  de  pluies  et  de  neiges  qui  tombent  h  Paris,  pendant  les  hyvers, 
empescbe  qu'aucune  terrasse,  ni  mesme  les  combles  plats,  y  puissent 
subsister  au  plus  vingt  ou  trente  années. 

Pour  le  second,  que  toutes  les  matières  dont  on  se  peut  servinne  peuvent 
résister  longtemps  aux  injures  de  l'air,  sans  estre  soigneusement  cou- 
vertes. 

Pour  le  troisième,  souvent  nos  rois  ont  esté  longtemps  sans  habiter 
dans  le  Louvre. 

Et  pour  le  quatrième,  dans  les  temps  de  guerre  et  de  minorité,  les 
maisons  royales  ont  esté  presque  toujours  abandonnées  sans  entretènemcnt. 

De  toutes  ces  observations  il  résulte  qu'il  est  presque  impossible  que 
les  grandes  galeries  ouvertes  et  les  terrasses  qui  sont  exposées  à  toutes  les 
injures  de  l'air  puissent  subsister  en  France,  et  beaucoup  moins  encore 
dans  les  maisons  royales  qui  courent  risque  d'estre  souvent  abandonnées 
pour  longtemps. 

11  est  vray  que  l'on  pourroit  fermer  avec  des  croisées  d'une  forte  nie- 
naiserie  et  des  vitres  la  galerie  haute,  marquée  dans  le  dessin  dudit  sieur 
cavalier;  et  à  l'égard  des  terrasses,  les  attiques  pourroient  donner  moyen 
de  faire  des  combles  plats  qui  ne  seroient  point  vus  de  dehors.  Mais  ce 
dernier  moyen  peut  estre  difficilement  pratiqué  en  la  partie  de  la  galerie 
attachée  à  la  petite  cour,  parce  que  n'estant  que  de  3  toises  i/â  ou  4  toises 
de  large,  il  est  difficile  de  faire  un  comble  plat  en  un  si  petit  espace. 

Quant  aux  appartemens,  il  paroist  clairement  que  ledit  sieur  cavalier 
Bernin  a  voulu  mettre  le  principal  et  plus  noble  appartement  dans  cette 
face,  et  c'est  ce  qu'il  convient  examiner. 

Sur  cela,  il  y  a  diverses  observations  générales  et  particulières  à  faire. 

Les  générales  sont  : 

i*  Qu'en  France,  les  hyvers  y  estant  beaucoup  plus  longs  et  plus  hu- 
mides qu'en  Italie,  l'appartement  d'hyver  doit  estre  toujours  considéré 
comme  devant  estre  habité  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'à  la  fin  de  may, 
r'osl-à-dire  huit  mois,  et  l'autre  quatre; 
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2°  Que  dans  les  maisons  royales,  le  bruit  ordinaire  des  corps  de 
garde  des  différentes  troupes  qui  servent  à  la  garde  des  rois,  de  la  mul- 
titude incroyable  de  carrosses  et  d'allans  et  venans,  ne  peut  presque  pas 
permettre  que  les  rois  et  reynes  logent  sur  cette  face,  encore  qu'elle  soit 
double  ; 

3°  Que  la  raison  de  la  longueur  et  grande  humidité  des  hyvers  oblige 
ou  à  exposer  les  appartemens  sains  au  midy  ou  au  levant,  ou  au  moins  à 
leur  donner  assez  d'ouvertures,  afin  que ,  dans  les  autres  expositions  du  nord 
ou  du  couchant,  le  grand  air  purge  les  humidités  de  l'hyver. 

/i°  11  semble  qu'il  soit  nécessaire  que  quand  on  entre  dans  un  grand 
palais  on  puisse  voir,  et  en  sa  face  et  en  son  dedans,  toute  sa  structure, 
avant  que  de  monter  et  de  voir  la  grandeur  et  la  beauté  des  apparte- 
mens. 

II  est  nécessaire  de  voir  dans  les  observations  particulières  sur  chacune 
des  stances  marquées  sur  le  dessin  dudit  sieur  cavalier,  si  ces  obser- 
vations générales  auront  esté  faites. 

Première  pièce ,  inarquée  A.  —  Galerie  ouverte  en  dehors. 

Cette  galerie  seroit  superbe  et  magnifique.  Elle  paroist  néanmoins 
étroite,  n'estant  que  de  ù  toises  i/s  en  son  dedans,  suivant  l'eschelle. 
Elle  peut  s'accommoder  avec  la  force  du  palais.  Il  faut  observer  qu'il  y 
auroit  beaucoup  de  difficulté,  mesme  impossibilité,  de  faire  un  comble  plat 
en  2  toises  1/9  ou  3  toises  de  largeur. 

Deuxième  fièce ,  marquée  B. 

Celte  pièce  est  destinée  pour  une  entrée  en  forme  ovale,  ou  pour  servir 
de  salle  publique,  en  voulant  habiter  le  premier  plan.  Cette  seconde  des- 
tination ne  peut  avoir  lieu ,  vu  que  si  l'on  s'en  servoit  il  n'y  auroit  point 
d'entrée  dans  ce  superbe  palais  qu'au  travers  de  cette  salle.  Il  reste  donc 
h  examiner  la  première  destination  d'une  grande  entrée  ovale. 

Le  dessus  de  cette  entrée,  marqué  E  dans  le  plan  noble ,  estant  destiné 
pour  une  salle  ovale,  par  laquelle  on  entre  en  deux  grands  appartemens, 
il  est  certain  que  cette  entrée  ovale  ne  peut  avoir  plus  d'exhaussement  que 
les  autres  pièces  du  plan  appelé  terrain,  lequel  n'ayant  que  3o  pieds 
de  haut,  c'est-à-dire  4  toises  1/2  ^  il  est  impossible  que  cet  ovale,  ayant 
16  toises  et  10  toises  de  diamètre,  soit  dans  la  juste  proportion  qu'une 
si  grande  pièce,  qui  naturellement  doit  estre  la  plus  ornée  et  la  plus  belle, 

^  A  raison  de  6  pieds  par  toise.  Terreur  est  ëvidenlo.  Mais  sur  quel  cliiflrc  porle-t-elU'? 
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puisqu'elle  paroist  la  première  à  remplir  Tesprit  de  ceux  qui  entrent  pour 
voir  la  magnificence  de  ce  palais  en  son  dedans. 

Il  faut  de  plus  observer  que  ce  grand  ovale  ne  prenant  son  jour  qu'au 
travers  des  galeries  qui  Tenvironnent,  il  est  impossible  qu'il  ne  soit  fort 
obscur. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  ce  grand  ovale  ne  peut  pas  demeurer 
en  la  forme  de  sa  destination,  et  qu'il  faut  nécessairement  ou  l'élever  jus- 
qu'en haut  et  le  percer  en  dôme,  ou  au  moins  l'élever  jusqu'au  second 
étage,  afin  qu'il  puisse  recevoir  les  jours  des  arcades  de  la  seconde  galerie 
aussy  bien  que  de  la  première. 

Cette  nécessité  oste  le  moyen  de  pouvoir  faire  les  principaux  appar- 
temeos  sur  cette  face. 

Troisième  pièce,  marquée  C,  —  Galerie  droite  qui  conduit  aux  deux  escaliers 

et  aux  deux  salles. 

Cette  galerie  est  belle  et  commode,  mais  il  faut  éviter  la  nécessité  de 
passer  dessous  pour  approcher,  les  escaliers,  parce  que  la  quantité  de  car- 
rosses qui  suivent  les  rois  et  reynes,  quand  ils  sortent  et  entrent,  ne  permet 
pas  sans  un  embarras  perpétuel  que  l'entrée  des  escaliers  soit  dans  un 
an^e,  ni  empeschée  par  les  colonnes  et  autres  pièces  d'une  galerie. 

Les  escaliers  marqués  sur  le  plan  aux  deux  bouts  de  cette  galerie  sont 
trop  petits  et  obscurs,  ne  prenant  jour  par  bas  qu'à  travers  la  galerie  et 
delà  petite  cour  du  milieu,  laquelle  n'estant  que  de  U  toises  serviroit  bien 
plutost  de  cloaque  que  d'ornement. 

L'escalier  rond  est  trop  incommode,  l'inégalité  de  largeur  faisant  courre 
risque  de  tomber  à  toutes  les  personnes  qui  sont  obligées  de  prendre  le 
costé  du  noyau. 

Toutes  les  pièces  de  l'appartement  bas  ont  l'incommodité  de  l'obscurité , 
qui  sera  remarquée  en  l'appartement  noble. 

POUR  LE  PLAN  NOBLE. 

Première  pièce,  marquée  D.  —  Salle  couverte,  qui  vad*un  degré  à  Vautre. 

Celte  galerie  appelée  salle  seroit  assurément  belle  et  magnifique;  mais 
il  faut  observer  si  les  jours  des  deux  salles  qu'elle  doit  éclairer  peuvent 
permettre  qu'elle  soit  couverte. 
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Deujcuhme  pièce,  marquée  E.  —  Salle  ovale. 

Par  ce  qui  est  dit  ao  plan  lerraio ,  il  est  impossible  qae  cette  salle  poksc 
5ij|/?ister. 

Troinème  pièce,  marquée  F.  —  Deux  salle*. 

Ces  deux  grandes  pièces  qui  ont  9  toises  de  long,  sar  6  de  large,  ne 
prendront  joar  qa'aa  travers  de  la  galerie  couverte,  et  par  un  coin  des 
deux  petites  cours  qui  ne  peuvent  donner  aucun  jour. 

Quatrième  pièce ,  marquée  aussy  F. 

Deux  grandes  antichambres  de  8  toises  sur  5 ,  qui  ne  prendront  jour 
que  des  deux  petites  cours  de  U  toises  1/3  en  carré. 

Les  pièces  suivantes  ne  prendroient  jour  que  par  deux  croisées,  sur  on 
enfoncement  entre  les  deux  murs  de  l'escalier  et  de  Taile,  de  9  toises  de 
profondeur,  et  une  autre  croisée  à  un  bout  sur  la  mesme  petite  cour. 

Pour  remédier  à  ces  défauts  de  jour,  on  pourroit  laisser  la  salle  ou 
galerie  découverte;  mais  elle  produiroit  une  autre  incommodité  beau- 
coup plus  grande,  qui  est  qu'il  faudroit  aller  à  découvert  du  haut  de  Tes- 
calier  dans  les  deux  salles  de  ces  appartemcns. 

Cinquième  pièce,  marquée  G,  —  Galerie  couverte  en  dehors  du  plan  noble. 

La  difficulté  de  la  conservation  de  cette  galerie  a  esté  remarquée.  Pour 
V  remédier,  il  seroit  nécessaire  de  la  fermer. 

L'élévation  de  Tovale  en  couronne  paroist  extraordinaire ,  et  l'on  croit 
mesme  qu'elle  pourroit  avoir  quelque  chose  de  difforme. 

Les  couronnes  de  nos  rois  doivent  estre  fermées,  la  couverture  seroil 
difficile. 

Par  toutes  ces  observations  générales  et  particulières.  Ton  peut  tirer 
une  conséquence  presque  certaine  que  M.  le  cavalier  Bernin  n'a  bien  pensé 
qu'à  la  façade  de  ce  magnifique  palais,  laquelle  est  assurément  superbe 
et  magnifique,  à  l'exception  de  l'ovale  qui  s'élève  en  couronne,  quil 
seroit  peul-estre  à  propos  de  réformer  par  les  raisons  dites  cy-dessus. 

Ces  observations  sont  envoyées  audit  sieur  cavalier  de  la  part  du  Roy, 
afin  qu'il  luy  plaise  revoir  une  seconde  fois  son  dessin  et  le  réformer  sur 
celles  qui  seront  de  ses  gousts. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Battue,  Papier»  deê  Armoires,  vol.  916,  fol.  t^t)^ 
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20.  — MÉMOIRE  AU  CAVALIER  BERNIN. 

(  MiDnte  autographe.  ) 

OBSBBYATIONS   A    FAIRE  SOB  LES  APPARTEMENS  NiCBSSAIRES  DANS  LE   IfOC?BAC 

BASTIHENT  DU   LOUTRE. 

[i66à.] 
Étage  bas  OU  plan  terrain. 

Il  faut  observer,  dans  le  plan,  qu'il  y  ayt  le  plus  proche  de  la  porte 
qu'il  se  pourra ,  sans  toutefois  gaster  la  beauté  et  la  magnificence  du  por- 
tique, un  corps  de  garde  pour  les  gardes  de  la  porte  le  jour  et  pour  les 
gardes  du  corps  la  nuit,  accompagné  d'une  chambre  pour  les  officiers. 

A  costé  et  proche  des  escaliers,  une  salle  pour  les  Gent-Suisses;  les  offices 
de  cuisine,  bouche  et  gobelet  du  Roy,  des  Reynes  et  de  M^  le  Dauphin, 
avec  toutes  les  commodités  et  décharges  nécessaires,  en  observant  que 
ces  offices  soyent  proches  l'un  de  l'autre,  afin  de  s'en  pouvoir  servir  dans 
les  grandes  occasions  et  que  le  service  se  puisse  faire  à  couvert  et  proche 
autant  qu'il  se  pourra. 

Le  reste  du  plan  terrain  servira  pour  loger  les  principaux  officiers  du 
Roy  et  des  Reynes ,  et  mesme  les  principaux  officiers  de  la  couronne. 

Observer  soigneusement  pour  les  offices  les  décharges  des  eaux. 

Au  plan  noble. 

Outre  la  grande  salle  des  gardes  et  le  salon  qui  y  est  attaché,  il  est 
encore  nécessaire  de  disposer  une  grande  salle  des  bals,  à  laquelle  il  est 
nécessaire  d'attacher  une  pièce ,  séparée  de  la  grande  entrée ,  pour  y  pouvoir 
disposer  l'entrée  des  collations,  avec  un  escalier  particulier  pour  y  monter. 

Une  autre  grande  salle  des  festins  royaux ,  à  laquelle  il  faut  de  mesme 
attacher  une  pièce  pour  y  pouvoir  disposer  le  service  avec  ordre,  et  que 
cette  pièce  reçoive ,  par  un  escalier  particulier,  le  service  des  offices. 

Ces  deux  salles  doivent  aussy  estre  disposées  pour  la  musique ,  en  y  ob- 
servant des  tribunes  situées  de  sorte  que  la  voix  se  puisse  répandre  égale- 
ment dans  toute  la  salle,  et  que  le  vaisseau  de  cette  salle  soit  disposé  de 
sorte  que  le  son  s'y  puisse  conserver. 

La  salle  des  festins  royaux  pourroit  estre  disposée  de  sorte  que  tous  les 
assistans  pussent  voir  le  festin ,  que  le  lieu  de  la  table  fust  séparé  et  ne 
pnst  estre  environné  des  assistans,  et  que  le  service  au  buffet  et  à  la  table 
se  pust  faire  sans  entrer  dans  la  foule  des  assistans. 

Ces  salles  doivent  estre  aussy  disposées  de  sorte  que  l'on  puisse  aller 
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facilement  de  Pane  à  Faotre,  et  qu'elles  ne  soyent  engagées  en  aacun  pas- 
sage public,  afin  que  Ton  y  puisse  préparer  toutes  les  choses  nécessaires, 
sans  altérer  ni  diminuer  les  grands  appartemens. 

Pour  la  chapelle,  il  faut  observer  qu'elle  soit  grande  et  spacieuse  et 
séparée  entièrement  des  appartemens,  parce  qu'il  est  nécessaire  quelle 
soit  de  facile  accès  à  tous  les  petits  officiers  et  valets,  d'autant  plus  qae  le 
Roy  veut  que  le  service  s'y  fasse  avec  les  mesmes  cérémonies  que  dans  les 
paroisses.  Sa  Majesté  désirant  l'eslablir  en  paroisse  de  sa  cour  et  suite; 
en  sorte  qu'il  sembleroit  nécessaire  ou  de  la  mettre  hors  du  Louvre,  y 
estant  toutefois  attachée,  ou  de  la  mettre  au  dedans,  au  plan  terrain,  et 
luy  donner  toute  l'élévation ,  ou  de  la  faire  double ,  sçavoir  une  basse  et 
une  haute.  De  quelque  façon  qu'elle  soit  faite,  il  faut  obser\'er  que  les  per- 
sonnes royales  y  puissent  aller  facilement  de  tous  leurs  appartemens,  que 
leur  entrée,  leur  passage  et  leur  place  soyent  séparés  du  public. 

Observer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  bien  placer  la  musique  et  pour 
conserver  la  voix. 

Il  ne  resteroit,  au  surplus,  au  grand  et  magnifique  dessin  que  M.  le 
cavalier  Bemin  a  fait,  que  de  rendre  les  costés  du  dehors  du  Louvre  un 
peu  plus  conformes  à  la  grande  et  magnifique  façade,  ce  qui  se  pourroit  en 
élevant  de  quelque  peu  les  murs  et  luy  donnant  un  ornement  à  balus- 
très  avec  figures,  ce  qui  produiroit  encore  la  beauté  que  les  combles  se- 
roient  cachés. 

Il  seroit  encore  nécessaire,  ainsy  qu'il  a  plu  au  Roy  de  l'ordonner,  de 
faire  une  autre  façade  du  costé  de  la  cour  des  cuisines,  et  doubler  le  corps 
de  logis  pour  y  trouver  le  logement  du  Roy  et  des  gardes. 

A  l'égard  du  dedans,  ou  il  faut  élever  les  murs  pour  leur  donner  les 
mesmes  ornemens  de  balustres  et  figures,  ou  continuer  les  logis. 

SUITB  DO  MEMOIRE. 

11  seroit  bien  nécessaire  que  le  cavalier  Bemin  vist,  une  ou  deux  fois, 
l'entrée  du  Louvre,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  midy,  afin  que 
d'après  le  grand  nombre  de  carrosses  et  l'affluence  du  monde,  il  pust  juger 
si  la  place  qu'il  dispose  au  devant  du  Louvre  sera  suffisante  pour  contenu* 
le  tout. 

Quoyque  ledit  sieur  cavalier  Bemin  dispose  une  très-grande  suite  d'ap- 
partemens  pour  toutes  les  saisons  de  l'année,  il  est  nécessaire  néanmoins 
qu'il  considère  toujours  et  nostre  climat  et  la  manière  de  vivre  de  nos  rois. 
Comme  il  est  certain  que  nous  n'avons  que  quatre  à  cinq  mois  d'eslé,  et 
que  pendant  ce  temps  nos  rois  ne  sont  jamais  à  Paris,  il  est  nécessaire 
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de  considérer  rappartement  d'byver  comme  celuy  où  nos  rois  feront 
presque  toujours  leur  séjour;  et  par  conséquent,  il  le  faut  rendre  plus 
beau,  mieux  disposé  et  plus  commode  que  tous  les  autres.  Sur  quoy  le 
cavalier  Bernin  observera,  s'il  luy  plaist,  que  tous  les  beaux  appartemens 
qu'il  ajoute  au  Louvre,  soit  sur  la  face  du  devant,  soit  sur  celle  de  der- 
rière, sont  exposés  sur  le  devant,  au  levant,  midy  et  nord,  sur  le  derrière 
au  couchant  et  au  nord,  et  que  le  logement  exposé  au  midy,  qui  est 
presque  le  seul  où  les  rois  logeront ,  demeure  au  mesme  estât  qu'il  estoit 
auparavant,  n'estant  pas  possible  qu'ils  puissent  loger  sur  le  devant  à 
cause  du  bruit  des  carrosses  et  des  gardes  ;  en  sorte  que  l'on  peut  dire , 
dès  à  présent ,  que  toute  la  dépense  que  Sa  Majesté  fera  ne  luy  produira 
aucune  plus  grande  commodité  pour  son  logement  ordinaire  que  celuy 
qu'elle  occupe  à  présent,  vu  que  ce  sera  toujours  la  mesme  chose. 

Par  la  mesme  raison  du  long  hyver  et  du  séjour  ordinaire  de  nos  rois 
pendant  cette  saison ,  il  est  nécessaire  que  ledit  cavalier  Bernin  pense  aux 
moyens  de  fermer  avec  facilité  et  clarté  toutes  les  grandes  arcades  des 
logis  des  salles  et  des  appartemens ,  parce  que  si  l'on  ne  trouvoit  moyen 
de  les  fermer  avec  facilifé,  il  seroit  impossible  d'y  pouvoir  passer  un  hyver, 
sans  beaucoup  d'incommodités,  ni  mesme  de  sauver  les  voûtes  si  elles 
estoient  exposées  aux  pluies  et  aux  neiges. 

H  est  nécessaire  de  bien  observer  de  rendre  extraordinairement  faciles 
toutes  les  conduites  des  eaux,  les  décharges  des  ordures  et  immondices; 
que  les  aqueducs  soyent  grands,  larges  et  spacieux  et  qu'ils  communiquent 
partout. 

11  faut  bien  observer  la  facilité  de  la  décharge  des  excrémens  ;  que  les 
fosses  à  privés  soyent  mises  en  lieux  commodes,  en  sorte  que  la  puanteur 
n'en  paisse  jamais  incommoder  les  appartemens  ni  le  dedans  du  Louvre; 
et  que,  dans  tous  les  étages,  il  y  ayt  des  décharges  faciles.  Il  est  néces- 
saire de  considérer  ce  point  comme  l'un  des  plus  importans  et  duquel 
dépend  la  santé  des  personnes  royales. 

Examiner  en  quel  lieu  l'on  prendra  toutes  les  eaux  nécessaires  pour  le 
Louvre,  pour  en  observer  l'entrée,  la  distribution  et  la  décharge,  en  sorte 
que  la  rupture  des  tuyaux  ne  puisse  jamais  altérer  la  bonté  des  fondations. 

Faire  choix  d'un  lieu,  le  plus  élevé  qu'il  se  pourra,  pour  y  faire  un 
réservoir  d'eau  avec  un  magasin  suffisant  pour  y  mettre  tous  les  instrumens 
nécessaires  pour  le  feu.  Observer  que,  de  ce  réservoir,  l'on  puisse  tirer 
avec  des  pompes,  s'il  est  possible,  l'eau  dans  trois  ou  quatre  autres  réser- 
voirs au  dernier  étage,  près  des  combles,  pour  le  mesme  accident. 

Il  seroit  bien  nécessaire  que  M.  le  cavalier  Bernin  vist  la  forme  des 
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offices  de  bouche  et  gobelet  du  Roy  et  des  Revues,  pour  en  voir  la  dis* 
position  et  le  nombre  des  pièces  qui  y  sont  nécessaires,  afin  qu'il  pust  les 
placer  en  l'endroit  le  plus  commode  pour  le  service  de  Leurs  Majestés. 

Il  semble,  pour  cet  effet,  que  le  seul  endroit  ou  on  puisse  les  placer 
est  le  plan  terrain  des  pavillons  du  devant,  du  costé  de  la  rivière,  parce 
que  de  là  le  service  se  pourra  faire  plus  commodément  et  à  couvert  dans 
les  appartemens  qui  seront  le  plus  souvent  occupés  par  le  Roy  et  les  Reynes, 
qui  sont  les  mesmes  qu'ils  occupent  à  présent. 

Ces  offices  doivent  estre  toujours  dans  le  corps  du  Louvre  et  ne  peuvent 
jamais  estre  mis  au  dehors. 

Il  faut  quatre  corps  d'offices,  sçavoir  :  un  pour  le  Roy,  un  poar  la 
Reyne  mère,  un  pour  la  Reyne  et  un  pour  le  Dauphin.  Ils  doivent  estre 
composés  chacun  d'une  grande  cuisine ,  un  garde-manger  et  une  sàUe  qui 
puisse  servir  aussy  d'une  cuisine  de  décharge  en  cas  de  nécessité. 

Pour  le  gobelet  :  deux  grandes  pièces. 

Quelque  soin  que  M.  le  cavalier  Rernin  prenne  de  faire  de  grandes 
et  commodes  décharges  pour  les  eaux  et  pour  les  immondices,  il  faut  tou- 
jours faire  estât  que,  du  premier  au  dernier  étage,  on  jettera  par  les  fosses 
une  infinité  d'immondices,  et,  par  conséquent,  il  doit,  s'il  luy  plaist, 
observer  que  le  mont  ou  rocher  sur  lequel  le  Louvre  sera  basty  soit  taillé 
de  sorte  qu'il  ne  retienne  pas  les  ordures,  ce  qui  seroit  fort  vilain  et  fort 
incommode. 

Après  avoir  paidé  des  offices  de  bouche  qui  doivent  estre  dans  le  plan 
terrain,  il  sera  peut-estre  bon  que  M.  le  cavalier  Rernin  voye  un  mémoire 
de  toutes  les  personnes  qui  sont  à  loger  dans  le  Louvre,  mesme  de  tous 
les  appartemens  qu'il  est  nécessaire  d'y  observer. 

Logemens  à  observer  dans  le  Louvre. 

Quatre  corps  d'offices  de  bouche ,  sçavoir  :  un  pour  le  Roy,  un  pour  la 
Reyne  mère ,  un  pour  la  Reyne  et  un  pour  M^  le  Dauphin. 

Chaque  corps  d'office  doit  estre  composé  d'une  grande  cuisine  divisée 
ainsy  qu'il  est  accoustumé.  Un  garde-manger,  une  salle  pour  servir  de 
décharge  de  cuisine  en  cas  de  nécessité ,  quelques  chambres  dans  les  entre- 
sols pour  les  officiers  coucher  et  manger. 

Pour  le  gobelet  :  deux  pièces  à  cheminée  et  quelques  chambres  en 
entre-sol. 

Le  Conseil  du  roy,  sçavoir  :  une  salle  pour  luy  parler,  une  antichambre, 
une  grande  salle  de  conseil,  un  grand  cabinet  proche,  une  buvette,  accom- 
pagnée d'une  chambre  de  retrait ,  une  chambre  pour  le  buvetier  et  concierfjp. 
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Outre  le  corps  de  garde»  dont  il  est  parlé  par  le  premier  mémoire,  il 
est  nécessaire,  dans  le  mesme  plan  terrain,  d'un  appartement  pour  le  ca- 
pitaine da  Louvre,  composé  de  trois  ou  quatre  pièces  médiocrement 
grandes;  une  chambre  et  garde-robe  pour  le  lieutenant;  une  chambre 
et  garde-robe  pour  le  concierge;  une  chambre  pour  le  (mot  illisible);  un 
appartement,  composé  d'antichambre,  chambre,  cabinet  et  garde-robe 
pour  le  capitaine  de  la  porte  ^;  autre,  de  mesme,  pour  le  grand  prévost  de 
rhoslel;  autre,  de  mesme,  pour  le  grand  mareschal  des  logis;  un  grand 
magasin  pour  les  bastimens;  une  grande  salle  proche  le  réservoir  d'eau 
pour  y  mettre  les  eschelles,  crocs,  seringues,  sceaux  et  autres  instrumens 
pour  le  feu;  une  grande  salle  proche  les  escaliers  pour  les  Gent-Suisses 
de  la  garde,  accompagnée  d'une  chambre  et  garde-robe  pour  l'officier;  un 
appartement  de  quatre  pièces  pour  le  grand  maistre  de  France;  autre,  de 
mesme,  pour  le  grand  chambellan. 

A  costé  et  proche  de  l'appartement  de  la  Reyne  mère ,  il  est  nécessaire 
de  loger  : 

Le  capitaine  de  ses  gardes,  quatre  pièces  comme  au  capitaine  de  la 
porte;  la  surintendante,  cinq  pièces;  sa  dame  d'honneur,  cinq  pièces; 
son  chevalier  d'honneur,  trois  pièces;  sa  dame  d'atours,  quatre  pièces;  sa 
première  femme  de  chambre  avec  sa  garde-robe,  cinq  ou  six  pièces;  son 
apothicaire,  trois  pièces. 

Tous  ces  logemens  doivent  estre  mis  au  plan  terrain. 

On  peut  loger  au  troisième  étage  :  son  premier  médecin;  son  premier 
chirurgien;  la  femme  de  chambre  qui  a  soin  de  Mesdemoiselles;  trois  ou 
quatre  autres  chambres,  pour  des  femmes  de  chambre;  les  filles  damoi- 
selles,  leur  gouvernante  et  sous-gouvernante,  quatre  ou  cinq  pièces,  un 
peu  grandes. 

Outre  tout  ce  qui  est  dit  cy-dessus  pour  le  plan  terrain,  il  est  encore 
nécessaire  d'y  loger  : 

Le  mareschal  de  Villeroy,  gouverneur  du  Roy,  quatre  pièces  ;  le  ma- 
reschal de  Gramont,  colonel  des  gardes,  quatre  pièces;  et  trois  ou  quatre 
appartemens  pour  les  princes  du  sang  et  vieux  officiers  de  la  couronne. 

Pour  le  Roy. 

Sous  la  chambre  de  Sa  Majesté  :  le  capitaine  de  ses  gardes  du  corps, 
chambre  et  garde-robe.  * 

Au  troisième  étage  :  le  premier  gentilhomme  delà  chambre;  la  garde- 

^  En  marge  du  manuscrit  est  écrit  :  «Sçavoir  si  une  salie  pour  les  archers??) 
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robe  avec  une  chambre  pour  garde-robe  pour  le  grand  maistre,  et  une 
chambre  pour  les  valets  de  gardé-robe;  son  premier  médecin,  trois  pièces; 
son  premier  chirurgien,  deux  pièces;  son  confesseur,  deux  pièces;  son 
premier  valet  de  chambre  en  quartier,  deux  pièces. 

Proche  la  chambre  du  Roy,  une  petite  chambre  pour  les  valets  de 
chambre  en  quartier,  et  une  autre  petite  chambre  pour  les  garçons  de  la 
chambre. 

Au  plan  terrain  :  Tapothicairerie,  composée  de  trois  pièces. 

Pour  la  Reyne. 

11  est  nécessaire  d'observer  que  son  appartement  soit  beau,  commode, 
et  soit  attaché  à  celuy  du  Roy. 

Pour  sa  dame  d'honneur,  quatre  ou  cinq  pièces;  sa  dame  d'atours, 
idem;  son  chevalier  d'honneur,  trois  pièces;  sa  première  femme  de  chambre 
espagnole,  quatre  pièces;  sa  première  femme  de  chambre  françoise,  idem. 

Cinq  ou  six  chambres  différentes  avec  garde-robes,  pour  loger  les  autres 
femmes  de  chambre  espagnoles  et  françoises;  les  filles  d'honneur,  gouver- 
nante et  sous-gouvernante,  six  pièces. 

Pour  M^'  le  Dauphin  et  les  en/ans  Je  France, 

11  est  nécessaire  d'avoir  un  appartement  fort  commode  et  bien  exposé 
pour  ce  sujet,  composé  de  plusieurs  chambres,  afin  de  pouvoir  loger  com- 
modément les  princes  et  princesses  suivant  leur  âge. 

Un  appartement  de  quatre  pièces  pour  la  gouvernante,  autant  pour  le 
gouverneur;  pour  la  sous-gouvernante,  chambre  et  garde-robe;  une 
chambre  et  garde-robe  pour  la  première  femme  de  chambre;  deux  chambres 
pour  les  autres  femmes  de  chambre. 

Outre  tous  ces  appartemens  et  logemens,  le  Roy  veut  encore  loger  dans 
le  Louvre  les  quatre  secrétaires  d'Estat  et  trois  officiers  principaux  des 
finances,  à  chacun  desquels  il  faut  cinq  ou  six  pièces,  attendu  qu'ils  ne 
peuvent  pas  y  loger  sans  y  avoir  tous  leurs  commis. 

Chacun  de  ces  appartemens  doit  estre  composé  :  antichambre,  grande 
chambre,  petite  chambre  ou  grand  cabinet,  deux  garde-robes,  deux 
chambres  pour  des  commis. 

Le  Roy  prétend  occuper  pour  sa  personne  et  celle  de  la  Reyne  le  plan 
noble  ou  premier  étage  tout  entier. 

Il  seroit  bien  à  propos  d'y  observer  un  appartement  propre  pour  y 
mettre  les  tableaux  de  Sa  Majesté,  où  les  jours  fussent  bien  disposés,  et 
un  autre  appartement  à  orner  de  statues  et  bustes;  et  penser,  dès  à  pn^- 
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sent,  aux  ornemens  de  ces  deux  appartemens,  en  sorte  qu'ils  servissent 
à  relever  la  beauté  desdits  tableaux,  statues  et  bustes. 

Il  est  nécessaire  de  bien  observer  de  mettre  les  salles  dont  il  est  parlé 
au  présent  mémoire  en  lieux  commodes,  où  le  service  se  puisse  faire  facile- 
ment et  où  la  beauté  et  la  magnificence  paroissent. 

De  plus,  il  seroit  bon  que  M.  le  cavalier  Bernin  vist  les  lieux  disposés 
pour  les  comédies,  tant  du  dedans  du  Louvre  que  du  dehors,  pour  les  ré- 
former ainsy  qu'il  l'estimera  pour  le  mieux. 

Il  sera  encore  nécessaire  de  disposer  un  lieu  pour  les  grandes  festes  à 
cheval,  comme  ballets,  machines,  tournois,  luttes  et  autres  divertissemens 
qui  désirent  de  grandes  places  et  des  lieux  propres  pour  y  recevoir  un 
grand  peuple. 

La  pensée  du  cavalier  Bernin  de  faire  des  citernes  est  excellente;  il  obser- 
vera, s'il  luy  plaist,  en  quel  lieu  cela  se  pourra  faire  plus  commodément. 

Outre  tout  ce  que  dessus,  il  faut  encore  observer  que  hors  et  attenant 
le  Louvre,  il  faut  une  basse-cour  ou  cour  des  cuisines ,  dans  laquelle  il  est 
nécessaire  de  mettre  les  cinq  offices,  sçavoir  :  la  cuisine  commune,  l'échan- 
sonnerie,  la  panneterie,  la  fruiterie  et  la  fourrière,  lesquels  doivent  estre 
composés  de  quatre  pièces  chacun,  outre  quelques  chambres  en  entre- 
sol pour  coucher  les  officiers. 

Plus,  un  bureau  composé  de  deux  pièces,  anti-salle  et  une  belle  salle 
pour  la  table  du  grand  maistre  de  France.  Autant  pour  la  table  du  cham- 
bellan. Une  autre  salle  pour  celle  des  maistres  d'hostel.  Autre  pour  les 
gentilshommes  servans.  Autre  pour  les  grands  aumosniers,  [mot  illisible)  et 
autres  petits  officiers.  Autre  pour  les  premiers  valets  de  chambre.  Autre 
pour  les  valets  de  chambre  de  quartier. 

Pour  la  Reyne  mère,  pour  la  Reyne  et  pour  M^'  le  Dauphin. 

Cinq  offices  de  mesme,  trois  salles  pour  le  bureau,  table  du  premier 
maistre  d'hostel,  et  autre  salle  pour  les  officiers. 

Au  dedans  ou  au  dehors  du  Louvre,  il  faut  faire  choix  d'un  lieu  pour 
bastir  une  grande  et  superbe  bibliothèque,  qu'il  n'y  en  ayt  pas,  s'il  se 
peut,  de  pareille  au  monde  (Sa  Majesté  ayant  un  très-grand  nombre  de 
livres  très-rares  pour  la  remplir),  et  donner,  dès  a  présent,  les  dessins  de 
la  menuiserie  du  dedans.  Cette  bibliothèque  doit  estre  accompagnée  d'un 
beau  logement  pour  le  bibliothécaire. 

Il  faut,  de  plus,  au  dedans  du  Louvre,  un  cabinet  d'art  beau  et  superbe. 

Au  dedans  et  au  derrière  du  Louvre,  il  faut  deuv  coq)s  de  garde  pour 

V.  17 


258  SCIENCES,  LETTRES,   BEAUX-ARTS,  BATIMENTS. 

les  régimens  des  gardes  françoîses  et  suisses  capables,  chacun,  de  tenir  âoo 
à  3 00  hommes,  avec  des  chambres  au-dessus  pour  les  officiers. 

En  mesme  temps  ,.nl  seroit  nécessaire  que  M.  le  cavalier  Bernin  observast 
tout  ce  qui  se  peut  faire  de  beau,  de  grand  et  de  magniGque  en|re  les 
deux  pakis  du  Louvre  et  des  Tuileries  : 

Un  lieu -propre  pour  y  élever  un  obélisque  ou  colonne,  de  laquelle  on 
parle  depuis  longtemps,  pour  y  travailler  vingt  et  trente  ans ,  et  en  faire  un 
ouvrage  singulier  dans  toute  l'Europe. 

Examiner  la  sortie  du  Louvre,  par  le  palais  des  Tuileries,  pour  en  faire 
aussy  quelque  chose  de  grand  et  de  magniGque; 

La  communication  des  deux  costés  de  la  rivière  par  un  pont  de  pierres 
qu'il  faut  bastir; 

La  pensée  de  faire  une  grande  place  carrée  au  delà  de  la  rivière,  dis- 
posée pour  y  loger  les  gendarmes,  chevau-légers,  mousquetaires  et  mesme 
partie  du  régiment  des  gardes,  qui  pourroit  servir  pour  des  grandes  fesles 
et  divertissemens  publics,  au  milieu  de  laquelle  on  pourroit  élever  quelque 
monument  à  la  gloire  du  Roy. 

Examiner  encore  la  pensée  de  bastir  une  grande  chapelle  au  derrière 
de  l'église  de  Saint-Denis,  pour  servir  à  la  sépulture  des  rois  de  la  branche 
de  Bourbon. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynet.  Mas.  11*93,  carton  1.) 


21.  — MÉMOIRE 

DES  OBSERVATIONS  QUI  ONT  ÉTÉ  FAITES  SUR  LES  BEAUX  DESSINS 

DU  BÂTIMENT  DU  LOUVRE 

ENVOYÉS  AU  ROI  PAR  LE  CAVALIER  BERNIN. 

(Minute  autographe.) 

[i665.] 

11  est  certain  qu'il  ny  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  grand,  de  plus 
magnifique  que  ce  dessin,  et  qui  ayt  plus  de  rapport  à  la  grandeur  des 
rois  pour  lesquels  il  est  destiné.  On  pourroit  mesme  dire  avec  vérité,  que 
jamais  les  anciens  Grecs  et  Romains  n'ont  rien  inventé  qui  eust  plus  de 
goust  de  la  belle  architecture  et  qui  eust  en  mesme  temps  plus  de  gran- 
deur et  de  majesté;  en  sorte  que  l'exécution  de  ce  dessin  apportera  assuré- 
ment toute  la  commodité  et  la  grandeur  que  l'on  peut  attendre,  et  beaucoup 
de  gloire  au  Roy  d'avoir  achevé  un  si  grand  et  si  superbe  ouvrage ,  à  laquelle  . 
le  sieur  cavalier  Bernin  aura  toute  la  part  que  mérite  son  grand  géuie. 
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Et  encore  qu'il  n'y  ayt  qu'à  admirer  dans  tout  ce  dessin,  néanmoins,  comme 
il  y  a  toujours  dans  un  si  grand  projet  beaucoup  de  choses  qui  dépendent 
ou  de  Testai  des  lieux,  ou  du  climat,  ou  de  la  volonté  des  princes  pour 
lesquels  ces  superbes  édifices  sont  destinés,  et  dont  il  est  nécessaire  que 
l'architecte  soit  bien  informé,  afin  de  régler  ses  belles  pensées  sur  ce  fon- 
dement, ou  de  faire  connoistre,  par  bonnes  et  solides  raisons,  qu'il  y  a 
fait  réfleiion ,  mais  qu'il  ne  les  a  pas  estimées  assez  fortes  pour  l'obliger  d'y 
avoir  égard.  Sa  Majesté  a  ordonné  de  dresser  ce  présent  mémoire  con- 
tenant les  observations  qu'elle  estime  de  besoin  estre  faites  soit  sur  Testât 
des  lieux,  soit  sur  le  climat,  soit  sur  sa  volonté,  afin  que  le  cavalier  Ber- 
nin  y  fasse  les  réflexions  qu'il  estimera  nécessaires. 

Sur  Ventât  des  lieu^\ 

Le  cavalier  Bernin  sera,  s'il  luy  plaist,  informé  : 

Que  le  bastiment  du  Louvre  est  commencé  sur  Tancien  dessin  du  temps 
de  Henri  II,  qui  en  fit  construire  un  quart,  sçavoir  :  la  moitié  de  l'un  des 
costés  exposé  au  midy  qui  a  son  estendue  sur  la  rivière  de  Seine,  et  une 
autre  moitié  de  la  face  exposée  au  couchant. 

Louis  XIII  a  fait  achever  cette  face; 

Et  Louis  XIV,  à  présent  heureusement  et  glorieusement  régnant,  a  fait 
achever  le  costé  qui  s'estend  sur  la  rivière,  la  moitié  de  celuy  qui  luy  est 
opposé,  a  fait  faire  les  fondations  du  reste  du  carré  et  mesme  Télévation 
jusqu'au  premier  étage  de  la  moitié  de  la  face  du  devant  exposée  au  levant. 
En  sorte  qu'à  présent  il  y  a  deux  costés  et  demy  du  carré  du  Louvre  en- 
tièrement achevés,  la  moitié  de  la  face  du  devant  élevée  jusqu'au  premier 
étage,  et  les  fondations  du  surplus  entièrement  faites. 

Que  la  cour  du  Louvre  a  en  son  carré  63  toises  de  France  ^  de  6  pieds 
chacune  toise,  et  de  ts  pouces  chacun  pied,  cpii  font  â66  3/&  palmes 
romaines^,  à  raison  de  8  pouces  i/a  pour  chacune  palme  ^. 

Les  faces  du  dedans  de  la  cour  sont  ornées  de  deux  ordres  de  colonnes 
corinthiennes  pour  les  deux  étages,  et  au-dessus  d'un  attique. 

Le  milieu  des  faces  est  orné  d'un  grand  dôme  élevé  sur  deux  ordres  de 
colonnes,  d'un  attique  et  un  autre  ordre  de  cariatides;  et  ce  dôme  fait  un 
avant-corps. 

^  G'est-^-dire ,  forme  un  carré  de  63  toises.  ^  La  palme  romaine  de  conslniction  vaut 

'  Ce  chiffre  doit  être  donblë. — Colbert,  un  seulement  8  pouces  3  lignes,  et  la  palme  mar- 

peo  pins  loin,  le  rectifie  lui-même.  (Voir  la  chaude  8  pouces  4  lignes. 

Dolc  de  la  page  s6i.) 
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Les  faces  du  dehors  sont  unies,  sans  autre  ornement  que  les  croisées, 
avec  une  grande  corniche  d'entablement  qui  règne  tout  autour. 

]ja  hauteur  des  murs,  tant  du  dedans  que  du  dehors,  est  de  7/1  pieds 
de  France,  composés  de  ta  pouces  chacun  pied,  qui  font  10 4  1/2  palmes 
romaines,  à  la  raison  susdite  de  8  pouces  i/q  chacune  palme. 

Il  est  encore  nécessaire  d'observer  que  depuis  la  ligne  du  dehors  du 
fossé  de  la  face  du  costé  de  la  rivière  de  Seine,  il  y  a  96  toises  ou 
sîQO  palmes  romaines  jusqu'au  quay  de  ladite  rivière. 

A  l'égard  de  la  face  du  devant,  depuis  la  ligne  du  fossé  jusqu'à  la 
grande  église  de  Saint-Germain-de  l'Auxerrois,  qui  est  la  paroisse  du 
Louvre  et  l'une  des  plus  grandes  paroisses  de  Paris,  il  y  a  33  toises  ou 
*î79  1/2  palmes  romaines. 

De  plus,  le  Louvre  estant  situé  proche  le  Pont-Neuf,  et  par  conséquent 
presque  au  milieu  de  Paris,  et  environné  de  toutes  parts  de  maisons,  dont 
la  toise  en  superficie ,  compris  les  bastimens,  vaut  environ  3  00  écus  romains, 
il  est  certain  que  pour  peu  que  l'on  augmente  son  estendue,  la  dépense 
multiplie  prodigieusement.  Car,  encore  que,  dans  les  beautés  et  commodités 
essentielles,  la  raison  de  la  dépense  ne  doive  estre  de  nulle  considération, 
néanmoins,  quand  l'excès  de  la  dépense  augmente  peu  la  beauté  et  la  com- 
modité, on  estime  qu'elle  doit  entrer  dans  les  considérations  d'un  grand 
architecte  pour  former  son  dessin. 

Voilà  les  observations  que  Sa  Majesté  a  estimé  devoir  estre  faites  sur 
Testât  présent  des  lieux. 

Pour  ce  qui  concerne  le  clinuiL 

11  est  certain  que  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de  may,  le 
froid  et  l'humidité,  par  la  quantité  de  pluie  et  de  neige,  sont  tels  qu'ils 
obligent  à  avoir  du  feu  dans  les  appartemens pendant  tout  ce  temps,  c'est-à- 
dire  sept  à  huit  mois  de  l'année.  En  sorte  qu'il  est  nécessaire ,  dans  les  bas- 
timens de  France,  de  chercher  plutost  à  se  garantir  du  froid  que  du 
chaud ,  qui  n'est  jamais  assez  grand  pour  donner  de  l'incommodité  au  plus 
qu'un  mois  ou  six  semaines  de  l'année;  encore  cela  arrive-t-il  assez  rare- 
ment. De  plus,  il  est  encore  certain  que  cette  abondance  de  pluie  et  de 
neige,  jointe  aux  vents,  a  fait  connoistre  jusqu'à  présent,  par  un  nombre 
infiny  d'expériences,  qu'il  est  impossible  de  maintenir  des  terrasses,  ni 
mesme  presque  des  combles  plats,  n'y  ayant  en  France  nulle  matière  qui 
y  ayt  pu  résister  jusqu'à  présent.  Et  cette  humidité  qui  reste  d'un  si  long 
hyver  en  dedans  des  maisons  est  telle,  qu'il  est  nécessaire  de  les  exposer 
à  l'air  et  au  soleil,  tout  autant  qu'il  est  possible. 


SCIENCES,  LETTRES,   BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS.  261 

Pour  ce  qui  concerne  la  volonté  du  Roy. 

11  n'y  a  pas  de  doute  que  Sa  Majesté  soumettra  toujours  ce  qui  sera  de 
sa  volonté  à  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  beauté  et  la  magnificence  d'un 
si  superbe  palais;  néanmoins,  elle  seroit  bien  ayse,  en  tant  que  cette  beauté 
et  celte  magnificence  se  pust  trouver  égale  ou  peu  différente,  de  con- 
server en  leur  entier  les  parties  du  grand  bastiment  qui  ont  esté  élevées 
|)ar  les  rois  ses  prédécesseurs,  et  qu'elle-mesme  a  élevées  sur  les  premiers 
dessins  faits  du  temps  des  premiers  hommes  du  monde  qui  ont  retiré  l'ar- 
chitecture du  tombeau  où  la  barbarie  des  Goths  et  les  siècles  qui  les  ont 
suivis  Tavoient  ensevelie;  d'autant  plus  que  deux  parties  et  demie  de  quatre 
de  ce  grand  bastiment  estant  desjà  faites,  il  y  auroît  peu  d'apparence  de  les 
ruiner  entièrement. 


Toutes  ces  observations  ainsy  faites,  il  est  nécessaire  de  passer  à  l'examen 
du  dessin  dudit  cavalier  Bernin,  afin  qu'il  puisse,  s'il  luy  plaist,  connoistre 
luy-mesme  si  elles  sont  de  telle  considération  qu'elles  méritent  de  faire 
quelques  changemens  dans  son  dessin. 

Le  sieur  cavalier  Bernin,  avec  un  sens  admirable,  a  estimé  que  la 
figure  carrée,  en  une  cour,  seroit  désagréable  à  ia  vue,  vu  que  par  la  raison 
de  l'optique  qui  approche  les  objets  directs  et  qui  éloigne  les  obliques,  elle 
paroistroit  plus  large  que  longue,  au  lieu  que  dans  l'ordre  elle  doit  pa- 
roistreplus  longue  que  large;  et  c'est  ce  qui  l'a  sagement  obligé  d'augmenter 
la  longueur  de  la  cour  jusqu'à  78  toises ,  au  lieu  de  63  qu'elle  devoit  avoir 
suivant  le  premier  dessin ,  c'est-à-dire  196  9/3  palmes  romaines  d'augmen- 
tation, ou  i5  toises  de  France  ^ 

Ledit  cavalier  Bernin  observera,  s'il  luy  plaist,  si  cette  raison  d'aug- 
menter la  longueur  de  la  cour,  soit  pour  la  rendre  plus  agréable  à  la  vue, 
soit  pour  y  trouver  la  place  des  cours  pour  donner  jour  aux  escaliers  et 
aux  galeries  ou  péristyles  qu'il  élève  au  dedans  de  ladite  cour,  est  assez 
forte  pour  emporter  l'horrible  dépense  qu'il  faudra  faire  [)our  y  parvenir; 
attendu  que,  n'y  ayant  que  33  toises  depuis  le  fossé  de  l'ancien  dessin 
jusqu'à  l'église  de  Saint-Germain-de-FAuxerrois,  cette  augmentation  de 
la  cour  avec  celle  des  pavillons  saillans  marqués  dans  le  plan  approche 
ledit  fossé  à  5  toises  près  de  ladite  église,  en  sorte  que  non-seulement  il 
faut  la  jeter  par  terre  et  la  rebastir  en  un  autre  lieu,  mais  encore  il  faut 

'  En  marge  :  «  63  loises  de  France ,  à  G  pieds  n  7  8  toises  de  France  font,  à  ia  même  raison , 

poar  toise  et  1 3  pouces  pour  pied ,  font  53  A  pal-         OGo  3  /3  jMiImcs  romaines,  n 
mes  romaines  à  8  1  /a  pouces  pour  (Kilmc.n 
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acheter  et  détruire  pour  plus  de  deux  milliers  d'écus  romains  de  mai- 
sons qui  sont  aux  environs  de  ladite  église  et  dans  l'estendue  de  la  place 
qu'il  sera  nécessaire  de  donner  au-devant  du  Louvre. 

Cette  augmentation  fait  encore  que  les  dômes  qui  sont  dans  le 
milieu  de  chacun  costé  du  carré,  et  qui  ont  un  avant-corps  au  dedans 
de  la  cour,  ne  se  trouvent  plus  dans  le  milieu,  en  sorte  que  l'avant-corps 
nécessite  de  les  détruire  entièrement. 

De  plus,  les  galeries  ou  péristyles  qui  sont  marqués  au  dedans  de  la 
cour,  sur  le  plan,  dont  Télévalion  n'a  pas  esté  envoyée  par  le  cavalier 
Bernin,  et  qui  sont  marqués  dans  le  discours  devoir  contenir  trois 
loges  ou  galeries  l'une  sur  l'autre  (ce  qui  feroit  assurément  un  grand  et 
magnifique  ornement),  font  connoistre  que  les  ornemens  des  deux  ordres 
d'architecture,  et  un  attique  dont  les  murs  du  dedans  sont  à  présent  ornés, 
doivent  estre  entièrement  démolis,  n'y  ayant  nulle  apparence  que  ces  or- 
nemens demeurent  cachés  par  ces  galeries  ou  loges. 

De  plus,  les  murs  des  faces  du  dehors  du  dessin  du  cavalier  Bernin 
ayant  de  hauteur  i  Âo  palmes  romaines,  qui  font  16  toises  1/2  de  France \ 
et  les  murs  du  dehors  qui  sont  faits  à  présent  n'ayant  que  ta  toises 
de  haut,  c'est-à-dire  101  â/3  palmes  romaines,  il  s'ensuit  que  le  sieur 
cavalier  veut  élever  tous  les  murs  du  dehors  et  du  dedans  de  38  i/3  palmes 
romaines;  en  sorte  que,  non-seulement  par  la  raison  des  galeries  ou  loges 
qui  seroient  attachées  sur  les  faces  du  dedans,  mais  encore  par  celle  de 
cette  élévation  que  les  ornemens  d'architecture  des  deux  ordres  du  dedans 
ne  pourroient  souffrir,  il  faut  tirer  une  conséquence  certaine  que  l'intention 
dudit  sieur  cavalier  Bernin  est  de  ruiner  toutes  les  faces  du  dedans. 

Il  est  certain  que  ce  rehaussement  extraordinaire  des  murs  aura  une 
majesté  et  grandeur  dignes  du  grand  génie  qui  l'a  produit;  mais  il  seroit 
nécessaire  qu'il  pesast  luy-mesme ,  s'il  vaudroit  mieux  jouir  d'un  si  agréable 
et  si  grand  objet,  et  souffrir  l'incommodité  de  l'humidité  qui  demeureroit 
dans  la  cour  et  dans  une  bonne  partie  des  appartemens,  parla  rareté  plus 
grande  de  l'air  et  du  soleil,  qui  entre  plus  dans  un  lieu  dont  les  murs  n'ont 
que  101  â/3  palmes  romaines  que  dans  un  autre  dont  les  murs  en  ont  1  ko. 

Il  est  vray  que  le  sieur  cavalier  Bernin  pourra  observer  que  ce  rehaus- 
sement n'apportera  aucun  obstacle  au  soleil ,  parce  qu'il  tiendra  seulement 
lieu  de  celuy  des  combles  qui  y  sont  à  présent,  d'autant  que  son  dessein 
est  de  cacher  les  combles  au  dedans  desdits  murs;  mais  cette  raison  ne 
milite  point  à  l'égard  des  petites  cours ,  marquées  sur  le  plan  pour  donner 

^  Exactement  :  1 6  toises ,  3  pieds ,  a  pouces ,         1  /a . — Toutes  ces  évaluations  ne  sont  d'ailleurs 
en  comptant  la  palme ,  avec  Golberl ,  à  8  pouces         qu'approximatives. 
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jour  aux  grands  appartemens,  atlenda  que  ces  cours  n'ayant  que  8  toises, 
cesi-à-dire  68  paJmes  dans  leur  plus  large,  et  estant  environnées  de  murs 
de  1  Ixo  palmes  de  hauteur,  il  sera  impossible  que  le  soleil  puisse  jamais 
chasser  l'humidité  de  ces  cours;  et  mesme  les  appartemens  des  deux  prin-- 
cipales  faces  ne  prenant  leur  jour  que  sur  ces  cours,  non-seulement  l'obs- 
curité sera  grande,  mais  mesme  le  soleil  n'y  entrant  presque  jamais,  ils 
seront  toujours  sujets  aux  grandes  incommodités  que  l'humidité  tire  après 
soy,  joint  qu'ils  seront  fort  malsains. 

Par  cette  raison ,  toutes  les  chambres  marquées  H  sur  le  plan ,  qui  ne 
prendront  leur  jour  que  par  les  cours  marquées  G,  ces  cours  n'ayant  que 
6  et  8  toises  de  large  sur  diverses  longueurs  et  ne  pouvant  recevoir  le 
soleil  que  par-dessus  les  murs  de  i  Ao  palmes  de  hauteur,  seront  sans  diffi- 
culté obscures  et  n'auront  presque  jamais  le  soleil. 

Gomme  il  est  certain  et  indubitable  que,  sous  le  climat  de  Paris,  il  n'y  a 
rien  qui  soit  si  nécessaire  dans  tous  les  logemens  que  l'air  et  le  soleil ,  tant 
pour  la  santé,  qui  doit  toujours  estre  considérée  plus  que  toute  autre  chose , 
que  pour  éviter  une  infinité  d'autres  incommodités  que  l'humidité  produit, 
il  sera  peut-estre  bien  nécessaire  d'examiner  tous  les  appartemens  et  toutes 
les  chambres  en  particulier,  pour  bien  connoistre  toutes  celles  qui  seront 
exposées  en  sorte  que  le  soleil  les  puisse  rendre  saines  pour  la  demeure 
actuelle  des  personnes  royales. 

Pour  faire  cet  examen,  il  est  bon  de  présupposer  que  l'élévation  de 
dedans  n'ayant  point  esté  augmentée,  le  discours  fait  sur  le  plan  marque 
clairement  que  les  galeries  ou  loges  doivent  estre  couvertes,  non-seule- 
ment au  plan  bas,  mais  mesme  aux  deux  plans  nobles;  et  quoyqu'il  soit 
dit  par  le  discours  que  ces  galeries  ne  diminuoient  point  la  lumière  aux 
chambres,  il  est  bien  difficile  que  le  jour  qui  entre  dans  une  chambre  au 
travers  d'une  galerie  de  35  palmes  ou  h  toises  de  France  ne  soit  notable- 
ment diminué;  et  mesme  il  est  impossible  que  le  soleil,  dans  son  plus 
haut,  puisse  pousser  ses  rayons  plus  avant  que  2  toises  au  dedans  d'une 
chambre  qui  en  auroit  5  de  large. 

Et,  comme  le  carré  du  Louvre  est  justement  exposé  au  levant,  cou- 
chant, midy  et  septentrion,  il  est  certain  que  tout  ce  qui  est  exposé  au 
nord  ou  qui  ne  doit  recevoir  du  soleil  que  par  les  petites  cours,  ou  au 
travers  des  galeries  ou  loges,  ne  pourra  recevoir  assez  de  jour  ni  estre 
suffisamment  purgé  de  l'humidité;  et,  en  examinant  le  plan,  on  trouvera 
(|ue  les  deux  faces  du  devant  et  du  derrière  exposées  au  levant  et  couchant 
seront  de  cette  qualité,  vu  qu'elles  ne  recevront  jour  que  par  les  petites 
cours;  que  le  costé  exposé  au  nord  sera  de  mesme;  et  que  du  coslé  exposé 
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aa  midy,  les  six  chambres  qui  sont  couvertes  du  midy,  par  le  logement 
double,  seront  aussy  de  ia  mesme  qualité:  en  sorte  qu'il  n'y  aura  que  les 
pavillons  exposés  au  levant,  midy  et  couchant,  et  le  grand  costé  percé 
du  costé  du  midy  qui  pourront  estre  commodément  habités  par  les  per- 
sonnes rovales. 

Les  escaliers  auront  la  mesme  incommodité,  parce  que  ne  recevant  le 
jour  que  par  les  petites  cours  et  au  travers  des  galeries,  ils  ne  rece>TODt 
point  le  soleil  et  seront  par  conséquent  un  peu  obscurs. 

Il  est  vray  que  toutes  ces  obscurités  et  ces  défauts  de  soleil  seroient 
notablement  diminués  au  plus  haut  étage;  mais  si  l'on  considère  qu'il 
faut  monter  tao  degrés  avant  que  d'y  arriver,  on  demeurera  facilement 
d'accord  qu'il  est  impossible  que  des  personnes  royales  puissent  prendre 
un  logement  si  élevé  pour  leur  demeure;  et  quand  bien  mesme  cela  se 
pratiqueroit  pour  l'ordinaire  à  Rome  et  en  Italie,  il  est  impossible  de  faire 
la  mesme  chose  en  France. 

L'on  connoist  bien  que  cette  grande  élévation  est  estimée  nécessaire, 
non-seulement  pour  le  grand  logement  qui  s'y  trouve,  mais  encore  pour 
la  grandeur  et  la  majesté  de  l'ouvrage  entier,  mais  l'on  estime  aussy 
qu'avant  de  se  confirmer  et  d'exécuter  cette  grande  élévation,  il  seroit  né- 
cessaire de  considérer  toutes  les  observations  ensemble  pour  juger  si  le  tout 
se  peut  concilier. 

Au  défaut  de  pouvoir  loger  les  personnes  royales  dans  le  second  étage 
noble ,  il  n'y  a  personne  qui  y  puisse  loger,  et  mesme  il  suffiroit  d'un  attique 
au-dessus  de  l'étage  noble,  attendu  que  la  trop  grande  quantité  de  loge- 
mens  dans  un  palais  de  cette  qualité  y  pourroit  attirer  tant  d'ordures,  que 
cela  seroit  entièrement  contraire  à  la  santé,  en  sorte  qu'il  faut  soigneuse- 
ment observer  dans  le  palais  de  nos  rois  que,  outre  les  logemens  pour  les 
personnes  royales ,  il  n'y  en  ayt  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  leurs  officiers. 

Les  portes  d'entrée  paroissent  un  peu  petites  pour  un  palais  de  cette 
qualité,  vu  qu'elles  n'ont  que  la  mesme  hauteur  et  largeur  que  les  arcades 
des  loges  ou  galeries;  mais  l'on  est  persuadé  que  le  sieur  cavalier  Bernin 
a  voulu  que  la  magnificence  du  tout  emportast  celle  des  parties,  ou  que 
dans  l'exécution  il  y  pourroit  facilement  apporter  le  remède  qu'il  verroit 
nécessaire. 

Quoyque  toutes  ces  observations  soyent  assez  importantes,  le  Roy  ne 
laisse  pas  d'estre  persuadé  que  si  Ton  pouvoit  les  faire  entendre  de  vive 
voix  et  sur  les  lieux  à  M.  le  cavalier  Bernin,  il  donneroit  tant  de  bonnes  et 
justes  raisons  pour  les  détruire,  que  Sa  Majesté  demeureroit  persuadée, 
non-seulement  de  la  beauté  et  magnificence  de  son  dessin,  comme  elle 
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l'est  desjà,  mais  mesme  de  sa  commodité;  et  encore  que  quelques-unes  de 
ces  observations  luy  paroissent  assez  considérables  pour  obliger  de  s'y  ac- 
commoder, il  le  pourroit  faire  sans  rien  altérer  de  la  beauté  et  grandeur  de 
son  dessin. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Baluze,  Papiers  dès  Armoirei,  vol.  916,  fol.  i&3.) 


22.  — AU  CAVALIER  BERNIN*. 

(  Billet  ori(pnal.) 

1 8  aottst  1 665. 

le  prie  M.  le  cavalier  Bernin  de  me  donner  Téclaircissement  sur  six 
observations  que  j'ay  faites  sur  son  dessin  du  Louvre. 

La  première ,  de  me  donner  le  profil  de  la  corniche  et  balustrade  de 
la  face  du  devant,  afin  que  je  puisse  connoistre  quelle  partie  de  ladite 
balustrade  l'on  verra  de  rextréroité  de  la  place  de  33  à  3/i  toises  qu'il 
laisse  au-devant  dudit  Louvre. 

La  seconde,  de  me  donner  le  mesme  profil  de  la  corniche  et  balustrade 
du  dedans  du  Louvre,  afin  que  je  puisse  connoistre  de  mesme  quelle  partie 
de  ladite  balustrade  l'on  verra  du  milieu  de  la  cour  du  Louvre. 

La  troisième,  de  me  donner  de  mesme  le  profil  des  escaliers,  afin  que 
je  puisse  connoistre  combien  de  jour  direct  il  entrera  dans  toutes  les 
rampes,  tant  basses  que  hautes,  par  le  dedans  des  cours  du  milieu. 

La  quatrième,  au  cas  que  les  combles  des  deux  faces  des  costés  ne 
doivent  point  estre  élevés,  ainsy  qu'il  paroist  par  le  profil  qu'il  a  fait,  à 
quoy  serviront  les  fenestres  pratiquées  dans  le  grand  exhaussement  qu'il 
prétend  faire  des  murs  desdites  deux  faces. 

La  cinquième,  de  quelle  sorte  se  fermeront  les  grandes  arcades  dont  la 
maçonnerie  est  conduite  en  perspective,  parce  que  si  elles  se  ferment  sur 
la  face  du  mur  en  dedans,  la  grande  épaisseur  des  murs  empeschera  que 
l'on  ne  puisse  voir  au  dehors;  si  elles  se  ferment  sur  la  face  en  dehors,  le 
mur  conduit  en  perspective  empeschera  qu'elles  ne  s'ouvrent. 
.  Et  la  sixième,  comme  l'on  ne  met  de  fossé  à  un  chasteau  que  pour 
Tenvironner  entièrement,  estant  en  quelque  sorte  inutile  autrement,  je 
serois  bien  ayse  de  voir  le  tour  du  fossé  sur  le  plan  dudit  sieur  cavalier. 

(Cabinet  de  M.  le  dac  de  Luynes.  Msr.  n*  98,  carton  i.) 

'  Depuis  le  mois  de  mai  i665 ,  le  cavalier  Y  Appendice,  à  la  date  d^avril ,  mai  et  juin  1 665 , 
Bernin  était  à  Paris,  où  il  avait  été  appelé  pour  l'invitation  de  Louis  XIV  et  différents  détails 
opiiquer  ses  plans  du  Louvre.  On  trouvera  à         sur  le  voyage  et  le  séjour  du  Bernin  en  France. 
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23.  — PALAIS  DE  VERSAILLES'. 


Raisons  générales. 

Toul  ce  que  l'on  projette  de  faire  n'est  que  rapetasserie  qui  ne  sera 
jamais  bien. 

Toutes  les  belles  maisons  doivent  estre  élevées,  et  le  plus  d'élévation  est 
toujours  le  mieux. 

Celle  de  Versailles  est  presque  caché-e  de  la  pièce  d'eau  du  fond  par  le 
parterre  en  amphithéâtre.  Ainsy  il  seroit  plus  nécessaire  de  l'élever. 

11  faut  perdre  la  beauté  que  Télévation  de  l'avant-cour  et  de  la  cour 
donnent,  à  cause  des  fondations  du  nouveau  bastiment. 

Quoy  que  l'on  fasse,  les  croisées  et  les  arcades  seront  toujours  petites ,  ne 
pouvant  avoir  au  plus  que  6  pieds  i/â ,  et  elles  devroient  en  avoir  9  ou  10. 


'  On  Ut  dans  des  notes  en  partie  médites 
de  Charles  Perrault  *  : 

«Louis  XIV  ayant  fait  quelques  promenades 
agréables  à  Versailles  vint  à  Taimer,  le  fit  em- 
bellir de  peintures  pour  le  rendre  plus  agréable 
et  luy  donner  toute  la  perfection  qu'il  pou- 
voit  avoir.  Dans  sa  petite  estendue  c'estoit  un 
chasleau  flanqué  de  quatre  pavillons,  basty  de 
pierres  et  de  briques,  avec  un  balcon  vert  qui 
toumoit  tout  autour  et  qui  dégageoit  tous  les 
appartemens.  Une  fausse  braye  Tentouroit  aussy, 
et  au-delà  un  fossé  à  fond  de  cuve  revestu  de 
briques  et  de  pierres  de  (aille  avec  une  balus- 
trade. A  peine  fut-il  acbevé  et  M.  Colbert  se  fut- 
il  réjouy  de  voir  une  maison  royale  achevée , 
où  il  ne  seroit  plus  besoin  d'aller  que  deux  ou 
trois  fois  Tan  pour  y  faire  les  réparations  qu'il 
conviendroit,  que  le  Roy  prit  la  résolution  de 
Taugmenter  de  plusieurs  bastimens  pour  y 
pouvoir  loger  commodément,  avec  son  Conseil , 
pendant  un  séjour  de  quelques  jours.  On  com- 
mença par  quelques  bastimens  qui ,  estant  à 
moitié,  ne  plurent  pas  et  furent  aussytosl  abat- 
tus. On  construisit  ensuite  les  trois  grands 
corps  de  logis  qui  entourent  le  petit  chasleau 
et  qui  ont  leur  face  tournée  sur  les  jardins. 
Quand  ces  trois  corps  de  logis,  qui  sont  du 
dessin  de  M.  Le  Vau,  furent  faits,  comme  ils 


sont  beaux  et  magnifiques,  on  trouva  que  le 
petit  chasteau  n'avoit  aucune  proportion  ni 
aucune  convenance  avec  ce  nouvel  édifice.  On 
proposa  au  Roy  d'abattre  ce  petit  chasteau  et 
de  faire  en  la  place  des  bastimens  qui  fussent 
de  la  mesme  nature  et  de  la  mesmc  symétrie 
que  ceux  qui  venoient  d'estre  bastis...  Mais 
le  Roy  n'y  voulut  point  consentir.  On  eut  beau 
luy  représenter  qu'une  grande  partie  menaçoit 
ruine,  il  fit  rebaslir  ce  qui  avoit  besoin  d^eslre 
rebasty,  et  se  doutant  qu'on  luy  faisoil  ce  petit 
chasteau  plus  caduc  qu'il  n'estoit  pour  le  £iire 
résoudre  à  l'abattre,  il  dit,  avec  un  peu  d^émo- 
tion ,  qu'on  pouvoit  l'abattre  tout  entier,  mais 
qu'il  le  feroit  rebaslir  tout  tel  qu'il  estoil,  et 
sans  y  rien  changer.?) 

On  Ut  aussi  dans  l'avertissement  qui  pré- 
cède la  Notice  du  Mvsée  de  Venailke,  par  M.  E. 
Soulié  : 

R  Les  premiers  travaux  ordonnés  par 
Louis  XIV  datent  de  1 66 1  et  furent  dirigés  par 
Louis  Levau ,  puis  par  François  Dorbay.  L^an- 
cienne  façade  sur  la  cour  fut  respectée;  mais 
les  deux  ailes  en  avant  du  château  firent  place 
à  deux  corps  de  bâtiment  terminés  par  des  pa- 
villons ornés  de  colonnes  et  de  statues ,  et ,  du 
côté  des  jardins,  de  nouvelles  constructions 
vinrent  envelopper  le  château  de  briques.^ 


*  Bibliolbèqno  du  Louvre,  a  vol.  mss.  in-fol.  —  Charles  Perrault,  premier  commis  des  bàtinients,  re- 
cueillit, en  1693 ,  tous  les  dessins  que  sou  Tràre,  Claude  Perrault,  avait  projetés  ou  fait  exécuter  pour  les 
bâtiments  du  Louvre ,  de  Versailles ,  de  rObservaloirc ,  etc. 
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Uélévation  du  dedans  de  la  cour  sera  de  60  pieds  de  hauteur,  et  la  cour 
n  aura  que  q8  toises  de  large  sur  3â  toises  de  longueur. 

Il  n  y  a  aucune  proportion  gardée  dans  ces  mesures. 

Il  D*y  aura  qu'une  seule  cour  dans  toute  cette  maison ,  qui  sera  bien  plus 
large  que  longue. 

La  grandeur  des  pièces,  qui  seront  de  6,  7,  8  et  10  toises  sur  5  toises 
et  5  toises  1/9  de  large,  n'aura  aucune  proportion  avec  la  petitesse  de  la 
cour  et  du  bastiment  en  général. 

Tout  homme  qui  aura  du  goust  de  l'architecture,  et  à  présent  et  à  l'ave- 
nir, trouvera  que  ce  chasteau  ressemblera  à  un  petit  homme  qui  auroit  de 
grands  bras,  une  grosse  teste,  c'est-à-dire  un  monstre  en  bastimens. 

Par  ces  raisons,  il  semble  que  l'on  devroit  conclure  de  raser  et  faire  une 
grande  maison. 

Il  n'y  a  que  Sa  toises  de  largeur  entre  les  allées  des  deux  parterres,  et 
90  toises  de  longueur  entre  l'allée  du  grand  parterre  de  face  et  l'entrée 
de  la  demy-lune. 

Il  est  impossible  de  faire  une  grande  maison  dans  cet  espace. 

Le  terrain  est  serré  non-seulement  par  les  parterres,  mais  encore  par  le 
village,  l'église,  l'estang.  La  grande  pente  des  parterres  et  des  avenues  ne 
permet  pas  d'estendre  ni  d'occuper  davantage  de  terrain  sans  renverser 
tout  et  sans  faire  une  dépense  prodigieuse. 

11  est  vray  que  le  parterre  de  fleurs  est  au  niveau  du  chasteau ,  mais 
l'antre  a  une  grande  pente,  joint  qu'il  faut  du  chasteau  avoir  un  parterre 
uny  ou  de  plain-pied,  ou  une  terrasse,  ce  qui  seroit  impossible. 

II  n'y  a  pas  d'apparence  que  le  Roy  veuille  occuper  plus  de  terrain  que 
celuy  que  cet  endroit  peut  naturellement  produire,  d'autant  que  pour  en 
occuper  davantage,  il  faudroit  tout  renverser,  faire  une  prodigieuse  dé- 
pense, laquelle  il  sera  plus  à  propos  ou  plus  glorieux  au  Roy  de  faire  au 
Louvre  ou  en  quelques  grands  ouvrages,  et  que  le  Roy  se  retranchast  pour 
longtemps  du  plaisir  qu'il  prend  en  cette  maison. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  Sa  Majesté  prenne  cette  résolution. 

U  reste  à  examiner  s'il  faut  tout  raser  ou  conserver  ce  qui  est  élevé  de  neuf. 

En  rasant  tout,  il  est  certain  que  l'incertitude,  le  changement  perpétuel 
et  la  grande  dépense  ne  concourent  pas  à  toutes  les  grandes  actions  du 
Roy.  Joint  que  ne  pouvant  faire  une  grande  maison,  tout  ce  qui  se  fera 
n'aura  aucune  proportion  avec  le  reste  de  la  conduite  .de  Sa  Majesté. 

En  conservant  ce  qui  est  élevé,  l'on  tombe  dans  les  inconvéniens  cy- 
dessus  marqués. 

Il  y  auroit  un  troisième  party,  de  demeurer  dans  la  résolution  prise  l'an- 


268  SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS. 

née  dernière,  de  laisser  le  petit  chasteau,  et  faire  Tenveloppe  suivant  le 
dessin  commencé. 

Ce  party  satisfait  à  l'avis  raisonnable  que  le  Roy  ne  fist  rien  pendant 
son  règne  qui  ne  fust  proportionné  à  sa  grandeur,  c'est-à-dire  monstrueux. , 
mais  en  monstre  bien  composé. 

Tout  le  monde  verra  que  le  Roy  avoit  cette  petite  maison  de  plaisance 
et  y  ajouta  seulement  des  bastimens  pour  son  logement  et  pour  toute  sa 
cour.  En  un  mot,  ce  basliment  ne  sera  pas  considéré  pour  estre  un  ouvrage 
de  Sa  Majesté  seule.  Mais  il  faudra  bien  se  donner  de  garde,  ni  de  vou- 
loir joindre  une  pièce  du  petit  chasteau  avec  une  du  grand,  ce  qui  ne  se 
peut  jamais  sans  tort,  ni  revestir  ou  joindre  au  mur  du  petit  du  dedans 
de  la  cour  un  autre  mur  orné  de  colonnes  et  de  marbres,  et  élevé  pour 
cacher  les  combles,  d'autant  que  ce  petit  chasteau  seroit  alors  enfermé 
entre  un  grand  mur  et  un  grand  corps  de  logis,  ce  qui  pourroit  estre 
blasmé  plus  que  toute  autre  chose. 

Ce  qui  pourroit  estre  contre  cette  résolution,  c'est  la  grande  et  pu- 
blique déclaration  que  le  Roy  a  faite  de  raser  le  petit  chasteau,  ce  qui 
donne  un  engagement  tel  que  l'on  ne  peut  pas  s'en  retirer. 

11  restera  donc  à  prendre  le  party,  ou  de  ne  rien  faire  qui  vaille  en 
conservant  ce  qui  est  fait,  ou  de  ne  rien  faire  que  de  petit  en  le  rasant. 
En  l'un  et  en  l'autre,  la  mémoire  éternelle  qui  restera  du  Roy  par  ce  bas- 
timent  sera  pitoyable. 

11  seroit  à  souhaiter  que  le  bastimenl  tombast  quand  le  plaisir  du  Roy 
sera  satisfait. 

Prendre  la  résolution  du  Roy. 

(  Arcli.  de  TEmpira,  carton  K  901,  pièc«s  u'  10.) 


24. —  A  LOUIS  XIV '. 

De.  . .  a 8  septembre  [  1 665  \. 

Voslre  Majesté  retourne  de  Versailles.  Je  la  supplie  de  me  permettre  de 
luy  dire  sur  ce  sujet  deux  mots  de  réQcxion  que  je  fais  souvent  et  qu'elle 
pardonnera,  s'il  luy  plaist,  à  mon  zèle. 

*  Cette  pièce  porte  seulement  le  mois  et  le  publiée  dans  les  Antwxeê  du  11*  volume.  Fi- 

quantième;  nous  la  rapportons  à  i665,  sui-  nonces,  page  cg%,  pièce  VII.  Nous  la  repro- 

vanl  le  classement  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  duisons,  à  raison  de  son  importance,   dans 

Luynes  et  diaprés  Tëvaluation  de  la  dépense  la  section  des  BâlimenUt ,  qm  est  sa  place  vôrî- 

des  deux  années  précédentes.  Klle  a  déjà  été  table. 
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Cette  maison  regarde  bien  davantage  le  plaisir  et  le  divertissement  de 
Vostre  Majesté  que  sa  gloire  ;  et  comme  elle  fait  bien  connoistre  à  tout  le 
monde  combien  elle  préfère  celle-cy  à  ceux-là,  et  que  c'est  assurément 
fintérieur  de  son  cœur,  en  sorte  qu'il  y  a  toute  seureté  de  parler  librement 
à  Vostre  Majesté  sur  cette  matière  sans  courir  risque  de  luy  déplaire,  je 
croirois  prévariquer  à  la  fidélité  que  je  luy  dois  si  je  ne  luy  disois  qu'il  est 
bien  juste  qu'après  une  si  grande  et  si  forte  application  qu'elle  donne  aux 
affaires  de  son  Estât  avec  l'admiration  de  tout  le  monde,  elle  donne 
quelque  chose  à  ses  plaisirs  et  à  ses  divcrtissemens,  mais  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  qu'ils  ne  préjudicient  à  sa  gloire. 

Cependant,  si  Vostre  Majesté  veut  bien  chercher  dans  Versailles  où  sont 
plus  de  5oo,ooo  écus  qui  y  ont  esté  dépensés  depuis  deux  ans,  elle  aura 
assurément  peine  à  les  trouver.  Si  elle  veut  faire  réflexion  que  l'on  verra 
à  jamais  dans  les  comptes  des  trésoriers  de  ses  bastimens  que,  pendant  le 
temps  qu'elle  a  dépensé  de  si  grandes  sommes  en  cette  maison,  elle  a  né- 
gligé le  Louvre,  qui  est  assurément  le  plus  superbe  palais  qu'il  y  ayt  au 
monde  et  le  plus  digne  de  la  grandeur  de  Vostre  Majesté  ^ . .  Et  Dieu  veuille 
que  tant  d'occasions  qui  la  peuvent  nécessiter  d'entrer  dans  quelque 
grande  guerre,  en  luy  ostantles  moyens  d'achever  ce  superbe  bastiment, 
ne  luy  donnent  pour  longtemps  le  déplaisir  d'en  avoir  perdu  le  temps  et 
roecasion  ! 

Vostre  Majesté  sçait  qu'au  défaut  des  actions  éclatantes  de  la  guerre, 
rien  ne  marque  davantage  la  grandeur  et  l'esprit  des  princes  que  les  bas- 
timens ;  et  toute  la  postérité  les  mesure  à  l'aune  de  ces  superbes  maisons 
quils  ont  élevées  pendant  leur  vie.  0  quelle  pitié,  que  le  plus  grand  roy  et 
le  plus  vertueux,  de  la  véritable  vertu  qui  fait  les  plus  grands  princes,  fust 
mesuré  à  l'aune  de  Versailles  !  Et  toutefois,  il  y  a  lieu  de  craindre  ce 
malheur. 

Pour  moy,  j'avoue  à  Vostre  Majesté  que,  nonobstant  la  répugnance 
qu  elle  a  d'augmenter  les  comptans ,  si  j'avois  pu  prévoir  que  cette  dépense 
easl  esté  si  grande,  j'aurois  esté  d'avis  de  l'employer  en  des  ordonnances 
décomptant,  afin  d'en  ester  la  connoissance. 

Vostre  Majesté  observera  de  plus,  s'il  luy  plaist,  qu'elle  est  entre  les 
mains  de  deux  hommes^  qui  ne  la  connoissent  presque  qu'à  Versailles,  c'est- 
à-dire  daas  le  plaisir  et  dans  le  divertissement,  et  qui  ne  connoissent  point 

'  On  remarquera  que  celte  phrase  n'est  pas  pas  Le  Nôtre  et  Mansart,  comme  nous  Tavons 

lerminée.  —  La  même  idée  est  exprimée  dans  dit  dans  le  II'  volume,  car  ce  dernier  n^était 

le  S 16  de  la  pièce  précédente.  pas  encore  à  celle  époque  archilecle  du  roi.  Il 

*  Sans  doute  Le  Nôtre  et  Le  Vau,  et  non  ne  lu  devint  que  vers  167 A. 
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du  tout  Famour  qu'elle  a  pour  la  ^oire ,  de  quelque  part  qu'elle  doive  ve- 
nir; que  la  portée  de  leurs  esprits,  suivant  leurs  conditions,  divers  ioté- 
rests  particuliers,  la  pensée  qu'ils  ont  de  faire  bien  leur  cour  auprès  de 
Vostre  Majesté,  joint  à  la  patronance  dont  ils  sont  en  possession ,  fera  qu'ils 
traisneront  Vostre  Majesté  de  desseins  en  desseins  pour  rendre  ces  ouvrages 
immortels,  si  elle  n'est  en  garde  contre  eux. 

Pour  concilier  toutes  choses,  c'est-à-dire  pour  donner  à  la  gloire  de 
Vostre  Majesté  ce  qui  doit  luy  appartenir,  et  à  ses  divertissemens  de  mesme, 
elle  pourroit  faire  terminer  promptement  tous  les  comptes  de  Versailles, 
fixer  une  somme  pour  y  employer  tous  les  ans;  peut-estre  mesme  seroit-il 
bon  de  la  séparer  entièrement  des  autres  fonds  des  bastimens,  et  ensuite 
s'appliquer  tout  de  bon  à  achever  le  Louvre;  et  si  la  paix  dure  encore 
longtemps,  élever  des  monumens  publics  qui  portent  la  gloire  et  la  gran- 
deur de  Vostre  Majesté  plus  loin  que  ceux  que  les  Romains  ont  autrefois 
élevés. 

(  Cabinet  de  M.  ie  duc  de  LuyneB.  Mas.  n*  gS,  carton  «.) 


25.— A  COLBERT, 

intendant  D'ALSACE. 

Saiol-Germain ,  m  mars  1666. 

Vous  pouvez  assurer  le  sieur  Barbault  ^  qu'il  recevra  toutes  sortes  d'assis- 
tance et  de  protection  pour  l'establissement  qu'il  veut  faire  d'une  manu- 
facture d'armes ,  et  que,  quand  il  aura  fait  son  choix  du  lieu  oti  il  estimera 
plus  à  propos  de  se  placer,  on  luy  en  facilitera  tous  les  moyens. 

Comme  une  des  plus  importantes  choses  qui  soyent  à  faire  pour  le  service 
du  roy  en  Alsace  est  d'attirer  des  faabitans  dans  les  villes  de  Brisach  et  de 
Philipsbourg,  et  plus  encore  en  la  dernière  qu'en  la  première ,  il  ne  faut 
pas  se  contenter  du ...  ^  que  ceux  de  Brisach  ont  entrepris  de  cons- 
truire, moyennant  les  10,000  livres  que  le  Roy  leur  a  accordées;  mais 
il  faut  prendre  ses  mesures  pour  en  bastir  d'autres  aux  dépens  de  Sa 
Majesté ,  et  faire  connoistre  à  tous  ceux  qui  viendront  s'habituer  en  l'une 
et  l'autre  de  ces  deux  villes  qu'on  les  exemptera  de  logemens  de  gens  de 
guerre,  pendant  le  temps  de  quatre,  cinq  et  six  années;  et,  en  effet,  il 
faudra  le  faire. 

'  Barbaalt  devint,  en  1679 ,  fermier  des  mines  de  Giromagny  —  '  Mot  laissé  en  blanc. 
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La  proposition  qui  vous  a  este  faite  par  un  bourgeois  de  Râle,  d'élever 
une  imprimerie  à  Ensisheim  ^  et  d'y  avoir  toujours  une  bibliothèque  bien 
fournie,  est  fort  bonne;  et  ainsy,  on  peut  sans  difficulté  la  recevoir,  pourvu 
toutefois  que  ce  particulier  soit  catholique,  et  non  autrement. 

Comme  il  est  de  conséquence  d'accoustumer  les  peuples  des  pays  cédés 
au  Roy  par  le  traité  de  Munster  à  nos  mœurs  et  à  nos  coustumes,  il  n'y  a 
rien  qui  puisse  y  contribuer  davantage  qu'en  faisant  en  sorte  que  les  en- 
fans  apprennent  la  langue  françoise,  afin  qu'elle  y  devienne  aussy  fami- 
lière que  l'allemande  et  que  par  la  suite  du  temps  elle  puisse  mesme,  sinon 
abroger  l'usage  de  cette  dernière,  du  moins  avoir  la  préférence  dans  l'o- 
pinion des  habitans  du  pays. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  coneenunU  U  mtainê,  1666,  fd.  379.) 


26.— AL'   CHANCELIER  SÉGUIER. 

(BUktaotographe.) 

Saint-Germain,  1 5  novembre  1666. 

Le  Roy  m'ordonne  de  dire  à  M''  le  Chancelier  que,  outre  le  soin  qu'il 
a  desjà  pris  sur  l'accident  arrivé  au  Louvre,  Sa  Majesté  estime  nécessaire 
de  faire  commencer  une  procédure  criminelle  par  les  officiers  de  la  pré- 
vosté  de  l'hostel,  et  aussy,  lorsqu'elle  sera  commencée,  Sadite  Majesté  m'a 
ordonné  de  commettre  M.  Garcavi^  pour  se  charger  des  clefs  de  la  biblio- 
thèque et  des  médailles  du  Louvre,  pour  remettre  toutes  choses  en  bon 
estât  et  vérifier  les  inventaires.  Mondit  seigneur  aura ,  s'il  luy  plaist ,  agréable 
dordonner  au  lieutenant  du  grand  prévost  qui  sera  près  de  sa  personne 
de  remettre  les  clefs  es  mains  dudit  sieur  Garcavi,  aussytost  que  la  procé- 
dure criminelle  sera  commencée. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  sieur  Perceval ,  lieutenant  de  robe  longue 
de  la  prévosté  de  l'hostel,  est  à  Paris;  en  sorte  que  s'il  plaist  à  mondit  sei- 
gneur de  l'envoyer  quérir,  il  pourra  commencer  demain  matin  ladite  pro- 
cédure criminelle. 

(Bibi.  Imp.  Mas.  S.  G.  F.  70,9^1,  fol.  101.) 

*  Celte  ville ,  autrefois  capitale  de  rAutriche  au  parlement  de  Toulouse ,  puis  au  grand  con- 

abadenne,  avait  été  cédée  à  la  France  parle  seil  à  Paris.  Golbert  lui  conBa  d^abord  sa  bi- 

traité  de  Munster.  Elle  fut,  de  1667  à  1676,  bliotbèque  et  lui  fit  ensuite  obtenir  la  garde 

le  siège  du  conseil  souverain  de  TAlsace.  de  celle  du  roi.  Il  fut  un  des  premiers  membres 

^  Pierre  de  Garcavi,  né  à  Lyon.  Conseiller  de  Tacadémie  des  sciences.  Mort  en  1686. 
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27. —A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

De. . .  28  décembre  t666. 

Le  Roy  ayant  fait  choix  de  la  personne  du  sieur  Félibien  '  pour  écrire 
sur  les  baslimens,  je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  prier  de  luy  donner 
les  moyens  de  tirer  de  la  Chambre  du  Trésor  tous  les  mémoires  et  extraits 
concernant  ce  sujet,  dont  il  pourra  avoir  besoin. 

(Bibl.  de  riostitnt  PorUfinâUet  de  God^rv^,  n"  975.) 


28. —AU  DUC  DE   CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Paris,  i5  juillet  1667. 

La  bonne  disposition  dans  laquelle  je  vois  l'académie  de  peinture  que 
nous  avons  establie  à  Rome ,  m'oblige  à  vous  supplier,  Monsieur,  de  conti- 
nuer à  luy  donner  des  marques  de  vostre  protection,  et  mesme  de  luy  faire 
l'honneur,  de  temps  en  temps,  de  la  visiter. 

Si  madame  la  Duchesse^  avoit  pour  agréable  de  l'honorer  aussy  quel- 
quefois de  sa  présence,  cela  donneroit  beaucoup  d'émulation  à  nos  jeunes 
esiudians  et  contribueroit  extrêmement  à  leur  acquérir  de  l'estime. 

Je  remercie  M.  le  cavalier  Bernin  du  soin  qu'il  prend  de  les  aller  quel- 
quefois corriger,  et  le  prie  de  continuer  d'en  prendre  la  peine.  Je  vous 
supplie  aussy  de  l'y  engager  autant  que  vous  pourrez,  les  visites  dudit 
cavalier  estant  de  grande  utilité  à  ces  jeunes  gens  et  leur  donnant  beau-* 
coup  de  courage  '. 

(Bibl.  Imp.  Imprimés.  Becueil  Cangé,  vol.  69,  fol.  5o  bU.) 


'  André  Félibien,  écuyer,  sieur  des  Avaui 
et  de  Savercy,  conseiller  bistorio|];raplie  des  bà- 
timenls,  peintures,  sculptures,  arts  et  manu- 
factures royales.  Par  brevet  du  10  mars  1673, 
il  fut  chargé  de  la  garde  du  magasin  dos  an- 
tiques. Mort  le  1 9  juiu  1 695,  à  Tàgc  de  76  ans. 

*  Le  duc  de  Gbanlnes  avait  épousé,  le  1 1  a\  ril 
i655,  Elisabeth  Féron,  veuve  du  marquis  de 
Saiot-Mégrin. 


^  Une  lettre  écrite  le  10  mai  1667,  par 
Tabbé  Benedetti,  agent  de  Colbert  à  Rome 
pour  toutes  les  affaires  qui  regardaient  les 
beaux-arts,  nous  apprend  que  le  Bemio ,  chargé 
par  le  ministre  de  visiter  quelquefois  Tacadé- 
mic  et  de  donner  aux  é  èves  une  bonne  direc- 
tion ,  s'acquittait  avec  zèle  de  ce  devoir,  «  estant 
attache  à  ce  senice  par  les  obligations  (|u'il 
nvoit  au  Roy.*) 
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29.  — PROJET   POUR   UN   FEU 

DANS  uiLE  DE  L'ÉTANG  DE  VERSAILLES. 

(Miuate  autographe.) 

[Juillet  1668 '.| 

Il  faut  i,âoo  boistes,  pour  en  mettre  3oo  à  chaque  coin  de  l'estang. 

A  chaque  coin ,  il  faut  1  ù  fusées  d'honneur  et  3  douzaines  d'autres  fusées. 

Dans  i'isle,  il  faut  trois  girandoles  de  100  douzaines  de  fusées  chacune. 

li  faut  que  chacune  girandole  soit  garnie  de  36  douzaines  de  fusées 
ondoyantes  et. . .  ^  chacune,  pour  remplir  les  costés  des  girandoles'. 

Il  faut  que  toute  Fisle  soit  environnée  d'une  balustrade  et. . .  ^  de  feu 
élevées  de  6  ou  8  pieds. 

il  faut  qu'au  bord  de  Tisle ,  du  costé  de  la  pompe ,  il  soit  une  nappe 
de  feu  ; 

Qu'il  sorte  des  bords  de  l'isle  des  ballons  qui  remplissent  l'air  de  feu  à 
8  ou  10  toises.  Il  faut  pour  cela  19  douzaines  de  ballons. 

Dans  l'isle,  il  faut  un  échafaud,  où  l'on  pourra  mettre  quelque  figure 
qui  soit  assez  grande  pour  estre  vue  de  la  pompe. 

A  droite  et  à  gauche  de  l'isle,  approchant  de  la  pompe,  il  faut  qu'il  y 
ayt  deux  autres  feux  aussy  grands  que  celuy  de  l'isle. 

Faire  pour  cet  effet  deux  échafauds,  dans. . .  ^ 


'  Cette  pièce  est  sans  date.  Nous  la  plaçons 
en  juillet  1 668 ,  époque  à  laquelle  Louis  XIV 
eayant,  dit  Félibien ,  accordé  la  paix  aux  in»- 
iaoces  de  ses  alliés  et  aux  vœux  de  toute  TEu* 
rope,  et  pour  réparer  en  quelque  sorte  ce  que 
U  cour  avoit  perdu  dans  le  carnaval  pendant 
soD  absence,  résolut  de  faire  une  fête  dans  les 
jardins  de  Versailles  *. . .  Pour  Texécution , 
M.  Golbert,  comme  surintendant  des  bâti- 
mens,  fit  construire  et  embellir  les  divers  lieux 
destinés  au  divertissement  royal ,  et  donna  les 
ordres  pour  Texécution  des  feux  d'artifice.  r>  (^Re- 
lation de  la  fête  du  i8  juillet  1668  ;  Bibl.  Imp. 
Cabinet  des  estampes.)  Après  avoir  raconté  la 
collation,  la  comédie  et  le  souper,  enfin  le  feu 
d'artifice,  où  les  fusées,  les  boites,  les  flammes 
sortant  du  milieu  de  Peau,  causèrent  une 
grande  surprise  à  tous  les  spectateurs ,  Félibien 
ajoale  :  «Chacun,  croyant  la  fêle  terminée, 


retoumoit  vers  le  château,  quand,  du  côté  du  "^ 
grand  étang.  Ton  vit  tout  d'un  coup  le  ciel 
rempli  d'éclairs ,  et  l'air  d'un  bruit  qui  sem- 
bloit  faire  trembler  la  terre. . .  Aussitôt,  il  sortit 
de  la  tour  de  la  pompe,  qui  élève  les  eaux, 
une  infinité  de  grosses  fusées,  qui  remplirent 
tous  les  environs  de  feu  et  de  lumière. . .  Tout 
le  haut  de  la  tour  sombloit  être  embrasé ,  et  de 
moment  en  moment  elle  vomissoit  une  infinité 
de  feux...  Enfin,  après  que  de  celte  tour  il 
fut  sorti  à  plusieurs  fois  une  si  grande  quantité 
de  fusées,  que  jamais  on  n'a  rien  vu  de  sem- 
blable, toutes  ces  lumières  s'éteignirent.  7) 

^  Mot  illisible. 

^  Golbert  a  écrit  en  marge ,  sans  doute  après 
la  fête  :  ^Ces  fusées  ondoyantes  n'ont  pas 
réussy.n 

«  et  »  Mol  illisible. 


*  Deux  fêtes,  à  peu  près  semblables  à  celle-là,  furent  données  à  Versailles,  l'une  en  i664,  Tantre  on 
■  M  T  après  la  conquête  de  la  Francbc-Cornié.  (Voir  la  note  de  la  pièce  n"  1 3i .) 

18 


t. 
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Entre  i'îsie  et  le  bord  de  l'estang,  du  costé  de  la  pompe,  il  faut  ou  de 
petits  bateaux,  ou  des  cuviers,  ou  des  jattes  de  bois  en  si  grande  quantité 
que  toute  l'eau  entre  les  trois  feux  soit  couverte  de  feu. 

11  faut  faire  fondre  de  grosses  boistes  pour  faire  un  bruit  égal  à  celuy 
de  rartillerie. 

Pour  commencer  le  feu,  il  faudra  faire  tirer  les  boistes  et  les  fusées  les 
plus  éloignées,  et  à  la  fin  les  boistes  les  plus  proches.  Et  pour  conclusion, 
il  faudra  réserver  une  demy-<louzaine  de  fusées  d'honneur  à  chaque  coin, 
qui  soyent  disposées  de  sorte  qu'elles  puissent  se  croiser  au  milieu  de 
l'estang. 

(Cabinet  de  M.  Bovtnii.) 


30.  — AU   SIEUR  GODEFROY, 

HISTORIOGRAPHE  A  LILLE  '. 

(Lettre  origiDale.) 

Paris,  19  octobre  1668. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  depuis 
vostre  arrivée  à  Lille ,  et  de  voir  les  belles  et  grandes  espérances  que  vous 
avez  de  composer  un  travail  fort  curieux  de  tant  de  titres  diiférens,  et  qui 
d'ailleurs  vous  paroissent  considérables,  qui  se  rencontrent  dans  le  Trésor 
de  la  Chambre  des  comptes  establie  en  cette  ville-là.  Je  dois  vous  convier 
à  suivre  cet  ouvrage  avec  la  mesme  chaleur  que  vous  l'avez  commencé  et 
à  ne  rien  oublier  pour  en  tirer  les  lumières,  les  éclaircissemens  et  les 
avantages  que  l'on  peut  en  recueillir  pour  le  bien  du  service  du  roy. 

Gomme  vous  avez  sans  doute  besoin  d'un  grand  nombre  d'écrivains  pour 
faire  vostre  recueil  avec  plus  de  facilité  et  de  diligence,  j'approuve  que 
vous  y  en  employiez  autant  que  vous  l'estimerez  à  propos ,  vous  priant 
cependant,  à  mesure  que  vous  avancerez  ce  travail  et  que  vous  m'informerez 
du  succès  de  vos  soins,  de  m'envoyer  des  feuilles  succinctes  de  ce  que  vous 
aurez  trouvé  de  plus  important  et  de  plus  digne  de  remarque. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise.  Mss.  pièce  n*  t.) 

*    Denis   Godefroy     (voir    II,     Finance»  ,  pour  la  recherche  et  la  garde  des  titres  et  ar- 

page  93  ),  né  à  Paris,  le  9^  avril  161 5.  En  chives  delà  Chambre  des  comptes.  En  1678, 

1 6^0 ,  Louis  XIII  le  nomma  son  historiographe  on  lui  confia  Tinventaire  des  titres  do  diâleau 

avec  3,600  livres  de  traitement.  Il  fut  envoyé  de  Gand  (voir  pièce  n*  1/11  ).  Mort  le  9  jnin 


à  Lille  par  commission  du  a  décembre  1668,  1681. 
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31.  — AU  MÊME. 

(LeUre  originale.) 

Paris,  is  novembre  1668. 

M.  Berryer,  à  son  retour  du  voyage  qu'il  a  fait  en  Flandre,  m'a  rendu 
un  compte  exact  de  l'application  et  de  la  vigilance  avec  lesquelles  vous 
continuez  vostre  travail  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Lille.  Je  vous  exhorte  à  continuer  ainsy  que  vous  avez  commencé,  vous 
priant  de  me  donner  avis  de  tout  ce  que  vous  ferez  cy-après,  et  en  consé- 
quence de  ce  que  vous  jugerez  nécessaire  pour  le  service  du  roy.  Nous 
avons,  ledit  sieur  Berryer  et  moy,  estimé  à  propos  que  vous  m'envoyiez 
les  doubles  des  comptes  qu'il  a  mis  à  part  dans  la  Chambre  du  Hainaut, 
comme  aussy  de  toutes  les  différentes  affaires  dont  on  compte  en  la  Chambre 
(les  comptes  de  Lille,  au  cas  qu'il  y  en  ayt;  les  faisant  bien  emballer,  de 
peur  qu'ils  ne  se  gastent,  dont  cependant  vous  m'adresserez  un  inventaire. 

Vous  m'en  enverrez  aussy,  s'il  vous  plaist,  autant  de  tous  les  inventaires 
que  vous  avez  fait  faire  en  ladite  Chambre  des  comptes,  tant  en  titres, 
registres,  terriers^  dénombremehs  et  fiefs  que  des  caisses  et  armoires  des 
comptes  et  estats,  ensemble  de  tout  ce  qui  aura  esté  fait  en  conséquence 
da  mémoire  laissé  par  M.  Berryer  '. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaise.  Mm.  pièce  n*  a.) 


32. —  AU  MÊME. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  3o  novembre  1668. 

Je  dois  réponse  à  quatre  de  vos  lettres  des  17,  19,  ââ  et  â&  de  ce  mois. 
Jay  reçu  tous  les  inventaires  que  vous  m'avez  envoyés  des  titres  et  papiers 
estant  en  diverses  chambres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lille ,  que  j'ay 
trouvés  fort  exacts.  Pour  ce  qui  est  du  transport  des  registres  et  papiers 
que  M.  Berryer  vous  a  fait  mettre  à  part,  je  verray  au  premier  jour  la  ré- 
solution qu'il  y  aura  à  prendre  sur  ce  sujet,  dont  je  vous  tiendray  averty. 
Ce  pendant  continuez  vostre  travail  et  vos  découvertes,  estant  bien  ayse 
de  voir  que  vous  ayez  rassemblé  des  pièces  incontestables  pour  décider  la 
question  de  Condé,  et  justifier  que  cette  ville  dépend,  comme  elle  a  tou- 

^  En  marge  de  ceUe  leilrc,  Godefroy  a  écrit  :  «Reçue  à  Lille  le  samedy  17  novembre  1G68. 
Fait  réponse  le  lendemain  1 8  novembre,  n 

18. 
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jours  dépendu,  de  la  chastellenie  d'Ath,  ne  doutant  pas  que  MM.  les  com- 
missaires de  Sa  Majesté  pour  le  règlement  des  limites  ne  reçoivent  beau- 
coup de  lumières  de  vos  recherches  curieuses  '. 

Le  Roy  vous  a  accordé  une  ordonnance  de  â,ooo  livres  pour  la  conti- 
nuation de  vostre  travail  et  pour  l'entretien  de  vos  écrivains,  laquelle  je 
feray  demain  signer  à  Sa  Majesté  dans  son  conseil  royal  des  finances. 

(Cabinet  de  M.  le  marqidB  de  Godefroy-Méoilgiaiee.  Mn.  pièce  n*  3.) 


33.  — MÉMOIRE 

SUR  CE  QUI  EST  A  FAIRE  POUR  LES  BATIMENTS  EN  L'ANNÉE  1669. 

(MiDQte  aatographe.) 

Achever  le  quay  depuis  le  pavillon  des  Tuileries  jusqu'à  la  porte  de  la 
Conférence. 

Fonder  la  terrasse  dans  toute  l'estendue  du  jardin  des  Tuileries,  au 
moins  pour  le  mur  du  costé  du  jardin. 

Demander  promptement  à  l'intendant  de  mademoiselle  de  Guise  ^  les 
titres  de  la  capitainerie  de  la  volière,  pour  la  rembourser  et  démolir  la 
maison. 

Faii*e  une  liste  de  tous  les  ouvriers  qui -sont  logés  dans  toute  cette  esten- 
due,  pour  aviser  à  ce  qui  sera  à  faire  à  leur  égard. 

Examiner  tout  ce  qui  reste  à  planter  dans  le  jardin  des  Tuileries,  et 
achever. 

A  Ballon  ',  qu'il  examine  tout  ce  qu'il  y  a  d'arbrisseaux  verts  dans  Paris 
pour  les  acheter,  et  avoir  soin  d'en  faire  des  pépinières,  et  qu'il  me  fasse 
un  mémoire  de  tout  ce  qu'il  fait  sur  cette  matière. 


'  Le  1 1  janvier  1 669 ,  Golbert  écrivait  en- 
core à  Godefroy  :  et  J^apprends  que  vous  conti- 
nuel à  donner  vostre  application  pour  recou- 
vrer tous  les  titres  et  documens  nécessaires  aGn 
de  jusli6cr  les  demandes  qui  aont  faites  au 
nom  du  Roy,,  par  Messieurs  ses  commissaires 
et  ceux  du  nty  catholique,  en  exécution  du 
traité  d^Aix-la-Ghapelle.  Il  ne  se  peut  rien 
ajouter  à  vostre  exactitude  ni  à  la  satisfaction 
que  lesdits  sieurs  commissaires  de  Sadite  Ma- 
jesté tesnioignent  avoir  de  vostre  Iravail.*^ 
(  Même  source  que  la  lettre ,  pièce  n*  6.  ) 

*  Marie  de  Lorraine,  duchesse  de  Guise  et 
de  Joyeuse.  Morte  à  Paris  le  3  mars  1688,  à 
iMge  de  soivanle-lreiie  ans. 


^  Gilles  Loistron ,  sieur  de  Ballon ,  était  Tun 
des  maîtres  jardiniers  du  roi.  Il  avait  particu- 
lièrement «la  direction  et  conduite,  sous  les 
ordres  de  Colhert,  de  tous  les  plants  d^arbres, 
menues  plantes,  arbrisseaux  verts  et  â  fleurs 
des  parcs  et  avenues  ;r  il  était  aussi  chai^  des 
pépinières  royales. 

Le  9 1  juin  1676 ,  Louis  XIV  accorda  à  Bal- 
lon la  permission  de  cultiver  les  terres  des  ave- 
nues du  palais  des  Tuileries  et  du  château  de 
Vincennes  et  dVn  recueillir  les  foins,  graines 
et  légumes. 

En  1 68 1 ,  Ballon  acheta ,  moyennant  33.ooo 
livres,  un  office  d'huissier  de  la  Chambre. 
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Au  sieur  Le  Nostre  ^  qu'il  fasse  un  mémoire  de  tout  ce  qui  est  à  faire 
dans  le  jardin  des  Tuileries. 

Examiner  soigneusement  tout  ce  qui  est  à  faire  au  Louvre. 

Elever  le  corps  du  logis  double  du  costé  de  la  rivière. 

Elever  le  péristyle  sur  la  face  du  devant  jusqu'à  la  corniche. 

Résoudre  promptement  tout  ce  qui  concerne  le  péristyle ,  ensemble 
Félévation  de  l'attique  du  dedans,  pour  pouvoir  travailler  incessamment 
dès  le  premier  jour  de  mars. 

Résoudre  en  mesme  temps  l'escalier  pour  pouvoir  donner  les  mesures 
du  marbre  nécessaire  pour  le  dedans. 

Il  faut  voir  les  mémoires  qui  ont  esté  faits  par  mon  ordre  et  les  plans 
des  maisons  aux  environs  du  Louvre  «  pour  acheter  celles  qui  seront  néces- 
saires pour  faire  les  fondations  de  l'escalier  et  du  corps  de  logis  du  der- 
rière. 

Continuer  à  donner  des  ordres  pour  faire  venir  des  marbres  de  toutes 
parts. 

Voir  Testât  des  plants  de  Versailles  et  ce  qui  est  à  faire  pour  achever  le 
tout; 

Les  plans,  dessins  et  élévations  des  nouveaux  bastimens,  pour  régler 
tout  ce  qui  est  à  faire  sur  ce  sujet. 

Commencer  à  faire  les  dessins  et  résoudre  tous  les  dedans,  pour  donner 
ordre  dès  à  présent  aux  marbres  et  aux  ornemens  qui  seront  nécessaires. 

Voir  le  mémoire  que  l'on  fait  de  tout  ce  qui  est  à  faire  à  Saint-Germain , 
pour  en  faire  le  calcul  avec  tout  le  reste. 

Voir  le  plan  et  le  dessin  de  l'arc  de  triomphe  du  faubourg  Saint- 
Antoine. 

Faire  un  mémoire  de  tout  ce  qui  est  à  faire  cette  année  pour  l'élever. 

Travailler,  au  sujet  de  son  élévation,  au  dessin  des  bas-reliefs,  figures, 
devises,  inscriptions  et  autres  ornemens.  Pour  cet  effet,  en  donner  le  dessin 
à  Messieurs  de  l'académie. 

Choisir  un  architecte  pour  le  conduire,  et  un  bon  maçon. 

Faire  le  devis  de  la  fondation  et  ensuite  de  son  élévation. 

Faire  un  mémoire  de  ce  qui  reste  à  faire  au  cours  de  Vincennes. 

A  Ballon,  qu'il  visite  souvent  les  plants  de  Saint-Germain  et  de  Vin- 

'  André  Le  Nostre,  d^abord  jardinier  du  1er  da  roi.  Créé  ciievalier  de  Saint-Michel  en 

doe  d^Orléans,  fut  nommé,  en  i663,  dessi-  1693,  ii  mourut  aux  Tuileries  le  i5   sep- 

Dateur  des  plants  et  parterres  de  Sa  Majesté;  il  tembre  1700,  à  Tâge  de  quatre-vingt-sept 

devint  ensoile  contrôleur  général  des  bâtiments  ans.  —  Cette  note  complète  celle  du  H'  vo- 

<*t  jardins,  et  obtint  même  le  titre  de  conseil-  lume,  Annexes  y  page  ccli. 
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tenues,  et  fore  tout  ce  qui  eict  à  faire  pour  les  maintenir  et  pour  les  faire 
profiler,  et  m'en  rendre  compte. 

Examiner  si  tontes  les  conrertnres  et  meons  omrages  des  maisons 
royales  sont  entretenus  :  Compiègne,  Chambord,  Blois,  Fontainebleau,  etc. 

Examiner  tont  ce  qui  est  à  faire  à  Fontaineblean. 

Faire  achever  les  douze  figures. 

Sçavoir  si  les  tablettes  du  grand  canal  sont  achevées  ; 

En  quel  estât  est  le  pavillon  au  milieu  de  l'estang. 

Au  Palais-Roval,  faire  achever  le  cabinet  de  Madame. 

Il  faut  faire  le  calcul  général  de  tous  ces  ouvrages. 

Continuer  à  faire  travailler  promptement  à  tous  les  omemens  des  fon- 
taines de  Versailles,  ensemble  de  l'allée  d'eau. 

(Ardi.  de  rBinpire,  evtoD  K  901,  pi^  0*  si. ) 


34. —AL   SIELR  GODEFROY, 

HISTORIOGRAPHE  A  LILLE. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  5  mars  1669. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  du  sa  du 
mois  passé. 

Je  vous  suis  bien  obligé  de  l'offre  que  vous  me  faites  de  divers  anciens 
mémoires  et  dépesches  concernant  la  charge  de  secrétaire  d'Estat  que  Yom 
avez  pris  soin  de  recueillir,  par  lesquels  vous  estimez  que  l'on  peut  recon- 
noistre  depuis  environ  i5o  ans  de  quelle  manière  ils  ont  écrit  aux  princes 
et  gens  de  qualité  du  dedans  et  du  dehors  du  royaume,  et  respectivement 
de  quelle  manièrg  il  leur  a  esté  écrit,  soit  pour  les  suscriptions,  soit  pour 
les  souscriptions.  Je  les  accepte  volontiers,  et,  quand  vous  serez  de  retour 
îcy,  je  seray  bien  ayse  que  vous  les  mettiez  en  ordre  pour  me  les  donner. 

Ce  pendant  je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  avez  prise  à  la  nouvelle 
grâce  qu'il  a  plu  au  Roy  de  me  faire  '. 

Je  vous  ay  fait  connoistre  mes  sentimens  ces  derniers  jojars  que  je  vous 
écrivis,  et  vous  aurez  vu  aussy  ceux  de  M.  Carcavi  sur  vostre  travail. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  portrait  de  Philippe  II  qui  a  esté  fait  par  le  nommé 
Antonis  Moor^,  qui  estoit  un  peintre  célèbre  du  temps  de  l'empereur 

^  Colbert  venait  d*élre  poui'vu  de  la  charge         1 5 1 2.  Le  cardinal  de  GranTetle  fui  son  prolee- 

de  secrétaire  d^Élat.  leur  et  le  présenta  i  Charies-Quinl.  —  Le  po^ 

*  Antoine  More  ou  Moore ,  né  n  (Jtrecht  on         trait  dont  il  est  question  dans  cetle  lettre  fiit  bii 
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Charies-Quint^  je  sçauray  icy  de  M.  Le  Brun  s'il  a  quelque  connoissaoce 
da  mérite  de  ce  tableau  et  quelle  estime  il  a  pour  l'auteur,  et  verray  en- 
suite si  ce  que  vous  me  proposez,  de  le  faire  venir  icy  pour  le  mettre 
parmy  les  tableaux  rares  de  Sa  Majesté,  pourra  estre  exécuté. 

(Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-Ménilglaiso.  M  sa.  pi^  n*  lo.) 


35.  — LOUIS  XIV  AU  DUC  DE  MASSA, 

PRIfiCE  DE  CARRARE  '. 

(Lettre  eoDtre-tignée  par  GoilMri) 

Paris,  5  avril  1669. 

Mon  cousin,  je  vous  écrivis  en  l'année  1667  pour  vous  tesmoigner  le 
gré  que  je  vous  sçavois  des  assistances  que  j'avois  appris  pour  lors  que 
vous  aviez  données  aux  sculpteurs  que  j'avois  envoyés  chercher  des  marbres 
en  Italie.  Mais  depuis,  ayant  pu  envoyer  un  nouveau  sculpteur  à  Carrare, 
Dommé  André ^,  qui  est  très-habile,  pour  faire  choix  des  plus  beaux  et  des 
plus  curieux  marbres  qui  se  pourront  trouver  dans  vostre  Estât  pour  l'em- 
bellissement de  mes  maisons  et  principalement  de  mon  chasteau  du 
Loavre',  je  vous  fais  encore  cette  lettre  pour  vous  requérir  instamment 
d'accorder  vostre  protection  particulière  au  sieur  André  ^  pour  la  facilité 
du  choix  desdits  marbres;  en  quoy  je  dois  vous  dire  que  vous  me  ferez  un 
très-sensible  plaisir,  dont  je  garderay  le  souvenir  dans  toutes  les  occasions 


par  More  en  1 559.  Il  mourut  à  Anvers  en  1 588. 

^  Alhéric  Gibo ,  duc  de  Massa ,  prince  de  Car- 
rare, né  en  juillet  1 607  ;  mort  eo  janvier  1 690. 

*  Voir  Tartide  consacré  a  ce  sculpteur  dans 
IdDiefiomuUre  critique  de  biographie  et  d'kùtoire 
de  M.  Jal. 

'  A  cette  époque,  on  recherchait  de  tous 
côtés  les  marbres  et  pierres  ncceiisaires  à  la 
coostruction  du  Louvre.  Le  96  novembre  sui- 
vant, Colbert  écrivait  à  un  sieur  Danvoiile  : 

«Le  Roy  voulant  faire  examiner  si  les  mar- 
bres des  carrières  que  vous  avea  fait  ouvrir 
dsos  Testendue  de  voslre  terre  sont  propres 
pour  estre  employés  dans  ses  baslimens,  Sa 
Majesté  a  donné  ordre  au  sieur  Turpin  de  se 
Iransporter  sur  les  lieux  et  de  vous  présenter 
uoe  lettre  de  sa  part,  qui  vous  fera  connoistre 
son  inleotion ,  à  quoy  je  n'ay  rien  à  ajouter, 
sinon  que  je  puis  vous  assurer  que  vous  ne 
juriez  rien  faire  de  plus  agréable  i  Sa  Ma- 


jesté ni  de  plus  avantageux  pour  vostre  intéresl 
particulier  que  de  faciliter  audit  Turpin  les 
moyens  de  s^acquitter  exactement  de  Tordre 
qu^'la  reçu.  7)  (Arch.de  TËmp.O  i3,fol.3o9.) 

Dans  le  même  manuscrit,  on  trouve,  à  la 
date  du  k  juin  1 669 ,  un  passe-port  délivré  au 
sieur  Jean  Legris,  pour  faire  venir  des  marbres 
de  Rance,  Barbançon  et  Dinant,  destinés  aux 
bâtiments  royaux.  —  Voir  pièce  n*  6à  et  note. 

El,  à  la  date  du  19  août,  un  ordre  du  roi 
défendant  aux  propriétaires  de  carrières  situées 
aux  environs  de  Paris  d^employer  les  ouvriers 
qui  travailleraient  dans  la  carrière  de  SainU 
Cloud  à  extraire  des  pierres  pour  le  Louvre. 
—  Voir  pièce  n**  53  et  note. 

*  Le  7  juillet  de  la  même  année,  une  nou- 
velle lettre  remerciait  le  duc  de  Massa  de  la 
protection  quUI  avait  accordée  à  André,  et 
lui  recommandait  un  autre  sculpteur  envoyé  à 
Carrare  pour  y  chercher  encore  des  marbres. 
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qui  se  trouveront  de  vous  donner  des  marques  de  mon  estime  et  de  ma 
bienveillance. 

(  Arcb.  de  l'Empire,  Regittn  du  êecrétariaif  0  i3,  fol.  6i^.) 


36.  — A  L'ABBE  DE   BOURLEMONT, 

AUDITEUR  DE  ROTE  A  ROME. 

Paris,  11  avril  1669. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  du  i  s  du  mois 
passé.  J'ay  esté  très-ayse  d'apprendre  qu'il  y  ayt  quelque  apparence  de  pou- 
voir acheter  les  statues  de  la  vigne  du  prince  Ludovisi  '  ;  et  comme  les 
occasions  de  faire  de  semblables  achats  ne  se  rencontrent  pas  toujours  et 
qu'il  est  bon  d'en  profiter  pour  l'ornement  des  maisons  royales,  je  vous 
prie  de  vous  appliquer  avec  soin  à  en  conclure  le  marché  à  un  prix  rai- 
sonnable. Pour  cet  effet,  comme  je  ne  doute  pas  que  le  sieur  Errard  ne 
soit  à  présent  délivré  de  la  fluxion  qui  luy  estoit  restée  de  sa  maladie,  et 
qu'il  ne  soit  en  estât  d'agir,  il  sera  bon  que  vous  confériez,  s'il  vous  plaist, 
avec  luy  et  le  sieur  Girardon^,  tant  sur  la  beauté  de  ces  statues  que  sur 
leur  prix,  et  mesme  que  vous  preniez  sur  le  tout  les  avis  de  M.  le  cavalier 
Bernin. 

Vous  me  ferez  aussy  un  singulier  plaisir  de  me  mander  en  quoy  con- 
siste le  palais  dudit  prince  Ludovisi,  combien  il  peut  couster,  tant  pour 
l'achat,  en  Testât  qu'il  est  à  présent,  que  pour  l'achever  de  tout  point. 
Mais  il  importe  beaucoup  qu'en  prenant  cet  éclaircissement,  vous  ob- 
serviez de  ne  faire  aucune  démonstration  que  le  Roy  ayt  envie  de  l'acheter, 
afin  qu'on  ne  puisse  pas  s'en  prévaloir  pour  le  vendre  plus  cher*. 

(Bibl.  Imp.  Mbs.  5oo  Goibert,  vol.  90& ,  Dépêches  concernant  le  commerce,  foi.  56.  — 
Deppingf  Correepondance  adminietratwe  eoue  Louie  XIV,  IV,  566.) 


'  Voir  III,  Initructions  à  Seignelay  {Voyage 
en  Italie) ,  la  note  de  la  page  a3/i. 

*  François  Girardon,  né  à  Troyes,  le  17 
mars  1638 ,  avait  été  envoyé  à  Rome  pour  tra- 
vailler sous  la  direction  du  Bernin.  Membre  de 
Tacadémie  de  peinture  et  de  sculpture  en 
1667,  professeur  en  1659,  adjoint  au  rec- 
teur en  167a,  recteur  en  167^1  et  chancelier 
en  1695.  A  la  mort  de  Le  Brun,  Louis  XIV 
donna  à  Giraitlon  la  charge  d'inspecteur  géné- 
ral de  tous  les  ouvrages  de  sculpture.  Mort 
lo  1  "  sopteuibrc  1715. 


'  Le  prix  était  sans  doute  assez  élevé, car, 
le  7  juin  suivant,  Golbert  répondit  à  Tabbé  de 
Bourlemont  : 

R  Quoy  que  je  fusse  bien  ayse  de  les  acheter 
(  le  palais  et  les  statues)  pour  le  Roy,  je  oe  suis 
pourtant  pas  résolu  d'en  donner  au  delà  de 
leur  juste  valeur;  c'est  pourquoy  j'estime  qu'il 
faudra  laisser  ceux  qui  sont  chargés  de  cette 
vente  quelque  temps  hore  d'espérance  de  les 
pouvoir  vendre  à  Sa  Majesté;  d'aulanl  plus 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ayt  beaucoup  de 
gens  à  Rome  qui  puistk'nt  en  donner  un  pnx 
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37. —A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME'. 

Paris,  s 4  may  1669. 

Le  sieur  Girardon  est  arrivé  icy,  qui  m'a  appris  Testât  de  vostre  santé , 
de  laquelle  je  souhaite  fort  le  restablissement,  afin  que  vous  puissiez  estre 
en  estât  de  continuer  vos  services  au  Roy.  Je  ne  doute  point  que  ledit 
Girardon  n'ayt  beaucoup  profité  dans  ce  voyage,  et  je  m'attends  bien  que 
ses  ouvrages  en  recevront  beaucoup  de  perfection^.  Je  fais  estât  d'envoyer, 
l'automne  prochaine,  un  autre  de  nos  meilleurs  sculpteurs,  afin  de  les 
perfectionner  tous  et  les  faire  travailler  h  l'envy  l'un  de  l'autre  ;  j'observe- 
ray  régulièrement  cet  ordre  tous  les  ans. 

Continuez  à  exciter  le  cavalier  Bernin  de  travailler  à  la  statue  du  Roy  h 
ehevaP;  et,  quoyque  vous  le  voyiez  peut-estre  éloigné  et  peu  affectionné  à 
ce  travail,  ne  laissez  pas  de  luy  en  parler  de  temps  en  temps,  sans  vous  re- 
buter. Peut-estre  qu'avec  le  temps  et  la  patience  nous  lùy  donnerons 
envie  de  s'y  appliquer. 

Continuez  aussy  à  faire  travailler  à  mouler  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  à 
Rome,  sans  y  perdre  un  seul  moment  de  temps,  d'autant  que  peut-estre, 
dans  un  changement  de  pontificat,  nous  n'aurions  pas  les  mesmes  facilités 
que  nous  avons  sous  celuy-cy. 

Pour  ce  que  vous  avez  desjà  d'achevé ,  je  suis  d'avis  que  vous  écriviez 
à  M.  Arnoul  *,  pour  vous  envoyer  un  basiiment  propre  pour  charger  les 
creux  et  les  reliefs  en  piastre,  et  les  apporter  par  le  détroit  à  Rouen. 

si  exorbitant  que  celuy  que  vous  me  marquez.  et  n^arriva  à  Paris  que  quatorze  ans  plus  lard. 

Je  me  remets  entièrement  à  vous  de  \a  conduite  Le  3  octobre  s  683 ,  Louvob  écrivait  à  Tinten- 

de  cette  affaire. n  (5oo  Colbert,  vol.  so4,  fol.  dant  de  marine  à  Toulon  :  «Je  vous  prie  de 

196.)  —  Voir  pièce  n*  67  et  noie.  me  mander  si  vous  n'avez  point  connoissance 

*  Errard  (voir  III,  Marine,  p.  i3a)  était  que  M.  Golbcrt  eust  pris  quelques  mesures 

parti  de  Paris ,  avec  douze  étudiants ,  au  mois  pour  faire  embarquer  à  Givita-Vecchia  la  statue 

de  mars  1 666.  Il  resta  à  Rome  jusqu'en  1 678 ,  du  Roy  à  cheval ,  que  le  cavalier  Bernin  a  faite,  n 

époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par  Goypel.  — L'ingénieur  JacomoBorzachi  fut  chaîné  d'ac- 

Bn  1675,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  à  compagner  cette  statue  de  Givita-Vecchia  au 

Rome,  avec  le  titre  de  directeur  de  l'académie,  Havre ,  et  l'on  voit,  dans  les  registres  des  dé- 

et  y  resta  jusqu^en  1 683.  penses  des  bâtiments  du  roi ,  qu'il  lui  fut  alloué 

'  Nous  publions  à  ï Appendice ,  h  la  date  du  33 o  livres  par  mois  durant  tout  ce  voyage. 

3  avril  1 669 ,  une  letlre  adressée  par  Errard  à  Une  fois  à  Versailles ,  la  statue  déplut  tellement , 

Colbert,  au  sujet  de  Girardon.  qu'après  y  avoir  mis  une  tète  de  fantaisie,  on 

'  Cette  statue,  dont  il  est  si  souvent  ques-  la  relégua  au  bout  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses, 

lioD  dans  les  lettres  de  Golbert  et  que  l'on  on  elle  est  encore, 
attendait  avec  tant  d'impatience,  ne  fut  pas  *  Intendant  des  galères  à  Marseille, 

immédiatement  coromenréc  (p.  sQâ,  note  1), 
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récri!)  audil  sieur  Amoul  de  tenir  correspondance  avec  tous  sot  a  Mijtl, 
et  de  vous  envoyer  les  V3isi<eaui  que  vous  luy  demanderez'.  Faites-mot 
BÇavoir  le  nombre  des  pièces  que  vous  aurez  à  enrorer,  et  leur  volome,   - 
a6a  qu'il  puisse  vous  envoyer  un  vaisseau  propre  el  assez  grand. 

J'estime  que  nous  pouvons  establir  cet  ordre,  que  tous  les  ans,  a»nron 
le  mois  de  juin ,  nous  vous  enverrons  un  bastîment  pour  embarquer  loat 
ce  que  vouk  aurez  fail  mouler  pendant  le  cours  de  Tannée,  dont  vous  m'en- 
verrez le  mémoire  eiact  tous  les  ans,  environ  le  mois  de  mars  ou  ifiifil. 

Faites-moy  sçavoîr  si  vong  avez  fait  quelque  cbose  pour  l'achat  du  palais 
du  prince  Lodovisi,  ensemble  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  sa  vigne. 

Travaillez  avec  soin  au  reslablissement  de  vostre  santé,  et  soyez  persuada 
que  j'y  prends  beaucoup  de  part. 

Il  sera  nécessaire  que  vous  preniez  le  soin  voos-mesme  de  laire  em- 
baller et  encaisser  tout  ce  que  vous  enverrez,  et  mesme  que  vous  le  fassiei 
chai^r,  s'il  est  possible ,  dans  le  vaisseau ,  et  que  vous  mettiez  lonjiMirs 
quelque  sculpteur  pour  l'accompagner;  et,  en  cas  que  vous  n'en  am 
point,  en  me'  le  faisant  sçavoir,  j'enverray  toujours  d'icy  quelqu'un. 

(Bibl.  Imp.  H»,  hoo  Colbert,  vd.  toi.  Dêpérim  nmctruMal  li  enmment ,  U- t^i) 


38.  — MÉMOIRE 

DE  CE  QUE  LE  ROI  DÉSIRE  DANS  SON  BATIMEPiT  DE  VERSAILLES. 

(SiMdilc.) 

Sa  Majesté  se  veut  servir  de  tout  ce  qui  est  fait  de  neuf. 

Supprimer  les  avant-corps  en  retaillant  les  murs. 

Élargir  les  arcades  de  la  face  du  devanL 

Ces  deux  démolitions  emportent  le  total;  en  sorte  que,  sous  prétexte  de 
laisser  ce  qui  est  fait,  l'on  demeure  contraint  dans  l'cstendue  des  fonda- 
tions, et  ainsy  l'on  en  reçoit  l'incommodité  sans  aucun  avantage. 

Observer  qu'en  baissant  la  voûte  de  la  face,  il  faut  refaire  les  fondations 
de  l'un  des  murs. 

Les  autres  voûtes  des  ailes  n'ayant  ni  air  ni  jour,  ce  seront  des  caves  et 
des  trous  remplis  de  mille  ordures,  quelque  soin  que  l'on  en  prenne. 

S'il  faut  leur  donner  de  l'air  et  du  jour,  il  faut  les  transporter  ou  sur  la 
face  du  jardin,  ou  sur  celle  de  la  cour. 

Le  Roy  veut  que  la  cour  soïl  propre,  qu'il  y  ayl  une  fontaine  dans  le 
milieu,  et  que  les  carrosses  n'y  entrent  point; 
'   Voir  III,  Marine,  pièce  n°  l'i,  avaut-dernier  pangruphe. 
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Que  du  milieu  de  la  cour  les  quatre  vues  soyent  percées  : 

Celle  de  l'entrée  par  le  milieu ,  qui  sera  vide  ; 

Celle  de  la  face  du  jardin  par  les  arcades  de  la  galerie  basse; 

Celle  des  deux  costés  par  des  vestibules  percés. 

La  face  sur  la  cour,  deux  grands  pavillons  : 

Dans  ceiuy  à  droite  en  entrant,  le  grand  escalier  tout  de  marbre; 

Dans  celuy  à  gauche,  la  chapelle  et  Tescalier. 

La  symétrie  des  deux  pavillons  de  mesme. 

Dans  le  bas  du  corps  de  logis  à  droite,  l'appartement  des  bains,  com- 
posé de  quatre  pièces. 

Un  petit  appartement  du  costé  de  la  cour. 

Du  costé  de  l'escalier,  deux  appartemens  petits.  . 

Dans  le  grand  corps  de  logis,  à  gauche,  les  appartemens  pour  les  en- 
fans  de  France,  et  deux  ou  trois  autres. 

En  haut,  le  grand  appartement  du  Roy,  salle,  antichambre,  grande 
chambre,  grand  cabinet. 

Autre  cabinet  ^ 

Sur  la  cour,  petit  appartement. 

De  l'escalier,  il  faut  entrer  dans  les  deux  appartemens,  en  sorte  que  le 
grand  soit  toujours  fermé. 

Du  costé  de  la  Reyne,  son  grand  appartement  sur  les  jardins,  une 
chambre  et  une  garde-robe  sur  la  cour,  pour  son  appartement  de  commodité. 

Le  reste,  un  appartement  pour  M^  le  Dauphin. 

Un  étage  carré  dans  l'attique,  pour  y  faire  quantité  d'appartemens,  dont 
quatre  à  six  doivent  estre  composés  d'antichambre,  chambre,  garde-robe 
et  cabinet,  et  les  autres  de  chambre  et  cabinet  seulement. 

Observer  de  mettre  le  plus  d'escaliers  qu'il  se  pourra  pour  dégager  ces 
appartemens  d'en  haut. 

Observer  que  les  appartemens  du  Roy  ayent  aussy  leurs  dégagemens. 

La  galerie  sur  la  face  doit  avoir  un  salon  dans  le  milieu ,  s'il  est  possible. 

Observer  que,  si  l'on  continue  les  ailes  jusqu'aux  pavillons  de  la  basse- 
cour,  les  milieux  ne  se  trouveront  plus  qu'en  abattant  les  avant-corps,  et, 
en  les  abattant,  il  ne  restera  plus  rien. 

Observer  qu'en  arrivant  des  jardins,  il  faudra  que  le  Roy  tourne  dans 
l'appartement  des  bains,  ou  de  l'autre  costé,  ou  traverse  toute  la  cour  pour 
aller  trouver  son  escalier. 

La  cour  aura  â8  toises  de  large  sur  3/i  toises  de  long. 

La  face  sur  le  jardin  a  3  5  toises. 

'  Ed  maître  est  écril  :  *▼  A  sçavoi  r.  n 
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Jusqu'au  pavillon  de  la  basse-cour,  7  toises. 
En  tout,  A  9  toises. 

ToiM.      PiedL 

Le  cabinet  sur  la  Tace  a 5  1 

La  grande  chambre  a 5  a 

L'antichambre  a 8  1 

La  saile  des  festins  a 1 1  4 

L'épaisseur  des  murs  a 3  i 

Les  deux  murs  de  face û  i 

Total ~3Ï  T 

Il  reste  pour  l'escalier 7  6 

Total &9  T 

Ajoutant  les  7  toises,  le  milieu  ne  se  trouvera  plus  qu'en  estant  le» 
avant-corps.  Ostant  les  avant-corps,  il  faut  démolir  les  murs  derrière  et 
les  arcades  de  devant.  C'est  démolir  le  bastiment  tout  entier. 

(Arch.  do  l'Empira,  carloD  E  901,  pièces  n"  8  el  g.) 


39.  — OBSERVATIONS 

SUR  LES  PLANS  PRÉSENTÉS  PAR  DIFFÉRENTS  ARCHITECTES 

POUR  VERSAILLES'. 

(Uinats  aalographe.) 

16 
Obieroationa  *ur  kl  pian*  de  Vigarani  '. 


Pour  les  dehors,  en  relrauchant 
met  presque  le  tout  hors  d' estât  de 

'  Ladaledecelte  pièce,  qui  manqucsurle 
manuscrit,  nous  «st  donnée  par  la  noie  gui. 
vanle,  adressée  par  Claarles  Perrault  à  Colbert 
leiG juin  i6t>9  : 

«Pour  ce  qui  est  des  desuns  de  Venaillm, 
Monseigneur  ne  peut  en  avoir  aucun  aujour- 
d'huy.  J'ay  esté  ou  envoyé  parioul. 

n  M.  IjC  Vau  promet  de  iuy  porter  ce  qu'il  a 
fait,  demniii,  à  Luit  heures  du  maUn. 

nM.  t*  Poutre*  m'a  mande  qu'il  ne  pour- 
roil  porter  le  sien  avant  saraedy  ou  malin. 

utiabriel  dit  qu'il  a  beaucoup  corrijfé  le  sien, 
qu'il  est  encore  après,  el  qu'il  ne  peul  l'avoir 
mis  au  uet  qu'à  la  fin  de  la  semaine. 

*  Antoine  Le  Paulre,  uéen  tâsi.  Arcbitcr.te  ingénieur  dca  bâlimeDli  du  roi  et  contrèUur  géiiénl  tin 
lialiments  du  duc  d'Orléans.  Mort  ver>  1691. 


les  avant-corps  de  i  pied  8  pouces,  il 
servir. 

«Mon  frère  (Claude  Perrault)  poum  aïoir 
fait  demain  ou  jeudj  matin, 

"M.  Vigarani  est  aui  champs,  el  on  lu]  * 
envoyé  mon  billet. 

<ih  n'ay  pas  trouvé  M.  Gobert  chei  li>I<  A 
mesure  qu'il  y  aura  quelque  choM  de  fail.  je 
l'enverray  ou  le  porteray  à  Mooaeigneur  a»« 
les  remarques  que  j'auray  faites  sur  les  des^ns 
que  je  verray. 

sComme  tous  cas  Messieurs  traiaillent  nuil 
cl  jour,  je  crois  que  Manaeïf^ueur  doit  leur  don- 
ner le  temps  dont  ils  ont  besoin. k  (Bibl.  Imp' 
Mélangn  Colbert.  vol.  i  53  tu.  fol.  78!.) 

'  Charles  de  \igarani,  gentilbmnmeuwile' 
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L'entrée  ne  sera  pas  ornée  des  deux  gros  pavillons  que  le  Roy  demande. 
L'escalier  coupera  les  fenestres  tant  aux  rampes  qu'au  palier. 
La  salle  des  gardes  sera  plus  petite  que  l'antichambre. 
11  n'y  aura  point  de  galerie. 

Observations  sur  les  plans  de  Gabriel  *. 

L'entrée  du  grand  escalier,  dans  le  coin  d'une  galerie. 

Doit  estre  dans  le  milieu  :  la  face,  deux  portes  et  une  croisée. 

L'entrée  du  milieu,  sous  un  palier,  a  lo  ou  1 1  pieds  de  haut. 

Les  rampes  coupent  les  croisées. 

Le  troisième  palier,  où  est  marqué  un  halcon,  est  dans  le  milieu  des 
deux  étages,  n'a  rapport  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  et  coupe  tous  les  ornemens. 

Les  colonnes  à  quatre  qui  doivent  soutenir  le  mur  du  premier  étage 
seront  coupées  par  la  troisième  ou  quatrième  rampe. 

Le  mur  marqué  sur  cette  rampe  sur  ce  plan  ne  peut  estre,  parce  qu'il 
seroit  en  l'air,  estant  nécessaire  qu'il  n'assise  sur  la  voûte  portée  par  les 
colonnes. 

Le  vestibule  par  bas  ne  peut  estre  voûté,  estant  impossible  d'expliquer 
comme  elle  (la  voûte)  pourra  estre  conduite  sur  les  colonnes  qui  sépare- 
root  le  carré  de  l'ovale. 

Le  mur  du  salon  d'en  haut  portera  à  faux;  s'il  est  de  cloisonnage,  il 
sera  trop  foible  pour  porter  le  cintre  de  i  o  toises  et  la  couverture. 

Sur  3&  toises  de  face  du  costé  du  jardin ,  il  en  conserve  a  o  et  en  rase  i  A. 

Le  milieu  de  tout  bastiment  doit  estre  régulier  et  percé.  Ce  sera  une 
niche. 

Il  n'y  aura  point  de  milieu  dans  la  cour,  les  portes  des  vestibules  n'ayant 
rapport  à  rien. 

Le  milieu  est  de  niveau  à  la  cour;  il  marque  trois  degrés  pour  monter 
dans  le  vestibule  de  la  face  ;  en  sorte  que  pour  donner  l'écoulement  des 
eaux  hors  des  bastimens,  il  faudra  que  la  partie  des  bastimens  enfermée 
dans  cette  estendue  soit  enterrée  de  deux  ou  trois  pieds. 


DOIS,  architecte,  intendant  des  machines  et  tion  de  cet  architecte  dans  le  I"  volume ,  pièce 

plaian  dn   roi.  —  Le  5  novembre  1679,  n""  90&. 

LofDs  XJV  lui  accorda  an  brevet  pour  Tinven-  '  Jacques  Gabriel,  architecte  du  Roi.  Mort 

lion  des  machines  des  théAtres,  ballets  et  fêtes  en  1686.  —  Il  construisit  le  château  de  Ghoisy 

rojales.  Dès  1 67 1 ,  Vigarani  avait  été  logé  dans  et  commença  le  Pont-Royal. 

les  galeries  du  Louvre.  —  11  a  déjà  été  ques- 
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Obiervalions  tur  k  dettm  du  lieur  P. . .'. 

Les  avant-corps  ne  sont  point  conservés,  ni  les  murs  de  refend.. 

L'on  n'entre  point  en  face  dans  l'escalier. 

L'entrée  principale  estant  celle  de  la  cour,  et  non  par  la  salle  destinée 
pour  les  Suisses,  seroit  sous  une  rampe. 

Le  Boy  ne  voulant  point  que  les  carrosses  entrent  parcelle  cour,  les  am- 
bassadeurs ne  pourroienl  pas  entrer  par  la  salle  des  Suisses. 

La  cour,  a  3  toises  de  large  sur  hi  toises  de  longueur,  paroistroit  trop 
longue  pour  sa  largeur. 

Le  grand  vestibule  de  face,  de  8  toises  sur  7  1/9,  seroit  bien  propor- 
tionné. 

Les  deux  autres  des  ailes,  de  5  sur  10,  seraient  trop  longs  pour  leur 
largeur. 

Le  grand  appartement  du  Roy  seroit  composé  d'une  salle  de  i3  toises 
sur  5;  antichambre  de  5  toises,  en  carré;  grande  chambre  de  6  toises  1/3: 
petite  chambre ,  h  toises  ;  petit  cabinet,  3  toises  ;  grand  cabinet  de  6  (oises  t/9. 

Ces  ressauts  de  grande  salle  en  petite  antichambre,  de  là  en  grande 
chambre,  petite  chambre,  petit  et  grand  cabinet,  ne  serolent  pas  agréables. 

Il  seroit  à  désirer  que  l'antichambre  fust  pour  le  moins  aussy  grande 
que  la  chambre,  et  que  le  petit  cabinet  de  9  toises  fust  retranché. 

La  galerie  de  3  toises  i/a  paroist  trop  étroite. 

Il  est  vray  que  sur  la  longueur  de  1 3  toises  la  proportion  seroit  bonne; 
mais  le  salon  séparé  des  deux  galeries  ne  sera  pas  selon  l'intention  du  Roy. 

Les  galeries  n'enfileront  point  le  salon  par  le  milieu. 

Les  pièces  M,  N,  0  seront  inutiles  et  ne  serviroient  que  de  passage. 

I  et  P  auront  7  toises  sur  a  i/a. 

L'appartement  de  commodité  D,  E,  F,  G  aura  pour  seul  escalier  X,  qui 
n'a  que  A  pieds  de  marches. 

L'appartement  de  M^le  Dauphin,  mesme  degré. 

L'appartement  de  la  Reyne  sera  plus  grand  que  celuy  du  Roy,  à  cause 
que  la  salle  des  gardes  occupe  les  deux  largeurs. 

La  chapelle  aura  6  toises  en  carré. 

Les  passages  6,  A,  Q  des  deux  appartemens  ne  seront  point  éclairé». 

Les  deux  escaliers  X,  sur  la  face,  ne  serviront  qu'au  dégagement  des 
garde-robes  I,  ne  pourront  avoir  rien  au-dessus,  par  le  défaut  de  jour,  el 
que  la  galerie  sera  cintrée  jusqu'au  haut. 

'   Evidcmmpnl  Claude  Perrault. 
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Les  arcades  du  dehors  ne  seront  que  de  6  pieds  d'ouverture,  ce  qui 
sera  peu. 

Le  défaut  universel  de  tous  les  dessins  sera  qu'il  faut  trop  abaisser  le 
bastiment  sur  les  cours. 

Ohservatùmê  9ur  k  dessm  du  sieur  Le  Vau  '. 

Il  conserve  tout  ce  qui  est  fait. 

Les  pavillons  et  les  entrées  sont  comme  le  Roy  les  désire. 

L'entrée  du  milieu  du  pavillon  n'est  pas  l'entrée  du  milieu  du  vesti- 
bule de  l'escalier. 

Les  figures  rondes  qu'il  affecte  aux  vestibules  et  salons  ne  sont  point  du 
bon  goust  de  l'architecture,  particulièrement  pour  les  dehors. 

Les  vestibules  composés  d'une  grande  pièce  ronde,  d'une  petite  ovale 
et  d'une 'grande  carrée  ne  seront  pas  approuvés. 

Le  grand  escalier  précédé  d'un  grand  vestibule  sera  bien. 

Le  retour  qu'il  faudra  faire  dans  la  salle  des  gardes  désire  une  nécessité 
pour  l'excuser. 

La  suite  du  grand  appartement  du  Roy  est  belle  et  bien  proportionnée, 
excepté  le  vestibule  du  grand  salon,  qu'il  faudroit  supprimer. 

Les  petites  cours  seront  les  réceptacles  de  toutes  les  ordures. 

Les  petits  appartemens  n'auront  point  d'enfilade. 

L'escalier  du  vestibule  n'aura  qu^un  faux  jour. 

Les  deux  escaliers  de  dégagement,  pour  monter  dans  l'attique,  n'au- 
ront de  jour  que  par  les  petites  cours. 

Du  costé  de  la  Reyne  :  la  chapelle  de  1 3  toises  sera  trop  grande. 

La  tribune  en  haut  sera  trop  grande. 

Si  les  carrosses  n'entrent  point  dans  la  cour,  il  y  aura  loin  à  aller  pour 
trouver  l'escalier.  Pour  faire  la  suite  de  l'appartement  belle,  il  n'y  aura 
qa'un  escalier  qui  monte  à  l'attique. 

La  Reyne  n'aura  point  d'appartement  de  commodité,  ou  M^  le  Dauphin. 

Il  n'y  a  point  d'entrée  du  grand  appartement  de  la  Reyne  au  petit,  ni 
belle,  ni  commode. 

Les  avances  des  deux  pavillons  el  vestibules  dans  les  ailes  ne  seront 
pas  agréables. 

^  Loois  Le  Vau  (et  iion  Levau,  comme  nous  cinquante-sepl  ans.  —  Louis  Le  Vau  dirigeait 

Tavom  écrit  jusqu'à  présent),  conseiller  du  la  manufacture  de  fer-blanc  et  les  forges  de 

roi,  secrétaire  de  Sa  Majesté,  maison  el  cou-  Beaumont,  propriété  qui  lui  appartenait  et 

ronoe  de   France,    intendant,   ordonnateur  était  située  sur  la  Nièvre,  entre  la  Charité  et 

général  e(  premier  architecte  des  hâtimenls  Nevers.  (Voir  H,  Induitrisy  pièce  u^  67.) 
royaux.  Mort  le  1 1  octobre  1670,  à  Tâge  de 
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Les  ornemens  du  dehors,  de  pilastres  et  colonnes,  sont  trop  communs 
et  ordinaires. 

La  distribution  du  salon,  qui  sera  séparé  de  la  galerie,  est  un  défaut. 
Les  ouvertures  des  arcades  auront  7  pieds. 

(A.rch.  de  V Empire,  carton  R  go i,  pièce  d*  1 1.) 


40.  — AU  SIEUR   LE  VAU, 

INGÉNIEUR». 

Saint-Germain,  la  juillet  1669. 

Je  donne  ordre  au  sieur  de  La  Saussaye^  d'aller  promptement  faire  une 
visite  au  chasteau  de  Ghambord  et  de  travailler  incessamment  à  remettre 
tous  les  ouvrages  en  bon  estât  '. 

Ne  manquez  pas  de  vous  y  rendre  au  plus  tost  pour  faire  la  mesme  vi- 
site, et  envoyez-moy  aussytost  un  mémoire  dé  tout  ce  que  vous  estimerez 
à  propos  d'y  faire,  non -seulement  pour  le  logement  de  la  cour,  mais 
mesme  pour  y  donner  plus  de  commodité  qu'il  n'y  avoit  l'année  passée^. 

(A.rcb.  des  Ponts  et  chaussées,  Correspondance  d»  Colbert,  1669,  foL  45. ) 


^  François  Le  Vau ,  le  jeune ,  ingénieur,  con- 
seiller et  architecte  ordinaire  du  roi,  membre 
de  Tacadémie  d^architecture  en  1671.  Mort  à 
Paris,  le  k  juillet  1676. 

C'est  à  lui  qu'est  adressée  rinslruclion  pu- 
bliée dans  le  IV  volume  :  Routes,  Canaux  et 
ilfm««,piècen°6. 

Il  était  frère  de  Louis  Le  Vau. 

'  Jean  de  La  Saussaye,  sieur  de  La  Rabois, 
trésorier  de  France ,  et  intendant  des  bâtiments 
et  domaines  de  la  couronne,  dans  le  comté  de 
Biois.  Le  16  mai  168a,  il  obtint  pour  son  fils 
la  survivance  de  cette  charge ,  et  reçut  le  a 3  août 
suivant  des  lettres  d'honneur  de  président  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Blois. 

'  Et  il  y  avait  beaucoup  à  faire  ;  car,  après  le 
départ  de  la  cour  de  ce  château ,  de  La  Saussaye 
avait  prévenu  Colbert,  le  18  octobre  1668,  que 
le  Roi  lui  avait  recommandé  de  réparer  le  car- 
relage que  Taffluence  du  monde  avait  défait.  Il 
ajoutait  que  la  foule  avait  causé  force  désordres , 
comme  serrures  emportées,  réchauds  pris  dans 
les  potagers ,  balustrades  rompues  dans  les  esca- 
liers, fentes  faites  par  les  laquais  dans  Tentre- 
deux  des  pierres  sur  la  terrasse.  (  Mélanges  Col- 
bert, vol.  lûq,  fol.  io5.) 


*  De  La  Saussaye  s'empressa  d'exécuter  les 
ordres  du  ministre,  qui  lui  écrivit  quelque 
temps  après  : 

«J'ay  reçu  vostre  lettre,  par  laquelle  j'ay 
esté  bien  ayse  d'apprendre  que  vous  faites  tnh 
vailler  incessamment  â  toutes  les  réparations 
qui  sont  à  faire  au  chasteau  de  Chambord. 
Vous  devez  à  présent  avoir  reçu  le  fonds  de 
i,5oo  livres  que  j'ay  donné  ordre  de  vous  en- 
voyer; ainsy  je  ne  doute  pas  que  le  Roy,  à  son 
arrivée,  n'y  trouve  toutes  choses  en  bon  es- 
tât, et  que  vous  n'ayez  si  bien  mcsnagé  cette 
somme  qu'elle  suffira  pour  faire  travailler  aux 
ouvrages  que  vous  me  marquez  estre  les  plus 
nécessaires.  Au  surplus,  lorsque  vous  m'aurei 
envoyé  des  mémoires  exacts  des  augmentations 
qui  se  pourroient  faire  pour  loger  la  cour  plus 
commodément,  je  ne  manqueray  pas  devons 
faire  sçavoir  aussytost  ma  résolution  sur  ce 
sujet,  n 

Enfin ,  le  8  septembre,  Colbert  lui  exprimait 
sa  satisfaction  d'apprendre  que  le  château  de 
Chambord  était  en  bon  état,  et  l'engageait  à 
le  tenir  dans  la  dernière  propreté  lorsque  le 
Roi  y  arriverait.  (Corresp.  de  Colbert,  fol.  64 
et  85.)  —  Voir  pièce  n"  i65. 


r 
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41.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  FRAJHÇAISE  A  ROME. 

Saint-GermaÎD ,  6  septembre  1669. 

Jay  reçu  vostre  lettre  du  i3  du  mois  passe;  j'approuve  la  résolution 
que  vous  avez  prise  de  ne  pas  différer  davantage  de  faire  partir  le  marbre 
destiné  pour  la  statue  du  Roy,  dans  l'appréhension  où  vous  estes  que,  les 
eaui  venant  à  grossir,  on  ne  pust  le  retirer  cette  année. 

A  l'égard  de  tous  les  creux  de  la  colonne  Trajane^  et  autres  ouvrages 
que  vous  avez ,  il  est  bien  nécessaire  que  vous  observiez  avec  grand  soin  de 
les  bien  encaisser  avant  que  de  les  charger  sur  les  vaisseaux  que  M.  Arnoul 
noiisera  pour  les  apporter  à  Rouen,  suivant  l'ordre  que  je  luy  en  ay  donné. 
Pour  cet  effet,  vous  devez  tenir  avec  luy  une  exacte  correspondance,  et 
surtout,  aussytost  que  vous  aurez  quelque  chose  de  considérable,  l'envoyer 
diligemment,  n'estant  pas  à  propos  de  laisser  h  Rome  un  temps  inutile  ce 
que  nous  aurons  à  faire  venir  en  France'''. 

J'aurois  esté  bien  ayse  que  l'on  eust  pu  acheter  pour  le  Roy  les  bustes  et 
statues  de  la  vigne  du  prince  Ludovisi,  et  j'avois  desjà  esté  informé  de 
leur  beauté  ;  mais  j'apprends  avec  déplaisir  que  ledit  prince  a  vendu  le 
tout  en  Espagne  '.  Cependant  j'attendray  les  deux  paysages  du  Domini- 
quin  et  un  troisième  tableau  du  fameux  Pérugin,  ensemble  les  autres  ra* 

'  On  lit,  aa  sujet  de  la  colonne  Trajane,  «La  pensée  que  vous  aves  de  vous  servir 

dans  la  description  détaillée  qu^en  a  faite  des  vaisseaux  malouins  pour  faire  porter  en 

M.  Froehner  :  France  les  moules  de  la  colonne  Trajane  et 

«L'an  i665,  Louis  XIV  reprit  le  projet  de  autres  creux  est  fort  bonne,  et  vous  pouvez 

va  prédécesseur.  Avait-il  intention  de  pa-  sans  difficulté  Texécuter;  mais  j'estime  qu'il 

Iroimer  une  nouvelle  publication  des  bas-relieis,  sera  fort  à  propos  que  vous  alliex  vous-mesme 

oa  ae  proposait-il  d'en  décorer  une  des  rési-  à  Givita-Veccbia  pour  faire  la  visite  de  ces  vai»- 

dences  royales?  On  l'ignore;  mais  cette  fois  la  seaux  et  prendre  garde  qu'ils  soyent  de  bonne 

oloDne  entière  fut  moulée.  Charles  Errard,  qualité,  et  que  vous  preniez  soin  de  faire  em- 

premier  directeur  de  l'école  de  Rome,  fondée  barquer  tout  ce  qui  sera  prest  à  estre  envoyé, 

ranoée  suivante  sous  les  auspices  de  Golbert,  estant  persuadé  que  vous  y  apporterez  tant  de 

surveilla  l'opération,  qui  dura  jusqu'en  1G70.  précautions  que  je  pourray  cslre  assuré  que 

Malheureusement ,   les  plâtres  exécutés   par  rien  ne  se  gastera  pendant  une  si  longue  na- 

ordre  do  roi  ne  sont  pas  même  tous  arrivés  vigation.?»   {Dép.    conc.   le»  gaUreêy    1669, 

en  France.  Les  uns  se  voient  aujourd'hui  à  la  fol.  178.  ) 

nib  Médicis;  d'autres,  conservés  longtemps  *  Cependant  celte  vente  n'était  pas  encore 

au  magasin  des  Antiques,  ensuite  dans  un  de  consommée,  car,  dans  une  lettre  du  1 8  du  mois 

,no8  dépôts  du  Louvre,  ont  été  exposés  tout  suivant,  Colbert  engageait  Errard  à  observer 

récemment  au  palais  impérial  des  Beaux-Arts  ;  ce  qui  se  passait,  «sans  toutefois  faire  paroistre 

Qoe  troisième  partie,  ai  je  suis  bien  informé,  trop  d'empressement.?)  —  Voir  aussi  pièces 

figure  au  musée  de  l'université  de  Leyde.^  n"*  36,  '16 ,  67  et  notes. 

'  Le  ]8  octobre  suivant,  Colbert  ajoutait: 

V  19 
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relés  que  vous  me  faites  espérer;  mais  observez,  en  me  les  envoyant,  de 
me  mander  le  prix  de  chaque  chose. 

Vous  avez  bien  fait  de  vous  résoudre  de  fournir  les  nialières  aux  ou- 
vriers qui  doivent  travailler  aux  moules  des  figures  et  chevaux  de  Monte- 
Gavallo^  Je  m'assure  que  vous  ne  manquerez  pas  de  faire  le  marché  pour 
leur  temps  le  plus  avantageusement  qu'il  se  pourra,  et  que  vous  ferez 
promptement  commencer  ce  travail. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que  le  sieur  Sarazin"  vous  soulage  con- 
sidërablement  et  qu'il  réussit  bien  dans  son  travail.  Il  peut  s'assurer  qu'en 
continuant  toujours  de  s'appliquer,  il  recevra  des  marques  de  la  satisfaction 
que  j'ay  de  ses  services;  ce  pendant  je  tesmoigneray  à  ses  sœurs  que  je  suis 
fort  content  de  luy. 

Je  dois  vous  dire  la  mesine  chose  à  i'égard  des  autres  acadénaistes  qui 
font  bien  leur  devoir;  et  vous  devez  toujours  les  exciter  de  faire  de  mieux 
en  mieux  et  de  redoubler,  s'il  est  possible,  icur  application  pour  réussir 
dans  les  ouvrages  qu'ils  entreprennent.  Comme  je  suis  dans  la  résolution 
de  fortifier,  autant  qu'il  se  pourra,  l'establissement  de  vosire  académie, 
vous  pourrez  sans  difficulté  me  donner  avis  de  tout  ce  que  vous  croirez 
pouvoir  y  contribuer  et  estre  persuadé  que  j'y  donneray  volontiers  les 


Quant  à  la  maison  qui  vous  est  nécessaire  pour  ladite  académie\  si 
vous  pouvez  renouer  le  traité  de  celle  de  l'avocat  Ronconi  et  que  les  pro- 
priétaires se  relaschent  à  8,5oo  écus,  monnoye  de  Rome,  comme  on  vous 
le  fait  espérer,  en  ce  cas,  vous  pouvez  l'acheter. 

Comme  nous  devons  faire  en  sorte  d'avoir  en  France  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  en  Italie,  vous  jugez  bien  qu'il  est  de  conséquence  de  travailler 
incessamment  pour  y  parvenir;  c'est  pourquoy,  appliquez-vous  à  rechercher 
avec  soin  tout  ce  que  vous  croirez  digne  de  nous  estre  envoyé;  et,  pour 
cet  effet,  vous  serez  bien  ayse  d'apprendre  que  je  fais  préparer  les  galeries 
basses  et  hautes  de  l'hostel  de  Richelieu,  pour  y  mettre  tout  ce  qui  nous 
viendra  de  Rome. 

(Arcb.  de  la  Mir.  Dépéehet  eanctrnmt  la  gaiiret ,  i66g,  (bl.  i6f.] 


•  Voir  lit.  IiulncUoM  à  Sàgneiat/  {  foyage 
en  Italie),  pege  939  et  note. 

'  Un  nontmt^  Jacques  SaniiiD,  sculpteur  et 
peintre  da  roi,  mourut  en  1660,  laisunt 
Miiie  enfanln,  dont  neuf  Rlles.  —  Ils'af^tuiu 
doute  ici  d'un  de  ua  fils,  peut-être  bien  de 
celui  qui  était  déjà  à  Rome  en  1  CSA,  et  auquel 
se  rapporte  une  lettre  écrite  le  1 6  décembre  à 
Colberi  par  l'abbé  Benedelli.  —  Voir  le  Dit- 


liomuàn  dt  biographie  de  M.  Jal,  p.  tio3. 

*  Enarrivanl  A  Rome,  Errard  avutiwtallj 
l'académie  dana  le  palais  Capranica,  où  l'él^c 
aujourd'hui  le  théâtre  de  ce  nom. 

En  1795,  Louis  XV  acheta  le  palaia  Man-. 
fini,  Bppelé  ensuite  palais  de  N'even. 

EnEn,  depuis  i8o3,  l'académie  de  Franrc 
a  pria  possession  de  la  villa  Méilid)'. 
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42.  — A  RIQUET. 

Saint-Germain,  1 1  janvier  1670. 

Le  Roy  ayant  dessein  de  faire  distiller  toutes  les  eaux  minérales  qui  se 
Irouvent  dans  les  provinces  de  son  royaume,  pour  connoistrc  leurs  diffé- 
rentes qualités  et  sçavoîr  à  quoy  elles  sont  propres,  je  seray  bien  ayse  que 
vous  preniez  soin  de  faire  tirer  six  bouteilles  de  celles  de  Balaruc  ^  en  Lan- 
guedoc et  de  Baréges^  pour  les  envoyer  par  la  voye  que  vous  jugerez  la 
plus  commode  et  la  plus  prompte,  estant  nécessaire  qu'elles  soyent  dis- 
tillées bientost  après  qu'elles  seront  sorties  de  leur  source. 

Comme  il  pourroit  y  avoir  d'autres  eaux  minérales  dans  ladite  province, 
il  sera  bon  de  s'informer  de  leur  qualité,  et  que  vous  en  envoyiez  pareil- 
lement six  bouteilles  de  chacune,  en  observant  qu'elles  soyent  étiquetées 
(lu  véritable  nom  des  lieux  d'où  elles  auront  esté  tirées,  afin  qu'elles  ne 
se  puissent  point  confondre'. 

{Archiven  du  canal  du  Midi,  A.  CO.  n"  5.) 


43.  -AU  DUC  DE  CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint -Germain ,  3i  janvier  1670. 

M.  le  cavalier  Bernin  s'estant  offert  de  bonne  grâce  de  faire  la  statue 
du  Roy,  et  ayant  promis  de  travailler  luy-mesme  à  la  teste  et  de  diriger 
les  ouvriers  qui  seront  employés  à  cet  ouvrage,  il  y  a  desjà  quelque  temps 
que  le  marbre  qui  y  doit  servir  est  préparé,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  le  faire 


'  Arrondiasement  de  Montpellier,  canton  de 
Frontignan  (Hérault). 

'  Arrondissement  d^Argeies,  canton  de  Luz 
(Haolea-Pyrénées). 

'  G>lbert  recommanda  à  Riquct  d^adresseï* 
ces  bouteilles  à  Carcavi,  de  Tacadémie  des 
«âences,  â  la  bibliothèque  du  roi ,  rue  Yi vienne. 

Le  5  août  suivant,  en  lui  rappelant  la  de- 
mande relative  aux  eaui  de  Barëges  et  de  Ba- 
laroc ,  le  minisire  ajoutait  : 

«Gomme  vous  n^avez  jusqu^à  présent  envoyé 
ipie  de  ces  dernières,  et  qu^il  importe  de  faire 
promptemenl  Texpériencc  des  autres,  ne  man- 


quez pas  d*en  envoyer  la  mesmc  quantité,  le 
plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  et  de  prendre, 
pour  la  seureic  de  leur  conduite,  les  mesmes 
précautions  que  vous  avez  desjà  prises  pour 
celles  que  vous  avez  envoyées.  Ce  pendant,  s'il 
y  a  quelques  médecins  ou  autres  personnes  sur 
les  lieux  qui  ayent  connoissance  de  la  qualité 
de  ces  eaux  et  de  la  manière  dont  on  s'en  sert, 
il  sera  bon  que  vous  en  fassiez  faire  un  mé- 
moire pour  l'envoyer  en  mesmc  temps  que 
Icsdites  eaux.  (Àrch.  du  canal  y  A.  GC.  n"  5.) 
• —  Voir  IV,  Canal  du  lAinguedoc,  pièce  n*  33, 
/i*  paragraphe. 

'9- 
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porter  dans  le  lieu  où  l'on  doit  faire  ladite  statue.  Je  vous  prie  de  tesnioi- 
gner  audit  sieur  cavalier  Bernio,  lorsqu'il  vous  viendra  voir,  qu'il  a  intérest 
de  ne  pas  diiïérer  plus  longtemps  ce  travail,  puisque,  outre  l'avantage 
qn'il  aura  de  servir  Sa  Majesté ,  ce  luy  sera  un  moyen  seur  pour  iaimor- 
taliser  son  nom  en  France,  ainsy  qu'en  Italie. 

Et,  comme  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  portiez  facilement,  par  ces 
considérations,  à  commencer  promptement  ce  travail,  il  sera  nécessaire 
que  vous  luy  fassiez  connoistre,  en  le  visitant,  que  Sa  Majesté  luy  sçaura 
gré  de  l'application  qu'il  donnera  à  rendre  cet  ouvrage  digne  d'elle,  et  que 
toute  la  nation  françoise  luy  demeurera  redevable  d'avoir  laissé  à  la  pos- 
térité une  vive  représentation  d'un  aussy  grand  monarque  que  le  nostre. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m'informer  de  la  disposition  que  vous  aurez 
trouvée  audit  sieur  cavalier  Bernin  à  faire  ce  que  l'on  désire  de  luy  en 
cette  occasion,  et  do  le  mesnager  en  sorte  qu'il  s'y  porte  avec  chaleur  '. 

(Areh.  de  U  Mlr.  Dipirktt  ainttrnant  bigalirtt,  1670,  Toi .  83.) 


W.—  AU  DUC  DE  CHAULNKS, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Saint-Germain,  7  mars  1670. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'écrirc  le  1 1  du  mois  passé,  que  le  soin  que  le  sieur  Ërrard  a  pns  de 
faire  copier  les  tapisseries  de  Raphaël  ayt  vostre  approbation^.  Je  vous 

le  rojaume  de  Naplee,  3,000  éaa  pour  le 
paiement  de  la  pennoD  de  raDaée  demiëre, 
et  hoo  dciu  pour  iod  filB,  estant  nëeesBa ire 
que  VODB  l'eidliei  à  entreprendre  prompte- 
ment ce  travail  pour  Batisfaîre  i  l'enga^jerneot 
OÙ  il  eatenlré.ii(Dép.cmc.lagaUrtÊ,  fol.  8a.) 
*  Cdtrart  adrenait,  i  la  même  date,  ses 
réiicilations  i  l'abbë  de  Bourlemoal ,  qui  avait 
facilité  aux  peintres  français  le  mofen  de  faire 
ce  travail,  vie  suis  bien  ayse,  lui  écrivait-il, 
que  voua  ajei  obti'nu  un  lieu  au  Vatican  qui 
e«t  commode  aui  peintres  de  l'acadëmie  royale 
pour  arheier  la  copie  des  tapisseries  de  Ra- 
phaël, et  en  mesme  tempe  un  autre  procbe 
la  basilique  SaiDt-PierTe,paurj  dresser  an  ate- 
lier pour  faire  travailler  i  la  statue  du  Roy.  Je 
vous  prie  de  GOD^nueridonDeré  Eirard  toutes 
rdé  an  cavalier  Bernin,  i  mw  d^rt  da  Patit,  on 
en  même  lempi  3,000  louii  argent  comptant 


'  Le  cavalier  Bernin  ajaat  témoigné  peu 
de  bonne  vcdonlé  et  «'étant  plaint  du  retard 
apporté  au  service  de  u  penaion^  Colbert  éori' 
vit,  le  i3  juin,  à  l'abbé  Beaedetti  : 

lie  voua  avoue  que  le  discours  que  vous  a 
fait  M.  le  cavalier  Bemin,  sur  le  sujet  de  la 
statue  du  Roy  qu'il  a  promis  de  Faire^  m'a  un 
peu  surpris,  et  qu'il  y  a  lieu  de  a'élouner  que 
la  considération  d'un  petit  interest  comme 
cduy  de  sa  pension  puisse  estre  capable  de  luy 
faire  différer  un  travail  qui  luy  doit  estre  avan- 
laf^ui  et  ^orieui  tout  ensemble.  Cependant, 
pour  luy  ester  tout  préleite  de  se  dégager  de 
la  parole  qu'il  a  donnée  de  faire  cet  ouvrage, 
le  Roy  approuve  que  vous  preniet  sur  le  fonds 
qui  est  entre  vos  mains,  provenant  du  revenu 
des  biens  qui  appartiennent  é  Sa  Majesté  dans 

*  An  iDoia  d'oclotu^  166&,  Louis  XIV  avait  aec 
brvvnl  de  S,ooo  livrée  de  pension,  et  loi  avait  donni 
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aroae  que  je  crains  fort  que  nous  ne  perdions  ce  pauvre  homme  ^  parce 
que  faurois  beaucoup  de  peine  à  trouver  un  sujet  aussy  bon  que  celuy-]à, 
pour  mettre  à  sa  place. 

A  l'égard  des  tableaux ,  figures  et  bustes  qui  sont  dans  le  palais  de 
H.  le  cardinal  Antoine,  lorsque  vous  les  aurez  vus  et  que  ledit  Errard 
m'en  aura  envoyé  un  mémoire,  en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  chose  qui  plaise 
à  Sa  Majesté,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  le  faire  sçavoir^ 

Je  sçais  bien  que  la  situation  du  palais  de  ce  cardinal  n'est  pas  belle; 
jeparleray  au  Roy  de  celuy  du  prince  Ludovisi;  mais  je  dois  vous  dire 
que  Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  jusqu'à  présent  entendre  à  une  acquisition 
de  cette  nature  '. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépéehêê  eoneemtnU  le  commerce ,  1670,  fol.  g5.  —  Depping, 
dfrreepondance  adminiêtralwe  mom  Louis  XIV,  IV,  56g.) 


45.  — AU   MÊME. 


Sainl-Germain,  8  mars  1670. 


Vous  connoissez  la  réputation  dans  laquelle  est  M.  Gassini^.  Ayant  esté 
appelé  par  le  Roy  pour  servir  Sa  Majesté  dans  l'académie  qu'elle  a  esta- 
blie,  elle  fit  faire  instance  à  M.  le  cardinal  Rospigliosi  pour  obtenir  du 
pape  défunt  la  conservation  de  sa  charge  de  premier  ingénieur  du  fort 
Urban,  et  à  la  ville  de  Bologne  pour  celle  de  professeur  d'astronomie  dans 
Facadéraie  de  cette  ville-là;  et  comme,  dans  le  changement  de  pontificat, 
celuy  qui  sera  général  des  armes  de  la  Sainte-Eglise  pourroit  disposer  de 


les  assistances  qui  dépendront  de  vous  et  dont 
il  aura  besoin.»  (Dép.  conc,  le  comm.  fol.  61.) 

'  Le  19  du  mois  précédent,  l'abbé  de  Bour- 
lemont  avait  annoncé  en  ces  termes  à  Colberi 
la  maladie  d'Ërrard  :  «H  est  tombé  malade; 
f  espère  pourtant  qu'il  n'y  aura  pas  de  danger. 
Cest  une  attaque  d  apopleiie.  n 

'  Lé  18  octobre  précédent,  Golbert  avait 
déjà  écrit  à  ce  sujet  au  directeur  de  Tacadémie, 
à  Rome  :  <t  J'apprends  que  vous  avez  remarqué, 
dans  la  visite  que  vous  avez  faite  du  palais  du 
cardinal  Antoine,  quelques  beaux  portraits  du 
Titien  et  d^autres  maistres  considérables. 
Comme  je  suis  toujours  dans  la  résolution  d'a- 
voir en  France  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en 
Italie,  continuez  à  observer  avec  soin  ce  que 


vous  croirez  digne  de  nous  estre  envoyé,  afin 
que,  sur  Tavis  que  vous  m'en  donnerez,  je 
puisse  donner  l'ordre  nécessaire  pour  l'ache- 
ter.» (Dép.  conc,  les  galères,  1669,  fol.  178.) 

^  IjC  ùo  octobre  1671,  Errard  écrivait  à  Gol- 
bert que  les  héritiers  voulaient  70,000  livres 
des  statues  et  des  tobleaui  du  cardinal  Antoine, 
qui  n'a vaientpourtant  rien  de  bien  remarquable. 

^  Jean -Dominique  Gassini,  né  en  1696. 
Nommé  par  le  sénat  de  Bologne,  en  1663,  à 
la  chaire  d'astronomie.  Il  vint  en  France  en 
1 669 ,  pour  prendre  la  direction  de  l'Observa- 
toire, dont  la  construction  venait  d'être  déci- 
dée, fut  naturalisé  en  1 673,  puis  admis  a  l'aca- 
démie des  sciences.  Mort  le  1  h  septembre  1719. 
—  Voir  pièce  n"  98  et  note. 
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ladite  chaîne  de  premier  ingénieur  du  fort  Urban,  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
vous  dire  que,  considérant  particulièrement  ledit  sieor  Gassiaî,  elle  désire 
que  vous  fassiez  toutes  les  instances  eQ  son  nom  envers  le  pape  qui  sera 
élu,  pour,  obtenir  la  conservation  de  ladite  charge  de  premier  ingénieur. 
Je  vous  prie  donc  de  me  donner  avis  de  ce  que  vous  ferez,  afin  que  j'en 
rende  compte  k  Sa  Majesté,  vous  pouvant  assurer  que  ledit  sieur  Gassini 
mérite  la  grâce  qu'elle  luy  veut  faire  en  ce  rencontre,  estant  d'une  doc- 
trine très-singulière. 


46— A   COLBERT  DE   TERRON, 

INTENDANT  A  BOCHEFORT. 

Saint-Germaii) ,  lo  men  167a. 

Le  sieur  Richer  ayant  esté  choisy  par  l'académie  des  sciences  pour  aller 
dans  les  Indes  orientales',  afm  d'y  faire  plusieurs  observations  astrono- 
miques qui  peuvent  avoir  relation  à  celles  qui  se  font  icy,  et  pour  éprouver 
les  horloges  et  pendules  qui  ont  esté  fabriquées  pour  connoistre  les  lon- 
gitudes sur  mer  ^,  le  Roy  a  estimé  à  propos  de  le  faire  passer  sur  l'escadre 
de  ses  vaisseaux  qui  est  destinée  pour  ces  pays-là. 

Gomme  ledit  sieur  Richer  est  une  personne  de  mérite  qui  doit  s'appli- 
quer à  des  choses  fort  curieuses,  je  vous  prie  d'obliger  le  capitaine  du 
vaisseau  sur  le  bord  duquel  il  s'embarquera  à  luy  donner  sa  table,  et  celle 
du  commun  à  l'homme  qu'il  mène  avec  luy,  observant  surtout  de  luy  faire 
trouver  toutes  les  commodités  dont  il  pourra  avoir  besoin,  soit  pour  ajus- 
ter lesdites  horloges,  soit  pour  transporter  son  bagage  et  ses  instrumeas 

'  Celle  mission  ne  fut  pas  la  seule  qui  fui  isie,  ensemble  Ka  hardci  cl  iostrumeni,  nuit 

conliée  à   Richer   (voir  Forti/katiotu  ,  pièce  m«sme  que  vous  luv  fsssiei  donner  un  loge- 

n*  1 19  et  noie).  Deui  ans  après,  il  était  en-  ment  commodeenisdile  i^e,au  surplus  loulo 

toyi!  è  Caycnne.  et  Colbert  adressait,  le  7  oc-  les  assistances  dont  il  pourra  avoir  besoin.  Uwy- 

lobre,  aiii  direclcurs  de  la  compagnie  oeddeo-  qu'il  y  aura  fait  toutes  les  observations  dont  il 

talc  les  recommanda  lions  suivantes  :  est  chargé,  Ss  Majesté  désire  aussy  que  voui 

«L'académie  des  sciences  ayant  Tait  clioix  donnlei  les  mesmes  ordres  pour  la  facUilé  de 

de  la  personne  du  sieur  Richer  pour  passer  en  ton  retour;  i  quoy  je  ne  doute  pas  que  vous 

l'isle  de  Cajenne  et  j  faire  quelques  observa-  ne  vous  conformiei  ponctuellumenL  1  (0^. 

lions  nécessaires  au  progrès  des  scîeoces,  je  conc.  te  ronim.  1671,  fol.  laa.) 
dois  vous  dire  que  l'intenlioa  du  Roy  est  que  '  Voir,  sur  les  résultats  scientiâques  dn 

vous  donniez  Don-seulemenl  les  ordres  néces-  lojage  de  Riclier,  VEaeyelopédie  méUuidi^iit , 

saires  pour  faire  embarquer  ledit  Richer  sur  le  Puisiqui ,  IV,  vert>o  PenduU, 
premier  vaisseau  qire  tous  enverrci  en  ladite 
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qui  sont  partis  «  il  y  a  six  jours.  A  quoy  je  suis  persuadé  que  vous  tien- 
drez exactement  la  main. 

.  (  Areh.  de  la  Mar.  Orim  du  roi  pour  1$$  compagnie»  de»  Inde»,  1670 ,  fol.  17.) 


47.— AU  DUC  DE  CHAULNES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

SainlrGermaîu,  i5  mars  1670. 

J'ay  reçu,  avec  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  le  8  du  mois  passé, 
le  pian  du  palais  du  prince  Ludovisi. 

Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  compte  au  Roy  de  la  proposition  que 
vous  faites  de  Tacheter.  Mais  quoyque  je  n'y  aye  pas  trouvé  Sa  Majesté 
disposée,  comme  la  beauté  des  statues  et  des  antiques  qui  sont  dans  ce 
palais  et  sa  vigne  pourroient  l'y  convier,  s'il  y  avoit  quelque  apparence 
de  traiter  du  tout  à  bon  marché,  j'éciis  au  sieur  Errard  d'examiner  soi- 
gneusement ce  palais  et  tout  ce  qui  est  dedans,  et  de  me  mander  le  prix 
que  l'on  en  pourroit  donner  ;  après  quoy  j'écriray  à  M.  l'archevesque  de 
Toulouse,  à  Madrid,  pour  voir  s'il  s'en  pourra  accommoder  directement 
avec  ledit  prince  *. 

(Arch.  delà  Mar.  Dépêche»  concernant  le  commerce,  1670,  fol.  ah.  —  Depping, 
Correipondanre  adminittrative  «otuLovû  XIV,  IV,  670.) 


48.— A  M.  L'ABBÉ  DE  GRAVEL, 

RÉSIDEINT  A  MAYENCE. 

Saint- Germain,  98  mars  1670. 

J'ay  vu,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  lâ  de  ce  mois,  ce  que 
vous  me  marquez  sur  le  sujet  du  particulier  qui  a  quelque  secret  pour 
rélévalion  des  eaux.  Vous  pouvez  luy  faire  entendre  que,  s'il  prend  la  ré- 
solution de  faire  un  voyage  icy,  je  luy  feray  visiter  tous  les  ouvrages  des 

'  Six  jours  après,  dans  une  lettre  écrite  à  {Dépêche»  concernant  le  comm.  1670,  fol.  19 3.) 
rabbédeBourlemont,  Colbert lui  faisait remar-  Rien  nVtait  encore  terminé  le  90  octobre 

qoerque,  bien  que  le  cardinal  Rospigliosi  eût  1671.  «Le  prince  Ludovisi,  écrivait  Errard, 

la  promesse  d'être  choisi  pour  acheter  les  sta-  demande  3o,ooo  livres,  monnoye  de  Rome, 

tuesdu  prince  Ludovisi,  si  Ton  venait  à  traiter  pour  cinq  statues  seulement,  et  7/18,000  et 

avec  ee  dernier  au  nom  du  Roi,  pour  son  pa-  tant  de  livres  pour  le  palais,  la  vigne  et  les 

lais,  il  semblait  facile  d'exclure  ledit  cardinal  objets  d'art. t»  —  Voir  pièces  n"  36,  Ai,  kk 

ot  loos  ceux  qui  auraient  de  telles  prétentions.  et  notes. 


296         SCIENCES.  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BAtIMENTS. 
maisons  royales  qui  regardent  sa  profession  ;  et  en  cas  qu'il  n'y  puisse  rien 
ajouter,  soit  pour  leur  perfection,  soit  pour  eu  inventer  de  nouveaux,  je 
luy  feray  donner  une  gratification  pour  s'en  retourner  chez  luy. 

Mais  s'il  faisoït  quelque  chose  d'extraordinaire  qui  surpassast  tout  ce 
qui  a  esté  fait  jusqu'icy,  je  Iraiterois  avec  luy  de  ce  qu'il  voudroit  entre- 
prendre, et  je  luy  laisserois  le  soin  de  le  faire  exécuter;  de  sorte  que, 
de  quelque  manière  qu'il  réussisse  dans  ce  voyage,  il  aura  lieu  de  se 
louer  de  la  bonté  du  Roy  '. 

{krtb,  de  \a  Mar.  Dipétiui  mnetmant  le  ttmmtre»,  1670,  M.  i3i.) 


19.  — A  LOUIS  XIV. 

(D'ipriiaiM  copie  rails  iiir  l'original.) 

Piria,5iiuy  1670. 
Je  fus  hier  h  Versailles  et  à  Saint-Germain'.  Les  charpentiers  commen- 
cèrent du  matin  leur  comble  deTrianon;  j'espère  que,  dans  quinze  jours, 
la  couverture  en  sera  achevée;  et  en  mesme  temps  qu'une  pièce  sera  cou- 
verte, l'on  en  fera  le  plafond  et  le  lambris  de  stuc. 

Le  jardin  s'avance  fort  ;  on  fournit  à  Le  Bouteux  '  tout  ce  qui  luy  est 


Pour  Versailles,  la  corniche  de  la  face  sur  le  parterre  est  entièrement 
posée.  L'on  continue  avec  grande  diligence,  et  l'on  commence  à  tailler  le 
bois  pour  le  comble  ;  je  fais  encore  augmenter  le  nombre  des  ouvriers 
pour  les  pavillons  de  la  grande  avant-cour''. 

Les  couvertures  des  deux  ailes  et  pavillons  joints  au  petit  chasleau  sont 
presque  achevées,  et  les  stucateurs  travailleront  au  dedans,  la  semaine  où 
nous  entrons. 


'  Voirpiècen'63etnote. —  Uncaulrelellre  parce  qu'elles  tniitenl  d'autres  queiliont  plua 

de  Colbert,  du  18  juillet  1670,  nous  apprend  importantes  et  d'un  ialérét  plus  f^oérai, 
que  deux  Indiiidua  faisaient  i  la  fois  les  mêmes  Nous  signalerons  en  partir4ilier  ie«  lettra  des 

oITreaâ  l'abb<s  de  Gravel.  L'un  était  de  Uem-  7  juin   1673,  lâ  el  17  juio  1676,  6  juillet 

meughen,  l'autre  de  Nuremberg;  et  Colberl  1R76,  6  avril  el  99  mai  1677,  afi  mai  167S, 

diHÎI  :  nCest  A  vous  àsçavoir  lequel  des  deux  cl  9&  juillet  i(>8n.  Elles  oe  renferment  d'til- 

pourra  le  plus  facilement  communiquer  son  leurs  rien  d'essentiel  au  point  de  vue  deitn- 

secrel.n  vaux  de  Venailles. 

*  Nous  publierons,  dans  les  Affaira  gmé-  '  Jean-Michel  Le  Bouteui,  chargé  d'tbord 

TaUt,L  Vl.plusieursIeltmdeLouisXIV  elde  de   l'enlrelien   des  jardins  do  Trianon,  fui 

ColbertrenfermaDlquclquesddlaibsurlesIra-  nommé,  le  3  décembre  i68i(,  jardinier  île 

>aui  de  Versailles  et  de  Sainl-Uemiain.  lettre»  l'orangerie  des  Tuileries;  il  mourut  peu  de 

ipic  nous  avons  dû  classer  dans  ccUc  section,  temps  après,  sans  avoir  eierré  ret  rouclioa*. 
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Nous  avons  trouvé  que  l'élévation  de  quatre  pouces  des  dessins  portés 
par  des  figures  de  TAUée-d'eau  réussira  fort  bien ,  et  mesme  l'éloignement 
de  quatre  pieds  des  figures  du  bassin  du  Dragon  ^  ;  mais  il  estoit  bien  né- 
cessaire de  vider  l'eau  du  rond,  d'autant  que  toutes  ces  figures  se  sont 
trouvées  crevées  par  la  grande  gelée  qu'il  a  fait.  Je  les  fais  raccommoder, 
et  je  prendray  les  précautions  nécessaires  à  l'avenir  pour  empescber  que 
cela  arrive  davantage. 

Pour  Saint-Germain,  je  fais  reblanchir  la  chambre  de  Vostre  Majesté, 
et  restablir  la  menuiserie  et  serrurerie  de  ses  appartemens'. 

Lon  continue  le  grand  parterre.  Les  deux  grands  carrés  seront  plantés 
daus  la  fin  de  ce  mois,  et  Vostre  Majesté  trouvera,  à  son  retour^,  plus  de 
700  toises  de  la  grande  terrasse  achevées. 

Je  supplie  Vostre  Majesté  de  me  faire  sçavoir  si  elle  désire  que  je  fasse 
payer  les  ordonnances  de  voyage  qui  seront  expédiées  icy,  en  attendant 
que  je  puisse  les  envoyer  à  Vostre  Majesté  pour  les  signer'*. 

Elle  agréera  aussy  de  signer  les  ordonnances  cy-jointes  *. 

Les  affaires  de  finances  sont  en  Testât  que  Vostre  Majesté  les  a  mises 
et  les  sçait ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  luy  en  rien  dire. 

Mademoiselle  de  Blois^  a  eu  la  petite  vérole  volante.  Ma  femme  a  fait 
venir  le  sieur  Brayer*,  qui  en  a  pris  soin.  Grâce  à  Dieu,  elle  en  est  à  pré- 
sent presque  quitte. 

M.  le  comte  de  Vermandois^  est  fort  enrhumé,  ce  qui  luy  a  causé  un 
peu  d'émotion.  Vostre  Majesté  peut  estre  assurée  que  ma  femme  en  prend 
tout  le  soin  qu'elle  doit  ^. 

J'avois  envoyé  au  parlement  de  Rouen  le  règlement  général  des  manu- 
factures'' pour  le  registrer  purement  et  simplement  par  les  soins  de 
M.  Pellot  ;  mais  ce  parlement  en  a  fait  difficulté.  Je  supplie  Vostre  Majesté 


*  On  ]it  dans  les  Travaux  hydraulique$  de 
Vertaille$,  par  M.  Le  Roi  :  «En  1669,  ^^  P^**' 
terre  da  nord  fut  créé  par  Le  Nôtre,  avec  ses 
deux  bassins  des  Couronnes,  sa  pyramide,  sa 
nappe  d^eau  et  ses  groupes  d^enfants,  qui 
fonneol  une  allée  d^eau  si  bien  terminëe  par 
le  beau  jet  du  Dragon,  ainsi  nommé  parce 
qn'alors  le  grand  jet  sortait  de  la  bouche  d'un 
dragon  entouré  d'amours  lui  lançant  des  flè- 
elles  et  montés  sur  des  cygnes.  r> 

*  Louis  XIV  visitait  alors,  avec  toute  sa 
rour,  ses  nouvelles  possessions  de  Flandre. 

^  Marie-Ânne  de  Bourbon,  dite  Mademoi- 
M  de  Blois,  née  en  octobre  1666,  fille  na- 
iiirplle  de  Louis  XIV  et  de  la  duchesse  de  La 


Valiière,  légitimée  en  1667.  Elle  épousa,  le 
16  janvier  1680,  Louis-Armand  de  Bourbon, 
prince  de  Gonti.  Morte  en  mai  1739. 

*  Nicolas  Brayer,  reçu  médecin  en  16a 8, 
fut  choisi  en  1671  pour  remplacer  Vallot  dans 
la  charge  de  médecin  du  roi  ;  mais  il  refusa. 
Mort  en  1 676 ,  à  Tdge  de  soixante  et  douze  ans. 

*  Louis  de  Bourix>n ,  comte  de  Vermandois , 
né  le  9  octobre  i6()7,  légitimé  en  1669,  ami- 
ral de  France.  Mort  le  18  novembre  i683.  — 
Fils  naturel  du  Roi  et  de  la  duchesse  de  La 
Valiière. 

*  Voir  VI,  Affaires  générales,  lettre  du 
12  mai  1670. 

'  Voir  H,  huiustrie,  pièce  n*  96  et  note. 


298         SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMESTS. 
de  me  faire  sçavoir  si  elle  agréera  que  j'envoye  ses  ordres  à  M.  de  Ben- 
vfod',  de  les  y  porter  poar  les  faire  enregistrer  par  l'autorité  de  Vostre 
Majesté  ^ 

Ce  6,  *u  ma  lia. 

Mademoiselle  de  Blois  se  porte  fort  bien,  et  sera  purgée  demain  matin. 

Le  Prince  n'a  plus  d'émotion,  et  son  rhume  est  fort  diminué. 

HipoMi  Di  LOUIS  III,  m  aitci  ; 
'  Il  sera  bon  auasy  de  preaseï*  Le  Bontenx,  et  de  ne  luy  pas  laisser  perdre  un  mo- 
ment. 

'  J'approuve  ce  que  vodb  faites. 

*  Ce  que  vous  faites  est  très  h  propos. 

'  Vous  pouvez  (aire  payer  les  ordounancw  et  me  les  envoyer  après. 

•  Je  vous  renvoyé  le»  ordonnances  si^éea. 

'  M.  de  Beuvroo  est  icy.  Voyez  ce  qu'il  y  aura  à  foire  pour  que  je  sois  obéy  par 
quelque  autre  moyen. 

Le  temps  m'a  fait  changer  ma  route  et  accourcir  mon  voyage  de  trois  jours. 

Je  suis  étonné  des  troupes  que  je  commence  &  voir;  si  le  reste  est  de  mesme,  jauray 
sujet  d'estre  très-content. 

(Cibinet  deH.  le  duc  de  Luyn».  M»,  n'  93.  eartoa  1.) 


50.  — A  LOUIS  XIV. 

(  D'ipri*  aiw  copie  faite  eur  l'origiiitl.  ) 


Paris,  g  utay  tSyc 


Je  fus  hier  à  Versailles  et  à  Trianon ,  où  tous  les  ouvrages  s'avancent  en 
sorte  que  j'espère  que  Vostre  Majesté  en  aura  satisfaction. 

Le  comble  de  Trianon  sera  posé  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
de  la  semaine  prochaine ,  et  l'on  commencera ,  dès  demain ,  h  couvrir. 

L'on  donne  à  Le  Bouteux  tout  ce  qu'il  demande,  el  son  travail  avance 
beaucoup. 

A  l'égard  de  Versailles,  la  corniche  du  ta  face  sur  le  parterre  sera  ache- 
vée demain ,  et  l'attique  en  quinze  jours  suivans.  Le  charpentier  travaille 
en  mesme  temps  à  préparer  le  comble. 

La  moitié  des  bassins  des  Petits-Enfans  sont  posés,  et  le  reste  le  sera 
dans  cinq  ou  six  jours. 

Les  figures  du  bassin  du  Dragon  sont  restablies,  et  l'on  commencera 
à  dorer  lundy  prochain. 


'   Fraiifuis  d'Harcourt ,   marquis  de  Beu- 
in,gouveracurde  Rouen,  lieuU:oinl général . 


au   gouvcruemcnl  Je   la  liaut«   Nonnaiidie. 
Moii  le  ai  avril  170&,  ù  VApe  de  78  sua. 
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Les  oroemens  des  autres  fontaines  s'avancent  avec  la  meeme  diligence. 
II  est  vray  que  la  prodigieuse  quantité  d'ouvrages  de  sculpture  empeschera 
peut-eslre  qu'ils  ne  soyent  to'us  aussy  beaux  qu'il  seroil  k  souhaiter. 

Le  défaut  de  fondeur  pourra  mesme  causer  quelque  peu  de  retarde- 
ment à  la  Pyramide  '  ;  mais  Vostre  Majesté  peut  estre  assurée  que  tout  ce 
qui  sera  possible  sera  fait  '. 

Le  sieur  Le  Vau  persiste  à  soutenir  qu'il  est  nécessaire  de  fermer  les 
deux  arcades  du  vestibule,  et  je  suis  aussy  persuadé  de  cette  nécessité  pour 
renJfe  d'autant  plus  solide  le  petit  cbasteau  *".  J'altendray  néanmoins  l'ordre 
de  Vostre  Majesté  pour  y  faire  travailler^. .  . 

BapBume,  ta  may. 
'  Je  suis  salisfail  de  ce  que  vous  me  mandez  de  Vavailles.  Faites  qu'on  ne  se  relasche 
point,  et  pariez  toujours  eux  ouvriers  de  mon  retour. 

*  Je  consens  que  l'on  ferme  les  deux  arcades.  FailAs-y  travailler  aussytost  pour  mettre 
loales  choses  en  seuretë. 

|Ctl>iiHil  de  H.  le  dac  de  Lafoea.  Mm.  n*  93,  urion  3,) 


51— A  LOUIS  XIV. 

(D'iprèi  une   copie  fii(e  sur  l'originaL) 

Parii,  sa  may  1670. 

J'envoye  k  Vostre  Mujesté  les  présens  contenus  au  mémoire  joint  à  ma 
dernière  dépesche;  j'espère  qu'elle  y  trouvera  tout  ce  qu'elle  désire'. 

A  l'égard  des  bastimens  de  Versailles  et  de  Trîanon,  je  puis  assurer 
Vostre  Majesté  que  je  fais  tout  mon  possible  pour  luy  donner  la  satis- 
faction qu'elle  désire;  maiii  elle  voudra  bien  considérer  que,  depuis  son 
départ,  nous  ayons  eu  quinze  jours  de  trè^-mauvais  temps,  et  qu'elle  re- 
viendra douze  jours  plus  tost  qu'elle  n'auroil  deu  ''. 

Le  comble  de  Trîanon,  qu'il  a  fallu  composer  de  toutes  pièces  sépa- 
rées, à  cause  que  ce  sont  tous  cintres,  a  esté  d'une  longueur  qui  m'a  sur- 
pris; quoyque  j'aye  doublé  le  nombre  des  ouvriers.  Il  ne  pourra  estre 
achevé  que  samedy  prochain.  La  couverture  va  presque  aussy  vile,  et  les 
dedans  suivront  avec  toute  la  diligence  possible. 

LcBouteux  m'embarrasse  davantage,  comme  il  n'a  donné  aucun  projet 
de  ce  qu'il  vouloil  faire.  Il  me  demande  aujourd'huy  seuleuienl  3oo  oran- 

'  Vuirla  oole  1  delà  page  397.  luine,  Fiiiancei,  pièce  \l.  —  M^me  observa- 

'  Nou>  supprimons  la  fia  de  celle  lellre,  Ijutipoiiria  leltre suivarti;  (/6Hi»m,pièr«  XII). 
qui  »  élfi  publiée  lUiu  l«  Aimejeu  dti  II'  vo- 
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gers;  de  bonne  fortune,  je  les  trouve  chez  feu  Martial';  mais  pour  ne 
pas  importuner  Vostre  Majesté  davantage  de  ce  détail,  je  la  supplie  de 
croire  que  je  n'omettray  rien  de  ce  qui  pourra  la  satisfaire. 

Pour  Versailles,  il  y  a  deux  ateliers  de  charpentiers,  dont  l'un  travaille 
le  jour  et  l'autre  la  nuil. 

Voicy  le  temps  auquel  on  a  accoustumé  d'expédier  les  ordres  de  Vostre 
Majesté  pour  la  prévosté  des  marchands  de  Paris;  elle  ordonnera,  s'il  luy 
plaist,  si  elle  désire  que  j'en  expédie  la  continuation  pour  M.  Le  Pele- 
tier^,  m'ayant  assuré  que  Vostre  Majesté  luy  avoit  accordé  cette  grâce*.. . 


Lille,  >&  EMJ. 

*  J'ay  reçu  les  pierreries ,  que  je  trouve  fort  belles  et  dont  je  me  serviray  dans  l'oc- 
sasioii. 

^  Je  suis  persuadé  qu'cHi  ne  perd  pas  de  temps  h  Versailles ,  non  plus  qu'à  Trianon. 

*  Expédiez  les  ordres  nécessaires  pour  la  conliuuation  du  sieur  Pelelier. 

(CibJDst  de  M.  le  duc  de  Lnjnei.  Mia.  n*  gS,  ciHon  i.) 


52.  — A   CHARLES   ERRARD. 

DIBEGTBUR  DE  L'ACADÉMIR  DE  FRANGE  A  BOHE. 

D«...  6  juin  1670. 

Quoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  travailliez  incessamment  à  mettre 

les  ouvrages  que  vous  avez  préparés  pour  envoyer  en  France,  en  estât 

d'estre  embarqués  aussytost  que  la  lluste  qui  doit  servir  à  cet  usage  sera 

arrivée  à  Civita-Vecchia ',  je  ne  laisse  pas  néanmoins  de  vous  faire  cette 


'  En  «on  vivant,  jardinier  chai^  des  onn- 
gen  des  maisona  rojaict. 

>  Claude  Le  Pcletier,  né  le  38  Juin  i63i, 
conseiller  au  parlement  en  i65s,  tuteur  des 
filles  de  Gagton.  duc  d'Origans,  en  1660. 
Nommé  prévAl  des  marrhnnils  de  la  ville  de 
Paris,  en  1668,  il  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant huit  ans  et  fit  canstriiire  le  quai  qui  porte 
son  nom.  Conseiller  d'Élat  en  1(173,  contrA- 
leur  général  des  finances  et  ministre  d'État,  de 
septembre  i683  ù  168g,  snrintendant  des 
postes  en  1691.  Il  se  démit  de  tous  ses  em- 
plois en  1697  pour  vivre  dans  la  retraite,  et 
mourut  le  10  aoiîl  1711.  —  Frère  de  Michel 
Lel'elclierdeSuuzj'.(Voirll,  InAïulne.  pito; 
n"»».) 


'  Arnoul  ayantannoncd  i  ColbertquMaviil 
trouvé  une  flilte  venant  d'Alf[er  et  apparteniiit 
au  sieur  Tmbert,  qui  lui  semblait  propre  i  al- 
ler charger  à  Civila-Vecchia  les  ouvrages  Je 
l'académie  de  Rome,  avait  reçu  la  r^ase 
suivante,  datée  du  16  mai  : 

nVousponvei  convenir  du  prii  avec  le»  pio- 
priétaires  pour  acbcter  cette  £uste  au  lieu  de 
la  fi'eler,  estant  important  d'espargner  la  dé- 
pense du  fret,  et  que  vous  ajei  loujours  uui 
vostre  main,  ainsy  que  je  vous  l'ay  mandé,  na 
bastimenl  pour  envojfer  quérir  les  ouvrais 
que  nous  aurons  è  faire  venir  de  Rome. 

"En  cas  que  celle  fluste  ne  soit  pas  bonne 
ou  que  les  propriétaires  uc  veuillenl  pis  la 
vendre,  clien^ei  avec  soin  un  basliment  qui 
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ncbarge  pour  vous  dire  que,  écrivant  par  cet  ordinaire  à  M.  Arnoul  de  la 
faire  partir  le  plus  prompteinent  qu'il  luy  sera  possible,  il  est  nécessaire 
(|ae  vous  redoubliez  vos  soins  pour  tenir  toutes  choses  prestes  à  son  arri- 
vée. Je  vous  répète  encore  qu'il  est  bon  que  vous  alliez  vous-mesme  à  Ci- 
ïila-Vecchia  pour  eslre  présent  à  l'embarquement,  et  que  vous  preniez 
soin,  conjointement  avec  le  capitaine  qui  commandera  cette  tluste,  que 
lesdits  ouvrages  soyent  embarqués  en  sorte  que  vous  puissiez  estre  assuré 
qu'ils  seront  bien  conservés  pendant  le  voyage. 

J'ay  donné  ordre  au  proconsul  de  Givita-Veccbia  de  vous  donner  les  as- 
sistances qui  dépendront  de  luy  pour  vous  faciliter  l'embarquement  de 
tous  vos  ouvrages,  et  je  luy  ordonne  en  mesme  temps  de  faire  lester  de 
pouzzolane',  non-seulement  la  fluste  qui  les  doit  charger,  mais  mesme 
tous  jes  autres  bastimens  françois  qui  iront  à  Givita-Vecchîa  ;  à  quoy  vous 
Qe  manquerez  pas  en  voslre  particulier  de  tenir  soigneusement  la  main. 

(Ireb.  de  lu  Mar.  DipAlut  eontemaRl  Iti  ffolèm,  1670,  fol.  78.) 


53— ORDRE  DU  HOl. 

SaiDl-Gennain,  lajiiin  1670. 

Sa  Majesté  ayant  esté  informée  que  plusieurs  carriers  qui  travaillent  dans 

les  carrières  de  Saint-Leu',  Trossy',  Taverny  et  Montataire  se  disposent 

à  quitter  leur  travail  pour  aller  faucher  les  foins,  scier  les  avoines  et  les 

bleds  et  faire  vendanges  dans  la  saison,  ce  qui  retarderoit  les  bastimens 

ni  propre  i  cet  osage,  axeaae  failea-en  bas-  loltne  el  que  le  prii  en  wil  moindre,  nous  puis- 

lir  un  lont  aeof.n  (A(^.  cont.  la  g-oUrri,  sionïnoiuen  servir.^  (2%.  «me.  Itt  g-oÛm, 

1670,(01  i3.)  M.  63.) 

'  SubsUnce   minérale    «t   lerreosc   qu'on  La  pouuoline  de  Holliade,  qui   e»t  plas 

nppiMe  Stre  prodoile  p«r  de«  éniplioM  vol-  fine  que  celle  d'Ilalie,  est  emploï^  avec  beau- 

onique*  ou  pir  la  décompoaidoa  des  laoes,  et  mup  plus  de  Euccès.  On  Iraute  aux  Archives 

ildi  1  ta  propriélé  de  durcir  dant  l'eBii.  Il  en  de  t'Erapire,  carlon  0  1  i,h6fi ,  aux  dates  des 

^xistedes  amas  prodi^cui  dans  les  environs  18  mars  1689    Dt  8  décembre  i683,  deui 

dePounole,  prés  de  Naples.  états  s' élevant,  l'un  à  i,oS7  livres  el  l'aulre  à 

Le  10  janvier  précédent,  Colbert  avait  déjà  i,o'i5   livres,  pour  cinquante   barriques  de 

écrit  i  ce  sujet  â  l'inleadant  des  galères  à  Har-  lerre  dt  Hollande,  livrées  par  le  (ils  du  lian- 

scille  :  quicr  Formonl ,  i  Fossier,  garde  des  magasins 

■Quant  i  la   pouizolane,  ne  perdei   pas  des  bâtiments  du  roi. 

<r«aasion  d'en   fnirv  venir  par  tous  les  vais-  *  Seinl-Leu  el  Tavemy,  canton  de  Honliuo- 

BMDiqui  iront  à  Cïvita-Vcccliia.  Je  ne  laisse-  rency,  arrondissement  de  Pontoise  (ijeine-cl- 

nTpasoéanmoinsderairechercher,  aiusy  que  Oise). 

«Kuleproposet,  de  la  («iraue  de  Hallnnde,  '  Trossj  et  Montataire, canton  de  Creïl.ar* 

>Gn  qne  ai  elle  est  aussy  bonne  que  la  poui*  rondîssement  de  Senlis  (Oise). 
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de  Sa  Majesté  et  empescheroit  l'exécution  de  ce  qu'elle  â  ordonné  estre  fuit 
en  ]a  présente  année;  it  quoy  Sa  Majesté  désirant  donner  ordre,  elle  a  fait 
défenses  h  tous  les  carriers  des  carrières  de  Saint-Leu,  Trossy,  Tavemv  cl 
Montataire  qui  seront  dans  les  carrières  et  qui  n'ont  point  d'héritage  en 
propre,  de  désemparer  pour  aller  travailler  aux  foins,  bleds  et  vendanges, 
permettant  seulement  à  ceux  qui  sont  propriétaires  d'héritages  d'en  aller 
recueillir  les  fruits,  sans  qu'il  leur  soit  permis  d'emmener  avec  eux  aucuns 
desdils  carriers  ni  manœuvres  qui  travaillent  journellement  dans  lesdlles 
carrières,  sous  peine  d'emprisonnement  de  leurs  personnes  et  de  punition 
corporelle  en  cas  de  récidive  : 

Enjoint  à  Desclouzaux ',  garde  de  la  prévosté  de  son  bostel,  qu'elle  a 
commis  pour  estre  sur  les  lieux,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  prcscnl 
ordre,  qu'il  fera  afficher  et  publier  aux  messes  paroissiales  desdits  Sainl- 
Leu,  Trossy,  Taverny  et  Montataire,  et  partout  où  besoin  sera^. 

lArch.  dcTEmpire,  R^lrtidu  irréUirial,  vol.  lA,  fui.  9Î6.I 


54.—  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  BOHE. 

SaînI-Germain ,  i8  Juillet  1670. 
Le  supérieur  des  Minimes  de  Rome  me  donne  avis  qu'il  a  fait  mettre 
les  armes  du  roy  sur  le  portail  de  l'éf^ise  de  ce  couvent,  mais  que  comme 
cet  ouvrage  ne  peut  durer  longtemps,  n'estant  que  de  maçonnerie,  l'on 
pourroit  tes  faire  en  marbre,  ce  qui  ne  coustcra  pas  grand'  chose;  de 
sorte  qu'il  sera  bon  que  vous  confériez  avec  luy  sur  ce  sujet  et  qu'ensuite 
vous  m'en  envoyiez  un  dessin,  en  me  marquant  en  mesmc  temps  à  quoy  la 
dépense  pourra  en  monter. 

(Arch.  deU  Mar.  Dépécha  anKtnumt  U  emniBm ,  1670,  fol.  169.1 

'  On  voit  dans  les  Rtgùlrti  dei  éépetua  det 
MttntnKt  du  nti,  i|ue  le  sjeur  Desdouiaui. 
garde  de  la  prévAI«,  propose  à  la  surveillance 
lies  traTaai  de  Clagny,  recevait,  en  1675. 
Zoo  livres  pour  dcui  mois  de  gages. 

*  Le  Tolume  â3a  des  Milaaget  Cl/àram- 
bault  rentenav,  fol.  945,  i  la  daU  d'octobre 
1663,  un  ordre  du  roi  encore  plus  excessif: 

till  est  ordonni!  à  Antoine  Thevenet,  |;ardc 
de  la  prévosté  de  l'Iioslet  et  grande  prévoslé 
de  Franre,  de  se  Iranspnrler  inces&ammeni 


dans  les  villages  de  Herbla^r,  ilérj,  Méni, 
Anvers,  Beaumout.  PonLoise,  Cergj  el  autre* 
lieui  et  maisons  particulières  où  il  tiDuiera 
des  carriers  en  grès,  et  les  amènera  aui  nr- 
rières  de  Louveciennes  et  de  Marly  p«ur  y  Tâ- 
tonner du  pavé  pour  les  ouvrage*  des  huU- 
mens  de  Sa  Majesté,  et  lieiidra  la  main  à  re 
ijue  lesdits  carriers  trataillonl  sans  inlerrup- 
tiun.i  —  Voir  aussi,  page  379.  le  iliinlier 
alinéa  de  la  noie  3. 
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55. —  A  M.  DE  LA  SAUSSAYE, 

INTENDANT  DES  BATIMENTS  A  BLOIS. 

Saint- Germain,  3o  jaillct  1670. 

Sur  ce  que  la  senora  Molina,  première  femme  de  chambre  de  la  Reyne, 
m'a  fait  connoislre  qu'elle  a  besoin  d'un  lieu  dans  le  chasteau  de  Cham- 
bord,  proche  son  logement,  où  il  y  ayt  une  cheminée,  pour  y  pouvoir 
faire  commodément  le  bouillon  de  Sa  Majesté,  je  vous  écris  ce  mot  pour 
vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  promptement  l'endroit 
où  on  la  peut  placer,  afin  d'y  faire  travailler  sans  perte  de  temps,  en 
sorte  qu'elle  puisse  estre  faite,  et  tous  les  autres  ouvrages  de  ce  chasteau, 
avant  l'arrivée  de  Leurs  Majestés. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  4o5.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  fol.  169.) 


56.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  5  septembre  1(370. 

Vous  sçavez  que  pour  l'ornement  des  jardins  des  maisons  royales  il  est 
nécessaire  d'avoir  une  grande  quantité  de  fleurs.  Comme  il  s'en  rencontre 
en  Provence  de  plusieurs  espèces,  je  vous  prie  d'acheter  toutes  les  jon- 
quilles et  tubéreuses  que  vous  pourrez  trouver,  et  généralement  toutes  les 
aulres  fleurs  curieuses  que  vous  penserez  pouvoir  contribuer  à  cet  orne- 
ment, et  de  me  les  envoyer  de  bonne  heure,  afin  qu'elles  puissent  estre 
plantées  pour  le  printemps  prochain  ^ 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1670 ,  fol.  696.) 


'  I^  i5  avril  précëdenl,  Golbert  avail  lUlk 
chargé  Ainoal  de  chercher  des  tubéreuses, 
jonquilles,  lentisques,   orangers  et  jasmins. 

Le  3  octobre  suivant,  il  lui  recommandait 
eocore  de  faire  en  sorte  de  lui  envoyer  chaque 
année  une  quantité  considérable  de  fleurs  de 
loale  espèce  et  de  plantes  rares,  pour  les  jar- 
dins royaux. 

Enûn ,  le  9 1  novembre  de  la  même  année , 
il  lui  écrivait  : 

^  J''ay  reçu  les  3,ooo  jonquilles  et  les 
i,3oo  hyacinthes  que  vous  avez  envoyées; 
j'attends  les  tubéreuses,  les  muscats  et  les  rai- 


sins de  Gorinthe  que  vous  me  faites  espérer. 
Vous  m^auriez  fait  plaisir  de  me  faire  sçavoir 
la  quantité  que  vous  en  devez  envoyer.  Ce  pen- 
dant faites  rechercher  avec  grand  soin  toutes 
les  fleurs  et  toutes  les  plantes  qui  sont  connues 
icy  et  cellas  qui  ne  le  sont  pas  ;  et  si  vous  pouvez 
en  recouvrer  des  pays  estrangers,  ne  manquez 
pas  de  le  faire  et  de  prendre  vos  mesures  de 
bonne  heure  pour  en  envoyer  quantité  Tan- 
née prochaine. 5»  (Dép,  conc,  les  galères,  1 670, 
fol.  53,  i4o  et  177.) 

n Lorsque  vous  aurez,  ajoutait-il  dans  une 
autre  lettre,  à  me  rendre  compte  à  Tavenir  de 
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57.- 


-A  M.  DE  NOINTEL, 


AMBASSADEUR  A  CONSTANTINOPLE. 

Saint-Cermaîa ,  i"  novembre  1670. 
Il  y  a  quelque  temps  que  le  Roy  ordonua ,  par  arrcst  de  sou  conseil , 
qu'il  serait  envoyé,  de  trois  en  trois  ans,  six  jeunes  garçons  aux  Escliclles 
de  Constantinople  et  de  Smyrne,  pour  e.<itre  remis  dans  les  couvens  des 
Capucins  de  ces  deux  villes,  afin  d'y  estre  instruits  à  la  connoissance  des 
langues  du  Levant  et  de  servir  d'interprètes  dans  les  suites.  Mais  comme 
Sa  Majesté  a  estimé  que  ce  temps  estoit  trop  long  pour  en  pouvoir  at- 
tendre l'utilité  qu'elle  s'en  promet,  elle  a  fait  rendre  l'arrest  dont  vous 
trouverez  cy-joint  une  copie',  par  lequel  elle  ordonne  que  cet  envoy  se 
fera  tous  les  ans  pour  le  niesme  effet.  En  mesme  temps,  elle  m'a  com- 
mandé de  vous  dire  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  lesdits  Pères  ayent 
un  grand  soin  de  l'éducation  desdits  jeunes  garçons,  et  qu'en  cas  qu'il 
soit  besoin,  pour  l'exécution  de  ce  qui  est  en  cela  de  son  intention,  de 
faire  quelque  petite  dépense,  outre  ce  qui  est  réglé  par  ledit  arrest,  vous 
donniez  les  ordres  nécessaires  pour  la  faire  fournir;  et  en  m'en  donnant 
avis,  je  pourvoiray  au  remboursement  de  ce  qui  aura  esté  avancé^. 

(  Arch.  d«  lu  Mir.  Dépfthf  «oinroiml  U  emmure* ,  1670 .  M.  £79.) 


58.  — A  HUYGENS, 
MATHEMATICIEN  '. 

Paris,  5  décembre  1670. 
Quoyque  personne  pour  vous  ne  fasse  aucune  instance  pour  le  paye- 


ce  qui  regardera  les  fleurs  et  les  aulres  ma- 
tières <]ui  n'ont  point  de  rapport  atec  les  gê' 
lèrea,  obaervei  de  m'en  écrire  par  une  lettre 

La  correspondance  de  Colbcrt  renferme  de 
nombreuses  lettre»  adressées  soit  sui  inlen- 
dsnts,  soit  aui  résident»  à  l'étranger,  pour 
les  charger  de  pareilles  rechercbes.  Ainsi,  le 
bseplembre  1671,  il  prie  l'ambassadeur  de 
France  i  Lisbonne  de  facililer  au  sieur  Des- 
granges,  consul,  les  acbats  da  Beurs  et  d'ar- 
bres ù  fruits  qu'il  doit  faire  en  Portujral.  (  Dè- 
fichn  eaneemaut  Itrommarcf,  <07O,  fol.  383, 


A33  et  l 


-  Voirp 


'  70-  97 ■ 


Marine,   pièces  n"    t88,    i^fi,   909,  iSg 

'   Ce  dernier  arrêt  est  du  3i  nclobre  1670. 

'  Nous  avons  publié,  eu  note,  dans  le  H* 
volume,  Indattrie ,  fièec  n'  hà,  nneleUre  du 
98  octobre  1673  qui  se  ratlacbe  i  celle  af- 
faire. —  Voir  aussi  dans  le  même  volume  la 

'  Christian  Huygens  de  Ziit^lidiem,  né  le 
ih  avril  1699.  Soilirilé  par  Colbert.  il  linl 
s'établira  Paris  on  1 6S6,  et  fut  logé  au  Louvre. 
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ment  de  vostre  pension,  je  crois  que  vous  serez  toujours  bien  ayse  de  re- 
cevoir celte  marque  de  la  bonté  du  Itoy  et  de  mon  souvenir  dans  vostre 
pays.  C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  envoyer  la  lettre  de  change  de  5oo  écus 
cv-joint«,  vous  conjurant  de  travailler  au  restablisseuient  de  vostre  santé 
nt  luW  envoyer  des  nouvelles  de  teiups  en  temps. 


59.— AU  SIEUR  PL'GET, 
SCULPTEUR.  A  TOULON'. 

Paris,  96  décembre  167a. 

Vous  aurez  appris  depui.s  peu,  par  M.  Malbarel,  ce  que  vous  me  de- 
mandez par  vostre  lettre  du  ao  du  mois  passé,  au  sujet  des  marbres  qui 
sont  à  Toulon  et  de  l'ouvrage  que  vous  proposez  de  faire  pour  le  Roy, 

où  il  s'occupa  peadant  vingt  ana  i  peHêcIion- 
acr  (00  invenlioa  de  l'borloge  à  peodule. 

L«  )5  février  1675,  le  Roi  accorda  i  Huy- 
pia  un  privil^,  pour  avoir  inventé  luoe 
«instruction  nouvelle  d'horlo^  porta  tive».  doat 
le  DiDuvemenl  est  égal  à  celuy  des  pendules  et 
dont  le  ucret  conûstc  ea  un  ressort  tourné  en 
ipîrale .  qui  régie  les  loun  d'un  balancier  équi- 
libre, plus  grand  et  plus  pesant  qu'aux  ou- 
>ragGs  ordinairGs;  lesquelles  borloges  estant 
OHiitniilesea  petit,  «erontdesmonireiide  poche 
irù-justea,  et  pourront  servir,  «ous  une  plua 
i;nnde  rorme,  partout  ail  leurs  et  particulièrc- 
aïuili  trouver  les  longitudes  tant  sur  terre  que 
Hirmer...n  (Arch.  del'Emp.  0  19,  fol.  47.) 

Ed  16S1,  Huvgens  qutlla  la  France  pour 
np  pas  abandonner  sa  religion.  Mort  le  S  juin 
16g.'),  —  En  citant  la  lettre  du  5  décembre 
iCyO.dans  son  Dûlùmnaire  critûfiie  de  bio- 
i;raphittl  d'hatmrt,  M.  Jal  dit  que  Hnvgens 
«lait  alors  malade  en  Hollande. 

OntrauteraàlM/ipen('ir«,  pièceXXXVI.unc 
note  iTHovgeas,  avec  des  observations  de  Ool- 
Itert,  sur  diverses  expériences  de  phyùquc. 

'  fuget(voirIII, Afonna, page 95ÏI ,  note), 
<(ni)ïaitfail  un  premier  vojageen  Italie,  pour 
tecomptedeFonquet.el  qui,iiprèi>ladisgrécs 
dniuriotendanl,  s'clait  lîié  à  Toulon,  avait 
<le  nouveau  quitté  ceUe  ville,  vers  i663,  à  la 
mile  de  qaelqaes  conlrainétés,  et  s'était  lixé  i 


(iénes.  En  1668,  M.  d'Infrcville,  inUudnnt 
de  la  marine  A  Toulon ,  fut  cbargé  de  l'attirer 
en  France.  Il  répondit,  le  1"  mai,  k  ColbN^  ; 
»Je  feraj  sçavoirau  sieur  Puget  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  et  feray  mon  possible  pour 
le  faire  revenir  iry.  Il  va  longtemps  que  je  n'ay 
eu  commerce  avec  luy,  ce  qui  fait  que  je  ne  di- 
ray  encore  rien  de  la  résolution  qu'il  pourra 
prendre.  Je  l'eicileray  par  toutes  sortes  de 
moyens  à  venir  servir  icy  Sa  Majesté,  cl  d'y 
prendre  la  direction  et  conduite  de  tous  les 

Le  tu  juillet,  d'Infrcville  annonçait  au  mi- 
nistre le  9ucc^  de  ses  démarches  : 

nj'ay  enfin  obligé  le  sieur  Pugetâ  venir  iej, 
oii  il  est  arrivé  depuis  deui  jours.  Il  n'a  vu 
qn'aujourd'huy  les  ateliers  du  roy,  qu'il  a  par- 
courus,  particulièrement  celuy  des  sculpteurs, 
où  il  a  vu  les  dessins  et  modèles  sur  lesquels 
on  travaille  pour  la  poupe  de  r.4niiraf;  il  en 
fait  beaucoup  d'estime  et  admire  la  diligence 
que  l'on  apporte  pour  lînir  cet  ouvrage.  Il  est 
si  fort  attaché  il  travailler  au  marbre  qu'il  vou- 
droil  bien  avoir  de  quoy  s'occuper  à  ces  sortes 
d'ouvrages.  Il  lu'a  tesmoigné  qu'il  auroil  peine 
aujourd'buy  it  s'assujettir  à  travailler  de  sa 
main  aui  orneniens  des  deux  navires  auxquels 
on  n'a  point  encore  travaillé  jusqu'à  présent, 
mais  qu'il  se  portera  volontiers  i  donner  tes 
dessins  auxquels  il  fera  Iravaillcr  par  les  sculp- 


^ 
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Ainsy  je  n'a^  qu'à  vous  répéter  de  faire  des  dessins  de  ce  que  vo 
envie  de  faire  et  me  les  envoyer;  et  après  tes  avoir  fait  voir  à  Sa  I 
je  voua  feray  sçavoir  ses  intentions  à  cet  égard  et  donneray  les  ordres  qu'il 
faudra  à  M.  Matharel  pour  vous  faire  délivrer  les  blocs  de  marbre,  en- 
gins et  hommes  nécessaires  pour  y  travailler. 

J'attends  les  nouveaux  dessins  de  poupes  de  vaisseaux  qu'il  me  dit  que 
vous  avez  faits;  il  faut  observer  de  vous  restreindre  en  cela  à  ne  point 
incommoder  les  manœuvres,  ni  empescher  leur  assiette  par  un  poids 
inutile. 

(Arch.  lia  la  M»t.  Dépédia  amanuiBt  la  marim,  1670,  roi.  G&B.) 


60.  ~  .\  CONRIÎVGIUS, 

PROFESSEUR  DE  DROIT  A  HELMSTEDT'. 

Paris,  90  février  1671. 
L'application  que  vous  continuez  de  donner  aux  belles-lettres  et  les 


tean  qui  aonl  iq,  qu'il  visileroit  souveot  pour 
lea  corriger  s'ils  manquoient  aux  proportions 
qii'il  leurauroit  données,';!  il  semble  que  c'est 
ce  qu'on  peul  espérer  de  lujr.  Car  issurémeiit 
il  a  acquis  une  telle  réputation  par  leo  pièces 
qu'il  a  faites  et  laissées  à  Gènes,  que  ces  Mes- 
sieurs se  sont  engagés  à  luy  faire  continuer  de 
semblables  ouirages;  à  quoy  il  ne  s'engagera 
pas  s'il  est  commandé  de  Sa  Majesté  de  faire- 
quelque  pièce  qu'il  pourroît  envojer  loot  ache- 
vée ausa^r  bien  que  le  marbre  qu'on  emporte 
d'icy  pourle  Louvre. 

cJe  le  mesnageray  le  oiietix  qu'il  me  sera 
poMJbleet  lirerajdelujcequejepourray  pour 
l'entreprise  despoupes  et  poulaînes  du  DoupAin- 
rayat  et  du  tionarqae.  Il  m'a  proposé,  depuis 
•oa  arrivée,  une  cbcse  que  je  ne  crois  pas  à 
rejeter,  qui  serait  de  faire  cinq  ou  six  modèles 
de  poupes  qui  serviroient  de  dessins  pour  tous 
les  na\ires  qu'on  basliroit  d  Toulon ,  auxquels , 
on  diminuant  quelques  figures  tanlost  â  l'un , 
tantosi  i  l'aiilre,  et  en  f  posant  d'autres,  cela 
j  femit  quelque  différence  etcontenleroit  ceui 
q>ii  s'entendent  â  cet  art,  et  serviroit  d'orne- 
ment à  tous  les  vaisseaux  qu'on  pourroil  haslir, 
ces  sortes  d'ouvraged  ajant  une  relation  tes  uns 


navires.  Je  s(aiirBjr  profiler  de  son  séjour  et 
tirer  de  luy  tout  ce  qui  nous  sera  nécessaire  de 
son  art...n  (i4rrMK((fa('arl^r(Mfat>,  pirH.de 
MonUJglou,  IV.  9on.) 

Colbert  n'apprécia  jamais  k  sa  valeur  le  ta- 
lent de  Puget.  Ainsi,  le  1  h  août  1  668,  l'inten- 
dant de  Toulon  l'ayant  prévenu  que  Pugel 
contribuail  beaucoup  d  l 'embellissement  d'un 
canot  pour  le  Boi ,  le  ministre  écrivit  en  mai^ 
de  la  lettre  :  rII  ne  faut  pas  que  d'Infreville 
soit  si  pressé;  qu'il  ordonne  i  Puget  de  faire 
te  detsin  d'une  poupe  de  vaisseau  et  ma  l'eit- 
voye,  pour  connoistre  re  qu'il  «{ait  fu(«.  ^ 
{lliâtoire  df  ptu*  i^Ubm  amaleurt frtnfait , 
par  M.  Dumesnil,  II,  3&6.) 

On  lit  enfin  dans  une  nutre  lettre  de  Col- 
bert, du  93  janvier  1671 ,  à  l'intendant  de 


faira  autant  de  modèles 


«ille  : 


vailler  ai 


n  aurait  de 


de  la  Réale.  i  eiuse  da  l'employ  qu'il  a  i  Ton- 
[on,  je  vous  diraj  que  je  n'ay  paa  besoin  que 
ledit  sieur  Puget  travaille  à  aucun  deaaio. . .  * 
(Voir  le  3'  S  de  la  pièce  n°  67.  —  Voir  aussi 
III,  Varitif,  pièces  o*'  168,  so5  et  notes.) 

'  Hermann  Conring,  né  à  Nordea.  en 
Frise,  en  ifioC.  Profcsteur  de  droit  è  Helm- 
sledt  (Brunswick).  Mort  le  t  s  décembre  1681. 
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avantages  que  le  public  recevra  de  vos  veilles  conviant  le  Roy  de  vous  con- 
tinuer ses  grâces.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  faire  tenir  la  gratifica- 
tioa  qu'elle  a  accoustumé  de  vous  donner  tons  les  ans;  c'est  de  quoy  je 
m'acquitte,  etc.  ' 

( llrdi.de  la  Hir.D^liM«>)ie«nuHUb«>m»uir»,  1671,^.109.) 


61.  —A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

SaÎDl-Geniuîn,  6  uiara  1671. 

J'écris  au  sieur  To)ignan%  consul  de  la  nation  françoîse  à  Zante,  la 
lettre  cy-jotnte,  pour  luy  dire  que  vous  luy  niar<|uerez  la  quantité  de  plants 
de  raisins  qu'il  devra  envoyer  h  Marseille-,  et  qu'il  ne  manque  pas  de  les 
envoyer  par  la  première  commodité  qui  s'oiïrira  pour  cette  ville-là.  11  se- 
rait donc  bien  nécessaire  qu'en  luy  envoyant  celte  lettre  vous  luy  donniez 
avis  de  tout  ce  (ju'il  doit  faire  pour  satisfaire  en  cela  h  l'intention  du  Roy  ; 
mais  surtout  que  vous  luy  recommandiez  de  prendre  toutes  les  précautions 
pour  empescber  que  lesdits  plants  ne  se  puissent  gasler. 

(Anb.  delà  Mtr.  Dipétha  amonumi  h  nmmtrte,  1S7I1  HA.  iiA.) 


62. —  AL  MÊME. 

Paris,  1"  avril  1671. 

Le  Roy  envoyant  le  sieur  Vanslèbe'  en  Levant,  et  particulièrement  en 
Ethiopie,  pour  y  chercher  des  livres  rares  et  autres  curiosités  qui  peuvent 

'  U  menu  leUre  fut adreu^  au  comte  Gni-  Gotha  eo  Ethiopiit  et  en  Abyniaie;  inaûil  se 

uni.  à  Modène;  à  Carlo  Dali  et  Vîviani.  à  borna  à  vjsiUr  l'Egypte,  de  t663  à  i6fi5.  A 

Flonnee;  i  Heinsius,  à  Stockholm;  à  Grooo-  son  retour,  il  se  reodil  i  Rome,  où  il  aLJurn 

nui,  à  Ley<le;  à  Boeclerus,  â  Strasbourg;  è  (e  lulhériauieme  et  «ntra  dam  l'ordre  de  saint 

Vonim,  à  la  Haje;  k  Oelavio  Ferrari,  à  fa-  Dominique.  Venu  à  Paris   en  1(170,   il  fut 

JoacetàHerelins,  iDantiick.  préaeolé'iOjIbert,  ijiii  le  chargea,  l'année  buI- 

'  letn  de  Tolignan  atait  été  nommé  fon-  vante, d'aller  en  Orienlpourrecueillirdesnia- 

«A  de  Zante  et  de  Cépbalonie,  par  provisions  ousrHls.  En  quatre  ans,  il  lui  en  euvop  33A 

do  i5i4nvier  1 660,  en  remplacemenldu  sieur  arabes,  lur«s  et  persans.  Depuis,  ayant  méeon- 

daVillaret.  lente  Colbert,  il  Tiil  rappelé  en  France,  oik  il 

'  Jesn-Michri  Vanidèbe  ou  Wansleb,  né  en  mena  une  vie  asseï  irrégulière.  Mort  le  11  juin 

■  635,  j  Erford  (ïiaie].  .tyant  étudié  la  langue  1673,  à  Douron,  prés  de  Fontainebleau.  (Voir 

^lliiopienne,  il  fut  envoyé  par  le  duc  de  Sh>c-  pièce  n'  1 3o  el  noie.  ) 
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servir  à  «mbellir  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  j'ay  donné  ordre  à 
M.  Carcavi  de  vous  écrire  afin  que  vous  Tournissiez  tout  ce  qui  luy  sera 
nécessaire  pour  faire  ce  voyage,  en  luy  faisHut  loucher  de  l'argent  à  Mai^ 
seillc  et  en  luy  procurant  des  lettres  de  crédit  et  de  recommandation  des 
principaux  marchands  de  cette  ville  qui  trafiquent  en  Levant. 

Comme  ledit  sieur  Carcavi  est  bien  informé  de  mes  intentions 
sujet  du  voyage  dudit  sieur  Vanslèbe,  je  vous  prie  de  donner  une 
créance  et  d'exécuter  ponctuellement  ce  qui  est  contenu  dans  h 
qu'il  vous  en  écrit  de  ma  pari'. 

(Arih^  de  Ifl  Mw-  Ordrea  du  roi  nncemant  teM  gaiing,  1G7! 


ur  le 
ntière 
lettre 


.  fol.  7&.) 


63:  ~  A   M.   L'ABBÉ  DE  GRAVEL, 

RÉSrDE^T  A  MAYF,^fiE. 

Paris,  »h  Bvril  1671. 

J'ay  reçu  toutes  vos  lettres ,  dont  la  dernière  est  du  k  de  ce  mois.  Sur 
la  proposition  que  vous  faites  de  faire  venir  îcy  les  ouvriers  de  Nurem- 
berg, il  seroit  seulement  nécessaire  que  le  principal  inventeur  ou  conduc- 
teur des  machines  de  cette  vilte-là  vinst  icy  pour  examiner  et  entendre 
tout  ce  qui  concerne  l'élévation  des  eaux  dans  les  maisons  royales.  Et  pour 
vous  dire  le  vray,  ce  sera  plutost  pour  me  satisfaire  que  pour  en  espé- 
rer beaucoup  d'avantages;  d'autant  que  je  ne  crois  pas  que  les  estrangers 
nous  puissent  apprendre  à  présent  beaucoup  de  choses  sur  celle  matière. 

Ainsy,  si  vous  pouvez  persuader  l'ingénieur  ou  conducteur  de  ces  ma- 
chines de  venir  et  d'apporter  ses  instrumens,  il  sera  bon  que  vous  luy  fassiez 
donner  ce  que  vous  estimerez  nécessaire  pour  cela.  Et  soit  qu'il  nous  donne 
quelque  bon  avis,  ou  qu'il  ne  nous  en  donne  pas,  il  ne  laissera  pas  d'estre 
bien  traité;  mais  il  le  seroit  beaucoup  mieux  s'il  nous  donnoït  quelque 
avis  dont  nous  pussions  tirer  avantage*. 

nf  b  cDmuwnw.  167t.  fol,  |56.  ~  Dq^nR. 
•iL-mUXlW  111,^73,1 


'  Vea  de  jours  auparuvant,  Ijolbcrl.  inlur- 
mant  l'abbë  de.Bauriemonl.  aiidilpiir  de  rote 
Il  Rome,  de  la  miBsion  donnée  à  VariBlèbe,  le 
priait  de  demander  pour  lui  au  j{énéral  de  son 
ordre  la  permission ,  non-seulcnicnl  de  vojiajjer 
dans  le  Levant,  mais  même  de  revêtir  le  cos- 
lumc  approprié  ai 


^  de  Ura 


réussil  pas  à  décider  rinf|[éiueur  dont  il  est 
question  dans  cette  letlre  è  accepter  la  offrei 
de  Colhert  et  â  venir  en  France,  car  le  mi- 
nistre lui  écritait  encore,  le  s5  leptemlnv 
suivant  ; 

"Je  vous  envoyé  un  méotoirc  contenant  l'é- 
lévnlion  des  eaui  de  Versailles  et  généralement 
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61.  —  LOUIS  XIV  AUX  CAPITOIILS  DE   NARBONNE. 


Amiens,  38  avril  1671. 

Chers  et  bien  amés,  le  sieur  Fonnont',  banquier  de  nostre  bonne  ville 
de  Paris,  estant  chargé  de  fournir  des  marbres  des  Pyrénées  et  du  Langue- 
doc pour  servir  &  t'omement  de  nostre  chasteau  du  Louvre  et  de  nos 
antres  maisons  royales,  nous  vous  faisons  cette  lettre  pour  vous  dire  que 
nostre  intention  est  que  vous  assistiez  ledit  sieur  Formont  ou  ses  préposés 
à  la  conduite  des  marbres  qu'il  fera  tirer  des  montagnes  de  Languedoc  et 
passer  en  nostre  ville  de  Narbonne,  en  sorte  qu'il  trouve  toutes  les  facili- 
tés dont  i]  aura  besoin  pour  les  faire  voiturer  par  terre  ou  par  eau,  en 
payant  le  fret  ordinaire  des  barques  qui  seront  nécessaires  pour  cet  effet. 

El ,  comme  nous  avons  esté  informé  qu'il  a  esté  cy-devant  exigé  quelques 
droits  de  péage  sur  les  marbres  qui  ont  passé  dans  nostreditc  ville  de 
\arbonDe,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  tenir  soigneusement  la 
main  à  ce  que  les  commis  restituent  ce  qu'ils  auront  reçu  pour  Icsdlts 
droits,  et  de  donner  loute  l'ayde  et  l'assistance  dont  les  commis  ou  prépo- 
sés dudit  Formont  pourront  avoir  besoin^.  Si,  n'y  faites  faute. 

(Arch.  de  In  Mar.  Dép^hei  trmtenant  b  commerct,  1671 ,  Ail.  169.) 


àéa  [wr  loilre  lettre  du  ao  du  idoù  paaaé, 
ifinquevouilâ  faidiei  tenir  à  l'aunîer  de  Na- 
rcmberg  qui  a  désiré  d'en  entre  informé,  pour 
•air  s'il  pourroil  dëcouvrir  quelque  secKt 
iloDt  on  pust  utilement  se  serrir  pour  le 
mntae  efloL  Je  vous  prie  de  l'eiciler  à  'j  tra- 
nilier  avec  application  et  de  me  laire  sçavair 
dam  la  suite  s'il  aura  trouvé  quelque  invention 
qae  l'on  puiaae  mettre  facilement  en  usage,  n 
[Dtp.  coM.  Jeeomm.  i670,rol.â7;<.) 

'  Leneur  Formont,  dool il  est  trè«-souvent 
qnstion  dans  la  correspondance  de  Colbert, 
dennl  plus  tard  Mctélaira  du  roi.  Il  obtint,  le 
iR  loùl  167R,  des  IptlrMpatenli^squi  lui  par- 


metlaieni,  ainsi  qu'é  set  eRfaoU,  di'  continuer 
la  banque,  sans  dëro|[er. 

'  Voir  pièce  n'  laa  l't  noie,  —  On  trouve 
dans  le  volume  hiCi  des  Milanga  Clah-am- 
bautl,  fol.  liaG^  à  la  date  du  18  février  167g, 
un  paase-porl  délivré  à  Formont  pour  dea  mar- 
bres qu'il  lirait  des  Pyrénées  et  du   Lanjrue- 


doc, 


pour 


Dana  le  même  volume,  fol.  160,  se  trouve 
un  autre  passe-porl  au  nomde  Jérâme  Dcrbais. 
marbrier  des  bâlimenta  du  roi,  pour  voiturer 
de  Flandre  à  Paris  des  colonnes  et  des  l>lac« 
de  marbre  jaspé  roufje  et  bianr. 
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65.— A  M.  CHARUEL, 

INTENDANT  DBS  ABMÉBS  EN  LOBBAINE'. 

Eu,  i&  maj  1671'. 

J'ay  reçu  vostre  billet  du  5  de  ce  mois,  par  lequel  vous  me  donnez  avis 
de  l'accident  arrivé  au  sieur  Fossier',  dont  je  suis  bien  fascbé.  Je  vous  prie 
d'en  avoir  soin  et  de  le  considérer  comme  un  homme  que  j'aime  et  qui 
sert  fort  bien  le  Roy  en  toutes  choses  que  je  luy  ordonne.  Et  mesme, 
comme  il  a  beaucoup  de  chaleur  pour  son  devoir,  vous  me  ferez  plaisir  de 
le  retenir  jusqu'à  ce  qu'il  soit  hors  d'estat  de  rien  craindre. 

Ce  pendant  ne  manquez  pas  de  donner  toutes  les  assistances  qui  dé- 
pendront de  vous  à  ceux  qui  seront  chairs  en  sa  place  de  la  conduite  du 
cheval  de  bronze  *. 


(  Arek,  (le  b  Mar.  Déptcitt  eanetmaiit  U 


1671.  fol.  17S.) 


'  Jacqua  Chanid,  d'abord  commia  de  Col' 
bert  de  Saint- Pouange  daoa  la  généralité  d'A- 
miens, obtint,  en  1G68.  rinlendance  du 
rnmlé  de  Bourgogne.  L'année  suivante,  i)  fut 
nommé  intendaDt  d^Atb ,  de  Courlrai,  el  chargé 
ea  même  tempa  de  l'inlendance  des  campa  el 
armée»  de  Lorraine.  Enfin, de  uovembre  1681 
à  itîgi,  Charuel  eul  l'ioleodaDcc  de  Lorraine, 
-  du  Barrais,  de  ta  généralité  de  Meti,  du  du- 
cbé  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Cbinj. 
Mort  le  11  septembre  1691. 

'  Coberl  ëlait  parti  de  Paris  quelques  jours 
après  le  Boi ,  pour  l'accompagner  dans  son 
voyaj^  de  Flandre.  Le  i5  mai,  il  datait  ses 
lettres  de  Monlrtuil;  du  31  au  aA,  de  Dun- 
Lerque;  le  a6.  de  Lille;  le  3i,  de  Tournai; 
du  1 5  juin  au  5  juillet,  d'Ath.  Le  1 5 juillet,  il 
élail  de  relouri  Saint- Germain. 

'  Daniel  Fo»)ier  avait  la  garde  des  mB([a- 
ainn  où  étaient  déposés  lea  objets  hors  d'usage  el 
les  matériaux  nécessaire*  pour  lea  bâtiments 
rojaiii.  Il  était  aussi  cbargé  de  recevoir  et  de 
délivrer  les  marbres,  el  depeaer  le  plomb  et  le 
fer  employés  dans  les  ronslructious. 

On  lit  dans  les  Regutret  dti  dépeatt*  de$ 
hâtiments  du  roi  ; 

sb  septembre  167 1.  —  A  Fossier.  tant  pour 
les  déponscspour  la  voiture  du  cheval  de  hronzp 


■    ilB< 


de  Nancj  que  pour  la  gralîRulion  de  ceux  qui 
ont  esté  i  sa  conduite,  pour  en  fadlilerb  voi- 
lure.      10,000  hvres." 

{Arch.del'Emp.O  10,396.) 

'  Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  Charkf  III, 
son  père,  le  doc  Henri  de  Lorraine  voulut  loi 
faire  élever  une  statue  équestre  en  brome,  au 
milieu  de  la  place  du  marché,  à  Nancy.  Les 
Chaligny,  slaluaires  et  fondeurs  de  Nancy,  à 
qui  ce  travail  fut  confié  (tCai),  s'en  acquil- 
lèrent  avec  tant  de  lenteur  que  le  cheval  seul 
était  terminé,  lors  de  l'invasion  dos  Français. 
Louis  XIV  se  l'adjugea  et  l'envoya  i  Paris;  de 
là ,  le  cheval  *  de  hronie  fut  transféré  à  Dijon . 
oij  il  servit  i  porter  la  statue  de  ce  prince. 
[Histoirtde  Afaiu^,  par  Lepage,  336.) 

Od  trouvera  a  i'Appmdict,  à  la  dale  du 
33  septembre  1670,  l'ordre  du  roi  relatif  au 
transport  de  ce  cheval,  et  i  celle  du  5  mai 
1671,  la  lettre  écrila  par  Charnel  i  Colbert 
pour  lui  annoncer  l'accident  arrivé  à  Faatior. 

Colbert  écrivait  par  le  même  courrier  il 
Charles  Peiraull,  premier  commis  des  Uli- 
menls  ;  tJ'ay  appris  avec  déplaisir  que  le  sieur 
Fossier  est  blessé  el  qu'il  a  un  bras  cassé.  Eia- 
mioei  s'il  sera  i  propos  de  luy  envoyer  uo  chi- 
rurgien de  Paris,  estant  bien  juste  d'avoir  soin 
lie  luy,  lu  la  rbiileur  aier  la<|ui'lle  il  sert  vn 


Il  g  pipcli 
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66. —  AL  CHEVALIER  D'HAILLÏ, 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU. 

Tournai,  3  juin  1671. 

J'ay  esté  bieoayse  d'apprendre  vostrc  arrivée  aux  rades  de  Charente,  et 
que  vous  ayez  fait  une  heureuse  navigation'.  J'en  attends  le  journal  et  les 
observations  que  vous  avez  faites  sur  la  coste  de  Guinée,  pour  en  rendre 
compte  au  Roy. 

Sa  Majesté  sera  bien  ayse  de  voir  les  animaui  rares  que  vous  avez  ap- 
portés de  ce  pays-là.  H  faut  bien  prendre  garde  que  ceiuy  à  qui  vous  en 
confierez  la  conduite  en  ayt  un  grand  soin,  et  particulièrement  du  jeune 
crocodile  vivant. 

Je  m'assure  que  vous  vous  mettrez  bientost  en  estât  de  retourner  en 


I.  Tenei  ce  pendaitt  correspon- 
dnce  exacte  avec  Cliquin*,  afin  que  a'il  Iny 
mauijDDit  quelque  chose,  vous  pubaies  luy 


ât'oi 


id  de  Richelieu. 

iJe  Di'éUinoe  de  n'avoir  reçu  aucune  lettre 
Je  vous  depois  mon  départ  de  Paris.  Ne  msn- 
ipKi  pu  de  me  tenir  soigneusemenl  averty,  au 
atoiiu  une  fois  ia  semaiae,  de  tout  ce  qui  se 

1671, fol.  173.) 

'  Le  rbeialier  d'Hailljr  était  parti  pour  la 
Guinée  au  mois  de  janvier  de  la  même  année. 
(Voir  1I[,  Marine,  pièce  n°  017,  s*  para- 
giapbe.) 

'  Cbarlee- Perrault  ayant  élé  chai^  de  re- 
moir  le*  tuimaux  amenés  par  le  chevalier 
d'Haillj,  Colbert  lui  écrivit  i  ce  Mijel  le  i3 


«Les  sieurs  Pannetier  et  Hubert  doivent  en- 
voyer du  Havre  i  Paris,  par  eau ,  divers  ani- 
maui  nrea  que  M.  Perrault  prendra  soin  de 
Taire  conduire  à  Versailk^,  açavoir  un  che- 
vreuil, deui  perdrii  de  Barbarie,  deux  ci- 
vetlet,  nnaigle.uDhoccoeldes  poules  pinladw 
qjj  ont  talé  apportés  de  U  caste  de  Guinée.  Il 
Jevoit  <j  avoir  aussy  un  crocodile  eu  vie  ;  mais 
comme  le  sieur  Hubert  n'en  dit  rien,  il  peut 
se  faire,  ou  qu'il  l'a  oublié,  ou  qu'il  ne  Inf  a 
pas  esté  envujé  de  la  Bochelle.^  (.Dtp.  tonc.  la 


1671,  fol.  £ 


a  A  novembre 
Desclouieaui,  a 

chefort,  le  billet  suivant  pour  le  même  objet  ; 
nj'apprends  par  voslre  lettre  du  ai  de  ce 

une  dvelte  par  le  sieur  de  Neuville.  Ne  man- 
quez psK  de  l'envojer  promptement  à  Ver- 
sailles et  de  l'adresser  A  M.  Bontemps,  auquel 
j'en  donne  aviii.n  (Mélanget  CbnraniiiNjtiVol. 

Mût  ;  1117,  fol.  h-jU.) 

'  PoBcc  OU  PoDMlet  Cliquin,  bobila  eharpeniier  de  Paris,  envajé  txfrH  à  Nuncy  pour  sarveilter  le 
InntpDTl  du  cheval  de  brume  dont  il  est  ici  queslion.  A  cette  occasion,  il  inventa  une  machina  qu'il 
perfefliQiina  tnauite  el  qui  Inî  senil.  en  septembre  1674,  pour  amener  et  mellrc  en  place  deux  inormfs 
pi«ma  tirées  des  CAfrièree  de  Meudon  et  destinées  au  fronton  du  Louvre.  Claude  Perrault  trouva 
ti  tppBreil  si  eiU^ordinaire  c[n'D  en  fit  graver  une  estampe  ponr  son  édition  do  Vilruve. 

Cli([iiin  avait  l'entreprise  de  presque  tons  les  travaux  de  cbsrpenterie  de  Tersa^les  et  des  autres  pilais. 

Le  3o  octobre  107^  ,  il  re^al  <,ooo  livres  pour  In  coDitruction  d'une  macbiiie  propre  à  voiturer  les 
'piccHfl  1rs  ifs  de  l'allée  royale,  a  V eiiui Iles.  M rrA.  ds  l'Emp.  0  lo.Aoo.) 
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mer  avec  M.  le  Vice- Amiral ,  sur  le  vaisseau  dont  Sa  Majesté  vous  adonné 
le  commandement. 

(  Arch.  de  ia  Mar.  Dépêches  concernant  la  marine,  167 1  »  fol.  936.) 


67.  — A  M.  MATHAREL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Tournai,  11  juin  1671. 

Sa  Majesté  s'étonne  que  le  sieur  Matbarel  se  plaigne  que  les  capitaines 
changent  dans  leurs  vaisseaux  ce  que  bon  leur  semble,  et  que  cela  relarde 
les  armemens,  vu  que,  par  son  instruction  et  par  le  règlement  du  conseil 
de  construction  qui  luy  a  esté  envoyé  dès  le  5  juillet  1670,  cela  est  abso- 
lument défendu;  et  si  quelqu'un  des  capitaines  a  voulu  faire  des  change- 
mens  au  préjudice  de  ces  défenses,  il  devoit  ne  point  le  souffrir,  luy  dé- 
clarer la  volonté  de  Sa  Majesté,  et  s'il  eust  persisté  à  le  vouloir  faire, 
Sadite  Majesté  l'auroit  ou  cassé  ou  interdit. 

Pour  remédier  à  ce  désordre  à  l'avenir.  Sa  Majesté  veut  que,  dans  le 
premier  conseil  de  construction,  il  fasse,  avec  les  officier  de  port  et  les 
plus  habiles  capitaines  de  navire  qui  seront  à  Toulon,  un  règlement  conte- 
nant la  forme  en  laquelle  le  dedans  des  vaisseaux  sera  construit,  dont  il 
sera  fait  des  plans  différens,  lesquels  seront  envoyés  à  Sa  Majesté  qui  les 
confirmera  et  fera  les  défenses  d'y  rien  changer;  et  si  aucun  capitaine  à 
l'avenir  y  contrevient,  Sa  Majesté  le  punira  de  telle  sorte  qu'aucun  autre 
n'y  retournera.  Sauf  en  cas  qu'il  se  trouve  quelque  incommodité  essentielle 
dans  la  navigation,  n'y  apporter  les  changemens  nécessaires  que  par  un 
autre  règlement  dudit  conseil  des  constructions ,  lequel  sera  envoyé  à  Sa 
Majesté  pour  le  confirmer  et  en  ordonner  l'exécution ,  en  cas  qu'elle  l'es- 
time nécessaire. 

Le  sieur  d'Almeras  se  plaint  fort  des  ornemens  massifs  et  de  relief  et 
des  galeries  que  Puget  fait  faire  aux  vaisseaux  du  roy  sur  ses  dessins  ^  et 


\ 


*  Ce  reproche  n'était  pas  nouveau.  Dans  sa 
lettre  du  5  septembre  1670,  Tintendant  de 
Toulon ,  Matbarel ,  cherchait  à  eicuser  Puget 
auprès  de  Golbert,  à  qui  il  écrivait  : 

«Le  défaut  qu'ont  les  maistres  sculpteurs,  à 
regard  des  poupes  et  des  galeries  dont  ils  nous 
donnent  les  dessins,  est  qu'ils  s'attachent  plus 
aux  règles  de  leur  art  et  à  la  démangeaison  de 
faire  de  belles  figures  qu'aux  besoins,  commo- 
dité et  service  du  navire.  Nous  pourrons  dé- 


sormais éviter  cet  inconvénient.  Le  sieur  Puget 
mesroe  en  convient,  et  qu'il  faut  doresenavanl 
employer  en  ces  ornemens  le  moins  qu'on 
pourra  de  ces  grandes  figures  et  pesantes  ma- 
chines qui  ne  font  qu'embarrat^r  le  derrière 
des  navires  et  souvent  nuire  à  leur  navigation. 
(rCe  que  je  puis  vous  dire  pour  répondre  ù 
vos  ordres  touchant  le  sieur  Puget,  est  qu'il  n 
le  génie  fort  beau  et  très-propre  à  servir  en  ce 
porf  pour  les  choses  auxquelles  il  est  décliné. 
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dît  qu'il  vaadroit  mieux  que  le  Roy  luy  donBast  io,ooa  ëcus  tous  les  ans 
pour  ne  mettre  jamais  le  pied  dans  l'arsenal  ^ 

Sa  Majesté  s'étonne  que,  depuis  qu'elle  a  envoyé  le  règlement  du  con- 
seil des  constructions,  toutes  ces  matières  n'y  ayent  pas  esté  examinées 
pour  y  prendre  les  résolutions  conformes  au  bien  de  son  service,  et  elle 
ne  veut  point  qu'aucun  ornement  du  dessin  dudit  Puget  soit  exécuté,  qu'a- 
près avoir  esté  examiné  et  résolu  dans  ledit  conseil.  Cependant,  comme 
elle  apprend  que  les  galeries  ont  esté  entièrement  supprimées  en  Angle- 
terre et  que  Ton  y  observe  à  présent  d'oster  tous  les  ornemens  de  relief. 
Sa  Majesté  veut  que  cela  soit  examiné  audit  conseil  et  que  l'avis  qui  y  sera 
pris  luy  soit  envoyé  avec  les  raisons  de  part  et  d'autre,  pour  donner  ses 
ordres  sur  ce  qui  sera  observé  à  l'avenir  à  cet  égard. 

(Arch.  do  la  Mar.  Ordres  du  roi  pour  la  marine,  1671,  fol.  96.) 


68.—  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTELB  DE  rACADËMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain ,  1 6  juillet  1 67 1 . 

Jay  esté  bien  ayse  de  recevoir  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois;  mais  je 
vous  avoue  que  j'ay  esté  surpris  de  ce  que  mon  fils  m'a  dit  %  que  vous  n'es- 
tiez pas  content  du  travail  et  de  l'application  des  académistes,  ni  de  leurs 
mœurs,  et  encore  moins  de  l'obéissance  qu'ils  vous  doivent  rendre,  d'au- 
tant que  vous  ne  m'en  avez  jamais  rien  fait  sçavoir.  Ne  manquez  pas  de 
m'écrire  en  détail  tout  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet;  et  comme  il  n'y  a  rien 
de  si  nécessaire  pour  le  bien  de  l'académie  que  d'establir  la  subordination 
et  la  déférence  que  tous  ceux  qui  y  sont  envoyés  doivent  avoir  pour  vous, 
en  cas  que  vous  ayez  besoin  de  quelque  ordre  pour  cela,  ne  manquez  pas 


c'est-â-dirc  aux  dessins  et  ouvrages  de  sculp- 
ture, en  qooy  il  excelle:  il  prétend  aussy  cstre 
sçavant  en  Parchitecture  de  terre  et  de  mer,  et 
ii  parie  assez  bien  Tune  et  l^autre. . .  ?> 

Au  mois  de  septembre ,  Matharel  annonça  à 
Colbert  :  «que  Ton  ne  chargeroit  plus  les 
poupes  de  si  lourdes  figures  et  de  tant  de  ga- 
ieries.» 

«Car,  ajoutait- il,  on  doit  surtout  éviter 
d'affiojettir  le  service  du  navire  à  ces  orne- 
nmis,  estant  bien  juste  que  les  ornemens  soyont 
='»«jelli«  au  service  du  navire.  J'ay  fait  con- 


venir de  cette  maxime  tous  les  gens  de  terre 
et  de  mer  qui  travaillent  icy.v) 

Cependant,  le  tk  octobre  suivant  il  était 
obligé  de  recoimaitre  :  «que  le  sieur  Puget 
avait  peine  à  s'accommoder  à  cette  méthode; 
mais,  disait-il,  puisque  vous  Tapprouvez,  je 
me  tiens  un  peu  ferme  là-dessus  avec  luy.^ 

'  On  trouvera  a  V Appendice,  A  la  date  du 
96  juin  1671,  la  réponse  de  Matharel  à 
Colbert. 

'  Le  marquis  de  Scignelay  revenait  alors  de 
son  voyage  d'Italie. 
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de  m'en  avertir,  parce  que  mon  intention  est  que  toos  ayex  une  aatonté 

entière  et  absolue  pour  chasser  ceui  qui  manqueront  à  ce  principe. 

Lorsqu'il  TOUS  sera  envoyé  un  bastiraent  pour  enlever  toutes  les  caisses 
des  bas-reliefs  que  vous  avez  fait  mouler,  il  sera  nécessaire  que  vous  fas- 
siez chai^r  les  vingt-deux  caisses  qui  appartiennent  à  M.  le  duc  de 
Ghaulnes. 

(  Anb.  de  b  Mit.  Dq>Mnm  « 


69.  —  AU  CHEVALIER  DE  TERLON, 

AMBASSADEUR  A  COPENHAGUE. 

Sainl-Gerauin ,  17  juillet  11171. 

Comme  vous  estes  bien  informé  qu'entre  les  grandes  choses  auiquelles 
le  Roy,  nostre  maistre,  s'applique,  celle  des  sciences  n'occupe  pas  moins 
son  esprit  que  toutes  les  autres  qui  regardent  la  guerre.  Sa  Majesté  ayant 
ordonné  h  l'académie  qu'elle  a  establie  pour  les  sciences  de  s'appliquera 
quelques  observations  astronomiques ,  elle  a  agréé  la  proposition  qu'elle 
luy  a  faite  d'envoyer  l'un  de  ses  principaux  membres  en  Danemark  pour  y 
faire  quelques  observations  Importantes  au  progrès  des  sciences  auxquelles 
elle  s'applique;  et  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  ces  lignes  pour 
vous  dire  que  le  sieur  Picard',  qui  a  esté  choisy  pour  cela,  s'adressera  a 
vous  pour  avoir  toutes  les  facilités  qui  luy  seront  nécessaires  pour  faire 
lesditcs  observations. 

Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez  au  roy  de  Danemark  toutes  les  ins- 
tances nécessaires  en  son  nom  pour  luy  demander  dans  l'estendue  de  s«s 
Estais  les  assistances  dont  il  pourra  avoir  besoin.  Je  vous  prie  donc  de  le 
considérer,  comme  porteur  de  l'ordre  et  des  intentions  de  Sa  Majesté  sur 
ce  sujet  et  pour  son  mérite  particulier". 


'  Jean  Pitard,  praire,  oé  à  la  Flèche,  en 
1630.  Ils'adiHiDaà  l'iilude  duraslronNuie,  et 
/lit  nommé  uembri!  de  l'académie  des  Bcieiiees 
en  1666,  i  la  fonaaliuii  de  ceUc  aradémir. 
Cliarfjé  de  diflerenUs  missions  cd  Fraiiœ  pour 
mesurer  les  degrés  du  méridien,  Picard  fut, 
en  i(i7i,  envoyé  à  ITranienbourg,  cliâleau 
élevé  par  Tjcho-Bralié,  prés  Je  Copenliagiic. 


;.  —  Voir  p 


"7l,77d 


*  AlaMii(adeceUcie(lre,aetr 
port  donné  à  l'abbé  Picard,  1 
seulement  de  le  laisser  paser  seuremeol  «I 
librement,  sao*  luy  faire aucanmamaisliBile- 
loent,  mais  mesme  de  luy  donner  toutes  sortes 
d'ujde,  faveur,  a 
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70.  — A  M.  TALON, 

INTENDANT  A  OUDENARDE. 

FootaÎDebleau,  1 4  aoosi  1 67 1 . 

J'ay  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites  les  18  et  3  0  du  mois 
passé. 

Je  vous  remercie  des  quatre  caisses  d'oignons  de  fleurs  que  vous  m'avez 
envoyées.  Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  ce  qu'ils  vous  ont  cousté,  afin 
que  je  donne  ordre  à  vostre  remboursement.  Ce  pendant  vous  trouverez  cy- 
joint  une  ordonnance  de  la  somme  de  i,583  francs  »  tant  pour  le  paye- 
ment des  œillets  et  autres  fleurs  que  vous  m'envoyastes  l'année  dernière 
pour  le  Roy,  que  pour  les  frais  du  voyage  des  deux  laboureurs. 

Le  peintre  dont  vous  avez  fait  choix  est  arrivé  icy.  Je  ie  feray  travailler 
incessamment  et  verray  de  quoy  il  peut  estre  capable. 

(  Areh.  da  la  Mar.  Dépécksi  emteêmant  U  commtm,  1671,  fol.  70.) 


71— A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Paris ,  4  septembre  167t. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  âA  du  mois  passé,  l'avis  que  vous  me 
donnez  d'un  morceau  d'ambre  gris ,  qui  est  dans  le  magasin  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales,  ne  peut  estre  d'aucune  utilité  pour  le  plaisir 
et  la  satisfaction  du  Roy;  d'autant  que  l'ambre  gris  ne  peut  servira  aucune 
antre  chose  qu'aux  parfums ,  et  que  les  petits  morceaux  sont  aussy  bons 
que  les  gros. 

(Ârch.  de  la  Mar.  D^échei  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  96.) 


72.  —  A  M.  D'ESTRÉES, 

ÉVÈQUE  DE  LAON,  A  ROME  '. 

Paris ,  1 0  seplombre  1671. 

Je  me  réjouis  avec  vous  de  l'assurance  que  M.  le  cardinal  Altieri  a  don- 

César  d'Eslrées,  fils  du  maréchal  Fran-  Financée,  161)  et  du  vice-amiral  comte  d'Es- 
Çois-AnDÎbal  d'Estrées  (voir  I,  ao6 ) ,  frère  du  trées  (voir  II,  Induetrie,  Hoa ) ,  né  le  5  février 
'inc  (i'Estrées ,  ambassadeur  à  Rome  (  voir  11 ,         1638.  Évécjueetduc  de  Laon  en  1 655,  membre 
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oée  aa  Roy  que  vous  seriez  cardinal  dans  peu  de  jours.  Je  crois  que  vous 
ne  doutez  pas  que  je  prenne  beaucoup  de  part  à  tous  les  avantages  qui  ar- 
rivent à  vostre  maison. 

Je  vous  rends  grâces  très-bumbies  de  la  peine  que  vous  voulez  bien 
vous  donner  de  solliciter  l'eipédilion  gratuite  des  bulles  de  mon  frère  ^ 
l'évesque  d'Auxerre;  je  vous  prie  de  continuer  vos  soins  à  ce  qu'elle  soit 
faite  le  plus  promptement  qu'il  se  pourra. 

Nostre  académie  des  sciences  a  besoin  d'une  des  lunettes  d'approcbe  du 
sieur  Campani;  je  vous  prie  de  l'envoyer  quérir  et  de  luy  ordonner  d'en 
faire  deux  des  meilleures  et  des  plus  longues  qu'il  pourra.  Comme  il  est 
extrêmement  appliqué  à  en  multiplier  la  vertu,  je  vous  prie  de  luy  dire 
qu'au  cas  qu'il  trouve  le  moyen  de  l'augmenter  de  la  moitié  ou  du  double 
des  dernières  qu'il  a  faites,  qui  ont  55  palmes  de  longueur,  qui  revien- 
nent à  peu  près  à  36  ou  3 7  pieds  de  France,  outre  l'avantage  qu'il  aura 
de  les  débiter,  le  Roy  luy  fera  encore  un  présent  considérable^.  Et  comme 
il  est  encore  persuadé  et  qu'il  y  a  mesme  beaucoup  d'apparence  qu'il  a 
trouvé  un  moyen  seur  pour  les  tailler,  en  cas  qu'il  voulust  communiquer 
ce  secret  et  l'envoyer  en  France,  Sa  Majesté  luy  donneroit  encore  une  ré- 
compense dont  il  seroit  content. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  écrire  sur  cette  matière  et  de  vous 
dire,  de  sa  part,  que  vous  fassiez  audit  Campani  toutes  les  instances  que 
vous  estimerez  nécessaires  sur  le  contenu  de  cette  lettre. 

(Ârcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce»  1671,  fol.  io3.  —  Depping, 
Correspondance  admitdsiratwe  saut  Lomé  XIY,  IV,  96.) 


de  racadémie  française  en  1 667 ,  il  fut  nommé 
ambassadeur  à  Lisbonne,  en  1666,  pour  y 
conduire  la  reine  de  Portugal.  Par  ordre  de 
Louis  XIV  et  avec  Tagrément  de  Clément  X, 
il  alla  à  Rome,  en  1671,  pour  servir  de  mé- 
diateur entre  le  nonce  du  pape  et  les  évéques 
d'Alet,  de  Beauvais,  de  Pamiers  et  d^ Angers, 
alors  brouillés  avec  le  Saint-Siège  et  qu'il  finit 
par  réconcilier.  Gréé  cardinal  en  mai  167a,  il 
ne  rentra  en  France  qu'en  1677,  pour  être 
envoyé  en  Bavière,  où  il  resta  deux  ans.  Le 
cardinal  d'Estrées  retourna  à  Rome  en  1680 
pour  TalTairc  de  la  régale,  se  démit  de  Tévé- 
ché  de  Laon  en  1 68 1 ,  en  faveur  de  son  neveu , 


et  revint  à  Rome  de  1691  à  1703.  Mort  le 
18  décembre  171  A. 

*  Nicolas  GolberL  —  Voir  au  sujet  de  celte 
affaire ,  tome  VII,  Lettres  privées ,  la  letlre  da 
1  h  août  1671  et  note. 

'  Dans  une  lettre  du  3o  novembre  suivant. 
Golbert  exprimait  sa  satisfaction  des  efforts  faits 
par  Gampani  pour  conslniire  des  lunettes  de 
90  palmes ,  et  il  ajoutait  :  «  Il  seroit  fort  à  sou- 
haiter qu'elles  pussent  réussir  à  estre  fort 
nettes,  la  longueur  estant  foK  grande,  et  pou- 
vant estre  assurément  fort  utiles  pour  nos  ob- 
servations, n  (Depping,  Corresp,  ad$n,  IV,  77.) 
—  Voir  pièces  n"*'  78,  87,  107  et  noies. 
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73.  -AU  CARDINAL  CARPEGNA, 

A  ROME  '. 

Paris,  tg  septembre  1671. 

Ayant  esté  informé  que  Vostre  Eminence  désiroit  que  des  1 5  places 
d'écoliers  italiens  qui  doivent  estre  élevés  dans  le  collège  des  Quatre- 
Nations,  suivant  la  fondation  que  feu  M^  le  cardinal  Mazarin  en  a  faite  ^, 
sons  le  bon  plaisir,  volonté  et  agrément  du  Roy,  il  y  en  eust  A  assignées 
pour  les  gentilshommes  romains  quelle  veut  y  envoyer,  jay  cru  que  Vostre 
Eminence  trouveroit  bon  que  je  l'assurasse  par  ces  lignes  que  Sa  Majesté 
y  donnera  volontiers  les  mains  et  qu'ils  y  seront  reçus  aussytost  que  l'esta- 
blissement  en  sera  fait,  c'est--à-dire ,  aussytost  qu'il  aura  plu  h  Vostre  Emi- 
nence de  faire  expédier  les  bulles  d'union  de  l'abbaye  de  Saint-Michel- 
eo-l'Herm^  audit  collège,  suivant  les  instances  que  Sa  Majesté  en  fait 
faire  par  ses  ambassadeurs  et  ministres  à  Rome  depuis  longtemps,  et  dont 
la  supplique  a  esté  signée  du  temps  que  M.  le  duc  de  Chaulnes  estoit  à 
Rome. 

Vostre  Eminence  me  permettra»  s'il  luy  plaist,  de  me  servir  de  cette 
occasion  pour  la  supplier  très-humblement  de  m'accorder  son  suffrage  et 
ses  bons  offices  pour  obtenir  le  gratis  des  bulles  de  l'évesché  d'Auxerrc 
que  Sa  Majesté  a  accordé  à  M.  l'évesque  de  Luçon,  mon  frère,  suivant  les 
instances  que  Sa  Majesté  en  a  faites  au  pape  et  que  M.  l'évesque  et  duc 
de  Laon  est  chargé  de  faire  au  nom  de  Sa  Majesté^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéchei  concernant  le  conunerce,  1671,  fol.  107.) 


'  (jlric  Garpegna,  né  le  si5  mai  1596. 
ÉTèqne  de  Gabio  en  i63o,  nommé  cardinal 
en  novembre  i63/i.  Mort  sous-doyen  du  sacré 
folii^ge,  le  a/i  janvier  1679. 

'  Le  cardinal  Mazarin  avait  fondé  ce  col- 
lège le  6  mai  1661.  L'acte  de  fondation  qui 
nommait  Fouquet,  LeTellier,  Ondedei  et  Col- 
l>ert  pour  exécuteurs,  et  les  lettres  patentes  de 
Louis XIV  se  trouvent  dans  VUUtoire  de  Pari», 
par  Féiibien,  IV,  195.  LUntention  de  Mazarin 


avait  été  d'y  faire  instruire  gratuitement  60 
jeunes  gentilshommes  des  familles  les  plus 
nobles  des  quatre  pays  récemment  réunis  à  la 
France,  par  les  traités  de  1 6^8  et  de  1 659. 

*  L'abbaye  de  Saint-Michel-en-rHerm ,  dio- 
cèse de  Luçon,  fut  unie  au  collège  des  Qualre- 
Nations,  à  Tentreticn  duquel  ses  revenus  furent 
affectés. 

*  Voir  la  pièce  précédente. 
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7a.  — A  L'ABBÉ  PICARD, 

A  COPENHAGUE. 

Saint-GeraiBin,  ^o  octobre  1671. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  les 
observations  que  vous  continuez  à  faire  dans  l'isie  de  Hwen  ' ,  et  tnesme  que 
la  curiosité  des  professeurs  des  académies  de  Suède  et  de  Danemark  les 
porte  à  vous  y  rendre  visite  et  à  vous  communiquer  leurs  lumières.  J'espère 
que  ce  voyage  produira  beaucoup  de  fruits  dans  l'avancement  des  sciences 
auiquelles  Sa  Majesté  a  bien  voulu  que  l'académie  s'appliquast,  et  voiu 
me  ferez  toujours  plaisir  de  me  donner  part  de  ce  que  vous  ferez  pendant 
vostre  séjour  en  ce  pays-là. 

(Arïh.dsU  Mar.  Dépéchtt  nnarnanl k eimtiwree .  1671.  fd.  iiii.| 


75. —A  M.  SAUVAN, 

CONSUL  DE  FEANCE  A  CHYPRE*. 

Para,  6  novembre  1671. 

M.  Arnoul  m'a  envoyé  les  livres  grecs  et  arabes  que  vous  avez  esté 
cbargé  do  luy  adresser  par  le  sieur  Vanslèbe  ;  et  comme  je  seray  bien  ayse 
d'avoir  ceux  qui  sont  les  plus  curieux  et  les  plus  rares  dans  ces  langues  et 
dans  les  autres  du  Levant,  çn  cas  que  vous  en  rencontriez  à  acheter  et 
que  vous  trouviez  quelqu'un  qui  sçache  faire  le  choi.\  des  livres  de  celte 
qualité,  voua  pourrez  en  faire  le  marché,  et  en  me  faisant  sçavoir  ce  que 
vous  aurez  avancé,  j'auray  soin  de  vous  en  faire  rembourser  exactement^ 

Continuez  toujours  à  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passera  dansl'esten- 
due  de  vostre  consulat  concernant  le  commerce  et  la  navigation,  et  en  cas 
que  vous  ayez  besoin  de  quelque  assistance,  ne  manquez  pas  d'en  écrire  à 
M.  de  Nointel,  ambassadeur  pour  Sa  Majesté  près  le  Grand-Seigneur. 

cimaBl  le  imnmtrtt,  1671,  fol.  lËG.  — Doping. 
««wLouû  J-fF.  IV,  &80.) 

critï  qu'il  nvail  trouvée  asseï  bien  condiLionné». 
—  (Je  donne  ordre,  ajoulait-il,  â  M.  Inraul 
de  vous  faire  tenir  les  loâ  piaslres  que  >ou) 
avez  débouraéea  pour  cela.  Vousmefereipbîar 
de  vous  appliquer  i  eu  recouvrer  le  jAua  grand 
nombre  qu'il  vous  sera  possible  ul  d'observer 
jiarliciiliéreuii'ul   de  préférer  les  maiiusrrit» 


.(ircb.  de  ta  Msr.  Dépéelia  « 
CwTBijiondonM  adminiilrat 

'   Voir  pièces  n"  69,  77,  i63  et  notes. 

'  Ballbaiar  Sauvan,  consul  de  France  i 
Cbypre,  obtint,  le  18  février  1679,  de  nou- 
vdles  letb'es  patentes  qui  le  confjrmèreot  dans 
sa  place  pour  trois  ans. 

'  Le  39  novembre  de  l'année  suivante,  Col- 
bertlui  acrnsatt  réception  de  trenti>9epl  maniii. 
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76.  — A  L'ABBÉ  BENEDETTI, 
A  BOHE. 

Paris,  G  novembre  1671. 

J'ayreçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  i3  du  mois  passé,  par  la- 
quelle vous  me  donnez  avis  que  l'on  pourrait  à  présent  acheter  ie  buste 
de  Jupiter  de  M.  délia  Valle.  J'approuve  fort  la  pensée  que  vous  avez  de 
faire  cette  acquisition  pour  le  Roy;  mais  comme  il  faut  prendre  garde  de 
De  pas  acheter  cet  antique  plus  qu'il  ne  vaut  ',  il  sera  bon  que  vous  confériez 
sur  ce  sujet  avec  M.  Errard ,  qui  l'ejcaminera  et  en  fera  le  prix,  et  ensuite 
vous  pourrez  le  payer  des  deniers  que  vous  avez  entre  les  mains. 

A  l'égard  des  vins,  puisqu'il  y  a  espérance  qu'ils  seront  bons  cejte  année, 
TOUS  pourrez  m'en  envoyer  la  mesme  quantité  que  les  années  précédentes. 

(Arcti.  de  la  Mit.  Dép/chtt  euutnuM  It  commeret,  1G7&.  (o\.  1E6.  —  Dei^ing, 
ComtpimdMf  luImùttMraltM  «mu  Lmit  ÀIV,  [V,  57)].) 


77.-  A  L'ABBE  PICARD, 

A  COPENHAGUE. 

Sainl-Germaiii ,  iSjaniier  1673. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  letlre  que  vous  m'avez  écrite  le 
17  du  mois  passé  ^,  que  vous  soyez  entièrement  restably  et  que  vous  con- 
tinuiez avec  beaucoup  de  soin  et  d'application  de  faire  toutes  les  observa- 
lions  astronomiques  dont  vous  avez  esté  cbargé  '. 

Vous  ne  pouvez  assurément  rien  faire  de  plus  glorieux  pour  le  r^gne  du 
Roy  et  pour  la  réputation  de  l'académie  des  sciences  que  de  travailler 
toujours  avec  la  mesme  assiduité  et  le  mesme  succès  que  vous  avez  fait 
jusqu'à  présent.  Mais  comme  j'apprends  que  vous  vous  disposez  à  revenir 
icy  an  commencement  du  mois  prochain^  et  qu'il  reste  encore  quelques 
observations  h  faire  pour  tirer  tout  le  fruit  que  l'on  s'est  promis  de  vostre 

^na  écrili  en  parcbemin  lui  «ulre»,  d'antanl  quoi  on  aurait  encore  un  aulre  bugle  el  une 

qac  ce  sont  tes  plus  anciens.  FaïleB-rnoy  >{a-  {[rande  léle  de  philosophe. 
imr  de  quels  lieux  vous  les  Urerei  et  par  qui  '  Nous  publions  celle  letlre  i  VAppenilice. 

TOUS  le)  ferez   voir,  auparavant  que  île  les  '  Voir  pièces  n°'  69.  7'l  et  aolra. 

acheler.ii(D^.  fone.b  comm.  1671 ,  fol. 3^9.)  '  En  eflet,  cinq  jours  auparataut,  Perrault 

--  Voir  pièce  11°  63.  avait  prévenu  Colberl  que  telle  était  l'inrention 

'  On  voulait  de  ce  buste,  d'après  Beoedelli,  de  l'abbé  Picard ,  mais  que  l'acadéraie  n'était 

3.000  liïres,    monnaii-  d'Italie,   mojeQnanl  pas  do  celavls.  (  Meï.  C/air.ïol,a8',rol.SC6.) 
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voyage,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  demeuriez  en  Da- 
nemark jusqu'à  ce  que,  par  le  compte  que  vous  rendrez  de  voslre  travail 
à  ladite  académie,  elle  puisse  juger  que  vous  aurez  entièrement  remply 
lout  ce  qu'elle  s'est  promis  de  vostre  exactitude  et  du  choix  qu'elle  a  fait 
de  vous  pour  ce  voyage,  et  pour  lors  je  vous  écriray  que  vous  pouvez  re- 
venir, 

(Areh  de  11  Mir.  lUpécha 


78.~A  M.  D'ESTRÉES, 

ÉVÈQUE  DE  LAON,  A  ROME. 

Saint-Germain,  lâjanvic-r  1671. 

Le  ftoy  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  le  cavalier  Bernin  s'applique 
fort  à  faire  sa  statue,  ainsy  qu'il  vous  a  plu  de  me  le  faire  sçavoir. 

Comme  ce  travail  peut  contribuer  à  la  gloire  du  Roy,  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vouliez  bien  exciter  toujoui-s,  par  quelque  caresse,  ledit  sieur 
cavalier  d'y  travailler  avec  plus  d'assiduité;  et  lorsque  M.  le  duc  d'IDslrées 
sera  arrivé',  et  qu'il  sera  quitte  des  grandes  visites  de  cérémonie,  je  vous 
supplie  de  l'aller  voir  ensemble,  afin  que  cet  honneur  le  convie  encore 
plus  à  bien  faire^. 

11  sera  fort  avantageux  que  les  sieurs  Campani  et  Eustachio  de  Divinb 
s'appliquent  aussy  à  rendre  leurs  lunettes  dans  ta  dernière  perfection;  et 


'  Annibald'Estrées(voirII,  Fmonm.  161) 
partit  en  cflet  pour  Rome,  011  il  clail  nooimt: 
ombassaJeur,  au  mois  de  janvier  1 671.  L'évé- 
quc  et  duc  de  Laon.  son  frèrp.  ijiii  avant  son 
arrivée  avait  eu  le  soin  des  alTairea  de  Fnince, 
continua  à  llaaaiater  de  ses  conseils. 

'  Colberl,  pensant  que  le  Bernin  iic  serait 
pas  insensible  à  des  procédés  plus  elTectifà, 
adressait  le  ù  aisn  Giiitant.  à  révéque  de 
Lion,  une  lellrc  de  change  de  7,300  lïints 
ponrles  pensionsdn  cavalier  et  de  son  filsPaid  : 

•rJe  vous  aujiplie,  lui  dieait-il,  de  prendre  la 
peine  d'en  recevoir  la  valeur;  et  lorsque  vous 
irci  visiter  la  statue  du  Doy  à  laquelle  il  tra- 
vaille, de  luy  donner  cette  leLti«  de  change, 
en  l'excitant  toujours  de  s'appliquer  à  cet  ou- 
vrage qui  Inimarlalisera  son  nom ,  en  laifainl  A 
la  postérité  un  ntonumenl  de  la  grandeur  et  de 
la  ijloire  de  Sa  Majesté."  {Dép.  ruiic  Ir  emiini. 
ili7a,"rol.  t6.) 


Voici  en  quels  termes ,  le  1  o  mai  de  la  atêœ 
année,  lu  duc  d'Eatrées  rendait  compte  à  Col- 
lierl  de  sa  visîle  au  Bernin  : 

"Il  a  esté  eilrAmement  content,  et  a  ajouté  à 
de  grands  remercienieas  qu'il  m'a  faits  pour 
Sa  Majesté  et  pour  vous.  Monsieur,  qu'il  »n 
sentoJtdoublenienlubligéet  decequ'ilarailplii 
à  Sa  Majesté  de  luy  donner  et  de  la  manière 
dont  cela  s'ostoil  fait.  Sa  Majesté  en  ajant bien 
voulu  charger  son  ambassadeur. 

"  Les  personnes  qui  s'y  connoisaciit,  trouieiit 
que  la  statue  du  Roy  et  le  cheval  sur  lequel 
•elle  est,  sont  parfaîLemenl  bien;  cela  me  pa- 
roisl  aussy.  Le  cavalier  Bernin  est  Ibrl  assidu 
et  appliqué  ù  son  tmvail,  et  y  emploie  le  plus 
souvent  sept  à  huit  heures  du  jour.  Il  ne  cmit 
pas  le  pouvoir  achever  avant  dii-huit  mois.- 
(Peignol,  [hcumenti  aulhtnliqHii  »ur  Irt  Jr- 
p»„n  lie  Loua  XIV.  p.  90.) 
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si  celle  de  I  30  palmes,  à  laquelle  le  dernier  travaille,  peut  réussir,  je  ne 
doute  pas  (jue  nos  asU^nomes  n'en  tirent  beaucoup  de  fruit  et  d'ulililtJ'. 

A  l'égard  de  la  demande  que  vous  me  faites,  si  le  Roy  aura  agréable 
on  présent  de  tableaux  que  les  cardinaux  Barberini^  veulent  faire  à  Sa 
Majesté,  vous  sçavez  bien,  que  les  grands  rois  ne  refusent  point  les  pré- 
sens  de  cette  qualité. 

(Arïh.  de  II  Mir.  Dipieket  eBneemanl  la  nmmtra,  1671,  fol.  B.  —  Dpppinfr. 
CfTfpimdMma  «ImiRttiratin «xa  loaiM  XIK  IV,  58i.) 


79.  —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  l/ACADKHIE  DE  FRANCE  A  RO.ME. 

De. . .  3()i.iDvicr  107a. 
M.  l'évesquc  et  duc  de  Laon  m'a  envoyé  un  dessin  pour  le  nouvel  ordre 
J'architecture*  que  le  Roy  fait  renhercber,  auquel  un  Père  de  l'Oraloire  de 
Rome,  nommé  Chapuis,  et  un  nommé  Barrière  ont  travaillé.  Comme  ce 
dessin  m'a  para  assez  beau ,  ne  manquez  pas  de  vous  informer  de  la  ca- 
pacité dudit  Barrière,  combien  il  y  a  qu'il  demeure  à  Rome,  s'il  est  bon 
architecte,  s'il  s'est  fortement  appliqué  à  cette  science,  et  en  un  mot  s'il 
a  le  goust  et  discernement  nécessaires  dans  tous  les  ouvrages  qui  en  dé- 
pendent, afin  de  me  le  faire  sçavoir  incessamment*. 


'  Voir  pièce  n"  87  cl  noie. 

'  Antoine  el  Ciiarios  BirberiDJ.  (Voir  I, 
i'i3,  et  III,  Inâtruetiimi à  Stigmtay,  9 Su.) 

*  Il  s'Bgîl  ici  du  nouvel  ordre  d'architecture 
ijocVon  loulsit  alors  créer  en  France ,  d'après 
Hh  combinai  sons  tirées  des  anciens  ordres. 
Tous  les  artistes  fran^is ,  même  reui  qui  Nai- 
diienlàrétraDger.  avaient  éU^  invitée  éprendre 
prtà  uD  concours  qui  eut  lieu  en  167a,  et 
qaiderail  résoudre  dé6nitivemenl  la  question 
•k  l'Ordre  fnatçaù,  (Voir  Vllitteirt  dru  plu> 


(Mbm  amaletm  françai*  par  M.  Dumeanil, 
H,  955.) 

'  Par  le  même  courrier,  Colbert  écriïail 
H  l'évéqiie  de  Laon ,  à  Rome  ; 

«J'ay  le  dessin  du  Douvel  ordre  d'archilec- 
Liire  que  le  Pèn>  Chapuie  et  le  nommé  Rarrière 
ont  composa.  J'aj  lrou«d  leurs  pensées  fort 
bonnes,  et  le  dessin  sera  sans  doute  miseaconi- 
paraiaan  avec  tons  ceui  auiqucls  on  a  travaillé 
jiisipi'à présent. . .  "(/h^.coiic. fccwmBi.  ifi79. 


■».) 
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80. —  A  COLBERT  DE   CROISSY. 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Versailles,  i3  mars  167t. 

Sa  Majesté  désirani  avoir  deux  petils  yachts  pour  mettre  sur  le  caoal 
de  Versailles,  je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  embarrassé  pour  donuer 
cette  satisfaction  à  Sa  Majesté,  d'autant  que  de  les  faire  bastir  en  France 
]e  succès  en  seroit  incertain  par  le  peu  d'expérience  que  nos  charpentiers 
ont  de  ces  sortes  de  bastîmens;  en  sorte  quej'estimerois  bien  plue  à  propos 
de  les  faire  baslir  en  Angleterre  '. 

Mais  comme  le  Roy  ne  voudroit  point  que  le  roy  d'Angleterre  fust  par 
là  convié  de  les  faire  bastir  et  de  les  donner  à  Sa  Majesté,  je  vous  prie 
d'examiner  si  vous  pourriez,  sous  quelque  prétexte,  obtenir  la  liberté  de 
les  faire  bastir  par  le  meilleur  maistre  charpentier  dudit  roy,  ou  à  Cha- 
tam,  ou  à  Portsmoulh,  pour  les  mettre  en  fagot  et  les  envoyer  en  France 
pour  les  monter  sur  le  canal  de  Versailles*.  Vous  devez  observer  pour  cela 
qu'ils  ne  doivent  point  tirer  plus  de  trois  pieds  et  demy  ou  quatre  pieds 
d'eau  au  plus,  tout  chargés. 

Si  vous  trouvez  moyen  de  faire  réussir  cette  pensée,  il  faudroit,  ou  que 
vous  vous  assuriez  d'un  charpentier  anglois  pour  les  venir  monter  sur  ledit 
canal,  ou  que  j'envoye  un  charpentier  de  France  pour  les  voir  tailler,  et 
ensuite  les  venir  monter'. 


(  Arch,  de  U  Uar.  Dépéehtt  eùnermanl  h  romnercc,  1671,  fol.  71.) 


81. ~A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

(Lpllre  originale.) 

Versailles,  a'i  mara  167a. 

Le  Roy  ayant  accordé  au  sieur  Lully*,  intendant  de  la  musique  de  sa 

'  On  trouve  à  ta  Billiolhifiue  impériale,  '  Ce  furenl  des  ounriera  anglaia  qui  cons- 

dans  le  volume  17g  bit.{o\.  3g3 ,  des  Mélangn  IruieirenI  ces  yacbla.  mais  on  envoya  de  France 

Colberl,  une  oole  adressée  par  Perraull  à  Col-  des  sculpteurs  et  des  doreurs  pour  les  dé- 

bert,  le  a6  août  1675,  sur  les  petits  jaclilfi  corer. 

venus  d'Angleterre  et  destinés  au  canal  de  Ver-  '  Voir  lit,  Marme,  pièces  n°*  897,  373  el 

sailles.  Perrault  termine  en  lui  disant  que  le  notes. 

charpentier  Cliqnin  a  beaucoup  admiré  la  ma-  *  Jean-BapUste  Lully,  né  i  Florence,  sur- 

chine  dont  on  s'est  servi  pour  transporter  ces  intendant  do  la  musique  du  roi.  Mort  i  Paiw, 

ÏBehls.  en  mars  1 687,  à  l'â/^e  de  einquanle-quaire  ans. 
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diaiiibre,  le  privilège  des  opéras  en  musique  '  que  Sa  Majesti!  avoit  donné 
auparavant  au  sieur  Perrîn%  ledit  sieur  Lully  a  repn'senté  à  Sa  Majesté 
)|ue  les  marquis  deSourdéac*  et  de  Charaperron*,  cl  les  sieurs  de  Sablières 
plGuichard*  se  sont  opposés  îi  l'enregislremenl  de  ses  lettres,  quoyque  les 
sieunde  Sourtiéac  et  de  Champerron  n'ayent  aucun  droit  dudit  Perrin  et  que 
les  autres  soyent  porteurs  d'un  écrit  fait  entre  Perrin  et  eux,  qui  ne  leur 
donne  au<:une  part  en  ce  privilège  et  est  mesme  détruit  par  une  contre- 
iellre. 

Le  Roy  estant  persuadé  que  si  le  sieur  Lully  veille  à  la  conduite  de  cette 
académie.  Sa  Majesté  et  le  public  en  pourront  avoir  de  la  satisfaction,  m'a 
ordonné  de  vous  faire  sçavoir  qu'il  souhaite  que  cette  affaire  soit  jugée  le 
plus  tost  qu'il  sera  possible  et  que  vous  luy  donniez  des  conclusions  favo- 
rablps,  autant  que  la  justice  vous  le  pourra  permettre". 

(Bihl.lmp.  M«-f^(i™ri  W.  /Ulhrla,,.  fr.  .7,Hi3,  pi.™  i.' aa6.1 


'  Noua  publions  à  VApitemliee  les  Icllrcs  pa- 
t«nle9  qui  Turent  alors  accordées  à  Lully. 

'  Pierre  Perrin,  né  i  Lyon.  En  1659,  It 
acheU  la  chaire  d'introducteur  des  ambassa- 
Jeun  près  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  el  (il 
représenter  eon  premier  opéra,  La  PatUirale. 
Le  ilj  juin  1 66çi,  il  obtint  le  privilège  de  Taire 
toaer  dea  opéras  en  France  et  de  fonder  une 
«adémie  de  musique.  —  Ce  privilège  se  trouve 
i  la  Bibl.  Imp.  Faaàt  Mtrtemart,  vol.  lit', 
fol.  109.  —  Perrin  mourut  lo  a5  avril  1675,  A 
Tige  de  ciDquanle'dnq  ans. 

'  Le  marquis  deSourdénc  possédait  le  chd- 
leau  de  Neubourg  en  Normandie,  Comme  on 
parlait  beaucoup  delui,  à  la  suite  d'iioe grande 
repréienlation  qu'il  y  avait  donnée  pour  célé- 
W le  mariage  de  l^iis  XIV,  Perrin  lui  confia 
l>  tanstruction  el  la  direction  des  macliines  nê- 
resBiiresi  l'académie  de  musique.  Mais  Perrin  , 
l'étant  l>rouillé  avec  Sourdéac  et  ses  autres 
assodés,  chercha  è  se  débarrasser  d'eui,  A 
cet  effet,  en  marï  1679,  il  «kia  aon  privilège 
à  LdII],  qui  en  obtint  la  confirmation  par  arrêt 
du  1  h  avril,  —  Le  marquis  de  Sourdéac  inuii- 
rot  dans  la  misère. 

'  Financiei'.  .\près   avoir   fourni  à  tVrriii 


L'a  premiers  fonda  pour  sou  entreprise,  il  s'en 
retira  quand  il  vit  qu'elle  ne  lui  rapportait 
pa.s  ce  qu^il  avait  espéré.     . 

"  Henri  Guicbard,  intendant  des  bltimenl« 
et  jardins  du  duc  d'Orléans.  —  Nous  publions  à 
VApppndict  le  privilège  qu'il  obtint  en  aoi'it 
1(17^1  pour  Ibodcr  une  académie  royale  de 
spnctiicles. 

'  L'affaire  traînant  en  longueur,  le  Roi 
donna  ordre  à  Lully  de  commencer  les  repré- 
sentations, en  attendant  le  jugement  i  intei^ 
venir  sur  les  oppositions  formées  par  les  sieurs 
de  Sourdéac  et  de  Sablières.  De  son  cùté,  Col- 
berl  reromuianda  de  nouveau  celte  affaire  à 
M.  de  Hariaj,  1  qui   il  écrivit  le  sA  du  mois 

"Sa  Majesté  désire  que  voua  donnici  audit 
sii'ur  Lully  toute  l'assistance  et  la  protection 
qui  dépendra  de  l'autorité  de  vostre  charge.  A 
quoy  elle  est  bien  persuadée  que  vous  seret 
d'autant  plus  porté  que  l'ctpérience  du  sieur 
Lully  ne  luy  laisse  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne 


iivragesque 


li  y  ont  jusqu'i  présent  travaillé.  ^(O^,  eonc. 

1(179,  fol.  19&.) 


3âfi 
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82. —  A  LOUIS  XIV'. 

(D*aprè8  une  copie  faite  sur  roriginal.) 

Versailleb,  h  may  1679. 

Je  diray  pour  bonnes  nouvelles  à  Vostre  Majesté  que  les  murs  des  ré- 
servoirs se  sont  trouvés  bons  dans  leur  alignement  et  leur  plomb  ^,  en  sorte 
qu'il  n'y.  faudra  point  toucher. 

La  balustrade  a  esté  poussée  par  la  gelée  du  pavé;  j'ay  fait  lever  le  pavé 
en  ma  présence,  et  aussytost  cette  balustrade  s'est  remise  sur  son  plomb. 

Je  fais  travailler  à  resserrer  les  chaisnes  et  les  ancres,  et  restablir  les 
pierres  et  le  ciment  du  pourtour,  et  aussytost  on  y  mettra  l'eau. 

Marée,  le  jardinier,  est  mort;  Colinot'  demeure  seul.  L'on  demande  si 
Vostre  Majesté  veut  qu'il  demeure  seul  chargé  de  l'enlretènement  entier  du 
petit  parc,  avec  toutes  les  augmentations  que  Vostre  Majesté  y  a  faites  et 
y  fera,  ou  si  elle  voudroit  en  donner  une  moitié  à  Henry*. 

Si  Colinot  demeure  seul,  il  aura  plus  de  facilité,  en  ce  qu'il  n'est  pas 
aysé  que  deux  hommes  soyent  dans  l'intelligence  qui  est  nécessaire  pour 
le  service,  joint  que  gagnanl  quelque  chose  de  plus,  il  aura  plus  de  cou- 
rage à  s'appliquer  à  faire  son  devoir. 

11  y  a  à  craindre  qu'il  ne  puisse  suffire  à  une  si  grande  quantité  de 
différens  ouvrages.  C'est  la  seule  raison  qui  peut  convier  Vostre  Majesté 
à  séparer  ce  travail.  J'attendray  ses  ordres  sur  cela^. 

J'ay  trouvé  l'un  des  chevaux  de  l'Apollon  couché  sur  le  costé,  ce  qui 
m'a  extrêmement  surpris.  L'on  travaille  à  le  restablir. 

J'iy  estably  le  sieur  Lefèvre^  pour  servir  de  contrôleur;  comme  il  a  plus 


*  Les  minulieui  détails  donnés  par  Colbert , 
dans  CCS  mémoires  à  Louis  XIV  sur  les  bâti- 
ments, ont  un  intérêt  particulier.  Beaucoup 
d^autres  mémoires  du  même  genre  durent  être 
adressés  au  Roi.  II  est  bien  regrettable  qu^il 
n'en  ait  été  conservé  qu'un  très-petit  nombre. 
Nous  reproduisons  tous  ceux  que  nous  avons 
retrouvés. 

*  Pour  «aplomb. 7) 

^  Jean  Colinot,  jardinier  du  petit  parc  de 
Versailles.  —  En  novembre  1 67 1 ,  il  figure  sur 
les  Regiitret  des  dépenset  des  bdtimenit  du  roi, 
pour  une  somme  de  56o  livres,  montant  d'une 
fourniture  de  sable  pour  les  citernes. 

*  Octavien  Henry,  jardinier  du  roi,  était 
particulièrement  préposé  à  la  rocberchc  des 


fleurs,  plantes  et  arbustes.  En  167 1,  il  fut  en- 
voyé en  Normandie  pour  choisir  cl  enlever 
dans  les  forêts  des  ifs  destinés  aux  jardins 
royaux.  En  mars  167a ,  il  alla  à  Avignon  ache- 
ter 10,000  oignons  de  tubéreuses  pour  1,367 
livres,  et  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  recueillit  7,000  épicéas  en  Dauphiné. 
^  Réponte  en  marge  :  ttBon  pour  CoIinoL?' 
*  Philippe  Lefèvre,  contrôleur  général  tri- 
mestriel des  bâtiments,  jardins,  tapisseries  et 
manufactures  du  roi.  Les  provisions  qui  le  nom- 
ment à  cette  charge,  le  18  mai  167s,  en  rem- 
placement du  sieur  Petit,  se  trouvent  aux  Ar- 
chives de  FErapire,  carton  0  10,90 1.  —  Voir 
les  mémoires  qui  lui  sont  adressés  et  que  Ton 
trouvera  ci-après,  pièces  n"*  9^  et  ia8. 


SCIENCES,  LETTRES,  BKAUX-ARTS.  bATIMENTS.  325 

iTMlion  que  le  sieur  Petit  ',  j'espère  que  le  service  de  Vosire  Majesté  en  ira 
beaucoup  mieux. 

L'on  prépare  les  verreries  (?)  pour  élever  les  combles  des  moulins  de 
l'estang  de  Clagny;  le  plus  bas  sera  élevé  de  vingt  pieds  et  les  autres  & 
proportion.  Il  faut  mesuie  élever  le  plus  haut  de  six  pieds  pour  agrandir 
les  ailes. 

Le  moulin  pour  reporter  les  eauK  dans  l'estang  est  Touillé;  l'on  com- 
mencera demain  les  fondations.  Il  y  a  desjà  cent  toises  de  l'aqueduc  faites 
pour  conduire  les  eaux  du  canal  audit  moulin. 

Les  deui  plombiers  Leroy  ^  et  Vitry  travaillent  aux  d(?ux  conduites  de 
douze  pouces:  le  premier,  de  l'estang  à  l'Apollon,  et  le  second,  des  moulins 
aux  réservoirs  '. 

L'on  nivelle  l'estang  de  Porcbefontaine  pour  en  tirer  les  eaux  dans  les 
eslangs  du  parc,  s'il  est  possible,  et  y  ostablir  ensuite  des  pompes;  sinon 
jeferay  faire  encore  une  seconde  pompe  à  costé  de  celle  de  Denis*;  mais 
il  faudra  donner  quelque  symétrie  aux  combles  de  ces  pompes  pour  leur 
donner  quelques  ornemens;  j'en  enverray  un  dessin  à  Vosire  Majesté. 

Les  deux  réservoirs  du  debors  du  petit  parc  s'avancent  et  seront  entière- 
ment acbevés  dans  douze  ou  quinze  jours.  La  salle  des  Festins  s'avance 
aussy  et  l'on  y  mettra  les  tuyaux  dans  peu  de  jours. 

Les  tablettes  de  gresscrie  ^  de  la  pièce  du  Marais  **  s'avancent  ;  mais  il  me 
semble  qu'il  faudra  nécessairement  faire  le  mur  pour  soutenir  les  (erres 


'  Petit,  fére,  préposé  bu  conlrAle  et  i  U 
■urreillance  des  ouvrages  de  VersaiU«i  et  de 
Sainl-Gennain ,  recevait  3, 600  livres  par  an. 

Lea  Milange*  Colberl  renfertnent  ua  grand 
nombre  de  notes  ou  billet»  adressés  par  Petit  à 
Colberl  et  pleins  de  détails  sur  le»  Iravaui 
qn'il  avait  à  surveiller. 

linii,  le  i5  janvier  166S,  il  écrit  que  les 
^rij^res  de  Versailles  snat  en'  hon  état  et 
pleioa  de  glace  pour  trois  ans. 

Le  t"  juin  :  le  Roi  a  été  uintent  de  ce  que 
l'aufail  i  Versailles  ctâ  la  Ménagerie,  —  di's 
f|U»t  placées  dans  sa  chambre,  etc.  —  Les 
tiataui  sont  poussés  avec  vigueur,  et  le  curé 
*  permis  de  travailler  le  dimanche  tfrè»  la 
loewe,  ce  que  le  Roi  avait  d'abord  défendu. 

Le  i5  juin,  détails  sur  la  terrasse. 

Le  17  juillet,  compte  rendu  s 
des  travaux.  (^oir-MeLatget  Calbtrt,  vol.  1 
119^^,  i3u,   i3o  bù,  t3i,  toi.  16&.  a 
i9i,793,33o,elc.) 

*  La  lige  élHil  defénle,  (Voir page  33a,  de 


'  Gilles  Leroy,  plombier. 

*  Voir  la  note  1  de  la  page  suivante. 

*  Claude  Denis,  maître  (ontAiuier.  Il  était 
chargé  de  l'entretien  des  tuyani  de  plomb  et 
des  fontaines  de  Versailles  et  recetail3,ooo  li- 
vre» de  gages. 

'  C'e*t4-dire  en  grès. 

*  En  1679  .madamcde  Monlespan,  <|ui  en- 
courageait Louis  XIV  dans  son  goiH  pour  les 
embellissements,  voulut  lutter  avec  les  arlifitcs 
chargés  de  décorer  Versailles.  Elle  présenta  au 
Boi  la  plan  d'un  bosquet  qu'elle  avait  elle- 
même  dessiné.  Ce  bosquet,  dont  il  ne  reste 
plus  de  traces  aujourd'hui,  était  le  Marais- 
Dans  le  milieu  de  cette  pi^  d'eau  était  un 
arbre  en  cuivre*  des  branches  duquel  s'échap- 
paient de  petit»  jets.  Tout  autour,  une  foulo 
de  jancï  du  même  mêlai  jetaient  aussi  de  l'ean. 
(  Traeaux  hydraulique*  de  Veriaillei  fous 
UuUXIV,parM.  Le  Roi.) 

linéa.) 


/ 
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5 


326  SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS. 

(le  la  pièce  au-dessus,  encore  qu.e  Vostre  Majesté  n'ayt  point  fait  de  fonds 
pour  cela ,  d'autant  qu'elles  s'ébouleroient  assurément  cet  hyver. 

L'on  travaillera,  dès  après-demain,  aux  décharges  des  deux  bassins  des 
Lézards  pour  en  conduire  les  eaux  dans  le  bassin  de  la  fontaine  de  Gérés,, 
et  de  là  par  la  conduite  dans  les  réservoirs  hors  du  parc. 

Le  rocailleur  cstablit  trois  ateliers  pour  restablir  tout  ce  qui  est  de 
son  métier. 

On  lève  le  carreau  de  marbre  de  la  petite  cour  du  chasteau,  et  aussytost 
les  charpentiers  estayeront  le  comble  pour  restablir  le  mur  qui  bombe. 

Le  ciment  de  la  terrasse  ne  vaut  rien,  pour  avoir  esté  fait  trop  tard; 
Ton  travaillera  incessamment  à  le  restablir  entièrement. 

Les  marbriers  travaillent  avec  diligence  dans  toutes  les  chambres  des 
appartemens. 

Le  fondeur  commence  demain  à  restablir  les  robinets,  ajustages,  sou- 
papes et  tout  ce  qui  est  de  son  métier. 

Tous  les  ouvrages  de  Trianon  sont  ordonnés,  et  aussytost  qu'ils  seront 
un  peu  avancés,  j'en  feray  sçavoir  le  détail  à  Vostre  Majesté. 

Les  deux  fontaines  du  parterre  vont  à  présent  d'une  égale  hauteur. 

Il  y  a  3 00  voiluriers  au  canal  qui  enlèvent  près  de  Aoo  toises  de  terre 
par  jour. 

Les  moulins  de  la  montagne^  s'élèvent  lentement  à  cause  de  Tépaisseur 
des  murs  et  de  la  hauteur  de  ces  moulins.  La  montagne  est  percée  de  neuf 
toises. 

L'on  travaille  au  modèle  des  quatre  fontaines  nouvelles. 

Voilà,  Sire,  le  détail  de  tout  ce  qui  se  fait  à  présent;  toutes  les  se- 
maines j'auray  l'honneur  d'en  rendre  compte  à  Vostre  Majesté ,  et  j'espère 
que,  dans  les  semaines  suivantes,  elle  apprendra  quelque  progrès  qui  la 
satisfera  davantage. 

Je  la  supplie  de  me  faire  sçavoir  si  ces  relations  luy  sembleront  ou  trop 
longues  ou  trop  courtes,  afin  de  suivre  en  cela  comme  en  toutes  choses 
ses  volontés^. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Mes.  n**  g3,  carton  a.) 


^  «Â  peu  de  distance  de  Versailles,  sont  les 
sources  de  la  Bièvre.  Une  digue  lut  établie  dans 
la  vallée,  au  bas  de  la  butte  de  la^Minière,  de 
manière  a  relever  les  eaux  et  à  former  un  étang 
qui  permit  d^y  puiser  largement.  Des  puisards, 
creusés  dans  la  montagne  et  communiquant  à 
Tétang,  permirent  d'y  poser  des  tuyaux  d'aspi- 
ration, et  sur  la  montagne  on  établit  cinq 


pompes  mises  en  mouvement  par  des  idouIids 
à  vent.  Les  pompes  versaient  Teau  dans  des  bas- 
sins correspondant  à  un  grand  réservoir  place 
au  haut  de  la  butte  de  Snlory,  et,  delà,  cette 
eau  était  conduite  dans  les  réservoirs  du  châ- 
teau. »  (  Trav.  hydr.  de  Verëoilles ,  par  M .  Le  Roi.) 
*  Réponse  de  Louis  XIV,  m  marge  :  «De 
longues.  —  Le  détail  de  tout,  n 


SCIENCES,  LETTRES.  BEAUX-ARTS,  bAtIMENTS.  3â7 


83. —A  M.  CHAMiLLART, 

I.NTENDAIST  A  CAE>. 

Saint-ticnnain,  8  juin  167*. 

Ayant  un  pressant  besoin  de  marbriers  pour  les  ouvrages  des  maisons 
royales,  je  vous  prie  de  vous  informer  soigneusement  si  dans  les  boutiques 
des  maistres  qui  sont  à  .  ,  .  '  vous  y  pourriez  trouver  du  moins  une  demy- 
douxaine  de  garçons  assez  habiles,  pour  les  envoyer.  En  ce  cas,  il  sera  né- 
cessaire que  vous  preniez  la  peine  de  donner  ordre  à  l'un  des  gardes  de 
la  prévosté  de  l'faostel  qui  ser\*ent  près  de  vous,  de  se  charger  de  leur  con- 
duite et  de  les  amener  icy,  afin  de  les  faire  travailler  promptement  aux 
ouvrages  que  Sa  Majesté  a  ordonnés.  Vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  que 
ce  soyent  de  bons  ouvriers  qui  soyent  capables  de  bien  travailler  le  marbre. 
S'il  n'y  avoit  point  de  garçons  dans  les  boutiques  des  marbriers,  il  fau- 
droil  m'envoyer  deux  ou  trois  maistres*. 

(BihI.  dm  iDvslidea.  M>.  Corre^mlante  dt  M.  Culbtrt,  1G71,  fol.  i3ii.) 


sa.-  AU    SIEUR    LEVASSEUR, 
CONTRÔLEUR  DE  MARINE  AU  HAVRE. 

Paria,  3o  juin  1673. 

J'avois  donné  ordre  au  sieur  Brodart  de  faire  travailler  incessamment 
à  trente-cinq  ou  quarante  milliers  de  carreaux  noirs ^  dont  j'ny  besoin  pour 
Versailles*.  Je  luy  avois  recommandé  de  les  faire  faire  de  quatre  pouces 
au  lieu  de  trois,  que  les  carriers  ovoienl  accouslumé  de  leur  donner;  mais 
comme  je  n'ay  point  eu  de  réponse  de  luy  sur  ce  dernier  point,  et  qu'il  est 


'  Ce  niot  est  ea  blanc  dans  le  m 
'  Colbert  s'adressa  en  même  temps  à  d'au- 
Irra  inif  TidaDls.  Celui  de  Rouen  demanda  de 
plus  imfdeB  Giplicationg,  el  reçut  lo  ri^panse 
nivanle,  en  date  du  afi  du  même  mois  : 


"Les  o 


demanda,  doivent  sçavoir  tailler  le  marbre 
pour  faire  des  moulnreg  et  omemens,  mais 
non  pas  eslrc  sculpteurs  en  Sgure,  ni  simples 
poliateurs.  Je  vous  prie  de  voir  promplemcnl , 
et  de  faire  cliercher  soigneusement  tous  ceux 
<|ui  peuicul  cstre  de  ceilR  qualilû  à  Iloitcii  cl 
'te  me  le*  eovojer.  •> 


M.  de  Ct'eil  ayant  répondu  qu'il  n'y  avait 
aui^un  marbrier  à  Rouen,  Colbert  lui  en  ex- 
prima non  étunnement  en  ces  termes: 

"Je  n'aiiroia  pas  ri'u  qu'une  ville  comme 
Itouen  fust  sans  aucun  marbrier,  vu  qu'il  y  a 
toujours  quelque  épilaphe  è  faire;  mais  puis- 
que vous  m'assurez  qn'il  n'y  en  a  point,  il 
faudra  en  chercher  ailleurs..."  (Corr»tp.  dt 
Cotba-tjol  ifi&eli5i.) 

'^    Ces  carreaux    étaient   appelés   r  Biael- 

'   Voir  llf.Vaiw.  pièce  n'aoS. 


il 
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imporlant  que  lesdîts  carreaux  soyeot  icy  à  mesure  qu'il  y  en  aura  quel- 
que quantité  de  faite,  je  luy  écris  de  vous  faire  sçavoïr  les  ordres  qu'il  a 
donnés  sur  ce  sujet.  Ne  manquez  donc  pas  de  voir  ce  qui  est  à  faire  en 
conséquence  et  de  m'informer  des  diligences  que  l'on  fait  pour  fabriquer 
toute  la  quantité  desdits  carreaux  que  j'ay  demandée. 

(  AKh.de  la  Har.  D^hn  amananl  It  commtrct ,  iG7s,loL  «oo. 


85.- 


-A  LOUIS  XIV', 


17  juiliel  167». 

Le  ravalement  du  mur  qui  bomLoit  et  qui  est  restably  est  entièrement 
achevé  et  repeint  en  couleur  de  brique.  On  remet  les  bustes  de  marbre  sur 
les  consoles. 

Les  peintres  travaillent  à  reslablir  le  plafond  de  la  salle  du  billard; 
tout  est  ébauché  et  sera  achevé  dans  la  fin  de  cette  semaine. 

Le  pavé  de  marbre  Je  la  cour  se  restablit  ;  il  y  en  a  environ  la  moitié 
de  fait.  Le  bord  du  bassin  se  pose  ;  il  est  creusé  pour  recevoir  le  plomb  des 
costés  qui  doit  entrer  dedans  pour  empescher  l'eau  de  s'écouler  par  les 
joints. 

Les  voâles  sous  la  terrasse  s'achèvent  de  ravaler,  et  les  marbriers  ont 
commencé  à  paver  de  marbre  blanc  et  noir  la  galerie  qui  est  sous  la 


La  ferrasse  est  achevée  de  repaver,  à  la  n;servc  de  quelques  morceaux 
dans  l'épaisseur  des  croisées. 

Le  bassin  de  marbre  est  restably  ;  les  deux  tiers  du  socle  de  marbre  sont 
posés,  et  le  reste  est  sur  le  lieu ,  prest  à  poser. 

Le  mur  de  la  galerie  de  l'appartement  de  madame  de  Montespan,  qui 
fait  face  dans  le  grand  escalier,  s'achève  de  restablir,  et  dans  la  fin  de  cette 
semaine  tous  les  dedans  de  cette  galerie  seront  raccommodés. 

Les  combles  des  pavUlons  de  l'avant-cour  contre  lesquels  sont  les  grands 
balcons  sont  achevés  pour  la  charpenterie;  les  plombiers  et  les  couvreurs 
achèvent  de  les  couvrir. 

J'ay  fait  distribuer  à  plusieurs  sculpteurs  les  vases  et  les  trophées  qu'il 


'  Celle  pièce,  inlilulik  :  Elaldaoavrageidt 
Vemtiiks ,  aiaii  été  ailressée  par  Coliierl  à 
Louis  XIV  alorâ  en  Flandre.  Seignelny,  qui  rc- 
roiiipagnail  I.-  Uni,  la  reninja  à  noii  [ifri'  lo 


95  juillet.  En  lui  annonçant  sou  procliain 

loin',  il  ajoulait  :  "Je  vous  Gii>o|ff  la  relation 
Versailles,  sur  l.ii|ticlle  Sa  Majpsié  ne  m'a  r 
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faut  mettre  sur  les  piédestaux  de  la  balustrade  des  pavillons  et  corps  de 
logis  en  aile,  afin  qu'ils  soyent  faits  promptement. 

On  travaille  fortement  aux  douze  figures  des  deux  grands  balcons,  sur 
lesquels  on  pose  la  balustrade  pour  recevoir  ces  figures.  Il  y  a  deux  fermes 
de  posées  au  comble  de  la  chapelle,  le  surplus  des  pièces  principales  de  ce 
comble  est  taillé  et  se  posera  incessamment. 

Le  comble  de  l'escalier  est  aussy  presque  tout  taillé  et  l'on  commence 
à  le  poser. 

Les  ouvrages  de  marbre  s'avancent  dans  les  gi'ands  appartemens.  Il  y 
a  deux  entrelacs  ou  guillochis  de  marbre  de  posés,  et  tous  les  autres  se 
taillent  et  sont  bien  avancés. 

Il  ne  reste  plus  qu'un  cbandeliev  à  restablir  dans  la  grotte  et  quelque 
chose  aux  corniches  de  rocaille.  Girardon  fait  le  modèle  en  piastre  sur  le 
lieu  du  socle  ou  piédestal  du  groupe  de  Ggures  du  milieu;  et  Le  Marsy  et 
Guérin  vont  aussy  faire  en  piastre  le  modèle  sur  le  lieu  du  piédestal  de 
leur  groupe. 

Les  marches  de  la  terrasse  entre  la  face  du  chasteau  et  le  parterre  d'eau 
s'avancent  fort.  Des  cinq  marches  qui  descendent  du  chasteau  sur  cette 
terrasse,  il  y  en  a  trois  de  posées  et  l'on  travaille  à  la  quatrième.  Et  des 
sept  marches  qui  descendent  de  la  terrasse  dans  le  parterre  d'eau,  il  y  en 
a  quatre  de  posées  et  on  pose  la  cinquième. 

Des  trois  réservoirs  sous  le  parterre,  il  y  en  a  deux  entièrement  ache- 
vés et  en  estât  de  recevoir  l'eau.  Pour  le  troisième ,  qui  est  le  long  de  la  face 
du  chasteau ,  il  reste  la  moitié  du  corroy  à  faire,  ce  qui  sera  fait  avant  la 
!ïn  du  mois. 

Les  trois  réservoirs  proche  la  grotte  sont  pleins  d'eau,  à  la  réserve  de 
celuydu  milieu,  qui  ne  l'est  pas  tout  à  fait. 

La  conduite  des  moulins  jusqu'aux  réservoirs  est  entièrement  achevée 
cl  les  moulins  sont  en  estât  de  tourner.  Il  ne  reste  qu'à  achever  les  cuvettes 
pour  faire  que  les  moulins  puissent  porter  l'eau  de  l'cstang  dans  les  réser- 
voirs, ce  qui  sera  fait  dans  les  premiers  jours  de  cette  semaine.  Le  moulin 
de  retour  est  élevé  au-dessus  des  fondations.  L'aqueduc  est  fait  en  la  lon- 
gueur de  sSo  toises;  il  en  reste  soo  à  faire. 

Toutes  les  peintures  des  dedans  des  appartemens.  de  Trianon  sont  en- 
tièrement restablies  et  fort  proprement. 

L'on  a  commencé  à  poser  les  ornemens  des  combles  de  Trianon ,  tant  sur 
le  corps  de  logis  principal  que  sur  un  des  pavillons  de  costé.  Ces  ornemens 
rtîusstsscnt  bien.  La  pluie  incommode  fort  le  travail,  par  la  crainte  que 
l'on  a  que  l'oaii  tombant  sur  les  endroits  qui  sont  découverts  ne  gaste  les 
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plafonds.  J'ay  fait  donner  des  toiles  cirées  pour  en  mettre  dans  tous  les 
endroits  où  l'on  travaille. 

Le  massif  des  deux  fontaines  nouvelles  est  fort  avancé.  Le  plomb  du  de- 
dans des  bassins  est  sur  le  lieu,  les  vases  et  les  bassins  qu'ils  portent  sont 
fondus;  on  achève  de  les  préparer  cl  on  les  posera  au.-isvtosL  fjue  les  bas- 
sins dans  lesquels  ils  doivent  estre  mis  seront  achevés.  Le  bord  d'un  des 
deux  bassins  du  parterre  haut  est  recouvert  de  plomb.  On  travaille  à  re- 
couvrir l'autre. 

Le 'rehaussement  du  premier  moulin  de  Trianon,  qui  est  de  i  s  pieds, 
est  fait,  les  charpentiers  posent  le  comble;  tout  cet  ouvrage  sera  achevé 
dans  la  fin  du  mois. 

il  y  a  75  tombereaux  du  cosié  de  Trianon,  (i5  du  costé  de  la  Mesna- 
geric,  et  q5o  à  la  pièce  du  bout,  il  y  a  300  toises  de  mur  de  fondé,  dont 
les  deux  tiers  sont  à  la  hauteur,  à  la  réserve  de  la  tablette.  Ces  300  toises 
sont  la  moitié  de  la  pièce. 

11  ne  s'en  faut  plus  que  de  3  pieds  que  le  premier  moulin  de  la  mon- 
tagne, lequel  reçoit  l'eau  de  l'aqueduc,  ne  soit  à  la  retraite,  après  quoy 
il  n'en  restera  plus  que  36  à  l'élever.  Le  second  est  18  pieds  au-dessus 
de  la  retraite,  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  18  pieds  à  l'élever.  Les 
trois  autres  moulins  sont  à  hauteur.  La  charpenterie  de  deux  de  ces  moulins 
est  achevée  et  posée;  on  lève  celle  du  troisième. 

La  conduite  de  fer  de  ces  moulins  au  réservoir  de  Lalourcey  est  fort  avancée. 

Les  huit  bassins  de  la  salle  des  Festins  sont  faits  et  pavés,  il  ne  reste 
qu'à  y  poser  la  tablette.  Le  corroy  des  fossés  s'achève,  la  première  assise 
des  douves  est  presque  posée.  On  pose  la  seconde  du  costu  de  l'isle ,  oil  il  y 
en  a  deux.  On  a  commencé  à  paver  les  fossés. 

La  conduite ,  depuis  le  réservoir  hors  le  petit  parc  jusqu'au  regard  proche 
la  salle  à  manger,  est  faite  et  posée.  Cette  conduite  a  un  pied  de  diamètre. 
Les  tuyaux  qui  vont  depuis  ce  regard  jusque  dans  l'isle  sont  posés.  On  )>ose 
ceux  qui  vont  aux  quatre  bassins  de  dehors. 

La  rigole  est  faite  dans  l'allée  des  tilleuls  pour  poser  les  tuyaux  qui  oal 
esté  levés  dans  la  pièce  de  M.  Marin,  et  l'on  va  poser  cette  conduite. 

La  rocaille  du  Théâtre  est  reslablie.  Il  y  a  deux  allées  de  l'étoile  qui 
sont  faites,  on  travaille  à  la  troisième. 

La  tige  de  l'arbre  du  Marais,  qui  est  de  fonte,  est  sur  le  lieu,  el  on  y 
a  soudé  desjà  plusieurs  branches.  Tous  les  feuillages  sont  redressés  el  en 
estât  d'estre  rejoints  aux  branches.  J'ay  fait  faire  un  petit  contre-mur  dans 
le  bassin  du  Marais  pour  porter  les  planches  de  roseaui,  après  quov  il 
n'y  a  pas  k  craindre  qu'ils  tombent  dans  l'eau  comme  ils  ont  fait. 
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On  Iravaille  autant  qu'il  se  peut  aux  massiTs  des  deux  bufîets;  il  y  ea  a 

un  d'achevé,  et  les  tuyaux  qui  passent  dans  les  gradins  sont  posds  avec 

chacun  leur  robinet. 
J'av  fait  poser  au  bassin  de  la  Cérès  la  douve  de  pierre  qui  cstuit  au 

bassin  du  grand  parterre,  après  l'avoir  fait  retailler. 

(BJbl.  imp.  Un.  Mctanga  Celberl,  itA.  iSo,  fol.  866.) 


86.  — A  CHARLES   ERRARD, 
DlBEOTEliR  DE  L'ACADÉ.MIE  DE  FBAKCE  A  ROME. 

Paris,  aSJuilIel  167*. 

J'ay  vu  vostre  dernier  mémoire  que  vous  avez  envoyé  à  M.  du  Metz'  con- 
cernant l'académie  de  Rome.  U  me  semble  que  le  nombre  des  académistes 
diminue  trop;j'auray  soin  de  vous  en  envoyer  de  nouveaux.  Vousvoyezbien 
par  là  que  le  Roy  n'est  [las  résolu  de  discontinuer  le  soin  des  arts,  nonobs- 
tant les  grandes  guerres  auxquelles  Sa  Majesté  est  à  pré.sent  appliquée.  Et 
vous  pouvez  estre  assuré  que  Sa  Majesté  aimant  autant  les  beaux-arts 
qu'elle  fait,  les  cultivera  encore  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'ils  pourront 
servir  à  éterniser  ses  grandes  et  j^orleuses  actions, 

Ne  manquez  pas  de  ra'écrire  amplement  tous  les  mois  à  moy-mesme 
Testai  de  l'académie;  envoyez-moy  soigneusement  les  mémoires  de  tous  les 
ouvrages  auxquels  vous  employez  les  académistes,  et  remarquez  avec  soin 
leurs  diiïA'ens  degrés  d'application,  de  génie  et  d'estude. 

Faites  faire  aux  peintres  les  copies  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  à  Rome; 
et  lorsque  vous  aurez  fait  tout  copier,  s'il  est  possible,  faites-les  recom- 
mencer. A  mesure  que  vous  aurez  quelque  ouvrage  fait,  envoyez-)e-moy 
par  les  premiers  vaisseaux  qui  passeront  le  détroit;  et  en  cas  qu'il  vous 
en  manque,  en  m'en  donnant  avis,  j'auray  soin  de  vous  en  envoyer.  Faites 
faire  aussy  aux  sculpteurs  la  inesme  chose,  et  faites-leur  copier  tous  les 
beaux  bustes  et  les  belles  statues  qui  sont  à  Rome. 

En  un  mot,  redoublez  vostre  chaleur  et  vosirc  application  plus  que  ja- 
mais, et  entreprenez  hardiment  de  faire  copier  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau. 
Surtout  pensez  à  conserver  vostre  santé ,  parce  qu'elle  est  nécessaire  pour 


'  Gédéoi.  Barbier,  sieur  du  Meli  (voir  11, 
FmaKtÈ,  19s),  avait  d'abord  élé  trésorier  des 
etrda  de  la  reine  mère.  Il  obtint,  le  t3  dé- 
mDbre  i663,  la  cbarge  il'in tendant  et  de  coD' 
•rùleur  général  des  meubles  de  la  couronne, 


et  deuiit  aussi  garde  du  trésor  royal.  Comme 
bienfaiteur  de  l'acaddmie  de  peinture,  il  en  fut 
nommé  membre  honoraire  amateur.  Mort  le 
10  scjileinbrc  I70t)>  *  ^'^S"  ^°  quatri-- vingt- 
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bien  estabiir  cette  académie,  qui  sera  éternellejdans  Rome,  si  Dieu  donne 
aux  rois,  successeurs  de  Sa  Majesté,  le  mesme  amour  qu'elle  a  pour  les 
bcaux-aris. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dqtéchet  eoneemant  le  commerce,  1679,  fol.  918.  —  Deppin^, 
Correspondance  adminittrative  sons  Lomé  XIV,  IV,  07a.) 


87— AU  CARDINAL  D'ESTRÉES, 

A  ROME. 

Sainl-Germaiu ,  5  aoust  1679.    , 

J*ay  reçu  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Voslre  Ëminence  de  m'écrire  le  1 3  du 
mois  passé.  J'ay  bien  du  regret  que  la  maladie  du  cavalier  Bernin  apporte 
du  retardement  à  la  statue  du  Roy  qu'il  fait.  Je  crois  que  les  dernières 
conquestes  si  surprenantes  et  si  extraordinaires  de  Sa  Majesté  n'augmen- 
teront pas  peu  le  désir  qu'il  avoit  de  finir  sa  vie  par  un  aussy  glorieux 
ouvrage  que  celuy-là.  C'est  un  grand  avantage  que  sa  santé  soit  bien  res- 
tablie'.  Je  vous  prie,  pendant  le  temps  que  vous  serez  à  Rome,  de  conti- 
nuer toujours  à  l'exciter  à  travailler  à  cette  statue  avec  le  mesme  soin  et  le 
mesme  amour  qu'il  a  fait  jusqu'à  présent. 

Vous  me  ferez  un  singulier  plaisir  de  retirer  les  deux  lunettes  de 
5o  palmes  chacune  que  les  sieurs  Campani  et  Eustachio  de  Divinis  ont 
faites,  afin  que  nous  nous  en  puissions  servir  utilement  aux  observations 
que  le  Roy  continue  toujours  de  faire  faire^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  te  commerce,  1679,  fol.  998.) 


^  Le  cardina]  d'Estrées  avait  écrit  à  Golbert 
le  1 3  du  mois  précodent  : 

«  Nous  avons  pensé  perdre  cette  semaine  le  ca- 
valier Bernin,  qui  a  esté  attaqué  d^une  fièvre  con- 
tinue et  d*une  diarrhée,  dans  Tâge  de  7/1  ans. 
Le  travail  quMl  a  entrepris  me  rend  sa  vie  si  pré* 
cieuse  que  j^en  ay  eu  une  extrême  inquiétude 
et  que  je  n^ay  manqué  à  aucun  des  soins  qui 
pouvoient  luy  apporter  quelque  soulagemenl... 
Par  bonheur,  comme  sa  maladie  a  esté  vio- 
lente, elle  n'a  pas  duré  longtemps. . .  Les  nou- 
velles conquestes  de  Sa  Majesté  ont  desjà  donné 
lieu  de  raisonner  sur  les  omemens  et  sur  les 
trophées  qu'on  peut  mettre  aux  pieds  de  sa 
statue,  ci  ces  grandes  idées  élèveront  Timagi- 
nation  du  Bernin...?)  (Depping,  Coireep» 
ndm.  IV,  583.)  —  Voir  pièce  n"  io/i  et  noio. 


'  Dans  sa  lettre  du-iS  juillet,  dont  on  vient 
de  lire  un  extrait,  le  cardinal  d'Eslrëes  disait 


encore: 


«Pour  ce  qui  regarde  les  lunettes,  Eusta- 
chio de  Divinis  et  Campani  en  ont  fait  deux 
de  5o  palmes.  J'ay  éprouvé  celle  de  CSampani, 
qui  m'a  paru  fort  nette  et  fort  bonne;  oa 
m'assure  que  celle  d'Eustachio  n'est  pas  iofé- 
rieure ...  Vous  me  ferez  la  grâce  de  me  man- 
der si  je  vous  feray  envoyer  les  deux  lunettes. 
Une  peut-estre  pourroit  suffire  ;  mais  comme 
celuy  qui  n'auroit  pas  la  préférence  seroit  dé- 
couragé, et  qu'il  importe  de  les  animera  bien 
faire ,  je  crois  qu'il  sera  plus  à  propos  de  les 
prendre  toutes  deux. . .  »  —  Voir  pièces  n"  78, 
89,  107  et  notes. 
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88.  — AU  MARQUIS  DE  VILLARS, 

AMBASSADEUR  A  MADRID. 

Versailles.  S  septembre  t67'j. 

Le  Roy  m'ordonne  d'envoyer  à  Madrid  le  sieur  BUnchard ',  peintre, 
porteur  dcce  billet,  et  le  sieur  Cussat^  pour  voiries  tableaux  que  le  marquis 
de  Liche  vous  a  fait  proposer  de  vendre,  et  faire  choix  des  cinquante  plus 
beaux,  suivant  l'oiïre  (ju'il  vous  en  a  fait  faire. 

Sa  Majesté  désire  qu'avant  toutes  choses  vous  conveniez  du  prix  avec 
luy^  ou  avuc  ceux  à  qui  il  aura  laissé  pouvoir,  en  tirant  assurance  que 
tous  les  tableaux  compris  en  son  mémoire  sont  originaux.  La  raison  de 
cette  précaution  est  qu'il  est  quelquefois  à  craindre  que  l'on  ayt  fait  faire 
des  copies  de  cesbeaui  tableaux,  qui  sont  si  bien  faites  que  l'on  a  peine 
de  les  discerner  d'avec  les  originaux,  et  qu'après  avoir  fait  voir  les  vrais 
originaux,  l'on  peut  quelquefois  substituer  en  la  place  de  que)que&-uns 
des  copies  que  l'on  a  peine  à  démesler  dans  la  quantité. 

Lorsque  vous  serez  convenu  du  prix.  Sa  Majesté  désire  que  vous  meniez 
avec  vous  ledit  Blanchard  pour  les  voir  et  en  faire  choix;  qu'en  mcsme 
temps  il  prenne  soin  de  les  faire  encaisser  et  emballer,  et  que  vous  preniez 
aussy  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empcscher  qu'il  ne  soit  fait 
aucune  surprise,  ni  qu'aucun  des  tableaux  qu'il  aura  choisis  ne  puisse  estre 
ni  changé,  ni  diverty,  et  que  vous  luy  donniez  en  mesme  temps  toutes  les 
assistances  qui  pourront  dépendre  de  vous  pour  luy  faire  avoir  les  voitures 
et  autres  facilités  nécessaires  pour  les  faire  porter  jusqu'à  Rayonne  en  toute 
.seureté.  Au  cas  que  vous  estimiez  nécessaire  de  demander  à  la  rcyne  ca- 
tholique la  permission  de  les  transporter.  Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez 
celte  instance  en  son  nom. 

J'ay  fait  donner  auxdits  Rlancliard  et  Cussat  l'argent  nécessaire  pour 


'Gabriel  Blanchard, peinlreil'Iiistaire.Ref  11 
'  l'académie  le  16  mai  i663.  Il  fui  ensuite 

nommé  peintre  du  roi  et  garde  de  son  uibineL 
ProTeneur  à  l'arsdéniie  de  peinture  en  1G70. 
Seignela]  l'envoya ,  en  1 68^ ,  ea  Betgiquc ,  en 
IldUnde  et  en  Angleterre  chercher  des  la- 
bleaui.  Horl  le  3o  avril  170A,  n  ri|;c  de 
wiiaote  et  quinze  ans. 
'  Joseph  Cussat.  peintre  ontioairc  du  roi. 


tableaux  plus  tde  b,ùoo  livres  pièce,  monnoye 
de  France,  l'un  portant  l'autre.*  Plus  lard, 
d'après  les  indications  fournies  par  M.  de  Vil- 
Un,  il  écrivit,  que  le  Roi  pensai!  que  ces 
peintures  pouvaient  valoir  de  160  à  180,000 
livres,  mais  qu'il  lui  permcllait  cependant 
d'aller  jusqu'à  aoo  et  mémo  a5o,ooo  litres'. 
(Dép.conc.  le  comiR.  1673,  fol.  i&i)  et  3[>8.) 
—  Blanchard  et  Cussat  ne  purent  convenir  de 
prit  avec  le  vendeur,  et  ils  revinrent  en  France 
nu  mois  d'octobre.  (Doppjnj;,  Cnrmp.  adm. 
IV,  589) 
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leur  voyage,  et  une  lettre  de  crédit  sur  Madrid  pour  satisfaire  à  tous  les 
frais  qu'ils  seront  obligés  de  faire  pour  les  emballages  et  voitures. 

(Arcb.  de  la  Mai*.  Dépéchen  concernant  le  commercé ,  1679,  fol.  967.) 


89.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Versailles,  16  septembre  167a. 

J'écris  à  M.  le  cardinal  d'Estrées,  qui  est  à  Rome,  de  vous  adresser  deux 
lunettes  de  5o  palmes  chacune  qui  ont  esté  faites  en  Italie  pour  servir  aux 
observations  que  le  Roy  continue  tous  les  jours  de  faire  faire  ^  Je  vous  prie 
de  les  recevoir. 

Gomme  M.  Cassini  est  allé  en  Provence,  par  ordre  de  l'académie  des 
sciences,  lorsqu'il  vous  fera  sçavoir  le  lieu  où  il  sera,  vous  me  ferez  plaisir 
de  luy  faire  remettre  lesdites  lunettes  entre  les  mains  aussytost  que  vous 
les  aurez  reçues,  et  ensuite  de  m'en  donner  avis. 

Vous  m'avez  cy-devant  envoyé  des  rocailles  et  coquilles  pour  les  grottes 
de  Versailles.  Gomme  j'en  ay  besoin  d'une  très-grande  quantité  pour  les 
nouveaux  ouvrages  que  le  Roy  fait  faire,  je  vous  prie  d'en  faire  amasser  le 
plus  que  vous  pourrez  des  plus  grosses  et  des  plus  fines,  comme  aussy  d'une 
certaine  grosse  roche  dont  nous  avons  particulièrement  besoin  et  dont  vous 
m*avez  cy-devant  envoyé.  Ne  manquez  pas  d'en  faire  chercher  et  de  faire 
emplir  des  caisses,  tant  desdites  rocailles,  coquilles,  que  de  ladite  roche, 
et  de  les  faire  charger  sur  tous  les  vaisseaux  qui  passeront  le  détroit  pour 
venir  dans  la  Manche. 

(Arcb.de  la  Mor.  Dêpéckeê  concernant  le  commerce,  1679,  fol.  968.) 


00.  — AU  CHEVALIER  DE  TERLON, 

AMBASSADEUR  A  COPENHAGUE. 

Versailles,  16  scplembre  167a. 

Comme  je  serois  bien  ayse  d'avoir  un  grand  nombre  de  cygnes  pour 
mettre  dans  les  canaux  des  maisons  royales ,  je  vous  prie  de  vous  informer 
s'il  y  en  a  quantité  en  Danemark,  combien  ils  valent  pièce,  et  quel  ex- 
pédient l'on  peut  prendre  pour  en  faire  venir  deux  ou  trois  cents. 

'   Voir  pières  n**  78,  87,  107  o\  iïoIos. 
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Comme  je  ne  crois  pas  ijue  ces  oiseaux  coustent  fort  cher,  il  seroit  né- 
cessaire que  vous  prissiez  la  peïne  d'en  faire  acheter  une  centaine,  et  de 
les  envoyer  sur  le  premier  bastimeiit  qui  partira  de  Copenhague  pour  ve- 
nir en  France,  en  les  faisant  mettre  dans  de  grandes  cages  et  donnant  les 
ordres  nécessaires  pour  en  faire  prendre  soin.  Et,  en  me  faisant  sçavoir 
ce  que  vous  aurez  avancé  pour  le  tout ,  je  ne  manqueray  pas  de  pourvoir  à 
vostrc  rcmtmursement*. 


91.  —AU  COMTE  D'AVAUX, 

AMBASSADEUR  A  VEMSE. 

VersaillM.  sS  seplembre  1679. 

J'ay  reçu  les  lettres  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire,  dont  la  dernière 
du  3o  du  mois  passé.  Je  vous  remercie  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de 
m'informcr  de  ce  qui  se  fait  à  Venise  concernant  le  commerce  des  points. 
Je  Iravailleray  icy  à  en  empescher  la  suite.  Cependant  vous  me  ferez  plaisir 
de  continuer  à  m'informer  de  tout  ce  que  Vous  en  apprendrez. 

A  l'égard  du  tableau  du  Titien  dont  vous  m'écriviez,  le  Roy  en  a  un 
assez  bon  nombre  pour  s'en  passer,  joint  que  le  prix  de  6,000  ducats, 
qui  sont  1^,000  écus  de  nostre  monnoye,  est  un  prix  si  exorbitant  que 
l'on  n'y  peut  pas  penser*. 

Le  Roy  a  permis  à  quelques  particuliers  de  faire  des  glaces  façon  de 
Venise  depuis  dix  jusqu'à  quarante  pouces,  et  leur  a  fait  expressément  un 
privilège  à  l'exclusion  de  tous  autres.  En  cas  que  le  marchand  qui  veut 
s'eslablir  en  France  se  soumette  à  ne  faire  des  glaces  qu'au  delii  desdits 
quarante  pouces,  Sa  Majesté  luy  accordera  sans  didiculté  la  permission 
(ju'il  demande,  et  non  autrement^. 

(  Arch.de  la  Mar.  Dép/cliei:  rnnmriianl  k  rammtrtt ,  1C7S,  M.  iSi.) 


'  TerloD  ne  put  se  procurer  que  quarante 
c^es,  qu'il  cnvojn  ù  Colbert  par  un  vaisseau 
ie  Lubedi.  L'.iiiDée  suivante,  après  une  nou- 
'Hk  demande ,  il  fil  obsirver  au  miniBlrequ'il 
■liait  bien  mieux  faire  venir  den  u^ufs,  pour 
ks  faire  couver  à  Versiiilles.ct  Colbert  lui  ré- 
pondit le  17  octobre  1673: 

'i&iom  prie  d'eiéculer  celle  pensée,  el  de 
prendre  dès  à  pr^nt  tes  meaiiret  pour  en 
avair  l<^  plus  {rrand  nnmhre  qu'il  so  poiiira  ; 


mata  alors  il  faudra  bien  prendre  vos  prtïcaii- 
JLons,  tant  pour  lea  ranger  en  sorte  qu'ils  ne  ee 
puissent  casser,  que  pour  le  choii  de  la  voilure 
ot  du  dieniin  par  lequel  vous  les  enverrei.-- 
(l)ep.  <iit  leerélaire  d'Èlal,  1678,  fol,.  163.) 
—  Voir  pièces  n"  96.  i3'i  el  not«e. 

'  Voir  pièce  n°  5  cl  note. 

'  Voir  11,  Indiulrit,  pièces  n"  7/t,  107, 
5-'n,  sG-'i  elnolps. 
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92.  — Al)  PRIEUR  DE  LA  GRANDE  CHARTREUSE. 

Versailles,  3o  sepleaibre  1679. 

Non  Révérend  Père ,  j*envoye  en  Dauphiné  l'un  des  jardiniers  des  mai- 
sons royales,  porteur  de  cette  lettre,  pour  rechercher  et  choisir  des  épi- 
céas pour  les  jardins  du  roy.  Comme  il  se  pourra  faire  que  dans  les  bois 
qui  dépendent  de  vostre  maison  il  s'en  trouvera,  je  vous  prie  de  luy  per- 
mettre d'en  prendre  la  quantité  qu'il  vous  demandera  '. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépieheê  coiuei mtnt k  comtmtem,  1679,  M.  989.) 


93.  — A  M.  DE  GALMONT, 

Ey  MISSION  A  TLRLN  *. 

Versailles,  3o  seplemlire  1679. 

Le  Roy  ayant  une  estime  particulière  pour  M.  Cassini,  qui  est  employé 
par  Sa  Majesté  dans  l'académie  des  sciences,  et  dont  le  mérite  extraordi- 
naire est  assez  connu.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  que  les  Génois 
ayant  pris  par  assaut  le  chasteau  de  Perinaldo',  où  il  a  pris  naissance 
et  où  il  a  toute  sa  famille.  Sa  Majesté  veut  que  vous  vous  informiez  de 
Testât  auquel  elle  est;  et  en  cas  qu'elle  ayt  besoin  de  recommandation, 
elle  désire  que  vous  fassiez,  en  son  nom,  de  vives  instances  pour  luy  faire 
obtenir  les  plus  favorables  traitemens  qu'il  sera  possible ,  et  qu'elle  vous 
demandera  ^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche*  ccncenutnt  le  tvmmeree,  1679,  fol.  990.) 


*  Plasieurs  fois  de  semblables  missions  fu- 
rent données  aux  jardiniers  des  maisons  royales. 
Tantôt  il  s^agissait  de  choisir  dans  la  forêt  de 
Dreux  des  charmilles  pour  les  transplanter  à 
Saint-Gloud  ;  tantôt  c'étaient  des  ifs,  des  hêtres, 
des  ormes,  des  charmes  et  autres  plantes  qu'on 
allait  chercher  dans  les  forêts  de  Normandie 
pour  les  pépinières  des  jardins  du  roi. 

'  M.  de  Gaumont,  qui  avait  été  plusieurs 
fois  envoyé  en  Allemagne ,  venait  de  ^recevoir 
une  mission  pour  Turin ,  mais  il  n\  remplis- 
sait point  les  fonctions  d'ambassadeur,  comme 
le  dit  à  tort  la  note  du  II*  volume,  AnHejm, 
page  cxcii.  —  L'ambassadeur  on  Savoie  élnit 
alors  Ennomond  Servien. 


Gaumont  fut  chargé  des  affaires  de  France 
à  Gènes  et  à  Florence,  en  1675.  C'est  lai 
qui  fut  le  premier  envoyé  extraordinaire  ré- 
sidant à  Mantoue,  où  il  séjourna  de  1677 
à  1680. 

^  Petit  hameau  du  district  de  San-Remo, 
près  de  Yintimiglia. 

*  Le  &  novembre  suivant,  Cassini  écrivit 
à  Colbert  :  «Pay  reçu  les  nouvelles  de  la  mort 
de  mon  père,  d'un  accident  de  paralysie  arrivé 
à  ma  mère,  de  la  fuite  de  mes  soQurs  à  la  prise 
de  Perinaldo,  et  du  pillage  et  embrasement 
de  ma  maison...  ")  (Depping,  Corretp.  adm. 
IV,  591.)  —  Voir  pièce  n*  45  el  note. 
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94— ORDRES    ET   RÈGLEMEIVTS 

POUR  LES  BÂTIMENTS  DE  VERSAILLES'. 

Versailles,  3o  septembre  1679. 

Il  faut  que  le  sieur  Lefèvre  lise  souvent  les  mémoires  que  je  luy  laisse 
Ae  tous  les  ouvrages  qui  sont  à  faire,  et  qu'il  travaille  avec  soin  et  appli- 
calion  à  l'exécution  de  tous  les  articles. 

Qu'il  les  divise  pour  toutes  les  différentes  qualités  des  ouvrages  et  en 
donne  des  mémoires  particuliers  à  [ous  les  ouvriers  qui  les  doivent  exécu- 
ter, et  tienne  la  main  à  ce  qu'ils  les  exécutent  avec  diligence  et  en  la  ma- 
nière qu'ils  le  doivent  faire,  soit  pour  la  solidité,  soit  pour  la  propreté. 

Il  doit  observer  tous  les  Jours,  dès  cinq  heures  du  matin,  de  commencer 
la  visite  de  tous  les  ouvrages;  voir  le  nombre  d'ouvriers  qu'il  y  a  en  cba- 
cun,etle  mettre  sur  son  centrale  ou  agenda,  qu'il  doit  avoir  dans  sa  po-  . 
chette  pour  m'en  rendre  compte  exact  toutes  les  fois  que  je  vicndray  icy, 
ou  que  je  luy  demanderay. 

Il  faut  qu'il  s'instruise  et  prenne  des  mémoires  exaCts  de  tous  les  ou- 
vrages dont  le  sieur  Francines^,  le  sieur  Le  Nostre,  et  le  sieur  Denis,  doi- 
vent prendre  soin  ;  de  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie,  de  cbarpenterie, 
menuiserie,  serrurerie,  etc.  de  tous  les  ouvrages  de  terre,  cl  arnsy  du  reste. 

Il  se  fera  rendre  compte  par  Robelin'  de  tout  ce  qui  concerne  le  creu- 
sement du  canal  ;  et  comme  il  y  a  apparence  qu'il  n'aura  pas  assez  d'occu- 
pation de  ce  travail,  il  pourra  l'employer  â  quelque  autre  chose. 

Il  se  fera  rendre  compte  de  mesme  par  le  nommé  Benoist  *  du  perce- 
ment de  la  montagne,  et  ainsy  des  autres  employés  qui  sont  establis*... 
de  divers  ouvrages. 

Il  doit  continuellement  s'appliquer  à  faire  les  calculs  de  la  véritable  va- 


'  Ce  mémoire,  ainsi  que  cdui  du  aï  oc- 
lobre  1IÎ7A,  pièce  n°  taS,  nous  a  élé  signalé 
par  H.  Le  Roi ,  conservateur  de  la  bibliotljèquc 
de  Versailles,  dout  nous  avons  maintes  fois  mis 
i  profil  l'inépuisable  obligeance. 

'  François  de  Francioes,  aieur  de  Grand- 
Maison,  matlre  d'Iiâlel  ordinaire  du  roi,  iu- 
génienr  et  intendant  générai  des  fontaines, 
grottes,  monuments,  aqueducs,  arliUces  et 
rondoitsdes  eauxdea  maisons,  cbâleaux  et  pa- 
Wsde Paris, Saint-Germain,  Fontainebleau, 
ïinrentiM.    —  Mort   A    l>aris,  ru--  de':  Proti- 


vaires,  le-jA  octobre  16KS,  il'dgede  soixante 

'  Marc  Robelin ,  préposé  au  grand  canal  de 
Ventaillcs,  recevait  1,100'  par  an.  Il  surveilla 
plus  lard  les  ouvrages  de  l'aqueduc  de  Marljr. 

'  Jean  ltenoîsI,aprésavair  dirigé  ce  terr.isse- 
menl,  fut  cliargé  de  auneiller  les  travaux  île 
l'Arc  d»  (nomphe  de  Versailles.  (Voir  la  note 
de  In  page 389.) 

'  Il  y  a  ici  un  blanc  dans  le  manuscrit  d'où 
nous  tirons  celte  pi^e.  Il  faut  sans  doiito  tire  ; 
'•pniir  In  rnndiiilc.i 
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leur  de  tous  les  ouvrages,  et  à  prendre  garde  qu'ils  soyent  faits  avec  la  so- 
lidité et  propreté  nécessaires,  et  avec  économie. 

Les  ouvrages  les  plus  pressés,  les  plus  importans  et  auxquels  il  doit 
mettre  toute  son  application,  comme  à  ceux  contenus  aux  deux  mémoires 
que  je  luy  ay  donnés ,  sont  : 

Le  rehaussement  des  moulins  à  vent  de  l'estang  de  Glagny  ^ 

Le  plus  bas  doit  estre  élevé  de  a  o  pieds,  et  les  deux  autres  à  proportion. 

La  conduite  de  plomb  d'un  pied  de  diamètre  du  moulin  haut  aux  réser- 
voirs. 

C'est  Mazelines^  qui  fait  cette  conduite;  il  faut  le  presser. 

Dire  à  M.  de  Francines  de  bien  examiner  si  la  conduite  de  fer  qui  porte 
Teau  depuis  le  moulin  bas  jusqu'à  celuy  d'en  haut  est  bonne,  et. s'il  ne 
sera  pas  nécessaire  de  la  changer. 

11  faut  rendre  ces  moulins  et  cette  conduite  parfaits  dans  un  mois  ou 
six  semaines  de  temps,  s'il  est  possible. 

Il  faut  faire  achever  incessamment  les  bastimens  de  la  petite  écurie  en 
Testât  qu'ils  sont  à  présent,  et  les  faire  fermer. 

11  faut  faire  achever  avec  toute  la  diligence  possible  les  deux  corps  de 
logis  en  aile  de  la  basse-cour,  faire  travailler  incessamment  aux  plafonds 
des  colonnes,  à  la  charpenterie  et  couverture  des  combles  des  pavillons,  à 
la  balustrade,  aux  dedans,  et  généralement  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
achever  entièrement  ces  deux  corps  de  logis. 

Demander  au  sieur  d'Orbay  ^  les  devis  de  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  1p 
grand  escalier  du  Roy. 

De  mesme,  pour  le  restablissement  du  mur  du  petit  chasteau  en  dedans 
de  la  cour,  qui  tombe. 

Faire  commencer  promptement  ces  deux  ouvrages  et  y  faire  travailler 
sans  discontinuation. 

Faire  achever  l'escalier  de  la  Reyne  et  la  chapelle. 

Presser  les  marbriers;  faire  un  mémoire  du  nombre  qu'il  y  en  a  en 
chacune  chambre,  et  voir  si  l'on  n'en  peut  pas  mettre  davantage  pour 
pousser  plus  vite  ce  travail  ^. 


'  Noie  marginale  du  manuBcrit  :  «rll  faut 
faire  ud  devis  exacl  de  ce  rehaussement  et  un 
marché.  » 

^  A  la  mort  do  plombier  Maxelines,  arrivée 
vers  cette  époque,  ce  fut  sa  veuve  qui  continua 
les  travaux  qu'il  avait  commencés. 

^  François  d'Orbay,  élève  de  Louis  Le  Vau, 
à  qui  son  père,  François  d'Orbay,  maître  ma- 


çon et  entrepreneur  des  bâtiments  du  roi,  l'a- 
vait confié.  —  François  d'Orbay  était  archi- 
tecte du  roi.  Il  était  particulièrement  chargé 
de  lever  les  plans  de  toutes  les  maisons  royales 
et  d'en  surveiller  les  travaux.  Mort  le  4  sep- 
tembre 1 697,  à  l'âge  de  soixante-treixe  ans. 

*  On  a  vu,  pièce  n*  83,  que  Gdbert  re- 
cherchait alors  des  ouvriers  marbriers. 
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Il  faut  prendre  le  mémoire  des  noms  des  marbriers  qui  ont  entrepris 
chaque  pièce,  voir  s'ils  ont  tout  le  marbre  qui  leur  est  nécessaire  et  faire 
presser. 

Voir  s'il  faut  relever  le  marbre  de  la  cour  et  le  bassin,  et  en  ce  cas  y 
faire  travailler  avec  la  mesme  diligence. 

Prendre  garde  que  le  pavé  de  marbre  de  la  cour  ne  soit  point  gasté 
par  la  démolition  et  le  restablissement  du  mur  du  petit  cbasteau. 

Paire  relever  le  carreau  de  marbre  de  la  terrasse  pour  voir  si  le  ciment 
de  dessous  est  bon,  et  en  ce  cas  te  bien  restablir  et  rendre  propre  ledit 
carreau. 

Faire  acbever  la  menuiserie  de  l'appartement  de  Monsieur  et  de  M*'  te 
Daupbin. 

Achever  les  peintures  commencées. 

Faire  acbever  les  plafonds  de  stuc  de  tout  l'appartement  neuf. 

Faire  ragréer  et  rendre  propre  la  voûte  de  ta  terrasse. 

Faire  serrer  les  bustes  en  lieu  où  ils  ne  puissent  estrc  gastés. 

Prendre  garde  que  toute  la  menuiserie  des  appartemens  baiit.<t  soit  dis- 
posée, pour  ne  point  retarder  les  ouvrages  de  marbre. 

Examiner  si  Ton  travaille  également  à  tous  les  ouvrages  de  marbre  de 
chacun  appartement  et  de  chacune  chambre. 

Prendre  de  M.  Perrault  le  mémoire  de  toutes  les  petites  réparations  îk 
faire  dans  le  petit  cbasteau  et  dans  les  altiques,  pour  y  faire  travailler 
incessamment. 

Dans  les  jardins  : 

Il  faut  presser  l'achèvement  des  trois  grands  réservoirs  pour  la  maçon- 
nerie, pour  la  ^aise  et  pour  la  couverture  des  tuiles  mastiquées. 

Presser  de  mesme  les  ouvrages  du  parterre  d'eau. 

Il  faut  presser  Berthier*,  le  rocaillcur,  d'establir  deux  ou  (rois  ateliers 
pour  restablir  toutes  les  rocailles  ;  le  premier,  à  la  grotte;  le  deuxième, 
au  Marais,  et  le  troisième  au  Théâtre. 

Lorsque  le  premier  sera  fait,  il  faudra  le  mettre  h  la  montagne. 

Examiner  et  résoudre  de  quelle  sorte  ces  rocailles  seront  restablies,  ou 
arec  ciment,  ou  avec  fil  d'arcbal  ;  il  faut  prendre  le  plus  solide. 

Faire  restablir  (ne)  icy  le  fondeur,  et  luy  faire  visiter  soigneusement 
tous  les  robinets,  soupapes,  ajustages  et  aulres  ouvrages  de  cuivre,  pour 
restablir  le  tout. 

'  Cbariei  Tli^rlhier  avait,  avec  un  nonimo         avoir  raccommodé  les  cliandelien  tt  toute  la 
Philij^  Qnenet,  l'enlrepriie  des  ouvrages  ile         rorailU  de  la  j;rolte. 
'ociilk  Rn  ao<il  1671,1!  r^tiil  'loo  liïrra  pour 
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H  faudra  osier  tous  les  ouvrages  qui  seront  trop  foibles,  et  qu'il  prenne 
garde  surtout  que  les  robinets,  soupapes  et  ajustages  ne  perdent  point 
l'eau ,  et  à  l'égard  des  robinets  que  les  trous  soyent  égaux. 

Faire  travailler  incessamment  au  moulin  pour  rapporter  l'eau  dans  l'es- 
tang  de  Clagny,  avec  les  conduites,  tant  du  canal  audit  moulin,  que  du- 
dit  moulin  à  l'estang. 

Prendre  soin  du  rehaussement  du  mur  du  chasteau,  du  costé  du  par- 
terre, ainsy  qu'il  a  esté  résolu. 

Faire  achever  la  pièce  du  Marais.  Il  faut  faire  un  mémoire  exact  de  tout 
ce  qui  est  à  faire  pour  rendre  cette  pièce  entièrement  achevée,  et  y  faire 
travailler  sans  discontinuer. 

Dans  toutes  les  visites  qu'il  fera,  il  faut  toujours  exciter  les  jardiniers 
de  tenir  toutes  les  allées  fort  propres ,  et  tout  le  reste  de  mesme. 

Il  faut,  toutes  les  semaines,  faire  un  mémoire  exact  de  tout  ce  qui 
aura  esté  fait  sur  les  ouvrages  pendant  la  semaine. 

RÈGLEMENT  POUR  LES  FONTAINES  DE  VERSAILLES. 

Le  maistre-fontainier  Denis  sera  obligé  d'avoir  toujours  le  nombre  de 
trois  compagnons  ploiïibiers  et  six  garçons,  ainsy  qu'il  est  porté  par  son 
marché. 

Ils  seront  tous  logés  dans  le  bastiment  de  la  pompe,  suivant  la  distri- 
bution qui  en  sera  faite. 

Aucun  desdits  compagnons  et  garçons  ne  pourra  loger  ailleurs,  à  peine 
d'estre  chassé  du  service. 

Aucun  d'eux  ne  pourra  estre  mis  hors  de  service  sans  nous  en  donner 
avis. 

Le  sieur  Denis  sera  obligé  de  leur  donner  chacun  leur  poste  Gxe,  avec 
l'instruction  de  ce  que  chacun  d'eux  devra  faire  lorsque  le  Roy  ordon- 
nera de  faire  jouer  ses  fontaines. 

Il  les  fournira  de  clefs  pour  les  robinets  et  ajustages,  d'eschelles,  de 
baguettes  de  baleine,  et  toutes  autres  sortes  d'outils  nécessaires  pour  re- 
médier aux  défauts  des  fontaines. 

Toutes  les  fois  qu'un  compagnon  ou  garçon  ne  se  trouvera  point  à  son 
poste  quand  l'ordre  aura  esté  donné,  il  sera  retranché  audit  Denis  un  écu 
pour  chacun  compagnon,  et  3o  sols  pour  chaque  garçon,  sauf  à  luy  à  faire 
le  mesme  retranchement. 

Lorsqu'aucun  d'eux  manquera  en  présence  du  Roy  de  l'un  des  outils 
cy-dessus  spécifiés,  il  sera  fait  le  mesme  rabais. 
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Lors(]u'aucun  d'eux  5'ab.senlera,  il  sera  retranch(J  audit  Denis  6  livres 
pour  compagnon,  H  3  livres  pour  garçon,  pour  chaque  jour  d'absence. 

En  cas  qu'il  n'ayt  pas  ienouilire  complet,  Il  luy  sera  dt^duit  3  livres  par 
jour  pour  compagnon,  et  3o  sols  pour  jjarçon  qui  luy  manqueront,  jus- 
qu'à ce  (ju'il  les  ayt  remplacés. 

Ledit  Denis  sera  tenu  de  représenter  lesdils  compagnons  et  garçons  au 
contrôleur  général  des  bastimens  qui  servira  en  ce  lieu,  ou  tel  autre  que 
nous  commettrons,  et  ne  pourra  eslre  payé  par  le  trésorier  que  sur  le  cer- 
tiiicat  dudit  contrôleur  ou  autre,  portant  qu'il  aura  satisfait  à  son  marché 
pt  au  présent  règlement. 


!I5.— A   L'ABBÉ  STROZZI, 

RÉSIDENT  A  FLORENCE'. 

Versailles,  rj  novembre  1673. 

J'envoye,  par  ordre  du  Roy,  ù  Rome,  le  sieur  CoypelS  i'uu  des  peintres 
de  Sa  Majesté,  pour  estro  recteur  de  l'académie  fran^oise  que  Sa  Majesté 
y  a  establie.  Gomme  il  sera  bien  ayse  de  voir,  et  les  François  qui  l'acuom- 
pagoent,  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  beau  el  de  rare  en  peinture  et  sculp- 
ture à  Florence,  je  vous  prie  de  leur  faciliter  l'entrée  dans  tous  les  lieux 
oii  leur  curiosité  les  pourra  porter,  afin  d'en  tirer  les  lumières  nécessaires 
|)otir  l'exécution  des  ordres  qui  leur  ont  esté  donnés^. 

(  Arch.  de  [a  Mur.  Dépêcha  coBcemaiil  le  eammeree,  il>7a  ,  (ol.  33u.  —  Deppiii)!, 
Corrttpondance  adiijnïtiraittt  tmu  Louù  XIV,  IV,  5g9,) 

'  L'abbi!  Slroui  ^Uît  d'une  dos  premières  villes  qu'il  Iraversait  en  se  rendant  â   Rome. 

fimiilodeFlorenre.  —  Ilrecevail  i,r)Ooli¥res  L'ambassadeur  de  France  à  Turin  écrivit  i 

de  InilemenL  *  Golberlje  i5  du  mois  suivant: 

*  Noël  Coypel,  iiéâ  Paris  en  i6a8.  Reçu  k  oLe  siour  Coypel,  l'un  des  peintres  de  Sa 

l'académie  de  peinture  en   i663,  il  fut,  en  Majesté,  m'a  rendu  la  lettre  qu'il  vous  a  plu 

1673,  envoyé  à  Rome  pour  remplacer  Errard,  me  faire  l'honneur  de  m'écrire;  et,  en  suite 

el  f  resLa  jusqu'en  1675.  En  iligS,  Louis  XIV  du  commandement  qu'elle  contient,  j'aychar^ 

le  nomma   directeur  perpétuel  de  l'académie  un  gentilhomme  de  ma  maison  de  le  mener, 

et  lui  donna  1,000  écus  de  pension.  MoK  le  ainsy  que  ceux  qui  sont  avec  luy,  dans  tous 

iSdëcemlire  1707.  —  On  trouvera  à  fÀpptn-  le*  Ueui  de  celte  ville  où  il  y  a  quelque  chose 

iict  le  passe-port  qui  fut  délivré  6  Cojpel  pour  de  curieux  en  peinture  ou  en  sculpture.  Il  a 

son  voyage  de  Rome.  aussy  esté  h  la  Vénerie  avec  eux,  et  ils  ont  si 

'  Coypel  empoilsil  aussi  des  letlres  Je  n>  liii'O  profilé  du  temps  que,  bien  qu'ils  n'ayeiit 

nmimandalinii    pour    viailcr   les    prinri|hnk'.-i  w'journé  iry  que  lundy,  ils  n'ont  pas  laissai  de 
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96— A   M.  RIBEYRE, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Yeruiiles ,  a 5  novembre  1 67  s. 

L'on  m'a  assuré  qu'en  Touraine  it  y  avoit  divers  lieux  où  il  se  trouvoit 
un  nombre  assez  considérable  de  cygnes.  Je  vous  prie  de  vous  en  informer, 
et  en  cas  que  cela  soit,  faites  en  acheter,  s'il  vous  plaist,  jusqu'à  deux  ou 
trois  douzaines  pour  le  Roy,  et,  s'il  est  possible,  obligez  ceux  qui  vous  les 
vendront  à  les  rendre  en  vie  sur  le  canal  de  Versailles;  sinon,  il  faudra 
que  vous  fassiez  marché  avec  quelqu'un  pour  les  y  amener,  et  prendre 
garde  de  mettre  à  la  suite  un  homme  intelligent  pour  leur  donner  à  man- 
ger et  avoir  soin  qu'ils  ne  périssent  point. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  ce  que  vous  pourrez  faire  sur  cela,  et, 
en  cas  que  vous  en  trouviez,  de  les  envoyer  promptement  ^ . . 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Carre^ndanee  de  M.  Colbert,  1679  .  foL  993.) 


voir  tout  ce  qu^il  y  a  de  rare  et  de  beau.  J*ay 
donné  ensuile  audit  sieur  Goypei  une  mienne 
lettre  pour  le  Père  Granery,  jésuite  piémontois, 
qui  demeure  à  Milan  et  qui  est  frère  de  Tin- 
tendant  des  finances  de  Savoie.  Il  est  de  mes 
amis  et  aime  fort  les  François,  de  telle  sorte 
que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  contribue  à  luy 
faire  voir  audit  Milan  tout  ce  qu'il  y  a  qui  le 
mérite.  J*ay  écrit  aussy  à  Tabbé  Servien*,  à 
Rome,  sur  le  mesme  sujet ,  croyant  ne  pouvoir 
apporter  trop  d  application  à  bien  exécuter  tous 
vos  commandemens.T) 

^  Quatorze  jours  après,  Colbert  mandait 
encore  au  même  intendant  : 

ctj'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'écrire  le  3  de  ce  mois, «en  réponse 
de  la  mienne  par  laquelle  je  vous  demandois 
des  cygnes  pour  les  canaux  de  Versailles.  J'at- 
tends avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  ce 
sujet,  estant  nécessaire  que  vous  vous  diligen- 
tiez,  en  cas  que  vous  en  trouviez,  parce  qu'il  y 
auroit  à  craindre  qu'ils  ne  mourussent  sur  le 
chemin ,  si  vous  estiez  obligii  de  les  envoyer 


pendant  les  grandes  gelées.  Faites  toujours 
accommoder,  s'il  vous  plaist,  les  voitures  par 
lesquelles  vous  les  enverrez ,  en  sorte  qu'ils  ne 
souffrent  pas,  et  que  celuy  que  vous  en  char- 
gerez ayl  grand  soin  de  leur  donner  è  manger 
et  de  prendre  toutes  les  précautions  possibles 
pour  les  amener  icy  en  bon  estât» 

El,  dans  une  autre  lettre  du  91  juillet 
1678: 

«Je  vous  écrivis,  au  mois  de  décembre  der- 
nier, sur  ce  que  l'on  m'avoit  dit  qu'il  se  ren- 
conlroit  des  cygnes  en  quelques  endroits  de 
la  généralité  de  Tours.  Comme  le  Roy  en  au- 
roit besoin  pour  mettre  aux  canaux  de  Ver- 
sailles, cl  que  nous  sommes  à  présent  dans  la 
saison  où  ils  couvent,  je  vous  prie  de  vous  in- 
former si  vous  en  pourriez  trouver,  et  mesme 
en  avoir  jusqu'à  cent,  s'il  esloit  possible.  Sar 
l'avis  que  vous  me  donnerez,  je  feray  partir  00 
homme  pour  en  prendre  soin  et  les  amener 
icy.  C'est  le  sujet  de  ces  lignes,  j)  (  Corretp,  de 
M.  Colbert,  1673  et  1673,  fol.  3i6  et  971.) 
—  Voir  pièces  n**  90,  i3i ,  1 44  et  notes. 


*  Hugues  Servien  (voir  III,  Instmctiotu  à  SeigneUty,  page  3o),  Gis  d'Enoemond  Servien  (voir  III, 
Marine,  page  353  ),  ambassadeur  de  France  en  Savoie. 
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97.  — A  M.  DU  RUAU  FALLU, 
DIRECTELR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  OCCIDEKTALES. 

Vemilles,  6  décembre  167a. 

Estant  bien  ayse  d'avoir  de  tout  ce  qui  se  peut  trouver  de  curieux  dans 
les  isles  de  l'Amérique,  tant  en  fleurs,  fruits,  plantes,  qu'en  coquilles, 
qui  peuvent  servir  à  l'ornemenl  et  à  la  dûcoralion  des  jardins  des  maisons 
royales,  pour  les  présenter  au  Roy,  il  sera  nécessaire  que  vous  preniez 
soin  de  m'envoyer  des  oranges  dans  toutes  les  saisons  de  l'année  qu'elles 
pourronteslre  envoyées,  etque  vous  preniez  garde  qu'elles  soyent  des  plus 
belles  et  des  meilleures  qu'il  y  aura  dans  lesdites  isles,  comme  aussy  que 
vous  recherchiez,  avec  la  mesme  exactitude,  s'il  y  a  de  belles  coquilles, 
des  plantes  rares,  des  arbrisseaux  verts,  des  fleurs  extraordinaires;  en  un 
mol,  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  curieuit  et  de  singulier  dans  lesdites 
isles,  pour  me  l'envoyer  par  le  retour  de  tous  les  vaisseaux  François. 

En  me  faisant  sçavoir  la  dépense  que  vous  ferez,  tant  pour  lesdites 
oranges  que  pour  toutes  les  autres  choses  que  vous  m'enverrez,  je  pour- 
voiray  soigneusement  à  vostre  remboursement. 

(Arch.  da  la  Hsr.  Ordm  du  rw  pmirlf  «mpdfnùw  ifu  (nJ«,  1B7*,  la).  106.) 


98. —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTBUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain ,  6  janvier  1673. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  relation  que  vous  avez  envoyée 
à  M.  du  Metz  de  ce  qui  s'est  passé  en  l'académie  de  Saint-Luc',  que  les 
prix  ayent  esté  emportés  par  quatre  peintres  ou  sculpteurs  françois.  C'est 
une  marque  que  vous  vous  estes  bien  appliqué  à  leur  élévation  et  qu'ils 
ont  aussy  bien  correspondu  aux  instructions  que  vous  leur  avez  données. 

Je  feray  donner  à  la  mère  de  Lespingola*  quelque  gratification,  afin 
qu'il  puisse  demeurer  encore  trois  ou  r|ualre  ans  k  Rome. 

l'ige  de  cinquanlc  el  un  an».  —  i^e  3i  janyier 
1673.  Leipiogola  écrivait  i  Colberl  qu'il  lui 
élait  impouibledeli;  remercier  de  loul  le  bien 
qu'il  lui  avait  fiiil.  "C'est  à  «oui,  lui  dirait-il, 
que  j'aji  l'obligation  de  me  voir  dîna  l'acad^- 
inic  de  Rome.  Vos  bonUa  ne  a'arreatent  pas  là  ; 
lo  soidagemeiit  qirc  vous  avci  tait  ù  f^iindreu- 


'  L'anfienne  académie  de  Rome  était  appe- 
lée Aeadtmù  dt  deum  ou  Je  Sainl-Lue. 

'  Ftanp^ia  Letpinijola  était  déjà  membi'e 
de  l'académifl  de  Saint-Luc  de  Rome  lorsqu'il 
liil  refii  à  l'académie  de  France,  le  sij  février 
1676.  Il  en  fut  efdu.  en  novembre  i6gA, 
pour  hit  d'absence.  Moit le  1 0  juillet  1 705 .  à 


^ 
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Excitez-les  bien  tous,  avant  vostre  départ,  à  continuer  leur  application 
au  travail,  et  faites  connoistre  au  sieur  Coypel,  qui  vous  va  relever,  les 
diffërens  caractères  de  leur  génie,  afin  qu'il  puisse  suivre  ce  que  vous 
avez  si  bien  commencé. 

Donnez  l'ordre  nécessaire  aux  trois  peintres  qui  sont  en  Lombardie  dV 
demeurer  encore  quelques  mois,  afin  qu'ils  puissent  tirer  quelque  chose 
de  la  beauté  du  pinceau  des  peintres  de  ce  pays-là. 

(  Bibl.  des  Invalides,  Mb.  Carretpimdmnee  de  M.  Colbert,  1673,  foL  10.} 


99— A  M.  ARNOUL, 

liNTËiNDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  6  janvier  1673. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  un  mémoire  qui  m'a  esté  donné  par  Ballon, 
par  lequel  vous  verrez  le  nombre  des  jasmins  qui  manquoient  dans  les 
caisses  que  vous  avez  envoyées.  Je  vous  prie  de  prendre  garde  qu'elles 
soyent  meilleures -une  autre  fois,  afin  que  tout  ce  que  vous  enverrez  soil 
bien  complet  et  bien  conservé. 

Il  sufiira  que  vous  envoyiez  8,000  oignons  de  tubéreuses;  mais  prenez 
bien  garde  de  les  faire  partir  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, afin  qu'ils  arrivent  au  plus  tard  dans  les  premiers  jours  du  mois 
prochain  ^ 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  CoWert,  1673,  fol.  ii .) 


100.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  36  février  1673. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  3 1  du  mois  passé,  j'avois  desjà  appris, 
par  vos  précédentes,  l'arrivée  du  sieur  Coypel,  et  je  ne  doute  point  qu'a- 
près avoir  soigneusement  conféré  avec  vous  et  luy  avoir  communiqué 


aeinent  espérer  à  ma  mère  dans  sa  vieillesse  encore  à   Arnoiil  d'autres  oignons  de  fleurs 

est  une  nouvelle  grâce  qui  n'est  pas  moindre  pour  les  jardins  du  roi.  Il  lui  recommandait 

que  la  première.»  11  terminait  en  protestant  de  de  bien  les  choisir,  et  surtout  de  les  envoyer 

nouveau  de  son  dévouement.  {Mélanpret  Col-  exactement  pour  les  époques  Gxées.  (Dép.  du 

b»*t,  vol.  i63,  fol.  173.)  MPcrétaire  d'Élat,  1678,  fol.  711.)  —  Voiraussi 

»  Lo  19  mai  suivant,  Colbert  demandait  pièces  n*"  56,  99,  lao  et  notes. 
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toutes  vos  lumières,  il  ne  soutienne  cet  establissement  en  sorte  qu'il  réus- 
sisse à  la  gloire  et  à  la  satisfaction  du  Roy. 

Vous  pouvez  donner  congé  de  revenir  aux  sieurs  Langtois'  et  Boodoa, 
et  leur  donner  ce  ({ui  est  accoustumé  pour  leur  voyage. 

Vous  pouvez  aussy  donner  au  sieur  Rabon  *  la  permission  d'aller  en  Lom- 
bardie  avec  le  sieur  Boulogne'',  pour  quatre,  cinq  ou  six  mois. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  tableaui  de  tapisserie  des  Enfans,  de  Rapbaël, 
soyent  achevés';  penezblen  garde  de  les  envoyer  seurement  à  Marseille,  à 
Tadresse  de  M.  Arnoul,  intendant  général  des  galères. 

J'approuve  fort  la  proposition  que  vous  Faites  de  faire  peindre  d'après 
nature  le  sieur  Monnier  ^  et  vous  devez  faire  toutes  les  choses  que  vous  es- 
timerei  nécessaires  pour  l'instruction  de  tous  ceux  qui  travaillent  à  l'aca- 
démie. 

Il  est  nécessaire  que  le  sieur  Coypel  m'envoye  à  l'avenir  un  mémoire 
exact  de  tout  ce  qu'un  chacun  des  pensionnaires  aura  fait  pendant  le  quar- 
tier, afin  que  je  puisse  connoistre  ceux  qui  s'appliqueront  et  qui  travail- 
leront à  se  rendre  capables  de  bien  servir  Sa  Majesté  dans  leur  profes- 
sion. 

(Ardi.  d«  Il  Mat.  Bèpéeha  du  ftcrrlain  d'État,  ifi7S,roLig.) 

'  J«iD Langtois, né ea  i653,n]orteni6g5.  un  travail  qui  a  eslé  eiéeutâ  en  perfectioD,  et 

D  mil  oblenD  le  titre  de  nutlre  ([ravciir  or-  dont  l'on  tirera  plusieurs  avantages  :  le  premier, 

diniiie  du  roi.  que  le  Ro)  pourra  avoir  de  plug  belles  lapiace- 

'  Nicolas  RalKH),  né  à  Paris,  membre  de  ries  que  celles  qui  sont  icp,  le  deuxième,  que 

l'acidéaiie  le  5  juillet  i63i.  Mort  le  a5  Té-  les  tableaux  seront  un  bd  ornement  partout  où 

•Tier  1 686 ,  à  l'âge  an  quarante-dcui  ans.  —  l'on  toudra  les  mettre  ;  et  le  Iroiaième ,  que  ce 

Le  30  ortolirc   1671,  il   recevait  600  livres  serauneccolepourlespeintres,oùilBpourroDt 

pour  un  tableau  reprcseuLant  le  Roi  à  cbeval.  beaucoup prDt]ler..,ii  (Delart,MM  eoyagttau- 

'  Bon   Boulogne,   né  en   1GA9.  Il   passa  tour  Je  Para,  l,  ^63.) 

aujansiRomecammeélève,  et  visita  ensuite  *  Pierre  Monnier,  né  A  BtoiseniCSg.Ajant 

b  LoDilurdie.  Revenu  en  France,  il  fut  reçu  obtenu  uo  des  premiers  prix  de  l'académie  de 

ITandémie  le  37  novembre  1677,  et  nommé  peinture  en  i66i,il  fut  enKOjéà  Rome  comme 

professenren  1693.  Mort  le  16  mai  1717.  pensionnaire  de  la  nouvelle  académie,  «avec 

'  Depuis  trois  ans,  on  travaillait  à  ces  ta-  ordre  du  roy  de  mesurer  exactement  les  plus 

bieaui,  car  te  11    février  1670,  le   duc  de  belles  statues  antiques  pour  en  connoistre  les 

Cbaolnes  écrivait  à  Colberl:  proportions  et  pour  servir  d'instructions  aux 

rJetis,  il  y  a  quelques  jours,  les  copies  que  élèves. i  Revenu  à  Paris  en  iCjù,  il  fut  reçu 

les  peintres  de  l'académie  du  ruy  ont  faites  membre  de  l'académie,  dont  il  devint  pro- 

<ln  Ispiseeries  sur  les  dessins  de  Raphaël.  C'est  fesseur  en  (686.  Mort  le  37  décembre  1703. 
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101— A  COLBERT  DE  TERRON, 

I3ÎTEXDA>T  A  ROCHEFORT. 

VersaiJles,  9&  mars  1673. 

Le  sieur  Desgranges,  consul  de  la  nation  Françoise  à  Lisbonne,  me 
donne  avis,  par  sa  lettre  du  10  du  mois  passé,  qu'il  envoyé  de  leau  de 
Cordooe  et  de  ia  poudre  de  Polleville ,  que  je  luy  ay  demandées  pour  ie 
Roy,  sur  la  fluste  la  Bien- Arrivée,  comme  aiissy  quatre  ballots,  dans  lesqaels 
il  y  a  deux  cabinets  de  la  Chine.  Aussytost  que  ce  bastiment  sera  arrivé,  je 
vous  prie  de  m'envoyer  le  tout  le  plus  promptemenl  qu'il  vous  sera  pos- 
sible. 

(Arrh.  de  la  Mar.  Dtpécktt  du  merélaire  d'État,  1673,  fol.  43.) 


102.  — A  COYPEL, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  i&  avril  1673. 

J'attends  les  nouvelles  de  ce  que  vous  ferez  dans  l'académie  royale,  de- 
puis le  départ  du  sieur  Errard,  et  vous  sçavez  assez  combien  il  importe 
de  vous  bien  appliquer  à  l'instruction  des  jeunes  peintres,  sculpteurs  et 
architectes  que  Sa  Majesté  entretient  dans  ladite  académie.  Outi^e  cette 
application  que  vous  devez  avoir  comme  la  principale  et  la  plus  impor- 
tante, vous  devez  encore  rechercher  avec  soin  tout  ce  que  vous  pourrez 
trouver  de  beau  en  bustes,  figures,  bas-reliefs  et  autres  beaux  ouvrages 
de  l'ancienne  Rome,  et,  en  cas  que  vous  en  trouviez  à  bon  marché,  les 
acheter;  mais  prenez  bien  garde  de  ne  vous  en  déclarer  à  personne  et  d'exé- 
cuter avec  adresse  et  secret  l'ordre  que  je  vous  donne  en  cela,  n'estant 
pas  à  propos  d'en  faire  aucun  éclat  et  ne  voulant  pas  mesme  y  mettre 
beaucoup  d'argent. 

Vous  devez  aussy  appliquer  les  jeunes  sculpteurs  et  peintres  à  conti- 
nuer de  copier  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  en  sculpture  et  peinture  ^ 
Mais  surtout  ayez  soin  de  me  rendre  compte,  tous  les  mois,  de  ce  qui  se 
fera  dans  l'académie,  et  envoyez-moy  un  mémoire  de  tout  ce  que  vous  y 
avez  à  présent. 

(  Arch.  de  la  Mar.  DépéeJtct  du  secrétaire  d'Étal,  1673,  fol.  bo.) 
'   Voir  le  3'  S  de  la  pièce  n"  86  el  le  5'  de  la  pièce  n'  106. 


SCIENCES,  LETTRES.  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS. 


103.~A  M.  CHAMILLART, 

INTENDANT  A  CABN. 

Seeaui,  ii  may  1673. 

Comnie  il  est  nécessaire  d'avoir  une  très-grande  quantité  de  jonquilleE 
pour  les  jardins  des  maisons  royales,  je  vous  prie  de  faire  en  sorte  d'en 
Isire  acheter  jusqu'à  8  ou  10,000  oignons  à  Caeu  et  aux  environs,  et 
d'observer,  s'il  vous  plaist,  qu'il  importe  que  ces  jonquilles  soyent  extrê- 
mement doubles. 

Vous  prendrez  la  peine  de  me  les  envoyer  et  de  me  faire  sçavoir, 
en  œesme  temps ,  ce  qui  aura  esté  avancé  tant  pour  l'achat  que  pour  les 
apporter  icy,  afin  que  je  donne  ordre  au  remboursement  de  cette  dépense  '. 

(Bibl.dealnvilidei.Mi.  Cermpcndaiu* de  M.  Celbtri ,  1673,(01.186.) 


104.  — A  COYPEL, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaui,  i3  -niaj  1673. 
Je  VOUS  envoyé  une  lettre  de  moy  pour  le  cavalier  Bernin,  à  cachet  vo- 
lant^, dans  laquelle  vous  trouverez  une  lettre  de  change  de  ^.qoo  livres, 
sçavoit  6,000  livres  pour  sa  pension  et  1,3 00  livres  pour  celle  de  son  fils. 
Ne  manquez  pas  de  luy  porter  de  ma  part  et  en  mesme  temps  de  voir  en 
quel  estai  est  la  statue  du  Roy  et  de  m'en  faire  sçavoir  vostre  sentiment. 


i 


'  Des  particuliers  virent  ià  l'o(xaàou  de 
tpécoler  «ur  les  oijpons  île  jonquilles  el 
>'empre«6èrent  d'en  acheter  de  ^ndes  quan- 
titéa  i  Caen  et  dans  les  campagnes  environ- 
unies;  nuis  le  Roi,  qui  en  futinrormé,  donna 
ordre  i  l'inlendaat,  paruneleEtredusjiitlIel, 
dtlée  Aa  camp  de  Marâtriclil,  nde  défendre  à 
«s  iiijels  de  vendre  Du  acheter  aucune  de  ces 
flturs,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  10.000 
dont  il  avoil  besoin  fust  fournj.n  et  il  en  liia 
lepiûi  i5  livres  da  cent,  ce  qui  du  reste  élail 
le  prii  accoutume.  Peu  de  Joum  après,  Colberl 
prit  Mir  lui  d'attënuei'  la  rigueur  singulière  de 
tel  ordre ,  el  il  écrivit  à  CbamiUarl  ; 

''A  l'ègan]  des  jonquilles,  vous  deves  avoir 
pour  maxime  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  em- 
ployer toiilaulre  moyen  que  l'autorité  du  Roy 


pour  ces  sortes  de  choses,  parce  qu'il  est  bon 
et  avantageux  de  laisser  i  l'industrie  des  hom- 
mes de  quoy  les  occuper  sans  tes  violenter. 
Aiusy.  si  tous  pouvei  réduire  cette  rechercbc, 
en  sorte  que  ceux  qui  cultivent  ces  fleurs  vous 
en  fourDiBsent  volontairement  le  nombre  néces- 


I,  il  vaudra  beaiic 


est  imposable,  vous  pouvesempescber  que  l'on 
en  enlève. 1  {Comip.  de  M.  Colherl,  1673, 
fol.  367.)  — Voir  pièce n*&6  el  notes. 

'  Voici  celte  lellre  ; 

"LeRoy  m'aysnl  ordonné,  avant  son dépirl, 
de  vous  envoyer  cy-joint  une  lettre  de  change 
pour  vostre  pension  et  celle  ije  toalre  fils,  je 
m'acquitte  avec  d'autant  plus  de  joye  de  cet 
ordre ,  qu'il  me  donne  occasion  de  me  réjouir 
avec  VOUE  de  l'eslal  auquel  est  à  prêtent  la  sta- 


h.. 
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Il  est  uiesme  nécessaire  que  vous  liiez  avec  luy  quelque  sorte  d'amitié 
pour  en  tirer  les  avantages  qu  elle  peut  produire  et  pour  vous  et  pour  les 
jeunes  élevés  qui  sont  sous  vostre  conduite. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  chercher,  ainsy  que  je  vous  ay  écrit  par  une 
de  mes  précédentes,  les  bustes  et  statues  que  vous  trouverez  à  achètera 
bon  prix  et  d'en  faire  l'achat  ^ ,  comme  aussy  de  faire  travailler  les  jeunes 
sculpteurs  à  copier  bien  exactement  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  à  Rome. 

(  Arcli.  de  la  Mar.  Dépéchei  du  iecréuûre  d*État,  1673 ,  fol.  69.) 


105.  — TRAVAUX  DE  VERSAILLES. 

(  Note  aulograplic.  ) 

Juin  l673^ 

L'on  travaille  incessamment  aux  fondations  du  bastiment  qui  doit  ser- 
vir aux  nouvelles  pompes  de  Versailles  pour  reporter  l'eau  du  parterre 
dans  le  réservoir  haut,  mais  ce  bastiment  fera  partie  de  l'aile  qui  sera 
bastie  au  lieu  du  petit  corps  de  logis  qui  y  est  à  présent  et  qui  fera  l'un 
des  costés  de  la  cour  de  derrière  et  qui  sera  vis-à-vis  de  Taile  où  est  logé 
M.  Bontemps. 

Il  est  nécessaire  de  sçavoir  l'intention  du  Roy  pour  l'élévation  de  cette  aile. 

Le  plan  coté  H  contient  le  corps  de  logis  en  aile,  où  est  logé  M.  Bon- 
temps. 

De  l'autre  costé,  la  largeur  du  petit  corps  de  logis  attaché  à  la  grotte. 

La  feuille  attachée  marque  la  largeur  du  nouveau  corps  de  logis  à  faire, 
avec  le  plan  des  pompes. 

L'élévation  cotée  B  est  le  corps  de  logis  ou  aile  du  logement  de  M.  Bon- 
temps,  du  costé  de  la  petite  cour. 

L'élévation  cotée  C  marque  la  hauteur  que  doit  avoir  le  petit  corps  de 
logis  à  bastir,  dans  lequel  seront  les  nouvelles  pompes. 

Si  le  Roy  veut  qu'il  soit  en  symétrie  et  de  mesme  hauteur  que  celuy  qui 
est  vis-à-vis  dans  la  mesme  cour,  en  ce  cas ,  comme  la  grotte  seroit  beau- 

lue  de  Sa  Majesté,  el  quoyqiril soit  inutile  de  zèie  et  de  chaleur  que  vous  faites. t)  {Dép.du 

vous  exciter  à  achever  ce  grand  ouvrage,  qui  tecrétaire d' Etat ,  1673,  fol.  69.)  — Voir  pièces 

portera  dans  les  siècles  à  venir  le  caractère  de  n**'  78 ,  87 ,  1 07  et  notes, 
la  gloire  et  de  la  grandeur  de  Sa  Majesté,  je  *  Voir  page  35o,  note  1. 

ne  pnis,  toutefois,  m'empescher  de  vous  dire  ^  Cette  pièce  est  sans  date;  nous  lui  ilun- 

que,  vostre  mémoire  y  estant  intéressée,  ce  se-  nous  celle  de  juin  1673,  (>arce  qu'elle  est  cia:»- 

roit  encore  un  moyen  pour  vous  y  porter  si  sée  avec  des  pièces  de  cette  époque  dans  le 

vous  ne  travaillif^z  pas  ^  le  finir  avec  lanl  de  manuscril  où  nous  Tuvons  trouvée. 
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Hwp  i>lus  basse  et  que  le  comble  seroîl  vu  par-dessus  la  ^lle ,  des  jardins 
et  de  tout  le  grand  corps  de  logis,  l'on  propose  d'élever  sur  la  grotte  la 
bainstrade  cotëe  D. 

En  sorte  qu'il  est  nécessaire  qu'il  plaise  au  Roy  de  résoudre  :  ou  que  le 
corps  de  logis  des  nouvelles  pompes  ne  sera  élevé  qu'à  ta  faauleur  de  la 
grotte,  ce  qui  le  rcndroît  de  7  pieds  plus  bas  que  celuy  vis-à-vis;  ou  que 
l'on  élève  la  grotte  de  la  balustrade. 

J'allendray  la  résolution  de  Sa  Majesté  sur  ce  point. 

On  travaille  incessamment  aux  mouvemens  des  pompes,  en  sorte  que  le 
tout  sera  prest  en  mesme  temps  que  le  bastiment  sera  en  estât. 

L'élévation  cotée  Ë  marque  la  face  de  la  grotte  et  du  corps  de  logis  du 
roslé  des  réservoirs  qui  sera  de  pierres  de  taille,  sans  briques. 

L'élévation  cotée  F  marque  la  face  de  la  grotte  du  coslé  de  la  Sirène. 

Celle  cotée  G  marque  les  arcades  qui  joindront  le  corps  de  logis  de 
M.  Bontemps  à  la  grotte. 

(BiW.  Iinp.  Mm.  MèlaTigeiCalbert,  vol.  iHh.Toi.  173.) 


106— A  COYPEL, 
DIRECTEUR  DE    L'ACADÉMIE  DE  FRAISCE  A  ROME. 

Parin,  iSjuJD  1C73. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  3i  du  mois  passé,  par  laquelle  je  vois  que 
le  sieur  Errard  s'est  séparé  mal  d'avec  vous,  et  c'est  ce  qu'il  auroîl  esté 
difficile  de  pouvoir  prévenir.  Je  veux  croire  que  vous  avez  fait  tout  ce  que 
TOUS  avez  pu  pour  empeschcr  ce  petit  désordre,  qui  ne  peut  estre  nvan- 
lageux  à  la  Nation  ni  à  vous-mesme,  dans  une  ville  comme  celle  où  vous 
estes. 

Ne  manquez  pas  de  faire  faire  un  inventaire  exact  de  tout  ce  qu'il  a 
laissé  dans  l'académie,  et  commencez  tout  de  bon  à  vous  appliquer  et  faire 
en  sorte  que  les  élèves  que  vous  ferez  soyent  plus  habiles,  s'il  est  possible, 
que  ceux  qu'il  a  faits.  C'est  la  seule  émulation  que  des  gens  qui  ont  de  la 
vertu  doivent  avoir  les  uns  contre  les  autres. 

Travaillez  aussy  conlinucllemcnl  vous-mesme,  et  faites  en  sorte  que  je 
puisse  avoir  tous  les  ans,  et  de  vous,  et  de  vos  élèves,  des  fruits  de  vostre 
application  qui  puissent  produire  au  Roy  et  au  royaume  les  avantages  que 
Sa  Majesté  s'attend  de  recevoir. 

Continuez  d'acheter  incessamment  re  (|ue  vous  trouverez  de  beau  en 
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statues,  bustes  et  bas-reliefs,  et  de  me  donner  avis  de  tout  ce  que  vous 
achèterez'. 

A  regard  du  nommé  François,  sculpteur,  et  de  tous  les  autres  sculpteurs 
et  mesme  des  peintres  et  graveurs,  je  doute  fort  qu'il  fust  avantageux,  pour 
l'avancement  de  leurs  estudes,  de  leur  permettre  de  faire  des  figures  de 
leur  dessin ,  et  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'ils  continuent  de  travailler  sur 
l'antique.  Je  me  remets  néanmoins  à  vous  d'en  juger  suivant  leur  capacité; 
mais  si  vous  jugez  qu'ils  puissent  faire  quelque  chose  de  leur  chef,  il  sera 
bon  que  vous  m'envoyiez  leurs  dessins,  afin  que  je  les  puisse  voir  et  vous  en 
mander  mes  sentimens. 

Vous  pouvez  sans  difficulté  mettre  dans  l'académie  le  pensionnaire  du- 
quel vous  me  parlez,  qui  dessine  si  bien. 

Vous  devez  continuellement  faire  travailler  les  élèves  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  beau  à  Rome  en  sculpture  et  peinture,  et  faire  en  sorte  que  rien  ne 
nous  manque  icy.  Si  les  élèves  ne  suffisent  pas,  vous  pourrez  sans  difficulté 
faire  travailler  à  mouler  ce  qu'ils  ne  pourront  pas  faire,'  pourvu  que  la 
dépense  n'en  soit  pas  considérable  *^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéchet  du  secrétmre  d*État,  1673,  fol.  88.) 


107.— AU  CARDINAL  D'ESTRÉES, 


A  ROME. 


Paris,  3 o  juin  1673. 

r 

Pour  réponse  à  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Eminence  de  m'écrire  le 
6  de  ce  mois,  je  sçais  bien  que  les  lettres  qui  sont  accompagnées  de  lettres 
de  change  seront  toujours  fort  agréables  au  cavalier  Bernin;  mais,  outre 


^  Un  particulier  ayant  offert  à  Charles  Per- 
rault de  vendre  au  roi  des  bustes  qu^il  avait  à 
Rome ,  Golbert  engagea  Goy pet ,  le  3o  dn  même 
mois,  i  profiter  de  Toccasion  : 

«  Comme  je  vous  ay  écrit  d^acbeter  insensi- 
blement ce  que  vous  trouverei  de  beau  et  à  bon 
marcbë,  vous  pouvez ,  sans  faire  paroistre  aucune 
affectation ,  voir  si  ces  bustes  sont  antiques  et 
de  bonne  main.  En  ce  cas,  vous  pourrei  les 
acheter,  pourvu  qn^il  veuille  les  donner  à  meil- 
leur marché  qu^il  ne  dit,  c^est-à-dire  que  vous 
n*en  devez  pas  donner  plus  de  1 00  écus  pièce.» 

Sept  jours  après ,  dans  une  nouvelle  lettre, 
Colbert  ajoutait  : 

<rA  regard  des  bustes  nt  statues,  prenez 


bien  garde  de  nVn  prendre  aucune  qui  ce  soi l 
bonne  et  antique,  mesme  à  bon  marché.  Il 
est  bien  difficile  que  vous  n^aoquériez  en  pea 
de  temps  toute  la  connoissanee  nécessaire  pour 
vous  empescber  d*estre  trompé  ;  mais  si  vous 
avez  sujet  de  craindre,  vous  pourrez  envoyer 
les  dessins  de  ce  qui  se  présente  è  adieler.* 
iPéf.  du  secrétaire  d'État,  1673,  fol.  93  et 
99.)  —  Voir  pièce  n*  1  oa  et  note. 

*  Le  a3  août  1678,  Coypel envoya âColbert 
les  dessins  en  question ,  en  loi  disant  qu'il  était 
convenu  du  prix  de  10,000  écus,  monnoyede 
Rome,  pour  ces  bustes.  Il  ajoutait  que  les  élèves 
se  dégoûtaient  de  copier.  (Mélange*  Colbert, 
vol.  ib^bi»,  fol.  619.) 
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le  payement  de  sa  pension  qui  sera  toujours  fort  régulier,  je  crois  vous 
pouvoir  assurer  que  le  Roy  voudra  bien ,  sur  la  proposition  que  j'auray 
llioaDeur  de  luy  en  faire  à  son  retour,  luy  accorder  une  gratification 
extraordinaire  pour  le  travail  de  sa  statue  à  laquelle  il  s'applique  ^ 

A  l'égard  des  lunettes,  il  est  vray  que  Eustacbio  a  envoyé  deux  verres; 
maisquoyque  Gampani  n'en  ayt  envoyé  qu'un,  comme  il  estoit  accompa- 
gné de  son  tuyau,  après  avoir  examiné  le  tout,  j'ay  trouvé  qu'ils  méri- 
toient  autant  l'un  que  l'autre.  Ainsy  ils  doivent  estre  contens,  et  je  crois 
que  le  payement  avantageux  que  Sa  Majesté  leur  a  fait  vous  donnera  beau- 
coup  de  facilité  pour  les  exciter  à  porter  encore  plus  loin  la  perfection  de 
leurs  lunettes  ^. 

Gomme  vous  sçavez  que  les  François  sont  grands  imitateurs,  je  vous 
diray,  pour  vostre  satisfaction ,  que  nous  avons  icy  deux  François  dont  vous 
connoissez  l'un,  qui  est  le  sieur  Borel,  qui  nous  fournit  des  lunettes  tout 
autant  que  nous  en  voulons.  Il  en  a  desjà  fourny  une  de  5o  pieds,  et  pro- 
met d'en  faire  de  telle  longueur  que  l'on  voudra,  et  l'autre  en  a  fait  une 
de  63  pieds,  dont  le  verre  est  plus  net  qu'aucune  de  celles  que  nous  ayons 
vues  jusqu'à  présent.  Ainsy  vous  voyez  que  nous  ne  manquerons  pas  de  lu- 
nettes pour  exercer  nostre  académie. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéchsi  du  aecrétairê  d*Étut,  1673 ,  fol.  gS.  ) 


108.  — AU  DUC  DE  SAINT-AIGNAN, 

GOUVERNEUR  DE  NORMANDIE. 

Paris,  17  juillet  1673. 

Je  vous  conjure.  Monsieur,  d'estre  bien  persuadé  que  je  suis  très- 

^  Dans  une  ieUre  du  3o  mai  1 678 ,  le  cardi-  ^.  A  Tégard  du  cavalier  Bernin ,  je  luy  ay  en- 

oal  d^Estrées  avait  prévenu  Colbert  que  le  cava-  voyé  forl  régnlièremeot  sa  pension  ;  mais ,  au 

lier  Bernin,  prétendant  avoir  tout  abandonné  retour  du  Roy,  je  proposeray  à  Sa  Majesté  de 

psfir  se  dévouer  uniquement  à  la  statue  du  luy  faire  quelque  gratification  en  considération 

Roi,  espérait  recevoir,  outre  sa  pension,  quel-  du  travail  qu^il  fait.  Cependant  je  dois  vous 

<pws  gratifications.  11  ajoutait  encore  que  le  dire  que  ce  cavalier  est  un  homme  fort  inté- 

Bénin  était  très-géné,  qu^on  le  croyait  inté-  ressé*,  ayant  autant  de  sujet  qu^il  a  de  se  louer 

reaé,  et  que  cependant  il  passait  toute  sa  vie  à  de  la  munificence  du  Roy . . .  n  (  Dép.  du  teeré- 

tmaiHer.  (Mél  Colbert, y ùl.iùh,  fol.  956.)  taire  d'État,  fol.  88.)  —■  Voir  pikes  n**  78, 

Golbert  lui  avait  déjà  écrit  à  ce  sujet,  sept  106  et  notes, 

jours  auparavant:  *  Voir  pièces  n**  78,  87,  89. 

« 

*  U  17  avril  1670,  le  duc  de  Chaulnes  avait  de  son  côlé  écrit  à  Golbert  :  cJe  n'ay  pas  manqué  de  re- 
cwreber  les  occasions  d'exciler  le  cavalier  Bernin ,  pour  son  propre  honneur,  de  travailler  promptement 
à  la  statue  dn  Roy,  mais  ce  nwt  pas  la  le  premier  motif  qui  \o  puisse  faire  agir,  c'est  celny  de  l'intérest. . .» 
{Mélangei  Cnlhert ,  vol.  i55,  fol.  67.) 
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sensible  aux  marques  que  vous  me  donnez  de  !a  tendresse  de  vostre 
amitié. 

Je  vous  avoue  ingénuement  que  vous  m^embarrassez  quand  un  duc  et 
pair  et  un  premier  gentilhomme  de  la  Chambre  me  propose  d'estre  sous- 
protecteur  d'une  académie  de  laquelle  le  Roy  a  bien  voulu  m'ordonner 
d'estre  protecteur.  Je  sçais  certainement  que  vous-mesme  y  auriez  esté 
embarrassé. 

A  regard  du  sujet  de  la  nouvelle  pièce,  j'ay  hésité  assez  longtemps  si  je 
vous  dirois  que  c'est  Alceste  et  Admète.  Mais  comme  le  poëte  y  fait  entrer 
une  infinité  d'autres  accidens  que  je  ne  pus  trouver  le  temps  de  vous 
déduire,  ce  peu  de  mots  ne  pouvant  me  satisfaire  ni  vous  non  plus,  et  mes 
autres  affaires  ne  me  permettant  pas  de  vous  on  dire  davantage,  je  fus 
obligé  de  me  servir  des  termes  qui  vous  ont  pu  donner  quelque  déplaisir. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  continuer  toujours  et  de  me  donner  sou- 
vent les  mesmes  marques  de  vostre  amitié,  et  d'estre  aussy  bien  persuadé 
de  la  mienne  et  qu'il  n'y  a  personne  qui  s'intéresse  plus  que  moy  à  tout 
ce  qui  vous  touche. 

(  Arch.  de  la  iMar.  Dépêches  du  necrétaire  d*Étal,  1678 ,  fol.  10&.) 


109.— A  M.  DE  SAINT-ROMAIN, 

AMBASSADEUR   EN    SUISSE'. 

Paris,  38  juillet  1673. 

Le  sieur  Baluze^,  qui  prend  soin  de  ma  bibliothèque  et  qui  travaille 
depuis  quelque  temps  auprès  de  moy  aux  mémoires  concernant  les  Ca- 
pitulaires  de  Gharlemagne  ^,  m'a  dit  qu'il  a  appris  qu'il  y  a  dans  l'abbaye 


'  Melcbior  de  Harod,  marquis  de  Sainte 
Romain,  conseiller  d^Élat,  successivement  ré- 
sident à  Hambourg,  à  Munster  et  en  Suède. 
Ambassadeur  en  Portugal,  puis  auprès  des 
Cantons  suisses,  qu*il  empêcha  de  s^opposcr 
à  la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Ambas- 
sadeur en  Allemagne  en  1681,  en  Portugal 
de  i683  à  1686.  Mort  le  lâ  juillet  1696, 
à  VêL^e  de  quatre -vingts  ans.  —  Cette  note 
complète  celle  du  II'  volume,  Indtutrie,  pièce 
n^'Sô. 

'  Etienne  Baluze  avait  été  attiré  à  Paris,  en 
1655,  par  M.  de  Marca,  archevêque  de  Tou- 
louse, dont  il  devint  le  socrcMaire.  A  la  mort 


de  Tarcbevêque  (1669),  Colbert  le  prit  pour 
bibliothécaire.  Nommé  professeur  de  droit  ca- 
non en  1 670.  Mort  le  98  juillet  1718,8  Tâge 
de  quatre-vingtrhuit  ans. 

'  Ordonnances  des  rois  francs  et  priDd]»* 
lement  de  Charlemagne,  qui  tiraient  leur  nom 
de  ce  qu^elles  étaient  divisées  par  chapitres. 

On  trouve  aux  Archives  de  l'Empire  dam 
le  Registre  du  secrétariat,  0  18,  fol.  906,  à 
la  date  du  go  décembre  167/i,  la  permission 
que  Louis  XIV  accorda  pour  90  ans  â  Baloxe, 
prieur  de  Beauvais,  de  faire  imprimer  les  Ca- 
pitidaires.  Les  9  vol.  in-fol.  de  ce  recueil  pa- 
rurent en  1677. 
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deSaiot-Gall'  quatre  manuscrits  dont  vous  connoistrez  tes  noms  par  le 
mémoire  que  vous  trouverez  cy-joinl,  qui  peuvent  beaucoup  servir  à  rendre 
tes  mémoires  parfaits. 

Comme  je  serois  bien  ayse  de  pouvoir  faire  ecbever  promptement  cet 
ouvrage,  je  vous  prie  de  profiter  de  quelque  conjoncture  favorable,  ou, 
par  quelque  autre  moyen  que  ce  puisse  esLre,  d'emprunter  de  l'abbé 
ou  des  religieux  de  cette  abbaye  ces  quatre  manuscrits  pendant  six  se- 
maines ou  deux  mois,  sous  la  promesse  que  vous  leur  donnerez,  s'il  vous 
plaisl,  en  mon  nom,  que  je  les  feray  rendre  soigneusement  au  bout  de  ce 
temps-là. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  voûtiez  bien  entrer  dans  cet  engagement 
pour  moy  et  que  vous  ne  soyez  bien  ayse  de  contribuer,  par  ce  moyen,  à 
la  perfection  d'un  onvrage  qui  regarde  la  gloire  de  nos  rois  et  qui.  peut 
estre  de  quelque  considération  dans  la  république  des  lettres^. 

(Arcb.  da  U  Mar.  DépédM  ifa  mcrébârt  d'Élt,  ^e^3,  fol.  m.) 


110.— A  M.  ARNOUL. 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Sceaux,  Il  Kplembre  1678. 

Le  sieur  Mosnier'  ayant  eu  avis  qu'il  est  arrivé  du  Levant  une  voiture 

d'animaux  qui  y  ont  esté  achetés,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  laissés 

CD  partant  d'Alexandrie,  je  l'envoyé  è  Marseille  pour  prendre  soin  luy- 

mesme  de  ta  conduite  de  ces  animaux  jusqu'à  Versailles.  Il  est  nécessaire 


'  GéiyireBbba;edeB^DédictiTU,ii&lieHei 
Est  de  Zurirh. 

'  L-abhë  de  SBÏatGall  se  préla  aux  désirx 
lie  Colbert  et  il  recul  du  Roi,  pour  remerd- 
hkdI,  un  parement  d'aulel.  Le  mioulre,  pro- 
Slinl  de  celle  dreonstance  pour  se  concilier  les 
lionnes  diqHnitions  de  Tabbë,  écrivit  à  M.  île 
Sûnljlomain,  le  ao  septembre  suivaut.- 

(Je  M  doute  pM  que  ce  pr^al  de  la  mu- 
aifiMoce  du  Roy  ne  conlribuc  beaucoup  i 
■ou  aworer  de  cet  abbé  el  de  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  la}  dans  loules  les  affaires  <|ui  re- 
garderont le  service  du  roy  en  Suisse."  {IMp, 
inHtritairt  d'état,  M.  lAo.) 

'  Masmer-GassioDavailétécbsr^é plusieurs 
foii  d'aller  en  Orient  chercher  des  animani 
pour  la  ménagerie  de  Versailles. 


Il  fil  a  cet  eOét  plusieurs  vojagee  dans  ces 
contrées  :  l'un  en  décembre  1670,  un  second 
en  novembre  167a,  pour  lequel  ArnonI  lui 
avança  9,000  livres;  enfin  un  Iroisième,  en 
novembre  1678.  (Dip.  eont.  Ut  gai.  1670, 
i679et  i673,rol.  i9i,33oetai5.) 

Noua  publiona  à  XAppradice,  à  la  dale  du 
98  juillet  1675,  une  letlre  de  MosnieriCot- 
bert  pour  lui  annoncer  son  retour  en  France 
avec  plusieurs  animaux. 

Au  mois  de  février  1681 ,  Hosnier  se  mellait 
de  nouveau  en  roule  pour  le  même  pays,  Col- 
berl,  en  annonçant  sou  départ  à  BKidart,  iu- 
tendant  des  galères  â  Marseille,  recommandait 
de  lui  donner  taules  les  assislauces  dont  il  pou- 
vaiUïoir  besoin.  (M(*/.  Ciair.  vol.  iiag ,  fol.  8i.) 
—  VoirllI,WBrw,piècesn°'8i,89et  3li. 
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que  vous  hiy  fassiez  fournir  toutes  les  choses  dont  il  peut  avoir  besoin 
pour  la  seureté  et  la  facilité  du  transport  desdits  animaux  ^ 

A  l'égard  de  la  dépense  qu'il  sera  obligé  de  faire  dans  ce  voyage ,  vous 
pouvez  luy  faire  payer  à  compte  par  le  trésorier  des  galères  la  somme  de 
600  livres,  de  laquelle  je  feray  le  fonds  entre  les  mains  du  trésorier  des 
bastimens  pour  la  rembourser  audit  trésorier  des  galères. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  leê  galèreê,  1673,  fol.  186.) 


111— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lellre  Autographe  '.) 

Nancy,  19  septembre  1673. 

J'ay  VU  Testât  que  vous  avez  envoyé  des  ouvrages  de  Versailles,  dont  je 
suis  très-content.  Je  me  prépare  à  sentir  quelque  plaisir  quand  j'y  amve- 
ray;  ce  ne  sera  pas  encore  sitost. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  pompes  me  fait  grand  plaisir;  il  faudra 
mesurer  les  fontaines  du  parterre,  le  Triton,  la  terrasse  et  la  cour  de  ma 
mère;  qu'elles  ne  vident  en  douze  heures  de  jour  qu'elles  iront  d'ordinaire 
que  ce  que  les  pompes  hautes,  ou  celles  qui  peuvent  aller  au  réservoir,  y 
lèveront  d'eau  en  vingt-quatre  heures. 

Il  me  paroist  qu'elles  pourront  estre  d'une  grosseur  raisonnable.  Exa- 
minez bien  ce  que  je  vous  mande,  afin  que  je  trouve  cela  juste  en  arrivant. 
Les  pièces  que  vous  avez  fait  faire  pour  les  pompes  basses,  en  cas  qu'il 
rompe  quelque  chose,  sont  à  propos. 

Il  seroit  bon  que  Trianon  fust  recouvert  et  propre  quand  j'arriveray; 
c'est  pourquoy  il  seroit  bon  de  commencer  à  recouvrir  les  orangeries  de 
bonne  heure ,  afin  que  je  trouve  tout  achevé. 

Je  m'attends  à  trouver  beaucoup  de  fleurs  tardives  ou  avancées,  car 
mon  frère  m'a  dit  que  le  jardin  n'en  estoit  pas  si  plein  qu'à  l'ordinaire  et 
que  Le  Bouteux  en  avoit  en  réserve;  je  crois  que  c'est  pour  cela.  Prenez- 
en^  un  peu  connoissance. 


^  Arnoul,  qui  était  chargé  de  recevoir  les 
animaux  destinés  à  Versailles,  avait  écrit  le  aS 
septembre  1 668  à  Goibert  : 

«Voyant  périr  tous  mes  pauvres  animaux 
par  les  chemins  et  ne  m'apporlant  que  des 
peaux,  je  me  résous  de  fous  envoyer  ce  que 
j'ay  avant  rhyyer:  trois  gazelles,  la  chèvre  an- 
gora ,  trois  biches  de  Sardaigne  et  des  pigeons , 


les  rats  de  Pharaon  estant  morts,  et  les  perdrix 
apprivoisées,  les  faisans  et  les  demoiselles  de 
Numidie.  J'ay  des  poules  et  des  coqs  de  Gons- 
tantinople,  mais  je  ne  les  trouve  pas  asseï 
beaux  pour  le  Roy.-^  {MélanffeM  Colbert,  vol. 
r/i8  bi»f  fol.  779.) 

*  Celle  lettre  est  scindée.  La  première  partie 
sera  publit'e,  à  sa  date,  aux  Affaires  géttêralet. 
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De  mes  gens  m'ont  dît  qu'on  travaille  à  la  terra.'WP  devant  mes  fenestres 
à  Saint-Germain'.  Vous  ne  m'en  avez  rten  mand<^;  f^iiles-moy  sçavoir  ce 
qu'on  y  fiiit. 

Je  suis  bien  nyse  que  la  chambre  de  madame  de  Montcspan  soit  si 
avancée ,  et  la  maison.  Faites  faire  et  avancer  les  peintures  le  plus  que  vous 
pourrez,  afin  qu'elles  ne  sentent  plus  quand  nous  arriverons. 

Mandcz-moy  le  véritable  estât  des  moulins  de  ta  montagne^  et  si  je 
peui  espérer  d'en  avoir  de  l'eau  cet  hyver.  li  faut  me  dire  aussy  Testât  des 
conduites  qui  la  doivent  mener,  et  du  réservoir  de  Laloureey '... 

(Csbinsl  ât  H.  I«  dac  de  Liiynei.  Mh.  n'  i|3,  corion  s.) 


U'J.  —  A  LOUIS  XIV. 

(  Li'llra  autograpbe.  ) 

Sceaux,  98  septembre  1673. 

Je  fis  hier,  Sire,  faire  une  expérience  des  pompes  de  Versailles. 

Je  puis  assurer  Vostre  Majesté  que  les  deux  dernières  pompes  en  cha- 
pelets du  sieur  Francines*  portent  72  pouces  d'eau  dans  le  réservoir  haut, 
et  par  conséquent  que  les  quatre  en  porteront  i4/i  pouces. 

Le  réservoir  d'en  haut  esloit  entièrement  plein;  je  fis  marcher  conti- 
nuellement ces  deux  pompes  et  deux  autres  des  quatre  basses  dudit  Fran- 
cines et  de  Denis,  et  cela  pour  faire  l'expérience  sur  la  moitié  des  pompes 
seulement;  d'autant  qu'il  y  aura  huit  pompes  nouvelles  qui  seront  dans  le 
réservoir  haut  et  que  je  n'en  fis  aller  que  quatre,  avec  l'une  des  deux  de 
la  grande  pompe. 

Je  fis  ouvrir  les  huit  jels,  sçavoir  cinq  du  parterre,  le  Triton,  la  cour 
et  la  terrasse,  à  une  heure  précise  du  matin.  Ils  jetèrent  jusqu'à  cinq 
heures  et  demie  du  soir  que  le  réservoir  se  trouva  vide;  en  sorte  que  jo 
crois  que  Vostre  Mffjesté  peut  faire  estât  que  lorsque  les  dix  pompes  portc- 


'  Voir  â  rAppmdite,  à  la  ilale  <lu  6  dé-  Colbprt,  gurlesonlresdeLouisXIViBvaitpresso 

cembre  1673,  la  letlr*  dePelîl  surlen  Iravaiit  Fraiicine$  (l'eo  augmenter  la  pitissance.  On  eut 

de  Saint-Germain.  alors  plus  d'eau,  el  le  ministre  avait  dcjd  pu 

'  Voir  la  oole  1  d«  ta  page  896.  tciireauBoiilc  1 3  septembre  :n  Le  sieur  Fran- 

'  lalourcejF,  dont  il  a  été  question  page  33o,  rînes  double  le  chapelet  de  la  pompe  qui  re- 
éJait  un  entrepreneur  do  tcrraseemeots.  Il  fiit  porte  l'eau  du  parterre  dans  le  rétorvoir  haut , 
ehârç^  de  creoser  le  r^rvoïr  d'en  haut,  plai-é  pn  sorte  que  j'espère  qu'elle  portera  plus  de 
■or  la  f;n>lte.  qui  était  le  plu!>  élevé  el  le  plus  190  pouces  d'cau.i'  (Voir  11,  Financet,  An- 
important,  npxon.  pièopn'mTi,  t  s' paragraphe.) 

'  Les  premières  pompes  l'tanl  trop  faiblos. 
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ront  toutes  dans  le  réservoir  haut,  ces  huit  jets  pourront  aller  douze 
heures  sans  difficulté;  mais  il  y  a  deux  choses  à  observer  :  l'une  que  les 
dix  pompes  rempliront  le  réservoir  haut  en  six  heures  de  temps ,  et  l'autre 
que  la  grotte,  le  Dragon  et  l'orangerie  tirent  de  ce  mesme  réservoir. 

Je  fais  travailler  nuit  et  jour  aux  deux  autres  pompes  en  chapelets,  et 
j'espère  qu'elles  seront  en  place  dans  quinze  jours'. 

L'on  couvre  tout  à  Trianon ,  et  Le  Bouteux  promet  que  Vostre  Majesté 
sera  satisfaite  sur  les  fleurs  ^ 

Le  Labyrinthe^,  le  Marais,  la  Cérès,  les  groupes  du  Théâtre  et  de  la 
cour  et  les  six  pièces  du  grand  appartement  de  Vostre  Majesté  seront  en- 
tièrement achevés  dans  le  mesme  temps'. 

Il  n'y  a  plus  que  des  doreurs  dans  l'appartement  de  madame  de  Mon- 
tespan  à  Saint-Germain.  Le  tout  sera  achevé  dans  huit  jours. 

J'ay  fait  payer  5 00,000  livres  à  compte  des  1 ,900,000  que  Vostre  Ma- 
jesté a  demîandées  sur  le  mois  de  décembre ,  outre  les  900,000  qui  estoient 
desjà  payées.  J'espère  avancer  de  quatre  ou  cinq  jours  le  temps  que  Vostre 
Majesté  m'a  donné  jusqu'au  10^. 

J'expédieray  ce  que  Vostre  Majesté  ordonne  sur  le  sujet  du  parc  de  Fo- 
lembray  *  et  de  la  terre  d'Aubigni  *. 

népORSK  DE  LOUIS  XIY,  EN  MARGE  : 

Saint»-Menehould ,  3  octobre. 

'  Je  suis  très-ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  touchaut  les  eaux.  Quand  toutes  les 
pompes  seront  achevées,  vous  ferez  une  épreuve  des  huit  fontaines  que  vous  avez  desjà 
éprouvées  et  vous  y  joindi'ez  les  deux  dernières  du  parterre,  car  elles  doivent  toujoiuv 
aller  aussy ,  afin  que  je  règle  là-dessus  le  temps  qu'elles  devront  aller  et  la  grosseur 
des  jets. 

Faites  poser,  le  plus  promptement  que  vous  pourrez,  les  figures  quon  doit  mettre, 
afin  que  je  trouve  tout  approprié,  en  cas  que  je  retourne  bientost  à  Saint-Germain. 


*  Voir  la  pièce  précédente,  S  5. 

*  «  Rien  de  plus  original  que  ce  bosquet. 
A  rentrée  était  la  statue  d'Ésope,  et  à  chanue 
angle  des  allées  dn  Labyrinthe,-  la  représenta- 
tion d'une  de  ses  fables,  formant  un  petit 
bassin. 7)  (Travaux  hydrauliques  de  VertaiU^, 
par  M.  Le  Roi.) 

^  Le  a 0  juin  précédent,  Golbert  avait  écrit 
au  Roi  : 

ff  Le  Labyrinthe,  les  appartemens  de  marbre , 
la  pompe,  les  appartemens  de  Saint-Germain 
s'avancent  également.  J'espère  que  le  tout  sera 
achevé  dans  la  fin  de  juillet  ou  au  1 5  aoust  au 


plus  tard  ;  j'y  apporteray  toute  la  diligence  qu'il 
sera  possible.)» 

*  Le  parc  de  Folembray  faisait  partie  du 
domaine  de  Goucy  (Aisne). 

^  Cette  terre  située  en  Berri,  à  lo  lieoesde 
Bourges,  venait  d'être  réunie  à  la  couronne, 
après  la  mort  des  descendants  de  Jean  Stuart, 
connétable  d'ÉcxMse,  à  qui  Charles  VU  l'avait 
donnée ,  en  i  &  a  3 ,  pour  récompense  de  ses  ser- 
vices. Plus  tard,  en  i68&,  la  terre  d'Aobigni 
fut  érigée  en  duché  en  faveur  de  mademoiselle 
de  Kéroualle,  duchesse  de  Portsmouth,maf- 
tresse  de  Charles  II. 
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On  m'a  maDdé  qn'il  y  nvoit  qneiques  maisons  audit  Saint-Germain  oîi  il  y  avoit  de 
la  petite  vérole.  DonneE  ordre  qu'on  fasse  sortir  tous  ceux  qui  sont  frappés  du  mal  et 
qu'on  aère  les  maisons  oii  elle  aura  est^  '. 

^  Je  suis  trè»-ayse  et  très-conteni  des  payemeos  que  vous  faites  faire  si  r^lière- 

Voicy  le  temps  oîi  on  sera  obligé  de  faire  des  adials  de  bleds  pour  mettre  dans  les 
pays  où  il  y  a  des  troupes  et  où  j'en  pourray  avoir  affaire.  Voyez  avec  Berthelot  ce 
({D'il  désire  ponr  cela ,  et  luy  donnei  des  assignations  dont  il  se  contente,  pour  qu'il 
fournisse  ce  qu'on  luy  mandera.  Je  ne  règle  point  la  somme,  car  je  ne  sçais  k  quoy 
cela  pourra  aller. 

Je  suis  bien  en  peine  du  coup  de  vent  qui  a  séparé  mes  vaisseaux.  J'espère  que  j'en 
seray  quitte  pour  des  cAbles  et  des  encres. 

Les  ordres  que  vous  avez  envoyés  au  comte  d'Estrées  sur  la  flotte  d'Ostende  sont  bien 
i  propos.  Quoy  qu'il  arrive,  il  sera  bon  de  mettre  la  main  dessus,  car,  au  pjs-aller,  on 
s«ra  quitte  pour  le  désavouer. 

Vostre  fils  vous  fera  réponse  k  beaucoup  de  choses  que  vous  luy  avez  mandées. 

Pressez  les  couvertures  de  Trianon.  Je  seray  bien  ayse  de  trouver  mon  grand  loge- 
ment à  Versailles  en  estât  d'estre  meublé. 

J'ay  vu  Bontemps  et  je  l'ay  questionné  sur  beaucoup  de  choses  dont  plusieiu^  m'ont 
tmi  pûisir.  quoyqne  vous  me  les  eussiei  mandées  par  avance. 

n  faudra  faire  percer  la  porte  qui  va  du  petit  appartement .  où  loge  madame  de  Mon- 
tespan,  dans  la  salle  des  gardes  du  grand  appartement,  et  la  mettre  en  estât  qu'on  y 
poisse  passer. 

lyàndra  anssy  faire  ouvrir  la  porte  qui  va  de  mon  petit  à  mon  grand  appartement, 
qui  est  dans  le  cabinet  où  je  vais  quelquefois ,  pendant  les  Conseils ,  h  des  choses  néce»- 
saires,  c'est-i-dire  devant  le  lieu  où  l'on  met  des  commodités;  et,  où  est  le  degré  qui 
monte  en  haut,  il  faut  laisser  cet  eudroilrlà  comme  il  est  présentement*. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  des  5o,ooo  écus  de  Brandeboui^,  il  sera  bon  de  tirer 
nn  peu  de  longue. 

J'ay  vu  ce  que  vous  m'avez  envoyé  du  mois  de  septembre. 

(GKbinetde  M.  le  due  de  Lujacv,  Mn,  n'g3  ,  earlon  i.) 


'  Voir,i4^av«igAi<!raJM,ui>elaltreadressée 

pirLouisXlVâColbert.legocti^re  t67â. 

'  Quelquelempsaprèa, Louis  XIV  ajoulail  : 

tj'aj  oublié  de  dire,  dans  moo  autre  mé- 
■Doire,  qu'il  faut  ouvrir  deux  portes  pour 
«olrer  dïEu  la  garde-robe  de  mon  grand  appar- 
temenl,  l'une  danj  le  grand  cabinet  qui  faille 
min,  drautredanslachauibrequi  est  entre  le 
nblnel  cy-dessus  marqué  et  celuy  qui  donne 


r[|  faut  BUSBji  qu'il  y  ayt  une  porte  dt!  la 
grande  chambre  el  antichambre  dans  tes  petits 
cabiuels  de  derrière  ;  il  faudra  faire  les  nieames 
portes  du  cosl^  du  logement  de  la  Reyrie,  cl 
celles  qui  sont  marquées  dans  mon  autre  mé- 
moire pour  mon  appartement,  el  l'ocbever  le 
plus  promplemenl  qu'il  se  pourra."  (Cabiael 
de   M.   U  duc  ûe   Luyneâ,  Mt$-   n*  o^,  cor- 
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113.— A   M.  DAUVET, 

GRAND  FAUCONNIER  \ 

Versailles,  16  octobre  1673. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  dire  que  quand  Sa  Majesté  a  donné  congé 
à  sa  fauconnerie,  elle  n'a  pas  douté  que  tous  les  officiers  qui  en  dépen- 
dent ne  revinssent  de  bonne  heure;  ainsy  elle  veut  que ,  aussytost  que  vous 
aurez  reçu  cette  lettre,  vous  preniez  la  peine  de  faire  avertir  tous  les  chefs 
de  vol  de  se  rendre  promptement  icy. 

Comme  vous  seriez  peut-estre  trop  longtemps  à  rassembler  tous  les  vols, 
elle  désire  qu'à  mesure  qu'il  en  arrivera  auprès  de  vous,  vous  les  fassiez 
venir  incessamment  en  ce  lieu. 

J'attendray  la  réponse  que  vous  me  ferez,  s'il  vous  plaist,  sur  ce  sujet, 
afin  d'en  rendre  compte  a  Sa  Majesté. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  du  secrétaire  d'État,  1673,  fol.  i5&.) 


114.  — A  M.  FEYDEAU  DE  BROU, 

INTEKDAINT  A  MONTAUBAN. 

Versailles,  18  octobre  1673. 

J'apprends  que  les  nommés  Misson  et  La  Boulaye,  marbriers ,  ont  mis  les 
carrières  de  Campan^,  Sauveterrc^  et  Héchelte*  en  tel  estât  que  l'on  en 
pourra  tirer  plusieurs  grandes  colonnes  quand  le  Roy  le  désirera. 

Comme  les  dépenses  immenses  que  Sa  Majesté  est  obligée  de  soutenir 
ne  lûy  permettent  pas  de  continuer  celles  qui  ont  esté  commencées  pour  les 
bastimens  des  maisons  royales,  et  qu'elle  est  informée  que  les  habilans  des 
environs  desdites  carrières  pourront  ruiner  en  peu  de  temps  les  travaux  qui 
y  ont  esté  faits ,  en  faisant  sauter  avec  des  pétards  les  pièces  de  marbres  dont 
ils  pourront  avoir  besoin,  Sa  Majesté  veut  que  vous  ordonniez  aux  consuls 
des  communautés  des  environs  desdites  carrières  de  tenir  la  main  à  ce  qu'au- 
cun de  leurs  habitans  ni  autres  personnes  ne  fassent  tirer  aucun  marbre 

^  Nicolas  Dauvct,  comte  des  Marels,  barou  '  Chef-lieu  de  canton  dans  Tarrondisseaient 

de  Boursault,  gouverneur  de  Beauvais  et  lieu-  de  Bagnères-de-Bigorre  (  Hautes- Pyrénées), 
tenant  du  roi  en  Beauvoisis,  occupait  la  charge  ^  Chef-lieu  de  canton  dans  Tarrondissement 

de  grand  fauconnier  de  France  depuis  le  mois  d'OrIhez  (Basses-Pyrénées), 
de  mai  i(î5o.  Mort  en  octobre  1678.  —  Son  *  CommuncdeHéches,  can  Ion  delà  Bartlie- 

fils,  Alexis  Dauvet,  avait  obtenu  la  survivance  de-Ncslo,  arrondissonienl  de  Bagnères-de-Bi- 

de  colfo  charge  le  a  aviil  1 672.  {jorre. 
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desdites  carrières  ',  et  d'empescher  (|u'il  soil  Tait  aucun  lort  aux  baslimens 
<|ue  lesdils  Misson  el  La  Boulaye  ont  fait  construire  pour  loger  les  ou- 
vriers qui  y  ont  travaillé,  à  |>eine  d'en  répondre  en  leurs  noms. 

(Anb.  deUMur.  Dépérhetéu  tecrvIaind-Èut.  1673.  roi.  157.) 


115— A  COYPEL, 

niRËCTKlH  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Versailles,  37  ortolire  1673. 

Pour  réponse  à  voslre  lettre  du  4  de  ce  mois,  je  vous  envoyé  cy-joint 
une  lettre  de  change  pour  le  cavalier  Bernin^.  Ne  manquez  pas  de  la  iuy 
remettre  entre  les  mains  et  de  me  faire  sçavolr  à  quoy  peut  monter  la  d^ 
pense  qu'il  faudra  faire  pour  avoir  le  bloc  de  marbre  dont  il  aura  besoin 
pour  le  piédestal  de  la  statue  du  Roy  à  laquelle  îl  travaille.  Ce  pendant  il 
est  néeessBire  que  vous  preniez  vos  mesures  pour  avoir  ce  bloc  de  marbre 
aussytost  que  ledit  cavalier  vous  le  demandera. 

Je  serois  bien  ayse  d'avoir  une  esquisse  de  ladite  statue  à  cheval  et  du 
rocher,  en  cas  que  ledit  cavalier  vous  permette  de  la  tirer,  el  de  sçavoir 
si  elle  sera  isolée  ou  non',  afin  déjuger  oiî  elle  pourra  estre  placée. 

Au  surplus,  continuez  de  donner  vostic  application  et  de  travailler  à 
bien  élever  les  pensionnaires  de  l'acadt^mie  à  la  connoissance  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  à  Rome  dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture. 

Je  vous  feray  sçavoir  quand  il  sera  Icinps  de  faire  mouler  les  grands 
ouvrages  d'après  ranli(iuc;  mais  cettiï  année  il  ne  faut  pas  penser  îi  y  faire 
grande  dépeii.se. 

{\rt\i.ii<,laMar.  lUpéchaihifcrtlaini  dÉlal,  1673.ro!.  ili3.) 


116. —  AU   CAVALIKR  BERNIN, 
A  U011E. 

Versaille»,  a8  oclobre  1673. 

J'apprends  avec  grand  plaisir  que  vous  avancez  la  statue  du  Rov  que 

'  Voir  pièce  11°  las.  le  Ki^rntn  crojail  la  lerminer  en  hiiil  moi».  — 

'  Voir  pièces  n**  loA,  107  et  nalcs.  Un  Toit  combien  eet  oiivrigo,  qui  coula  tant 

'  CEpendanl,  le  6  dvrrmliri!  1670,  Krriinl  «r.irjjpnt  et  Irompo  louU'sIr^fiinip^rances.  Irnina 

liait  déjà  r»it  savoir  à  Colberl  que  cette  atutiir'  on  lonf^iicni'. 

*»«ili«nlèe.  En  mémi^tPtnjis,  il  annomnilrjur 
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vous  avez  entreprise  comme  vostre  chef-d'œuvre  et  un  ouvrage  qui  fera 
parler  de  vous  et  fera,  pour  un  long  temps,  connoistre,  en  ce  royaume, 
vostre  vertu,  puisque,  par  ce  grand  ouvrage,  vous  l'attachez  au  plus  grand 
roy  que  le  plus  florissant  royaume  de  la  chrestienté  ayt  jamais  eu. 

Je  vous  prie  d'estre  bien  persuadé  que  nous  donnons  icy  à  ce  chef- 
d'œuvre  tout  le  mérite  qu  il  doit  avoir  et  que  nous  nous  attendons  de  le 
voir  avec  grand  plaisir,  mais  sans  impatience,  estant  persuadé  qu'il  ap- 
prochera d'autant  plus  de  la  perfection  qu'il  sera  longtemps  sous  vos 
yeux. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépêchée  du  tecrétaire  d*État ,  1673,  fol.  i63.) 


117.  — AU  PÈRE  RAPHAËL, 

SUPÉRIEUR  DES  CAPUCINS  A  ISPAHAN. 

Versailles,  a8  octobre  1673. 

Envoyant  le  sieur  de  La  Croix'  en  Perse,  pour  s'appliquer  à  la  con- 
noissance  de  la  langue  du  pays,  j'ay  esté  bien  ayse  de  l'accompagner  de 
ces  lignes  pour  vous  dire  que  vous  me  ferez  plaisir  de  luy  donner  toutes 
les  assistances  et  la  protection  dont  il  aura  besoin  pendant  le  séjour  qu'il 
fera  à  Ispahan  et  dans  les  autres  villes  de  ce  royaume  où  vous  aurez 
quelque  crédit.  En  mesme  temps  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  assu- 
rer que  je  suis,  mon  Révérend  Père,  vostre  très-humble  et  très-affectionné 
serviteur. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Ordru  du  roi  pour  Ut  compagmeê  det  Indu,  1673,  fol.  53.) 


118.  — A  M.  DE  SAUMERY, 

GRAND  MAÎTRE  DES  EAUX  ET  FORETS  DE  L'ÎLE  DE  FRANCE*. 

Versailles,  1 0  novembre  1678. 

J'auray  beaucoup  de  facilité  à  faire  réponse  au  billet  que  vous  m'avez 
écrit,  le  5  de  ce  mois,  sur  la  demande  que  Ton  vous  a  faite  de  perdrix 
rouges  pour  le  roy  d'Angleterre. 

*  Jean-François  Pétis  de  La  Croix  obtînt ,  le  et  forêts  de  rile-de-France,  Jacques  de  Jo- 

a5  juin  1689,  le  brevet  d^interprète  du  roi  banne  de  La  Corre,seigneurdeSaumery  (voir 

pour  les  langues  arabe,  turque  et  persane.  lY,  a5  8),  était  capitaine  des  chasses  et  da  pare 

Mort  le  k  novembre  1696 ,  à  Tâge  de  soixante  de  Chambord,  et  bailli  de  Blois. 

et  treize  ans.  Le  1 8  octobre  1 668 ,  quand  la  cour  eut 

'  Outre  sa  charge  de  grand  maître  des  eaux  quitté  Chambord,  il  écrivit  à  Colbert  :  «Après 
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Vous  sçavcz  qu'à  l'impossible  nul  n'est  tenu.  Je  suis  bien  fasché  de  n'a- 
voir pas  quelque  meilleur  proverbe  du  pays  blaisois  h  vous  dire;  mais 
enfin  il  faut  que  celuy  que  le  roy  d'An^eterre  a  envoyé  icy  pour  cela 
cherche  en  d'autres  lieux  pour  en  trouver,  el  je  doute  fort  qu'en  France  il 
en  trouve  une  aussy  grande  quantité  qu'il  demande. 

Quand  vous  viendrez  icy,  je  seray  bien  ayse  d'apprendre  Testât  de  toutes 
les  forests  du  roy  de  vostre  département. 

(ireb.  dsUHir,  IMpMiudHmr^tinrai'EMl,  ia7S,ra1.  iSg.) 


119.- 


-A  BOÏLEAU' 


■67a. 
Le  Roy  m'a  ordonné,  Monsieur,  de  vous  accorder  un  privilège  pour 
voslreJlW|>a^ti9u«^aussytostqueje  l'auraylu.  Ne  manquez  donc  pas  de  me 
l'apporter  au  plus  test  \ 

(Œitmi  dt  BoOsaB,  Mtian  de  Sunl-Min,  T,  11.] 

*  Quelque* jauni  après,  Boilcau  répoodit: 
"Je  vois  bien  que  c'est  i  «os  bons  oOlceeque 
je  lujg  redevable  àa  privilège  que  Sa  Majesté 
vcul  bien  avoir  la  bonlé  de  m'accorder.  J'esloia 
lout  oinKilë  du  refus  qu'on  ea  ivoit  fait  A  mou 
libraire  *,  car  c'esloit  luy  seul  qui  l'avoit  «olli- 
àlé,  estant  trèt-éveillé  pour  ses  intëresis,  et 
•çacbaut  fort  bien  quejen'eetoia  point  bomme 
à  tirer  tribut  de  mes  ouvrages.  C'estoit  donc  A 
luy  de  s'aBliger  d'estre  déchu  d'une  petite  es- 
pérance de  gain,  quoyque  rbmi  iucertajae,  ù 
mon  avig,  dès  qu'il  la  fondoil  sur  le  grand  débit 
d'ouvrages  tel»  que  le»  miens.  Pour  moj,  je  ne 
trouvois  fort  conleat  qu'on  m'entl  soulagé  du 
fardeau  de  l'impression  et  de  l'incerlilude  des 
ju(temen-i  du  pablic,  n'ayant  garde  de  mur- 
murer d'nn  refus  de  privjlé^  qui  me  laiwoit 
celuy  de  jouir  paisiblement  de  toute  ma  paresse. 
Cependant,  Monseigneur,  puisque  vous  dai- 
gnei  vous  intéresser  si  obligeai 


aniirvu  bien  du  monde,  je  me  retronve  tout 
aenl.  Cela  va  d'une  eilrémilë  à  raulre...  Sa 
Majesté  doit  eslre  contente,  car  elle  a  te«nioi- 
pi  de  vouloir  revenir.  Elle  m'a  ordonné  de 
nnoer  lea  lapins,  de  restablir  le*  clostures  de 
Il  bistnderie,  de  ae  rien  omettre  pour  que 
NiDptaiair  augmente  à  son  premier  vojagc. .  ■ 
Je  vais  donc  travailler  i  tout,  comme  si  j'avois 
tl  vostre  parole  et  vottre  bourse...*  [Mélangei 
Colbtrl,  vol.  lig,  fol.  107.) 

'  Nicolas  Boileau-Detpréaux ,  né  le  1"  no- 
lembre  i636.Mortie  i5  mars  1711. 

'  On  trouve  aui  Archives  de  l'Empire,  Re- 
fiKrtdK  tecrétariat,  0  18,  fol.  33,  A  la  daU 
do  s8  mars  167a,  la  permission  accordée  i 
NiariaiBoUean,rienrDespréaui,sde  faire  im- 
prioMT  ses  ouvrages,  Sfavoir  :  i'Àrt  paAiqvt, 
en  venion  poème  intitulé  h  lulrm,  plusieurs 
didogoes,  diseounetépltresenvers,  ella  tra- 
dodion  de  Longin,  lesquds  il  désiroit  faire 
imprimer  une  seconde  fois,  ensemble  ses  Sa- 
tvw.'  Le  Roi  accordait  cette  permisaion  i  Boi- 
lein  pour  to  ans  caGn,  disait-i),  de  te  traiter 
bvoraUement  et  de  donner  au  publie,  par  la 
lecture  de  ses  ouvrages,  la  même  satisfaction 
qu'il  en  avait  reçue. , .  n 

*  Le  priiil^  n'avait  point  été  refusé;  au  contrai 
du  libntra  Barhin  ;  mais  qnelqnes  intrigues  do  Pelli 
tMw.  IBtbma.  n*  XI.) 


j'auray  l'honneur  de  vous  porter  u»n  Art  po4- 
tiqu»  aussytosi qu'il  sera  achevé ,  non  point  pour 
obteniruDprivil^,dontje  ne  me  soude  point, 
mais  poursoumettre  mon  ouvrageaui  lumières 
d'un  aussy  grand  personnage  que  vous  estes." 
Boileau  s'élanl  borné  A  remettre  sa  lettre  au 
,  il  avait  Dté  scellé  à  l'instant,  sur  la  seule  demanda 
on  el  de  Montautier  en  avaient  auspendn  l'elpédi- 


,ài 
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120.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALERES  A  MARSEILLE. 

Versailles,  ]3  avril  167A. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  un  mémoire  des  fleurs  dont  on  a  besoin  pour 
les  jardins  des  maisons  royales,  lesquelles  il  faut  envoyer  au  mois  de  juil- 
let de  la  présente  année,  à  la  réserve  des  tubéreuses  que  Ton  demande, 
pour  Trianon  et  qu'il  suffira  d'envoyer  en  février  de  l'année  prochaine 
1675.  Il  est  nécessaire  que  vous  recommandiez  fortement  à  ceux  qui  sont 
employés  à  cette  recherche  de  s'y  appliquer  avec  plus  de  soin  que  les  an- 
nées dernières ,  et  qu'au  surplus  vous  teniez  la  main  que  le  contenu  au 
présent  mémoire  soit  ponctuellement  exécuté  ^ 

J'ay  examiné  Testât  que  vous  m'avez  envoyé  des  dépenses  qui  ont  esté 
faites  pendant  l'année  dernière  pour  l'achat  et  voiture  des  fleurs,  livres, 
animaux  et  autres  curiosités  venues  du  Levant  pendant  ladite  année.  Je 
fais  le  fonds,  pour  le  parfait  payement  du  trésorier  des  galères,  de  la  somme 
de  1/1,497  livres,  1 1  sols,  8  deniers,  à  quoy  monte  ledit  estât. 

Vous  pouvez  continuer  à  acquitter  les  lettres  de  change  que  le  Père 
Vanslèbe  tirera  sur  vous;  mais  vous  devez  m'en  donner  avis  aussytost  et 
observer  de  m'envoyer,  au  moins  tous  les  six  mois,  un  estât  de  toutes  les 
dépenses  qui  auront  esté  faites  pour  les  livres,  fleurs,  animaux  et  autres 
curiosités^. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le»  ffolèrvs,  167&,  fol.  60.) 


suisse  de  Golberl,  Boileau  de  Puymorin,  son 
frère,  contrôleur  des  menus,  le  lança  forl  de 
s^en  être  tenu  à  une  simple  lettre  de  compli- 
ment avec  un  ministre,  et  de  n^avoir  pas  pris 
la  posle  sur-le-champ,  pour  aller  faire  ses  re- 
mercimcnts.  A  quelques  jours  de  la,  ayant  eu 
occasion  de  voir  Colberl,  il  lui  fit  des  excuses 
pour  son  frère.  «Tout  ce  que  je  puis  vous  dire, 
repartit  le  ministre,  c'est  que  jamais  lettre  ne 
m'a  fait  plus  de  plaisir  que  la  sienne.')  (Même 
iource  que  la  letti'e.) 

*  Le  3  0  juin  suivant,  Colbert  lui  écrivait 
encore  : 


«Je  vous  envoyé  cy-joint  un  mémoire  conte- 
nanl  la  description  de  chaque  espèce  de  fleurs 
que  je  vous  ay  ordonné  d'envoyer  pour  les  jar- 
dins des  maisons  royales.  Ne  manquez  pas  de 
bien  recommander  à  ceux  que  vous  employcrez 
à  celte  recherche  de  choisir  des  oignons  de  la 
qualité  qui  est  marquée  par  ledit  mémoire,  cl 
observez  surtout  de  ne  point  mesler  d'autres 
espèces  d'oignons  de  fleurs  avec  ceux  qui  sont 
mentionnés  dans  le  mémoire  que  je  vous  ay 
envoyé  au  mois  d'avril  dernier.»  (Dép.  cûm. 
les  galères  y  1676,  fol.  90.) 

*  Voir  pièces  n**  56 ,  99  et  notes. 
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121.  — LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

Du  ump  dcTint  B«U[i;on,  iS  mty  167t. 

Mandcz-moy  l'effet  que  les  orangers  font  à  VersaiUes  dans  te  lieu  où 
ils  doivent  estre. 

Continuez  à  faire  tout  réparer. 

J'oubliay,  en  passant  à  Pontainebleai) ,  de  vous  mander  que  j'avois  trouvé 
toiiles  choses  en  très-bon  estât,  hormis  le  jardin  de  Diane,  qui  n'estoit  pas 
planté.  Je  dis  à  Petit  '  de  vous  mander  qu'il  te  falloit  achever.  C'est  mon 
ialention.  J'ay  chargé  encore  Saternon  de  vous  parler  sur  quelque  chose 
que  les  habitans  demandent.  Mandc7-moy  ce  que  vous  avez  fait  là-dessus. 

11  ne  me  reste  qu'à  vous  assurer  que  je  suis  très-satisfait  de  vous  et  de 
la  manière  dont  vostre  fils  se  conduit. 

{Le  Ptlaiide  Fonlaintbbau ,  par  M.  ChampoUian-Figeac,  p.  S89.) 


122.- 


-A  M.  DAGUESSEAL, 


INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Pim,  1)5  Duy  1676. 
Le  sieur  Formont,  marchand  banquier  de  Paris,  s'est  chargé  depuis 
longtemps   de  fournir  tous  les  marbres   nécessaires  pour  les    maisons 
royales';  et  comme  il  fait  travailler  depuis  huit  ou  dix  ans  à  en  faire 

Louis  Pelit  se  plaint  au  minislrc  que,  lorsque 
la  cuur  quitle  Sainl-Gcrmain ,  il  i^t  inipossilile 
d'empètlierta  fripoonerie  des  gens  de  service 
ctaiilrcs.  Ils  cmportenl  jusqu'aux  !^omiros,[>t  il 
a  (ti  oliligé  d<!  dpfendre  d'enlever  les  lalitetics 
et  planclietifis  deiiBpparIpmcnls,saus  quoi  (ont 
aurait  disparu  *.  (Mèl.  (Àilberl,  vol.  i3o  bù, 
foL979.) — Louis  Petit  fut  envoyé ,  en  1 67a ,  à 
Fontainebleau  pour  y  remplir  ïvt  niiîmes  fonc- 
tions de  coutr6leur  des  bétimcnis. 

'  Onlrou«eraauiArcliivesderEmpir«,dans 
le  carton  0  ii,!i6!i.  Marbra,  (oui  un  dossier 
relatif  Â  celle  qiieslion. —  Ce  sont  des  étais  du 
prix  des  marbres  de  Gùnes,  des  Pjn'nées,  du 
Liingiicduc  el  de  Hollande,  dresEcs  par  dif- 
TiTenls  fournisseurs  qui  offraient  leurs  service» 
à  (k>ll>erl,  et  des  mënmires  sur  les  marlirrs 
ilMini'»  aux  ronblriiclions  de  Versai lli's. 


'  Louis  Petit  avait  d'abord  surteillé,  sons 
Im  ordres  de  son  père,  les  travaux  de  Versailles 
tt  de  Saint- Germn in,  lorsqu'on  octobre  )G65 
«dernier  supplia  Colbertdc  donnera  son  fils 
une  charge  dans  les  bâtiments,  frpersuBdi>  qu'il 
)'>  rendrait  capable,  el  qu'estant  en  haleine,  il 
s'coHquilteroitBvec  soin, diligence  et  rKlélilé." 
{Mtlmgei  ColbfTl.^ol  iSa  iù,  fol.  868.) 

Dés  cette  ëpoque,  en  effet,  Louis  Pelil 
»mble  particulièremenl  chargé  de  rendre 
umplo  des  ouvrages  de  Saint-Germain,  cl  il 
adresse  à  Colbert  de  nombreuses  notes  sur  les 
Iniaux  en  voie  d'exécution.  (Voirilf«'f.  Colberl, 
vol.  i3o  bit,  i3i ,  fol-  359,  776;  cl,  en  par- 
ticulier, une  longue  noie  du  a6  seplcnibre 
1677  sur  les  appartements  et  les  jardins  de 
Siinl-Germain.} 

Dans  une  curieuse  Icllre  du  i  o  aoâl  1  (>65 , 

•  Voir  1.1  nnlc  3  de  h  poije  588. 
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tirer  des  carrières  de  Caunes^  en  Languedoc,  et  qu'il  a  fait  mesme  ouvrir 
dans  les  Pyrénées  diverses  carrières  qui  nous  ont  donné  des  marbres  trè&- 
beaux  et  très-extraordinaires,  il  est  nécessaire  pour  le  service  du  roy  de 
luy  donner  toute  la  protection  dpnt  il  peut  avoir  besoin  pour  ces  ouvrages. 

Cependant,  il  est  à  présent  troublé  par  les  religieux  bénédictins  de 
l'abbaye  de  Cannes,  qui  prétendent  avoir  droit  et  qui,  en  effet,  ont 
estably  un  Italien  qui  s'est  saisy  de  ces  carrières,  et  mesme  a  fait  tailler 
en  morceaux  plusieurs  grandes  pièces  de  marbre  que  ledit  Formont  desti- 
noit  pour  faire  des  colonnes  pour  les  maisons  royales. 

Je  vous  prie  d'entendre  sur  cela  celuy  qui  vous  parlera  de  la  part  dudit 
Formont  et  de  faire  en  sorte,  ou  par  voslre  entremise  près  de  ces  religieux, 
ou  par  l'autorité  du  roy,  que  vous  avez  entre  vos  mains,  qu'il  demeure  en 
une  entière  et  paisible  possession  desdites  carrières  de  Caunes,  à  l'exclu- 
sion de  tous  autres,  afin  qu'il  puisse  continuer  à  fournir  les  marbres  né- 
cessaires pour   les  maisons  royales^. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corre^Hmdancê  de  M.  CoWert,  167&,  fol.  433.) 


123.  — LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Diaprés  ane  copie  faite  sur  rorigind.) 

Au  camp  de  la  Loye',  le  19  juin  i67ii. 

J'ay  ordonné  à  vostre  fils  de  vous  envoyer  le  plan  de  la  maison  de 
Clagny^  et  de  vous  dire  qu'après  l'avoir  vu  avec  madame  de  Montespan, 
nous  l'approuvons  tous  deux,  et  qu'il  falloit  commencer  à  y  travailler;  je 
crois  qu'on  aura  desjà  commencé. 

J'approuve  vostre  pensée  sur  ce  que  vous  proposez,  par  vostre  lettre 
du  5 ,  de  faire  cette  année  ;  vous  la  suivrez  donc  tout  à  fait  et  y  ferez  tra- 
vailler sans  perdre  un  moment  de  temps.  Madame  de  Montespan  a  grande 
envie  que  le  jardin  soit  en  estât  d'estre  planté  cet  automne;  faites  toul 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  qu'elle  ayt  cette  satisfaction  et  me  mandez  les 
mesures  que  vous  aurez  prises  pour  cela. 


*  Arrondissement  de  Garcassonne  (Aude). 

*  Voir  pièces  n"  64  et  116. 

^  La  Grande-Loye,  canton  de  Montbarrey, 
arrondissement  de  D61e  (Jura). 

^  En  i665  ,on  avait  acheté  aux  administra- 
teurs des  Incurables,  de  Paris,  la  terre  de  Cla- 
gny.  Louis  XIV  la  donna  à  madame  de  Montes- 
pan ,  qui  y  fit  élever  un  château  sur  les  plans 


du  jeune  architecte  Julee-Hardouin  Hannrt. 
Ce  caprice  de  la  favorite  coâta  9, 161, 588 
livres.  —  Voir  II,  Financés,  Annexes, pièce 
XXIV,  à  la  fin  de  la  leUre. 

On  trouvera  aux  Archives  de  TEmpircdans 
le  carton  0  1 9,870,  les  titres  d'acquisition  et 
d'échange  des  terres  de  Cla|piy  et  de  Claligny, 
de  i665  à  178^1. 
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J'ay  vu  l'arresté'  du  mois  de  may  et  ce  que  vous  dites  des  fermes;  sur 
(|Uoy  je  n'ay  rien  à  dire  de  nouveau. 

Je  crois  qu'après  ]a  prise  de  Salins  je  pourrais  esire  obligé,  en  sépa- 
rant mes  troupes ,  de  retourner  h  Versailles.  Je  passeray  par  Fontainebleau 
el  y  deineureray  quelques  jours.  Il  est  très-important  que  personne  n'en 
sfache  rien  que  dans  le  teni|>s  que  je  partiray;  c'est  pourquoy  vous  ne  ferez 
rien  qui  puisse  le  faire  craire.  Vous  pouvez  seulement  donner  quelques 
ordres,  sans  affectation,  qui  fassent  que  je  trouve  les  choses  en  meilleur 
estât, 

(Cabinet  it  H.  le  doc  de  Lnjnee,  Mm.  n*  gS,  eirton  i.) 


124.  — A  LOUIS  XIV. 

(D*apréa  une  copie  taiu  anr  roriginal.] 

Pariî,  17  juin  1674. 

Je  reçus,  il  y  a  trois  jours,  la  lettre  de  Vostre  Majesté  du  g  de  ce  mois. 
A  l'instant  mesme ,  je  commençay  de  faire  chercher  les  pierreries  -que  Vostre 
Majesté  m'ordonne  '  ;  je  crois  qu'il  sera  nécessaire  d'envoyer  Pitan'  à  Anvers, 
e[  peut-estre  mesme  qu'il  faudra  qu'il  envoyé  de  là  quelqu'un  à  Amsterdam  ; 
mais,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  j'y  apporteray  la  diligence  que  Vostre 
Majesté  m'ordonne  et  lascheray  que  tout  ce  qui  sera  préparé  soit  tel  qu'elle 
le  désire  et  luy  soit  agréable. 

J'espère  que  Vostre  Majesté  sera  satisfaite  de  tout*. 

Pour  Versailles,  quelque  diligence  que  j'y  apporte,  il  est  impossible  de 
|H>avoir  donner  à  Vostre  Majesté  la  terrasse  restablie ,  le  bassin  et  les  fe- 
neslres  du  petit  chasteausur  la  mesme  terrasse,  avec  te  parterre  d'eau  que 
je  fais  paver,  auparavant  le  3  ou  le  A  du  mois  prochain''. 

Les  grilles  de  fer  pour  fermer  la  galerie  basse  du  costé  du  jardin  ne 
pourront  estre  posées  qu'à  la  (!n  du  mois  prochain*.  Les  autres  ouvrages 
que  Vostre  Majesté  a  ordonnés  s'avancent  tout  autant  qu'il  est  possible. 

Je  ne  sçais  si  Vostre  Majesté  n'agréerait  point  que  l'on  Tist  blanchir  à 
détrempe  l'appartement  de  madame  de  Montespan  ^. 

Vostre  Majesté  m'avoit  une  fois  ordonné  de  faire  changer  le  regard  de 
la  Cérès;  mais  depuis,  le  sieur  Francines  m'a  dit  qu'ayant  vu  que  cette  fon- 

'  Cet  pierrerJM  liaient  pour  madame  de  orfétna  de  Paris,  joaillier  de  la  cour.  Celait 

UoDletpan. — \oiT,Affttintff^nérate;ane\Mre  lui  qui  fouraissail  d'habitude  nu  Roi  les  bijoux 

if  Louis  XIV  à  Colbert,  du  g  juin  167a.  dwlinésà  être  don  ni^s  on  radeau. 

'  Jean  Pitan ou  PitlanJ'iin  d(^prindp«ui 
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tainc  alloitaussy  haut  que  celle  de  Bacchus,  elle  avoit  changé  de  sentiment. 
Je  supplie  Voslre  Majesté  de  me  donner  ses  ordres  sur  cette  difficulté. 

Il  est  certain  que  les  jets  d'eau  de  la  Cérès  sont  aussy  hauts  que  ceux 
du  Bacchus*. 

niPO.tiSB  DE   LOUIS  XIT ,  BK   MARGB  : 

Ârc-snr-Tille ',  19  juin. 

*  Pour  ce  qui  est  des  pierreries ,  vous  ferez  tout  ce  que  vous  jugerez  le  plus  à 
propos. 

^  Pourvu  que  ce  que  vous  me  mandez  soit  achevé  le  3 ,  je  seray  content.  Il  seroit 
bon  que  les  fenestres  fussent  achevées  quand  j'arriveray. 

'  Il  faut  presser  les  grilles  le  plus  qu'il  sera  possible,  car  je  veux  que  le  petit  parc 
soit  fermé,  pour  qu'il  soit  plus  propre;  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire  pour  cela  que  je 
ne  vous  aye  pas  mandé  ;  vous  le  ferez  faire. 

*  Il  seroit  bon  de  faire  blanchir  l'appartement,  pourvu  que  cela  soit  fait  le  jeudy, 
afin  qu'on  ayt  le  vendredy  tout  entier  à  le  meubler;  car  je  seray  à  Versailles  lesaoïedy, 
dernier  de  ce  mois. 

'  11  n'y  a  rien  a  changer  a  la  Cérès  ;  elle  va  très-bien  comme  elle  est. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Lnynes,  Mss.  n*  gS.  carton  9.) 


125. —  A  LOUIS  XIV. 

Paris,  91  juin  i67i!i. 

Je  supplie  Voslre  Majesté  de  me  permettre  de  iuy  dire  en  peu  de  mots 
Testât  auquel  est  à  présent  Versailles. 

Je  fais  paver  le  parterre  d'eau.  Cet  ouvrage  ne  peut  estre  achevé  que  le 
10  du  mois  prochain. 

Idem,  les  trois  fontaines  du  Labyrinthe  qui  doivent  estre  pavées; 

Idem,  la  terrasse  et  le  bassin; 

Idem,  le  restablissement  de  la  voûte  sous  la  terrasse; 

Idem,  les  grilles  de  fer  qui  sépareront  la  galerie  basse  du  jardin; 

Idemy  les  croisées  des  appartemens  des  bains  et  de  Madame'. 

Les  croisées  du  petit  chasteau  sur  la  terrasse  sont  posées  et  peintes  en 
blanc.  Elles  sentiront  l'huile  encore  plus  d'un  mois.  Pour  les  peindre 
et  dorer,  il  faut  six  semaines  \ 

Les  jets  de  la  Cérès  sont  de  26  pieds  de  haut,  et  ceux  du  Bacchus  de 
fî5;  j'en  fis  hier  l'épreuve. 

*  ('ianton  et  arrondissement  de  Dijon  (Cùte-d'Or). 
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Sçavoir  si  en  cet  eslat  Voire  Majesié  veut  que  l'on  change  le  regard  de 
la  C^rès;  c'est  un  travail  de  quinze  jours. 

Les  bords  de  la  Cérès  et  du  Bacchus  ne  pourront  estre  achevi^s  que  dans 
le  mois  d'aoust. 

Je  fais  poser  le  socle  du  groupe  du  mitloii  de  la  grotte. 

Il  Taut  douze  jours  pour  ce  travail. 

Les  trois  ligures  ne  pourront  esire  postées  qu'ti  la  Un  du  mois  d'aoust  '. 


Tonmrre,  i3  juip. 
'  C'est  bien. 

'  Il  ne  raul  rien  faire  de  nouveau  aux  croisées.  On  ne  laissera  pas  d'y  loger,  quoy- 
qn'dles  sentent  un  peu. 
•  Bon. 

Mardy,  à  Fontainebleau,  vous  me  rendrez  compte  plus  particniièrement  de  tontes 
choses. 

(Cabinet  de  H.  le  duc  de  Luyues,  Mts.  d*  g3  ,  carlon  s.  ) 


126.  — A  MM.  DE  L'ACADÉMIE  DES  BELLES-LETTRES 

DE  801SS0?iS. 

VersaiJIes,  i3  jatllel  167^. 
Messieurs,  le  Roy  ayant  agri5é  la  proposition  que  je  luy  ay  faite  de  voslre 
part  pour  Testablissement  d'une  académie,  à  Soissons,  avec  relation  à  celle 
de  Paris ,  dont  Sa  Majesté  a  bien  voulu  se  déclarer  le  protecteur,  elle  m'a 
ordonné,  en  mcsme  temps,  de  vous  envoyer  les  lettres  patentes  de  cet  csta- 
blissement  '  et  vous  dire  qu'elle  s'attend ,  par  vos  soins  et  vostre  application 
aux  belle»-letlres ,  que  vous  contribuerez  aux  grands  ouvrages  que  l'aca- 
démie françoise  entreprend  pour  la  gloire  du  règne  de  Sa  Majesté. 

(Bibl.  dM  Invalidée.  Mb.  Camtpondnnn  de  M.  Colbert,  167/1.  fol.  S97.) 


'  Notis  publions  i  V Appendice  ces  lellres  pa- 
Icnlcs,  ainsi  qu'une  supplique  adressée  à  Col- 
bert,  tp  i5  juillet  lOSa,  par  pliisiours  hsbl- 
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127.  — A  M.  ARNOUL, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Versailles,  3i  aoust  167Â. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit,  par  vostre  lettre  du  li  de  ce  mois,  qu'il  y 
a  un  curieux  à  Aix  qui  a  quantité  de  belles  médailles,  je  vous  fais  ce  mot 
pour  vous  dire  de  m'en  envoyer  l'inventaire,  afin  que  s'il  s'en  trouve  qui  mé- 
ritent d'avoir  place  dans  le  cabinet  du  roy,  je  puisse  vous  donner  ordre 
de  les  acheter  pour  Sa  Majesté  ^ 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concemont  lu  gaUm,  167&,  fol.  19 1.) 


128.  — ORDRES  ET  RÈGLEMENTS 

POUR  LES  BÂTIMENTS  DE  VERSAILLES*. 

Saintr-GermaiD,  9&  octobre  167 A. 

Le  sieur  Lefèvre  doit  prendre  garde  que  le  petit  parc  soit  toujours  en 
bon  estât  et  bien  propre. 

Compter  les  garçons  de  Colinot;  voir  qu'il  en  ayt  toujours  le  nombre 
porté  par  son  marché,  et  m'en  envoyer  son  certificat  tous  les  mois. 

Il  faut  faire  la  mesme  chose  à  l'égard  de  Marin',  pour  l'orangerie;  de 
mesme  pour  le  potager. 

Visiter  souvent  Trianon  ;  voir  que  Le  Douteux  ayt  des  fleurs  pour  le  Roy 
pendant  tout  l'hyver,  qu'il  ayt  le  nombre  de  garçons  auquel  il  est  obligé, 
et  le  presser  d'achever  tous  les  ouvrages  de  l'hyver. 

Il  faut  me  rendre  compte  toutes  les  semaines  des  fleurs  qu'il  aura. 

Qu'il  visite  souvent  tous  les  bastimens  qui  sont  sur  le  canal ,  et  fasse  la 
revue  du  nombre  d'hommes  qu'il  y  aura ,  et  m'en  envoyé  tous  les  mois  son 
certificat. 

Qu'il  visite  avec  grand  soin  tous  les  bastimens  qui  appartiennent  au 
Roy,  les  tienne  en  bon  estât,  et  y  fasse  faire  toutes  les  réparations  qui  sont 

'  Le  /i  du  même  mois,  Golbert  avait  déjà  aves  fait  Tadresse  à  Lyon ,  et  s'il  a  este  envoyé 

écrit  à  cet  intendant  :  à  Paris,  par  la  voiture  des  sieurs  Nigot  et  Ther- 

rM.  Carcavim'a  dit  qu*ii  n'avoit  point  reçu  riat,  ou  à  quelque  autre,  afin  que  je  doone 

un  ballot  de  livres  et  de  médailles,  achetés  ordre  pour  le  faire  retirer. . .  n  {Dép.  cotie.ltt 

pour  la  bibliothèque  du  roy,  par  le  Père  Vans-  gaUret,  1 67Û ,  fol.  1 1  o.) 
lèbe  et  par  le  sieur  de  La  Croix,  lequel  vous  *  Voir  pièce  n"  gû. 

luy  avez  écrit  avoir  fait  partir,  il  y  a  environ  ^  Marin  avait  passé  un  marché  pour  Teo- 

deux  mois.  Faites- moy  sçavoir  à  qui  vous  en  (relien  de  toutes  les  allées  de  Versailles. 
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nécessaires,  sçavoir  :  le  chasteau  avec  toutes  les  bas.<M;5-cours,  les  pavillons 
do  Roy  el  de  la  Reyne,  la  chancellerie,  l'écurie  itt  le  reste. 

Qu'il  visite  souvent  les  moulins;  prendre  garde  qu'il  n'y  manque  rien. 

Mettre  doubles  tous  les  ustensiles,  bois,  toiles  et  autres  choses  qui  peu- 
vent esire  nécessaires  pour  les  faire  tourner. 

Prendre  garde  que  les  meuniers  les  entretiennent  en  bon  estât. 

Voiries  marchés  des  meuniers,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  les  exécutent 
ponctuellement. 

Visiter  toutes  les  semaines  deux  Tois  toutes  les  pompes. 

Prendre  garde  qu'il  n'y  manque  rien,  et  avoir  toujours  une  double  pro- 
vision de  tous  ]es  arbres ,  bois  et  vis  pour  tous  les  ustensiles,  et  généralement 
de  tout  ce  qui  peut  les  faire  cesser. 

Qu'il  fasse  la  mesme  chose  aux  moulins  de  retour  et  à  ceux  de  la  mon- 
tagne; 

Qu'il  visite  de  mesme  incessamment  toutes  les  fontaines,  compte  le 
nombre  de  garçons  que  Denis  doit  avoir  suivant  son  marché,  prenne  garde 
qu'il  les  ayt  toujours; 

Observe  qu'il  les  entretienne  en  bon  estât,  et  qu'il  fasse  refaire  les  fautes 
sur  les  voies,  à  mesure  qu'elles  paroistront. 

Il  faut  travailler  incessamment  à  achever  l'appartement  bas  du  Roy. 

Faire  une  conduite  qui  porte  l'eau  ù  la  fontaine  de  l'escalier  et  la  re- 
porte dans  les  réservoirs. 

Achever  l'appartement  des  bains. 

Faire  la  décharge  de  la  cuve  des  bains  dans  le  réservoir  sous  la  terrasse. 

Achever  le  groupe  de  bronze  pour  la  fontaine  de  la  terrasse,  le  dorer 
el  le  poser. 

Mettre  des  contrecœurs  dans  l'appartement  de  la  Reyne; 

Des  marches  dans  la  première  pièce  de  l'appartement  bas  du  Roy,  pour 
descendre  dans  le  jardin. 

Faire  les  ouvrages  demandés  par  M.  Bonlemps',  àla  chapelle  el  sacristie. 

Achever  les  masques  des  clefs  des  croisées  de  l'appartement  bas. 

Raccommoder  les  chandeliers  de  ta  grotte. 

Faire  des  appentis  de  bois  pour  les  gardes  du  corps,  contre  les  murs 
(tes  écuries  du  roy. 

Faire  achever  les  figures  de  la  grotte  avec  soin. 

'  Alexandre  Aonlemps,  premier  valel  de  cl  dépendances  de  Versailles,  le  47inai  i665. 

chambredii  Roi,  layant  les  clefs  dea  cnDres  de  SccnJUiregénéral  dis  Suisses.  HorlàVersailleB 

orhambre  cl  couchant  en  icelle.n  II  avail  été  le  17  janvier  1701,  à  l'iliTcde  soiianle  et  qiin- 

nomtnc  intendant  des  cbAleaii,  pan-,  dumaîne  lone  ans. 
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Achever  les  socles  de  marbre  et  oster  tout  le  piastre  qui  s'y  trouve. 

Elever  les  deux  ligures  d'Acis  et  Galatée,  suivant  que  M.  Le  Brun  a  dit. 

Restablir  les  balustrades  des  réservoirs. 

Oster  tous  les  sapins  qui  se  trouvent  le  long  de  l'allée  de  la  pyramide 
et  de  celle  de  la  cascade ,  et  y  mettre  des  épicéas. 

Il  n'y  a  rien  à  faire  aux  fontaines  du  pavillon,  du  donjon,  de  l'allée 
d^eau,  de  la  pyramide,  du  berceau  d'eau,  du  marais,  du  théâtre,  de  la 
salle  du  conseil,  de  la  montagne,  de  l'Apollon,  des  bosquets,  du  cabinet 
d'eau. 

Pour  la  Gérés,  il  faut  l'achever  et  ne  rien  dorer  qu'au  mois  de  may. 
Avoir  grand  soin  d'oster  toujours  la  terre  qui  descend  de  l'allée,  pour  em- 
pescher  que  le  bord  ne  se  gaste. 

Pour  la  Flore,  le  groupe  doit  estre  relevé.  Baisser  le  bord  de  six  à 
huit  pouces. 

Les  guirlandes  :  faire  le  modèle.  Remettre  au  mois  d'avril  à  le  dorer. 

La  fontaine  de  Saturne  :  le  modèle  résolu  sera  exécuté,  et  y  travailler 
tout  l'hyver. 

Le  Bacchus  :  baisser  le  bord  de  huit  pouces  pour  le  moins. 

La  fontaine  de  l'isle  royale  :  remplir  la  pièce  des  eaux  de  l'estang. 

Remplir  de  terre  le  marais  qui  est  entre  cette  pièce  et  l'estang,  en  élar- 
gissant l'estang,  et  luy  donner  une  figure  régulière. 

Achever  les  allées  qui  sont  entre  l'Apollon  et  le  canal. 

Achever  toutes  les  allées  du  tour  du  canal ,  suivant  le  marché  fait  avec 
Marin. 

Aussytost  que  le  temps  à  planter  sera  venu,  presser  Ballon  de  les  faire 
tout  suivant  les  mémoires  du  sieur  Le  Nostre. 

Achever  l'aqueduc  pour  la  décharge  du  canal,  et  ensuite  le  déversoir,  et 
y  mettre  une  grille  pour  empescher  la  sortie  des  carpes. 

Faire  travailler  pendant  cet  hyver  à  unir  toutes  les  terres  au  bout  de  la 
grande  pièce  du  bout  du  canal. 

Visiter  souvent  la  mesnagerie  et  prendre  garde  que  toutes  les  répara- 
tions soyent  bien  faites. 

De  mesme  de  Trianon. 

Faire  faire  des  tuyaux  de  fer  sur  le  modèle  du  sieur  Francines. 

Achever  les  regards  de  la  fontaine  de  l'isle  royale. 

Une  rigole  autour  de  la  pièce  haute  de  l'isle  royale,  pour  y  planter. 

Une  pierrée  de  Fisle  royale  à  l'Apollon. 

Prendre  garde  que  les  moulins  de  la  montagne  tournent  toujours  lors- 
qu'il y  aura  du  vent. 
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Faire  achever  la  conduite  de  plomb  sans  toucher  à  l'aqueduc. 

Faire  emplir  te  réservoir  de  Lalourcey  et  travailler  incessamment  à  la 
condaite  jusque  dans  les  réservoirs. 

Raccommoder  toutes  les  portes  et  toutes  les  grilles  du  grand  et  du  petit 
pnrc,  et  prendre  garde  que  tout  ferme  hien. 

Faire  une  pierrée  dans  le  théâtre  pour  essuyer  les  eaux. 

Relever  la  grille  du  petit  |>arc  qui  regarde  la  fontaine  de  Bacehus  et 
faire  une  pierrée  sous  le  seuil  de  celte  porte  pour  écouler  les  eaux  du  la- 
byrinthe. 

Oster  cinq  ou  six  des  vases  de  l'allée  d'eau  oii  il  y  a  des  ifs,  pour  les 
voir  la  première  fois  que  j'iray. 

Osier  les  vases  de  dessus  les  corniches  de  la  montagne. 

Achever  un  magasin,  commencé  dans  le  carré  du  bois  du  marais,  pour 
serrer  les  pots. 

Achever  la  closture  des  logemens  des  matelots. 

Faire  une  baraque ,  attenant  le  mur  derrière  la  grille  du  costé  de  la  mes- 
nagerie,  pour  y  mettre  un  portier. 

Faire  huit  pierrées  sur  les  ailées  hautes  au  bout  du  canal,  et  autant  de 
conduites  de  fer  sous  les  allées  basses,  pour  écouler  les  eaux  dans  le  canal. 

Faire  les  allées  et  talus  nécessaires  autour  de  la  grande  pièce  du  bout 
du  canal. 

Oster  les  mescliantes  terres  de  l'allée  qui  va  de  Saturne  à  Apollon;  faire 
des  tranchées  et  les  remplir  de  bonnes  terres  pour  y  planter  du  buis. 

Regarnir  de  bonnes  terres  et  de  terreaux  les  plates-bandes  du  parterre 
un  gazon. 

Faire  la  contre-allée  depuis  la  fontaine  de  Saturne  jusqu'à  l'allée  des 
illlculs,  et  y  planter  de  l'érable. 

Regarnir  d'érables  toute  la  contre-atlée,  où  il  y  en  manque. 

Faire  des  tranchées  et  les  remplir  de  bonnes  terres  dans  l'allée  qui  est 
entre  la  muraille  et  Tisle  royale,  pour  y  planter  des  tilleuls  en  la  place 
je  ceux  qui  sont  morts. 

Enlever  un  pied  et  demy  de  terre  grasse  autour  du  bassin  de  Bacehus, 
et  y  mettre  du  sable  en  la  place. 

Planter  des  ormes  et  des  palissades  le  long  des  murs  de  l'orangerie. 

Paver  le  bassin  de  la  fontaine  de  l'isle  royale. 

Poser  la  déchaîne  du  bassin  du  parterre  haut  de  Trianon,  du  costé  du 
canal. 

Réparer  la  faute  du  réservoir  de  Trianon. 

Achever  le  réservoir  de  Glatigny. 
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Faire  la  condiiilc  depuis  les  moulins  jusqu'à  ce  réservoir. 

Planter  des  ormes  dans  toutes  les  rues  et  places  de  Versailles. 

Si  on  relèvera  les  arbres  de  la  grande  avenue,  partout  où  ils  sont 
plus  haut  ou  plus  bas  que  les  terres  '  ? 

Couvrir  la  grille  de  laiton  de  la  grotte  avec  des  feuilles  de  laiton 
peintes  en  vert. 

Oster  les  appuis  des  croisées  de  l'appartement  de  Monsieur. 

Relever  le  chemin  sur  l'estang  de  la  mesnageric,  qui  est  plus  bas  de 
deux  pieds  que  le  mur. 

Mettre  les  deux  figures  de  piastre  sur  le  parterre  d'eau,  et  donner  deux 
couches  de  blanc. 

Achever  le  globe  de  marbre,  le  mettre  au  bout  du  parterre  d'eau  en 
symétrie  avec  les  deux  sphinx ,  en  mesme  ligne  droite. 

Il  faudra  cet  hyver  faire  unir  les  terres  dans  les  allées  du  grand  canal  et 
de  la  traverse, 

(Àrch.  de  TEmpire.  R^istre$  dn  dèpentet  dei  bdtimenti  du  roi ,  0  io,&oo, 
i67ft,  fol.  170.) 


129.  — AU  SIEUR  D'A.RVIEUX, 

EN  mission  a  ALGER. 

Saint-Gerinain,  i*'  février  1675. 

Les  différentes  affaires  qui  m'ont  occupé  pendant  cet  hyver,  et  mesme 
quelques  indispositions  dont  j'ay  esté  assez  souvent  attaqué,  m'ont  empes- 
ché  de  pouvoir  faire  réponse  à  vos  lettres  du  a/i  novembre  dernier,  sur  les- 
quelles je  dois  vous  dire  que  le  Roy  a  esté  fort  surpris  que  le  sieur  Vail- 
lant^, que  Sa  Majesté  avoit  envoyé  en  Italie  pour  la  recherche  de  quelques 
médailles  et  autres  curiosités  pour  ses  cabinets,  dont  vous  sçavez  qu'elle  ne 
laisse  pas  de  prendre  soin  nonobstant  la  guerre  à  laquelle  elle  est  si  glo- 
rieusement appliquée ,  ayt  esté  pris  sur  un  vaisseau  livournois,  avec  un  bon 
nombre  d'autres  de  ses  sujets. 


'  Note  marginale  :  «  Le  Roy  verra  cet  article 
la  première  fois  qif  il  ira  à  Versailles,  v 

*  Vaillant  (Jean-Foy),  né  à  Beauvais,  le 
a/i  mai  i639. 11  avait  été  reçu  médecin  à  vingt- 
quatre  ans;  une  circonstance  fortuite  le  porta 
vers  Tétude  des  médailles,  à  laquelle  il  se  con^ 
sacra.  Informé  de  son  aptitude ,  Golbert  le  char- 
goa  de  faire  des  recherches  en  Italie ,  en  Sicile 


et  en  Grèce  pour  compléter  le  cabinet  du  roi. 
Vaillant,  qui  était  parti  de  Marseille  en  octobre 
167 à,  fut  pris  par  un  corsaire  algérien  et 
demeura  quatre  mois  et  demi  en  captivité.  Plus 
tard,  il  visita  la  Hollande,  TAngleterre,  puis 
la  Perse  et  TÉgypte.  Membre  de  Tacadémic 
des  inscriptions  en  1709.  Mort  le  93  octobre 
1706. 
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Sur  (]uoy  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire,  quoy(|u'clle  ne  doute 
pa-i  que  le  Bach»,  le  Dey  et  le  Divan  d'Alger  ne  les  ayent  relaschés ,  qu'elle 
veut  néanmoins ,  au  cas  que  cela  ayt  esté  retardé  jusqu'à  présent,  que  vous  . 
fassiez  de  vives  et  pressantes  instances  en  son  nom  pour  les  mettre  en 
liberté,  et  que  vous  leur  procuriez  outre  cela  les  coinmoditf!s  nécessaires 
pour  leur  passaj^c  en  Italie  ou  en  lieu  où  ils  puissent  aller  avec  facilité;  à 
quoy  Sa  Majesté  ne  peut  pas  croire  qu'il  y  puisse  avoir  quelque  diffîculté, 
va  que  la  détention  desdits  François  est  directement  contraire  aux  articles 
9  et  &  du  traité  de  1666  et  5  de  celuy  de  1670  cy-joints.  Et,  outre  la 
condition  commune  de  sujets  de  Sa  Majesté  que  tous  ces  passagers  ont, 
la  commission  particulière  qu'avoit  le  sieur  Vaillant  et  les  passe-ports 
dont  11  estoit  chargé  font  non-seulement  connolslre  qu'il  n'y  peut  avoir 
aucune  difficulté  à  l'ëgard  de  tous  les  autres,  puisqu'ils  estoient  en  mesme 
compagnie  et  sur  un  mesme  vaisseau,  mais  mesme  ces  passe-poris  le  font 
assez  connoistre  comme  une  personne  attachée  particulièrement  et  domes- 
liquement  b  ta  personne  de  Sa  Majesté. 

C'est  à  vous  à  bien  faire  valoir  toutes  ces  raisons  en  cas  qu'elles  n'ayent 
pas  encore  produit  l'effet  qu'elle  désire;  et  vraysemhlahlenient  toutes  les 
conquestes  et  toutes  les  victoires  qu'elle  a  remportées  si  glorieusement  sur 
ses  ennemis  pendant  cette  campagne,  et  les  puissantes  armées  de  terre  et 
de  mer  qu'elle  a  sur  pied,  qui  se  sont  signalées  en  tant  de  rencontres  de- 
puis le  fond  de  l'Allemagne  jusqu'à  la  porto  d'Alger,  par  la  conqueste  de 
la  Sicile  à  laquelle  elles  sont  à  présent  occupées,  contribueront  peut-estre 
en  quelque  chose  à  porter  ceux  du  gouvernement  de  cette  ville-là  à  l'exé- 
cution ponctuelle  des  traités  qu'ils  ont  avec  Sa  Majesté.  Je  vous  avoue  que 
j'attends  avec  grande  impatience  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé  sur 
les  instances  que  vous  avez  faites  pour  la  liberté  de  ces  pauvres  passagers  '. 

Comme  il  y  a  desjà  près  de  deux  mois  que  je  vous  ay  envoyé  les  ré- 
ponses aux  lettres  que  vous  m'avez  écrites  à  vostrc  arrivée,  je  ne  doute  pas 
(|ue,  lorsque  vous  les  avcR  reçues,  vous  n'ayez  obtenu  facilement  la  liberté 
desdits  passagers. 

Je  ne  doute  pas  aussy  que  vous  ne  vous  soyez  servy  avantageusement 
de  tout  ce  qui  a  esUi  fait  en  France  sur  le  sujet  de  la  barque  d'Alger  qui  a 
esté  bruslée  à  Port-Vendres,  pour  faire  rendre  la  mesme  justice  dans 
l'ordre  des  traités  à  toutes  les  barques  et  basiimcns  françois  qui  auront 
L-sté  pris  depuis  ce  temps-là.  Et  Sa  Majesté  veut  que  vous  ne  laissiez  passer 
iiucune  eccasioa  de  faire  de  vives  instances  en  son  nom  pour  maintenir  la 
fuy  des  traités  et  pour  empescher  que  les  corsaires  n'arrestenl  aucuns  bas- 

'  Voir  III ,  ManW.  pièrp  n"  3f.o  pI  nolps. 
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timens  françois  en  mer  et  ne  les  amènent  à  Alger,  ce  qui  cause  à  ses  sujets 
la  perte  entière  de  leurs  voyages. 

A  l'égard  du  Bastion  ^  elle  est  bien  ayse  que  le  Divan  en  ayt  mis  le  sieur 
de  La  Tour  en  possession ,  et  elle  veut  qu'il  continue  de  faire  toutes  sortes 
d'instances  en  son  nom  pour  maintenir  cet  establissement  et  prendre  garde 
que  la  compagnie  qui  y  est  establie  y  puisse  faire  un  commerce  avanta- 
geux. 

Ne  manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  le 
détail  de  tout  ce  qui  se  passera,  tant  à  l'égard  dndit  Bastion  que  de  tous 
les  vaisseaux  françois  qui  seront  mcfnés  à  Alger  ^. 

(  Arch.  de  la  Har.  Ordres  du  roi  powr  les  compagrûn  de»  Indet,  1675,  fol.  1 .) 


130.  — AU  PÈRE  VANSLÈBE, 

EIS  MISSION  E>  ORIENT. 

Paris,  à  juillet  1675. 

J'ay  reçu  trois  ou  quatre  de  vos  lettres,  depuis  quatre  mois,  auxquelles 
je  n'ay  point  encore  fait  réponse;  et  comme  elles  regardent  particulière- 
ment la  nécessité  où  vous  estes ,  je  donne  ordre  à  Marseille  que  l'on  vous 
fasse  remettre  9,000  livres  à  Gonstantinople  pour  une  année  de  vos  ap- 
pointemens. 

J'auray  soin,  à  l'avenir,  de  vous  faire  payer,  tous  les  six  mois,  par 
avance,  sans  aucun  retardement;  cependant  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire 
que  vous  devriez  vous  attacher  plus  régulièrement  à  l'exécution  de  l'instruc- 
tion que  je  vous  ay  donnée  avant  vostre  départ.  Vous  sçavez  que  ma  pre- 
mière intention  a  esté  de  vous  faire  passer  en  Ethiopie  pour  reconnoislre 
ce  pays-là  et  pour  en  tirer  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  satisfaire  la 
curiosité  du  Boy.  11  est  vray  que  je  vous  avois  chargé  de  rechercher  avec 
soin  tous  les  manuscrits  que  vous  pouviez  trouver  dans  le  Levant,  en  fai- 
sant le  chemin,  les  séjours  et  les  diligences  nécessaires  pour  pouvoir  en- 
trer dans  ce  pays.  Il  est  vray  que  vous  avez  acheté  et  envoyé  un  assez 

*  Voir  II,  Marine,  pièce  n"  196,  ô^'S  et  *  Une  autrefois,  le  i3  octobre  1679,  Col- 
note.  —  On  trouve  dans  les  Mélanges  Colbert ,  bert  fit  reclamer  au  divan  d'Alger  des  marbres 
vol.  1  o3 ,  fol.  85 ,  À  la  date  du  1 1  juillet  1 661 ,  appartenant  au  Roi ,  qui  avaient  été  embarqués 
un  état  adressé  à  Colbert  par  le  chevalier  de  à  Géoes  sur  un  navire  anglais  et  dont  un  cor- 
Clerviile  sur  les  profits  qu*on  pourrait  faire  sairc  s'était  emparé.  {Mélanges  CUnrambault, 
annuellement  au  Bastion  de  France,  qu'il  vol.  /4  97,  fol.  35/i.) 
appelle  runo  Inde  très-abondante.  « 
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grand  nombre  et  d'assez  bons  manuscrits;  maïs  au  lieu  de  continuer  voslre 
voyage,  vous  avez  pris  le  chemin  de  Gonstantinople ,  où  vous  n'estiez  nul- 
lement nécessaire  et  oîk  la  présence  de  l'ambassadeur  du  roy  rendoit  la 
rastre  tout  à  fait  inutile. 

Mon  intention  est  donc  <|ue  vous  |>artiez  de  Constanlinople  aussvtost 
]ue  vous  aurez  reçu  celte  lettre  et  que  vous  vous  en  retourniez,  par  ta 
>yrîe  et  par  la  Palestine,  au  Caire  pour  chercher,  de  ce  lieu-là,  les 
uofens  d'entrer  dans  l'Elhiopie.  Dans  ce  voyage  depuis  Gonstantinople 
uxqu'au  Caire,  vous  rechercherez  soigneusement  tous  les  manuscrits  el 
tDtres  curiosités  contenues  dans  vostre  instruction ,  pour  en  faire  amas,  les 
émettre  entre  les  mains  des  consuls  et  les  envoyer  diligemment  à  Marseille. 

A  l'égard  de  l'argent,  je  donne  ordre  à  Marseille  que  l'on  vous  fasse  le- 
lir  1,000  livres  pour  acheter  les  manuscrits  que  vous  m'aviez  écrit  que 
ous  pourriez  trouver  à  Alep,  et  en  cas  que  vous  en  puissiez  trouver  da- 
nntage,  vous  les  ferez  remettre  entre  les  mains  des  consuls,  auxquels  je 
loone  ordre  de  vous  fournir  l'argent  dont  vous  aurez  besoin.  Je  puis  vous 
issurcr  qu'ils  y  satisferont  ponctuellement;  mais  vous  devei  observer  de 
eitr  remettre  les  manuscrits  en  mesme  temps  qu'ils  fourniront  l'argent  & 
eux  desquels  vous  les  aurez  achetés.  Et,  comme  je  suis  assuré  que  le  con- 
ul  d'Alexandrie  exécutera  plus  ponctuellement  que  tout  autre  l'ordre 
I lie  Je  luy  donne,  vous  pouvez  vous  adresser  à  luy  en  cas  qu'aucun  des 
lutres  fasse  quelque  difficulté  de  faire  payer  ce  que  vous  leur  demanderez  '. 

J'ay  lu  le  manuscrit  de  l'histoire  de  l'Église  d'Alexandrie  que  vous 
n'avez  envoyé,  et  vous  devez  observer  que  vous  faites  mention  dans  cette 
listoire  de  quelques  manuscrits,  qui  paroisscnt  estre  bons,  qui  dévoient 
stre  h  la  bibliothèque  du  roy  au  lieu  d'estre  en  vus  mains,  ainsy  que 
ous  le  dites.  Je  vous  dois  dire  cc()endanl  que  vous  ne  devez  pas  employer 
ostre  temps  à  composer  des  volumes  de  cette  nature  ;  et  il  suffira  que  vous 
n  preniez  toutes  les  connoissnnces  pour  y  travailler  lorsque  vous  serez 
fpassé  en  France. 

(Arrli.  (I(?U  Mar.  Onfrm  i/ii  roi  pour  ht  i;al^i ,  t6-]b.  toi.  lui) 


H 


'  Le  3o  Beptemlwe  euivant,  Colbeii  pres- 
riiil  à  Vanslèbe  de  re>emr  direcUtnetil  en 
'nncE,  et  défeodit  au  consul  d'Alep  de  lui 
)iirnir  aucune  Mmme  pour  acheter  den  nii' 
luscrils.  Rentré  à  Pari»  le  S3    avril   1677, 


VanslèlK  reprit  g(>9  habits  de  dominioiin.  Col- 
bert  ajant  refusa  de  le  secourir,  il  se  vil  forcé 
de  vendre  ^  yII  prît  les  ntonuacrits  éthiopien  h 

qu'il  avait  rapporti'^s.  (Voii'  la  note  de  la  piirco 
n"  C«.) 
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131.  — A  M.  DE  FEUQLIÈRES, 

AMBASSADEUR  A  STOCKHOLM. 

Paris,  le  1 5  juillet  1676. 

Le  Roy  ayant  bien  voulu  me  confier  le  soin  de  ses  bastimens,  par  la 
charge  de  surintendant  que  Sa  Majesté  m'a  donnée,  je  prends  soin  de  faire 
faire  des  planches  assez  curieuses  de  ce  qui  a  servy  et  sert  continuelle- 
ment aux  diverlissemens  de  Sa  Majesté  ',  lesquels,  comme  vous  sçavez, 
elle  ne  discontinue  pas,  nonobstant  son  actuelle  et  personnelle  application 
a  ses  grands  et  glorieux  desseins.  Et  quoyque  une  bonne  partie  de  ces  plan- 
ches soyent  desjà  anciennes,  j'ay  cru  qu'en  attendant  que  les  modernes 
soyent  çichevées,  vous  seriez  bien  ayse  de  les  voir  et  de  les  faire  voir  dans 
le  pays  011  vous  estes. 

C'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  en  envoyer  quatre  exemplaires;  et  en  cas 
que  vous  estimiez  à  propos  de  les  donner,  vous  obsenerez,  s'il  vous  plaisl, 
de  ne  point  parler  du  Roy,  parce  que  ce  n'est  qu'une  bagatelle  qui  ne 
mérite  point  de  paroistre  sous  le  nom  de  Sa  Majesté. 

(Conunuiiiqué  par  M.  Gabriel  Chararay.) 


132.  — SEIGNELAY  A  M.  DE  HARLAY, 

PROCUREUR  GÉNÉRAL  AU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

(Lellre  aatograpbe.) 

Saint-Germain,  8  décembre  1670. 

Je  vous  envoyayi  au  mois  de  may  de  la  présente  année,  une  lettre  de 
cachet  par  laquelle  Sa  Majesté  ordonnoit  au  parlement  de  tenir  la  main  à 


^  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliotbè- 
que  Impériale  possède  ces  planches  gravées 
par  Israël  Silvestre,  Le  Pautre  et  F.  Gbau- 
veau.  Elles  se  trouvent  dans  les  publications 
ci-après  : 

i"*  LeêpUmin  de  VUe  enchantée  ou  ienféte* 
et  dwertiesemeni  de  VenmUeiy  dmtée  en  trois 
jouméei  et  commencée  le  'j*  jour  de  mai  166 ù. 
Imprimerie  royale,  grand  in-folio.  Sans  teite. 

9*  Relation  de  la  fête  de  Vereaillei  du  t8 
juillet  166S,  imprimerie  royale,  1669,  în-folio. 
Texte  de  Félibien. 

3*  Les  divertissemens  de  Versailies  donnés 


par  le  Roi  à  toute  sa  eottr,  au  retour  de  la  eonr 
quête  de  la  Franche-Comté,  en  Vamtée  id'jL 
Imprimerie  royale,  in-folio.  Texte  de  Félibien. 

Les  gravures  représentent  des  jeux  de  bague , 
des  festins,  des  illuminations,  des  feux  d^arti- 
fice,  des  représentations  de  comédies  et  bdlels 
[la  Princesse  d^ÉUde,  le  Malade  imaginain, 
Akeste) ,  des  salles  de  bal ,  etc. 

Ges  planches,  faites  sous  la  direction  de  Gol- 
bert,  ne  manquent  pas  d'intérêt  Celles  qui 
représentent  les  illuminations  et  les  feux  d'ar- 
tifice produisent,  par  Topposition  de  la  lu- 
mière et  des  ombres,  des  effets  irùs-singuJiers. 
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ce  <|uc  tes  raaistres  d'ëcotes  de  Paris  ne  pussent  enseigner  qu'à  lire  et 
écrire,  et  les  premiers  principes  de  la  langue  latme,  sans  pouvoir  retenir 
aucun  de  leurs  écoliers  après  l'Âge  de  neuf  ans. 

Comme  Sa  Majesté  a  esté  informée  t\ue  lesdits  roalstres  d'école  conti- 
nuent d'enseigner  la  langue  latine,  la  langue  grecque  et  la  rhétorique.  Sa 
Majesté  m'a  ordonne  de  vous  dire  qu'elle  vouloit  estre  informée  de  ce  que 
le  parlement  a  fait  en  conséquence  de  ladite  lettre. 

Je  vous  prie  de  me  le  faire  sçavoir. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Fonii  Harùii,voï.  367,11,  loi- S  S-) 


133.  — A  M.  ARNOUL  FILS, 

INTENDANT  DE   MARINE  A  TOULON. 

Siinl-GcnDain,  1 1  jaoïjer  1676. 

Vous  m'avez  envoyé,  le  1 8  octobre  dernier,  la  lettre  du  sieur  Brousson, 
par  laquelle  il  me  donnoit  avis  qu'il  avoit  fait  embarquer  sur  un  vaisseau 
43  livres  hébreux,  la  arabes  et  du  mont  Sinaï,  avec  quelque.<i  médailles 
et  autres  curiosités,  et  me  faisiez  sçavoir  alors  que  ce  vaisseau  ayant  esté 
pris  par  le  corsaire  /a  Flèche,  l'on  vous  avoit  assuré  que  le  capitaine  de- 
voit  racbeter  son  vaisseau. 

Comme  je  n'ay  point  reçu  de  vos  nouvelles  sur  ce  sujet  depuis  ce  temps , 
informez-vous  exactement  si  ce  capitaine  est  revenu  à  Toulon  ou  à  Marseille; 
s'il  a  racheté  son  vaisseau;  s'il  a  retiré  des  mains  dudit  corsaire  le  tout  ou 
partie  de  ces  livres,  médailles  et  autres  curiosités,  et  ce  qu'il  a  payé  pour  cela. 

Faites-moy  sçavoir  ce  que  vous  apprendrez  sur  ces  points. 

(Arch.  de  la  Mir  Oriiti  du  roi  nncrmonJ  Ittgdèm,  1S7O,  b\.  7.) 


134.  — A  M.  DE  LA  REYNIE, 

LIBtrTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Yemsillef,  i^Bepleoibre  1676. 

Vous  trouverez  cy-joint  l'ordonnance  que  le  Roy  fait  expédier  pour  la 
conservation  des  cygnes  qui  seront  mis  dans  l'isle  Maquerelle  '.  Sa  Majesté 

'  Voici  telle  ordonnance  :  vouIbdI  ausny  en  embellir  l>  Seine  dans  l'e«- 

ïSaMajciléajantrailveoirun  grand  nombre  lenduc  et  au-dessus  el  au-deMOus  de  la  bonne 

decjgnea  des  pays  estrangers  pour  servir  d'or-  lillc  de  Paris,  elle  donne  ses  ordres  pour  en 

nenienl  wr  tea  canaui  des  maJMOS  royales,  el  faire  mellrc  un  nombre  considérable  dans  l'islc 
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a  estime  plus  à  propos  de  vous  en  ordonner  l'exécution  qu'aux  officiers  des 
capitaineries  du  bois  de  Boulogne  et  Varenne  du  Louvre  ^  comme  vous 
l'aviez  proposé ,  prévoyant  bien  que  le  mai  qu'on  pourra  faire  aux  cygnes 
arrivera  plus  souvent  dans  Paris  qu'aux  autres  endroits,  et  que  vous  appor- 
terez les  soins  nécessaires  pour  l'empescher. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Fonds  Mortmiuirt,  vol.  HP,  fol.  197.) 


135.  — LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(Lettre  autographe.) 

Lille,  5  mars  1677. 

Je  VOUS  renvoyé  la  botte  que  vous  m'avez  envoyée  pour  le  mylord  Duras , 
afin  que  vous  la  luy  donniez  de  ma  part.  Il  est  à  Paris  et  y  doit  demeurer 
quelques  jours;  elle  est  fort  belle  et  le  présent  est  très-beau  ^. 

J'ay  reçu  aussy  la  table  de  bracelet  pour  le  mylord  Sunderiand'.  Je  l'en- 
voyé à  Courtin^  pour  la  luy  donner.  Sa  beauté  m'a  surpris  et  le  prix  m'a 
étonné  ;  elle  paroist  d'une  bien  plus  grande  valeur. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  donné  ordre  au  payement  que  vous  avez 
fait;  cela  ne  me  surprend  pas ,  sçachant  l'envie  que  vous  avez  de  me  plaire  ^. 

(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes,  Mts.  n*  gS,  carton  9.  —  CEhvtm 
de  LmdM  XIV,  V,  558.) 


située  Yia-â-vis  le  Gours-la-Reyne,  vulgaire- 
ment appelée  Tisie  Maquerelle.  Et,  comme  il 
est  nécessaire  pour  la  conservation  desdits  cy- 
gnes et  parvenir  à  la  fin  que  Sa  Majesté  s^est 
proposée  dans  cet  establissement,  de  les  conser- 
ver et  empescher  quMl  ne  leur  soit  fait  aucun 
mal ,  et  de  les  mettre  pour  cet  effet  sous  la  pro- 
tection publique,  Sa  Majesté  fait  défenses  à 
tontes  personnes,  de  quelque  condition  et  qua- 
lité qu*elles  soyent,  d^entrer  dans  Tisle,  sans 
permission  de  ceux  qui  sont  préposés  à  la  garde 
desdits  cygnes,  à  tous  bateliers  d*y  aborder,  dé- 
fend de  prendre  les  œufs  de  cygne,  de  leur 
faire  aucun  mai  avec  filets,  basions,  armes  à 
feu,  à  peine  de  3oo  livres  d*ameode  la  pre- 
mière fois,  et  de  punition  corporelle  en  cas  de 
récidive.»  (Fonds  Mortemart,  vol.IlP,fol.a3i. 
—  Arch.  de  l'Emp.  0  ao,  fol.  3a8.)  —  Un 
arrêt  du  18  avril  i684  confirma  cette  ordon- 
nance. —  Voir  pièces  n*"  90,  96 , 1 64  et  notes. 


^  Le  vicomte  Armand  des  Champs  de  Mar- 
silly  avait  reçu  en  survivance,  le  3o  octobre 
1660,  la  charge  de  capitaine  du  diàleau  de 
Madrid  et  des  chasses  de  la  Varenne  du  Louvre 
et  du  bois  do  Boulogne.  (Voir  IV,  AgricuUure, 
pièce  n*  1 3  et  noie.)  —  Son  fils,  Louis  René 
des  Champs,  avait  obtenu  la  survivance  de  la 
même  charge  le  3  août  1675. 

*  Voir  II,  Financée,  Annexes,  pièce  x.\xi. 
'  Robert  Spencer,  comte  de  Sunderland ,  né 

en  i6tii.  Ambassadeur  en  Espagne,,  puis  en 
France  en  1671  et  en  1676.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  fut  nommé  secrétaire  d^État,  et 
plus  tard  président  du  Conseil.  Mort  le  a 8  sep- 
tembre 1703.  Le  comte  de  Sunderland  reçut 
une  pension  de  Louis  XIV,  sous  Charles  II  et 
Jacques  11. 

*  Alors  ambassadeur  à  Londres. 

^  Voir  11,  Finance»,  Annexes,  pièce  xxxiii, 
3'"^  paragraphe. 
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136.  — A  LOUIS  XIV. 

(Laltra  ■atagrapbe.J 

Puis,  ai  msn  1677. 

La  Reyne  a  demandé  3,000  pisloles  pour  les  aumosnes  de  son  jubilé; 
e  Iny  ay  fait  donner  aussytost.  J'en  envoyé  l'ordonnance  i  Vostre  Majiesté 
Lvec  quelques  autres,  si  elle  l'a  agréable*. 

Le  Bas  ',  qui  estoit  assurément  le  plus  habile  homme  de  l'Europe  pour 
es  Innettes  d'approche  et  pour  les  instrumens  de  mathématiques ,  est  mort 
lepnis  peu  de  jours  et  a  laissé  son  logement  dans  les  galeries  du  Louvre 
acanl.  Sçavoir  si  Vostre  Majesté  auroit  agréable  d'accorder  ce  logement, 
m  à  celuy  qui  est  le  plus  habile  dans  Paris  en  ces  deux  métiers,  ou  à  l'un 
les  graveurs  qui  travaillent  aux  médailles  de  Vostre  Majesté  *". 

Le  nommé  Jean  Bette^  né  à  Oadenarde,  très-bon  ouvrier  en  fraise  et 
[ui  a  fait  tous  les  ouvrages  de  Versailles,  est  mort  et  a  laissé  une  Femme 
eove  et  quatre  enfans.  On  demande  à  Vostre  Majesté  le  droit  d'aubaine' 
lour  cette  veuve  et  ses  enfans  *. 


'  VonB  Bvei  bien  fait  de  bire  dmmer  9,000  pirioles  Ji  la  Reyne. 

'  Voos  mettre!  dans  le  logement  des  galeries  qui  vous  troirei  qoi  en  est  le  ]dua 
ligne. 

'  Faites  donner  quelque  diose  à  la  veuve  et  aux  enfans  de  cet  homme  qui  est  mort , 
[ni  travailioit  à  la  glaise,  à  Versailles.  El,  je  leur  accorde  l'aubaine. 


137.— LOUIS  XIV  A  COLBERT. 

(  Lettre  aulognphe.) 

Cambrai,  18  mey  t<i77. 
Je  ne  vous  écris  ce  mot  que  pour  vous  dire  que  j'approuve  tout  ce  que 

'  Philippe  Le  Bas,  ingénienrdn  roi. Mori  le 
i  man  1677,  à  l'égc  de  quarante  ans.  {Dict, 
l'iijtitdBM.  lal.)  —  Parbnjïelda  36  janvier 
670,1!  atait  oblena  un  logement  an  Louvre 
«Dme  étant  t très-habile  faiseur  d'instrumens 
l<i  nulbëmatiques.  " 


>  îeen  Bette  on  Beth  faisait  le  corroi  de* 
trois  réservoirs  de  la  moalagne.  En  167&,  il 
avait  fait  celui  de  II  fonlaine  de  Bacclius  et 
relui  du  rfservoir  de  Laloureejr. 

'  Voir»,  Wfx,  856. 
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vous  croyez  nécessaire  pour  la  conduite  qui  vient  du  réservoir  de  Satory. 
Vous  y  pouvez  faire  mettre  l'eau;  vous  Taurez  desjà  fait  peut-estre  après 
avoir  reçu  la  lettre  que  je  vous  écrivis  hier  au  soir^ 

Je  suis  très-ayse  que  les  réservoirs  soyent  dans  Testât  que  vous  nae  man- 
dez. 

Je  crois  que  la  date  de  cette  lettre  ne  vous  déplaira  pas.  Pour  moy,  je 
la  trouve  très-agréable  pour  un  roy  de  France,  et  particulièrement  pour 


moy*^, 


(Cabinet  de  M.  le  duc  de  Luynes ,  Mes.  n*  gS ,  cartoo  a.) 


138.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(Lettre  originale.) 

Versailles,  i3  juillet  1677. 

L'on  vient  de  me  donner  avis  que  M.  de  Lumbres  \  qui  a  esté  longtemps 
ambassadeur  en  Pologne,  est  mort  depuis  peu  de  jours  en  sa  maison  à 
Montreuil,  ou  en  une  terre  qu'il  avoit  proche  de  ladite  ville. 

Gomme  je  sçais  qu'il  avoit  composé  une  histoire  de  Pologne  qui  pourroit 
estre  belle  et  utile  au  public,  et  mesme  qu'il  avoit  beaucoup  de  manuscrits 
curieux,  je  vous  prie  de  vous  en  informer  soigneusement,  de  vous  en  faire 
donner  un  mémoire  et  de  me  l'envoyer  aussytost;  et  de  faire  en  sorte  que 
je  puisse  avoir  tout  ce  qui  se  trouvera  de  manuscrits  et  mémoires  qu'il 
peut  avoir  amassés  pendant  sa  vie^. 

(Bibl.  da  Corps  législatif,  Mss.  B'  i3.  Dépéchei  de  la  cour  à  M.  de  Bnttml, 
1677,  pièce  n°  a5i.) 

>  Void  cette  lettre,  datée  du  Qnesnoy:  la  tranchée  devant  Cambrai,  qm  capitola  le 

«  J^approuve  ce  que  vous  me  mandez  pour  5  avril, 
que  je  trouve  toutes  les  fontaines  en  bon  estât  '  M.  de  Lumbres,  d^abord  résident  à  Ué^ 

et  les  réservoirs  pleins.  en  1668,  fut  ensuite,  pendant  longtemps, 

«Faites  lascher  de  Teau  de  Satory  autant  ambassadeur  en  Pologne,  où  il  fut  remplacé 

qu'il  en  faut  pour  que  tout  ce  que  vous  me  par  le  cardinal  de  Bonsi  en  i665.  U  servit 

mandei  soit  exécuté.  aussi  le  roi  Casimir  dans  les  guerres  contre  la 

«Je  remets  à  répondre  moy-mesme  au  mé-  Suède  et  contribua  beaucoup  au  traité  d^Oliva, 

moire  que  j'ay  reçu  de  vous  hier  au  soir.  Quand  qui  y  mit  Gn. 

je  seray  arrivé,  je  vous  expliqueray  mes  in-  *  Le  &  du  mois  suivant,  Colbert  remerciait 

tentions  dessus.  Je  compte  d'arriver  lundy  à  l'intendant  d'Amiens  des  recherches  qu'il  avait 

Versailles,  environ  sur  les  trois  heures  après-  faites  et  lui  annonçait  que  le  duc  d'Aumont, 

midy  *.»  (Même  source  que  la  lettre.)  gouverneur  de  Boulogne,  avait  écrit  à  Seigoe- 

*  Ce  jour-là  même,  Louis  XIV  avait  ouvert  lay  que  les  manuscrits  de  feu  M.  de  Lumbres 

*  Louis  XIV  reolra  à  Versailles  le  3i  mai. 
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139.  — A  M.  DE  LA  REYNIE, 
LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Fonlainebleau ,  ai  septembre  1677. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  dire  que  vous 
louvez  permcltre  sans  difficulté  au  sieur  de  Lescognc,  avocat  au  parlement, 
le  faire  représenter,  par  des  écoliers  qui  logent  chez  luy,  une  petite  tra- 
gédie qu'il  a  composée,  aux  conditions  portées  par  le  consentement  du 
ieur  Lully,  qu'il  vous  remettra  entre  les  mains  '. 

|D«pping,  Cim^imdaKee  aimàùs&Mut  Kms  Cmoi  Xt¥,  11,  Ii(i.  ) 


110.— A  LOUIS  XIV. 

(Lettre  et  répoQM «iiliienplict. ) 


.1678. 


Je  fus  hier  le  jour  entier  à  Versailles.  Les  estangs  sont  en  très-bon  es- 
at.  11  ne  reste  plus  que  six  pieds  de  conroy^  et  terres  à  élever  à  ceiuy  do 
Frappes;  il  y  a  trois  pieds  et  demy  d'eau  sur  la  soupape,  et  elle  s'estend 
ur  quinze  arpens  de  superficie. 

Il  reste  trois  pieds  à  élever  au  bois  d'Arcy  ;  il  y  a  deux  pieds  d'eau  sur 
a  soupape,  qui  s'estend  en  deux  arpens;  il  y  a  l\oo  toises  de  rigoles  ache- 
ées  pour  la  conduite  de  ces  eaux  '. 

Le  réservoir  de  Satory  sera  blentost  achevé  *. 

Il  y  a  130  toises  d'aqueduc  Fait;  ce  dernier  ouvrage  continuera  tout 
esté,  les  autres  finiront  dans  tout  le  mois  d'avril*. 


Itient  enlra  ses  maina.  {Diprchei  à  M.  de 
Wfttiûi,  pièce  n*  376.) 

'  Diuune  autre lellre du  h  lévrier  1679, 
iolberi  annoofaît  à  La  Reynie  que  le  aieur 
iltari  était  a(itori»c  »  représenter  en  public,  à 
I  Toircde  Saint-Germain,  tes  seuls  accompa- 
né»  de  ijuelques  discoiir;  qu'il  aiait  joué*  de- 
ïDl  le  Roi,  à  rnndilion  seulement  que  l'on  ne 
hanlenit.  ni  dansernil.  (Depping;,  CoTOp. 
in.  Il.l6â.) 

'  Gmro)  on  eorroj,  coocbe  de  lerre  glaise 
lonr  enipescher  l' infiltration  des  eaux. 

'  Le  93  di)  même  moia,  Coibert  ajoutait  i 
et  reD«eigne<nenls  ceux  qui  suivent  ; 


«Les  baiLimein  Douveaui  de  Veraulle*  i'a~ 
vantent  loujaura  niée  diligence,  et  j'espère 
qu'ils  seront  aclievi^s  dans  le  tempi  que  Voslre 
Majeeté  a  onlonné. 

cLes  estaugï  de  Versailles  seront  en  leur 
perfection  à  Piiques;  il  y  a  quatre,  dnq  et  ni 
pieds  d'eau  sur  les  soupapes. 

«  Il  est  arrik<^  un  accidenlà  celu<r  de  Trappes  : 
le  (onroy ,  liquide  et  par  sa  nalure  et  par  l'hj- 
ïer,  s'est  appujé  sur  son  cenlre.  Cela  sera  ree- 
lably  dans  trois  semaines,  sans  perdre  une 
goulle  d'eau..."  (Mémesoureeque  la  lellrc.) 

'  Voir  pièce  n°  137. 
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L'on  travaille  aux  fontaines  de  la  Renommée  et  de  TArc  de  triomphe 
pour  les  achever  ^  ' 

Les  nouveaux  bastimens  s'avancent  beaucoup;  je  crois  pouvoir  assurer 
Vostre  Majesté  qu'ils  seront  au  premier  étage  à  Pasques,  et  achevés  au 
temps  qu'elle  les  a  demandés^. 

Dans  cette  semaine,  il  y  aura  une  visite  générale  faite,  avec  MM.  Fran- 
cines  et  Denis,  de  toutes  les  fontaines*; 

Le  Nostre  et  Colinot,  de  tous  les  jardins; 

Lemaire,  de  tous  les  robinets,  ajustages  et  autres  ouvrages  de  cuivre; 

Berthier,  de  toute  la  rocaille; 

Charpentier,  maçon,  serrurier  et  menuisier,  de  mesme,  pour  remettre 
le  tout  en  estât. 

Les  marbres  de  l'escalier  s'avancent  fort,  et  j'espère  qu'il  sera  entière- 
ment achevé  dans  le  mois  de  juillet  ^ 

M.  Le  Nostre  fait  faire  un  modèle  de  la  nouvelle  pièce  pour  y  travailler 
incessamment  '. 

Et  ainsy  j'espère.  Sire,  que  tout  ce  que  Vostre  Majesté  a  ordonné  sera 
prest  pour  luy  donner  quelque  plaisir  et  quelque  relasche  après  ses  grandes 
et  glorieuses  conquestes. 

Vostre  Majesté  me  permettra-t^elle  de  luy  dire  qu'il  me  semble  qu'il  se- 
roit  bien  nécessaire  qu'il  y  eust  un  homme  de  commandement  et  habile 
dans  le  pays  d'Aunis ,  y  ayant  beaucoup  à  travailler  pour  se  préparer  à  dé- 
fendre Rochefort  et  les  isles  des  entreprises  des  Anglois  ^? 

Vostre  Majesté  sçait  que  Brest  et  Belle-Ile  ont  besoin  de  troupes  ^ 

Les  7  millions  de  livres  ordonnés  par  Vostre  Majesté  au  trésorier  de 
l'extraordinaire  ont  esté  entièrement  payés;  je  luy  fais  payer  3  millioDs 
demain  à  compte  du  mois  d'avril  ^. 

■EPOUSE  DE  L0D18  XIT ,  BR  HàBGE  : 

Du  camp  devant  la  citadelle  de  Gand,  lo  man. 

*  Je  suis  bien  ayse  du  compte  que  vous  me  rendez  de  Testât  de  Versailles.  Ce  que 
je  recommande  le  plus,  c*est  ce  qui  regarde  les  estangs  et  les  rigoles  qui  doivent  y 
amener  l'eau;  c'est  à  quoy  vous  ferez  travailler  sans  retasche. 

^  Il  faut  encore  presser  les  nouveaux  bastimens ,  afin  qu'ils  soyent  faits  dans  le  mo- 
ment que  j'ay  dit. 

*'  On  lit  dans  les   Travaux  kydrauUquês  mëe  proclamant  à  touto  la  terre  la  gloire  da 

de  VenaiUes,  par  M.  Le  Roi  :  Roi... 

n  En   1676,  Louis  XIV  flt  encore  cons-  ff  En  1677,  on  commença  T Arc  de  triomphe, 

tniire,  sar  les  dessins  de  Le  Rrun,  un  nou-  bosquet  monumental  élevé  en  Thonneur  des 

veau  bassin,  appelé  de  la  Renommée,  à  cause  victoires  du  Roi,  dont  il  ne  reste  que  quelques 

de  la  principale  figure  qui  était  une  Renom-  vestiges...') 
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'  La  visite  que  voas  ferez  faire  sera  fort  k  propos. 

^  Je  seray  bien  ayse  que  le  grand  escalier  soit  fait  en  mesme  temps. 

'  Quand  le  modèle  sera  fait,  il  ne  faut  point  perdre  de  temps  pour  commencer  à 
travailler  à  d^prossir  i  ouvrage;  car,  pour  les  omemens,  je  seray  bien  ayse  de  voir  le 
modèle  devant  qu'on  y  travaille. 

'  fay  bien  intention  d'envoyer  dans  le  pays  d'Aunis;  mais  je  ne  suis  pas  bien  résolu 
SOT  qui  jeter  les  yeux. 

'  Il  y  aura  des  troupes  à  Brest  et  à  Belle-De  quand  il  sera  nécessaire  ^ 

^  Vous  faites  des  merveilles  sur  l'argent ,  et  je  suis  tous  les  jours  plus  content  de  vous. 
Je  suis  bien  ayse  de  vous  le  dire. 

(Cabinet  de  M  ie  due  de  Laynes,  Mas.  n*  g3,  carton  t.) 


141.  — AU  SIEUR  GODEFROY, 

HISTORIOGRAPHE  A  LILLE. 

(Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  sS  jain  1678. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  desjà  vu  la  plus  grande  partie  de  tous 
les  titres  qui  ont  esté  tirés  de  la  citadelle  de  Gand.  Sur  quoy  je  vous  diray 
que  le.  Roy  ne  peut  pas  les  faire  emporter  publiquement,  parce  que  la  ca- 
pitulation de  la  ville  y  répugne;  mais  vous  pouvez  en  faire  sortir  adroi- 
tement le  plus  grand  nombre  qu'il  vous  sera  possible ,  en  quoy  vous  pour- 
rez eslre  aydé  par  M.  Le  Peletier  de  Souzy  2,  auquel  M.  de  Louvois  en  a 
écrit  en  ce  sens,  et  vous  y  aurez  d'autant  plus  de  facilité  que  le  président 
Erembault  doit  sortir  de  Gand  pouf  s'aller  habituer  dans  les  terres  du 
Roy». 

Je  vous  envoyé  une  lettre  pour  ledit  sieur  président  Erembault,  avec  la 
copie,  afin  que  vous  soyez  informé  de  ce  qu'elle  contient^. 

(  Cabinet  de  M.  le  marquis  de  Godefroy-MénilgUiae,  Mss.  pièee  n*  ^9.) 


'  Voir  III,  Marine,  pièce  n*  A88. 

*  Intendant  à  Lille. 

'  Quelques  jours  après,  dans  une  autre 
leltre,  Golbert  recommandait  encore  à  Gode- 
froy  «de  retirer  le  plus  grand  nombre  de  titres 
qu^il  pourroit  du  chasteau  de  Gand  et  de  les 
mettre  en  ordre,  aussytost  quMl  seroit  rentré 
à  liUe,  pour  les  Iny  envoyer. 9)  (Même  source 
que  la  lettre ,  pièce  n"  3 1 .  ) 

*  Voici  cette  lettre  :  «J'av  reçu,  Monsieur, 


la  lettre  que  vous  m^avei  écrite,  par  laquelle 
vous  m^oflres  quelques  mémoires  concernant 
le  commerce.  Comme  je  ne  doute  pas  qu^iis  ne 
soyent  bons  et  utiles,  parTopinion  que  i*on  a 
icy  de  vostre  suffisance  et  de  vostre  mérite,  je 
vous  prie  de  me  les  envoyer  ou  de  les  remettre 
entre  les  mains  du  sieur  Godefroy,  qui  vous 
rendra  celte  lettre ,  auquel  vous  pouvez  donner 
créance  sur  ce  sujet. n  (Même  source  que  la 
lettre,  pièce  n"  3o.)  —  Voir  pièce  n"  i/i3. 
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142. —PROCÈS-VERBAL 

DE  L^ACADEMIE  ROYALE  D'ARCHITECTURE'. 

19  juillet  1678. 

Ce  jourd1].uy,  M.  Perrault,  conservateur  des  bastimens  de  Sa  Majesté, 
ayant  fait  sçavoir  qu  il  avoit  quelque  chose  à  proposer  de  la  part  de  Mon- 
seigneur Golbert  à  MM.  les  architectes,  on  se  seroit  assemblé  à  Theore 
accoustumée ,  où  estant,  mondit  sieur  Perrault  auroit  fait  voir  un  billet 
signé  de  mondit  sieur  Golbert  du  1 1  du  présent  mois,  par  lequel  il  or- 
donne aux  architectes  du  roy  qui  s'assemblent  à  l'académie,  de  visiter 
promptement  toutes  les  anciennes  églises  et  les  anciens  bastimens  de 
Paris*  et  mesme  des  environs,  s'il  est  nécessaire,  pour  voir  si  les  pierres 
sont  de  bonne  ou  mauvaise  qualité,  si  elles  ont  subsisté  en  leur  entier  ou 
si  elles  ont  esté  endommagées  par  l'air,  l'humidité,  la  lune  ouïe  soleil,  de 


'  L'académie  d'architecture  se  réunit  pour 
la  première  fois  le  3i  décembre  1671,  et 
Golbert  assista  k  son  installation.  Les  membres 
de  l'académie  étaient  alors  :  Blondel,  directeur 
et  professeur,  François  Le  Yau,  Bruand,  Git- 
tard,  Le  Pautre,  Mignard,  d'Orbay,  Félibien, 
secrétaire. 

Dans  les  premiers  temps,  Golbert  se  rendit 
quelquefois  à  cette  académie  pendant  les  confé- 
rences. Il  proposait  des  questions  que  Ton  dé- 
battait devant  lui ,  et  il  donnait  ensuite  son 
avis. 

Lorsque  la  surintendance  des  bâtiments ,  aris 
et  manufactures  de  France  passa  entre  les 
mains  de  son  fils  d'Ormoy,  facadcmie  de 
sculpture  fut  plusieurs  fois  honorée  de  sa  pré- 
sence; ie  91  février  1680,  d'Ormoy  signa 
même  au  procès-verbal. 

'  Les  procès-verbaux  des  séances  suivantes 
font  connaître  le  résultat  de  ces  visites  qui  ne 
furent  terminées  que  le   10  avril  1679. 

Du  reste,  ce  n'était  pas  la  première  cnquéle 
de  ce  genre  prescrite  par  Golbert.  Dès  i665 , 
il  avait  ordonné  de  visiter  les  carrières  des 
environs  de  Paris ,  entre  autres  celles  du 
faubourg  Saint-Jacques,  de  Gentilly,  de  Bi- 
cétrc,  d'Arcueil,  de  Meudon,  de  Saint-Gloud 
et  de  Passy,  afin  de  savoir  d'où  Ton  pouvait 
tirer  de  la  pierre  dure  pour  les  consiruclions 
du  Louvre. 

Gelle  visite  fut  faite  lo  8  juin  i665;  voici 


les  notes  qu^il  écrivit  en  marge  du  mémoire 
qui  lui  en  rendait  compte  : 

«  il  seroit  nécessaire  de  sçavoir  le  prix  véri- 
table du  pied  des  pierres  de  toutes  les  carrières, 
rendues  sur  Tatelier  du  Louvre;  et' après  que 
l'on  aura  remarqué  toutes  les  différentes  qua- 
lités des  pierres,  on  pourra  prendre  résolatioa 
sur  celles  qu'il  faudra  toujours  employer  daos 
les  bastimens  du  roy,  en  faire  mention  dans  les 
devis  et  obliger  les  entrepreneurs  à  en  faire  les 
provisions  nécessaires;  et  à  cet  effet,  se  saisir  de 
toutes  les  carrières  de  pierres  qui  seront  réso- 
lues et  y  eslabiir  quelques  gardes  pour  empe»- 
cher  qu'aucune  autre  personne  n'en  paisse 
prendre  que  pour  le  roy. 

«Gomme  je  suis  résolu  de  donner  toute  la 
solidité  qui  se  pourra  è  tous  les  bastimens  da 
roy ,  et  mesme  de  faire  de  pierres  dures  toiit  ce 
qui  se  pourra,  je  crois  qu'il  suffira  de  mettre 
dans  le  devis  les  qualités,  grandeurs  et  épais- 
seurs des  pierres  dont  les  entrepreneurs  serool 
obligés  de  se  servir,  et  ensuite  il  faudra  les  lais- 
ser faire. 

«Il  y  a  un  mol  dans  ce  mémoire  qui  me  fait 
douter  si  la  pierre  de  Saint-Gloud  n'est  poiot 
sujette  à  estre  mangée  de  la  terre. 

«11  faut  surtout  bien  connoistre  les  bonnes 
et  les  mauvaises  qualitc's  de  toutes  les  pierres.** 
(Arch.  de  l'Empire,  AnctenM  bâtiment*  tle  là 
couronne,  0  10,201,  carton  1.) 
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ijueiles  carrières  elles  ont  esté  tirées,  si  ces  carrières  subsistent  ou  non; 
et  formeront  leur  avis  sur  les  dilTérenles  qualités  de  ces  pierres;  ce 
ijue  la  compagnie  a  résolu  de  faire  au  plus  tost.  Signé  :  Brdand,  Mi- 

SBilD',  Lb  PaCTRE,  GiTTABd',  FiLIBIBN. 
(Arcb.dpl'lnatilDl.I 


U3.— AU  SIEUR  GODEFROY, 

HISTORIOGRAPHE  A  LILLE. 
(Letlre  originale,) 

Saiut-GemMin ,  5  aouat  1678. 
Je  suis  bien  ayse  que  vous  soyez  de  retour  à  Lille,  après  avoir  fait  tout 
:e  que  vous  aviez  à  faire  à  Gand .  Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  promp- 
ement  le  coffre  des  litres  que  vous  avez  retirés,  et  faites-en  un  inventaire 
lien  exact  auparavant  '. 

11  seroit  encore  bien  nécessaire  que  vous  travaillassiez  k  tirer  des  copies 
le  tous  les  principaux  titres  des  abbayes  qui  sont  situées  dans  les  pays  de 
'obéissance  du  Roy,  et  particulièrement  ceux  de  leurs  fondations  et  dota- 
ions,  parce  qu'il  y  a  toujours  beaucoup  de  choses  curieuses  pour  l'histoire 
lans  ces  titres.  Examinez  de  quelle  sorte  vous  pouvez  faire  ce  travail  et 
lonnez-y  l'application  qui  est  nécessaire  *. 

(Cabiaet  de  M.  le  mirqaie  de  GadeTroY-MéniIglaÙe,  Mm.  pièce  n*  33.  ) 

'  Pierra  Mignard,  né  i  Troyes,  séjoiima  tien^deConslanliDOpleetd'AllemsgneJcsrois 

Rome  de  t636  i  1657.  Le  1"  mars  i6go.  de  Hongrie,  Bohême  et  Suède,  quelques  rois 

[succédai  Le  Brun,  eu  qualité  de  premier  de  Sicile,  Naples,  Castille.  Navarre, Portugal. 

leialredu  roi.  Mort  le  3o  mai  i6g5,  i  l'âge  V.  Titres  ijni  regardent  les  roisd'Angteterre, 

le  qualre-viDgt-cinqaDt  environ.  d'Ecosse,  de  Danemark,  quelque»  princes  de 

'  Danid  Giltard,  ingénieur  et  arcltilectc  la  maison  d'Autriche,  les  villes  de  Besançon, 

nlinaire  des  Mliments  du  roi.  Mort  à  Paris,  Tournai,  Cambrai. 

oedesSainLs'Pèrea,  le  i5  décembre  16B6,  à  VJ.  Titres  qui  regardent  les  év^ues,  le 

'âge  de  soixante  et  un  ans.  chapitre  et  ville  de  Liége. 

*  Voir  pièce  n°  1  &  1 .  —  Les  inventai ret  des  '  Quatone  jours  après,  Colbert  ajoiilait  ; 
itres  originani  provenant  de  Gand,  que  Gode-  "A  l'i^rd  des  titres  des  ahbayes,  Tnites  ce  que 
ro]  adressa  i  Colbert,  étaient  divisés  en  6  par-  vous  poinrei  pour  les  avoir  et  eiaminei  pro- 
ies, içavoir:  mièremeni  s'il  n'y  en  a  paa  d'imprimés,  estant 

I.  Titres  qui  r^rdenl  la  France  et  la  son-  difficile  que  dans  tous  les  traités  qui  ont  esté 
erainelédes  rois  sur  la  Flandre  et  l'Artois.  fail»  coiicemant  la  Flandre,  il  n'y  en  «yl  quel- 

II.  Titres  qui  regardent  les  rois  de  France,  ques-uns.  Vous  observerez  seulement  que  son- 
enn  mères,  enfanla,  frères,  oncles,  neveux.  vent  une  petite  graliBcation  Tait  un  grand  eB'et 

ll[.  Titres  qui  regardent  les  bulles  et  brefs  sur  les  reltgicui  et  chanoines.  EqGd,  employei 
l<s  papes.  vo^lro  indiislrie  pour  Inscbor  A  les  .ivoir...") 

iV.  Titres  qui  regardent  les  empereurs  rhr.i-         (M^nie  snurre  que  In  lellre,  piiVe  n°  3fi.) 


<[■ 
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144.  — A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

(Lettre  originale.) 

Paris,  25  décembre  1678. 

L'on  vient  de  me  donner  avis  que  plusieurs  des  cygnes  que  le  Roy  a 
fait  mettre  sur  la  rivière  de  Seine,  proche  de  cette  ville,  pour  l'ornement 
public  et  mesme  pour  en  avoir  un  nombre  assez  grand  pour  l'ornement 
de  ses  maisons  royales,  sont  descendus  sur  cette  rivière  dans  toute  l'es- 
tendue  de  la  généralité  de  Rouen. 

Gomme  ils  sont  icy  conservés  sous  l'autorité  publique  \  et  que  qui 
que  ce  soit  n'ose  y  toucher,  Sa  Majesté  veut  que  vous  envoyiez  prompte- 
ment  les  deux  gardes  de  la  prévosté  de  i'hostel  qui  servent  auprès  de 
vous,  l'un  d'un  costé  de  la  rivière  et  l'autre  de  l'autre,  pour  s'informer 
soigneusement  des  endroits  oii  ils  sont,  soit  dans  ladite  rivière  de  Seine, 
soit  dans  celles  qui  y  descendent,  m'ayant  esté  dit  qu'il  y  en  avoit  sur 
celle  d'Ëpte^,  et  que  vous  donniez,  en  mesme  temps,  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  les  faire  reprendre  et  les  rapporter  dans  l'isle,  vis*à-vis  du 
Cours  de  la  Reyne,  que  Sa  Majesté  a  fait  acheter  et  a  destinée  pour  les 
y  nourrir  et  entretenir.  Et  comme  cette  nourriture  est  agréable  à  Sa 
Majesté,  je  vous  prie  d'y  donner  vos  soins  et  de  faire  en  sorte  que  cela 
réussisse. 

(Bibl.  Irop.  M88.  S.  F.  5,86o,  Lettrée  de  M.  CcXbert,  fol.  891.) 


145. —  AU  MÊME. 

Saint-Germain,  90  janvier  1679. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois,  le  soin  que  vous  avez 
pris  pour  estre  informé  s'il  avoit  paru  quelques  cygnes  sur  la  rivière  de 
Seine  et  autres  affluentes.  Je  vous  prie  de  continuer  et  de  faire  toujours 
connoistre  de  plus  en  plus  qu'ils  sont  sous  la  sauvegarde  publique^;  et  eu 

1  Voir  la  pièce  n**  i3/i  et  note.  —  Voir  Colbert  renouvelait  ces  recommandations  à 

auasi  la  pièce  suivante.  Méliand,  qui  avait  succédé  à  Le  Blanc  : 

*  Petite  rivière  qui  prend  sa  source  près  de  «Vous  sçavei  que  le  Boy  a  fait  mettre  des 

Forges,  arrondissement  de  NeufcfaÂtel,  et  se  cygnes  sur  la  rivière  de  Seine.  Estant  sous  la 

jette  dans  la  Seine  un  peu  au-dessus  de  Vemon  protection  particulière  de  Sa  Majesté,  elle  veut 

(Rure).  non-seulement  qu^aucan  n^y    touche,    mais 

^  Quatre  ans  plus  lard,  le  10  juin  i683,  mesme  que  chacUn  prenne  plaisir  à  voir  un 
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cas  que  ceux  qui  se  soot  trouvés  près  do  )a  Roche-Guyon  '  puisseot  estre 
pris,  donne!',  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  reporter  au  lieu  que  je 
vous  ay  marqué  par  ma  lettre  du  aS  du  mois  passé 3. .  . 

( Bibl.  [np.  Un.  Mélaiigm  CJaVomiauJl,  vol.  AgG,  fbl.  6g.  —  Depping, 
toMÛ  .nP,  IT,  763.) 


146— AU  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROMB. 

SuDt-Gefinain,*o  jaDiier  167g. 

Le  sieur  Le  Nostre  que  vous  connoissez  s'en  allant  en  Italie,  non  pas 
tant  pour  sa  curiosité  que  pour  rechercher  avec  soin  s'il  trouvera  quelque 
chose  d'assez  heau  pour  mériter  d'estre  imité  dans  les  maisons  royales, 
ou  pour  luy  fournir  de  nouvelles  pensées  sur  les  heaux  dessins  qu'il  in- 
vente tous  les  jours,  pour  la  satisfaction  et  le  plaisir  de  Sa  Majesté,  quoy- 
<[ue  ce  soit  vous  en  dire  assez  pour  croire  que  vous  luy  donnerez  toutes  les 
assistances  qui  luy  seront  nécessaires  pour  avoir  les  entrées  de  tous  les 
palais  et  de  toutes  les  belles  maisons  des  environs  de  Rome ,  je  ne  laisse 
pas  encore  d'y  ajouter  la  prière  que  je  vous  fais  en  sa  faveur'. 

(BiM.  tmp.  Mm.  Mèlaagtè  Cltùrambaull,  vul.  1a6,  fol.  "ji.  —  D«pping, 
Cantipendaut  admimttrain:*  taa  I/nât  XIV,  IV,  697.) 


ornement  de  celle  qualité  Bur  celte  rivièrej  et 
j'apprends  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  cjgnPS 
enlre  le  Pont-de- l'Arche  et  Rouen.  Je  tous 
prie  il'envojer  un  des  gardea  servant  près  de 
Tooi  pour  les  reconnoislre;  et  en  mesnie  lempa 
•ousdevei  donner  une  ordonnance,  et  la  faire 
afficher  dans  iDUle  l'ivlendue  d«  la  géuëralilc 
■uries  bords  de  la  rivière,  portant  défensea  a 
toulet  personnes  de  leur  Taire  aucun  mal.11 

Le  7  juillet  suivant,  il  ajoutait  ; 

■  L'ordonnance  que  vous  avei  donnée  pour 
la  consenation  des  cygnes,  el  le  coin  que  tous 
prendre!  de  vous  en  faire  rendre  compte,  con- 
tribuera beaucoup  é  augmenter  cet  ornement 
Kor  la  rivière  de  Seine;  mais  il  faudra  prendre 
les  mitiires  pour  empescher  qu'ils  ne  passent 
le  pont  de  Rouen ,  parce  qu'ils  pourroicnt  des- 
cendre jusqu'au  Havre,  ces  aortes  d'animaux 
apnl  une  inclination  naturelle  pour  se  relircr 


dans  le  nDrd..,n  {Corretpond.  adt».  IV,  753.) 

'  Canton  do  Magny,  arrondissement  de 
Manies  (Seine-ct-Oise). 

'  La  lin  de  cette  lettre,  qui  regarde  le 
commerce,  a  ëté  paliliée  dans  le  t.  If,  Indm- 
Irif,  pièce  n°  aSi). 

'  Par  le  même  courrier,  Colbert  écrivait  au 
direcleur  de  l'académie  de  France  à  Rome  : 

R  Le  Nostre  s'en  allant  à  Rome ,  vous  ne  man- 
queret  pas  de  luy  donner  (ouïes  tes  assistances 
qui  dépendront  de  vous,  el  mesmede  luj  faire 
part  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'académie, 
et  de  la  conduite  que  vous  lenct  pour  l'instnic- 
tion  de  la  jeunesse  que  je  vous  envoyé.  Vous 
connoisseï  son  mérite,  et  vous  devei  vous  ap- 
pliquer à  suivre  les  avis  qu'il  pourra  vons 
donner  lant  sur  les  esludes  des  élèves  que  sur 
tout  ce  qui  regarde  ladite  académie.  (MU,  Clair, 
vol.  i-jô.fol.  73.)  — \oir  pièce  n"  iSg. 
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147. —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  97  janvier  167g. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  28  décembre,  je  vous  ay  fait  sçavoir  ce 
que  vous  aviez  à  faire  sur  le  sujet  des  pensionnaires  qui  sont  dans  l'aca- 
démie. Exécutez  ponctuellement  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet. 

Vous  ferez  voir  au  sieur  Le  Nostre,  qui  partira  dans  peu  de  jours  avec 
madame  la  duchesse  Sforce^  pour  aller  à  Rome,  la  statue  équestre  du 
Roy;  et  il  sera  bon  que  vous  voyiez  le  duc  d'Estrées  pour  examiner  en- 
semble les  prétentions  du  cavalier  Bernin  sur  le  sujet  de  cette  statue»  pour 
la  recevoir  et  ensuite  chercher  les  moyens  de  la  faire  venir  en  France,  à 
quoy  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  expédient  que  celuy  de  luy  faire  passer 
le  détroit. 

Il  y  a  longtemps  que  vous  devriez  avoir  fourny  au  sieur  Guidi^  le 
marbre  qui  luy  est  nécessaire  pour  le  groupe  qu'il  doit  faire.  Je  crois  que 
c'est  vostre  maladie  qui  est  cause  de  ce  retardement;  mais  il  est  bien  né- 
cessaire qu'à  l'avenir  vous  exécutiez  plus  promptement  et  ponctuellement 
les  choses  que  je  vous  ordonne. 

Continuez  à  tenir  la  main  que  les  élèves  travaillent  avec  soin  et  appli- 
cation, et  envoyez-moy  promptement  le  compte  des  dépenses  de  l'an- 
née 1678. 

(BibK  Imp.  Mss.  MéUnigei  CUnrmtéûuU,  vol.  &96,  fol.  98.) 


148.  — AU  SIEUR  RRODART, 

INTENDANT  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  17  février  167g. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  9&  de  ce  mois,  prenez  bien  garde  que 
la  fluste  que  je  veux  envoyer  à  Givita-Vecchia  soit  si  bien  radoubée,  que 
tout  ce  qui  sera  chargé  dessus  pour  venir  par  le  détroit  jusque  dans  la  ri- 
vière de  Seine  ne  puisse  courre  aucun  risque,  et  qu'il  n'y  arrive  aucun 

^  Voir  m,  Marine,  pièce  n**  538.  reçu  membre  de  Tacadémie  royale  de  pein- 

*  Dominique  Guidi,  sculpteur,  né  à  Massa  tureet  sculpture.  Mort  en  1701.  —  Voir  deux 

PU  16a  8.  Il  était  de  Tacadémie  de  Saint -Luc  lettres  de  Guidi  dans  les  Archivée  de  fart  fnm- 

de  Rome,  lorsque,  le  9 A  juillet  1676,  il  fut  çai$,  I,  60  et  63. 
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accident,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  vous  preniez  encore  de  plus  grandes 
précautions  que  celles  que  vous  avez  accoustumé  de  prendre. 

A  l'égard  du  commandement  de  cette  fluste,  je  vois  que  vous  penchez 
fort  à  la  donner  au  sieur  Gratian  ^  et  que  vous  estes  persuadé  qu'il  s'en 
acquittera  mieux  qu'un  autre.  Mais,  comme  j'ay  besoin  pour  cela  d'un 
homme  qui  ayt  beaucoup  navigué  sur  des  vaisseaux  de  charge,  qui  en- 
tende parfaitement  l'arrimage  et  qui  prenne  toutes  les  précautions  pour 
empescher  qu'il  n'arrive  aucun  accident  ni  au  bastiment  ni  à  toute  sa 
charge  pendant  une  aussy  longue  navigation  que  celle  de  passer  par  le 
détroit  et  venir  jusqu'au  Havre,  et  que  j'apprends  d'ailleurs  que  le  sieur 
Gratian  n'a  pas  beaucoup  navigué,  et  ce  qu'il  a  navigué  est  seulement 
sur  les  vaisseaux  du  roy  pendant  une  ou  deux  campagnes,  c'est  à  vous  à 
bien  prendre  garde  de  ne  me  pas  proposer  un  homme  qui  ne  s'acquitte 
parfaitement  de  son  employ  et  sur  lequel  vous  ne  puissiez  vous  confier 
entièrement.  Et,  en  cas  que  vous  n'en  puissiez  pas  estre  caution,  examinez 
s'il  ne  seroit  pas  mieux  de  donner  ce  commandement  à  un  ancien  capi- 
taine de  fluste  du  roy. 

Prenez  bien  garde  que  Je  reste  de  l'équipage  que  vous  avez  ordre  de 
lever  soit  très-bon ,  et  que  les  pilotes  et  principaux  officiers  ayent  navigué 
dans  l'Océan,  parce  que  ces  sortes  d'officiers,  particulièrement  les  pilotes 
qui  ne  naviguent  que  dans  la  Méditerranée  et  qui  ne  sont  point  hautu- 
riers^,  ne  seroient  pas  propres  à  cette  navigation. 

Je  reçois,  de  temps  en  temps,  de  nouvelles  plaintes  de  vous  sur  le  sujet 
de  vos  emportemens,  et  entre  autres  le  sieur  Gotoleudi'  écrit  que,  nonobs- 
tant tous  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés,  vous  n'avez  pas  voulu  ac- 
cepter la  lettre  de  change  qui  a  esté  tirée  sur  vous  pour  des  achats  d'es- 
claves, et  que  mesme  vous  avez  fait  ce  refus  avec  emportement.  Je  vous 
avertis  encore  que  vous  devez  modérer  ces  emportemens,  parce  que  je  n'en 
souffrirois  pas  la  continuation^,  quoyque  d'ailleurs  je  sois  satisfait  de  vous. 

J'ajoute  à  la  lettre  que  je  vous  écris  par  cet  ordinaire  sur  le  sujet  du 
commandement  de  la  fluste  pour  aller  à  Civita-Vecchia ,  qu'en  cas  que 
vous  soyez  assuré  et  que  vous  me  répondiez  que  le  sieur  Gratian  s'acquit- 
tera ainsy  que  je  vous  ay  expliqué  de  cet  employ,  vous  pouvez  luy  en  donner 
le  commandement;  mais  en  cas  que  vous  n'en  soyez  pas  autant  assuré 

'  Gratian,  aous-lieutenant  de  galères  à  Mar-  '  François  Gotolendi  était  consul  à  Li> 

aeiUeen  1666,  lieutenant  en  1686,  capitaine  vourne  depuis  le  mois  d^août  1671. 
en  1693.  MoKle  17  décembre  1709.  *  Voir  III,  Marine,  pièces  n~  i65,  a 36, 

*  Voir    III,    Index   det  moU    techniquei,  36a  et  notes, 
page  768,  terbo  Pilote. 
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qu'il  est  nécessaire,  mon  fils  m'a  dit  que  le  nommé  Baptiste  Roux  est  le 
meilleur  capitaine  de  fluste  qu'il  y  ayt  à  Toulon;  et  en  ce  cas,  vous  luy 
pourrez  envoyer  l'ordre  pour  monter  cette  fluste.  A  l'égard  des  autres  offi- 
ciers, prenez  bien  garde  de  les  choisir  de  la  qualité  que  je  vous  ay  marqué. 
Mon  fils  vous  a  envoyé  l'ordre  pour  faire  fournir  six  mois  de  vivres  et 
trois  mois  de  solde  à  cette  fluste  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mtiangn  CùnrûmbauU,  voL  &96,  IbL  17s  el  17&.) 


U9.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  TAGADÉMIE  DE  FRANGE  A  ROME. 

Saint-Germain ,  1 7  février  1 679. 

Je  suis  bien  étonné  que  le  bloc  de  marbre  qui  estoit  nécessaire  au  sieur 
Guidi,  pour  faire  le  groupe  dont  je  luy  ay  envoyé  le  dessin,  luy  ayt  esté 
fourny  si  tard,  vu  qu'il  y  a  plus  de  18  mois  que  je  vous  en  ay  donné 
l'ordre.  Une  autre  fois ,  exécutez  plus  ponctuellement  et  plus  diligemment 
les  ordres  que  je  vous  donne. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  Termes  dont  le  sieur  Théodon  ^  a  porté  les 
dessins  et  auxquels  il  travaille,  réussissent  bien. 

Vous  avez  bien  fait  de  remettre  à  l'académie  le  nommé  Desgots  ^. 


'  Sept  jours  après,  Golbert  priait  encore 
Brodart  de  faire  partir  cette  flûte  pour  Giirita- 
Vecchia,  et  il  ajoutait  : 

«Gomme  je  suis  icy  à  Paris  et  que  mon  fils 
est  à  Saint-Germain ,  je  suis  bien  ayse  de  vous 
faire  sçavoir  que  ce  vaisaeau  ayant  esté  basty 
non-seulement  pour  charge,  mais  mesme  pour 
se  défendre  en  cas  d*attaque,  vous  devez 
prendre  garde  qu^il  soit  artillé  de  bons  canons 
de  fer  et  qu^il  ayt  les  munitions  nécessaires 
pour  cela;  et  en  cas  que  Tëquipage  de  70 
hommes  ne  soit  pas  assez  fort,  faites-ie-moy 
sçavoir,  je  vous  enverray  aussytost  les  ordres 
pour  l'augmenter. 

«Examinez  aussv  si  vous  estimeriez  néces- 
saire  que  ce  vaisseau  fust  escorté  d'un  vaisseau 
de  guerre  pour  passer  le  détroit  et  venir  jusque 
dans  la  Manche,  parce  que,  dans  ce  cas,  j*en- 
verrois  les  ordres  nécessaires  pour  le  faire  ac- 
compagner jusqu'au  détroit  par  un  des  vaisseaux 
que  Ton  arme  à  présent  à  Toulon ,  et  pour  le 
faire  prendre  au  détroit  par  un  des  vaisseaux 


du  Ponant  qui  le  conduira  jusque  dans  U 
Manche;  mais  il  faut  que  sa  seureté  dépende 
principalement  de  sa  propre  force,  y»  (  MéL  CUur. 
vol.  hû6,  fol.  199.) 

Les  recommandations  de  Golbert  étaient  bien 
justifiées  par  l'importance  de  ce  chargement 
composé  de  3 00  caisses  environ,  dont  too 
remplies  de  bustes,  de  moubiges,  de  tableaui, 
de  vases,  etc.  et  100  de  statues.  {Mél.  Qair, 
vol.  ^196, fol.  75.) 

*  Jean-Baptiste  Théodon ,  sculpteur.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  à  Rome.  Mort  à  Paris,  le 
1 8  janvier  1718. 

'  Glande  Desgots,  architecte,  neveu  de  Le 
Nostre.  Le  98  avril  1699,  son  onde  obtint 
pour  lui  la  survivance  de  sa  charge  de  contrô- 
leur général  des  bâtiments.  Mort  en  1 739. 

Au  mois  d'octobre  suivant,  le  père  de  Des- 
gots ayant  demandé  à  faire  revenir  son  fils  de 
Rome,  Golbert  engagea  Errard  à  consulter  Le 
Nostre  à  ce  sujet ,  parce  que ,  si  ce  dernier  pen- 
sait qu'il  valait  mieux  le  laisser  à  l'académie, 
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Appliquez-vous  toujours  à  laire  eu  sorte  que.  les  élèves  fassent  bien  leur 
devoir,  et  qu'ils  fassent  du  progrès  dans  leurs  estudes,  et  avertissez-moy 
de  ceux  qui  se  débaucheront ,  afin  que  j'en  fasse  avertir  leurs  pères  et 
leurs  parens,  et  que  je  tes  fasse  mettre  hors  de  l'académie,  en  cas  qu'ils 
ne  se  corrigent. 

Si  vous  estes  persuadé  que  Garlier  fasse  mieux  son  devoir,  je  vous 
donne  pouvoir  de  le  remettre  dans  Facadémie. 

Je  sais  surpris  que  vous  ne  m'ayez  point  encore  envoyé  aucune  estude 
des  élèves,  et  particulièrement  des  peintres,  estant  impossible  qu'ils  ne 
s'appliquent  à  dessiner  continuellement.  Dites  à  tous  que  je  veux  qu'ils 
me  fassent  des  dessins  de  leur  génie,  tous  les  trois  mois,  et  que  je  feray  ' 
mettre  hors  de  l'académie  tous  ceux  qui  y  manqueront. 

l'ay  reçu  les  comptes  de  l'académie;  je  les  arresteray  au  premier  jour 
et  vous  enverray  des  fonds  dans  peu. 

Je  donne  à  présent  les  ordres  à  Marseille  pour  en  faire  partir  dans  le 
commencement  du  mois  prochain  une  grande  âuste  de  plus  de  &oo  ton- 
oeanx,  et  vous  pouvez  faire  estât  qu'elle  arrivera  à  Civita-Vecchia  depuis 
le  30  jusqu'au  dernier  du  mesme  mois,  ne  doutant  pas  que  vous  n'ayez 
fait  préparer  toutes  les  caisses  de  tous  les  ouvrages  que  vous  avez  fait  faire 
par  mon  ordre.  Regardez  de  rendre  celte  voiture  la  plus  ample  que  vous 
pourrez,  parce  qu'assurément  cette  fluste  peut  contenir  mesme  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  caisses  et  ballots  que  le  nombre  de  soo  que  vous 
m'avez  écrit  au  mois  de  septembre  que  vous  aviez.  Je  serois  bien  ayse 
qu'outre  le  Terme  de  l'Hjver  qui  est  fait,  celuy  du  Printemps,  auquel 
Tbéodon  travaille,  fust  achevé,  et  que  vous  pussiez  le  charger  sur  cette 
fluste. 

Ayez  toujours  soin  que  les  sculpteurs  et  peintres  travaillent  avec  soin , 
apphcation  et  amour  aux  ouvrages  qu'ils  ont  entrepris.  J'observeray,  pen- 
dant la  paix,  de  faire  venir  tous  les  ans,  ou  ce  que  vous  ferez  faire  dans 
l'académie,  ou  ce  que  vous  trouverez  occasion  d'acheter. 

J'écris  à  M.  l'ambassadeur  alin  que  s'il  y  avoit  quelque  difliculté  à  la 
sortiG,  ou  k  l'exemption  des  droits,  je  la  fasse  lever. 

{Bibl.  Imp.  Mbb.  IH/UinfftMCIalrambauH.M.  i^S .  (vl  1711.) 


ifilodei.i  dp- 
loya  ù  Erra  ni 


mande  dti  pèi'i'. 

Mais  en  avril  ifiRo.CciIlKirl 
le  congé  de  DeegolA,  qui  avait  do 
redemandé  par  son  pir<'.  Il  ordonnait  en  même 
temps  ail  directeur  de  l'académie  de  Rame 

i1<!  (Inmii^r  A  CPt  <<l*ïe,  outre  i>^  ano  livrvsrjiic 


touclinil  tlioquG  pensionnaire  en  rentrant  un 
FrancCi  do  cpioi  s'cnlrelenir  deux  mois,  pen- 
dant i^u'il  visiterailta  Lombaniie. 

Le  congé  de  DttsgoTs  [Mil.  Clair,  vol.  lafi, 
fui.  ûUb)  est  dans  les  mêmes  termes  que  celui 
des  sieurs  Flamen,  Prou  e1  Hiirirel.  —  Voir 
pi^Vnn"  iSS. 
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150.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

c 

Saint-Germain ,  9  mars  1679. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  conduire  à  l'atelier  du  sieur  Guidi 
le  bloc  de  marbre  nécessaire  pour  le  groupe  auquel  il  doit  travailler,  et 
que  vous  ayez  fait  venir  aussy  ceux  qui  sont  nécessaires  pour  les  Termes 
auxquels  Théodon  et  Laviron^  travaillent. 

J'ay  reçu,  en  mesme  temps,  les  dessins  des  élèves  que  vous  m'avez  en- 
voyés; je  les  examineray  et  vous  en  feray  sçavoir  mes  sentimens  parle 
premier  ordinaire. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  change  de  la  somme  de  10,000  livres 
pour  les  dépenses  de  l'académie  pendant  les  six  premiers  mois  de  cette 
année,  et  13,178  livres  pour  le  parfait  payement  des  dépenses  de  l'année 
dernière  1678^ 

Vous  devez  estre  assuré  que  la  fluste  que  j'ay  fait  équiper  et  armer  à 
Marseille  est  à  présent  preste  à  partir,  et  ainsy  vous  devez  envoyer  in- 
cessamment à  Givita-Vecchia  tous  les  ballots  et  caisses  que  vous  devez 
embarquer.  Je  vous  recommande  surtout  de  prendre  garde  que  le  tout 
soit  bien  emballé  et  encaissé,  en  sorte  qu'il  n'y  puisse  arriver  aucun  acci- 
dent. 

Exécutez  aussy  ce  que  je  vous  ay  écrit,  par  ma  précédente,  de  charger 
un  des  plus  habiles  sculpteurs  de  l'académie  de  toutes  les  caisses  et  ballots, 
et  de  le  faire  embarquer  pour  accompagner  le  tout  jusqu'au  Louvre. 

Continuez  toujours  à  faire  travailler  les  élèves  à  achever  les  ouvrages 
qu'ils  ont  commencés. 

J'ay  vu  les  plans  du  palais  Farnèse  et  des  églises  que  Davillers  a  en- 
voyés; j'en  suis  assez  satisfait;  mais  je  n'ay  pas  trouvé  qu'il  dessinast assez 
bien,  et  ainsy  il  faut  qu'il  se  fortifie  dans  le  dessin.  Gomme  vous  me  faites 
sçavoir  que  c'est  un  garçon  qui  peut  servir,  dites-luy  que  je  veux  qu'il  de- 
meure encore  à  Rome,  et  qu'il  continue  à  lever  le  plan  des  plus  beaux 
palais  et  des  plus  belles  églises. 


^  Pierre  Laviron ,  sculpteur.  On  voit  de  lui  le  BannisBement  du  Parodié  tetrettre  et  la  Pu- 

à  Versailles ,  an  parterre  de  Latone ,  une  statue  nition  d'Adam, 

de  Ganymède.  *  Les  fonds  envoyés  à  Rome  pour  TeDlretien 

Aux  concours  de  i<>76  et  de  1678,  Laviron  de  Tacadémie   s*étaient  élevés  en   1676  à 

obtint  un  des  premiers  prix  de  sculpture,  pour  1 5,ooo  livres,  et  en  1677  a  iâ,ooo  livres. 
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Et,  si  vous  luy  trouvez  assez  de  génie,  je  serois  bien  ayse  qu'il  s'ap- 
)li(|uast  i  tout  ce  qui  peut  concerner  les  eaui,  c'est-à-dire  les  sources, 
es  niveaux,  les  conduites,  les  aqueducs,  les  dilTéreos  effets  des  eaux-,  qu'il 
isitasl  avec  soin  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  de  celte  nature  dans  toute 
'Italie;  qu'il  s'appliquast  mesme  à  faire  tes  calculs  de  ce  que  chaque  ajus- 
8ge  de  fontaines  dbtribue  d'eau  par  jour  suivant  son  ouverture  et  éleva- 
ioo;  et  mesme,  si  les  eaux  s'élèvent  à  la  mesme  hauteur  que  leurs  sources, 
lu  quelle  diminution  il  s'y  trouve. 

En  cas  que  vous  croyiez  qu'il  ayl  du  génie  pour  celle  sorte  de  travail, 
DUS  pouvez  luy  former  une  instruction  sur  ma  lettre,  et  dites-luy  de  me 
endre  compte  de  ce  qu'il  fera  tous  les  quinze  jours  '. 

(  Bibl.  Imp.  Hm.  Métnigtê  CImrambmdt,  vol.  ii6 ,  M.  ii«.} 


151.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 
INGÉNIEUR. 

Paris,  17  nwn  167g. 

Les  bains  de  Bagnères  estant  d'une  très-grande  conséquence  dans  le 
oyaume  "  et  servant  mesme'  h  présent  au  soulagement  des  incommodités 
e  madame  la  duchesse  de  Pecquigny,  je  désire  que,  aussytost  que  vous 
urez  reçu  ce  billet,  vous  vous  y  en  alliez  en  diligence  et  que  vous 
oyiez,  avec  les  médecins  sur  les  lieux,  les  ouvrages  que  Ton  pourroit  y 
lire  pour  rendre  ces  bains  plus  commodes  et  plus  faciles ,  que  vous  en 
tssiez  un  plan,  devis  et  estimation,  et  que  vous  consultiez  pour  cela 
ladame  la  duchesse  de  Pecquigny,  avec  les  médecins  qui  seront  sur  les 
eux. 

Je  désire  aussy  que  vous  fassiez  connoistre  i  tout  le  monde  que  c'est  en 
1  considération  que  je  vous  envoyé  à  Bagnères,  et  que  vous  défériez  fort 
ses  sentimens  sur  tout  ce  qu'elle  estimera  et  désirera  y  estre  fait,  et 
our  tout  ce  qui  sera  de  sa  commodité  particulière^.  Mettez-y  en  mesme 
imps  des  ouvriers;  et  pour  cela,  je  donne  ordre,  dès  aujourd'fauy,  au 
îceveur  général  des  finances  de  Montauban  de  faire  payer  par  le  receveur 


'  Emrd  jugea  nus  doute  Daiillere  capable 
néculer  le  travail  qui  avait  été  demandé  par 
olberi  ;  car,  dans  uoe  lettre  du  i  b  j  uin  sui- 
inl,  le  miniitre  B*étoDDBit  de  ne  pas  avoir 
teore  reçu  de  ici  nouvelles  et  recommandait 
t  directeur  de  l'école  de  Rome  de  tenir  la 
ain  i  re  que  Davillen  vintAt  louten  le»  foD- 


taines  d'Italie  cl  lui  idresMt  des  mémoires  à 
ce  sujet,  —  Voir  pièce  n°  157. 

'  Voir  IV,  Bouln,  Canata  et  AfÛMi ,  pièces 
n°*7i,  78,  79  et  notes. 

'  On  trouvera  dans  les  LtUrn  pritéa  la 
lettre  écrite,  le  même  jour,  par  Colbert  i  ta 
duchesse  de  Pecqaignj. 
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des  tailles  le  plus  prochain  dudit  lieu  de  Bagnères  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  faire  lesdits  ouvrages. 

(BibL  Imp.  M».  Méùmgtê  CkûrûmktHiU,  vol.  4i6,  fid.  98s.) 


152.  — AU  SIEUR  PETIT, 

contrôleur  des  bâtiments  a  FONTAINEBLEAU. 

Saint-Germain,  9  avrii  1679. 

Je  vous  envoyé  exprès  ce  billet  pour  vous  faire  sçavoir  que  le  Roy  ira 
assurément  dans  le  s 8  de  ce  mois  à  Fontainebleau. 

Ne  manquez  pas  aussytost  de  faire  une  revue  générale  de  tout  le 
chasteau  et  de  tous  les  jardins,  parcs  et  maisons  qui  en  dépendent,  et  d'y 
faire  travailler  incessamment  tous  les  ouvriers  qu'il  sera  nécessaire  pour 
mettre  toutes  choses  en  tel  estât  que  Sa  Majesté  en  soit  satisfaite  et  moy 
aussy,  lorsque  j'arriveray,  qui  sera  un  jour  ayant  le  Roy. 

Ne  manquez^  pas  de  m'écrire  toutes  les  semaines  deux  fois  ce  que  vous 
ferez,  et  en  quel  estât  seront  toutes  choses ^ 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Méianjf$ê  ClmrambmiU,  toI.  4t6,  foL  367.) 


153.  — CONGÉ 


f  \ 


A  TROIS  ELEVES  DE  L'ACADEMIE  DE  ROME  POUR  REVENIR  EN  FRANGE. 

Saint-Germain,  ao  may  1679. 

Nous  Jean-Baptiste  Golbert,  chevalier,  baron  de  Sceaux,  conseiller  or- 
dinaire du  roy  en  tous  ses  conseils,  secrétaire  d'Estat  et  des  commande* 
mens  de  Sa  Majesté,  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens, 
arts  et  manufactures  de  France. 


>  Toutes  les  fois  que  Louis  XIV  devait  aller 
à  Fontainebleau ,  de  semblables  recommanda- 
tions étaient  adressées  au  sieur  Petit,  dans 
des  termes  à  peu  près  identiques. 

Mais  les  soins  de  Petit  ne  se  bornaient  pas 
à  mettre  tout  en  ordre  dans  les  bâtiments 
de  Fontainebleau  ;  il  était  encore  charf^é  de 
veiller  à  Tcntretien  des  chemins  de  la  forêt , 
comme  l'indique  la  lettre  suivante,  du  3  juil- 
let 1683  : 

ce  Outre  ce  que  je  vous  ay  écrit,  lui  disait 
Colbert,  pour  mettre  le  cfaasieau  et  le  parc  on 
bon  estât,  lorsque  le  Roy  y  ira,  il  est  nc<  essairo 


que  vous  allies  visiter  tontes  le»  routes  faites 
pour  les  chasses  du  roy  dans  la  forest  de  Fon- 
tainebleau et  que  vous  preniez  garde  que  tout 
soit  en  bon  estât. . 

«  Sa  Majesté  m'a  dit  qu'en  certains  lieux,  où 
Ton  a  coupé  les  roches,  ou  auroit  jeté  des 
sables  pour  unir  et  élargir  le  chemin,  et  que 
ces  sables  sont  enfoncés,  en  sorte  que  les  che- 
vaux souvent  bronchent  lonrdement,  parce  que 
l'un  de  leurs  pieds  enfonce  dans  le  sable,  tan- 
dis que  l'autre  est  sur  la  roche.  Examinex  soi- 
gneusement le  tout  et  faites  bien  réparer  ces 
routes.  »  (  Mol.  Clair,  vol.  ^1.3 1 ,  fol.  1 1  •) 
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Estant  informé  qne  les  nommés  Flamen  ',  Prou  ^  et  HurlreP,  sculpteurs, 
estant  présentement  dans  l'académie  de  peinture,  sculpture  et  archîtec- 
Inre  estahlie  par  ordre  du  roy,  à  Rome ,  ont  Ëny  les  trois  années  aux- 
quelles nous  avons  fixé  le  temps  du  séjour  des  élèves  dans  l'académie,  par 
le  règlement  par  nous  fait  le  a8  octobre  de  l'année  1677,  en  vertu  du 
pouvoir  à  nous  donné  par  Sa  Majesté. 

Mandons  et  ordonnons  au  sieur  Errard,  directeur  de  ladite  académie, 
d'accorder  le  congé  auxdits  sieurs  Fiamcn  et  Prou,  pour  retourner  en 
Prance,  et  audit  sieur  Hurtrel  aussytost  après  qu'il  aura  achevé  les  ouvrages 
ipi  luy  ont  esté  prescrits. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  MilttKgf  CJatruntatOt,  toI.  «i6,  foL  US.) 
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154.—   A  M.  DE  LA  REYME. 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Saint' Genutin,  ag  miy  1679. 

Je  vous  envoyé  un  placet,  que  le  Roy  m'a  remis  entre  les  mains,  du 
lommé  Cellier,  qui  demande  d'estre  reçu  maistre  imprimeur  dans  Paris. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'U  est  fils  d'un  maîstre  impri- 
neur  tenant  actuellement  boutique ,  qui  est  de  la  religion  prétendue  ré- 
onnée,  et  que  le  fils  s'estant  converty,  Sa  Majesté  est  bien  ayse  de  luy 
ionner  moyen  de  gagner  sa  vie  en  le  faisant  maistre.  C'est  pourquoy  il 
»l  nécessaire  que  vous  me  fassiez  sçavoir  de  quelles  expéditions  vous  avez 
iwsoin  pour  cela. 

Il  est  bon  que  vous  vérifiiez  si  ce  que  je  viens  de  vous  dire  est  véritable, 
ï'est-à-dire ,  que  son  père  soit  maistre  imprimeur  et  qu'il  soit  de  la  reli- 
jion  prétendue  réformée,  et  que  le  fils  se  soit  converty. 

Sa  Majesté  veut  aussy  sçavoir  a  combien  le  nombre  des  imprimeurs  est 
"éduit  à  Paris,  depuis  l'année  1667  qu'il  a  esté  défendu  d'en  recevoir 
lucun  de  nouveau.  Sa  Majesté  voulant  que  vous  vous  appliquiez  à  réduire 
e  nombre  suivant  ses  premières  instructions  ^. 

*  Anteime  Flamen,  né  i  Samt-Oner, 
cuIpUur,  membre  de  l'acaddmie  le  116  avril 
leSi.proreMeur  en  1701.  Mort  le  ig  nui 
1717,  à  Pige  de  Boiiante  et  dix  ans. 

*  Jacques  Prou ,  sculpteur  ordinaire  des  bâ- 
imenta  du  roi.  Rc{u  i  l'académie  le  17  juia 
1689,  profesKur  en  170^.  Mort  le  6  mars 
1706,  i  l'Age  de  cinquanle-deui  aai. 

>  SioHHi  Hurlrel    (cl  non  pas  IfrtrcI   ou 


Ultrel,  comme  l'écrit  Colberi),  né  i  Bélhunc. 
En  1678,  il  avait  élé  reçu  li  l'académie  du 
SainMuc.  Membre  de  t'académie  de  Kulplure 
en  i6go,  puis  professeur  eu  1707.  Mort  le 
11  mara  173&,  A  l'Age  de  soiiante  et  teiie  ans. 
'  Eu  168a,  les  fertniera  généraui  des 
fermes-unies  obtinrent  du  roi  la  faculté  du 
tenir  une  presse  d'imprimerie  dans  leurs  bit- 
rcaui.  Colbert  en   prétlnl  le  lieutenant  jji'- 
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Aussytost  que  vous  serez  débarrassé  du  travail  auquel  vous  estes  at- 
taché présentement^^  il  sera  bien  nécessaire  de  donner  vostre  application 
à  tout  ce  qui  concerne  les  orfèvres  ^;  sur  quoy  je  seray  bien  ayse  de  vous 
entretenir  la  première  fois  que  vous  viendrez  icy. 

(BiU.  Imp.  Mes.  MOangn  CltàrambauU,  voL  &»6,  fol  58i.) 


155.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Saint-Germain,  ao  join  1679. 

J*ay  icy  besoin  dans  les  bastimens  du  roy  de  briques  bien  faites  et 
bien  cuites.  Gomme  toutes  les  briques  qui  se  font  aux  environs  de  Paris 
n*ont  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  qualités,  et  que  vous  estes  dans  un  pays 
où  l'on  est  dans  un  usage  continuel  et  où  l'on  ne  bastit  presque  que  de 
briques,  je  vous  prie  de  vous  informer  promptement  du  meilleur  faiseur 
de  briques  qui  soit  aux  environs  d'Amiens  ou  des  autres  villes  de  la  pro- 
vince les  plus  prochaines ,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  cet  homme  sçache 
parfaitement  la  qualité  de  la  terre  propre  à  faire  la  meilleure  brique,  la 
manière  de  la  façonner,  la  forme  qu'il  faut  luy  donner,  comme  elle  doit 
estre  cuite,  et  de  m'envoyer  icy  cet  homme  à  ses  journées. 

Je  luy  feray  payer  son  voyage,  et  s'il  est  nécessaire  que  vous  luy 
donniez  quelque  chose  pour  venir  icy,  je  vous  prie  de  le  faire  *. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Méltmgei  Claùrambault,  vol.  A 96,  fol.  Gâs.) 


nérai  de  police,  par  leltre  du  39  janvier,  et  il 
lui  recommanda  de  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions à  l^égard  de  celte  presse  qu'à  Tégard 
de  toutes  les  autres.  (Mélangea  Clairambauh, 
vol.  â3i,  fol.  3&.) 

^  Le  procès  de  La  Voisin,  dont  La  Reynie 
avait  la  direction. 

*  Le  8  mars  précédent,  Golbert  avait  envoyé  . 
à  La  Reynie  un  arrêt  «  portant  défenses  aux 
maistres  et  compagnons  orfèvres  de  s'establir 
dans  les  temples  de  Saint-Jean-de-Latran  et 
de  SaintrDem's-de-Ia-Châtre.?}  (Mélangée  Clai- 
rambault,  vol.  /ia6,  fol.  a3/i.) 

Un  arrêt  du  3o  décembre  1679  supprima 
les  maîtres  de  la  confrérie  des  orfèvres.  Le 
même  jour,  parut  un  règlement  général  sur 
celle  corporation,  avec  un  état  des  ouvrages 
qui  devaient  être  soumis  au  poinçon. 


'  M.  de  Breteuil  envoya  à  Paris  le  siear 
Florent  Deschamps. 

Hait  jours  après,  en  annonçant  Tarrivée  de 
cet  ouvrier  à  Tinlendant,  Golbert  le  chaigesit 
encore  d*ane  nouvelle  commission  :  «r  Gonmie  j'a  j 
besoin,  lui  mandait-ii,  dans  les  bastimens,  de 
brouettes  quç  les  charrons  d^icy  ne  sçavent  pas 
faire  en  la  manière  de  Picardie,  je  vous  prie  de 
donner  vos  ordres  à  ce  que  Tun  des  ingénieurs 
qui  travaillent  aux  places  de  vostre  départe- 
ment amène  icy  deux  des  meilleurs  faiseurs  de 
brouettes.  Je  serois  mesme  bien  ayse  qu^iis  en 
fissent  venir  deux  des  mieux  faites,  pour  oi 
faire  faire  une  grande  quantité  de  mesme  icy, 
et  vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  envoyer 
promptement. D  (Bibl.  du  Corps  législatif. 
B*  1 3.  Dépêchée  à  M,  de  Breleuil,  1 679 ,  pièce 
n"  97/i.) 
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156.  — AU  SIEUR  DESCLOUZEAUX, 

COHHISSAmE  GÉNÉRAL  DE  MABinE  AU  UATRE. 

Stint-Gemuin,  si  juio  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre,  que  la  fluste  leSaint-Jem, 
ui  a  chargé  à  Gîvita-Veccbia  des  caisses  et  ballots  pour  le  Roy,  soit  arrivée. 

Comme  il  y  a  un  sculpteur,  nommé  Cornu',  qui  est  embarqué  au 
avre  sur  cette  fluste,  il  vous  aydpra  à  les  faire  charger  sur  les  autres  bas- 
mens  qui  les  doivent  apporter  à  Paris.  Prenez  un  très-grand  soin  qu'il 
arrive  aucun  accident  à  ces  caisses,  et  faites  en  sorte,  s'il  est  possible, 
je  les  mesmes  bastimens  qui  les  chargeront  au  Havre  les  apportent  jus- 
11  a  Paris. 

Le  nommé  Goy^  peintre, a  deu  se  rendre  au  Havre  pour  ayderaussy  à 
1  prendre  soin.  J'écris  à  Paris  que  si  ledit  Goy  n'est  point  encore  party, 
]  le  fasse  partir  immédiatement;  mais  cela  ne  doit  pas  retarder  un  seul 
oment  à  les  charger. 

Appliquez-vous  avec  un  très-grand  soin  &  cette  affaire  qui  est  très-im- 
irtante  '. 

(Bibl.  Imp.  Un.  Milangn  Cldramiaull,  ni.  JiiS,  M.  660.} 


157.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉHIB  DE  FBANCE  A  ROME. 

Sùnl-Gerniuii,  *8  juin  1(179. 
L'on  décharge  le  vaisseau  te  Saint-Jean  au  Havre ,  et  j'y  ay  envoyé  le 


'  Jean  Cornu  avait  eu  ea  t6^3  le  k- 
«1  prix  de  Niilptore  i  l'école  de  Rome, 
fol  reçu  memlire  île  l'académie  le  5  jnil' 
1681,  profeneur  en  1706.  Mort  à  Li- 
ui,  le  91  août  1710,  i  l'Age  de  Boiunle 

'  Jean-Bapliste  Go],  d'abord  Hculpleur,  se 
goitia  de  aa  profeamoa  et  embrassa  l'ëtal 
clëaiaalï(|ue.  Il  devinl  docteur  en  tb<kilogie  et 
ré  de  r^iae  Sainle-Marguerite,  aa  faii- 
oTg  Saint-ÀDloine.  Hortle  i3  janvier  1738. 
rigede  «oiianleetdixans. — SaMEur,  Mar- 
«rile-Catherine  Goy,  épousa,  è  l'ige  de  dix- 


huit  ans,  le  aS  avril  t6^b,  Charles  Errard, 
alora  Agé  de  eoiienle  ans. 

'  Le  lendemain,  Colbert  envoja  à  Desdou- 
leaui  l'inventaire  dea  caisses  chargées  sur 
b5am(-J(aii, pour  qu'il  pût  vériBer  aile  nwn- 
bre  exact  s'y  trouvait. 

nOuIre  cet  envoi  d'Errard,  ajoulait-il,  il  a 
esté  chargé  le  nombre  de  cent  et  lanl  d'autres 
caiasea  de  divers busiea,  Blalueaelautrescurio- 
aités  qui  ont  ealé  acbeléa  i  Rome,  par  les 
ordres  du  sieur  Altarèn,  el  qui  appartiennent 
pareillement  à  Sa  Majeslp.»  (hMangti  Clat- 
'     I(,vol.  ùaC.  fol.  fi66.) 
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sieur  Goy,  peintre,  et  Cornu;  en  sorte  que  j'espère  que  tout  arrivera  à 
Paris  en  bon  estât. 

Je  suis  bien  ayse  que  Verdier  ^  s'applique  à  i'estude;  excitez-le  toujours 
et  donnez-luy  toutes  assistances  nécessaires,  parce  qu'assurément  c'est  un 
des  meilleurs  élèves  de  M.  Le  Brun. 

Je  suis  bien  ayse  aussy  que  Boulogne^  et  Theutin  soyent  partis  pour 
retourner  en  France. 

A  l'égard  du  sieur  Prou ,  comme  il  est  fils  d'un  bon  homme  '  et  qu'il  tra- 
vaille très-bien,  exécutez  l'ordre  que  je  vous  ay  donné  à  son  sujet,  et  faites 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  l'obliger  à  bien  (aire. 

A  l'égard  de  Desgots,  le  sieur  Le  Nostre  le  ramènera  avec  luy,  et  voiis 
luy  direz  ce  que  vous  aurez  reconnu  de  sa  conduite^. 
'  Je  doute  fort  que  Davillers  soit  aussy  habile  sur  le  fait  des  eaux  qu'il 
en-est  persuadé^;  mais  puisqu'il  a  une  grande  envie  de  revenir  icy,  il  se- 
roit  peut-estre  inutile  de  le  retenir  davantage.  Dites-luy  seulement  que, 
dans  son  retour,  il  examine  soigneusement  tout  ce  qui  regarde  les  eaux. 

Pressez  toujours  Théodon  et  Laviron  d'achever  leurs  Termes.  Excitez 
les  autres  élèves  à  bien  faire,  et  travaillez  à  leur  donner  toutes  les  assis- 
tances et  toutes  les  instructions  dont  ils  pourront  avoir  besoin  pour  leur 
avancement. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  Mélangée  Clairambault,  vol.  696,  fol.  691.) 


'  François  Verdier  avait  eu  le  premier  prix 
de  Rome,  en  1668,  pour  un  dessin  repré- 
sentant la  conquête  de  la  Franche-Gomtë.  Il 
fut  reçu  membre  de  Tacadémie  le  19  no- 
vembre 1678,  et  obtint  plus  tard  le  titre  de 
peintre  du  roi. 

Golbert  s'intéressait  beaucoup  à  ce  jeune 
peintre,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  sui- 
vante qu^'I  écrivait  Â  Errard  le  i3  mai  1679  : 

ffPay  demandé  à  M.  Le  Brun  des  nouvelles 
de  Ycrdier,  et  j'ay  esté  étonné  qu^il  m'ayt  dit 
qu'il  n'en  avoit  pas  encore  reçu  depuis  qu'il 
est  arrivé  à  Rome.  Faites-moy  sçavoir  ce  qu'il 
fait ,  et  diles-luy  qu'il  ne  manque  pas  de  rendre 
compte  tous  les  quinze  jours  ou  au  moins  tous 
les  mois  à  M.  Le  Brun  de  ce  qu'il  fait.  Prenez 
bien  garde  qu'il  ne  se  débauche,  et  en  cas  que 
vous  y  voyiez  quelque  apparence,  ne  manquez 
pas  de  m'en  donner  avis . ,  ,r>  ( Mélanges 
Clairambault f  voL  Aa^tfol.  5o5.) 


À  son  retour  de  Rome,  Verdier  épousa  la 
nièce  de  Charles  Le  Brun ,  qui  l'employa  sou- 
vent pour  l'exécution  des  grands  travaux  dont 
il  était  chargé  comme  premier  peintre  du  roi. 
Verdier  mourut  à  Paris  le  19  juin  1730,  â 
fâge  de  quatre-vingts  ans. 

'  Louis  Boulogne ,  né  le  1 8  novembre  1 65Â , 
avait  été  envoyé  à  Rome  en  1 676.  Reçu  membre 
de  l'académie  le  i*'  août  1681,  professeur  en 
169/i ,  il  obtint  le  titre  de  premier  peintre  du 
roi ,  à  la  mort  d'Antoine  Goypel.  Directeur  de 
l'académie,  du  10  janvier  1799  au  ti  no- 
vembre 1733,  jour  de  sa  mort 

Il  était  frère  de  Bon  Boulogne. 

'  Jacques  Prou,  menuisier  du  roi.  Mort  le 
97  décembre  i683,  à  l'âge  de  soixante-trois 


ans. 


^  Voir  la  note  3  de  la  page,  390. 
^  Voir  les  trois  derniers  paragraphes  de  la 
pièce  n*  ]5o. 
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158.— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AHIENS. 
(Lettre  or^oale.) 

Sainl-Germain ,  agjuÎD  167g. 

Les  Jésuites  anglois  du  collège  estably  à  Saint-Omer  ont  présenté  un 
ilacet  au  Roy,  pour  obtenir  une  aumosne  ou  pension  de  6,300  florins, 
lar  chacun  an,  sous  prétexte  qu'elle  leur  a  esté  accordée  par  lettres  pa- 
enles  des  rois  catholiques  de  l'année  i58A  qui  n*ODt  pas  esté  réguliè- 
ement  exécutées. 

Le  Roy  n'a  pas  voulu  leur  continuer  une  pension  de  cette  nature;  niais 
ta  Majesté  a  fait  expédier  une  ordonnance  de  6,000  livres  et  m'a  or- 
lonné ,  en  mesme  temps,  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  alliez  visiter 
e  collège,  lorsque  vous  irez  à  Saint-Omer;  que  vous  vous  informiez  soi- 
[Dcusement  du  nombre  de  Jésuites  anglois  qu'il  y  a  ordinairement;  du 
tombre  d'écoliers  angiois,  particulièrement  de  gentilshommes,  qu'ils  y 
lèvent;  de  quoy  ils  subsistent;  s'ils  tirent  quelque  chose  de  leurs  parens 
a  Angleterre,  et  s'ils  payent  quelque  pension  auidils  Jésuites, 

Lorsque  vous  aurez  pris  tous  ces  éclaircissemens ,  vous  m'en  enverrez 
tn  mémoire  afin  que  j'en  rende  compte  à  Sa  Majesté  et  qu'elle  puisse 
iroportîoDoer  les  grâces  qu'elle  veut  faire  à  cette  maison,  en  considéra- 
ion  de  son  institution,  au  besoin  qu'elle  connoislra  qu'ils  en  auront. 

Surtout,  je  vous  prie  de  ne  point  tcsmoigner  que  vous  ayez  reçu  cet 
rdre,  et  de  faire  cette  recherche  comme  une  simple  curiosité  que  vons 
vez  de  connoistre  Testât  de  cette  maison  *. 

(Bibl.  da  Corpa l«giBlilif ,  Mu.  B'  i3.  DipMia  dt  la  «wd  M.iiBnmâl,  1879, 
piica  n*  173.) 

'  L'ioteodant  ayuit  donné  des  renseigne-  moins  cenl  gentilshommes  anglois  eotrelenus 

lents  satisbiMiits,  Colbert  lai  répondit  le  dans  ce  collège. 

o  »odt anirant ;  'La  première  fois  que  vos  anlres  sSbirea 

s  Sa  Majesté,  voyant  l'utililé qui  peut  revenir  vous  porteront  en  celle  yille-li.il  sera  bon  que 

la  religîon  catholique  en  Angleterre  de  cet  vous  en  faraiei  un  projet  avec  le  recteur  et  que 

riaUiasemoDt,  a  résolu  de  leur  donner  6,000  vous  preniei  toutes  les  précautions  uécessairet 


tous  les  ans;  mais  elle  veut  que  cesâ.ooo  que  l'on  observe  oo  de  pareils  es 

ivres  aojent  utilement   emplojées;  et  que,  pour  me  l'envoyer  ensuite.  Je  voua  envoje  ce 

MTenoant  cela,  les  Jésuites  eoyent  obligés  pendant  l'ordoonance  de  6,000   livres  pour 

l'enlnlenir  dans  cette  villo-U  le  nombre  suf-  une  première  année  ;  voua  la  ferei  tenir  audit 

isani  de  Père»  et  de  régeos  pour  l'inatruction  Père  recleur  et  luy  direi  qu'elle  aéra  payée  à 

le  la  noblesse  angloiae  catholique,  et  mesme  ccluy  qui  en  sera  le  porteur.»  (/)r)i^eh«(<i  M.  dr 

[u'elle  fusl  assurée  qu'il  y  euat  toujours  au  Brtleuil,  pièce  n'  3'io.) 
*  Vuir  la  note  de  la  page  ifiG. 
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159.  — A  LE  NOSTRE, 

EN  MISSION  A  ROME. 

Saînt-Gennain ,  a  aoust  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous,  que 
vous  voyez  à  Rome  des  beautés  qui  pourront  vous  servir  à  rornement  et 
embellissement  des  maisons  du  roy  S  et  vous  me  ferez  plaisir  de  m'écrire 
souvent  pendant  le  temps  que  vous  demeurerez  encore  à  Rome. 

Appliquez-vous  aussy  à  bien  connoistre  tout  ce  qui  regarde  nostre  aca- 
démie, pour  me  donner  à  vostre  retour  vos  avis  sur  tout  ce  qu'il  y  aura  à 
faire  pour  la  faire  réussir. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  le  génie  et  le  bon  goust  viennent  de  Dieu 
et  qu'il  est  très-difficile  de  les  donner  aux  hommes.  Mais  quoyque  nous  ne 
tirions  pas  de  grands  sujets  de  ces  académies,  elles  ne  laissent  pas  de  ser- 
vir à  perfectionner  les  ouvriers  et  à  nous  en  donner  de  meilleurs  qu'il  n'y 
en  a  jamais  eu  en  France. 

J'écris  au  sieur  Errard  sur  le  sujet  de  Carlo  Maratti  ^  et  Domenico  Guidi. 
Vous  me  ferez  mesme  plaisir  de  luy  donner  vos  avis  sur  tout  ce  qu'il  doit 
faire  pour  le  succès  de  l'académie  et  de  tous  les  ordres  que  je  luy 
donne. 

A  l'égard  de  la  statue  équestre  du  Roy,  je  seray  bien  ayse  d'apprendre 
à  vostre  retour  le  jugement  que  vous  en  aurez  fait.  Revenez  à  présent  le 
plus  promptement  que  vous  pourrez. 

J'écris  au  sieur  Errard  sur  le  sujet  de  la  pouzzolane. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmgm  ClaùrambtmU,  vol.  /ia7,  fol.  tao.) 


160.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIBEGTËUR  DE  TAGADEMIE  DE  FRANGE  A  ROME. 

Saint-Germain,  3  aoust  1679. 

Je  m'étonne  de  ne  point  apprendre  Testât  auquel  sont  les  ouvrages  de 
Gàrlo  Maratti  et  Domenico  Guidi.  Ne  manquez  pas  de  les  voir  et  de  me 
faire  sçavoir  Testât  auquel  ils  sont  à  présent  et  lorsqu'ils  pourront  estrc 
achevés,  afin  que  je  puisse  leur  donner  d'autres  ouvrages  à  faire.  Surtout, 

*  Voir  pièces  jol^  ih6  et  ih'j,  i6a5.  Mort  aveugle  le  i5  novembre  1713. — 

*  Carlo  Maratti  ou  Maratta  (Charles  Ma-         Louis  XIV  lui  accorda  le  titre  de  peintre  ordi- 
ratle),  né  à  Camerino  (Marche  d'Ancônc),  en         naire  de  Sa  Majesié. 
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ie  manquez  pas  de  leur  donner  toutes  les  facilités  qui  pourront  dépendre 
le  vous  pour  achever  promptenient  leur  travail  et  pour  continuer  à  tra- 
vailler pour  le  roy  ;  et  mesme  il  est  nécessaire  que  vous  mè  donniez  avis 
le  l'argent  qu'il  faudra  leur  donner,  afin  que  j'y  puisse  pourvoir;  et  aussy, 
orsque  tes  ouvrages  seront  achevés,  j'enverray  les  bastimens  nécessaires 
wur  les  faire  apporter. 

Je  suis  bien.ayse  de  faire  venir  une  bonne  quantité  de  bonne  pouzEO- 
aae  pour  m'en  pouvoir  servir  dans  les  maisons  royales*.  Pour  cela,  il  est 
lécessaire  que  vous  fassiez  marché  pour  en  tenir  toujours  une  quantité 
nnsidérable  à  Givita-Vecchia ,  et  que  vous  ayez  dans  ce  lieu-là  un  corres- 
«ndant  qui  puisse  traiter  avec  lesMalouins,  lorsqu'ils  y  apportentle  pois- 
on de  leur  pesche,  et  en  faire  porter  une  quantité  considérable  jusqu'au 
lavre-de-Grâce,  oii  ils  pourront  la  décharger;  el,  comme  bien  souvent 
es  vaisseaux  malouins  n'ont  point  de  retour,  je  crois  que  l'on  pourra  avoir 
e  fret  à  bon  marché.  En  cas  que  vous  trouviez  quelque  dilBcultë,  je 
lourrois  mesme  envoyer,  dans  l'hyver  prochain ,  un  nouveau  basliment  à 
livila-Veccbia  pour  charger  une  quantité  considérable  de  pouzzolane  avec 
es  autres  choses  qui  seroient  à  Rome  pour  le  Roy. 

Envoyez-moy  la  liste  des  peintres  qui  sont  à  présent  à  l'académie,  afin 
|ue  je  puisse  vous  en  envoyer  de  nouveaux,  en  cas  qu'il  en  manque,  et 
aites  travailler  continuellement  ceux  qui  y  sont  à  copier  toujours  ce  qu'il 
'  aura  de  beau  à  Rome  en  peinture  et  sculpture. 

Tenez  la  main  à  ce  que  tes  trois  Termes^  qui  restent  s'avancent ,  comme 
itissy  tous  les  autres  ouvrages  qui  sont  commencés. 

(Bibl.  Imp.  Mn,  Méhngn  Clmramb<imU,  vol.  ^17.  fol.  itt.) 


16i.  — A  M.   DE  REVEILLON, 
GOUVERNEUR  DE   DINANT". 

Saint-Cermain,  9  aoiiat  1679. 

Le  Roy  m'ayani  ordonné  d'envoyer  In  sieur  Van  der  Meulen,  l'un  de 
es  peintres  ordinaires,  pour  prendre  les  vues  en  perspective  des  villes  et 

'  Voir  pièce  11°  53  e(  noie. 

*  Voir  pièces  n"  lAg  et  169. 

'  Franfoig  de  Réveillon  ou  Réveillon,  lieii' 
raïnl  d'un  régiment  d'infanterie  dès  iGla 
I  lieutenant- colonel  nu  régiment  d'Anjou  en 
670.  Bri)[adier  d'infanterie  en  167a,  il 
al  nommé  fommanil.iiil  à  Verdun  en  juillet 


1674,  puis  i  Charletille  en  «eplembre  1676. 
Maréchal  de  camp  en  1 677,  gouverneur  de  Dî- 
nant en  mai  1679  et  de  CbariemoDien  168a. 
Au  mois  d'octobre  t685,  il  obtint  du  roi  une 
pension  de  9,000  livres.  Mort  le  9  juillet  1 697, 
i  l'jge  de  quatre-vingts  ans. 
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places  de  ses  nouvelles  conquestes  S  mesme  de  celles  que  Sa  Majesté  a  ren- 
dues par  le  traité  de  Niemègue  au  roy  catholique,  Sa  Majesté  ma  ordonné 
de  vous  en  donner  avis,  et  en  mesme  temps  de  vous  dire,  de  sa  part, 
qu'elle  veut  que  vous  luy  donniez  toutes  les  assistances  dont  îl  pourra 
avoir  besoin  pour  bien  exécuter  l'ordre  qu'il  a  reçu^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmgei  ClairmmbéhiU,  toL  (97,  fol.  i«8.) 


162.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Fontainebleau,  i5  8^teml>re  1679. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  33  du  mois  passé,  la  liste  des  élèves  de 
l'académie  de  Rome,  qui  sont  au  nombre  de  neuf  ^.  Je  vous  en  enverray  sous 


*  Nousavonspubliédansce volume, [>age6â, 
pièce  n**  54 ,  une  leUre  adressée,  en  septembre 
1679 ,  au  duc  de  Luxemboui^  pour  lui  annon- 
cer Tarrivée  de  Van  der  Meulen ,  chaîné  de 
prendre  les  vues  el  les  profib  de  toutes  les  villes 
et  places  conquises  sur  les  Hollandais  pen- 
dant la  campagne.  Golbert  priait  en  outre  le 
duc  de  Luxembourg  de  donner  à  ce  peintre 
«non-seulement  toutes  les  assistances  et  les 
facilités  pour  s^acquilter  de  la  commission, 
mais  mesme  de  le  faire  accompagner  dans  les 
lieux  où  sa  curiosité  le  pourroit  porter  pour 
satisfaire  plus  ponctuellement  à  ce  qui  estoit 
en  cela  des  intentions  de  Sa  Majesté.» 

*  Pareilles  lettres  furent  envoyées  aux  gou- 
verneurs de  Condé,  dTpres,  d^Aire  et  de 
Bouchain. 

En  1681,  Van  der  Meulen  ayant  été,  par 
ordre  du  roi,  envoyé  en  Lorraine  «pour  tirer 
les  différentes  vues  de  Nancy  et  autres  places 
de  la  province,!»  Golbert  écrivit  le  à  novembre 
à  M.  de  Bissy*,  pour  luy  recommander  «de 
donner  toutes  les  facilités  et  les  assistances  qui 
dépendraient  de  luy  à  ce  peintre  pour  qu^il 
s^acquittast  des  ordres  qui  luy  avdent  esté  don  • 
nés,  Sa  Majesté  ayant  besoin  de  ces  vues  pour 


divers  ouvrages  auxqueb  elle  faisoit  continuel- 
lement travailler.»  —  Communiqué  par  M.  A. 
Jeandet,  de  Verdun  (Sa6ne-et-Loire). 

Van  der  Meulen  n^était  pas  le  seal  peintre 
chargé  de  ces  sortes  de  tableaux.  Cela  résulte 
d'une  lettre  écrite  devant  CSambraipar  Louis  XIV 
à  Golbert,  le  19  avril  1677  : 

«Le  Brun  et  Le  Nostre  sont  venus  icy.  Je 
suis  très-ayse  que  Le  Brun  ayt  vu  Pattaque  de 
Cambrai.  Il  a  esté  auasy  i  Valendennes.  Faites- 
leur  donner  à  chacun  i,5oo  livres  pour  leur 
voyage.»  {CEuvm  de  Loftiâ  XIV,  V,  hSh.) 

Nous  avons  aussi  trouvé  dans  les  MéUmgm 
CoUwrt,  vol.  i33,  fol.  735,  une  lettre  do  3i 
novembre  i665,  qu'Israël  Silvestre  **  écrivit 
de  CharieviUe,  alors  qu^il  venait  de  prendre 
les  vues  de  Marsal,  Moyen  vie.  Tout,  Sedan, 
Méfières,  Charleville,  Mont-Olympe,  Rocroi, 
Meti,  etc.  Il  terminait  en  disant  «qu'il  n'osoit 
point  trop  importuner  Golbert  de  ses  lettres, 
malgré  sa  permission,  car  il  sçavoit  qu'il  au- 
rait plus  agréable  de  voir  ses  dessins  plus 
avancés  que  de  lire  les  lettres  d'un  homme 
comme  luy.n 

'  Savoir:  5  sculpteurs,  i  architecte, 9 pein- 
tres et  1  graveur. 


*  Claude  de  Thiard,  marquis  de  Bissy,  servit  dès  16&1  dans  la  cavalerie.  Il  commanda  à  Besançon 
en  1668,  puis  à  Auxonne  en  1670.  Deux  ans  après,  il  fat  nommé  maréchal  de  eamp ,  pois  créé  lioatenant 
général  en  1677.  On  lui  donna,  au  mois  de  mai  1679 ,  la  lieatenancc  générale  du  gouveroemeut  de  b 
Lorraine  et  le  commandement  de  celte  province.  Mort  à  Mets  le  3  novembre  1701,  à  Tège  de  quatre- 
vingts  ans. 

**  Israël  Silveslre,  né  à  Nancy.  Dessinateur  el  graveur.  Proiesseiir  de  dessin  du  dauphin.  Membre  de 
Vacadémie  de  peinture  le  6  décembre  1670.  Mort  le  11  octobre  ^691  ,  à  Tâge  do  soixante  et  onze  an». 
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peu  quelques-uns  des  plus  habiles  qui  ont  travaillé  à  l'académie  de  Paris  ^ . 
Surtout  prenez  un  grand  soin  qu'ils  travaillent  toujours  à  copier  les  plus 
belles  choses  de  Rome,  tant  en  peinture  qu'en  sculpture,  et  lorsque  tout 
ee  qu'il  y  a  ^  beau  à  Rome  sera  copié ,  ne  feignez  pas  de  les  faire  re- 
commencer^. 

Faites  toujours  diligenter  les  trois  Termes  auxquels  l'on  travaille ,  en  sorte 
néanmoins  que  les  sculpteurs  ayent  tout  le  temps  nécessaire  pour  les  bien 
achever;  et  aussytost  qu'ils  seront  achevés,  faites-les  charger  sur  le  premier 
vaisseau  malouin  qui  arrivera  à  Civita-Vecchia ,  avec  la  plus  grande  quan* 
tité  de  pouzzolane  qu'il  sera  possible,  ainsy  que  je  vous  l'ay  desjà  écrit  ^. 

Je  suis  bien  ayse  que  Le  Nostre  trouve  quelque  chose  de  beau  à  Rome , 
et  digne  des  ornemens  des  maisons  royales. 

Vous  pouvez  sans  difficulté  recevoir  à  l'académie  le  sieur  Jean  Cham- 
pagne^. Prenez  garde  qu'il  travaille  pour  le  roy  et  qu'il  employé  bien 
le  temps  pendant  lequel  il  sera  à  l'académie. 

(BibL  Imp.  Ms8«  MéUutffn  Clairambmiht  vol.  4«7,  foi.  aAÔ.) 


163.  — A  L'ABBÉ  PICARD, 

EN  MISSION  A  BREST. 

FoDiainebk«o,  st  septembre  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  billet  daté  de  Brest  du  18  de 
ce  mois ,  que  vous  ayez  fait  de  bonnes  observations  qui  pourront  estre  fort 
avantageuses.  Continuez  vostre  travail  avec  grand  soin.  Cependant  j'ay 
estimé  bien  nécessaire  pour  tous  nos  ouvrages  d'envoyer  le  sieur  du  Ver>- 
ney  ^  vous  trouver,  mon  intention  estant  que  le  sieur  de  La  Hire  ^  de- 
meure avec  luy  et  qu'ils  recherchent  ensemble  tous  les  poissons  qui  se 


*  Colbert  cbarn^ea  Le  Bran  de  s^enlendre 
avec  Charles  Perrault,  a&n  de  faire  ce  choix 
parmi  les  meilleurs  élèves  qui  fréquentaient 
Tacadémie  de  Paris.  [MéL  Clair,  vol.  /197, 
fol.  9^5.) 

*  Voir  le  dernier  paragraphe  de  la  pièce 
n*  1 09  ol  la  note. 

^  Voir  pièce  n*  160. 

^  Jean  Champagne,  architecte  et  sculpteur. 
U  eiécuta  divers  travaux  dans  Téglise  de  la 
Trinité  du  Mont  et  dans  celle  de  Saint-André 
du  noviciat  des  Jésuites,  h  Rome. 

*  Joseph  Guichard  du  Verney,  né  le  5  aoi)t 
i648.  Membre  do  Tacad/'Uiie  des  sciences  en 


1676,  professeur  d'anatomie  au  Jardin  des 
Plantes  en  1 679.  Mort  le  1  o  septembre  1 780. 

*  Philippe  de  La  Hire ,  né  à  Paris  le  1 8  mars 
i6âo.  Il  fut  reçu  membre  de  Tacadémie  des 
sciences  en  1678  et  devint  ensuite  professeur 
de  mathématiques  an  Collège  de  France.  Mort 
le  91  avril  1719. 

La  Hire  travailla  avec  Tabbé  Picard ,  '\  la 
carte  générale  de  France. 

On  lit  à  ce  sujet,  dans  les  Eloges  historiques 
de  Fontenelle,  1,6: 

«M.  Colbert  avoit  conçu  le  dessein  d'une 
carte  générale  du  royaume  plus  exacte  que 
tîntes  les  précédentes.  Ce  fut  pour  ce  travail 

96. 
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pourront  trouver  sur  la  coste  de  Bretagne  et  sur  celle  de  Normandie,  pour 
en  faire  les  dissections  et  les  dessiner,  estant  certain  que  ce  sera  un  travail 
fort  agréable  et  fort  curieux,  et  qui  apportera  mesme  de  l'utilité  ^ 

Il  faut  donc  pour  cela,  aussytost  que  ledit  sieur  du  Verney  sera  arrivé 
près  de  vous,  pendant  le  temps  que  vous  ferez  toutes  vos  observations, 
qu'ils  travaillent  ensemble  à  rechercher  tous  les  poissons,  mesme  à  faire 
pescher  dans  tous  les  ports,  et  qu'ils  suivent  les  costes  de  ces  deux  pro- 
vinces. S'ils  estimoient  eux-mesmes  nécessaire  d'aller  jusqu'en  Picardie, 
il  ne  faut  pas  hésiter  de  le  faire;  et  en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  dépense 
à  faire,  soit  pour  faire  pescher,  soit  pour  acheter  lesdits  poissons,  le  sieur 
de  La  Hire  en  prendra  le  soin  et  me  rendra  compte  ponctuellement  toutes 
les  semaines  de  ce  qu'il  fera.  En  cas  qu'il  ayt  besoin  d'argent,  en  me  le 
irisant  sçavoir,  je  ne  manqueray  pas  de  luy  en  faire  tenir. 

Lorsque  les  observations  astronomiques  seront  faites,  vous  pourrez  vous 
en  revenir  sans  difficulté  et  les  laisser  achever  le  voyage  des  costes  de 
ces  deux  provinces. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambmdt,  vol.  497,  fol.  978.) 


164.  —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIREGTEl}R  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Fontainebleau,  a8  septembre  1679. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  30  de  ce  mois.  Testât  auquel  sont  les 
ouvrages  de  Carlo  Maratti  et  Domenico  Guidi.  Je  trouve  trop  d'excès  en 
la  prétention  du  dernier.  Je  vous  feray  sçavoir  dans  peu  ce  que  vous  aurez 
à  faire  sur  ce  sujet. 


que  Picard  et  de  La  Hire,  nommes  par  le 
Roi,  allèrent  en  Bretagne  en  1679,  ei  Tannée 
suivante  en  Guyenne.  Pour  finir  la  carte  géné- 
rale, La  Hire  alla  â  la  côte  de  Provence  en 
1689.» 

G^eat  à  Toccasion  de  ce  dernier  voyage  que 
Golbert  adressa ,  le  10  octobre,  Tordre  suivant 
aux  fermiers  des  gabelles  : 

nLe  Roy  m^a  ordonne  de  faire  sçavoir  aux 
fermiers  généraux  de  laisser  librement  passer, 
et  sans  faire  payer  aucun  droit,  les  instrumens 
de  mathématiques  et  bardes  appartenant  au 
sieur  de  La  Hire,  mathématicien  de  Tacadé- 
mie  des  sciences,  allant  on  Lyonnois,  Provence 


et  Dauphiné  pour  faire  des  observations  astro- 
nomiques, j»  (Méi,  Clair,  vol.  /i3s,  foL  979.) 

En  même  temps,  Golbert  écrivit  aux  inten- 
dants du  Lyonnais^  de  la  Provence  et  du  Dau- 
phiné pour  leur  recommander  de  donner  a 
La  Hire  tous  les  secours  et  les  assistances  dont 
il  pourrait  avoir  besoin. 

En  i683,  La  Hire  continua  au  nord  de 
Paris  la  méridienne  commencée  par  Picard  en 
1 669 ,  tandis  que  Gassini  la  poussait  au  sud. 
Par  malheur,  la  mort  de  Golbert  interrompit 
cette  grande  entreprise,  et  ces  deux  savants 
ne  purent  terminer  leur  mission. 

*  Voir  pièce  n'  1 68  et  noie. 
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Aussytost  i]uc  je  seray  de  retour  ;\  Paris,  qui  sera  dans  peu,  je  vous 
enverray  un  nouveau  fonds  pour  le  soutien  de  Tacadémie. 

Sur  ce  qui  regarde  Tenvoy  de  la  pouzzolane,  et  de  ce  que  vous  faites 
faire  et  que  vous  achetez  pour  le  roy,  ,en  cas  que  les  vaisseaux  de  Saint- 
Malo  veuillent  prendre  trop  de  noiis,  en  me  le  faisant  sçavoir,  j'enverray 
une  fluste  du  roy  au  mois  de  mars  ou  d'avril  prochain.  Maïs  vous  devez 
observer  qu'il  seroîl  beaucoup  plus  facile  et  mesnie  plus  avantageux  de 
charger  le  tout  sur  les  vaisseaux  de  Ssint-Malo,  qui  souvent  s'en  retournent 
à  vide.  Ce  pendant,  tenez  toujours  à  Civlta-Vecchia  la  pouzzolane  et  les 
ballots  et  caisses  de  tout  ce  que  vous  aurez  à  envoyer. 

J'enverray,  dans  peu,  de  nouveaux  pensionnaires  pour  remplacer  ceux 
qui  sont  retournés.  Continuez  toujours  de  faire  travailler  ceux  qui  sont 
dans  l'académie.  Ayez  soin  surtout  que  les  Termes  qui  sont  commencée 
s'achèvent,  et  envoyez-les  sitost  qu'ils  seront  achevés. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  sieur  Verdier  travaille  beaucoup;  excîtez-le 
toujours  parce  que,  assurément,  c'est  un  esprit  capable  de  devenir  un 
bon  peintre  ^ 

Faites  travailler  les  sculpteurs  à  copier  toujours  les  plus  beaux  bustes 
et  les  plus  belles  figures  de  Rome^  Il  csl  aussy  nécessaire  que  vous  fassiez 
copier  les  grands  vases  de  marbre  blanc  qui  sont  à  Rome,  sçavoir  :  le  grand 
vase  de  la  vigne  de  Médicis  sur  lequel  est  en  bas-relief  la  fable  d'ipbigénie. 

Il  faut  encore  faire  faire  deux  copies  des  mesmes  vases  que  vous  avez 
envoyés  sur  la  dernière  fluste. 

Il  y  a  encore  un  autre  vase  à  Rome  qu'il  faut  faire  copier  de  mesme,  parce 
que  ces  vases  sont  très-nécessaires  pour  les  jardins  des  maisons  royales*. 

(BiU.  Imp.  Mu.  Mdangit  Claâramhmdt,  fol.  ^97,  (ol.  igg.| 


165.  — AU  SIEDR  DE  LA  SAUSSAYE, 

INTENDANT  DBS  BÂTIMENTS  A  BLOIS. 

PonUinebIcBU,  U  ocbbre  16711. 
Monsieur  ayant  dit  au  Roy  que  le  chasteau  de  Ghambord  cstoit  en  u» 
estât  pitoyable^  sans  portes,  sans  fenestres,  sans  vitres,  qu'il  pleuvoit 
partout,  que  les  carreaux  des  chambres  estoient  ruinés,  et  en  un  mot  qu'il 
n'avoit  pas  trouvé  une  seule  chambre  dans  laquelle  il  pust  presque  cou- 
cher à  couvert  et  sans  incommodité,  je  vous  avoue  que  j'ay  esté  surpris  que- 

■  V<Hrpièce8n°*  157,  le^elnoles.  '  Voir  la  note  9  de  la  pt^  An. 

'  Voirle3*"  Sde  k  pièce  D*  ir>(|  ellanole.  '  Voir  pièce»  n*"  So,  aoù  et  noies. 


il 
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ce  chasteau  fust  en  cet  estai,  et  que  vous  ne  m'en  ayez  point  donné  avis, 
ni  mesme  qu'il  ne  m*ayt  paru,  par  aucune  de  vos  lettres,  que  vous  l'ayez 
visité,  ni  fait  visiter.  C'est  ce  qui  m'oblige  d'y  envoyer  mon  fils  d'Ormoy  *, 
reçu  en  survivance  de  ma  charge,  pour  visiter  entièrement  ce  chasteau  et 
celuy  de  Blois,  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour  empescher  qu'à  l'a- 
venir ils  ne  dépérissent  ainsy  que  Son  Altesse  Royale  l'a  dit  à  Sa  Majesté, 
et  pour  faire  les  mémoires  de  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  les  remettre  en 
bon  estât,  ou  au  moins  pour  empescher  que  tout  ne  continue  à  dépérir. 

Ne  manquez  pas  de  vous  rendre  à  Chàmbord,  vendredy  prochain ,  6  de 
ce  mois ,  afin  que  vous  assistiez  à  la  visite  qu'en  fera  mon  fils  le  lendemain. 
Et  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  vous  estes  obligé,  par  les  devoirs  de 
vostre  charge,  de  visiter  au  moins  tous  les  trois  mois  ces  deux  chasteaux, 
et  de  m'envoyer  un  mémoire  de  Testât  dans  lequel  vous  les  aurez  trouvés. 

Outre  l'avis  que  je  vous  donne,  par  ma  lettre  cy-jointe,  du  voyage  que 
je  fais  faire  à  mon  fils  à  Chàmbord  et  à  Blois,  je  suis  bien  ayse  de  vous 
dire  que  j'ay  esté  surpris  de  voif  que  dans  Testât  du  domaine  de  Blois  il 
est  employé  une  somme  de  i  ,5o  o  livres  pour  Tentretènement  des  chasteaux 
de  Chàmbord  et  de  Blois,  et  que  vous  ne  m'avez  jamais  fait  sçavoir  à 
quoy  cette  somme  ^st  employée  depuis  i5  ou  16  ans  que  le  Roy  m'a 
donné  la  charge  de  surintendant  des  bastimens.  Faites-moy  donc  sçavoir 
promptement  à  quoy  cette  somme  a  esté  employée  par  chacune  année, 
afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté,  laquelle  n'a  pas  esté  satis- 
faite d'apprendre  que  ces  deux  chasteaux  fussent  en  aussy  mauvais  estât 
que  Monsieur  luy  a  dit. 

Vous  sçavez  aussy  qu'il  y  a  une  somme  de  aSA  livres  employée  dans  le 
mesme  estât  pour  Tentretènement  des  couvertures  des  mesmes  chasteaux. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambaàU,  vol.  697,  fol.  3i.) 


^  Jules^Armand  Golbert,  chevalier,  seigneur 
d^Ormoy,  né  en  1666.  Il  fut  reçu,  le  a 8  mars 
1 676 ,  en  survivance  de  la  chai*ge  de  surinten- 
dant et  ordonnateur  des  bâtiments  du  roi,  arts 
et  manufactures  de  France.  (\oiriV Appendice, 
la  note  de  la  pièce  VIT.)  — Le  s5  juillet  1 689 , 
d^Ormoy  épousa  Gabrielle  de  Rochechouart, 
fille  de  lean- Claude  de  Rochechouart,  comte 
de  Tonnay- Charente  et  d^Ogères.  U  prit  alors 
le  titre  dé  marquis  de  Blainvillé,  obtint  une 
lieatenanoe  au  riment  de  Picardie,  et  se 
démit  au  mois  de  septembre  de  Tannée  sui- 
vante de  la  surintendance  des  bAlimen  Is.  Colonel 
en  168&,  il  fut  nommé,  le  i3  janvier  )685, 
grand  maître  des  cérémonies  de  France. 


En  avril  1686,  Louis  XIV,  dont  les  dispo- 
sitions pour  les  Golbert  redevenaient  meilleures 
à  mesure  que  le  crédit  de  Louvois  diminuait, 
accorda  à  BlainviUe  la  surintendance  des  mines 
et  minières,  qui  fut  alors  séparée  de  la  sorin- 
tendance  des  bâtiments.  A  la  mort  du  comte  de 
Sceaux ,  son  frère ,  taé  i  Fleurus ,  on  lui  donna , 
le  1 1  juillet  1690,1e  régiment  de  Champagne, 
et  depuis  cette  époque  il  secvit  dans  les  armées 
de  la  Moselle,  de  la  Meuse,  d* Allemagne  et  de 
Flandre.  Maréchal  de  camp  en  170»,  pois 
lieutenant  général. 

BlainviUe  fut  blessé  à  la  baUille  d'HochsIedt 
le  1 3  août  1 706 ,  et  il  mourut  le  même  jour 
àUlm. 
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Ï66.  — A  M.  DE  SEUIL, 
INTENDANT  DE   MARINE  A  BBEST. 

Sunt-Gerniain,  ilioetobft46']^. 

J'apprends,  par  les  lettres  du  sieur  de  La  Hire,  que  M.  l'abbé  Picard 
a  eu  la  jambe  cassée,  proche  de  Quimper-Gorentïn ,  et  qu'il  est  à  présent 
dans  cette  ville,  fort  incommodé  et  peut-eslre  sans  secours. 

Ne  manquez  pas  de  vous  en  faire  informer  promptement  et  d'envoyer 
pur  cela  exprès,  s'il  est  nécessaire,  dans  ladite  ville,  de  le  recommander 
à  (jnelqa'un  des  officiers  ou  des  principaux  habitans  de  Quimper-Goreatto 
et  de  Iny  donner  tout  le  secours  dont  il  pourra  avoir  besoin.  En  cas  que 
vous  ayez  quelque  habile  chirurgien  à  Brest,  je  désire  que  vous  luy  en- 
voyiei,  afin  qu'il  prenne  sois  de  sa  guérison. 

Faites-moy  sçavoir  promptement  Testât  auquel  il  sera  et  faïles-luy  sça- 
voir  en  mesme  temps  que  je  vous  ay  donné  cet  ordre. 

(Bibl.  IbilUh.  HaimguaairambmiU.nl  «17,  fol.  160.) 


167.  —  A  M.  DAGUESSEAU, 
INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Sainl-GernHiD,  lâoclobre  1679. 

M.  Baluze  m'a  dit  qu'il  y  avoit  dans  les  archives  de  Nîmes  des  registres 
concernant  les  Templiers,  le  dernier  schisme  d'Avignon  et  divers  privi- 
lèges des  rois,  que  l'on  pourroit  retirer  et  qui  pourroient  estre  fort  utiles 
à- divers  ouvrages  qui  se  font  à  Paris. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  cela  est,  et  en  ce  cas  les  ordres  qui 
vous  sont  nécessaires  pour  les  tirer  de  ces  archives  et  me  les  envoyer  en- 
suite. 

(Bifat.  Imp.  H».  Mélangf  Clàranibmit,  ia\.  «17,  fol.  ISS.) 


168.  — AU  SIEUR  DE  LA  HIRE, 

MEMBRE  DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES,  EN  MISSION  EN  BRETAGNE. 

SaÎDt-GeniMiD,  10  Donrefabre  1679, 
J'ay  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  donnez  avis  de  la  dissection 
que  vous  avez  faite  de  quelques  poissons.  Continuez  à  en  faire  la  recherche, 


1 
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et  soyez  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  temps  mieux  employé  que  celuy-là, 
parce  que  ce  travail  sera  fort  utile,  estant  joint  aux  autres  dissections  qui 
ont  esté  faites  et  que  l'on  continue  à  faire  dans  l'académie  ^. 

(  BiM.  Imp.  Mat.  Mélangm  CUùrmnbtaût,  vol.  h%^,  fol.  U6.) 


169.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-Germain,  17  novembre  1679. 

Je  trouve,  aussy  bien  que  vous,  les  prétentions  du  sieur  Guidi  bien 
fortes.  Je  les  jrégleray  avec  M.  Le  Brun  et  vous  feray  sçavoir  ce  que  vous 
aurez  à  faire  sur  ce  sujet. 

Faites  continuer  les  Termes  et  les  autres  ouvrages  des  élèves  avec  l'ap- 
plication et  le  soin  nécessaires  pour  les  faire  autant  beaux  qu'il  sera  pos- 
sible. Continuez  de  prendre  soin  d'eux  et  de  leur  donner  toutes  les  as- 
sistances qui  dépendront  de  vous  pour  les  faire  réussir  dans  leurs  estudes. 
Surtout  prenez  soin  de  Verdier  et  excitez-le  à  rendre  compte  de  son  tra- 
vail à  M.  Le  Brun  ^. 

Faites  travailler  promptement  à  tous  les  vases  que  je  vous  ay  ordonnés. 
Vous  pouvez  prendre  pour  cela  des  sculpteurs  de  Rome,  ainsy  que  je  vous 
l'ay  écrit'. 

Donnez  le  quatrième  Terme  à  celuy  des  élèves  que  vous  croirez  pou- 
voir y  mieux  réussir. 

Le  sieur  de  Lalive  vous  a  envoyé,  par  mon  ordre,  par  le  dernier  or- 
dinaire, une  lettre  de  change  de  10,000  livres  pour  la  subsistance  de 
l'académie. 


'  Sept  jours  après,  Cotbert  rengageait  en- 
core à  continuer  son  travail ,  et  il  ajoutait  : 

«  Faites  en  sorte  qu'il  ne  vous  échappe  aucun 
des  poissons  qui  se  peuvent  pescher  dans  toute 
Testendue  des  costes  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie, et  donnei-moy  souvent  de  vos  nou- 
velles et  particulièrement  de  la  sanië  de  M.  Pi- 
card. . .  1 

La  Hire  descendit  jusqu'à  Nantes,  à  la 
grande  satisfaction  de  Colbert,  qui,  après  lui 
avoir  annoncé,  par  sa  lettre  du  7  décembre, 
qu'il  avait  donné  des  ordres  aux  fomiiers  des 
cinq  grosses  fermes  pour  le  faire  payer  eu 
cette  ville  des  frais  de  son  voyage,  lui  recom- 
mandait de  "prendra  bien  garde  de  ne  rien 


oublier  pour  rendre  son  travail  le  plus  ample 
et  le  plus  parfait  qu'il  seroit  possible.»  (MA, 
Clair,  vol.  697,  foL  &55  et  Agg.)  —  Voir  pièce 
n**  i63  et  noie. 

*  Voir  pièce  n"  157  et  note. 

'  Voici  ce  que  Colbert  avait  écrit  à  ce  su- 
jet k  Errard,  dans  une  lettre  du  6  août  précé- 
dent : 

(t  Si ,  pour  donner  plus  de  moyens  aux  éleva 
pour  apprendre,  il  estoit  nécessaire  de  prendre 
des  ouvriers  pour  dégrossir  les  marbres,  soit 
pour  les  vases,  soit  pour  les  statues  et  autres 
pièces  curieuses,  vous  pouvex  sans  difficulté  en 
prendre.»  {Mél.  Clair,  vol.  âa7,  fol.  3ï8.)  — 
Voir  pièces  n*'  i6fi,  17a  cl  notes. 
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Faites  achever  les  Termes  de  Théodoo  et  Laviron ,  et  les  autres  figures 

entreprises  par  les  sieurs  Hurtrel ,  Monnier  et  Carjier;  surtout  prenez  garde 

que  comme  je  les  ay  envoyés  à  Rome  pour  cela,  il  ne  faut  pas  leur 

faire  entreprendre  aucuo  travail  qui  les  en  détourne. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  MélmtgmCUrmtbimU,  vol.  it^,  M.  t&o.) 


170.— A  M.  BOUDON, 

TRÉSORIER  DE  FRANCE  A  MONTPELLIER'. 

SBint-Gfrmain,  17  novembre  1679. 

Le  Roy  voulant  que  l'oo  continue  la  recherche  de  tous  les  anciens  titres, 
actes  et  instrumens  qui  peuvent  servir  à  divers  traités  historiques  aux- 
quels Sa  Majesté  fait  travailler.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sça- 
Toir  qu'elle  désire  que  vous  visitiez  les  archives  des  principales  églises  et 
faostels  de  ville,  et  que  vous  en  liriez  ou  fassiez  faire  des  mémoires  de 
tout  ce  qui  s'y  trouvera  qui  pourra  servir  au  dessein  de  Sa  Majesté  '. 

Je  vous  envoyé  l'arrest  que  l'on  m'a  demandé  afin  de  vous  donner  quel- 
que autorité  de  visiter  les  archives  des  principales  églises  et  hostels  de 
ville  ;  mais  vous  devez  observer  qu'il  ne  faut  rien  faire  en  cela  que  de  l'a- 
grément de  tous  ceux  qui  peuvent  y  avoir  intérest. 

(Bibl  Imp.  Um.  Milmga  ClairambamU,  vol.  A17,  fi>l.  &tg.) 


171.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

SaiDt-GeriDaii),  >3  février  1660. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  lA  de  ce  mois,  je  feray  examiner  le 
livre  arménien  que  vous  m'avez  envoyé;  mais  il  me  semble  que  vous  au- 
riez pu  attendre  les  ordres  du  roy  pour  faire  défense  de  rien  imprimer, 
parce  que,  dans  ces  sortes  d*establissemens ,  il  n'est  pas  bon,  sous  prétexte 
d'un  abus,  de  les  osier;  n'y  ayant  aucun  establissement,  de  quelque  nature 
que  ce  soit,  qui  ne  soit  susceptible  de  beaucoup  d'abus. 


'  Il  renort  de  U  correspondance  de  Colbert 
qne  BoudoD  élait  i  chaque  iostant  chargé  par 
le  minialre  de  la  recherche  et  de  l'achnt  de 
•ieai  manuscnla,  dans  le  Languedoc  el  dans 
la  Provence. 


*  Voir,ilMfip#nific«,)aleUre^nleparrin- 
tendant  de  Languedoc  i  Celberl,  le  i&  avril 
1679.  —  VraritiRsi  pièces  n"  177,  i8a,  190 
et  notes. 
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Mais  il  seroit  nécessaire  de  s'appliquer  i  en  retrancher  les  abus  ^  et  à 
rendre  cet  establissement  utile,  estant  certain  que  ces  impressions  armé- 
niennes ont  un  très-grand  cours  en  Levant,  et  que,  si  une  fois  cette  impri- 
merie estoit  establie  à  Marseille  dans  l'ordre  qu'elle  doit  estre ,  elle  seroit 
utile  à  cette  ville-là,  non-seulement  pour  les  impressions,  mais  mesme 
"parce  qu'elle  y  attireroit  des  Arméniens  qui  pourroient  estre  utiles  aux 
autres  commerces.  Pour  cela ,  il  auroit  esté  seulement  nécessaire  d'avoir 
un  bon  et  fidèle  interprète,  n'ayant  pas  grande  confiance  au  prestre  Hé- 
rabied,  qui  est  un  homme  que  l'on  voit  estre  agité  d'une  grande  et  violente 
passion. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mélamgei  Clttirmmba»Jt,  vol.  &«8,  fol.  i36.) 


'  Daiïs  la  crainte  que  cette  imprifnerie  ne 
fabifiâi  certains  passages  de  rÉcritmre,  à  Fa- 
vantage  des  hëréliqaes,  Golbert  avait  déjà 
écrit  à  ce  sujet  le  7  du  même  mois  : 

«Auparavant  que  le  Boy  puisse  prendre  ré- 
solution sur  rimprimerie  des  Arméniens,  8a 
Majesté  veut  que  vous  tiriez  du  lieu  où  elle 
est  establie  un  exemplaire  de  toutes,  ou  de  la 
meilleure  partie  des  impressions  qu'ils  ont 
faites,  et  qoe  vous  me  renvoyiez,  afin  qn^elle 
puisse  faire  examiner  si ,  en  effet ,  ces  impres- 
sions sont  contraires  à  nostre  religion.  Sans  cela. 
Sa  Majesté  trouve  qu^il  seroit  avantageux  que 
cette  imprimerie  qu'on  a  tirée  d** Amsterdam 
où  elle  estoit  établie  demeurast  à  Marseille,  et 
qu'il  est  difficile  qu'elle  ne  fasse  toujours  quel- 
que bien  au  royaume.»  {Mél,  Clair,  vol.  698, 
fol.  98.) 

Le  10  septembre  1673,  Colbert  écrivait  à 
Rouillé,  intendant  à  Aix,  en  lui  adressant  un 
mémoire  relatif  à  cette  imprimerie  : 

«Il  y  a  sept  ou  buit  années,  on  me  donna 
avis  que  le  patriarcbe  d'Arménie  avoit  envoyé 
un  évesque  et  quelques  prestres  de  sa  créance 
à  Amsterdam  pour  y  faire  imprimer  la  Bible 
et  divers  livres  de  dévotion  en  sa  langue,  et 
que  les  impressions  se  faisant  en  Amsterdam , 
les  Hollandais  en  tiroient  beaucoup  d'avan- 
tages, premièrement  en  ee  qu'ils  inspiroient 


leur  créance  à  cet  évesque,  et  par  conséquent 
à  tout  ce  qui  reconnoist  le  patriarche  d'Ar^ 
ménie;  secondement  en  ce  qu'ils  lioient  par 
ce  moyen  une  grande  correspondance  avec  les 
marchands  de  cette  créance-là,  et  troisième- 
ment en  ce  que  les  HoHandoîs  à  Anoaterdam 
profiteroient  de  cette  impression. 

«L'on  me  fil  connoislre  qu'en  donnant  en 
France  les  facilités  de  cette  impression,  Toh 
tireroit  les  mesmes  avantages  ponr  k  reKgioD 
et  pour  le  royaume.  Sur  cela ,  l'on  m'amena  cet 
évesque,  qui  me  fil  voir  les  livres  qu'il  avoit 
fait  imprimer  et  m'en  donna  deux  exemplaires , 
un  pour  la  bibliothèque  du  roy,  et  un  autre 
pour  la  mienne.  Sa  Majesté  luy  fit  une  grati- 
fication et  me  permit  de  luy  proposer  de  s'es- 
tablir  i  Marseille,  et  j'écrivis  des  lettres  pour 
luy  faire  donner  des  facilités  et  les  assistances 
dont  il  pou rroit  avoir  besoin.  Depuis  ce  temps, 
je  n'en  ay  point  ouy  parier  du  tout;  mais  j'ay 
cru  vous  devoir  dire  tout  cecy,  pour  vous  don- 
ner les  moyens  de  découvrir  la  vérité  de  ce  mé- 
moire... n  {Corrêtp,  de  Af.  Colbert,  fol.  Sao.) 

On  voit  cependant ,  par  le  dernier  paragraphe 
de  la  lettre  publiée  dans  le  t  III,  Marme, 
pièce  n*  1 10,  que  Golbert,  à  la  fin  de  1669, 
s'occupait  d'installer  à  Marseille  l'imprimerie 
dont  l'archevêque  annénien  avait  dès  lors  ob- 
tenu les  lettres  patentes. 
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172.  —  A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Villen-Colterelt,  ag  fëvrier  t68o. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  7  de  ce  raois,  (|uc 
TOUS  ayez  fait  voir  à  M.  le  duc  de  Mortemart'  tout  ce  qui  regarde  l'acadé- 
mie, et  que  vous  ayez  fait  le  marché  des  marbres  ^  pour  faire  douze  grands 
vases  de  la  grandeur  de  ceux  de  Borghèse  et  de  Médicis. 

Faites  venir  ces  marbres  dans  les  ateliers  et  faites-y  travailler;  mais 
prenez  garde  qu'il  n'y  ayt  rien  de  changé  aux  originaux,  c'est-à-dire  que 
les  copies  que  vous  ferez  faire  soyent  des  mesmes  mesures,  et  que  les  or- 
nemens  soyent  faits  avec  soin  et  amour.  Choisissez,  pour  cela,  les  sculp- 
teurs de  Rome  les  plus  propres  pour  cet  ouvrage,  et  vous  devez  estre  as- 
suré qu'aussytost  que  l'argent  vous  manquera,  je  vous  en  feray  r«nettre 
de  nouveau'. 

Sur  le  sujet  des  élèves  qui  sont  envoyés  h  Rome,  examinez  quel  règle- 
ment je  pourrois  faire  pour  les  entretenir  dans  l'académie  à  proportion 
du  travail  ou  des  estudes  qu'ils  y  feroient.  Faites-moy  sçavoir  vostre  senti- 
ment sur  cela. 

(BÎU.  Imp.  Mh.  Mêtangti  CiMnmhmlt,  toI.  isS,  fol.  l^Z.) 


'  Aprèiitoirëtéfitncë,  le  I A  fëTrieri679, 
i  Uarie-Aiiiie  Colbert,  le  jt^une  duc  de  Mor- 
lenurl  faisait  dd  yo^age  en  Italie. 

'  Quelque  Icmpa  aprài ,  le  prii  d«a  mariirea 
■jint  tout i  coup  bauué  en  Italie,  ErrardD'oea 
plm  en  acheter  laat  totaiAter  Golbert,  qui  lui 
répondit,  le  iS  airil  : 

■Je  ne  puia  voua  dire  autre  cbow,  nuon 
que,  me  confiant  en  vooi,  yoiu  devei  en  tirer 
lenidlleur  marche  qu'il  est  poi«ble,n'j  ajaal 
gaht  d'apparence  que  le  peD  de  marbre  que 
je  continue  de  laire  tirer  detearriârei  de  Gènes 
pour  les  bastimena  du  roy  puiise  en  augmen- 
ter le  prix  Buas;  conudérthlement  que  vous 
«hlct;  mais  comme  j'en  achètera}  encore  moins 
i  l'arenir,  parce  que  j'ea  a;  une  très-grande 
pniiiion ,  tous  pouvei  csire  aasurë  que  ce  que 
l'on  en  tirera  ne  pourra  pas  produire  celle 
dierU.» 

Eaeffel.le  iSaoùtsuirant.  Colhert  écriiait 
lu  connil  de  Gène*  : 

Je  feraj  encore  receYOïr  les  deui  voilure» 
sieur  Csrio  Solario,  mais  diles- 


luj  qu'il  ne  m'en  envojre  plua.à  moini qu'il  ne 
leuille  les  donner  i  meilleur  marché. . .  « 

Et.  le  3o  janvier  1681  : 

nj'ay  tant  de  marbres  i  présent  qu'il  n'est 
pas  nécetsaira  que  le  aieur  Cario  Solario 
m'en  envoyé  davantage.  Ce  que  je  vous  puis 
dire  seulement,  c'est  que,  s'il  les  veut  donner  à 
10  0/0  de  diminution  sur  le  prix  du  premier 
marché,  j'en  pourray  prendre  pour  60  ou 
80,000  livres  tous  les  ans..."  (Mil.  dair. 
vol.  ât8,  fol.  37a  et  617.) 

LecartonO  11, Ii6/i  des  Archives  de  l'Em- 
pire renferme  toute  la  correspondance  de  Com- 
pans,  connul  de  France  â  Gènes,  relative  aux 
marbres  qu'il  envoya  i  Colbert  pendant  les  ao- 


'  En  dounanl  ordre  è  Errard,  g 
cemeut  du  mois,  de  faire  exécuter  ces  lasea, 
qui  étaient  destinés  i  orner  les  jardins  de  Ver- 
sailles, Colbert  lui  recommandait  surlont  «de 
prendre  tMea  garde  que  les  sculpteurs  copient 
purement  l'sntiquilë,  sans  y  rien  ajouter." 

Un  peu  plus  lard,  tout  en  aMordanl  0 
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173.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  TAGADÉMIE  DE  FRAINCE  A  ROME. 

Paris,  16  mars  1680. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  ai  du  mois  passé,  le  détail  des  ou- 
vrages qui  se  font  en  l'académie  de  Rome,  en  exécution  des  ordres  que 
je  vous  ay  donnés.  Continuez  toujours  d'y  faire  travailler,  non-seulement 
avec  diligence,  mais  avec  amour,  en  sorte  que  tout  ce  que  vous  ferez  faire 
soit  parfait  autant  qu'il  se  pourra. 

Vous  avez  reçu  une  lettre  de  change  de  10,000  livres,  dont  vous  ne 
m'avez  point  accusé  la  réception;  ainsy  j'eslime  que  vous  avez  des  fonds  entre 
vos  mains  pour  commencer  et  continuer  ces  ouvrages;  mais  je  vérifieray 
si  vous  en  avez  encore  besoin ,  pour  vous  en  envoyer,  et  vous  devez  estre 
assuré  que  vous  n'en  manquerez  point. 

Je  vous  ay  desjà  fait  sçavoir  que  j'approuvois  là  proposition  que  vous 
avez  faite,  de  prendre  des  sculpteurs  romains  pour  faire  les  vases.  Con- 
venez du  marché,  en  sorte  que  la  dépense  soit  raisonnable  et  que  les 
ouvrages  soyent  bien  faits. 

Continuez  toujours  de  m'écrire  tous  les  quinze  jours  Testât  de  l'aca- 
démie, et  recevez  au  nombre  des  élèves  que  le  roy  y  entretient  le  fils  de 
Lemaire,  serrurier  à  Versailles,  qui  est  à  présent  à  Rome. 

(Bibl.  Tmp.  Mas.  MHangei  CkaramboHU ,  foL  &98,  fol.  190.) 


17â.  —AU  SIEUR  BRODARD, 

INTENDAI^T  DES  GALÈRES  A  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  sa  mars  1680. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  â  du  présent  mois,  le  plan  du  jardin  du 
roy  à  Toulon,  avec  le  mémoire  de  toutes  les  fleurs  qui  y  sont  semées  et 
plantées,  et  de  ce  que  l'on  en  peut  avoir  par  chacun  an^  Cependant, 
comme  un  nommé  Cottereaù,  de  Marseille,  s'est  meslé  de  m'envoyer 


Errard  la  permission  de  faire  faire  dWtres  qu*il  ne  fiist  rien  fait  de  ces  sortes  d^ouTrages 

vases  «d'après  le  goust  de  Tantique,?»  Coibert  qui  ne  fust  agréable  à  Sa  Majesté  et  qu'elle 

ajoutait  :  n'en  eust  vu  les  dessins  avant  que  de  les  faire 

«  Ilseroit  bien  nécessaire  que  vous  m'envoyas-  exécuter. . .  »  i^il.  Clair,  vol.  &  s8,  fol.  96, 9  37 

siex  les  dessins  des  vases  que  vous  faites  (aire  de  et  bho.)  —  Voir  pièce  n**  1 78. 
cette  manière,  pour  les  faire  voir  au  Roy,  a6n  ''Le  i5  du  mois  précédent,  Golbert  avait 
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13,000  lubëreuses,  envoyez-le  quérir  aussytost  que  vous  aurez  reçu  celte 
Ifllre,  et  dîles-luy  qu'il  peut  donner  ordre  de  reprendre  sea  tubéreuses  et 
f|ue  je  ne  luy  feray  point  payer,  et  qu'il  se  donne  bien  de  garde  d'en  en- 
voyer davantage,  parce  que  je  ne  luy  en  feray  payer  aucune  *. 

Comme  je  vois  que  ce  jardin,  par  le  mémoire  que  vous  m'envoyez, 
pourra  couster  6  à  7,000  livres,  examinez  avec  soin  si  vous  ne  pourriez 
pas  trouver,  ou  un,  ou  plusieurs  jardiniers  qui  s'obligeroient  de  me  foui^ 
air  la  mesme  quantité  de  fleurs  que  l'on  peut  tirer  de  ce  jardin ,  suivant 
le  mémoire  qne  je  vous  enverroîs,  et  h  quel  prix;  estant  persuadé  qu'il  en 
i^ousteroit  moins  au  roy,  et  que  ces  deux  ou  trois  jardiniers  travaillant  à 
l'envy,  par  les  récompenses  que  je  leur  donnerois  à  proportion  de  la 
beauté  des  fleurs  qu'ils  nous  fourniroienl,  le  roy  pourroit  estre  mieux 
servy  et  avoir  de  plus  belles  fleurs. 

Travaillez  proniptement  à  l'exécution  de  cet  ordre,  et  failes-moy  sça- 
toir  si  vous  croyez  y  pouvoir  réussir;  en  ce  cas,  vous  pourriez  distribuer 
à  ces  jardiniers  les  (leurs  que  nous  avons  dans  ce  jardin ,  pour  te  prix  dont 
vous  conviendriez  avec  eux,  ou  h  condition  d'en  rendre  la  mesme  quan- 
lilé,  et  remettre  le  jardin  à  celuy  qui  en  est  le  propriétaire'. 

Vous  ferez  fort  bien  de  ne  point  partir  de  Marseille  qu'après  que  M.  de 
Vivonne  sera  sorty  du  port  et  que  les  trentes  galères  seront  en  mer  *. 

(Bibl.  1di|i.  Mu,  MiUmgti  ClairmnbimU ,  vol.  Aag,  M.  197.) 


175. —A  M.  DE  VAUVRÉ, 

IMENDANT  DE  MARINE  A  TODLOS. 

Sainl-fieniMm,  i8»ril  1660. 

le  sieur  Arnoul  estoit  intendant  à  Tou- 
servir  à  élever  des  fleiirs  pour  les  jar- 
lit  sieur  Arnoul  qui  en  prenoit  le  soin, 

pendacl  loiu  les  oignons  de  fleurs,  suivantle 
mémoire  que  je  voua  en  ay  envoyé  ;  el  en  cai 
qu'il  en  manque,  faites-les  chercher  avec  dili- 
gence.» (JWA  Cliur.  vol.  as8.  fol.  i3i.) 

'  Cottercau  avait  mal  choisi  non  moment 
pour  envoyer  ces  lubéreuses,  car  Colbert  ve- 
nait de  recevoir  33,5oo  oisons  de  Bn>d(irl. 

*  Voir  les  deux  pièces  suttanles. 

'  Voir  111 ,  Marine,  pièce  n°  &!)7. 

'  Voir  la  pièce  précédenip. 


Vous  sçavez  que,  du  temps  que 
Ion,  je  fis  prendre  un  jardin  pour 
dJDS  du  roy  *.  Et  comme  c'estoit  led 

di^jè  écrit  i  Brodari,  au  sujet  du  jardin  du  roi 
i  Toulon  : 

*Faitefr«ii  foire  prompleuKiit  un  plan  qui 
»it  orienté  et  dont  les  mesures  sorenljuslës, 
cl  envoyei-moy  en  mesme  temps  im  mémoire 
eucl  de  la  qutDiilé  des  fleurs  qni  y  sont  et  de 
cdles  que  l'on  peut  y  entretenir  tous  les  ans 
pm  en  tonniir  toute  la  quantité  qui  est  néces- 
ain  poor  les  maisons  royales.  Faites  anssy  un 
projet  de  la  dépense  qui  est  i  fisire  pour  l'en- 
:e  jardin ,  el  envoyei-moy  rr 
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il  est  nécessaire  que  vous  vous  en  chargiez,  que  vous  alliez  souvent  voir  si 
les  jardiniers  qui  en  ont  l'entretènement  font  bien  leur  devoir,  que  vous 
vous  en  fassiez  rendre  compte  souvent  et  que  vaus  teniez  la  main  à  ce 
que  ces  mesmes  jardiniers  élèvent  le  mesme  nombre  de  fleurs  qu'ils  ont 
accoustumé  de  fournir  tous  les  ans,  et  mesme  davantage,  s'il  est  néces- 
saire. 

Excitez-les  aussy  à  chercher  toujours  de  nouvelles  fleurs  en  cas  qu'il 
s'en  trouve  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélmigm  CUùrûmbtmU,  id.  àftS^firi.  «6s.) 


176.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Fontainebleau,  i6  may  i68o. 

Je  vous  ay  écrit  sur  le  soin  du  jardin  que  j'ay  fait  prendre  à  Toulon 
pour  le  roy,  pour  y  élever  des  fleurs ,  mais  j'ay  cru  depuis  ce  temps  qu'il 
cstoit  nécessaire  d'envoyer  sur  les  lieux  le  sieur  Ballon  pour  examiner  ce 
qui  se  pourra  faire  de  plus  avantageux  en  Provence ,  pour  y  faire  un  esta- 
blissement  certain  et  solide  pour  avoir  toutes  les  quantités  de  fleurs  qui 
nous  sont  nécessaires  pour  les  maisons  royales. 

Gomme  il  vous  rendra  cette  lettre,  ne  manquez  pas  de  luy  donner 
toutes  les  assistances  qui  dépendront  de  vous  pour  parvenir  à  ce  dessein. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Méianges  CUdramboMlt,  fol.  AaS,  fol.  Sag.) 


177.— A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Sceaux,  1 1  aouat  i68o. 

M.  Boudon  ayant  écrit  au  sieur  Baluze  qu'il  estoit  convenu  avec  les 


^  M.  de  Vauvré  ayant  répondu  que  ce  jardin 
était  en  très-bon  état  et  qu^on  pourrait  en  tirer 
i  Tavenir  toutes  les  fleurs  dont  on  aurait  be- 
soin dans  les  maisons  royales,  Golbert  se 
décida.  Tannée  suivante,  à  le  faire  acheter 
pour  le  roi.  Toutefois,  avant  d^envoyer  à  Tin^ 
tendant  les  fonds  nécessaires  pour  cet  achat,  il 
lui  écrit  encore  de  prendre  bien  garde  «que 
la  terre  soit  bonne ,  que  ce  jardin  soil  bien 


exposé  au  soleil,  bien  situé  et  asseï  gnmd  pour 
contenir  toutes  les  espèces  de  fleuries 

Ce  qui  avait  sans  doule  déterminé  Golbert 
i  faire  acheter  ce  jardin ,  c'est  rassuraoce  don- 
née par  rintendant,  que  les  frais  de  culture, 
d'entretien  et  d'envoi  qui  s'étaient  élevés ,  pen- 
dant l'année  i68o,  à  ^i999  livres,  devaient 
à  l'avenir  se  réduire  à  9,5oo  livres.  {Méi 
Qan\  vol.  /i 9 9,  fol  3 A  et  73.) 
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prieurs  et  colUgeats  du  colUge  de  Foix,  de  Toulouse,  pour  l'achat  de  tous 
leurs  manuscrits,  vous  oae  ferez  un  singulier  plaisir  de  donner  audit  sieur 
Boudon  toutes  les  assistances  qu'il  désirera  de  vous  pour  achever  cette 
aflaire,  et  de  leur  faire  payer  tesdits  manuscrits,  au  nombre  de  3oo  et 
tant,  sur  le  pied  de  f\ù  livres  pièce. 

Comme  il  faudra  encore  faire  quelques  dépenses,  j'écris  à  Paris  au 
sieur  Pouget'  de  faire  payer  80  pistoles  à  mon  ordre,  et  je  vous  prie  d'en 
vouloir  bien  faire  la  distribution  de  concert  avec  le  sieur  Boudon^. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Mékngn  ClmnmbnU,  «d.  taS.  M.  Mi.] 


178.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUn  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaux,  tooclobre  1680. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vos  lettres  des  37  aoust  et  18  sep- 
tembre, Testât  auquel  est  l'académie  de  Rome,  et  que  vous  ayez  reçu  les 
lettres  de  change  que  je  vous  ay  envoyées. 

Je  suis  bien  ayse  aussy  que  les  vases  dont  vous  m'avez  envoyé  les  dessins 
soyent  achevés;  faites  achever  pareillement  ceux  de  Borgbèse  et  de  Mé- 
dicis,  età  l'avenir,  contentez-vous  de  faire  copier  purement  l'antique'. 

n  est  nécessaire  de  laisser  achever  les  trois  Termes,  et  que  vous  excitiez 
les  sculpteurs  d'y  donner  tout  le  temps  pour  les  rendre  dans  la  plus  grande 
perfection  qui  leur  sera  possible,  parce  que  je  ne  pourray  pas  les  envoyer 
quérir  au  mois  d'avril  prochain. 

Sur  ce  que  vous  me  demandez  si  vous  recevrez  le  nommé  Picot  en  cas 
qu'il  retourne  à  l'académie,  comme  il  est  fils  d'un  irès-bon  homme  qui 


■  Voir  IV,  ptge  385,  note. 

*  Le  16  janvier  Miivanl,  ajanl  appris  qu'il 
y  avait  de  très-lieaax  maDuscrite  na  Puy,  Col- 
beit  chargea  de  nouveau  Daguesseau  d'y  en- 
voyer Bondon  pour  voir  ai  l'on  pouvait  en 
acheter  quelques-un*,  il  lenniniiil  ainsi  >a 
lettre-. 

■  Jecroi*  qu'il  n'eet  pa»  nécessaire  de  vous 
repélOT  ce  que  je  voua  ay  écrit  pliisiours  fois, 
qu'il  ne  faut  employer,  dans  cette  recherche, 
ni  autorité  nS  autre  moyen  que  celuy  de  la 

*  Cet  Dianuaerita  forent  envoyât  dans  tmis  cain 


seule  volonté  de  ceux  qui  on 
par  la  seule  raisoD  qu'estant  inutiles,  et  péris- 
sant presque  toujours  enti^  leurs  oiaius,  ils 
doivent  estre  bien  aysea  qu'ils  deviennent  utiles 
au  public..."  (U>'l.  Onr.vol.  Aig,  fol.  i5.) 

Des  instrucliwis  pareilles  furent  envoyées  le 
6  mars  tfîSi.  à  l'intendant  d'Aii,  au  sujet  de 
nnanuscrits  existant  dans  les  arcbivea  d'Aries 
etauxentirDi)B,(M«l.  CW.vol.  &ag,fpl.  117.) 
—  Voir  pièces  n"  170,  1811  et  not*s. 

'  Voir  la  note  de  la  pièce  n°  1 7a. 
«  b,  Colbert,  i|ai  en  nccusa  rrceplion  le  sA  jnillpl 
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travaille  aux  Gobelins,  vous  devez  le  recevoir  et  inesme  l'exciter  à  bien 
faire,  et  luy  servir  de  père  pendant  le  temps  qu'il  sera  à  l'académie. 

( Bibl.  Imp.  Msr.  Méiangn  ClairambavU ,  vol.  698,  fol.  77.) 


179.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRAINCE  A  ROME. 

SaiDl-Germain ,  18  décembre  1680. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  97  du  mois  passé,  il  auroit  esté  bon  que 
vous  eussiez  pris  une  maison  plus  stable  et  plus  permanente  que  celle  du 
sieur  Gastarelli,  puisque  vous  jugez  facilement  que  le  changement  de  lo- 
gement d'une  académie  telle  que  celle  dont  vous  avez  la  direction  est 
toujours  difficile  et  de  dépense  ^  Examinez  avec  soin  s'il  y  auroit  quelque 
expédient  pour  retarder  ce  délogement.  J'écris  pour  cela  à  M.  l'ambassa- 
deur en  créance  sur  vous  sur  ce  sujet,  afin  que  s'il  vous  vient  quelque 
expédient  dans  lequel  vous  ayez  besoin  de  luy,  il  puisse  vous  donner  ses 
assistances. 

Gomme  il  seroit  peut-estre  avantageux  d'avoir  un  establissement  fixe  à 
Rome  pour  cette  académie,  en  cas  que  vous  trouviez  quelque  maison  à 
acheter  qui  fust  propre  pour  cet  establissement  et  qui  fust  à  prix  raison- 
nable ,  ne  manquez  pas  de  m'en  donner  avis. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Mélangée  ChnrambauU,  vol.  4 98,  fol.  1017.) 


180.— A  M.  NICOLAY, 

PREMIER  PRÉSIDENT  DE  LA  CHAMRRE  DES  COMPTES'. 

(  Lettre  originale.  ) 

Saint-Germain,  19  décembre  1680. 

Le  Roy  ayant  appris  que  beaucoup  de  titres  et  de  papiers  dans  la 
€hambre  des  comptes  sont  jetés  indifféremment  dans  les  chambres,  sans 
inventaires  et  sans  estre  mis  en  ordre ,  et  qu'ils  peuvent  estre  de  consé- 
quence, tant  pour  ses  domaines  que  pour  l'histoire,  Sa  Majesté  m'ordonne 
de  vous  faire  sçavoir  qu'elle   désire  que  vous  ordonniez  de  sa  part  à 

*  Voir  PavaDt-demier  paragraphe  de  la  de  la  Chambre  des  compte:;,  le  90  mars  1 656. 

pièce  n^  /î  1  et  la  note.  C^élait  le  sixième  Nicoiay   pourvu   de  cette 

'  Nicolas  Nicoiay,  marquis  de  Goussaiovilie,  charge ,  qui  passait  de  père  en  fils  dans  la 

seigneur  de  Presle  (>t  dMvor,  avait  été  baptisé  famille.  Mort  le  90  février  1686. 
le  19  février  i633.  Il  devint  premier  président 
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11.  d'Hérouval'  de  s'appliquer  avec  soin  à  reconnoistre  tous  ces  titres,  à  les 
mettre. par  ordre  et  en  faire  desjînventaires. 

i     (Arcb.  d<  M.  ]e  inan}Di>  de  Nicola).  LiOrtè,  7*,  d*  lo.) 


181. 


-A  M.  BOUDON, 


TBESORIER  DE  FItA?4CE  A  MOTSTPELLIER. 

SBint-Gcrmain  ,  13  lunrs  iCSi. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  ti8  du  passé,  ce  que  vous  avez  fait  à 
Varbonne  touchant  les  manuscrits,  et  la  grâce  que  M.  le  cardinal  de  Bonzi 
me  fait  de  m'en  faire  donner  un  bon  nombre  de  très-considérables;  je  l'en 
ly  desjù  remercié.  Comme  vous  faites,  en  cela,  une  chose  qui  m'est  très- 
•ensîble,  je  vous  remercie  du  soin  que  vous  en  prenez,  et  vous  prie  de 
;onlinuer  de  faire  la  mesme  recherche  dans  tous  les  lieux  que  vous  me 
proposez. 

Je  vous  feray  remettre,  dans  peu  de  jours,  les  3,ooo  livres  que  vous 
me  demandez  pour  les  frais  de  voyage  que  vous  este,*:  obligé  do  faire  pour 
xila^ 

(Bibl.  Imp.  Hu.  Mélangtt  Clairambault,  10I.  &19,  toi.  lag.) 


'  AnloioeVion,  seigneur  d'Hi'rouvBl,  nûen 
160C,  conseiller  audil«iiren  la  Cbambrc  des 
^amples  de  i635  0  1670,  puin  inspecteur  du 
Inwr  Jes  Chartes.  Mort  \a  39  atril  168g.  — 
Uon^H  dit  qu'il  employa  une  bonne  partie  de 
a  )ie  ii  (bnmir  des  maWriaui  aux  savanis. 

'  Boiidon  ayant  plus  tard  annoDcé  i  Colberl 
ju'il  avait  découvert  diverses  bulles  et  litres 
les  lin*  et  II'  siècles  dans  les  archives  de  l'ab- 
liiycdu  Monestier-Saint-Chdtre  (î) ,  apparte- 
naiilaucardinnldeBonii,  le  minisire  lui  répon- 
lit  à  ce  sujet,  le  1  "  août  : 

"San  re  que  vous  estes  persuadé  que  Son 
Eminentepciurroitm'cndonnerquelques-unes, 
à  je  luj  en  écriïoi»,  vous  devci  airparavant 
»ainincr  si  res  titres  sont  utiles  à  ^n  nbbaje 
Dunoii;  parce  i|iic  s'ils  wnt  utiles,  je  serois 
Mic  de  l'en  priïpr.  Ainsj  jf  ne  liiy  rWiriiï 


point  que  vous  ne  m'ajei  fait  sfavoir  de  quelle 
qualité  sont  ces  titres,  de  quelle  utilité  ils 
peuvent  estrc  à  son  abbaye,  et  mesme  que 
vous  ayei  pressenty  sM  a^^Fceroit  que  je  luy  en 

Les  dânarchea  de  Boudon  auprès  Un  cardi- 
nal fureol  couronnéct  de  succès ,  car,  le  3  oc- 
tobre suivant,  (k)lbert  lui  accusait  réception 
d'une  caisse  dans  laquelle  il  avait  trouvé  plu- 
Meurs  titres  originaui  que  M.  de  Bonti  avait 
bien  voulu  lui  laisser  prendre. 

sJe  suis  bien  ayse,ajflnlail-il  eu  terminant, 
<{uc  vons  fassiez  tous  les  jours  de  nouvelles 
découvertes,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  conti- 
nuer vus  recherclips  et  de  ni'envoyer  ce  que 
ïoiis  trouvcrei  do  curieux.  1  (Mcï.  Clair. 
ml.  'i3o,  fol.  5C  cl  181.) —  Voir  pièces 
>r  t^(,,  177.  H)o  et  noies. 


{faU 
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182.  — A  MADAME  DE  MARQUENAT, 

SUPÉRIEURE  DES  ANNONGIADES  DE  MEULAN  '. 

Saint-Gennain,  i5  avril  1681. 

Le  Roy  m'ayant  ordonné  de  faire  lever  le  plan  du  monastère  dos  reli- 
gieuses Annonciadcs  de  Meulan,  j'envoye  pour  cet  effet  le  sieur  Bruand^ 
Tun  des  architectes  des  bastimens  de  Sa  Majesté,  pour  lever  ledit  plan. 
C'est  pourquoy  je  prie  la  supérieure  des  religieuses  dudit  monastère  de  luy 
donner  l'entrée  et  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  l'exécution  des  ordres 
de  Sa  Majesté. 

(  Letim  éeritêê  À  roceatkm  de  la  eotutruetion  du  cotwent  de§  Amumciadêide  Ifmioii. 
publiées  par  M.  Le  Roi ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Versailles,  p.  &&.), 


183.  — AU  DUC  D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Versailles,  16  juillet  1681. 

Le  sieur  Errard  m'a  envoyé  deux  plans  de  deux  différentes  maisons,  pour 
en  acheter  une  pour  l'establissement  de  l'académie  de  Rome.  Comme  je 
luy  donne  l'ordre  de  vous  communiquer  ses  pensées  sur  ce  sujet  et  vous 
faire  voir  ces  plans,  je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  les  examiner  et  de 
m'en  faire  sçavoir  vos  sentimcns.  Je  vous  prie  aussy  que  M.  le  cardinal 
d'Estrées  ayt  part  à  cet  examen. 

Le  sieur  Carlo  Maratti,  peintre  de  Rome,  ayant  fait,  par  mon  ordre, 
un  tableau  pour  le  Roy,  je  vous  prie  de  donner  ordre  à  quelqu'un  de 
vos  domestiques  de  le  retirer,  et  de  faire  payer  audit  Carlo  Maratti  le 
contenu  en  la  lettre  de  change  que  je  vous  envoyé  pour  le  payement  de 
ce  tableau.  Je  vous  prie  en  mesme  temps  de  donner  ordre  qu'il  soit  bien 
enveloppé  et  encaissé,  et  ensuite  qu'il  me  soit  envoyé  par  la  première  com- 
modité. Je  ne  vous  donnerois  pas  cette  peine,  si  ce  tableau  n'estoit  des- 
tiné pour  le  Roy. 

(Ribl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clnirafnbnult ,  vol.  ASo,  fol.  Sg.) 

'  Anloinellc- Angélique  do  Marquenal  on  laire  du  roi,  maison  el  couronne  de  Frana 

Marguenat  de  Courcelies  ^lait  religieuse  des  el  de  ses  finances,  archilecle  ordinaire  de? 

Annonciades  de  Popincourt,  à  Paris,  lorsquVi  hâtimcnts   du    roi.    Mort    le   23    novembn- 

la  mort  de  la  supérieure  du  couvenl  de  Meu-  1697»  ^  ^^^Ft^  ^^'  soixante  ans  environ.  — 

fan,  elle  fut  choisie  pour  la  remplacer.  Cette  noie  rectifie  et  complète  celle  du  t.  H. 

*  Libérnl  Brnand ,  écn y er,  conseiller,  serré-  p.  /i63. 
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18d.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

FonUinebleau,  ««  aoiul  i6Si. 

Pour  réponse  k  vostre  lettre  du  3o  du  mois  passé,  je  vous  feray  remeUre 
dans  peu  des  fonds  pour  l'académie.  Je  suis  bien  aysc  d'apprendre  que 
ks  Termes  du  Printemps,  de  l'Esté  et  de  l'Automne  ayent  réussy;  mais 
comme  vous  ne  parlez  que  de  deux  vases  de  Borghèse  et  de  Médicis,  je 
suis  en  peine  de  cet  article ,  parce  que  je  vous  ay  toujours  écrit  qu'il  en  fal- 
loit  faire  au  moins  six. 

A  l'égard  de  la  conduite  des  élèves,  je  crois  vous  avoir  envoyé  les  ordres 
pour  empescher  qu'ils  ne  portent  l'espée  '  ;  et  comme  vous  me  faites  con- 
noisEre  que  la  débauche  leur  cause  quelquefois  des  maladies  sales,  je 
vous  enverray  l'ordre  nécessaire  pour  les  mettre  dehors,  dès  lors  que  vous 
verrez  qu'ils  en  auront  de  telles.  Au  surplus,  je  ne  veux  pas  que  vous 
payiez  aucune  partie  d'apothicaires  que  de  ce  que  vous  ordonnerez,  et  non 
de  la  fantaisie  desdits  élèves. 

Tenez  en  estât  tout  ce  que  vous  aurez  de  figures,  de  vases  et  d'autres 
choses,  parce  que  je  vous  enverray  dans  peu  un  vaisseau  pour  charger  le 
tout  K 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mîlangei  Clairambautl.  vol.  hia.  fol.  lOg.) 


185.  — A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

(LelirF  originnlf.l 

ScGMiii,  n  •H'pb?mhre  iGNi. 
Ayant  besoin  d'un  nomltre  de  8  à  io,oon  ormrs  des  [dus  beaux  que 
m  puisse  trouver  en  Normandie,  pour  les  plants  d™  maisons  royales. 


'  Iâ;  \ft  du  mois  prûccdcnt,  Colliert  avail 
en  pffol  ikril  il  Errard  : 

R  PiiiB(|[ic  quelqii<«-Lins  des  {-Ikiw  ilc  l'ncn- 
démie  ne  laiuent  pas  ilc  porter  l'rajH'-c  nonob- 
slant  lr«  défenses  i|uc  j'en  ajt  biles ,  vnns  pnu' 
lei  leur  Hétiarer  ijiic  je  vous  ny  ordonnn  de 
priiT  dp  tous  les  atunlajjes  do  riimdémif! 
loiisreiix  <^ui  porteront  l'i-spée;  et  ne  iiiauqnei 
pai  mesme  d'eiécnlcr  ce  que  je  vous  ocdonue 


sur  cela.K  {Mil.  Ctair.  vol.  Uo,  M.  38.)  — 
Voir  piiki;  n'  1^7. 

*  Par  In  lellre  du  i(i  jnillel,  rïlile  dans  la 
noie  pn-céilenlc,  Colberl  prévenait  RiTnrd  que 
ce  vaisneaii  arriverait  i  Civita-Veechia  à  )a 
fin  dn  mois  d'aoï'il,  el  il  lui  recommandait 
d'arliever  île  Ir  rlinrj^er  de  pouuolane,  don^ 
le  cas  011  il  n'aurait  pns  aœt  d'ohjets  à  loi  en- 
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j'envoye  à  Rouen  le  nommé  Jacques  Julien  pour  en  chercher  partout  cl 
les  faire  lever  et  amener  à  V^ersailles  ot  à  Saint-Germain  dans  le  lemps 
qu'il  conviendra  K 

Je  vous  prie  de  luy  donner  un  des  archers  de  la  prévosté  de  rhostetqui 
sont  auprès  de  vous  pour  aller  dans  tous  les  lieux  où  seront  lesdits  ormes, 
les  marquer  et  les  enlever,  en  les  payant  au  prix  ordinaire. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  6,36i.  Lettres  de  Colbert  à  M.  Le  Blanc,  fol.  5io.) 


186.  — A  M.  DE  BOUVILLE, 

INTENDANT  A  MOULINS. 

Paris,  3  octobre  168 1. 

Avant  que  de  répondre  à  vostre  lettre  du  s 3  du  mois  passé,  je  dois 
vous  dire  que  madame  de  Montespan  s'est  beaucoup  louée  à  Fontainebleau 
de  l'assistance  que  vous  luy  avez  rendue,  et  de  l'exécution  prompte  et 
ponctuelle  de  tout  ce  qu'elle  a  désiré  de  vous. 

Faites  travailler  promptement  à  l'exécution  de  fous  les  ordres  qu'elle 
vous  a  donnés,  et  je  pourvoiray  à  vous  faire  remettre  les  sommes  que  le 
Roy  luy  a  accordées  pour  cette  dépense  ^  aussytost  que  les  ouvrages  seronl 
commencés  et  que  vous  m'aurez  fait  sçavoir  le  fonds  qu'il  faudra  pour  les 
continuer  * . 


*  Voir  pièce  n*  9  a  et  noie. 

*  Il  s'agit  des  frais  de  maladie  et  d'eaterrc- 
mentde  Louise-Marie-Anne  de  Bourbon,  dite 
Mademoitelle  de  Tours,  cinquième  enfant  de 
Louis  XIV  et  de  'madame  de  Montespan, 
morte  le  1 5  septembre  1681,  à  l'Age  de  dix- 
sept  ans. 

*  Treire  jours  après,  Colbert  recomman- 
dait de  nouveau  celle  affaire  à  Tintendant,  ol 
ajoutait  : 

<f  A  mesure  que  tous  les  ouvrages  que  ma- 
dame de  Montespan  vous  a  ordonné  de  faire 
pour  feu  mademoiselle  de  Tours  s'achèveront, 
envoyex-m'en  les  mémoires ,  afin  que  je  puisse 
prendre  Tordre  du  Roy  pour  vous  en  faire  re- 
mettre le  fonds. ..7) 

En  effet,  le  i3  novembre,  Colbert  expédiait 
à  l'intendant  un  à-compte  de  9,000  livres;  le 
97  du  même  mois,  il  lui  faisait  remettre  une 
autre  somme  de  7,188  livres  pour  les  frais  du 
convoi ,  et  lui  écrivait  en  même  temps  an  sujet 
du  tombeau  à  élever  : 


te  Sa  Majesté  n'a  pas  bieu  pu  comprendre  le 
dessin  que  vous  m'avez  envoyé,  parce  qu'il 
paroist  que  c'est  un  mausolée  avec  un  orne- 
ment et  une  grande  urne  qui  doit  estre  mise 
dans  le  milieu  d'une  arcade  ornée  d'architec- 
ture. Sa  Majesté  m'a  dit  qu'elle  avoit  entendu 
que  ce  seroit  un  ornement  d'autel  seulement  II 
seroit  nécessaire  que  vous  m'envoyassies  un 
mémoire  et  un  plan  du  lieu  où  vous  prétendei 
mettre  ce  mausolée,  afin  que  j'en  puisse  rendre 
compte  à  Sa  Majesté. .  .?> 

Pour  se  conformer  au  désir  de  Colbert, 
Bouville  envoya  les  plans  qu'il  demandait,  et 
le  ministre  lui  répondit ,  à  la  date  du  1 8  dé- 
cembre : 

(tj'ay  reçu  par  le  dernier  ordinaire  le  plan 
et  élévation  de  ce  que  madame  de  Montespan 
a  désiré  que  vous  fissiez  faire  pour  la  sepol- 
ture  de  mademoiselle  de  Tours;  mais  comme 
je  n'ay  point  reçu  de  lettre  de  vous  sur  ce  plan, 
ni  aucun  mémoire  qui  puisse  me  faire  con- 
noistro  de  quelle  manière  cela  doit  estre  cons- 
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Vuu^  devez  sans  dilTicullé  faire  aricslcr  |)ar  nm  nièce'  toutes  les  |iar- 
lies  des  marchands  qui  ont  fourny  sur  les  ordres  de  madame  de  Monles- 
|ian;  et  en  m'envoyant  un  niL'nioire  de  ce  ù  quoy  monteront  ces  parties, 
je  vous  feray  rcuietlre  le  fonds  nécessaire  pour  les  faire  payer.  .  . 

(Bibl.  Im|i-  M».  Mètaaga  ClairambBoU ,  vul.  tSu.fiil.  iSfil 


187. —  A    M.    LE    BRU^. 
PREMIER  PKINTRl-:  DU  ROl'- 

Saiitl-Gurmaiii ,  i"di;t(;nibre  1681. 
Je  vous  envoyé  la  devise  du  Trésor  royal,  dont  le  corps  ne  consiste 
(ju'en  un  palmier;  je  vous  prie  d'en  faire  proniptcnient  le  dessin  et  de  lue 
l'envoyer. 

(Hrcb.  du  Ponli  cl  Cbanss&'a,  Ik/u^rhei  nncernaM  Ici  /loiilj  et  rhauaees, 
16N1  et  i6Bs,rol.  187.) 


188.— A    M.   irOPPÈDE, 

AMBASSADEUR  A  L)SUO!*II<IE. 

l'aris,  17  fùn-iiT  iû8a. 
Le  Ituy  envoyant  le  sieur  de  Glos'',  astronome  de  son   académie  des 
'•clencL's,  dans  l'îsle  de  Saint-Thomt'  cl  dans  lus  autres  pays  de  la  domi- 
nation du  Porlufral  qui  sont  le  long  des  cosles  d'Afrifjue,  |»our  y  faire 


<riiil,  vl  U  dépense  qu'il  lâiidra  faire,  il  aurait 
esté  lioii  que  vous  m'en  «lasiei  «ntojt!  un ,  aGii 
de  faire  *oir  le  tout  au  IIoj...ti  (Mél.  Clair. 
toi.  43u,  fol.  aoi,  S67  14  397.) 

'  André  Juberl  de  Bouville  avail  épousé, 
le  1"  décembre  ifiÙh,  Nicolc-Fraiifoise  Des- 
niaresl,  fille  de  Jeoii-Baplisle  Uesmarcsl, 
intendant  de  Soissona,  cl  de  Marie  Coltierl, 
ucur  du  minislre. 

*  Charies  Le  Brnn,  écuyer,  aicur  de  Tbion- 
villc,  né  le  ail  février  1619.  —  Après  lui 
aïoir,  on  166a ,  accordé  des  Icllresdcnolilotse, 
Louis  XIV  rétsUil  pour  lui  deux  ans  plus  tard 
le  litre  et  les  fondions  du  premier  |>ei[ilrc  du 
loi.  Le  Brun  élail  aussi  dirccloui'  des  maniifar- 
liires  rojales  des  meuliles  de  la  couronne,  di- 
nf  leur,  diancelior,  puis  rcrlem-  de  l'arailéinir 


l'oyale  de  pcinlure  cl  de  sculpture.  Morl  le 
1 3  février  iCgo.  —  Cette  noie  complète  celle 
du  lume  II,  ATuie^rn,  page  ccli. 

'  De  Glos,  professeur  de  mathématiques, 
nicinbre  correspondant  de  l'acadcmie  des 
sciences.  M  fut,  en  elTel,  envoie!  Gua^i.avuc 
les  sieurs  Varin  et  des  Ilajes,  pour  déterminer 
\a  longitude  et  la  latitude  de  celte  Ile  et  du  cap 
Vert  1  il  arriva  sur  la  côLe  d'Afrique  le  a  1  mai 
iC8a,  y  séjourna  jusqu'au  la  octobre  et  s'em- 
barqua alors  pour  la  Guadeloupe ,  d'oii  il  partit 
le  fi  novembre,  pour  se  rendre  â  la  Martinique 
et  ronlimier  se»  observations  astronomi<pies. 
llevenu  en  France,  il  prêseiiti  A  l'Hcailémie, 
en  ifiSfi ,  im  rappoil  sur  l'éclijise  de  soleil  du 
I  :i  juillcl  de  la  même  année. 
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(les  observations  astronomiques  et  servir  aux  ouvrages  que  vous  sçavez  que 
Sa  Majesté  fait  faire  par  cette  académie,  elle  m'ordonne  de  vous  en  donner 
avis  et  de  vous  dire  que  vous  fassiez  instance  au  prince  et  à  la  reyne  de 
Portugal,  à  ce  qu'ils  ayent  agréable  d'expédier  leurs  ordres  aux  vice-rois 
et  gouverneurs  de  ces  places  et  pays,  de  recevoir  et  traiter  favorablement 
ledit  de  Glos,  et  de  luy  donner,  en  mesme  temps,  les  facilités  dont  il 
pourra  avoir  besoin  pour  travailler  à  ces  observations. 

Vous  voulez  bien  que  j'ajoute  à  cet  ordre,  que  j'ay  reçu  de  Sa  Majesté, 
la  prière  que  je  vous  fais,  de  faire  toujours  quelque  recherche  de  manus- 
crits pour  nioy,  en  cas  que  vous  en  trouviez  de  curieux  et  d'anciens. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Mélanges  CUUrambauU ,  vol.  63 1,  fol.  86.) 


189.  — Ali  DUC   D'ESTRÉES, 

AMBASSADEUR  A  ROME. 

Paris,  19  février  168s. 

Les  rapports  que  l'on  a  faits  icy  au  Roy  de  la  statue  équestre  de  Sa  Ma- 
jesté sont  si  différens,  qu'elle  m'a  ordonné  de  vous  écrire  qu'elle  désire 
que  vous  la  visitiez,  en  prenant  soin  de  vous  faire  accompagner  par  le  sieur 
Errard  et  par  les  personnes  que  vous  estimerez  pouvoir  vous  donner 
leurs  avis  avec  plus  de  connoissance,  et  qu'après  l'avoir  bien  vue  et  exa- 
minée, vous  en  fassiez  faire  un  dessin  en  petit,  le  plus  exact  et  le  plus  con- 
forme à  l'original  qu'il  sera  possible,  lequel  vous  prendrez  la  peine  de 
m'envoyer  avec  vos  sentimens,  pour  faire  voir  le  tout  à  Sa  Majesté. 

(Bib).  Imp.  Mss.  Mélanget  CUàrambauU,  vol.  A3 1,  fol.  91) 


190.  — A  M.  BOUDO^, 

TRÉSORIER  DE  FRANCE  A  MONTPELLIER. 

Paris,  igfévier  168a. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  4  de  ce  mois,  que  vous  avez  trouvé 
plus  de  six-vingts  volumes  d'anciens  manuscrits  dans  les  archives  du  cha- 
pitre de  Carcassonne,  et  que  vous  m'en  envoyez  douze. 

Je  prieray  M.  l'évesque  de  Carcassonne  ^  de  donner  ordre  à  son  grand 

»  Louis- Joseph -Adhéraar  de  Monleil  de  1676,  évoque  d'Évreux,  puis  de  CarcaasoDne 
Grignan,  abbé  de  SainUHilaire  de  Carcas-  en  mai  i68i.  Mort  le  i"mar8  i7«a,àrâge 
sonne,  apenl  fjénéral  du  clergé  de  France  en         de  soixante  et  dix-huit  ans. 
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vicaire  de  voir  si  son  chupître  a  besoin  de  ces  manuscrits,  sinon  de  me  les 
donner  pour  les  rendre  utiles  au  public.  Vous  me  ferez  plaisir  de  conti- 
nuer toujours  d'en  faire  la  recherche  ;  et  M.  Dagucsscau  m'écrit  qu'il  vous 
donnera  toujours  tous  les  secours  (|ui  pourront  dépendre  de  luy  '. 

{Dibl.  Imp.  Um.  Mélange  Clmrambanll,  vol.  A3i,  fol.  g&.} 


191.—  A  CHARLES  ERRARD, 

DIHECTEUR  DE  L'ACADEMIE  DE  FRANCE  A  ROHE. 

Paru,  19  février  1681. 

Je  vous  envoyé  les  ordres  pour  donner  congé  auK  élèves  de  l'acadéraie 
qui  ont  fait  leur  temps  et  qui  ne  sont  plus  en  estât  de  profiter;  ne  man- 
quez pas  de  les  exécuter,  et  d'exciter  les  autres  à  faire  encore  mieux  leur 
devoir  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'à  présent. 

J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  le  chargement  du  vais- 
seau la  Noslre-Dame-des- Anges.  Prenez  bien  garde  que  ce  vaisseau  ne  soit 
})as  retardé  dans  le  port  de  Civtta-Vecchîa,  d'autant  que  le  vaissestu 
d'escorle  qui  l'accompagne  doit  venir  a  Toulon  et  ensuite  passer  dans  le 
détroit. 

Prenez  bien  garde  de  faire  travailler  continuellement  les  élèves,  et 
d'e.\écuter  promptement  les  ordres  que  je  vous  ay  donnés  concernant  le 
travail  que  vous  avez  à  faire. 

J'attends  avec  impatience  l'inventaire  de  tout  ce  que  vous  avez  disposé 
[lour  charger  sur  ce  vaisseau,  et  je  m'étonne  que  vous  ne  nie  l'oyez  pas 
desjà  envoyé. 

(BJbl.  Idi[>.  Mu.  Mélanga  Clatmtabiiidt ,  vol.  i3i.  fol.  gi.) 


'  Il  ]r  a  aux  Archives  de  l'Empire,  dans 
hs  Pallier»  dt  l'ancien  contrôla  générai  dei 
fimmcei  concernant  l'inlendancc  de  Langue- 
doc, un  l'iat  dcB  titres  et  papiers  que  Da^es- 
K»n  relira  en  1681 ,  suivanl  les  inslrutlions 
de  Orfbert,  des  arclilves  de  Toulouse,  Carcas- 
tMine,  Ntmcs  etaulrea  villes. 

Colberl  eul,  en  1689,  l'idée  de  faire  irn- 


viîUer  i  une  bialoire  (^ërnle  de  Frmnce; 
el,  en  verlud'un  arrêt  du  18  avril  168a,  il 
seGt  envoyer  pour  sa  bibliothèque,  parles  ar- 
chives dea  villes  du  Languedoc,  plusieurs  ti- 
Ires  en  original  el  trois  rostres  dans  lesquels 
étaient  Iranscrils  quantité  de  lellrcs  patentes , 
dons,  conlraU,  et  autres  actes  louchautle  do- 
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192— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Saint-CeriDaûii,  96  février  1689. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  &  de  ce  mois,  je  suis  étonné  que  ie 
vaisseau  îa  Nosire-Dame-Jes-Ange^  ne  soit  pas  arrivé:  mais  je  ne  doute  pas 
que  cela  soit  fait  à  présent. 

Je  suis  pareillement  étonné  que  vous  me  parliez  du  vase  de  Borghèse 
comme  s'il  n'estoit  pas  encore  achevé;  cependant  je  m'attends  que  tous  ces 
vases  auront  esté  chargés  sur  ce  vaisseau ,  et  j'attends  à  présent  avec  im- 
patience le  mémoire  de  ce  que  vous  aurez  chargé.  Il  est  mesme  bien  né- 
cessaire que  vous  me  fassiez  sçavoir  à  combien  de  vases  vous  faites  tra- 
vailler, c'est-a-dire,  combien  il  y  en  a  d'antiques  que  vous  pouvez  faire 
copier. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  de  change  de  10,000  livres,  pouF  les  dé- 
penses de  l'académie. 

<Bibl.  Imp.  Ms.  Mtimngm  Omnmbmali,  vol.  hit ,  fol.  107.) 


J93.  — AU  MEME. 

Saiol-GemMÛn,  90  mars  168s. 

Je  suis  bien  ayse  d apprendre,  par  vostre  billet  du  3 5  du  passé,  que 
le  vaisseau  la  Castre-Dame- des-Anges  est  arrivé  à  Civita-Vecchia ,  et  j'at- 
tends à  présent,  avec  impatience,  l'inventaire  de  tout  ce  que  vous  aurez 
fait  charger  sur  ce  vaisseau ,  estant  inquiet  sur  le  nombre  des  vases  que 
vous  aurez  fait  charger;  vu  que  je  ne  connois  pas  bien  par  vos  lettres  quel 
nombre  vous  en  avez  fait  faire,  quoyque  je  vous  ave  écrit  plusieurs  fois 
que  je  désirois  qu'il  y  en  eust  au  moins  six. 

Vous  avez  bien  fait  d'envoyer  Hurtrel  pour  prendre  soin  de  tout  pendant 
le  voyage,  et  je  suis  bien  ayse  qu'il  se  soit  rendu  capable  de  bien  travailler 
pour  le  Roy.  Pauray  soin  d'envoyer  le  sieur  Goy  au  Havre,  pour  faire  le 
déchargement  de  ce  vaisseau ,  recevoir  le  tout  et  le  faire  venir  à  Paris. 

Vous  aurez  à  présent  reçu  une  lettre  de  change  de  10,000  livres  que 
je  vous  av  envoyée  pour  les  dépenses  de  l'académie.  Continuez  de  donner 
vostre  application  à  faire  en  sorte  que  les  élèves  deviennent  habiles, 
chacun  dans  leur  art,  et  partagez-leur  travail  en  sorte  qu'ils  puissent  ira- 
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vailler  à  ce  que  je  vous  ordonne,  et  modeler  aussy  à  leur  fantaisie  suivant 
leur  génie,  afin  que  je  puisse  voir  dans  la  suite  s'ils  sont  capables  de  faire 
quelque  chose  de  bon  goust'. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  m'envoyer  le  mémoire  de  ce  que  chacun  des 
ouvrages  que  vous  m'envoyez  aura  cousté. 

J'ay  donné  un  ordre  au  nommé  Levasseur,  jeune  architecte,  pour  estrc 
reçu  à  l'académie  de  Rome.  Prenez  soin  de  luy  comme  des  autres. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  If^ZmfMCIlRraiRÏaiiU,  T(d.  i3 1 ,  fol.  1 5o. ) 


19â.  — A  M.  D'OPPÈDE. 

AMBASSADEUR  A  LISBONNE. 

Venailles,  9  avril  1689. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire  le  8  juin;  vous 
ne  devez  point  douter  que  je  ne  réponde  aux  sentimens  d'amitié  que  vous 
me  donnez,  et  que  je  sois  toujours  très-ayse  de  vous  en  donner  des 
marques. 

Les  astronomes  au  sujet  desquels  je  vous  ay  cy-devant  écrit  ^  sont  par- 
tis il  y  a  desjà  assez  longtemps,  et  je  ne  puis  douter  que  les  gouverneurs 
portugais  des  islcs  où  ils  aborderont  pour  les  observations  qu'ils  y  doivent 
faire,  ne  les  reçoivent  bien  et  ne  leur  donnent  les  assistances  nécessaires 
pour  faire  les  observations  pour  lesquelles  ils  sont  envoyés. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  du  sieur  Baluze ,  concernant  les  livres  qui 
pourroient  estreen  Portugal,  et  que  je  n'ay  point  dans  ma  bibliothèque  \ 
Je  vous  prie  de  donner  ordre  à  quelqu'un  de  vos  gens  d'en  faire  la  re- 
cherche. 


(BiU.  Imp.  Haa.  Métauffts  ClainmbauU,i<A.Mt,t 


.»8.) 


'  Dana  une  lettre  qu'il  lui  avait  adresaée 
quitrejouraauparavantfColbertdisutàEiTard: 

■  Dbd»  le  aoiD  que  tout  preaei  des  ^ève», 
Toui  derei  observer  de  leur  donner  la  liberté 
de  copier  et  modeler  tout  ce  que  les  grands 
peiatrea  et  aculpleura  ont  fait.  Prenei  scule- 
toent  bien  garde  qu'ils  emploient  utilement 
leur  temps,  et  au  sur|rfus  laiûei-leur  la  liberb! 
de  a'appliquer  aui  ouvrages  de  leur  génie,  en 


mesnageant  pourUinl  le  lempa  nécesaaire  au 
ouvrages  que  je  voiu  ordonne."  [Màangtt 
CWomiatitl,  vol.âSi.fol.  i3i.)— Voir  pièce 
n'  197. 

'  Voir  pièce  n''»e8  et  noie. 

'  Nous  réservons  pour  les  Leltm  privée» 
plusieurs  pièces  relatives  aui  achats  de  livres 
et  de  manuscriU  que  Colberi  destinait  à  sa  bi- 
bliothèque particulière. 
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195.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  BOURGES. 

VereailleB,  i&  may  1689. 

M.  l'archevesque  de  Bourges  ^  a  demandé  au  Roy  douze  statues  de 
pierre  représentant  les  douze  Apostres,  qui  ont  esté  autrefois  dans  la  cha- 
pelle du  chasteau  de  Mchun-en-Berrv. 

Je  vous  envoyé  son  placet,  le  Roy  voulant  que  vous  fassiez  examiner  de 
quelle  qualité  sont  ces  figures  et  en  quel  lieu  elles  sont,  afin  que  Sa  Ma- 
jesté en  puisse  faire  don  audit  sieur  archevesque,  s'il  n'y  a  rien  qui  s'op- 
pose ^. 

(Depping,  Corre^nâance  administrative  tout  Louit  AlV,  IV,  601.) 


196.  — A  M.  DE  BEAUVAIS, 

NOTAIRE  A  PARIS'. 

VerBaiiles,  96  may  1689*. 

Je  vous  envoyé  le  portefeuille  dans  lequel  il  y  a  divers  estais  de  terres 
qui  ont  esté  prises  pour  le  chasteau  et  le  parc  de  Mariy^.  Il  est  nécessaire 
que  vous  alliez  à  Saint-Germain  pour  eu  passer  tous  les  contrais;  mais 
auparavant,  il  faut  que  vous  voyiez  M.  Fourcroy  pour  examiner  les  moyens 
de  rendre  ces  acquisitions  seures  pour  le  roy. 


^  Michel  Phëiypeaux  de  La  Yrillière  et  de 
Ghâleauneuf,  conseiller  au  parlement,  évoque 
d^Uzès  en  i664,  archevêque  de  Bourges  en 
1677.  ^^^  subitement  à  Paris  le  39  avril 
169A,  à  Tâge  de  cinquanle-deux  ans. 

^  Ces  statues  avaient  été  demandées  en 
même  temps  par  le  chapitre  de  Ghàteauneuf- 
sur-Gher.  Pour  se  débairasser  de  cette  de- 
mande, Golbert  répondit  à  Mignon*,  le  5  juin  : 

«Je  ne  crois  pas  que  les  statues  des  douze 
Apostres  qui  sont  en  la  ville  de  Mehun  puissent 
cstre  fort  utiles  audit  chapitre,  joint  que  le 
Roy  les  a  accordées  à  Tarchevesque  de  Bourges. 
Ainsy  vous  ne  deviez  pas  répondre  à  œ  que  les 
chanoines  vous  ont  dit  sur  ce  sujet. . .  9)  (  Mé- 
fanget  ClairambauU y  vol.  ^i3i,  fol.  3 1/1.) 


Mais  Tarchevéque  de  Bourges  ne  les  eut 
pas  plus  que  le  chapitre  de  Ghâleaimeuf;  car, 
le  1*'  juillet  suivant,  Golbert  disait  à  Tintcn- 
dant  : 

txLe  Roy  ne  veut  point  osteries  figures  des 
douze  Apostres  qui  sont  dans  Téglise  collégiale 
de  Mehun.  Ainsy  c*e6t  une  affaire  lerminée.^ 

'  Noël  de  Beau  vais ,  notaire  au  Ghâldet,  du 
19  février  i658  au  so  octobre  1706.  —  Son 
fils,  Nicolas-Gharles,  lui  succéda. 

*  Getie  letlre  a  déjà  été  publiée  dana  le  t  II , 
Financetj  pièce  n**  iû5,  page  188.  —  Goœme 
elle  avait  été  classée  par  erreur  dana  ce  vo- 
lume, nous  la  publions  de  nouveau  dans  la  sec- 
lion  des  Bâivnentt  à  laquelle  clic  appartient 

*'  Les  cartons  0  1 9,856,  1 9,859, 1 3,902  H 


Homme  de  confiance  do  Colberl.  —  Il  en  sera  plusieurs  fois  qucsiion  dan?  les  Lettres  privée*. 


r 
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Comme  on  ne  peut  pas  faire  de  décrets,  ii  faudra  autoriser,  autant  qu'il 
sera  possible,  les  payemens  qui  seront  faits,  en  publiant  les  acquisitions 
pr  trois  dimanches  consécutifs  aux  prosnes  des  paroisses;  et,  pour 
cet  eflet,  je  crois  que  dans  une  occasion  de  cette  nature,  on  pourroit  se 
contenter  d'un  arrest  du  conseil  qui  ordonneroit  ces  publications. 

Je  sçais  bien  que  cette  fprme  est  extraordinaire,  et  qu'il  est  difficile 
qu  un  avocat  habile  comme  M.  Fourcroy  convienne  que  la  seureté  s'y 
trouve;  mais  aussy  il  est  presque  impossible  de  prendre  plus  de  seureté 
dans  une  occasion  comme  celle-là. 

(Bibl  Imp.  Mss.  Mélanfre*  Clatrambaull,  vol.  à 3 1,  fol.  a 88.) 


197.— A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaux,  i8  juia  i68a. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  97  du  passé,  lestât  auquel  est  l'aca- 
démie et  les  travaux  que  font  les  élèves.  Ayez  soin  d'exécuter  ponctuel- 
lement ce  que  je  vous  ay  écrit,  c'est-à-dire  de  les  obliger  d'employer  partie 
de  leur  temps  aux  ouvrages  que  je  vous  ordonne;  et  le  surplus,  vous  pou- 
vez leur  permettre  de  faire  quelque  ouvrage  de  leur  génie  ^. 

Sur  le  tesmoignage  que  vous  me  rendez  de  la  mauvaise  conduite  de 
Canonville^  et  du  peu  d'obéissance  qu'il  a  aux  ordres  que  vous  luy  donnez, 
je  vous  envoyé  mon  ordre  pour  le  mettre  hors  de  l'académie  '. 


16,870  des  Archives  de  TEmpire  contiennent 
de  nombreuses  pièces  relatives  au  domaine  de 
Marly.  Ce  sont  des  actes  d'adjudication  (1675), 
des  titres  d'acquisitions  et  des  états  d'estima- 
tion du  parc  (1679  à  1765). 

On  trouve  enGn  dans  le  carton  0  ii,3/ïi 
des  mêmes  Archives  beaucoup  de  pièces  rela- 
tives  à  la  machine  de  Marly,  pour  les  années 
1691  à  1793. — D'après  une  de  ces  pièces,  cette 
machine,  commencée  en  1683,  fut  mise  en 
sa  perfection  en  l'année  1687  où  elle  com- 
mença à  monter  l'eau  pour  Versailles. 

^  Voir  pièces  n""  193 ,  901  et  note. 

'  Pierre  Canovelle  ou  Ganonville  avait  ob- 
tenu, en  1680,  le  deuxième  prix  de  peinture. 

*  Voici  cet  ordre  : 

«Estant  mal  satisfait  de  la  conduite  que  Ga- 
nonville, peintre,  a  tenue  dans  l'académie  de 
Rome,  le  sieur  Errard  nu  manquera  pas  de  le 


mettre  hors  de  ladite  académie  aussytost  qu'il 
aura  reçu  le  présent  billet,  et  ne  luy  donnera 
aucun  secours  pour  revenir  en  France.»  {MéL 
C/otr.  vol.  A3i,rol.  3/19.) 

La  suite  de  cette  affaire  se  trouve  dans  sa 
lettre  du  1  ^  août  : 

«Ganonville  m'a  écrit  pour  me  demander 
pardon  de  sa  mauvaise  conduite;  il  me  fait  de 
grandes  protestations  d'estre  plus  sage  à  l'ave- 
nir, en  me  demandant  son  restablissement. 
Mais,  pour  vous  autoriser,  je  ne  luy  accordcray 
point;  je  vous  laisse  seulement  la  liberté  de  le 
restablir,  en  cas  que  vous  soyez  assuré  qu'il 
changera  de  conduite. .  . 

«A  l'égard  des  autres  élèves,  prenez  bien 
garde, ajoutait  Golbert,  de  les  conduire  de  telle 
sorte  qu'ils  se  rendent  habiles  dans  leur  pro- 
fession et  surtout  qu'ils  soyent  sages.  Ne  souf- 
frez pas  qu'aucun  d'eux  porto  l'espée.  Obligez* 
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Faites  en  sorte  que  ces  exemples  d'autorité  que  je  vous  donne ,  obligent 
les  élèves  d'estre  obéissans,  sages,  modestes  et  appliqués  à  leur  travail; 
et  faites-leur  connoistre  que  je  ne  veux  point  qu'ils  portent  l'espée  *,  cl 
qu'au  premier  tesmoignage  que  vous  me  rendrez  qu'ils  la  portent  ou  qu'ils 
ne  vous  obéiront  pas,  je  vous  enverray  les  ordres  pour  les  mettre  hors  de 
l'académie. 

^    Je  ne  veux  pas  que  vous  donniez  rien  pour  le  retour  de  ce  Canonvillc, 
ni  de  tous  les  autres  que  je  vous  ordonneray  de  congédier. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambatUt,  vol.  43 1, fol.  3^9.) 


198.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L  ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaux,  a5  juin  1682. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  que  vous  avez  fait  lustrer 
le  second  vase  de  Borghèse,  et  que  vous  faites  avancer  celuy  d'Iphigénic. 

Continuez  de  faire  travailler  à  ces  deux  vases  et  à  les  rendre  les  plus 
parfaits  qu'il  sera  possible;  et  aussytost  qu'ils  seront  achevés ,  vous  pourrez 
prendre  l'occasion  du  premier  vaisseau  de  Saint-Malo  qui  ira  à  Civita-Vec- 
chia,  pour  les  charger  dessus,  à  condition  de  les  porter  au  Havre,  pour 
éviter  d'envoyer  un  vaisseau  exprès  pour  cela. 

Continuez  toujours  de  faire  travailler  les  élèves  et  de  les  exciter  à  bien 
faire  et  à  se  perfectionner. 

Il  est  bon  mesme  que  vous  me  fassiez  sçavoir  ce  que  l'on  pourroit  à 
présent  faire  copier  de  plus  beau  à  Rome,  soit  en  peinture,  soit  en  sculp- 
ture, soit  des  plus  belles  figures  que  je  n'ay  pas  encore  fait  copier,  soit 
de  celles  qui  n'ont  pas  esté  copiées  avec  toute  la  perfection  convenable. 
Comme  vous  voyez  que  mon  intention  est  que  les  jeunes  élèves,  peintres 
et  sculpteurs,  partagent  toujours  leur  temps  entre  le  travail  qu'ils  doivent 
faire  pour  le  roy  et  celuy  qu'ils  peuvent  faire  de  leur  génie ,  faites  un 
mémoire  de  ce  que  vous  croirez  qu'ils  pourront  faire  pour  le  roy,  afin  que 
je  vous  en  donne  l'ordre.  Appliquez-vous  surtout  à  faire  en  sorte  qu'ils 

les  toujours  d^achever  les  figures  qu^ils  ont  déjà  permis  à  Errard  de  congédier  de  i'aca- 

commencées.  »  {MéL  Clairambault,  yoL  A  Sa,  demie  le  pensionnaire  Thomassin*,  «qui  ik 

fol.  i3/i.)  s'appliquoit  pas  assez,  t) 

Au  mois  de  septembre  1680,  Colbert  avait  '  Voir  pièce  n**  186  et  note. 

*  Simon  Tbomassin,  de  Paris,  avait  été  envoyé  comme  pensionnaire  à  racadéinie  de  Rome.  Revenu 
en  France  après  avoir  gravé  la  transGguratîoD  dn  Clirisl  de  Raphaël,  il  fnl  nommé  graveur  du  roi  et  ob- 
tint de  nombreuses  commandes. 
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savancent  tous  et  se  rendent  les  plus  habiles  qu'il  sera  possible  dans 
leur  profession. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mélangn  Clairatnbault ,  vol.  63 1,  fol.  366.) 


199— A  M.  DE  BOUVILLE, 

INTENDANT  A  MOULINS. 

Pans,  8  juillet  1689. 

Comme  vous  sçavez  de  quelle  importance  il  est  de  bien  vérifier  si  le 
père  Carme  qui  a  travaillé  h  la  jonction  des  trois  races  de  nos  rois^  a  dit 
vray  ou  non,  et  si  les  titres  qu'il  vous  a  fait  coUationner  sont,  véritables, 
et  particulièrement  celuy  d'Ëckard^  et  ceux  des  deux  Childebrand^,  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  vous  soyez  bien  appliqué  à  vérifier  s'il  y  a  de  la 
supposition  ou  de  la  vérité  dans  tout  ce  que  ce  bon  Père  vous  a  dit;  mais 
je  vous  prie  de  me  le  faire  sçavoir  au  plus  tost  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  CltUrambault ,  vol.  &3ft,  fol.  96.) 


*  Ce  Canne  était  le  père  André  Vio, provin- 
cial de  la  maison  de  Moulins.  Il  avait  proposé 
à  rintendant  de  dresser  Tarbre  généalogique  de 
la  maison  de  Bourbon ,  et  de  justifier  Tunion 
des  trois  races  des  rois  de  France.  Golbert,  à 
qui  ceUe  proposition  avait  été  transmise,  avait 
déjà  répondu  le  96  mars  à  Bou  ville  : 

rVous  direz  au  père  André  que  s'il  a  la 
preuve  de  Sainl-Amoul  aussy  certaine  qu'il 
le  dit,  il  doit  me  l'envoyer,  afin  que  je  puisse 
IViaminer  et  luy  dire  en  ce  cas  s'il  doit  csta- 
blir  cette  origine  et  remonter  jusqu'à  Glodion , 
ainsy  qu'il  le  propose. . .  p 

(tCommevous  sçavez,  écrivait- il  le  9  avril 
suivant,  que  c'est  une  matière  en  contioverse 
depuis  fort  longtemps  et  à  laquelle  quantité 
d'auteurs  ont  travaillé  avec  un  très-grand  soin 
sans  trouver  la  preuve  bien  certaine  de  la  des- 
cendance de  la  troisième  branche  de  nos  rois 
de  la  seconde  ou  de  la  première,  il  faut  bien 
eiaminer  les  nouveaux  titres  que  vous  avez 
trouvés,  et  ne  rien  avancer, Vil  est  possible, 
qui  ne  soit  bien  prouvé. .  .  »  (  Mél.  CAair. 
vol.  63 1,  fol.  16/^  et  J89.) 

*  Eckard,  moine  de  Saint-Gall,  vivait  vers 
io/io.  Il  a  écrit  un  poème  héroïque  intitulé  : 
Cesla  Waltharii. 

^  Plusieurs  hislorions  confondainit  Childo- 


brand,  frère  de  Charles  Martel,  avec  un  prince 
lombard  du  même  nom  qui  vint  au  secours 
de  Charles  Martel.  Certains  généalogistes  fai- 
saient de  Cbildebrand  la  tige  des  Capétiens 
qu'ils  rattachaient  ainsi  à  Clovis. 

*  Après  plusieurs  conférences  avec  le  père 
André,  l'intendant  Gt  part  à  Golbert  des 
doutes  qu'il  avait  conçus  sur  la  validité  des 
titres  dont  le  Carme  se  servait. 

n  II  est  diflicile ,  lui  répondit  le  ministre  le 
9.3  du  même  mois,  de  rien  décider  sur  une 
matière  de  celte  conséquenc-e,  sans  voir  icy  les 
titres.  Ainsy  prenez  le  soin  de  les  retirer  et  de 
me  les  envoyer.  Vous  pouvez  mesme,  pour 
estre  assuré  qu'ils  me  seront  rendus ,  les  en- 
voyer par  un  homme  exprès.  Et  comme  ce 
point  d'histoire  est  d'une  très-grande  consé- 
quence, vous  devez  y  donner  toute  l'application 
nécessaire.  Si  vous  avez  besoin  de  quelques 
ordres  du  roy  pour  retirer  ces  titres,  en  me  le 
faisant  sçavoir,  je  vous  les  enverray. . .  » 

Ces  pièces,  ayant  été  adressées  à  Colbert, 
furent  communiquées  à  l'abbé  Gallois  et  à  sept 
ou  huit  personnes  des  plus  savantes  de  Paris, 
qui  d'abord  eurent  des  doutes  sur  leur  authen- 
ticité. Le  ministre  en  prévint  Bouville  par  sa 
lettre  du  1 9  août,  et  un  mois  après,  il  lui  an- 
nonça qu'après  nouvel  examen ,  tous  ceux  ((ui 
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200.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Versailles,  9 juillet  1682. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  17  du  passe,  que  les  deux  vases  de 
Borghèse  et  de  Médicis  sont  en  estât  d'estre  bientost  achevés,  et  que  La- 
croix \  sculpteur,  continue  de  travailler  à  la  figure  de  TAnlinoùs.  Je  vous 
recommande  surtout  de  bien  prendre  garde  que  les  ouvrages  auxquels 
vous  faites  travailler  par  mon  ordre  soyent  bien  finis,  et  qu'ils  soyent 
encore,  s'il  est  possible,  plus  finis  et  plus  recherchés  que  l'antique. 

Continuez  de  me  rendre  compte,  tous  les  mois,  de  tout  ce  que  les  élèves 
font,  chacun  dans  leur  art,  et  tenez  la  main  qu'ils  s'avancent  et  qu'ils  se 
rendent  habiles,  chacun  dans  leur  profession. 

Théodon  se  plaint  que  vous  ne  le  faites  payer  qu'à  3o  sols  par  jour,  et 
comme  c'est  un  bon  homme  qui  est  habile  en  son  art,  faites  en  sorte  qu'il 
soli  satisfait  et  que  cela  l'oblige  à  bien  travailler. 

.  (Bibl.  Imp.  Mss.  MéUmget  Clairambmdt,  vol.  &39  ,fol.  sg.) 


201.  — AU  MÊME. 

Sceaux,  97  aousl  1689. 

Pour  réponse  à  voslre  lettre  du  5  de  ce  mois,  continuez  de  faire  tra- 
vailler aux  deux  vases,  et  prenez  bien  garde  qu'ils  soyent  dans  une  très- 
grande  perfection,  et  que  les  sculpteurs  qui  y  travaillent  les  achèvent  avec 
l'amour  que  les  bons  ouvriers  doivent  avoir  pour  leurs  ouvrages. 

Je  me  remets  au  choix  que  vous  ferez  des  plus  belles  figures  de  l'an- 
tique pour  les  faire  copier;  mais  surtout  observez  bien  de  donner  le  temps 
aux  élèves  de  faire  quelque  chose  de  leur  génie ^.  Vous  devez  aussy  observer 
que  vous  ne  devez  payer  aucun  appointement,  ni  aucune  subsistance,  que 
lorsqu'ils  travaillent  actuellement  à  l'académie,  tant  sur  les  ouvrages  que 
vous  leur  ordonnez  de  ma  part,  que  sur  ce  qui  regarde  leurs  estudes  par- 

avaicnt  vu  les  litres  dont  il  s^agifôait,  n'hési-  ^  Il  y  eut  un  sculpteur  de  ce  nom  qui  s'éta- 
laient plus  à  déclarer  qu'ils  étaient  faux.  (Mé-  blit  à  Gènes  et  qui  devint  très-célèbre  par  ses 
lange»  ClairambauU,  yo].  /jSa,  fol.  65,  13.3  crucifix, 
ol  90/1.)                                                                            '^  Voir  pièces  n"*  1  ()3  et  197. 
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ticulières;  et  dès  lors  qu'ils  ne  travaillent  plus  dans  Tacadémie,  vous  de- 
vez en  retrancher  leur  subsistance  *. 

Failes-moy  sçavoir  ce  pendant  quelle  est  la  conduite  de  ces  élèves;  s'ils 
demeurent  et  couchent  actuellement  dans  le  lieu  de  l'académie,  ou,  s'ils 
logent  en  ville,  à  quelle  heure  ils  se  rendent  à  l'académie  et  à  quelle 
heure  ils  en  sortent,  afin  que  s'il  est  nécessaire  de  faire  quelque  règlement 
sur  cela,  je  le  puisse  faire. 

Je  vous  enverray  dans  peu  des  fonds  pour  soutenir  l'académie. 

(Bibl.  Imp.Mss.  Mélangée  ClairambatUt,  vol.  639,  fol.  179.) 


202.  — A  M.  LE  BRUN, 

PREMIER  PEINTRE  DU  ROI. 

Sceaux,  a 8  aousl  168a. 

Le  Roy  veut  faire  oster  le  brocart  qui  est  dans  le  cadre  du  tableau  qui  est 
sur  l'autel  de  Versailles,  et  M.  Bontemps  a  dit  à  Sa  Majesté  que  vousluy 
aviez  dit  qu'il  y  avoit  une  copie  d'une  vierge  du  Corrége  qui  pouvoit  servir. 

En  cas  que  cela  soit,  il  est  nécessaire  que  vous  envoyiez  cette  vierge  à 
Versailles,  et  que  vous  la  fassiez  mettre  dans  le  cadre  de  l'autel. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  vous  avez  commencé  à  poser  vos  ta- 
bleaux ,  et  en  quel  estât  cela  est. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MélangM  Clairambault,  vol.  A3 9,  fol.  i6ft.) 


203. —  A  M.  DU   METZ, 

GARDE  DU  TRÉSOR  ROYAL. 

Sceaux,  lA  septembre  1683. 

Il  viendra  tous  les  jours  des  envoyés  sur  la  naissance  de  M*'  le  duc  de 
Bourgogne  ',  auxquels  il  faut  donner  des  présens.  Examinez  promptement 
ce  que  l'on  pourroit  leur  donner,  depuis  a  jusqu'e\  3  ou  4,000  francs. 

Cependant  envoyez-moy  une  boite  à  portrait  de  7   à  8,000  livres, 

*  Voir  la  noie  de  la  pièce  n"  907.  permeltait  de  so  servir  de  la  grande  galerie  du 

*  Louis,  duc  de  Bourgogne,  né  à  Versailles  Louvre  pour  recevoir  les  personnes  invitées  à 
le  6  août  J689,  mort  h  Marly  le  18  fé-  la  réjouissance  offerte  pour  la  naissance  du 
>rier  171a.  Il  était  fils  du  grand  dauphin  et  dr  duc  de  Bourgogne.  (Mélangfn  Oairambault, 
Marie-Anne-Victoire  de  Bavière.  vol.  A  Sa,  fol.  1/17.) 

Le  "20  août  précédent,  Colbert  avait  donné  Les  lettres  écrites  par  Louis  XIV  à  la  ville  de 

a«is  au  prévôt  des  marchands  que  le  Roi  lui         Paris,  au  parlement,  à  Tarchevéque,  pour  an- 
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pour  in\'iord  Duras,  envoyé  du  roy  cT Angleterre,  et  une  antre  de  &  à 
5,000  livres,  pour  l'envoyé  de  M.  le  duc  (TYork. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  mdmmgeê  Oif  ii  I  iiifr,  toL  Us,  M.  m8.) 


204.— AUX  SIEURS  DE  LA  SAUSSAYE  ET  D'ORBAY, 

A  BLOIS. 

Sceam,  i6  sq4enibre  i68s. 

J'ay  reçu  voslre  lettre  du  i3  de  ce  mois,  par  laquelle  j'apprends  que 
vous  faites  travailler  aux  réparations  du  chasteau  de  Blois.  Conuaie  le  Roy 
y  arrivera  tard  et  en  partira  de  grand  matin,  il  suffira  seulement  qu'Û 
y  ayt  quatre  appartemens  en  bon  estât  ^  ;  ainsy  il  n'est  pas  nécessaire  d'une 
si  grande  dépense.  II  faut  néanmoins  achever  ce  que  vous  avez  commencé 
en  chacune  chambre. 

Le  Roy  partira  dans  deux  ou  trois  jours.  Prenez  bien  garde  que  le  tout 
soit  en  bon  estât ,  surtout  le  chasteau  de  Chambord  ^. 

(  Bibl.  Imp.  MsL  Mdngtê  ClmrmmbmOi,  toI.  43* ,  foL  909.) 


205.  — A  M.  DE  NOINTEL, 

INTENDA.M  A  TOURS. 

Versailles,  19  septembre  i68â. 

Le  prince  de  Soubise  '  a  mis  en  mes  mains  les  papiers  que  je  vous  en- 
voyé concernant  un  beau  titre  de  sa  maison,  sur  lequel,  par  le  procès- 
verbal  de  reconnoissance  que  vous  avez  fait  des  titres  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Nantes,  on  a  fait  diverses  ratures  sur  des  mots  que  l'on  a  pré- 
tendu avoir  esté  raturés  et  substitués  en  la  place  d'autres. 


noncer  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne,  or- 
donner des  réjouissances  et  faire  chauler  nn 
Te  Deum,  se  trouvent  à  la  Bibliolbèque  Impé- 
riale, Fonds  Mortemart,  vol.  112*,  fol.  391  et 
suivants. 

*  LMntendant  ayant  écrit  à  Golbert  que 
ces  simples  préparatifs  paraissaient  eiiraordi- 
naires  à  bien  des  gens,  reçut  cette  réponse, 
datée  du  3 3  du  même  mois  : 

«Vous  n'avez  à  répondre  à  personne  sur 
tout  ce  que  Ton  pourra  vous  demander.  Vous 
pourrez  seulement  dire  que  le  Roy  esl  in- 


formé de  tout  ce  que  Ton  a  fait  et  de  Pestât 
auquel  sont  ces  chasteaux,  et  que  Sa  Majesté 
n^a  point  demandé  aucun  autre  ouvrage.  Cest 
la  réponse  que  vous  devez  faire.»  {Mélmtgm 
Clairatnbault,  vol.  &33,  fol.  sSo.) 

*  Voir  pièces  n°'  Ao,  i65  et  notes. 

^  François  de  Rohan,  prince  de  Soubise, 
capitaine-lieutenant  des  gendarmes  du  roi, 
gouverneur  et  lieutenant  général  en  Berri, 
puis  en  Champagne.  Mort  le  2/1  août  171*!,  à 
IVige  de  (|ualre-vingl-uu  an». 
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Je  vous  assure  qu'après  l'avoir  examiné,  il  est  difficile  de  pouvoir  juger 
pour  quelle  raison  ces  mots  avoient  esté  substitués  en  la  place  d'autres,  vu 
qu'ils  paroissent  entièrement  conformes  à  la  vérité  de  l'histoire ,  et  mesme 
.  à  d'autres  termes  qui  sont  dans  ce  mesme  titre;  en  sorte  qu'il paroistroit, 
ou  que  ce  seroit  une  malice  grossière,  ou  que  ces  ratures  auroient  esté 
faites  par  quelque  motif  inconnu. 

Comme  ce  titre  est  d'une  grande  conséquence  pour  sa  maison,  je  vous 
prie  de  bien  examiner  ce  qui  le  concerne  et  de  voir  en  mesme  temps  s'il 
y  auroit  quelque  inconvénient  à  expédier  l'arrest  qu'il  demande  pour  le 
restablissement  de  ce  titrée 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange9  ClairamhauU,  vol.  & 3 a, fol.  994.) 


206.  — A  M.  DE  MARLE, 

ÏÎSTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  ao  septembre  i68s. 

Le  sieur  Baluze  m'ayant  écrit  qu'il  y  a  deux  manuscrits  d'aveux  et  hom- 
mages faits  au  roy  Philippe-Auguste  par  les  seigneurs  évesques  et  abbés 
du  royaume,  entre  les  mains  des  Carmes  Déchaussés  de  Glermont,  le  Roy 
m'a  ordonné  d'expédier  la  lettre  cy-j ointe  ^  et  de  vous  l'envoyer,  afin  que 
vous  retiriez  ces  manuscrits  et  que  vous  me  les  envoyiez  aussytost. 


^  Dans  QDe  lettre  du  7  du  mois  suivant, 
Colbert  disait  encore  i  Tintendant  : 

«Je  vous  avoue  qu^après  avoir  bien  examiné 
le  titre  sur  lequel  il  y  a  voit  des  ratures  dont 
M.  de  Soubise  se  plaint,  je  ne  comprends  pas 
pourqnoy  ces  ratures  ont  esté  faites ,  puisque  les 
termes  qui  y  ont  esté  mis  à  la  place  des  autres , 
et  qui  ont  par  conséquent  esté  rayés  pour  estre 
fanz ,  sont  conformes  à  Tbistoire  et  à  une  infi- 
nité d'autres  titres  qui  regardent  cette  matière. 
Peotrestre  que  si  vous  aviez  bien  examiné  cette 
matière  lorsque  vous  avez  fait  faire  cette  véri- 
fication ,  vous  auriez  facilement  jugé  qu'il  estoil 
difficile  d'arguer  de  faux  ce  titre,  par  les  rai- 
sons que  je  viens  de  vous  dire,  et  en  ce  cas 
oda  n'auroit  fait  aucune  conséquence.  Il 
n'est  pas  hors  d'apparence  que  ceux  qui  ont 
falsifié  des  titres  pour  leur  avantage,  n'ayent 
£dgifié  cdny-là  qui  est  indubitable,  pour  s'en 
pouvoir  servir  à  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  point 
de  iaisificstion  en  ceux  qui  les  regardent;  et  il 
est  bien  difficile  dans  un  fait  de  cette  qualité 


V. 


et  dans  une  maison  coDune  celle  de  Roban  de 
restabiir  an  litre  que  l'on  a  argué  de  faux,  qui 
pourtant  ne  peut  estre  faux  par  la  vérité  de 
î'bisloire.  Ainsy  vous  devez  examiner  les  moyens 
les  plus  seurs  de  restabiir  la  vérité  de  ce  titre, 
sans  que  cela  tire  à  aucune  conséquence  pour 
les  autres.»  {Mil,  Clair,  vol.  639 ,  fol.  96&.) 

*  Voici  cette  lettre  : 

«Monsieur  de  Marie,  estant  informé  que  les 
Carmes  Déchaussés  de  Glermont  ont  entre 
leurs  mains  deux  aveux  et  homnuges  faits  an 
roy  Philippe-Auguste  par  les  seigneurs  éves- 
ques et  abbés  du  royaume,  je  vous  fais  cette 
lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que 
vous  vous  transportiez  au  couvent  desdits  Carmes 
Déchaussés,  et  que  vous  leur  disiez  que  je  veux 
qu'ils  vous  remettent  ces  deux  aveux  et  hom- 
mages entre  les  mains  pour  estre  envoyés  à 
Paris  et  remis  dans  ma  bibliothèque;  et  en  leur 
donnant  vostre  récépissé,  ils  en  seront  bien  et 
valablement  déchargés,  n  {M41,  Clair,  vol.  ASa , 
fol.  398.) 
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Je  donneray  l'ordre  de  vous  envoyer  le  récépissé  da, bibliothécaire  de  Sa 
Majesté,  pour  retirer  celuy  que  vous  aurez  donné. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmgu  Clmrambmdi,  vol.  ASaJoL  m8.) 


207.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Sceaux,  a4  septembre  t68s. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  s  de  ce  mois,  que  vous  faites  travailler 
à  vider  et  creuser  le  vase  d'iphigénie,  et  en  continuer  les  ornemeDs.  Je 
vous  recommande  toujours  de  prendre  bien  garde  que  ces  vases  soyenl 
dans  une  très- grande  perfection;  comme  aussy  de  faire  travailler  aux 
figures  antiques  que  je  vous  ay  ordonnées,  et  de  prendre  un  soin  particulier 
de  contenir  les  élèves  dans  leur  devoir  ^ 

Vous  pouvez  donner  congé  au  nommé  Marie,  puisque  son  tempérament 
est  contraire  à  l'air  de  Rome^. 

Je  vous  enverray,  dans  peu  de  jours,  des  fonds  pour  l'académie. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MOangeê  Clairambamlt,  toI.  &39,  foL  %h%.\ 


208.  — AU  SIEUR  PETIT, 

CONTRÔLEUR  DES  BATIMENTS  A  FONTAINEBLEAU. 

Sceaux,  i5  octobre  i68s. 

Ne  manquez  pas  d'envoyer  chez  moy ,  à  Paris,  tous  les  samedis  au  soir, 

les  mémoires  des  payemens  des  bastimens  dont  vous  prenez   le  soin. 

Prenez  garde  qu'ils  arrivent  avant  huit  heures,  afin  que  mon  courrier 


'  Le  10  juillet  i683,  Golbert  lui  répétait 
encore: 

«GtMitinaei  toi^oure  de  les  exciter  à  bien 
faire,  et  de  leur  faire  copier  quelques  beUes 
figures  antiques,  et  faire  en  mesme  temps 
quelques  ouvrages  de  leur  génie.  Je  vous  dis 
la  mesme  cbose  à  T^rd  des  peintres.  » 

Il  lui  recommandait  aussi  d^une  manière 
toute  particulière  d^envoyer,  au  moins  tous  les 
mois,  un  mémoire  sur  Tétat  des  ouvrages  de 
chaque  élève ,  en  ne  manquant  pas  de  bien  leur 
taire  savoir  à  tous  qu'il  prenait  soin  d'en  être 
informé. 


Il  terminait  en  rengageant  à  surveiller  lears 
mceurs.  {Mél,  Qmr.  vol.  Â33,  fol.  97&.) 

*  Le  9  o  juillet  précédent ,  Golbert  avait  dqà 
mandé  à  Errard,  au  sujet  de  ce  pensionnaire  : 

«Marie  m'a  écrit  pour  avoir  pemûsna 
d'aller  en  quelque  lieu  de  Toscane,  pour  k 
restablir,  a  cause  de  son  indisposition.  Vous  luy 
pouves  dire  que  je  ne  veux  point  donner  de 
pension  ni  d'eniretènement,  qu'aux  élèves  qui 
seront  actuelkmentdans  l'académie.  Au  sorplm, 
exécutes  i>onctueliementles  ordres  et  règleneiK 
que  je  vous  ay  envoyés  concernant  les  élèves  de 
l'académie."  {Mél.  Ciair,  vol.  &39,  fol.  5i.) 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS.  435 

que  j'y  enverray  puisse  partir  à  neuf  heures  du  soir  et  me  les  apporter  toute 
la  nuit,  et  que  je  puisse  les  recevoir  les  dimanches  matin,  à  mon  lèvera 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélmngêê  CMratHbautt,  to1.&39,  fol.  971.) 


209.  —  A  M.    DE    LA   REYNIE, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  POLICE. 

Versailles,  10  février  i683. 

Les  graveurs  qui  travaillent  en  taille-douce  pour  le  Roy  se  plaignent 
qu'ils  sont  troublés  par  les  graveurs  de  cachets.  Gomme  ce  sont  de  très- 
bons  ouvriers  qui  ont  esté  élevés  depuis  vingt  ans  pour  servir  le  Roy  dans 
les  gravures  des  grands  ouvrages  que  Sa  Majesté  fait  faire,  elle  désire 
que  vous  en  preniez  connoissance ,  et  que  vous  leur  donniez  toute  la  pro- 
tection dont  ils  ont  besoin  pour  estre  maintenus  dans  la  liberté  de  leur 
travail. 

Vous  me  ferez  sçavoir,  s'il  vous  plaist,  ce  que  vous  aurez  fait  sur 
cela ,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(Bibl.  Imp.Mss.  MUmigeê Gmrambtmlt ,  toI.  433,  fol.  5i. —  Depping,  Cwrêtpondtuicê 
mfmtniiCrotÎM  tous  Lom»  XIV,  IV,  60 A.) 


210.  — A  M.  DE  SÉRAUCOURT, 

INTENDANT  A  BOURGES. 

Paris,  Â  juin  i683. 

J'apprends 9  par  vostre  lettre  du  39  du  passé,  ce  que  vous  avez  fait  con- 
cernant les  papiers  qui  se  sont  trouvés  dans  l'hostel  de  Jacques  Cœur. 
Aussytost  qu'il  y  aura  quelque  extrait  fait  de  ces  papiers,  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  l'envoyer,  afin  que  je  voye  s'ils  peuvent  estre  de  quelque 
utilité,  auparavant  que  d'achever  de  les  diviser  et  d'en  faire  un  inventaire; 
et  aussytost  que  vous  aurez  fait  faire  celuy  des  papiers  de  la  maison  de 
L'Aubépine,  je  vous  prie  de  me  l'envoyer^. 

'  Pareifle  recommandation  à  Bartittai  poar  général;  mais  vous  le  pouvez  remettre  entre  les 

les  mémoires  des  renies ,  et  à  Frémont  pour  les  mains  du  sieur  Becuan ,  avec  tons  les  titres  de 

mémoires  de  la  caisse  des  emprunts.  cette  maison  dont  il  peut  estre  chargé,  pour 

*  Deux  jours  après,  Golbert,  ayant  reçu  celte  en  disposer  suivant  les  ordres  qu'il  recevra  de 

pièce,  écrivait  au  même  intendant:  ceui   à  qui  ils  appartiennent.   Pour  ce  qui 

«Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  un  inventaire  est   des  papiers  concernant  les  chai^  de 

a8. 
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informez-vous  avec  soin,  ainsy  que  je  vous  Tay  écrit,  s'il  y  a  quelques 
officiers  ou  employés  aux  recouvremens  des  deniers  du  roy  qui  soyent  de 
la  religion  prétendue  réformée,  Sa  Majesté  n'en  voulant  souffrir  aucun. 

Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélangée  CUûrambmdt ,  vol.  633,  fui.  «so.) 


211.  -AUX  INTENDANTS. 

Paris,  19  juin  t683. 

Le  Roy  faisant  des  gratifications  aux  gens  de  lettres,  et  Sa  Majesté  es- 
tant protecteur  de  l'académie  françoise,  et  ayant  estably  diverses  académies 
des  sciences  et  des  arts,  il  seroit  fort  à  souhaiter  que,  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  il  se  trouvast  quelques  hommes  de  littérature  qui 
s'appliquent  à  quelque  science  particulière ,  ou  mesme  à  l'histoire  de  cha- 
cune province. 

Comme,  s'il  y  en  avoit  de  ce  genre.  Sa  Majesté  pourroit  peut- 
estre  leur  faire  quelque  gratification,  à  proportion  de  leur  mérite,  je 
vous  prie  d'examiner  si,  dans  l'estendue  de  vostre  généralité,  il  y  a 
aucune  personne  de  cette  qualité,  et  en  ce  cas,  de  me  le  faire  sçavoir;  et 
mesme,  quand  vous  ne  trouveriez  pas  de  ces  personnes  avancées  en  Age  et 
qui  eussent  employé  tout  leur  temps  à  quelque  science  ou  à  quelque  ht- 
térature  particulière,  si  vous  trouviez  quelque  jeune  homme  de  vingt-cinq 
à  trente  ans  qui  eust  du  talent  et  de  la  disposition  d'esprit  à  s'appliquer 
à  la  recherche  de  tout  ce  qui  pourroit  composer  l'histoire  d'une  province, 


secrétaires  d'Estat  que  MM .  de  L^Aubëpine  ont 
exercées*,  je  vous  prie  d'en  faire  continuer 
rinventaire  et  de  me  les  envoyer  à  mesare 
qu'ils  seront  faits. 

fxje  suis  bien  ayse  de  vous  dire  sur  ce  sujet 
que  madame  la  duchesse  de  SaintrSimon^ 
m'a  dit  que  vous  faisies  faire  ces  inventaires 
par  des  notaires ,  ce  que  je  ne  puis  croire.  Ne 
laissez  pas  de  me  faire  sçavoir  par  qui  vous  les 
faites  faire  et  de  quelle  façon. «  (Mélangée 
CltUrambault ,  vol.  /i33,  fol.  aai.) 

*  Claude  de  L'Aubépine  avait  ^  secrétaire  d'État  de  i5&3  à  1567. 

Son  fils,  Guillaume  de  L'Aubépine,  fut  chancelier  des  ordres  du  roi;  et  son  pclit-fils,  Cbaiies  de 
L'Aubépine ,  marquis  de  Châteauneuf  (voir  1 ,  99 ) ,  fut  deux  fois  garde  des  sceaux  de  France. 

**  Charlotte  de  L'Aubépine,  fille  de  François  de  L'Aubépine,  marquis  de  GhAteanneuf,  tieotenant  {é- 
néral  des  armées  du  roi, seconde  femme  de  Glande  de  Saint>Simon,  dnc  el  pair  de  fnnrp,  à  qui  Hlf 
aYait  été  mariée  le  1 9  oelobn»  1679 ,  h  l'Age  de  vfngt-eept  ans.  Morte  le  6  octobre  1795. 


Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  Goibert 
ayant  reçu  un  mémoire  d'un  nommé  Toobeia, 
de  Boui^ ,  qui  mettait  à  sa  disposition  dôme 
ou  quinze  tonnes  de  papiers  originaux,  avait 
prié  rintendant  de  sMnformer  où  étaient  cet 
papiers,  de  les  examiner  et,  en  cas  que  cela  ea 
valôt  la  peine,  de  conunettre  quelqu'un  pour 
les  démêler  et  voir  ceux  qui  pouvaient  être  de 
qudque  utilité  ou  curioeité  pour  le  public 
(Mélangée  ClairambauU,  vol.  &33,  fol.  198.) 


r 
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OU  à  quelque  autre  science ,  vous  pourriez  l*exciter  à  entreprendre  ce  tra- 
vail, et  à  redoubler  son  application  à  la  science  ou  recherche  qui  seroit  de 
soDgoust  ou  de  son  génie;  et  en  ce  cas,  suivant  son  travail  et  son  mérite, 
je  pourrois  luy  obtenir  quelque  gratification  de  Sa  Majesté. 

C'est  ce  que  je  vous  prie  d'examiner,  et  de  me  faire  réponse  le  plus  tost 
sur  ce  point. 

(Bibl.  Imp.  M»8.  MéUngêt  ClairambauU,  vol.  A33,  fol.  afta.) 


212.  — A  M.  DE  VAUVRÉ, 

INTENDANT  DE    MARINE  A  TOULON. 

Paris,  s o  juillet  i683. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,  vous  ferez  fort  bien  de 
dépescher  une  tartane  exprès  à  Tunis,  dans  le  commencement  du  mois 
daoust,  pour  faire  venir  des  perdrix  de  Barbarie,  et  de  faire  donner  des 
cages  aux  bastimens  qui  iront  dans  l'Archipel  et  dans  les  Eschelles  de  Le- 
vant. Mais  surtout  recommandez  aux  capitaines  et  patrons  d'apporter  la 
plus  grande  quantité  de  perdrix  qu'il  leur  sera  possible. 

Aussy tost  qu'il  en  sera  arrivé  à  Toulon ,  ne  manquez  pas  d'en  envoyer 
la  plus  grande  partie  à  Versailles ,  parce  que  le  plaisir  que  le  Roy  en  re- 
cevra consiste  à  la  diligence ,  et  l'on  en  prendra  tout  le  soin  nécessaire  pen- 
dant l'hyver.  Cependant,  s'il  y  en  avoit  une  assez  grande  quantité  pour  les 
partager,  vous  pourriez  en  laisser  la  moitié  en  l'isle  de  Porquerolles  ^  ;  mais 
aussy  tost  que  vous  en  aurez  reçu  3o  ou  Ao,  il  faudra  que  vous  les  fassiez 
passer  à  Paris. 

(Arch.  de  la  Mar.  Ordra  du  roi  emeemarU  les  galèrcê,  i683 ,  fol.  953.) 


213.  — A  CHARLES  ERRARD, 

DIRECTEUR  DE  L'ACADEMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Versailles,  sSjuUlet  i683. 

J'ay  reçu  avec  vostre  lettre  Testât  des  dépenses  de  l'académie  pendant 
les  mois  d'avril,  may  et  juin;  je  l'examineray,  l'arresteray  et  vous  en  en- 
verray  le  duplicata  dans  peu  de  jours. 

Continuez  toujours  de  maintenir  l'académie  dans  un  bon  ordre.  Je  vous 

'  Une  des  lies  composant  le  groupe  d'Hyères,  à  5  lieues  et  demie  de  Toulon. 
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envoyé  »  pour  cet  effet ,  un  ordre  pour  licencier  et  mettre  hors  de  ladite 
académie  le  sieur  Bniand  ^ 

(Bibl.  Imp.  M80.  Mélanget  CImrambmdt,  vol.  A33,  fol.  Sog.  —  Depping,  CormpmiÊM 
adminiêtratipe  wui  Lomé  XtV,  IV,  677.) 


*  Voici  cet  ordre  : 

ce  Estant  mal  satisfait  de  la  conduite  du  sieur 
Bniand,  qui  est  à  présent  dans  Tacadémie  es- 
tablie  par  le  roy  à  Rome,  le  sieur  Errard,  di- 
recteur de  ladite  académie ,  ne  manquera  pas 
de  le  congédier  pour  revenir  en  France,  ou 
luy  permettre  d^alier  partout  où  il  voudra.» 

Deux  frères,  Jacques  et  Libéral  Bruand, 


tous  deux  architectes  des  bâtimeots  dorai, 
eurent  chacun  plusieurs  fils  (Dictùmein ai- 
tique  de  biographie  et  d*hi»toire  de  H.  Jal).  Il 
s*agit  sans  doute  ici  de  Tun  d^em;  mais  il 
n^est  pas  possible  de  préciser,  car  les  eobots 
de  Jacques  Bniand,  aussi  bien  que  leurs  cou- 
sins, pouvaient  être  pensionnaires  de  Tsca- 
démie  de  Rome  en  t683. 


r 
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L  — PISSORT  A  COLBERT. 

Paris,  16  juin  1671 

Je  sais  fasché  de  n^avoir  pu  vous  envoyer  plus  tost  les  éclairciasemens  que  voas  avec  désirés  de 
moy  sor  Taflaire  de  Philipsbourg  ^  mais  mon  voyage  et  le  caractère  des  personnes  avec  qui  j*ay  en 
affaire,  joints  à  la  confusion  qui  s^est  trouvée  dans  Taffaire,  ont  causé  ce  retardement  J^y  ay  ap- 
porté toute  Pexactitude  dont  j*ay  esté  capable,  jusqu'au  scrupule  mesme,  pour  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  qui  peut  servir  à  la  justification  ou  à  la  conviction. 

Vous  trouverez  le  fait,  ou  Thistoire  de  tout  ce  qui  s*est  passé,  que  j'ay  mis  à  part;  cela  seul 
pourra  vous  instruire  suffisamment  pour  en  faire  jugement. 

J'ay  mis,  dans  un  cahier  séparé,  les  plaintes  qu'on  fait  contre  Tintendant  d'un  costé  et  ses  dé- 
fenses de  r.nutre  ; 

£t,  dans  un  troisième  cahier,  mon  avis. 

Vous  pouvez,  si  vous  voulez,  ne  pas  voir  ce  cahier  (le  second  cahier)  qu'après  avoir  vu  le  (ait 
et  mou  avis,  parce  que  c'en  sont  comme  les  preuves.  Toot  cela  est  bien  long,  et  quand  vous  ne 
tiriez  que  le  fait,  dont  vous  ne  ponvez  pas  vous  dispenser,  vous  y  trouverez  encore  de  quoy  vous 
fatiguer. 

,  J'ay  bien  eu  du  déplaisir  d'avoir  esté  obUgé  d'employer  une  autre  main  que  la  mienne  pour 
mettre  au  net  le  fait  et  mon  avis  ;  mais  j'écris  avec  tant  de  peine  que  j'ay  cru  que  vous  le  voudriez 
bien  permettre.  Vous  y  pourrez  trouver  des  fautes,  n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  les  lire. 

ANALYSE  DES  MÉMOIRES  JOINTS  A  LA  LETTRE. 

Des  trois  cahiers  dont  parle  cette  lettre,  le  premier,  intitulé  Faite  {Mélangée  Clairamhault , 
vol.  &65 ,  fol.  7 1 5  à  7^5),  expose  tout  ce  qui  s'est  passé  à  Philipsbourg  depuis  avril  1 663 ,  les  adju- 
dications soumissionnées  par  plusieurs  entrepreneurs,  le  prix  de  chaque  espèce  de  travaux  et  des 
différents  toisés  auxquels  ils  ont  donné  lieu.  Puis  il  mentionne  le  voyage  du  chevalier  de  Cler- 
ville,  qui  avait  ordre  «de  vérifier  les  dépenses  du  passé*,  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
celles  qui  se  feraient  à  l'avenir,  et  particulièrement  de  faire  des  marchés  bien  réglés  de  tous  les 
ouvrages.  7) 

Dans  son  voyage,  Clerville  avait  vérifié  les  registres  de  Saint-.4ndré  avec  soin,  et  il  avait  Oui 
deux  sortes  d'observations  :  suivant  lui,  l'intendant  était  le  véritable  entrepreneur,  et  ceux  qui 
Bguraicnt  en  nom  n'étaient  que  ses  commis;  de  plus,  on  n'avait  observé  aucune  formalité,  et  il 
n'y  avait  jamais  eu  ni  avis  d'enchères,  ni  marchés,  ni  publications,  ni  réception  d'ouvrages.  Quel- 

'  Voir  Furlificationg,  page  56,  note  1.  —  '  Voir  Fortifications^  ptècet  n'*  37,  34,  37,  ftoel  ftA. 
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qoes  qoittaooes  rapportées  pour  jnsdfier  les  dépenses  éUieot  irrégolières,  et  les  bîilete  n'étaieot 
pas  signés  par  les  endosseurs. 

Viennent  ensuite  les  réponses  de  Tintendant  et  de  Saint-André. 

Le  second  cahier  (le  3"*  de  la  lettre),  intitulé  ÀvU  (fol.  767  â  79^),  contient  les  obtemtioDs 
de  Possort  sur  tout  ce  qn^il  a  vu.  Il  commence  ainsi  : 

«  La  maovaise  conduite  de  Tintendant  est  constante,  et  il  en  convient,  non-seolemeot  poar 
avoir  omis  toutes  les  formes  les  plus  essentielles  qui  doivent  estre  pratiquées  dans  les  adjodiatioi» 
des  ouvrages  du  roy,  mais  principalement  pour  n^afoir  pas  mis  en  seureté  les  deniers  de  Sa  Ma- 
jesté et  avoir  causé  par  son  insuiBsance  et  sa  paresse,  qui  m*ont  para  extrteies,  la  perte  (Time 
somme  de  53,5oo  livres. . . . 

«  Je  ne  suis  pas  touché  de  ce  que  le  marché  de  i663  n*a  pas  esté  précédé  d'aucun  devis  en 
forme,  publications,  enchères,  estimations  particulières  des  maténaui  ni  adjudication  publique, 
encore  que  ce  soit  un  ordre  dont  personne  ne  se  dust  dispenser  et  qui  assure  la  procédure,  parte 
que  je  suis  persuadé,  par  toutes  les  circonstances  de  Tafflure,  qpe  cela  s^est  pratiqué  innocem- 
ment ,  et  que  vraysemblablement  toutes  ces  solennités  et  publications  n^auroient  pas  fait  trouver 
dans  ce  commencement  plus  de  personnes  qui  se  fussent  voulu  diarger  de  cette  entreprise  si  pé- 
rilleuse et  en  un  pays  si  éloigné  du  commerce  du  monde. . .  9 

Il  est  vrai,  faisait  encore  remarquer  Pussort,  que  Glerville  avait  adjugé  i  s  t  livres  la  toise  de 
maçonnerie  qne  Ton  payait  auparavant  &  1 ,  45  et  5o  livres  ;  mais  «t  les  diflBcoltés  ordinaires  dans 
les  nouveaux  establissemens,  soit  du  chef  des  entrepreneors  qui  craignent  de  se  hasarder  dans  on 
pays  inconnu  dont  ils  n^entendent  point  la  langue,  soit  pour  les  obstacles  qui  peuvent  naistre  des 
gens  du  pays  pour  Texcavation  et  voiture  des  matériaux,  pouvoient  avoir  causé  cette  diflëreoce  de 
prix  considérable,  sans  qu^il  y  ayt  de  la  faute  de  Tintendant  ni  que  les  entrepreneurs  eussent  bit 
un  plus  grand  profit. . . 

«r  Mais,  il  me  semble ,  ajoutait-il ,  que  Tintendant  ne  se  peut  pas  excuser  d'un  grand  nombre  de 
défauts  que  j'ay  observés ,  entre  autres  d'avoir  porté  à  A  5  ou  5o  livres  un  marché  qui,  trois  mois 
auparavant,  avoit  esté  condu  avec  les  entrepreneurs  i  &i  livres,  et  cela  sans  en  faire  mention 
dans  aucun  acte . . . 

«  La  prétention  du  chevalier  de  Glerville  ne  me  paroist  pas  raisonnable,  de  ne  pas  avoir  relevé 
ces  défauts,  sous  prétexte  qu'ils  estoient  trop  anciens  et  que  son  instraction  se  bornoît  à  vérifier 
particdièrement  les  dépenses  des  dernières  années. . . 

(t  On  a  insinué,  atnsy  qu'il  m'a  paru  par  plusieurs  lettres  de  Glerville,  que  Saint-André,  qni 
paroissoit  l'entrepreneur,  ne  Testoit  pas ,  et  qu'il  ne  faisoit  que  prester  son  nom  à  l'intendant... 

«  On  joint  à  cela  l'omission  des  sonunes  qui  règne  par  toute  cette  affaire  et  dont  l'intendant 
demeure  d'accord,  mais  on  prétend  qu'elle  est  affectée  pour  cacher  un  intérest  secret  qu'on  a  vonlu 
rendre  plus  considérable  par  l'excès  du  prix  auquel  on  veut  faire  passer  tous  les  ouvrages  faits  par 
Saint- André . .  • 

fx  L'intendant  ne  peut  pas  disconvenir  qu'il  n'ayt  eu  une  nonchalance  extrême  d'avoir  laissé  à 
im  homme  ignorant  de  la  maçonnerie  '  et  dont  la  conduite  lu  y  estoit  suspecte,  ainsy  qu'il  le  dit, 
la  conduite  des  ouvrages,  alors  qu'il  estoit  desjà  débiteur  envers  le  roy  d'une  somme  de 
53,5oo  livres... 

n  Néanmoins,  je  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  pas  de  friponnerie  et  que  tous  les  défauts  que  j'ay 
observés  sont  les  fruits  d'une  présomption  sans  suffisance,  qui  a  cru  que  c'estoit  s'abaisser  que  de 
demander  conseil. 

n  Pour  establir  mon  sentiment ,  il  me  semble  que  la  lecture  du  fait  pourroit  suffire.  Je  n'y  ay 
nen  mis  du  mien  ni  des  parties.  J'ay  récité  le  fait  dans  sa  naïveté  et  ainsy  qu'il  est  estably,  sans 
aucune  induction;  j'y  ay  dit  ce  qui  est  constant  comme  estant  constant,  ce  qui  estoit  prétendu 

1  Cependant ,  dans  sa  lettre  du  h  novembre  1 665,  «qu'ayant  desjà  travaillé  â  Brisach ,  sous  Yauban , 

l'intendant  d'Alsace,  en  annonçant  i  Goibert  que  Saint-André  avoit  donné  lieu  d'eatre  satisfait  de 

le  sieur  Saint-André  irait  à  Philipsbourg  eonti-  ses  ouvrages  et  qu'il  espéroit  qu'il  lemit  encore 

nuer  les  travaux  des  fortifications, lui  avait  dit  :  mieux. n 
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comme  eslant  prétendu.  Après  laquelle  lecture,  je  crois  qu'on  peut  conclure  que  Tintcndanl  est  un 
malhabile  homme,  mais  quMl  est  innocent;  qu'on  Ta  voulu  perdre,  mais  qu'il  y  a  foumy  des 
matières.  » 

Pour  se  rendre  compte  des  marchés  et  des  estimations  de  chaque  ouvrage,  Clerville  avait  besoin 
des  registres  de  Saint-André  ;  ils  lui  furent  remis  sur  sa  demande.  Les  registres  étaient  au  nombre 
dequatone;  il  y  avait  donc  impossibilité  de  les  refaire  ;  de  plus,  ils  contenaient  le  détail  de  la 
construction  des  ouvrages  depuis  six  ans,  mentionnaient  une  foule  de  petits  payements  dont  on 
pouvait  en  un  instant  édairdr  la  vérité ,  puisque  les  parties  prenantes  étaient  toutes  du  pays.  Et 
Cendant  Clerville  n'avait  signalé  aucune  faute. 

«  Au  reste,  il  ne  m'a  point  paru  que  tout  ce  qu'a  fait  l'intendant  pour  se  décharger  de  ce  dont 
il  est  acaué  contribue,  à  beaucoup  près,  à  la  justification  de  son  innocence,  autant  que  la  repré- 
sentation de  ses  registres,  où  il  est  clair  que  l'on  auroit  trouvé  sa  conviction  s'il  eust  esté  cou- 
pable; comme,  en  effet,  s'il  eust  esté  entrepreneur  ou  qu'il  y  eust  deu  avoir  quelques  avantages, 
n'enst-ce  pas  esté  dans  ces  registres  qu'on  en  eust  trouvé  ta  preuve?  Il  estoit  impossible  de  snp  * 
poser,  dans  ces  registres,  des  travaux  qui  n'eussent  point  esté  faits.  Enfin ,  il  me  semble  impos- 
sible de  supposer  dans  ces  registres  qu'on  eust  payé  aux  ouvriers  et  à  ceux  qui  ont  fourny  des  ma- 
târiaux  un  prix  qui  n'eust  pas  esté  véritable,  car  il  eust  fallu  que  cet  excès  se  fust  répandu  sur 
tous  les  ouvriers;  cela  ne  se  pouvoit  pas  sur  quelques  particuliers ,  car  on  n'auroit  pas  manqué  de 
le  découvrir. 

«  Il  me  paroist  par  mon  calcul  que  Saint- André  ne  devra  rien  au  roy ,  mais  aussy  que  son 
revenant-bon  sera  fort  court. 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  que  j'ay  trouvé  Saint-André  et  Frit  entièrement  innocens;  qu'il  me 
paroist  beaucoup  de  bonne  foy  dans  tout  ce  qu^iJs  ont  fait,  une  vérilable  sincérité  dans  toute  la 
procédure  et  une  grande  ingénuité  dans  leurs  réponses,  sans  que  j'aye  remarqué  qu'il  y  eust  un 
seul  indice  entre  eux. 

«  A  l'égard  de  l'intendant,  j'ay  trouvé  beaucoup  de  nonchalance  et  d'incapacité,  peu  d'appli- 
cation et  d'ouverture  d'esprit  pour  faire  réussir  les  choses  qui  luy  sont  soumises  ;  mais  je  suis  per^ 
suadé  que  non-seulement  il  n'a  point  friponne ,  mais  mesme  qu'il  n'en  a  point  eu  le  dessein , 
enoore  que  son  insuffisance  ayt  pu  causer  peut^stre  la  perle  de  quelques  deniers  du  roy.» 

Dans  le  troisième  cahier  (le  a""  de  la  lettre),  divisé  en  deux  colonnes,  l'une  avec  le  mot  At- 
UmUt,  l'autre  avec  le  mot  Défnueê  (fol.  795  i  809),  on  trouve  la  réponse  à  chaque  fait  re- 
proché, soit  à  l'intendant,  soit  aux  entrepreneurs  ^ 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Méiangeê  ClmratnbauU ,  vol.  465,  fol.  71&  à  809.) 


IL  — COMMISSION  DU  SIEUR  DE  SAINTE-COLOMBE, 

INGÉNIEUR. 

Versailles,  18  aoust  1675. 

Le  Roy  estimant  nécessaire  pour  le  bien  de  son  service  de  commettre  un  de  ses  plus  habiles  ingé- 


*  B  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Yauban 
n*est  pas  prononcé  une  aeule  fois  dans  les  iroi» 
mémoires  de  Pussort,  ni  dans  ceux  du  chevalier 
de  Glenrille;  néanmoios ,  Yaiiban  eut  un  rôle  dans 
cette  affaire  que  M.  Camille  Rousset  considère 
comme  étant  Torigine  des  relations  délicates  qui 
depuis  existèrent  entre  lui  et  GolberL  {Histoire  de 
ÏMcoeû,  1 ,  975.) 

Bo  effet,  à  l'époque  où  Ton  commença  les  fortifi- 
cations de  Pbilipshourg,  rien  n'avait  encore  altéré 


ces  relations.  Ainsi,  le  95  novembre  1666,  Col- 
bert  d'Alsace,  en  prévenant  le  ministre  que, 
contre  son  attente,  Vauban  avait  accepté  le  rabais 
qu'on  lui  imposait  sur  son  entreprise  «  ce  qui  ré- 
duisait à  35  livres  le  prix  de  la  toise  cube  de  ma- 
çonnerie ,  ajoutait  :  «que  Yauban  Tavoit  prié  de 
vouloir  bien  assurer  Colbert  que,  n'ayant  rien 
plus  à  cœur  que  de  pouvoir  mériter  l'honneur  de 
sa  bienveillance ,  il  alloit  employer  tous  ses  soins 
à  s'en  rendre  digne  par  la  solidité  de  ses  ouvrages.n 
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nieun  pour  prcDdre  foio  de  b  etnserralioii  des  Invam  faite  p«ar  b  Jw  lifci  liiw  des  pbeei  de 
BnNia|^,nbetciUdelbd'ObnHi,fbrbdeb  Pm,da  ifarlraf  cl  SonUMceMo  HafedeRé; 
ensembto  pour  tous  les  ouvrages  qui  sool  à  bire ,  tant  pour  b  fenwlnre  de  b  vifle  de  BaMiMi 
que  poor  b  eonservalioii  de  Fananl  de  marioe  audit  fica  ;  camme  JMf  paar  violer  toule  h 
cosie  des  provinces  de  Sainlooge,  pap  d*Annis,  gonvememenl  de  b  Rackette  et  Poitoa,  en  lever 
les  cartes,  pbns  et  figures;  visiter  bs  ports,  havres,  einlwwir hures,  cales,  rades,  eniréesel 
sorties  des  rivières,  bancs  de  sables  et  antres  comoaodités  oa  incu—iadilés  de  b  navi^ilioB  ;  la 
marais  desséchés  et  non  desRchés,  les  ouvrages  bits  oa  à  bire  pour  aiiinlf  ir  et  conserver  kt- 
dits  desséchemeos.  Testai  aiiqoei  sont  ces  ouvrages ,  bs  réporatioiis  ipi^il  coovîeadroit  v  bire,  la 
canam  qui  ont  leur  issue  dans  b  mer  et  dans  bs  rivières  ;  générabmeiit  Ions  les  oavnges  pobiio 
servant  î  b  navigation  ou  à  Tamélioration  des  terres  tant  an  dedans  et  an  dehors  de  b  mer  et 
des  isles  qu^au  dedans  des  terres.  Sa  Majesté  a  bit  choix  du  siear  de  Sainle-GaloBbc ,  Fon  de  sa 
ingénieurs  et  géographes  ordinaires,  pour  vaqoer  et  prendre  soin  de  Ions  badils  onvn^,  k 
tout  sous  bs  ordres  du  sieur  de  Demuin ,  conseiller  en  ses  consetb,  intendant  de  b  justice,  police 
et  finances  et  de  b  marine  de  Pooant,  pavs  d\4nnis,  ville  et  gouvernement  de  b  Rochelle. 

Pour  cet  effet.  Sa  Majesté  vent  qae  le  sieur  de  Sainle-Cabmhe  se  transporte  inrf.wamment  aadit 
pajs,  qu^il  bsse  b  visite  de  tous  les  ouvrages  des  forlifieatioas  des  pboes  de  Bnwage,  ide  et  dla- 
delle  d'Oleron,  brts  de  b  Prée,  dn  Martray  et  Sembbncean  en  Pisb  de  Ré;  tienne  b  miia  à 
ce  que  lesdits  ouvrages  soycnt  entièrement  achevés,  â  bire  achever  ceux  qui  ne  b  sont  pas  en- 
core, à  entretenir  avec  soin  ceux  qui  le  sonL  Pour  cet  effet,  dresser  bs  devis  desdils  en- 
tretènemens,  et  assister  aux  marchés  que  le  sieur  de  Demuin  fera  desdito  entretènemeM,  Sa 
Majesté  voubnt  que  lesdits  ouvrages  soient  entretenus  dans  b  mesme  bonté  et  propreté  que  lers- 
qu'ils  ont  esté  uonvellemenl  achevés.  En  mesme  temps.  Sa  Majesté  veut  que  b  sieur  de  Sainte- 
(lolombe  visite  soigneusement  tous  les  ouvrages  cy-dessus  mentionnes,  qu*il  en  dresse  les  caries  et 
pbos,  lasse  les  devis  et  estimations  de  tout  ce  qui  est  à  bire  dans  toute  Testendue  desdits  pays 
pour  bciliter  la  navigation  et  Tentrée  dans  les  rivières  des  vaisseaux  du  roy  et  de  ceux  des  par- 
ticuliers. 

En  outre.  Sa  Majesté  veut  qu^il  dresse  des  cartes  exactes  de  tous  les  bords  de  la  mer  et  de  tout 
le  pays  au  dedans  des  terres  dans  Testendue  de  deux  lieues  desdits  bords,  en  observant  d'y  mar- 
quer toutes  les  villes,  bourgs,  villages,  hameaux,  forests,  buissons,  canaux,  rivières,  entrées  et 
(«orties  d^icelles ,  marais  desséchés  et  non  desséchés,  leur  estenduc,  bs  ouvrages  bits  pour  ces 
rlesséchemens.  Testai  auquel  ils  sont,  ceux  qu^il  conviendroit  bire  pour  les  mettre  eu  bon  esUt, 
les  devis  et  les  estimations  desdib  ouvrages;  visiter  de  mesme  les  grands  et  petits  ports,  les 
entrées  des  rivières,  en  lever  les  plans,  les  bien  orienter,  examiner  avec  soin  tous  les  empescfae- 
luens  et  les  bdlités  qui  peuvent  estre  apportés  ;  rendre  lesdiU  grands  et  petits  ports  plus  capables 
(le  recevoir  des  vaisseaux  et  senir  à  bciliter  le  commerce  et  b  navigation  aux  sujets  de  Sa  Ma- 
jesté. 

De  tout  dresser  des  plans  particuliers,  devis  et  estimations  des  ouvrages,  et  généralement  bire 
sur  tout  ce  que  dessus,  circonstances  et  dépendances,  tout  ce  qui  conviendra  au  bien  du  service  de 
Sa  Majesté  et  à  ccluy  de  ses  sujets,  le  tout  sous  les  ordres  du  sieur  de  Demuin. 

Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  à  ses  gouverneurs  et  licutenans  généraux  en  cesdits  pays,  gou- 
verneurs particuliers  de  ses  places,  maires  et  échevins  des  villes,  et  à  tous  officiers  et  sujeb  qu^il 
appartiendra ,  qu^ils  ayent  à  donner  ayde  et  assistance  audit  de  Sainte-Colombe  pour  Inexécution 
entière  de  la  présente  commission  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  90&,  1676,  fol.  169.) 

*  Voir  Fortifications,  pièce  n'  189. 
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IIL  — ORDRE  DU   ROI 

POUR  FAIRE  TRAVAILLER  AUX  FORTIFICATIONS  DES  PLACES  FRONTIÈRES 

DE  CHAMPAGNE  '. 

Versailles,  9/1  juillet  1677. 

De  par  le  Roy  :  Sa  Majesté  voulant  faire  continuer  les  travaux  des  fortifications  des  places  de 
Gharleville,  Mont-Olympe,  Mëzières  et  Stenay  pour  mettre  les  villages  circonvoisins  à  couvert  des 
entreprises  des  ennemis,  et  estant  nécessaire  pour  cet  effet  de  faire  venir  les  habitans  des  pa- 
roisses dépendantes  du  gouvernement  desdiles  places  et  autres  cy-dessus  nommées,  Sa  Majesté 
mande  et  ordonne  aux  habitans  de  venir  incessamment  travailler  aux  ouvrages  desdites  places  de 
(jhaHevilie,  Mont-Olympe,  Mézières  et  Stenay,  ainsy  quMi  leur  sera  ordonne  par  le  sieur  Renart, 
intendant  des  fortifications  des  places  frontières  de  Champagne ,  en  les  faisant  payer  de  leurs 
journées  sur  le  pied  des  ouvriers  qui  travaillent  volontairement  auxdits  ouvrages. 

A  cet  effet,  ordonne  au  sieur  Renart  d'envoyer  ses  ordonnances  dans  toutes  cesditeS  paroisses, 
renvoqoant  le  nombre  des  habitans  qui  viendront  par  semaine  travailler  aoxdites  places.  Enjoint 
Sa  Majesté  aux  prévosts,  juges,  syndics,  margniiliers  et  autres  officiers  desdites  paroisses  de  fiûre 
exécuter  lesdites  ordonnances ,  à  peine  de  désobéissance. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mis.  906, 1677,  ^^-  ^1^') 

*  On  lit  en  marge  de  la  eopie  de  cette  pièce  :  «La  minute  est  écrite  de  la  main  de  Monseigneiur.» 
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I.— PH.  DE  GHAMPAIGNË'  A  COLBERT. 

Paris,  1*'  may  1661. 

Nous  av6o6  entièrement  achevé  Touvrage  des  peintures  et  dorures  que  vous  m^aves  fait  Tboii- 
neur  de  me  commander  dedans  ie  département  du  roy  à  Vincennes,  qui  montent  ensemble  à  la 
somme  de  35,938  livres  10  sols,  sur  quoy  nous  avons  reçu  19,100  livres.  Je  vous  supplie  très- 
humblement  de  m^ordonner  qudque  somme  pour  m*ayder  à  satisfaire  mes  gens  qui  me  pressent 
fort,  en  attendant  que  mes  parties  que  j*ay  dressées  seront  arrestées.  Je  vous  prie  de  pardonner  la 
liberté  que  je  prends  de  vous  écrire,  mais  la  nécessité  m^y  contraint. 

Pour  mon  particulier,  je  ne  vous  seray  jamais  importun,  parce  que  j*ay  Phonneur  de  connoistre 
vostre  générosité  par  les  tesmoignages  que  vous  m^avez  fait  Thonneur  de  me  faire  ressentir  dedans 
i^occasion,  qui  m^gbligent  particulièrement  à  estre  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  vostre  Irès-humUe 
et  très-obligé  serviteur  *, 

Ph.  de  Ghampaigrb. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  MéUmgei  de  Colbert,  vol.  109 ,  fol.  A99.  —  Le  PmUm 
Mazarin,  par  M.  le  comte  de  Laborde,  page  9&A.) 


IL— PRIOLO'  A  COLBERT. 


Paris,  3i  octobre  1661. 

Ce  matin,  M.  le  comte  de  Brienne  *  m'a  fait  Thouneur  de  me  venir  voir  et  m*a  dit  beaucoup 
de  choses  touchant  mon  ouvrage.  Je  veux  croire  que  la  passion  qu^il  a  pour  moy  le  fait  estimer 
meilleur  qu'il  n'est  La  conclusion  a  esté  qu'il  m'a  demandé  ces  pauvres  livres,  comme  estant  né- 
cessaire qu'ils  soyent  vus  à  Fontainebleau.  Du  reste,  il  m'a  dit  que  M.  le  chancelier  donnera  ordre 
à  M.  Gramoisy  *  d'imprimer  le  tout  aux  dépens  du  roy.  Sur  quoy,  Monsieur,  j'ay  cru  â  propos  de 
me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  pour,  avant  toutes  choses,  sçavoir  vostre  volonté;  car,  poor 
moy ,  je  suis  bien  résolu  de  ne  rien  faire  que  ce  qu'il  vous  plaira  me  commander.  Il  est  donc  ques- 


*  Philippe  de  Ghampaigne  ,  né  à  Bruxelles  en 
1609.  Mort  le  19  juillet  167A. 

'  Le  98  juillet  suivant,  Ghampaigne  s'adressait 
de  nouveau  k  Gdbert  et  lui  disait  : 

«  Je  demande  qu'on  me  fasse  justice  de  mes 
ouvrages  que  j*ay  faits  À  Vincennes  au  départe- 
ment du  roy. . .  Si  Ton  fait  monter  mes  ouvrages 
â  moins  de  39  ou  33,ooo  livres,  je  ne  suis  point 
satisfait ,  car  le  gain  ne  m'a  pas  porté  à  le  faire. . .« 


'  Yoir  Scieneee ,  Lettrée,  etc.  pièce  n*  1  et  note. 

*  Henri-Auguste  de  Brienne,  auteur  de  mé- 
moires sur  les  événements  les  plus  remarquables 
du  règne  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  jusqu'à 
la  mort  de  Mazarin. 

'  Sébastien  Mabre-Gramoisy ,  célèbre  impri- 
meur et  l'un  des  premiers  libraires  de  Paris,  di- 
rocteur  de  l'imprimerie  du  Louvre;  il  avait  été 
consul  et  écbevin.  Mort  en  janvier  1669. 
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tion  de  sfavoir  si  je  dois  donner  mes  livres  pour  estre  imprimés,  ce  que  M.  de  Brienne  dit 
estre  tout  à  fait  nëc^saire.  Lâ-dessus  j'attends  vostre  ordre. 

Le  premier  livre  fait  voir  les  qualités  de  feu  M''  le  cardinal,  pour,  après  la  mort  du  Roy,  avoir 
esté  nécessaire  de  luy  donner  la  conduite  de  toutes  nos  affaires. 

Le  deuxième  fait  voir  la  grandeur  de  son  jugement  à  empescher  durant  cinq  ans  qu'il  n'y  eost 
aocun  trouble,  vu  le  bas  âge  du  Roy,  qui  y  auroil  succombé. 

Le  troisième  représente  avec  quelle  adresse  il  est  sorty  des  troubles  du  royaume. 

Le  quatrième,  quels  projets  il  a  eus,  et  quel  a  esté  son  ministère  pour  contraindre  les  Espa- nols 
à  la  paix. 

Et  le  cinquième,  comme  il  Ta  faite  glorieusement  et  Ta  couronnée  par  le  mariage  du  Roy  et 
par  sa  mort,  qui  est  le  comble  de  tout 

La  division  est  bonne  et  ne  peut  qu'estre  approuvée.  Je  vous  supplie  aussy ,  Monsieur,  de  par- 
donner ces  effaçures  et  ma  mauvaise  main,  car  elle  est  foible  et  malade.  Je  vous  écris  seulement 
pour  vous  su[^lier  de  me  mander  ce  que  je  dois  faire  de  mes  livres,  car  je  ne  les  délivreray  à  per- 
sonne sans  vostre  exprès  commandement,  ayant  trop  reçu  de  marques  de  vostre  bonté  pour  en  user 
autrement 

(BibL  Imp.  Mss.  Mélanges  Colberî,  voL  io3,  fol.  816.) 


III. —  ARRÊT  DU  CONSEIL 

PORTANT   INJONCTION  À   TOUS   LES   PEINTRES  DU  ROI  DE  S*UNIR  À  L'ACADiMIB, 

ET    RÉVOQUANT    X    CET    EPPET    LEURS    BREVETS. 

Paris,  8  février  i663. 

Sur  la  requeste  présentée  au  Roy ,  en  son  Conseil,  par  les  peintres  et  sculpteurs  qui  composent 
Tacadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  contenant  que,  depuis  Tannée  16&8 ,  qu^il  a  plu  à 
Sa  Majesté  d'establir  et  autoriser  ladite  académie ,  afin  d'y  assembler  en  un  corps  tous  les  habiles 
hommes  de  cette  profession  et  d'entretenir  une  émulation  parmy  eux  qui  les  excite  à  se  rendre 
capables  de  plus  en  plus,  non-seulement  de  contribuer  à  la  décoration  des  maisons  royales  et  autres 
grands  édifices,  mais  sur  toutes  choses  d'instruire  la  jeunesse  dans  l'estude  desdits  arts;  quoyque 
Sa  Majesté  ayt  aaseï  fait  connoistre  combien  l'eslablissement  de  cette  académie  luy  estoit  agréable, 
par  les  grâces  et  les  privilèges  qu'elle  y  a  joints  dès  le  commencement  et  qu'elle  a  depuis  aug- 
mentés, en  luy  ordonnant  un  logement  pour  y  faire  ses  exercices  et  1,000  livres  de  pension  pour 
son  entretien,  que  mesme  elle  ayt  fait  retrancher  de  Testât  de  ses  bastimens  grand  nombre  de  ceux 
qui  y  estoient  employés,  pour  n'y  en  réserver  que  quelques-uns  qui  ont  l'honneur  d'estre  de  ladite 
académie,  et  qu^enfin,  pour  lesmoigner  davantage  l'estime  que  Sa  Majesté  a  toujours  faite  de  ses 
arts  et  de  ceux  qui  y  excellent,  elle  ayt  eu  la  bonté  d'en  honorer  quelqu'un  du  titre  de  noblesse  et 
des  privilèges  qui  y  sont  annexés;  cependant  diverses  personnes  desquelles  le  mérite  pourroit  les  y 
iaire  recevoir  s'en  tiennent  séparées ,  ou  pour  s'exempter  de  la  peine  des  exercices  publics  que  les 
recteurs  et  professeurs  de  ladite  académie  sont  obligés  de  faire,  ou  pour  quelque  autre  considéra- 
tion dMntérëst  particulier,  au  grand  préjudice  de  la  jeunesse  qui  se  trouve  frustrée  du  fruit  qu'elle 
pourroit  recevoir  de  leurs  instructions;  à  quoy  estant  nécessaire  de  pourvoir,  requérant  qu'il  plusl 
à  Sa  Majesté  ordonner  que  tous  ceux  qui  se  disent  peintres  et  sculpteurs  du  roy  seront  tenus  de 
s'unir  incessamment  au  corps  de  ladite  académie ,  faisant  défenses  à  tous  autres  qu'à  ceux  qui  sont 
de  ladite  académie  de  prendre  la  qualité  de  peintre  ou  sculpteur  de  Sa  Majesté,  et  qu'à  celle  fin 
toutes  lettres  et  brevets  qui  pourroient  avoir  esté  cy-dcvant  donnés,  pour  raison  de  ce,  demeureront 
supprimés,  donnant  permission  aux  maistres  jurés  desdils  arts  de  continuer  leurs  poursuites 
conlre  ceux  qui  ne  seront  point  du  corps  de  ladite  académie,  sans  aucune  exception; 
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Tout  considéré,  et  ouy  le  rapport  du  sieur  Golbert,  conseiller  au  conseil  royal,  intendant  des 
finances; 

Le  Roy,  en  son  Conseil,  a  ordonne  et  ordonne  que  tous  ceui  qui  se  qualifient  peintres  et  sculp- 
teurs de  Sa  Majesté  seront  tenus  de  s* unir  et  incorporer  incessamment  au  corps  de  ladite  académie 
royale.  Faisant  Sa  Majesté  défense  à  tous  ses  peintres  et  sculpteurs  qui  ne  sont  de  ladite  académie 
de  prendre  ladite  qualité  de  peintres  et  sculpteurs  de  Sa  Majesté ,  contre  lesquels  elle  permet  aoi 
maislres  jurés  desdîts  arts  de  continuer  leurs  poursuites,  révoquant  A  cet  effet  toutes  lettres  et  bre- 
vets qui  pourroient  avoir  esté  donnés  cy-devant  pour  raison  ^ 

(Arch.  de  TEmp.  E  90,196. —  0  1 6,865.  —  Uaeadémie  royale  de  pâiitwr$ 
et  de  sculpture,  par  L.  Vitet,  &59.) 


*  L'académie  royalo  de  peinture  et  de  scnlptive 
fut  d'abord  établie  dans  la  galerie  du  collège 
royal  de  rUniveraité  ;  le  Roi  lui  donna  ensuite  un 
logement  pins  spacieux  près  des  Tuileries,  puis 
un  autre  plus  commode  dans  la  galerie  du  Louvre. 
De  là ,  elle  fut  transférée  au  palais  Brion ,  situé 
derrière  le  Palais -Royal,  dans  Tancien  Louvre. 
[Arch.  de  l'hist.  de  France ,  par  Danjou ,  IX ,  67.) 

Voici  Tindication  des  principaux  arrêts  relatifr 
à  Tacadémie  de  peinture  : 

ao  juillet  1660.  —  Sentence  qui  juge  que  les 
peintres  ne  doivent  avoir  qu*uji  apprenti. 

94  novembre  1669.  —  Arrêt  du  conseil  contre 
certains  étudiants  qui  avaient  entrepris  de  tenir 
une  académie  et  de  poser  un  modèle. 

8  février  i663.  —  Arrêt  portant  injonction  h 
tous  les  peintres  du  roi  de  s*nnir  à  l'académie ,  et 
révoquant  h  cet  effet  leurs  brevets. 

a 6  décembre  t663.  —  Statuts  et  règlements  de 
l'académie  royale  de  peinture  et  sculpture  établie 
par  le  Roi. 

Décembre  i663.  —  Lettres  patentes  pour 
Tapprobation  et  confirmation  des  statuts  et  règle- 
ments de  l'académie  royale  de  sculpture,  plus 
amples  que  les  précédents*,  portant  aussi  dona- 
tion de  A, 000  livres  pour  la  pension  des  officiers 
et  confirmation  de  tous  les  privilèges  d-devant 
accordés. 

i&  mai  i664.  —  Lettres  patentes  qui  confir- 
ment les  statuts  de  décembre  i663. 

1 8  juillet  1 665.  —  Arrêt  pour  l'observation  des 
règlements  des  peintres. 

6  août  1667  et  10  janvier  1668.  —  Sentence 
contre  les  peintres  des  fanbourgs  de  Paris. 

99  février  1668.  —  Arrêt  du  parlement  dé- 
fendant k  toutes  personnes  de  prendre  la  qualité 
de  peintre  du  roi. 


99  mars  1669.  —  Règlement  pour  la  disUi> 
bution  des  jetons  aux  peintres. 

91  juin  1676.  —  Arrêt  du  conseil  défendant  de 
copier  et  mouler  les  ouvrages  des  sculpteurs  de 
l'académie. 

Novembre  1676.  —  Lettres  patentes  pour  l'é- 
tablissement des  académies  de  peinture  et  sculp- 
ture dans  les  principales  villes  du  royaume  **. 

Novembre  1676.  —  Lettres  patentes  pour  la 
jonction  de  l'académie  royale  de  peinture  et  sadp- 
ture  de  Paris  à  celle  de  Rome,  dite  de  Saint- 
Luc  •••. 

99  décembre  1676.  —  Arrêt  concernant  l'aca- 
démie de  peinture. 

Toutes  ces  pièces  sont  aux  Arebives  de  l'Em- 
pire, vol.  0  10,000  hiê. 


Le  carton  E  90,191.  —  0  16,866,  contient  la 
liste  suivante  des  officiers  de  l'académie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture  présentés  à  l'approba- 
tion de  Louis  XIY,  le  97  janvier  i66&  : 

Bêcteure  :  Le  Brun.  —  Errard.  —  Bourdon.  — 
Poersoo. 

Adjointe  :  Yan  Opstal.  —  Champaigne. 

Profeeeeure  :  Comeifle.  —  Gnèrin.  —  Bernard. 
Sève.  —  Testdin.  —  Girardon.  ~  PailJet.  — 
Nocret  —   Mignard.  —  Dorigny.  —  Burette. 

—  Coypel. 

Adjointe  :  Loyr.  —  Morsy ,  dit  Gaspard.  —  Le- 
rambert  —  Lefobvre  de  Fontainebleau.  — ^IMoillon. 

—  Champaigne  neveu.  —  Poissant  —  Yfllequio. 
ConeeiUere  :  Lefebvre  de  Venise.  —  Ghauveao. 

Rousselet.  —  Yvart.  —  François.  —  Tortebat 
Anciens  :  Les  Beaubruns.  —  Boidogne.  —  Mao- 

perehé.  —  Yignon.  —  Le  Bichenr.  —  Gérard 

Goeuin.  —  Bruyster.  —  Regnauldin. 

Cette  liste  est  de  la  main  même  de  Golbert 


*  Les  statuU  et  règlements  de  racad^mic,  dont  il  est  ici  question ,  se  Urouveot  aux  Archives  de  TEmpire,  dans  W 
volume  0  10,000  frj«,  à  la  dale  du  97  janvier  16/18. 
**  Voir  pièce  lxviii. 
•■•  Yoir  pièce  lui. 
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IV.  —  LOUIS  LE  VAU  A  COLBERT- 

Saini-GermaÎQ ,  1 1  ayril  i663. 

Je  fus  dimanche  dernier  pour  avoir  l^honneur  de  vous  rendre  compte  de  mon  voyage  de  Ver- 
sailles et  de  Saint-Germain  et  recevoir  vos  commandemens,  mais  estant  pressé  de  retourner  le 
mesme  jour,  je  ne  pus  avoir  ce  bonheur;  ce  sera,  sMi  vous  piaist,  pour  dimanche  prochain.  Ce 
pendant  mon  frère  vous  aura  dit  comme  le  Roy  fut  assez  satisfait  des  avances  des  ouvrages  de 
Versailles  et  le  tesmoigna  en  disant  deux  on  trois  fois  que  Torangerie  s^avançoit.  Â  vous  dire  vray, 
le  chaos  de  tout  ce  meslange  d^ouvrages  se  débrouille  de  jour  en  jour.  On  verra  croistre  quelque 
chose  de  nouveau.  Reste  à  y  faire  un  tour  de  temps  en  Usmps  pour  y  donner  les  ordres  nécessaires. 

Cependant  j'ay  planté  mon  piquet  à  Saint-Germain  *■  pour  débrouiller  encore  un  autre  chaos  des 
logemens  et  appartemens  du  chasteau  vieux  et  neuf  bien  plus  medangé  et  confus  que  les  ouvrages 
de  Versailles,  comme  vous  pouvez  connoistre  par  le  mémoire  que  mon  frère  vous  aura  montré ,  mais 
bien  éloigné  de  la  dépense  de  ceux  de  Versailles;  n^estant  que  des  raccoromodemens,  lesquels  je  fais 
raccommoder  avec  tout  le  plus  grand  mesnage  que  je  puis  faire  et  avec  la  plus  grande  diligence  pos- 
sible, car  nous  n^avons  point  de  temps  à  perdre.  £l  s'il  vous  plaist,  Monsieur,  je  m'instruiray  un 
peu  plus  que  je  ne  suis  de  tous  les  autres  ouvrages,  tant  pour  la  descente  du  grand  escalier  que  des 
terrasses  et  jardinages,  pour  vous  informer  particulièrement  de  tout  ce  qui  se  passera.  Pour  ce 
faire,  il  faodroit,  sauf  vostre  meilleur  avis,  que  nous  ne  fissions  rien  que  de  concert  ensemble. 

M.  Le  Nostre  est  icy  avec  plusieurs  ouvriers  pour  faire  le  parterre,  en  face  du  bout  de  la  grande 
galerie  de  Tappartement  du  roy,  où  estoit  un  plant  de  pruniers  que  Ton  a  abattu.  La  terre  est 
esplanie,  et  on  commencera  demain,  jeudy,  à  planter  le  buis. 

Le  sienr  Villedo'  cadet  est  aussy  icy  avec  cinq  cents  ouvriers  environ.  11  fait  faire  la  fondation 
da  gros  mur  pour  soutenir  ledit  parterre  que  fait  faire  le  sieur  Le  Nostre;  elle  n'est  qu'à  demy 
fouillée  dans  la  fondation.  Il  faut  démolir  en  diligence  le  grand  escalier  du  fer  à  cheval  de  la  des- 
cente du  chasteau  neuf.  Nous  faisons  travailler  à  tous  les  accommodemens  des  logemens  des  deux 
diasteaux,  où  il  y  a  plusieurs  maçons.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage,  car  il  n'y  a  encore  rien 
d'achevé,  mais  j'espère  que  la  semaine  ne  se  passera  pas  sans  achever  quelque  chose.  Dimanche, 
j'auray  l'honneur  de  vous  l'aller  dire.  Ce  pendant  il  vous  plaira,  si  vous  le  trouvez  bon,  de  me  faire 
sçavoir  vostre  volonté  que  j'exécuteray  autant  bien  qu'il  me  sera  possible. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  MéAtMgf  Colbert,  vol.  196,  fol.  553.) 


V.  —  LES  BEAUBRUIVS'  A  COLBERT. 

Novembre  i663. 

Monseigneur,  si  le  Roy  n'a  la  bonté  de  dire  un  mot  aux  dames  pour  les  amener  à  se  faire 
peindre,  nous  ne  sçaurions  rien  avancer  à  raison  de  leur  négligence,  et  si  vous  ne  nous  faites  la 
grAce  d^eatre  un  peu  fevorable  à  nos  récompenses,  nous  ne  sçaurions  nous  faire  secourir  par  des 

'  Dans  une  lettre  du  k  décembre  166& ,  Le  Vau  '  Henri  de  Beaubran ,  né  en  1 6o3 ,  trésorier  et 

annonçait  à  Golbert  qu'il  traçait  et  plantait  les  professear   de   Tacadémie  de   peinture.  Mort  le 

roDles  et  allées  da  parc  de  Saint-Germain ,  et  qae ,  17  mai  1 677. 

la  maçonnerie  du  coips  de  garde  étant  terminée,  Son  cousin ,  Charles  de  Beaubrun,  était  peintre 

U  ne  restait  que  les  charpentes  à  poser.  (  Mél.  et  conseiller  du  roi ,  contrôleur  des  décimes  en  la 

Colbert,  vol.  196,  fol.  tUb.)  généralité  de  Gaen ,    professeur  de  l'académie. 

*  Michd  Viiledo,  maître  des^œuvres  de  maçon-  Mort  le  16  janvi<>r  1699 ,  à  Tàge  de  quatre-viugf- 

nerie  des  bâtiments  du  roi  depuis  i656.  huit  ans. 
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habiles  gens  dont  nous  avons  affaire.  Nous  sommes  bien  malheureux  que  le  Roy  nous  désire  taier 
au-dessous  des  payemens  que  nous  avons  du  public.  Pour  peu  que  Sa  Majesté  daignast  peoser  i 
Tancienneté  de  nos  services  tant  en  qualité  de  domestiques  que  de  cette  de  peintres  dès  le  com- 
mencement de  son  enfance,  que  Pun  de  nous  souvent  a  eu  Phonneur  de  faire  jouer,  Sa  Majesté 
auroit  pour  nous  quelque  pensée  plus  avantageuse.  Les  petits  payemens  des  ouvrages  de  la  Ditnre 
de  ceux-cy  déshonorent  leurs  auteurs.  Nous  sommes  au  désespoir,  Monseigneur,  si  vous  n^avei  la 
bonté  de  nous  exempter  de  ce  mal.  Vous  pouvez  de  si  grandes  choses  qu^il  vous  sera  fort  fiicile  de 
changer  nostre  fortune  présente  en  une  meilleure.  Faites-nous-en  la  grâce,  Monseigneur,  et  la 
tenant  de  vos  mains  nous  vous  la  sacrifierons  avec  toute  la  soumission  et  le  respect  imaginables. 
Nostre  académie ,  par  Tavantage  qu^elle  a  de  Thonneur  de  vostre  protection,  reçoit  des  bienfaits  de  Sa 
Majesté;  ayez  agréable.  Monseigneur,  d^en  considérer  en  particulier  deux  des  plus  aociens  qui 
prennent  la  hardiesse  de  se  dire,  plus  que  qui  que  ce  soit,  vos  très-humbles  et  très-obéissans  8e^ 
viteurs.  Les  Bbaubrcrs. 

(Depping,  Corretpondance  administrative  tovs  Louis  XIV,  Vf  y  533.  —  DkHomum 
critique  de  biographie  et  d'histoire,  de  M.  Jal,  page  i35 .) 


VI.  —MADEMOISELLE  DE  SCUDÉRY'  A  COLBERT. 


Décembre  i663. 

Quoyque  je  n'aye  presque  pas  Thonneur  d^stre  connue  de  vous,  je  ne  laisse  pas  d^espérer  que 
vous  ne  trouverez  point  mauvais  que  je  prenne  non-seulement  la  liberté  de  vous  écrire,  mais 
encore  celle  de  vous  demander  une  grâce;  et  pour  vous  obliger  A  m^écouter  favorablement,  je  vous 
protesteray  d^abord  que  le  Roy  n^a  point  de  sujette  qui  ayt  plus  de  passion  ni  plus  de  zèle  que  f  en 
ay  toujours  eu  pour  sa  gloire,  et  que  feu  M.  le  cardinal  n^a  jamais  obligé  personne  qni  ayt  plus  d'es- 
time pour  ses  grandes  qualités  ni  plus  de  reconnoissance  de  ses  bienfaits. 

Après  cela.  Monsieur,  j^ose  vous  conjurer  très-instamment,  si  vous  le  pouvez,  comme  je  n^en 
doute  point ,  de  faire  que  la  prison  de  M.  de  Pellisson  *  soit  un  peu  plus  douce.  Si  sa  vertu ,  sa  probité , 
son  zèle  pour  le  service  du  Roy  et  la  considération  que  je  sçais  quHl  a  toujours  eue  pour  vcoi 
vous  estoieot  bien  connus ,  vous  le  regarderiez  sans  doute  comme  un  homme  dont  Tinnocenoe 
doit  estre  protégée  par  vous.  Je  le  dis  d^autant  plus  hardiment ,  Monsieur,  que  j^espère  que  j*aaray 
quelque  jour  Thonneur  de  vous  le  faire  voir  clairement.  Je  vous  conjure  donc,  Monsieur,  d*avoir 
la  bonté  de  faire  en  sorte  que  la  mère  '  de  M.  de  Pellisson ,  M.  Rapin,  son  beau-finère  \  M.  Mé- 
nage *  et  moy,  ayons  la  liberté  de  le  voir  une  fois  ou  deux  la  semaine. 

J*ose  vous  dire  encore.  Monsieur,  que  si  vous  sçaviez  bien  les  choses,  vous  connoisCriei  que  je 
ne  vous  demande  rien  que  de  juste  lorsque  je  vous  conjure  d^adoucir  la  prison  de  mon  amy.  J^œe 
mesme  vous  assurer.  Monsieur,  que  celte  douceur  sera  glorieuse  au  Roy,  pour  le  service  duquel 
je  suis  assurée  que  M.  Pellisson  voudroit  donner  toutes  choses,  jusqu'à  sa  propre  vie,  et  je  vcoi 
assure  aussy  que  vous  ne  pouvez  rien  de  plus  juste  ni  de  plus  honneste.  Je  n^ose  vous  dire.  Mon- 
sieur, que  j*auray  une  reconnoissance  étemelle  de  cette  gnlce,  si  vous  me  Taccordez,  mais  je  vous 
assure  quB  vous  obligerez  un  nombre  infiny  d^honnestes  gens  en  obligeant  mon  amy.  Si  jV 

'  Madeleine  de  Scadéry,  née  en  1607.  Morte  le 
a  juin  1701. 

*  PeUisson  était  enfermé  k  la  Bastille  depuis 
1661.  Il  n*en  sortit  qu'en  1666. 

'  Jeanne  de  Pontanier,  fille  de  François  de  Fonta- 
nier,  secrétaire  du  roi ,  avait  épousé  Jean-Jacques 
Pellisson,  conseiller  au  paiiement  de  Toulouse. 

*  Jacques  de  Rapin ,  sieur  de  Tboyras ,  mort  en 
1 685.  —  Low  de  rnrrcslation  de  Foiiquet ,  il  écrivit 


dans  les  factums  faits  pour  sa  défense  tout  ce  qoi 
regarde  le  droit  romain. 

'  Gilles  Ménage,  né  à  Angers  le  iS  aoàt  i6t3. 
Mort  le  93  juiflet  1699.  —  Noos  avons  trouvé 
aux  Archives  de  TEmpire,  KK.  vol.  601,  fol.  laS, 
une  lettre  écrite  par  Ménage  k  Colbert,  le  90  oc- 
tobre 1666,  pour  lui  offrir  des  observatioos  iw 
les  poésies  de  Malherbe  qu'il  avait  pris  la  bberlé 
de  lui  dédier. 


r 
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aune  roos  importuner  pas,  je  voo8 aurois  demande  un  quart d^heure  d^audience  pour  vous  dire 
ce  qae  je  tous  écris  et  pent-estre  quelque  chose  de  plus;  mais  n'ayant  osé  le  faire,  je  me  suis  haaai^ 
déedevous  écrire  sans  vouloir  employer  personne  auprès  de  vous,  quoyquo  j'aye  beaucoup  d^amis 
par  (jui  j*ensse  pu  vous  faire  prier;  mais  j*ay  mieux  aimé  ne  devoir  rien  qu'à  voslre  propre  géné- 
rosité. Voilà,  Monsieur,  quels  sont  les  sentimens  d'une  personne  qui  aura  beaucoup  de  joye,  si 
vous  vouies  bien  qu'elle  ayt  l'honneur  d'estrc  toute  sa  vie.  Monsieur,  vostre  très>humble,  très- 

obligée  et  trèflH>béissante  servante. 

{Mes  voyagêi  autour  de  Paru,  par  J.  Delori,  I ,  i&&.) 


VIL  — PROVISIONS 

DE  LA  CHARGE  DE  SURINTENDANT  DES  BATIMENTS 

POUR  COLBERT^ 

Paris,  1*'  janvier  166&. 

Lovis,  etc. . .  après  la  démission  qu'a  volontairement  faite  en  nos  mains  le  sietir  Ralabon',  de  la 
chaire  de  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens,  arts,  tapisseries  et  manufactures  de 
France,  et  de  celle  de  surintendant  et  ordonnateur  général  des  chasteaux  et  bastimens,  parcs,  jar- 
dins, canaux  et  fontaines  de  Fontainebleau  que  nous  y  avons  réunie  ^  et  incorporée  par  les  provi- 
sions qui  luy  en  forent  expédiées  le  5  juin  1661,  sur  la  démission  que  luy  en  fit  alors  feu  nostre 
coonn  le  duc  Damville*,  avec  la  permission  qu'il  obtint  de  nous  de  la  séparer  de  celle  de  capitaine 
et  concierge  dont  il  estoit  pourvu  conjointement;  nous  avons  cru  que  pour  l'entrelènement  de  nos 
maisons,  chasteaux,  parcs,  jardins ,  fontaines  et  autres  édifices  royaux  au  bon  estât  qu'ils  doivent 
eitre,  et  pour  la  perfection  de  ceux  que  nous  avons  entrepris  et  auxquels  nous  faisons  incessamment 
travailler,  nous  ne  pouvons  en  donner  le  soin  et  la  direction  à  personne  qui  s'en  puisse  acquitter 
plus  dignement  ni  plus  à  nostre  gré  que  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nos  conseils  d'Estat  et 
royal  et  intendant  de  nos  finances,  le  sieur  Colbert;  les  avantages  que  nous  recevons  de  son  zèle, 
de  son  expérience  et  de  sa  fidélité  dans  le  bon  ordre  que  nous  essayons  d'establir  en  nos  affaires, 
ne  Doos  permettant  pas  de  douter  qu'il  ne  nous  la  continue  en  ce  nouvel  employ  avec  la  mesme  ar- 
deur qu'il  a  fait  en  tous  les  autres  que  nous  avons  confiés  à  sa  vigilance  et  à  sa  bonne  conduite. 
Nous,  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considérations  à  ce  nous  mouvant,  nous  avons  audit  sieur 
Colbert  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main  ledit  es- 
tât et  charge  de  surintendant  et  ordonnateur  général  de  nos  bastimens,  arts,  tapisseries  et  manu- 
iàctures  de  France  et  privilège  joint  à  icelle,  avec  la  direction  sur  les  artisans  logés  sous  la  grande 
galerie  de  nostre  chasteau  du  Louvre,  de  surintendant  et  ordonnateur  général  de  tous  nos  chas- 
teaux, parcs,  jardins,  canaux  et  fontaines  de  Fontainebleau  à  présent  vacans  par  la  démission  du 
sieur  Ratabon ,  cy-éttachée  sous  le  contre-scel  de  nostre  chancelier.  Pour,  par  ledit  Colbert  cet  es- 
tât et  chai*ge  avoir,  tenir  et  doresenavant  exercer,  en  jouir  et  user  par  luy  aux  honneurs,  autorités, 
piérogativea,  prééminences,  francliises,  libertés,  gages  de  19,000  livres  par  chacun  an,  sçavoir  : 
6,000  livres  d'anciens  gages  et  6,000  livres  de  nouveaux  que  nous  y  avons  attribues  d'augmenta- 
tion par  nos  lettres  patentes  en  forme  d'édit  du  mois  d'avril  1668;  de  5,o5o  livres,  sçavoir  : 
3,800  livres  d'une  part  faisant  moitié  de  7,600  livres  qui  estoient  employées  en  deux  articles  dans 


*  crLe  Roi  a  donné  à  M.  Colbert,  pour  étrennes , 
la  charge  de  surintendant  des  bâtiments,  qui  vaut 
bien  Âo,ooo  livres  de  rente.»  (Arch.  des  alTaires 
étrangères ,  France ,  v  ol.  177.) 

'  Antoine  de  Ratabon ,  né  à  Montpellier  en  1 6 1 7. 
Uort  le  i3  mars  1670. 

'  La  surintendance  des  bâtiments  et  jardins  de 
Fontainebleau  avait  été  séparée  sons  Charles  IX 


V. 


de  celle  des  bâtiments  de  France.  Elles  forenl 
réunies  par  provisions  du  6  juin  1661.  (Voir  Ar- 
chives de  TEmpire,  Rcgietre  du  secrétariat  de  la 
maieon  du  roi,  0  10,  fol.  916.) 

*  François-Christophe  de  Levis  de  Yentadour, 
duc  de  Damville ,  gouverneur  du  Limousin ,  capi- 
taine de  Fontainebleau.  Mort  en  1661 ,  à  Tâge 
de  cinquante- huit  ans.  (Voir  1. 1 ,  page  3i ,  note.) 
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TesUt  des  gages  des  officiers  du  chasleau  de  Fontainebleau ,  sous  le  nom  du  capitaine^ii€iei|^, 
surmleodant  et  ordonnateur  général  des  bastimens  du  mesme  lieu ,  et  i^aSo  livres  d^autre  fiusant 
moitié  de  s,5oo  livres  employées  sons  ledit  nom  dans  Testât  des  Imîs  de  la  maistrise  de  Melon,  et 
de  1 3o  moules  de  bois  de  chauffage  faisant  moitié  de  960  moules  attribués  auxditscbauftgessar  ii 
vente  ordinaire  de  la  forest  de  Bière,  avec  moitié  de  tons  les  revenuadu  parc  dodit  Fontsinebleaa, 
et  de  il  o  sols  par  jour  qui  se  payent  à  la  Chambre  aux  deniers  pendant  que  nous  faisons  séjour  au- 
dit Fontainebleau,  ensemble  de  tons  autres  droits,  pension  de  3,ooo  livres  dont  nous  avons  grati- 
fié ledit  sienr  Ratabon  et  ses  prédécesseurs  en  ladite  chaîne,  laquelle  pension  nous  avons  unie, 
jointe  et  incorporée,  unissons,  joignons  et  incorporons  à  icelle  en  faveur  du  sieur  Colbertctses 
successeurs  en  ladite  charge,  profits,  revenus  .et  émolumens  accoustumés  et  y  appartenant,  avec 
plein  pouvoir  de  dresser  Testât  des  officiers  et  des  dépenses  à  faire  pour  Tentretènement  desdites 
maison^  et  chasteaux  et  avoir  Tentière  direction  et  conduite  desdits  bastimens,  plants,  jardins  et 
parcs  et  de  leur  enlretènenient,  ensemble  des  canaux,  ordonner  des  dépenses  qui  seront  n^es- 
saires  pour  cet  effet,  réparations,  nouveaux  ouvrages  et  autres  choses  qui  en  peuvent  dépendre,  en 
faire  arrester  les  prix  et  marchés  ainsy  qu^ii  verra  bon  estre  tant  pour  les  dépenses  ordinaires 
qu^extraordinaires  qui  pourroient  survenir,  et  généralement  faire  toutes  les  fonctions  de  la  charge 
de  surintendant  et  ordonnateur  général  de  nos  maisons,  chasteaux  et  bastimens,  parcs,  jardins, 
fontaines,  canaux  qu'ont  faites  on  deu  faire  le  sieur  Ratabon  et  avant  luy  ceux  qui  ont  tenu  oonjoÎD- 
tement  ou  séparément  lesdites  charges.  Gomme  aussy  jouir  tant  de  Tancien  privilège  et  permission 
que  nous  avons  uny  et  incorporé  à  ladite  charge  par  nos  lettres  patentes  du  ao  mars  1659,  régis- 
trées  en  nostre  cour  du  parlement  le  si  avril  1661,  de  faire  entrer  dans  nostre  royaume  sons  le 
bénéfice  de  nos  passe-ports  la  quantité  de  1 5o  tentures  de  tapisserie  de  basses  sortes  de  Flandre 
n'excédant  le  prix  de  1,000  ou  1,900  livres  la  tenture,  que  du  nouveau  privilège  que  nous  avons 
accordé  au  sieur  Ratabon ,  par  nos  lettres  patentes  dudit  jour  90  mars  iGSg ,  de  faire  aussy  entrer, 
pendant  le  restant  de  celuy  y  porté,  la  quantité  de  5o  tentures  de  tapisseries  de  basses  sortes  et 
95  tentures  de  fines  du  prix  de  9,000  ou  3,5oo  livres  chacune,  en  payant  nos  droits  accoustumés, 
sans  que  pour  Tentrée  desdites  tapisseries  il  soit  besoin  d'aucune  autre  expédition  que  de  nos 
passe-ports  que  nous  entendons  estre  délivrés  au  sieur  Golbert  en  vertu  des  présentes  et  ee  tant 
qu'il  nous  plaira. 

Si  donnons  en  mandement  à  nostre  très-cher  et  féal  le  sieur  Séguier,  chevalier,  dianoetier  de 
France,  que  dudit  sieur  Golbert  pris  et  reçu  le  serment  en  tel  cas  requis  et  acooustumé ,  il  le  mette 
et  institue  ou  fasse  mettre  et  instituer  de  par  nous  en  la  possession  et  jouissance  dudit  estât  et 
office  de  surintendant  et  ordonnateur*général  de  nos  bastimens,  arts,  tapisseries  et  manufactures 
de  France,  privilège  de  faire  venir  toutes  les  tentures  de  tapisseries  de  Flandre,  direction  snr  les 
artisans  logés  sous  nostre  galerie  du  Louvre ,  et  de  surintendant  et  ordonnateur  général  de  nos 
chasteaux,  bastimens,  parcs,  jardins,  canaux  et  fontaines  de  Fontainebleau;  comme  aussy  ânos 
amés  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes  à  Paris,  que  de  luy  pareillement  pris  et  reçu  le  serment  en 
tel  cas  requis  et  accoustnmé ,  ils  fassent  enregistrer  ces  présentes  et  dudit  estât  et  office,  honnenn, 
autorités,  prérogatives,  prééminences,  franchises,  privilèges,  direction,  libertés,  gages,  appoin- 
temens,  droits,  pension  de  3,ooo  livres,  profits,  revenus  et  émolumens  y  appartenant,  le  fassent 
et  laissent  jouir  pleinement  et  paisiblement,  et  à  luy  obéir  et  entendre  de  tous  ceux  et  ainsy  qu'il 
appartiendra.  Mandons  en  outre  aux  trésoriers  de  nostre  Esparguc ,  ou  commis  à  Texerdce  de  leur 
charge,  trésoriers  de  nos  bastimens,  receveur  du  domaine  de  Melun  et  à  tous  autres  nos  officiers 
et  comptables  qu'il  appartiendra  que  lesdits  gages,  appointemens  et  droits  ils  payent  comptant  au 
sieur  Golbert ,  par  chacun  an ,  aux  termes  et  en  la  manière  accoostumèe ,  à  commencer  du  jour  et 
date  des  présentes.  Rapportant  lesquelles  ou  la  copie  duement  collationnée  pour  lapremière  foisseu- 
lement,  avec  la  quittance  du  sieur  Golbert  sur  ce  suffisante ,  nous  voulons  lesdits  gages  et  appointe- 
mens et  tout  ce  qui  luy  aura  esté  payé  à  cette  occasion  estre  passé  et  alloué  en  la  dépense  de  leurs 
comptes  par  lesdits  gens  de  nos  comptes  auxquels  nous  mandons  le  faire  ainsy  sans  difficulté  ^ 

(Arch.  de  TErop.  Registre  dn  wcrétariat  de  la  maison  du  roj,  0  10,  fol.  998.^ 

'  Le  rc|»ifltre  0   18  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi  renferme,  fol.  81,  les  !cltr«*s  de  provision  à 


j 
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VIIL  — OBSERVATIONS  ET  INDICATIONS 

POUR  TENIR  UN  REOrSTRE  INTITULÉ  : 

REGISTRE  DES  BATIMENTS  DU  ROI- 

(  Mioatc  aatographe.) 

t66&. 

H  faut  avoir  un  registre  de  la  grosseur  de  mes  registres  des  fonds  et  dépenses,  couvert  de  ma- 
roquin du  Levant,  avec  la  couverture  de  veau,  pour  ie  conserver,  comme  aux  autres. 

Ce  registre  sera  cote  par  premier  et  dernier.  —  Laisser  du  blanc  au  commencement,  pour 
mettre  une  lable. 

Le  titre  sur  le  registre  sera  :  BASTIMENS  DU  ROY  (anh^e  i664). 

n  faut  tenir  ce  registre  en  la  mesme  forme  que  Ton  tenoit  autrefois  ceux  de  Son  Éminence  ; 
c'est-à-dire,  un  premier  chapitre  de  recette  pour  lequel  on  laissera  a 5  pages  de  blanc,  dans  les- 
quelles, jour  par  jour,  on  enregistrera  les  ordonnances  de  fonds  qui  seront  expédiées,  pour  les  dé- 
livrer ensuite  au  trésorier. 

Après  les  a5  pages,  on  commencera  la  dépense,  qui  sera  divisée  par  chapitres,  et  ces  chapitres 
subdivisés  en  divers  autres,  de  chacune  nature  d'ouvrages,  par  exemple  : 

fjotivre. 

Feuilles. 

Maçonnerie  du  bastiment  neuf ^ 

Gharpenterie ^ 

Couvertures 3 

Plomberie 3 

Serrurerie  et  gros  fer 3 

Réparations  et  menus  ouvrages  des  anciens  bastimcns lO 

Peinture,  sculpture  et  ornemens  de  la  petite  galerie à 


la  sanrivance  de  la  snrintcndaDce  des  bâtiments 

pour  le  fils  de  Golbert,  Jules-Armand,  chevalier, 

KigDcnr  d*Ormoy.  Nous  reproduisons  seulement 

le  préambule. 

R  Yenailles,  a8  man  167 A. 

«  Voulant  donner  des  marques  publiques  de  la 
satisfaction  singulière  que  nous  avons  des  ser- 
viees  que  nous  a  rendus  et  que  nous  rend  jour- 
nellement nostre  amé  et  féal  conseiller  en  tous  nos 
conseils ,  secrétaire  d^Estat  et  de  nos  conunande- 
mens,  grand  trésorier  de  nos  ordres,  contrôleur 
général  des  finances,  surintendant  général  de  nos 
bastimens,  arts  et  manufactures  de  France,  le 
sieur  Golbert,  tant  es  fonctions  de  ses  charges 
que  dans  les  autres  emplois  dont  nous  l'avons  ho- 
noré ,  ce  qui  nous  convie  d'avoir  une  estime  par- 
ticulière pour  sa  personne  et  ceux  de  sa  famille , 
nous  avons  agréé  la  très-humble  supplication  qu'il 
nous  a  faite  d'admettre  la  résignation  de  sondit 
office  de  surintendant  et  ordonnateur  général  des 


bastimens,  arts  et  manufactures  de  France,  ayant 
la  direction  sur  les  artisans  logés  sous  la  gderie 
de  nostre  chastean  du  Louvre,  surintendant  et  or- 
donnateur général  des  chasteaux ,  bastimens ,  parcs, 
jardins,  canaux  et  fpntaines  de  Fontainebleau, 
dont  il  a  esté  pourvu  par  nos  lettres  de  provision 
du  1*' janvier  1666,  et  surintendant  des  basti- 
mens du  chasteau  de  Monceaux,  joint  et  réuny 
auxdiles  charges  par  autres  nos  lettres  de  provi- 
sion du  97  mars  1670,  en  faveur  de  Jules- 
Armand  Golbert,  chevalier,  sieur  d'Orrooy,  son 
fils,  à  condition  de  survivance.  Et  estant  bien  in- 
formé des  bonnes  inclinations  et  qualités  qui  se 
rencontrent  audit  sieur  d*Onnoy,  qui  sont  soi- 
gneusemont  cultivées  par  Téducation  et  Tinslruc- 
tion  que  ledit  sieur  Golbert  luy  donne ,  à  Texerople 
duquel  nous  sommes  persuadé  qu'il  se  rendra  de 
plus  f*n  plus  capable  pour  l'exercer  avec  \e  mesme 
zèle  pour  nostre  service,  la  vigilance  et  bonne 
conduite  de  son  père;  à  ces  causes,  etc...« 

39. 
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Ouvrages  de  menuiserie,  de  peinture  et  autres  omemens  de  la  grande  galerie  du 

Louvre 3 

Vitrerie  vieille  et  nouvelle 3 

Palaia  et  jardin  des  Tuikriet. 
(Nouveaux  onvragM  et  réparations.) 

Maçonnerie 3 

Gharpenterie • a 

Menuiserie 3 

Sculpture,  peinture  et  autres  omemens 6 

Jardins,  tous  ouvrages io 

Poiatf-Aoyoi. 

Maçonnerie a 

Gharpenterie i 

Menuiserie. . . . , 9 

Peinture,  sculpture,  omemens,  serrurerie,  vitrerie,  etc 6 


Maison  de  la  pompe  du  Pont-Neuf. 


Un  seul  chapitre. 


k 


ColUgeBoyal. 

Un  seul  chapitre 3 

€3uutBau  de  VersaHles. 

Ouvrages  de  maçonnerie 6 

Gharpenterie 6 

Couvertures  et  plomberie 6 

Menuiserie 4 

Peinture,  sculpture  et  ornemens A 

Vitrerie .- 3 

Jardinages 6 

Chasteau  de  Saint-Germain. 

Ouvrages  de  maçonnerie  du  grand  escalier  en  terrasse & 

Réparation  3e  maçonnerie 3 

Gharpenterie s 

Menuiserie 3 

Peinture,  ornemens  et  vitrerie 3 

Gouvertures 3 

Entretènemens  des  grandes  terrasses  de  pierre  dure  du  vieux  chasteau s 

Jardinages .^ 3 

Chasteau  de  Madrid, 

Tous  ouvrages A 

Chasteau  de  Vincenne». 

Maçonnerie 3 

Gharpenterie * 

Couvertures  et  plomberie "^ 

Menuiserie '•* 


* 
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Feuille*. 

Peinture,  sculpture ,  ornemeos  et  serrurerie h 

Jardinages  et  plants  d^arbres h 

"    Chiuteau  de  FofUainebleau, 

Maçonnerie,  compris  le  robinet  de  Testang  et  les  cascades U 

Gbarpenterie a 

Serrurerie  et  gros  fer a 

Menuiserie a 

Couvertures  et  plomberie 3 

Peinture,  sculpture  et  omemens «3 

Vitrerie 3 

Jardinages,  plants  et  autres  ouvrages h 

Bloù,  Quanbordet  Amboiêe. 

Pour  tous  ouvrages 6 

■  ■■ 

Total  des  feuilles 9i3 

Après  les  chapitres  particuliers  du  chasteau  du  Louvre ,  il  faut  laisser  6  pages  d'espace.  —  Ideniy 
Versailles.  —  Idem,  chasteau  des  Tuileries.  —  Saint- Germain ,  U.  —  Fontainebleau,  6.  —  Vin- 
cennes,  U.  —  En  tout,  a65  feuilles. 

En  chacun  chapitre,  après  avoir  mis  te  titre,  il  faudra  mettre  en  marge  le  prix  des  ouvrages, 
quand  il  sera  réglé  par  les  ordonnances.  Par  exemple ,  au  chasteau  du  Louvre  : 

Maçonnerie  du  boitiment  n^. 

Gros  murs  de  face,  la  toise a  i  o' 

Murs  de  refend 90 

Manteaux,  tuyaux  et  souches  de  cheminée 70 

Voûtes 60 

Et  ainsy  du  reste. 

Pour  la  forme  des  ordonnances  et  les  dresser,  le  sieur  Le  Ménestrel  ',  trésorier,  pourra  IVpprendre 
au  sieur  Ghertemps*,  et  dresser  les  premiers;  et  aussytost  quMl  en  aura  appris  la  forme,  il  conti* 
ouera  et  n^aura  plus  besoin  de  luy. 

n  ne  faut  délivrer  aucune  ordonnance,  ni  de  fonds  ni  de  dépense,  qu'elle  ne  soit  enregistrée 
et  cotée  de  ma  main. 

Pour  cet  effet,  il  faut  en  mettre  le  registre  sur  ma  table  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  quelque  chose 
à  enregistrer.  , 

Tous  les  trois  mois,  règlement,  il  faut  arrester  chaque  chapitre  du  registre  et  en  mettre  un 
abrégé  en  recette  et  dépense,  comme  il  se  faisoit  dans  le  registre  de  Son  Éminence. 

Il  faut  que  l'enregistrement  soit  bref,  et  renferme  néanmoins  ce  quMl  y  aura  d'important  dans 
l'ordonnance. 

Les  ordonnances  dont  le  sens  sera  entièrement  reporté  dans  l'enregistrement,  il  n'en  faudra 
point  retenir  copie. 

Celles  qui  seront  plus  longues  et  plus  difficiles ,  il  faudra  en  retenir  copie  et  en  faire  mention 
en  marge  de  l'enregistrement. 

11  faut  que  Chertemps,  pour  son  instruction ,  fasse  copie  de  ce  mémoire  et  me  le  renvoyé  en- 
suite. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Baluxe,  Paptendes  Artnoirct,  vol.  916,  fol.  i5i.) 

'  Antoine  Le  Ménestrel,  conseiller  du  roi ,  tré-  *  Commis  de  Colbert,  chargé  de  tenir  le  registre 

mûrier  généra]  des  bàtim<*nt8,  jardins,  tapisseries  des  rôles,  ordonnances  et  dépenses  faites  pour  les 

et  manufactures.  hAtiments. 
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EIPL1GATI0N8  BBLATITBS  ï  LA  PlÂCB  PsicéDINTE. 

Les  registres  tenus  d'après  ces  Ohaervatùmê  et  indicati<ms,  pour  les  années  166& ,  i665, 1666  et  1667, 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Impériale,  Mélanges  Colbert,  vol.  3ii,3i3,3i3et3i5*.  {BâiimetUi in  ni.) 

Les  registres  des  années  1668  à  t683  sont  aux  Archives  de  l'Empire,  volumes  0  10,391  à 
io,&i6  *.  (Begietret  du  eecrétariat  de  la  maitonduroL) 

Les  volumes  de  la  Bibliothèque  Impériale  et  ceux  .des  Archives,  de  i664  à  1671 ,  sont  suivis  d'un  ré- 
sumé des  dépenses  de  Tannée ,  par  chapitre  et  par  article ,  résumé  approuvé  par  Colbert 

Les  registres  des  Archives,  è  partir  de  Tannée  1673  (0  io,3g8),  s'éloignent  beaucoup  du  plan  pri- 
mitif; ils  renferment  une  foule  d'artides  qui  ne  figurent  pas  dans  les  premiers;  les  dépenses  y  sont  indi- 
quées d'une  manière  plus  complète  et  plus  détaillée,  mais  elles  ne  sont  plus  résumées  en  un  tableia, 
comiae  dans  ceux  des  neuf  premières  années. 

On  trouvera  à  la  fin  de  V Appendice  (pièce  lxxxi),  dans  un  travail  adressé  à  Hardonin  Mansart,  par  ou 
commis  de  la  surintendance,  les  dépenses  de  Louis  XI Y,  année  par  année,  de  166 A  à  1690,  tant  poarles 
constructions  et  bàtimenlsde  Paris,  Versailles,  etc.  que  pour  le  canal  du  Languedoc,  les  Gobelinajcs 
inaonfiietures ,  les  pensions  de»  gens  de  lettres,  etc. 

Ce  document  publié  d'abord  par  Guillaumot,  en  1801,  a  été  reproduit  plus  ou  iBoins  complétemeot 
par  : 

0e  Bausset,  Hietoire  de  Fànehn,  IV,  &71  (1817)  ; 

Peignot,  Document»  authentiquée  et  détaiU  cwriâux  eur  lee  dépeneee  de  Louis  JiK  (1827); 

Eckard,  États  au  vrai  de  toutes  les  sommes  employées  par  Louis  XIV  à  VersailUis,  Marly  et  d^endancu, 
au  Lou»re  et  Tuileries,  canal  de  Languedoc,  secours  aux  manufactures ,  pensions  aux  gens  de  lettm,  depuis 
i66ijusqu*en  ijto  (  1837  )  ; 

Ossude ,  Le  siècle  des  beaux-arts  et  de  la  gloire  (  i838  )  ; 

Le  Roy ,  Travaitx  hydrauliquee  de  Versailles  eous  Louis  XIV. 


Voici  une  instruction  donnée  par  Colbert  au  sujet  des  états  des  bâtiments  : 

Il  faut  voir  les  doubles  des  estais  arrestés  par  moy  et  les  comptes  rendus  à  la  Chambre  les  trois 
dernières  années  des  Irésoriers  des  bastimens,  les  examiner  en  détail,  voir  les  apostilles  que  jay 
mis  sur  lesdits  estais  et  ceux  que  la  Chambre  a  mis  sur  iesdits  comptes,  en  voir  et  examiner  les 
différences,  en  faire  un  mémoire  et  me  le  faire  voir. 

Lcsdoublesdes  comptes  sont  entre  les  mains  desdiU  trésoriers,  et  ils  m^en  doivent  donner  copie. 

A  Tégard  de  la  recette  qui  se  fait  au  trésor  royal,  il  faut  toujours  la  confronter  sur  mon  registre 
des  finances  et  vérifier  s'il  n^y  a  aucun  article  omis,  et  ensuite  elle  doit  cslre  justifiée  par  les  am- 
pliations  des  quittances  données  au  trésor  royal  et  signées  par  le  premier  commis  dudit  trésor. 

En  cas  qu^il  y  ayt  d^autre  recette,  elle  doit  cstrc  justifiée  par  mes  ordres  et  les  ampliations  des 
quittances. 

Pour  les  dépenses,  il  faut  sur  chacun  article  mon  ordonnance  et  une  quittance  passée  pai^ 
devant  notaire.  Quand  il  y  a  des  parties,  il  faut  qu'elles  soyent  certifiées  par  le  contrôleur  qui  sert 
dans  la  maison  royale  pour  laquelle  la  dépense  a  esté  fuite ,  les  parties  arrestées  par  moy  aver 
quittance  en  bonne  forme ,  ainsy  qu'il  est  dit  cy-dessus. 

Lorsqu'il  y  a  das  rôles  d'ouvriers,  il  faut  qu'ils  soyent  certifiés  par  le  contrôleur  et  arrestés  par 
moy  sans  quittance. 

A  l'égard  des  gages,  il  faut  rapporter  Testai  et  les  quittances  en  bonne  forme. 

Les  entretènemens  des  maisons  royales,  idem. 

Il  faut  faire  un  bordereau  sur  chaque  estât  et  vérifier  quatre  fois  le  calcul ,  et  qu'il  paroisse  sur 
ledit  bordereau  qu'il  ayt  esté  vérifié. 

Sur  ce  bordereau,  il  faut  mettre  les  apostilles  pour  me  les  faire  voir,  et  ensuite  je  lesécriray  de 
ma  main. 

»  Les  volumes  3iii,  3i6  et  817  sont  alFérenls  '  A  partir  du  n'  10,  SgO,  les  Begitlrade  ceUe 

aux  dépenses  des  travaux  de  maçonnerie  ext-ciitéfi  colicclion  portent  sur   le  plat  les  sriatadc  Coi- 

au  Louvre  ot  aux  Tuileries  de  1 666  à  1670.  bnrt;  il  y  en  a  deux  par  miMce,  de  1673  a  u>  J 
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'Lorsqu'il  y  a  des  [>arfaits  payement  de  grands  ouvrages  de  maçonoerie,  cbarpeateric  el 
autres,  il  faut  un  mémoire  de  Tenlrepreneur  et  un  toisé  fait  par  mon  ordre,  le  contrôleur  présent 
qui  le  doit  certifier,  ensuite  Tarresté  suivant  le  marché  et  mon  ordonnance  en  forme. 

Pour  toutes  sortes  d'ouvrages  un  peu  considérables,  il  faut  des  marchés  passés  par-devant 
notaires ,  qui  doivent  estre  signés  du  contrôleur  en  exercice. 

S'il  se  trouve  des  articles  de  dépense  difforens  de  ceux  cy-dessus  mentionnés,  auparavant  que 
d'y  mettre  l'apostille,  il  faut  m'en  faire  voir  les  pièces  qui  sont  rapportées  pour  sa  justification. 

(Arch.  de  l*Bmp.  0  so.àoa,  fol.  i38.) 


r,^r-T= 


IX.  —  ESTAT  DES  GAGES 

Des  officiers  des  bastimens  du  roy,  jardins,  tapisseries  et  manufactures  de  France  et  des  appoiutemeuH 
des  personnes  rares  en  larchiteclure,  peinture,  sculpture  el  autres  arts  que  Sa  Majesté  veut  estre  en- 
Iretenues  pour  sou  service  en  ses  maisons  et  chaslcaux  du  Louvre ,  les  Tuileries ,  Palais-Cardinal ,  Saint- 
Germain-en-Laye ,  Versailles,  Madrid,  Yincenoes  et  autres  lieux  à  elle  appartenant,  pendant  la  pré- 
sente année  t66/i,  expédié  par  nous  Jean-Baptiste  Colbert,  conseiller  de  Sa  Majesté  en  tous  ses 
coDseiis  du  conseil  royal,  intendant  des  finances,  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens 
de  Sa  Majesté,  arts,  jardins  et  manuractures  de  France,  suivant  le  pouvoir  à  nous  donné  par  Sa 
Majesté  '. 

r.ACES   ET   APPOINTBHENS  DBS  SURINTENDANS,   1NTENDAN8,   CONTRÔLEURS    ET   TRESORIERS 

DESDITS  BASTIMENS. 

A  Nous ,  en  ladite  qualité  de  surintendant  et  ordonoateur  général  des  basti* 
mens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  is,ooo  1.  pour  nos 
gages,  à  cause  de  ladite  charge,  cy 1 3,000' 

A  Noos,  en  ladite  qualité,  a  cause  de  la  pension  attribuée  et  unie  à  ladite 
rharge,  la  somme  de 3,ooo 

Au  sieur  CoQVAKT  DE  La  Motub  ,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils,  intendant  et 
ordonnateur  ancien  desdits  bastimens,  jardins  et  manufactures,  la  somme  de 
â,5oo  1.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  cbarge,  cy /i,5oo 

Au  sieur  Vajuii,  aussy  conseiller  du  roy  esdits  conseils,  intendant  et  ordon- 
nateur alternatif  desdits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la 
somme  de  4,665  1.  pour  trois  quartiers  de  ses  gagea,  à  cause  de  ladite  charge 
et  augmentations  d'iceux,  cy iî,G6ô 

Au  sieur  (nom  en  blanc) ^  intendant  et  ordonnateur  triennal  desdits  basti- 
mens, jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  /i,5oo  1.  pour  trois  quar- 
tiers de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  cbarge,  dont  il  ne  luy  sera  rien  payé  en  la 
présente  année Néant. 

Au  sieur  Lb  Nostib,  conseiller  du  roy,  et  contrôleur  général  ancien  desdils 
bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  /li,ooo  1.  1 8  s.  9  d. 
pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge  et  augmentations 
d'iceux,  cy /i,o8o  1 8*  9**  . 

Au  sieur  Dkskots  ,  autre  conseiller  du  roy  et  contrôleur  général  alternatif  des- 

*  La  pièce  que  nous  donnons  ici  est  tirée  d*un  Tannée  166&  à  1679 ,  après  avoir  eslc  bien  et  due- 
manuscrit  dont  voici  le  titre  exact  :  ment  coUationnés  sur  les  originaux  expédiés  par 

«?  Registre  dans  lequel  sont  transcrits  tous  les  nous  Jean-Baptiste  Colbert,  clc...v 

rstjts  de  Sa  Majesté  pour  les  gages  et  entretènc-  (Paraphé  par  nous  le  A  février  1667.  Signé  : 

mens  des  officiers  et  autres  particuliers  servant  Colbbrt.)                                 * 
dans  toutes  le^  mnisons  royales  depuis  et  compris 
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dits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  mundadores,  la  somme  de  3,93&  I. 
i3  s.  9  d.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  i caose  de  ladite  étarge  et  ai^men- 
latioos  d'iceax,  cy 3,93&^  i3'9* 

Ad  sîeor  (noir  em  hlmtc) ,  amsr  coirailer  dn  ror  et  oontrftlear  gêDcral  tncmial 
desdib  bastimens,  jardins,  lapifseiies  et  manidactares,  la  somme  de  A,53&  1. 
pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  diai^  et  augmentalioiio 
d*ieeiix,  de  laquelle  somme  il  ne  iuy  sera  pavé  ancooe  cbose  la  présente  année. .       Néant 

A  M.  AsTOisi  La  1Ic(estiel,  conseiller  du  ror  et  trésorier  général  ancien 
desdits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  9,100  i. 
pour  trois  quartiers  de  ses  gag»,  à  cause  de  ladite  charge  et  augmentations 
d'iceox,cy ,,100 

A  M.  Cbabus  Le  Bùce  ^  aussr  conseiller  du  roT  et  trésorier  général  alternatif 
desdits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufactures,  la  somme  de  9,100  1. 
pour  trob  quartiers  de  ses  gages ,  à  cause  de  ladite  charge  et  augmentations 
dleenx,  cy 1 a,ioo 

A  M.  ScBisnEs-Fu^^çois  m  Li  Pia^oie,  anssy  conseiller  dn  roy  et  trésorier 
général  triennal  desdits  bastimens,  jardins,  tapisseries  et  manufartores,  la 
somme  de  9, 1 00  1.  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  à  cause  de  ladite  charge  et 
augmentations  d*ioeax,  cy 9, 1 00 

Total 38,48o*  iTô* 


»    # 


OmClEBS  QCI  0!IT  DES  GAGES  POCI  SESTB   GSXeKlLEMEHT  ES  TOUTES  LES  MAISONS 

ET  RiSTIMOS  DE   SI  MAJESTE. 

An  sieur  La  Vâc ,  premier  architecte  de  Sa  Majesté,  pour  ses  appoîntemens,  la  somme 
de  6,000  I.  de  laquelle  il  sera  employé  entièrement,  attendu  le  serrice  actnd  qo*il 
rend  à  Sa  Majesté  en  sesdits  bastimens,  cy 6,000^ 

Au  sieur  Fii^çois  Missiia,  arrhilecle  du  roy,  pour  ses  appoîntemens  pendaot  la 
présente  année,  b  somme  de 1,000 

A  PiEBBE  Le  Mcet,  autre  architecte,  pour  dem  quartiers  de  ses  gages  delà  présente 
année. 700 

A  Fba5çois  Le  Vâr,  autre  architecte,  pour  ses  gages,  la  somme  de  1,000  1.  dont  il 
sera  payé  entièrement,  cy 1,000 

A  Fbasçois  a^OiBAT,  retenu  pour  serrir  en  Fardutecture  en  la  conduite  des  basti- 
mens et  pour  lever  les  pbns  de  toutes  les  maisons  royales,  la  somme  de  600  L  de  la- 
quelle il  ne  faiy  sera  rien  payé  en  la  présente  année Néant. 

Au  sieur  Le,  Bbik  ,  premier  peintre  dn  roy ,  pour  laconduite  et  direction  des  pein- 
tures de  toutes  les  maisons  royales,  la  somme  de 3,6oo 

Au  HEsuE,  pour  la  conduite  de  la  manufartnre  des  Gobeiins,  b  somme  de. &,ooo 

A  CaAELES  EiEAEO,  autre  peintre ,  retenu  pour  serrir  Sa  Majesté ,  la  somme  de  1 ,900 1. 
pour  ses  gages,  dont  il  ne  sera  payé  en  la  présente  année  166&  que  de  trois  quartiers,  à 
cause  du  service  actuel  qu^il  rend  à  Sa  Majesté  dans  iesdils  bastimens,  cy 900 

A  Heeei  CaAmpjJG^E ,  autre  peintre,  pour  ses  gages  de  la  présente  année,  la  somme 
de  4oo  1.  de  laquelle  il  ne  Iuy  sera  payé  seulement  que. 900 

A  Baltasae  KiELEB,  peintre  allemand,  ayant  le  secret  de  nettoyer,  rafraischir  et 
fiire  revivre  les  vieilles  peintures,  tant  à  riiuile  qa'à  fresque,  les  restaMir  et  redonner 
leur  première  beauté ,  la  somme  de  600  1.  que  Sa  Majesté  Iuy  a  accordée  par  son  brevet 
du  3o  juillet  1660 ,  par  forme  de  pension  {tar  chacun  an,  pour  Iuy  ayder  à  s'entretenir 
à  son  service,  et  de  laquelle  soomie  il  ne  Iuy  sera  rien  payé  la  présente  année Néant 

*  Charles  Le  Bèçne  d«*  MajainrilW  obtinUie  so  août  1693.  d«s  proviâons  d«  trésorier  général  IrieoMl 
(lf9  bàtinh^nls. 
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A  Nicolas  Loir  ,  peintre,  pour  ses  gag^,  la  somme  de  âoo  ].  dont  il  ne  iuy  sera  payé 

en  la  présente  année  que aoo* 

A  NoiL  GoTPBL,  autre  peintre ,  pour  ses  gages,  la  somme  de aoo 

A  BouBzoïf ,  peintre,  idem aoo 

A  Jacques  Baillt,  peintre  en  miniature,  idem soo 

A  AittoiivbPbtit,  jeune  peintre,  la  somme  de  3ool.  que  Sa  Majesté  Iuy  a  accordée 
par  son  brevet  du  3i  septembre  1660,  pour  chacun  an,  pendant  quMl  sera  en  Italie,  où 
elle  renvoyé  pour  se  perfectionner  et  estudier  en  Part  de  peinture,  de  laquelle  somme  il 

ne  Iuy  sera  rien  payé Néant. 

A  BiNiGivB  Sabazin,  autre  jeune  peintre,  fils  de  feu  Jacques  Saraiin,  excellent 
sculpteur  de  Sa  Majesté,  pareille  somme  de  3 00  1.  qu^elle  Iuy  a  accordée  par  son  brevet 
du  . . .  pour  chacun  an,  pendant  qu^il  sera  en  Italie,  où  Sadite  Majesté  l'a  envoyé 
pour  estudier  en  Tart  de  peinture,  de  laquelle  il  ne  Iuy  sera  rien  payé  en  la  présente 

année Néant. 

A  Fbabçois  Anguibr,  sculpteur,  pour  ses  gages,  la  somme  de  aoo  1.  dont  il  ne  iuy 

sera  rien  payé Néant. 

A  Ahgcibr  le  jeune ,  idem Néant. 

A  Loi'is  Lbravbbbt,  autre  sculpteur,  ayant  la  garde  des  figures,  tenir  nets  et  polir  les 

marbres  des  maisons  royales,  pour  ses  gages,  la  somme  de /loo 

A  ToiBAULT  Poi8SAf(T,  autre  sculpteur,  pour  ses  gages,  la  somme  de aoo 

A  GiLLBs  GniaiN ,  idem * aoo 

A  G^BABD  TAN  Opstal,  idem aoo 

A  Jacqubs  Hbuzbau,  autre  sculpteur,  faisant  ordinairement  les  modèles  et  omemens 
tant  au  Louvre  qu'ailleurs,  pour  ses  gages,  la  somme  de  /ioo  1.  dont  il  ne  Iuy  sera  payé 

que aoo 

A  Fraiiçois  Girardok,  autre  sculpteur,  pour  ses  gages,  la  somme  de i5o 

A  Thomas BBOHAULDiit , idem i5o 

A  Gaspard  Marst,  idem 1 5o 

A  Baltasar  Marst,  idem 1 5o 

A  BoTSTBR,  idem i5o 

A  Mathibd  Lbspaonardbl,  idem 1 5o 

A  IsBABL  SiLTBSTBB,  graveur  du  roy,  pour  les  dessins  d'architecture,  vues  et  perspec- 
tives des  maisons  royales ,  carrousels  et  autres  assemblées  publiques ,  la  somme  de  Aoo  1. 
pour  ses  gages  et  appointemens,  que  Sa  Majesté  Iuy  a  accordée  par  brevet,  de  laquelle 

somme  il  sera  payé  entièrement,  cy Aoo 

A  MicHBL  ViLLBDo,  maistro  des  œuvres  de  maçonnerie  du  roy,  tant  pour  ses  gages 
anciens  qu'augmentations  d'ioeux,  la  somme  de  i,aoo  1.  de  laquelle  somme  il  ne  iuy 

sera  payé  qne  600  i.  attendu  le  service  actuel  qu'il  rend  à  Sa  Majesté ,  cy 600 

A  SésAsnBN  Bbcand,  maistre  des  œuvres  de  charponterie  de  Sa  Majesté,  pour  avoir 
Tœil  sur  toutes  les  charpenteries  des  maisons  royales,  la  somme  de  i,aoo  l.  de  laquelle 
il  ne  Iuy  sera  payé  que  600  1.  attendu  le  service  actuel  qu'il  rend  à  Sa  Majesté,  cy. . . .         Coo 

A  Jbab  Pastbl  ,  maçon ,  pour  ses  gages 3o 

A  AiTDRB  Maziàbb,  idem 3o 

A  Artoibb  Bbbgbrob  ,  idem 3o 

A  Charlbs  Brbsst,  idem 3o 

A  Fbarçois  b'Orbat,  û^ 3o 

A  PoRCBLBT  Cliquih  ,  idem 3o 

A  Paol,  idem 3o 

A  Jban  Bricard,  idem 3o 

A  PiKRRB  Bastabd,  idem <  3o 

A  Jbar  Maujban,  menuisier  du  roy,  idem 3o 

A  PiBBBB  DioHis,  idem 3o 
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A  Jkah  AifGUiBRT,  pour  ses  gages 3u' 

A  Clacdb  Bbrgbbat,  idem 3o 

A  AfiToiHB  SAi?iT-YyB8 ,  idem , 3o 

A  Jbah  Abhand ,  ébéniste,  idem 3o 

A  MacA,  idem 3o 

A  Étievhb  Dotabt,  serrurier,  idem 3o 

A  Antoinb  Lb  Maistbb,  idem 3o 

A  Dbhis  Dughbsn b  ,  idem 3o 

A  Flora*!  Frohbktbl,  idem 3o 

A  PiBBRB  ViBBRBT,  vitrîer,  idem 30 

A  PiBRRB  LoROBT,  idem 3o 

A  Charlbs  Yvon  ,  couvreur  de  maisons,  idem 3o 

A  GiLLBS  Lb  Rot,  plombier,  idetn 3o 

A  LioKABD  AuBRT,  paveur,  idem 3o 

A  Vatbl,  idem 3o 

A  Jbar  Padblin  efc  Jban  Vabissb,  ramonueurs  de  cheminées,  pour  avoir  soin  de  Icoir 
nettes  toutes  les  cbeminées  des  maisons  royales  de  Paris,  Saint-Germain ,  Fontainebleau 
et  autres  Heux ,  la  somme  de  aoo  1.  sur  quoy  leur  sera  payé  seulement  3o  ).  à  chacun, 
et  les  ramonnages  desdites  cheminées  leur  seront  payés  par  ordonnances  particulières, 

partant,  cy 6o 

A  Da5ibl  FossiEB,  garde  du  grand  magasin  du  roy  construit  dans  le  jardin  des 

Toileries,  pour  ses  gages loo 

A  MoLLBT,  retenu  pour  travailler  aux  dessins  des  jardins  et  parterres  de  Sa  Majesté 
lorsqu'il  Iny  sera  commande,  pour  ses  gages,  la  somme  de  i,ooo  1.  dont  il  sera  payé  de 

la  moitié ,  cy 5oo 

A  Abdbb  Lb  Nostrb,  aussy  retenu  pour  travailler  auxdils  dessins  des  jai-dins  et  par- 
terres, pour  ses  gages i«soo 

Au  sieur  François  Fraiscikbs,  intendant  de  la  conduite  et  mouvement  des  eaux  el 
fontaines  de  Sa  Majesté,  la  somme  de  3,ooo  1.  sçavoir  :  i,8oo  1.  d^anciens  gages,  el 

1,300  i.  d^augmcntation ,  dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers  montant  à s,s^<) 

A  Pierre  Fraucines,  ingénieur  pour  le  mouvement  des  eaux  et  ornemens  des  fon- 
taines, pour  ses  gages,  outre  ce  qui  luy  est  ordonné  en  Testât  de  Fontainebleau,  la     ' 

somme  de  6oo  1.  dont  il  luy  sera  payé  seulement  trois  quartiers  montant  à ^'^^ 

Au  sieur  Perrault,  Vun  de  nos  commis,  ayant  le  soin  de  la  visite  de  tous  les  ouvrages 
ordonnés  par  Sa  Majesté  en  ses  bastimcns  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  tous  les  ordres 
par  nous  donnés  pour  Texécution  des  volontés  de  Sa  Majesté  soyent  ponclueilemenl 
exécutés  et  avec  la  diligence  requise,  pour  ses  appointemens  de  la  présente  année. . . .     U^'^^ 

Au  sieur  Chertemps,  autre  commis,  tenant  sous  nous  le  registre  des  rôles,  ordon- 
nances el  dépenses  faites  pour  lesdils  bastimens,  pour  ses  appointemens 9^^ 

A  [nom  en  blanc),  commis  de  Tintendant  et  ordonnateur  desdils  bastimens  estant  en 

exercice ,  pour  le  service  actuel  qu'il  rend  près  de  luy ^^^ 

A  (nom  en  blanc)^  commis  du  contrôleur  général  des  bastimens  en  exercice,  pour  en 
son  absence  avoir  Tœil  ù  ce  qui  est  du  contrôle  général ,  pour  ses  gages  de  la  présente 

année 6oo 

Aux  trois  premiers  commis  en  titre  d^oflicc  des  trois  trésoriers  généraux  desdits 
bastimens,  pour  leurs  ga,^es,  à  raison  de  3oo  1.  chacun  par  an,  la  somme  de  900  I. 
tournois ,  de  laquelle  il  leur  sera  payé  seulement ^^^^ 

Total 3i,590 
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OFFICIERS  SERVANT  SA  MAJESTÉ  POUR  L'ENTRBTÈNEVEiNT  DE  SES  MAISONS   ET   CIIASTBALX 

CY-APRÈS  DécLARés  \ 

Louwe, 

A  Rkhé  de  Louvigry,  concierge  du  chasteau  da  Louvre,  pour  tenir  nette  la  grande 
et  petite  galeries,  les  ouvrir  et  fermer,  pour  ses  gages  tant  anciens  qu^augmcntations 
d'iceux,  la  somme  de  3oo  i.  sur  quoy  il  ne  luy  sera  payé  que loo' 

A  Louis  LiRAMBEnr,  pour  tenir  nets  les  fosses  du  Louvre,  la  somme  de  3oo  1.  sui- 
Tant  les  marchés  et  estats  précédens,  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  rien  payé, 
attendu  que  la  plus  grande  partie  desdits  fossés  sont  comblés  et  hors  d^estat  d'estre  net- 
toyés, à  cause  du  bastiment  neuf. Néant 

A  Mollet,  jardinier,  ayant  Tentretènement  du  jardin  neuf  du  Louvre  et  des  orangers 
d^iceluy,  et  cy-devant  Tentretènement  du  grand  parterre  neuf  du  palais  des  Tuileries 
qui  a  esté  ruiné i  ,000 

Poiaw  et  Jardin  des  TuUeriee. 

A  Jeanne  Bbetead,  garde  du  palais  des  Tuileries,  pour  ses  gages 3oo 

A  GESsi  et  Gliuchart,  concierges  de  la  grande  salle  nouvellement  construite  au  palais 
des  Tuileries  pour  danser  des  ballets  et  représenter  des  grandes  comédies  et  machines, 
la  somme  de  800  1.  qui  est  pour  chacun  Aoo  1.  pour  leurs  appointemens  de  la  présente 
année,  à  cause  de  ladite  charge,  à  condition  de  tenir  nette  ladite  salle,  de  fermer  et  ou- 
vrir les  portes  et  fenestres,  et  d^avoir  Tœil  à  la  décoration  des  machines  et  amphithéâtre 
dMcelle,  cy ■ 800 

A  AxDBé  Le  Nostre,  ayant  Tentretènement  des  parterres  faits  de  neuf  au  grand  jardin 
des  Tuileries,  pour  ses  gages  â  cause  duditentretènement,  la  somme  de  i,5oô  1.  dont 
il  sera  payé  de  trois  quartiers ,  parlant,  cy .' 1 , 1  a5 

A  Gabbonret,  ayant  Tentretènement  de  la  haute  allée  des  meuriers  blancs,  palissades 
de  jasmins  au  pied  desdites  maisons,  arbres  de  Judée  le  long  du  mur  du  costé  du  dôme, 
et  palissades  de  buis  des  deux  allées  traversantes  ledit  jardin  du  palais  des  Tuileries ,  au 
lieu  de  feu  Pierre  Mollet,  son  beau-père,  la'  somme  de  3oo  1.  à  quoy  Sa  Majesté  a  réglé 
ses  appointemens  à  cause  dudit  entretènement,  cy 3oo 

A  Pierre  Desgots,  ayant  Tentretènement  des  palissades  et  allées  du  parc  des  Tuileries, 
la  somme  de  1,300  I.  sçavoir  :  950  I.  pour  ses  entretènemens  anciens,  et  35o  1.  pour 
augmentation  d^iceux,  dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers,  à  condition  quMl  restablira  les- 
dites  palissades  et  les  repeuplera  par  te  pied  aux  endroits  où  il  en  sera  besoin .  dont  il 
rapportera  certification ,  cy 900 

A  Françoise  Le  Nostre,  veuve  de  Simon  Bouchard,  ayant  rentretènemcnt  desorangei-s 
du  roy  en  la  grande  orangerie  dudit  jardin  des  Tuileries,  parterre  de  fleurs  et  antre  jar- 
din derrière,  près  la  garenne,  la  somme  de  1,200  1.  pour  ses  gages,  à  cause  dudit  entre- 
tènement, sçavoir:  800  l.  d'anciens  et  hoo  1.  d^augmentation,  dont  elle  sera  payée  de 
trois  quartiers,  en  fournissant  Tinventaire  et  dénombrement  des  orangers  ([ui  sont  dans 
ladite  orangerie  appartenant  à  Sa  Majesté,  et  non  autrement,  cy 900 

A  Guillaume  Maçon,  jardinier  au  lieu  de  feu  François  Le  Juge,  son  beau-père,  pour 
Tentretènement  du  grand  parterre  du  jardin  des  Tuileries ,  entrelacé,  fait  de  neuf,  de 
Talle'e  des  grenadiers;  faire  labourer  les  palissades  tant  de  buis  sauvage  que  jasmins, 
coigniers,  grenadiers,  arbres  de  Judée,  et  autres  entretènemens,  la  somme  de  1,600  1. 
dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers,  cy i,o5o 

'  >ou8  supprimoDB  Tindication  des  gages  des  Léger,Viller8-Gottcrèt6,Chàtcau-Thicrry. Moulins, 

concierges  et  jardiniers  du  Palais-Cardinal ,  du  Rioni ,  otr. 

Collège  de  France ,  des  châteaux  de  Madrid ,  Saint- 
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A  mademoiselle  de.GciSE,  ayant  la  charge  de  capitainerie  de  la  grande  volière  du 
grand  jardin  des  Tuileries,  la  somme  de -1,000  1.  pour  la  dépense  et  eniretènemeul  de 
ladite  volière,  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  payé  que  trois  quartiers,  cy 760' 

Total 6,535' 


Sami-Germam-eti^Laye, 

A  François  Fbancihbs,  ayant  rentretènemeni  des  fontaines  et  grottes  des  chasteaux  de 
Saint-Germain ,  pour  ses  gages,  à  cause  desdits  entretènemens,  la  somme  de  i,soo  livres 
sur  laquelle  il  luy  sera  seulement  payé  ^00  1.  en  la  présente  année,  attendu  le  dépéris- 
sement de  la  plupart  des  grottes,  cy âoo' 

A  Nicolas  Bbrtbahd,  ayant  Tentrelènement  des  terrasses  et  descentes  du  chasteau  neuf 
de  Saint-Germain,  pour  ses  gages,  la  somme  de  i5o  1.  dont  il  luy  sera  payé  seulement 
3o  1.  attendu  le  dépérissement  desdites  terrasses,  cy 3o 

A  Baptiste  Dblalaudb,  jardinier,  ayant  Tentretènement  du  vieux  jardin  de  SaintrGer- 
main  et  des  nouvelles  palissades  dans  le  parc,  pour  ses  gages,  la  somme  de  1,600  I. 
dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers,  cy 1,900 

A  Jbaii  Dblalahde,  autre  jardinier,  pour  Tentretènement  des  allées  et  palissades  de 
Tendos  du  petit  bois  de  Saint-Germain,  pour  ses  gages,  la  somme  de  Ubo  1.  dont  il 
sera  payé  de  trois  quartiers,  cy 336 

A  Claude  Belim,  ayant  Tentretènement  du  jardin  potager  et  des  deux  parterres  à  costé 
de  la  fontaine  de  Mercure  dudit  chasteau  neuf,  6otf  1.  pour  ses  gages,  dont  il  sera  payé 
de  trois  quartiers ,  cy /i5o 

Audit  Jean  Delalaudb,  ayant  Tentretènement  du  boulingrin  et  jardin  en  gazon.  . . .       800 

A  François  Lavechbf,  au  lieu  de  François  Belin ,  son  beau-frère,  ayant  Tentretènement 
du  jardin  et  parterre  de  devant  les  grottes  dudit  chasteau  neuf,  600  1.  dont  il  sera  payé 
de  trois  quartiers,  cy 45o 

Au  MESHE,  ayant  Tentretènement  des  jardins,  des  canaux  et  coulines  dudit  chasteau, 
au  lieu  de  François  Belin,  pour  ses  gages,  100  I.  dont  il  sera  payé  de  trois  quartiers, 

cy ; •  7^ 

A  Jacques  Dblasalle,  concierge  du  pavillon  du  parc  de  Saint-Germain,  pour  trois 

quartiers  de  ses  gages 180 

A  Louis  Dblalahde  le  jeune,  fils  de  Baptiste,  ayant  Tentretènement  du  jardin  du  Val 
dans  le  parc  diulit  Saint-Germain ,  proche  Carrières,  pour  ses  gages,  i85  1.  dont  il  sera 
payé  de  trois  quartiers,  cy 1 35 

A  Claude  Patekostbe,  concierge  du  grand  chenil,  près  le  tripot  dudit  Saint-Ger- 
main, pour  trois  quartiers  de  ses  gages 1 80 

A  Pierre  Bbrtjn,  concierge  et  garde  des  meubles  dudit  cliasteau  neuf  de  Saint-Ger- 
main, pour  trois  quartiers  de  ses  gages 375 

A  Thohasse  Lbpebvrb,  veuve  de  feu  Arnoul  Franchon,  ayant  Tenlretènement  de  la  pe- 
tite écurie  du  roy  à  SaintrGermain ,  pour  ses  gages,  la  somme  de  6 00  1.  de  laquelle  il 
Iny  sera  seulement  payé noo 

A  Jean  Poisson,  peintre,  pour  Tentretènement  des  peintures  faites  par  son  père  et  son 
ai'eul  audit  chasteau  neuf  de  Saint-Germain,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  100  1. 
à  condition  qu^il  restablira  actuellement  lesdites  peintures  et  en  rapportera  certification, 
sans  en  prendre  aucun  payement  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  rien 
payé NéanU 

A  Henri  Soulaiorb,  au  lieu  de  Catherine  Ferrand,  sa  mère,  concierge  et  garde  des 
meubles  du  vieux  chasteau,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages 395 

Au  MESHE,  au  lieu  de  ladite  Ferrand,  ayant  Tentretènement  de  Thorloge  dudit  vieux 
chasteau,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages 7^ 

A  Noël  Lhuillibr,  peintre,  pour  Tentrctènement  dos  peintures  dudit  vieux  chasteau. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  461 

pour  trois  quariiera  de  ses  gages,  aaô  i.  dont  il  ne  sera  payé  aucune  chose,  attendu 

que  la  plupart  desdites  peintures  sont  dépéries  faute  dudit  entretènement Néa^t. 

A  Toussaint  DuMés,  peintre,  ayant  rentretèneœent  des  peintures  de  la  galerie  de  la 
Reyne  audit  chasteau  neuf,  pour  trois  quartiers  de  ses  gages,  3oo  i.  dont  il  ne  luy  sera 
payé  aucune  chose  en  la  présente  année,  attendu  que  la  plupart  desdites  peintures  sont 

dépéries  faute  dudit  entretènement Néant. 

A  Jacques  MAaniv,  portier  du  vieux  chasteau  de  Saint-Germain,  pour  trois  quartiers 

de  ses  gages «yô* 

A  Devis  Lallotbb,  portier  du  chasteau  neuf,  idem «^5 

A  GuuDB  Taillisr,  portier  de  la  porte  du  parc,  au  bas  des  descentes  dudit  chasteau 

neuf,  idem ^5 

A  TiisTAN  Lbspiiib,  maçon,  ayant  Tentretènement  des  terrasses  du  dessus  du  vieux 
chasteau,  pour  ses  gages,  3o  1.  outre  le  travail  qu'il  fera  auxdites  terrasses,  en  rappor- 
tant certiBcat  d'icehiy , 3o 

A  Riiii  DupAT,  charpentier,  pour  pareils  gages 3o 

A  Mdlot,  menuisier,  idem, 3o 

A  Louis  Boutbait,  serrurier,  idem 3o 

A  (nom  en  blane)^  vitrier,  idem, 3o 

Total 6,/i86» 


i« 


Fontainebleau. 

Au  marquis  db  SAiRT-HéaBU ,  capitaine  et  concierge  du  chasteau  de  Versailles,  pour 
ses  gages,  outre  les  i,900  1.  employées  dans  Testât  des  bois  de  Sa  Majesté  de  la  mais- 
tiise  de  Melun  et  Fontainebleau 3,8oo* 

A  Nous,  eu  ladite  qualité  de  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens,  jai^ 
dins,  tapisseries  et  manufactures,  pour  nos  gages  de  la  présente  année  i66/i ,  outre  les 
i,t5o  1.  employées  dans  Testât  des  bois  de  la  maistrise  de  Melun  et  Fontainebleau. . .      3,8oo 

A  GuiLLAiN,  garde  meuble  du  roy,  ayant  la  charge  de  faire  tendre  et  nettoyer  les 
meubles  du  thasteau  et  veiller  à  la  conservation  d'iceux,  pour  ses  gages 3oo 

A  AiiHE  Dbbbat,  jardinier,  ayant  Tenlretènement  de  la  moitié  du  grand  parterre  du 
Roy,  anciennement  appelé  du  Tibre,  nouvellement  refait  et  planté  à  neuf,  pour  la  ton- 
tore  des  buis  des  deux  carrés  d'iceluy  du  costé  de  la  chaussée ,  nettoyement  desdits  carrés, 
de  toutes  les  allées ,  terrasses,  perrons  et  palissades  plantées  et  à  planter,  pour  ses  gages.        8oo 

A  Nicolas  Poibrt,  jardinier,  pour  Tentretènement  de  Tautre  moitié  du  grand  par- 
terre, tenture  des  buis  des  deux  carrés  dUceluy  du  costé  des  cascades,  nettoyement  des- 
dits carrés,  de  toutes  les  allées  et.  terrasses,  perrons  et  palissades  plantées  et  à  planter, 
pour  ses  gages 8oo 

A  Jban  Dbsbouts  ,  autre  jardinier,  ayant  Tentretènement  du  petit  jardin  de  TEstaiig 
et  du  jardin  des  Pins,  allée  Royale,  allée  Solitaire  et  allée  du  Pourtour  et  dedans  du 
chasteau  des  Pins,  allée  des  Ormes,  du  chenil  et  alignement  des  canaux  qui  font  la  s^ 
paration  du  parc  d'avec  ledit  chenil  jusques  et  commençant  le  long  de  la  closture  du 
jardin  de  la  fontaine  de  la  Granderie  et  finissant  au  bout  de  la  grande  allée  attenant  le 
pavillon  des  {mot  en  hUme),  la  sonmie  de  6oo  1.  pour  ses  appointemens 6oo 

A  Jba!i  Magrar,  antre  jardinier,  ayant  Tentretènement  du  jardin  appelé  de  la  Reyne 
et  des  orangers  de  Sa  Majesté,  pour  ses  appointemens,  à  cause  desdits  entretènemens, 
i,soo  1.  à  la  charge  de  fournir  aoo  1.  par  chacun  an  à  la  veuve  de  Bonnaventure 
Nivelon ,  vivant  jardinier  dudit  jardin  ;  et  tondre  les  buis ,  nettoyer  les  quatre  carrés  du- 
dit jardin,  les  allées  et  terrasses  d'iceluy;  ensemble  d'entretenir  les  palissades  de  buis 
qui  sont  tant  contre  lesdites  terrasses  que  contre  les  murs  dudit  chasteau,  les  cyprès  et 
salettes  de  gazon  ovales  et  carrées  ;  comme  aussy  de  fournir  les  charbons  nécessaires 
pour  Torangerie;  faire  raccommoder  les  caisses  desdiLs  orangers,  rafraischir  les  terres 
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toutes  fois  et  quantes  que  besoin  sera;  faire  sortir  au  printemps  lesdils  orangers  danis 
le  jardin  et  les  faire  rentrer  dans  Porangerie  ;  et  généralement  faire  et  fournir  tout  œ 

qui  sera  nécessaire  pour  l*entretènement  du  jardin  et  orangerie,  cy 1,100' 

A  Desarmagrac  ,  veuve  de  Rémy  Leroux ,  vivant  antre  jardinier,  ayant  Tentretène- 
ment  de  tous  les  portiques,  berceaux,  treilles,  cabinets  et  niches  faites  aux  palissades 
et  remettre  d'autres  plants  à  ses  d(^pcns  où  il  s^en  trouvera  de  morts,  à  condition  que 
Sa  Majesté  luy  permettra  de  prendre  lesdits  plants  dans  la  forest  de  Fontaineblean  et 
autres;  fournira  dWer  franc,  échaifaudages  et  ustensiles  à  ce  nécessaires  pour  Tentre- 
tènement  desdils  plants,  en  sorte  que  le  tout  soit  bien  tondu  et  en  bon  estai,  la  somme 

de  58o  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rien  payé Néant. 

A  Jacoubs  Dorchbher  ,  pour  Tentrelènement  et  nettoyement  du  jardin  de  la  concier- 
gerie dudit  chastoau,  ensetnble  des  arbres  fruitiers,  allées  et  palissades  d'ieeluy,  la 

somme  de  60  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé  que à& 

A  Pierre  Besrabd,  ayant  Tentretènement  et  nettoyement  du  jardin  de  Thostel  d^Al- 
hret,  des  plantes,  des  bordures  et  oompartimens  qui  y  sont  plantés,  et  les  allées  et  palis- 
sades ,  la  somme  de  36 o  1.  de  laquelle  somme  il  ne  luy  sera  payé  en  la  présente  amiée  que        1 00 

A  Gabriel  Darresse  de  La  Hara^diàre,  à  condition  qu'il  baillera  100  1.  à  la  veave 
Gollart  pour  luy  ayder  à  se  nourrir  et  entretenir  elle  et  ses  enfans  tant  qu'elle  vivra,  et 
pour  avoir  par  le  sieur  de  IjA  HARANDièRE  soin  de  nettoyer  Testang  et  canaux  dudit 
chasteau ,  oster  les  herbes ,  les  joncs,  les  ordures  qui  s'y  pourroient  trouver  et  amasser, 
fournir  de  bateaux  et  ustensiles  à  cet  effet  et  faire  en  sorte  que  lesdits  lieux  soyent 

toujours  nets  et  que  l'eau  ne  se  perde,  760  1.  dont  il  ne  iuy  sera  payé  que 900 

A  V1EUXP0NT,  pour  prendre  garde  aux  plants  propres  à  faire  palissades,  pour  la  con- 
servation d'iceux  et  pour  faire  le  nettoyement  des  bordures  et  plantes  du  jardin  fruitier 
et  des  allées  et  palissades  d'iceluy,  la  somme  de  3oo  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rieo 

payé  en  la  présente  année Néant 

A  Jean  Dibois,  peintre  du  roy,  ayant  la  charge,  soin  et  nettoyement  et  entretène- 
ment  des  peintures  tant  à  fresque  qu'à  l'huile,  anciennes  et  modernes,  des  salles,  gale- 
ries ,  chambres  et  cabinets  dudit  chasteau ,  600  1.  pour  ses  appointemens  de  la  présente 
année,  à  la  charge  de  restablir  ceux  qui  sont  gastés,  de  nettoyer  les  bordures  dés 
tableaux  et  de  fournir  le  bois,  charbon  et  fagots  pour  brusler  esdites  salles,  galeries, 

chambres  et  cabinets  où  sont  lesdits  tableaux,  pour  la  conservation  d'iceux,  cy 600 

A  Jbaiv  Poisson,  peintre,  pour  l'entretènement  des  peintures  faites  par  feu  Pierre 

*  Poisson,  son  père,  dans  les  galeries  des  Cerfs  et  Chevreuils  dudit  chasteaa,  à  la  chai^ 

d'en  bailler  le  tiers  à  sa  mère,  sa  vie  durant,  la  somme  de  &00  1.  de  laquelle  il  ne  luy 

sera  payé  aucune  chose Néant 

A  Jean  Groguet,  ayant  le  rcstablissement  et  l'entretènement  de  toutes  les  couvertores 
d'ardoises  et  de  tuiles,  jeu  de  paume  couvert,  orangerie,  galerie,  hostel  d^Albret  et  de 
Ferrare,  des  Religieux  et  généralement  de  toutes  les  maisons  royales  et  dépendantes 

dudit  chasteau 9«Aoo 

A  Ardre  Girard,  plombier,  pour  le  restablissement  et  entretènement  des  plombe- 
ries dudit  chasteau  et  lieux  qui  en  dépendent,  et  restablir  les  plombs  rompus àoo 

A  Étietihe  de  La  Gr^e,  pour  l'entretènement  des  terrasses  dudit  chasteau,  du  grand 
escalier  de  la  cour  du  Cheval-Blanc,  terrasses  à  costé  d'iceluy  <jai  est  du  costé  de  la 
cour  des  Fontaines,  les  deux  escaliers  de  ladite  cour  et  les  terrasses  des  deux  montées 
qui  sont  dans  la  cour  du  Donjon,  la  somme  de  3oo  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé 

aucune  chose Néant. 

A  Jacques  Dorchemer,  ayant  le  soin  de  faire  nettoyer  les  salles,  chambres ,  galeries  et 
cabinets,  depuis  In  grande  galerie  jusqu'à  l'endos  du  donjon  et  orangerie  dudit  chas- 
teau, ensemble  de  faire  nettoyer  les  cours  de  la  Fontaine  et  du  Donjon,  allées  et  palis- 
sades, passages  et  terrasses  d'iceluy  chasteau  et  faire  porter  les  immondices  en  lieux  où 
elles  ne  puissent  nuire,  la  somme  de  960  1,  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rien  payé Ni»anL 
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A  Gabribl  Cavilliba,  ayant  le  soin  du  grattement  et  nettoyement  de  la  grande  place, 
du  devant  dn  grand  portail  de  la  cour,  des  cuiànes  etdn  rêvera  du  pavé  dn  ponrioor  de 
ladite  coar,  des  cuisines  et  chaussées  d^icellc,  pour  ses  gages,  la  somme  de  i5o  I.  de 
laquelle  il  ne  luy  sera  payé  aucune  chose Néant. 

A  hini  NivBLON ,  pour  Tentretènement  et  nettoyement  du  jeu  de  mail  cl  palissades 
d'iceluy,  ensemble  du  berceau  de  meuriers  entre  les  canaux  du  chenil,  la  somme  de 
1 5o  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé  que 1 1  â'  i  o' 

A  Pisnas  Francinss,  foptainier,  pour  le  nettoyement  et  entretènement  des  citernes, 
réservoirs,  regards,  conduits  et  bassins  des  fontaines  dMceluy  chasteau,  en  sorte  que 
les  eaux  ayent  toujours  leur  coura  ordinaire. 7f)o 

A  JACQt'Bs  LspBBVAR,  jardinier,  ayant  Tentretènement  des  arbres  fruitiers  qui  sont 
plantés  dans  les  carrés  du  grand  parc  dudit  Fontainebleau  et  le  long  de  la  muraille  du 
costé  de  la  Coudre,  des  allées  d^Ypréaux  ^  nettoyement  des  tablettes  du  grand  canal,  la- 
bour du  pied  desdits  fruitière,  ensemble  le  nettoyement  des  ruisseaux  et  fossés  qui 
écoulent  les  eaux  du  parc,  la  somme  de 790 

A  Louis  Dbsboitts,  jardinier,  ayant  Tenlretèncment  des  palissades,  plates-luindes, 
allées  et  tapis  du  parc • 810 

Aux  Beligibux  de  la  t.  S.  TaiNiTédu  couvent  fondé  audit  cbastcau  de  Fontainebleau, 
tant  pour  Tentretènement  d  une  lampe  d^argent  garnie  de  ses  chaisnons  que  Leurs  Ma- 
jestés ont  donnée  pour  brasier  unit  et  jour  devant  le  T.  S.  Sacrement  de  TAutel  qui  re- 
pose continuellement  dans  la  chapelle  basse  dudit  chasteau,  que  pour  la  fourniture  et 
entretènement  des  omemens  et  paremens  d^auiel,  linge  et  luminaire  pour  la  célébra- 
l  ion  du  service  divin tSoo 

A  Martih  Jahir  ,  conciei^  du  logis  de  la  Fontaine  dudit  chasteau  et  jardinier  de» 
jardins  en  dépendant,  i5o  I.  pour  ses  gages,  à  la  charge  de  bien  et  soigneusement 
entretenir  lesdits  jardins,  iabo«irer  au  pied  des  arbres,  nettoyer  les  allées,  tondre  les 
palissades,  et  généralement  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  lesdits  entrelèuemens,  cy .      1 5o 

A  Nicolas  Thirbrt  ,  ayant  la  garde  et  conciergerie  du  chenil  et  l'entrclènement  des 
allées  faites  dans  le  parc  d'iceluy,  pour  ses  gages 100 

A  Decoovbrsot,  concierge  de  la  maison  de  la  My-voyc,  au  milieu  du  parc,  ayant Tcn- 
Iretènement  du  jardin,  allées  et  canaux  et  bois  d*iceluy,  tondre  les  buis  dans  les  saisons, 
nettoyer  les  allées  et  entretenir  lesdits  canaux  et  buis  en  bon  estât,  pour  ses  gages, 
1 00  1.  dont  il  ne  luy  sera  payé  aucune  chose Néant. 

A  Jacqdirot,  la  somme  de  5oo  .1.  tant  pour  ses  gages  de  concierge  de  la  maison  des 
.  Pressoirs  que  pour  les  réparations  et  améliorations  de  ladite  maison ,  de  laquelle  somme 
il  ne  luy  sera  payé  ancune  chose  en  la  présente  année Néant. 

A  Nicolas  Dcpotit,  gentilhomme  ordinaire  de  la  vénerie  du  roy,  et  à  Nicolas  Du- 
pont, son  fils,  à  survivance  Tun  deTautrc,  suivant  le  brevet  de  Sa  Majesté,  la  somme  de 
600  1.  par  forme  de  pension ,  à  cause  de  Tentretènement  de  la  volière  qu'il  avoit 
auparavant  qu*elie  fust  convertie  en  orangerie,  de  laquelle  somme  il  ne  leur  sera  rien 
payé Néant. 

A  François  Jamin  ,  ayant  la  charge  de  la  garde  de  la  basse-cour  des  offices  des  cui- 
sines du  roy,  pour  ses  gages ôo 

A  BoBERt  Jamib  ,  ayant  la  charge  de  garde  de  la  basse-cour  du  Cheval-Blanc 37*10' 

A  François  Toullrt,  concierge  du  pavillon  où  logent  MM.  les  surintendans  des 
finances,  po&r  ses  gages,  à  condition  de  nettoyer  ledit  pavillon ,  cour  et  écurie  d'iceluy, 
la  somme  de  aoo  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  payé  que 5o 

A  Nicolas  Saimor,  concierge  du  pavillon  de  la  Fonderie,  pour  ses  gages,  à  condi- 
tion de  nettoyer  les  chambres,  coure  et  lieux  dépendans  dudit  pavillon,  la  somme  de 
i5o  1.  de  laquelle  il  ne  luy  sera  rien  pay^* Nénnl. 

*  Efïpccp  d'ormes  apportât)  d'Ypros. 


&6&  APPENDICE. 

A  LoTTis  Dagosbbe,  ayant  la  charge  de  la  conciergerie  delà  maison  de  la  Hëronnière, 
pour  le  nettoyement  des  cours  et  chambres  d^icelle,  la  somme  de  loo  1.  de  laquelle 
il  ne  luy  sera  rien  payé Néaal. 

A  Jean  Hat,  ayant  la  charge  du  logis  de  la  conciergerie  de  la  Coudre,  pour  le  nettoye- 
ment et  entrelènement  du  parc  et  jardin  dudit  logis,  la  somme  de  60  1.  de  laquelle  il 
ne  luy  sera  payé  que i5' 

A  Jacques  Dobghbhee  de  La  Todb,  pour  avoir  le  soin  de  distribuer,  retirer  et  garder 
les  clefs  de  tous  les  logemens  du  chasteau  de  Fontainebleau 3oo 

Au  mbsme,  pour  avoir  le  soin  de  monter  et  entretenir  Thorloge 100 

A  Pibrbe  Mortillor  ,  charpentier  du  roy,  la  somme  de  100  1.  pour  ses  gages,  à  con- 
dition d'entretenir  de  menues  réparations  de  charpenterie  ledit  chasteau ,  de  laquelle 
somme  il  ne  luy  sera  rien  payé Néant. 

A  Jean  Tartaise,  maçon  du  roy,  la  somme  de  100  1.  pour  ses  gages,  à  condition  d'en- 
tretenir de  menues  réparations  de  maçonnerie  lesdits  appartemens,  dont  il  ne  luy  sera 
rien  payé Néant 

A  Jean  Gobbrt,  menuisier  du  roy,  pour  ses  gages,  la  somme  de  loal.  à  condition 
d'entretenir  de  menues  réparations  de  menuiserie  lesdits  appartemens,  de  laquelle 
somme  il  ne  luy  sera  rien  payé Néant 

A  GLAuns  TissERAiin,  vitrier  du  roy,  pour  ses  gages,  la  somme  de  100  1.  à  condition 
d'entretenir  de  menues  réparations  de  vitrerie  lesdits  appartemens,  de  laquelle  somme 
il  ne  luy  sera  payé  aucune  chose Néant 

A  Jacques  Rossighol,  serrurier  du  roy,  pour  ses  gages,  la  sonune  de  100  1.  à  con- 
dition d'entretenir  de  menues  réparations  de  serrurerie  lesdits  appartemens,  dont  il  ne 
luy  sera  payé  aucune  chose < Néant 

A  Jacqdbs  Nitbt,  marchand  poissonnier  à  Paris,  ayant  la  charge  et  soin  de  tous  les 
bateaux  qui  sont  et  pourront  estre  cy-après  dans  l'estang  et  canau^L  du  chasteau  de 
Fontainebleau,  fournir  les  escopes  et  avirons  nécessaires  pour  lesdits  bateaux,  en- 
semble les  cuves  et  filets  pour  pescher  dans  lesdits  estang  et  canaux  toutes  fois  et  quanles 
qu'il  plaira  à  Sa  Majesté,  mesme  servir  aux  rempoissonnemens  desdils  estang  et  ca- 
naux quand  il  en  sera  besoin,  la  somme  de  5o  1.  pour  ses  gages  et  appointemens,  à 
cause  de  ladite  charge,  dont  il  ne  luy  sera  rien  payé Néant 


Total i8,6o5' 


GAGES  DES  LBCTEIIBS  ET  PROPESSEUBS  DB  LHINIVEESITÉ  DE  PARIS. 

A  M.  Yal^ribn  de  Flavigki,  docteur  de  Sori)onne,  professeur  en  langue  hébraïque, 
et  à  M.  Jean  Banters,  reçu  à  la  coadjutorerie  et  surrivance,  3oo  1.  chacun  pour  leurs 

gages,  cy 600^ 

A  M.  Jean  Godouin,  autre  professeur  en  langue  hébraïque,  pour  ses  gages Coo 

A  M.  Philippe  Dubois,  professeur  en  langue  grecque 600 

A  M.  Jacques  Pigis,  idem 600 

A  M.  Gilles  Personne  de  Roberval,  professeur  en  mathématiques 600 

A  M.  François  Blondel  ,  idem 600 

A  M.  Guillaume  Desaubris,  professeur  en  philosophie 600 

A  M.  Louis  Noël,  idem 600 

A  M.  Jean  Tarin  ,  professeur  en  langue  et  éloquence  latine .'  .  600 

A  M.  SEBASTIEN  Daubus,  idem 600 

A  M.  Jean-Baptiste  Morbau  ,  professeur  en  médecine 600 

A  M.  Gui  Patin,  autre  professeur  en  médecine,  pharmacie  et  chirurgie 600 

A  M.  Mathurin  Dbheau  ,  professeur  en  médecine Aoo 

A  M.  Philippe  Ghartier  ,  autre  professeur  en  médecine  et  anatomie 600 

A  M.  Pierre  Vattier,  professeur  en  langue  arabique 600 
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A  M.  Jea»  Docjat,  professeur  en  droit  ^noa  au  Heu  de  M.  Dartis,  et  à  M.  Philippb 
Di  Bdisine,  reçu  à  \a^  coadjutorerie  et  survivance,  chacun  par  moitié 600^ 

A  M.  Jacques  Dadvergre,  professeur  en  langue  arabique  et  syriaque,  au  lien  de  dë- 
luot  Abraham  Eccfaellensis* 600 

Audit  sieur  de  Flavighi,  doyen  des  professeurs  du  CoUëge-Royal,  pour  ses  augmen- 
tations de  gages 3oo 

Pour  les  augmentations  de  gages  des  lecteurs  et  professeurs  dudit  Collége-Royal ,  la 
somme  de  5, 100  1.  suivant  la  distribution  qui  en  sera  faite  par  le  sieur  grand  aumos- 
nierdc  France,  au  lieu  de  /i,300  employées  dans  Testât  de  la  recelte  générale  de 
Pans  de  Tannée  i656,  y  compris  3oo  livres  du  fonds  affecté  à  la  charge  de  défunt 
M.Jean  Dartis,  professeur  en  droit  canon,  laquelle  différence  et  augmentation  pro- 
cède en  partie,  tant  de  la  diminution  de  600  livres  faisant  partie  de  celle  de  1,900  cy- 
devant  employée  dans  les  estais  précédens  sous  le  nom  de  M.  Jacques  Dauvergne, 
professeur  en  langue  arabique  et  syriaque,  employé  cy-devant  pour  600  livres  seule- 
ment, sous  le  nom  dudit  Dauvergne,  que  du  restablissement  de  ladite  somme  de 
3oo  livres,  cy-devant  employée  sous  le  nom  d'un  docteur  et  professeur  en  ladite  lan- 
gue arabique,  omise  dans  les  précédens  estats,  ladite  augmentation  faite  suivant  le 
concordat  du  a5  avril  1 656 5, 1 00  * 

A  M.  Gbandiii ,  docteur  et  professeur  en  théologie  de  la  maison  de  Sorbonne,  pour 
ses  gages  ordinaires goo 

A  M.  Gaston  Chevillard,  idem • goo 

A  M.  Lestog,  autre  docteur  et  professeur  en  théologie,  faisant  le  cours  de  théologie 
en  matières  de  controverse 900 

Au  sieur  Guicbard,  docteur  et  professeur  en  théologie  de  la  maison  de  Navarre,  pa- 
reille somme 900 

A  M.  NoBL  Lbblond,  antre  docteur  et  professeur  en  la  maison  de  Navarre,  pour  ses 
gages  d'une  chaire  de  théologie  morale  fondée  audit  collège,  dont  il  est  pourvu  par  let^ 
très  patentes. 900 

A  M.  Gilles  Matbop,  sieur  de  La  RAHés,  lecteur  ordinaire  de  Sa  Majesté  en  ma- 
thématiques, sphères  et  globes  célestes  et  terrestres,  poiu*  trois  quartiers  de  ses  gages 
à  luy  attribués  par  lettres  patentes i,5oo 

A  M.  PiBRBB  Hallby,  autre  professeur  en  droit  canon,  pour  ses  gages  à  luy  attribués 
par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  du  a6  mars  i65^ 1,000 

Total 99,600* 

gages  dbs  professeurs  de  lugadillb  botalb  de  peiiitdre  et  de  sgclpturb. 

A  quatre  recteurs  qui  serviront  par  quartier  et  qui  seront  obligés  de  se  trouver  tous 
les  samedis  de  chaque  semaine,  pendant  leur  quartier  de  service,  à  Tacadémie,  pour, 
conjointement  avec  le  professeur  en  mois,  vaquer  à  la  correction  des  estudians,  juger 
de  ceux  qui  auront  mieux  fait  et  qui  auront  mérité  quelque  récompense ,  et  pourvoir  à 

toutes  les  affaires  de  Tacadémie,  à  raison  de  3oo  1.  chacun,  cy 1,900* 

%  A  douze  professeurs,  qui  serviront  par  mois  et  qui  seront  obligés  de  se  trouver  à  Ta- 
cadémie tous  les  jours,  pendant  leur  mois  de  service,  pour  poser  le  modèle  en  aptitude, 
le  dessiner,  corriger  les  estudians  et  veiller  à  toutes  les  affaires  de  Tacadémie ,  à  raison 
de  100 1.  chacun,  cy 1,900 

Aux  maistrcs  de  géométrie,  perspective  et  anatomie,  qui  seront  obligés  de  se  rendre 
à  Tacadémie  trois  jours  de  chacune  semaine  pour  enseigner  les  estudians,  à  raison.de 
100  1.  chacun ,  cy 600 

'  Le  manoscrit  porte  :  Arehunlû;  mais  d*après  Tarticlc  Flaoiffni,  dans  Moréri,  il  faut  lire  Eccbel- 
lensis. 

V.  3o 
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Pour  te  payement  4^i  modèle,  de  Tbuile  et  du  charbon  qui  se  consomme  à  l'aca- 
démie pendant  Tannée 5oo' 

Pour  les  prii  qui  seront  proposés  aux  estudians  par  chacun  an àoo 

Pour  subvenir  aux  menues  nécessités  et  entrelènemenl  du  lieu  où  se  tient  Taca- 
démie loo 

Total' 4,ooo' 

(  Arch.  de  VEmp.  O  io,63o,  ro).  73.) 


X.  — GRATIFICATIONS 

FAITES  PAR  LOUIS  XIV  AUX  SAVANTS  ET  HOMMES  DE  LETTRES  FRANÇAIS 

ET  ÉTRANGERS, 

De  Tannée  166/i  à  Tannée  i683^ 

ANNÉE  1664^ 

Au  sieur  Priolo,  par  gratiGcatiori  et  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  appli- 
cation aux  lettres 9,5oo' 

Au  sieur  Vion  D^HiaoufAL,  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes,  par  gratification, 
en  considération  du  travail  et  de  Inapplication  qu'il  donne  à  la  recherche  et  conservation 

des  droits  de  la  couronne 1 ,5oo 

Au  sieur  Doutribr  S  par  gratification 3,ooo 

Au  siçnr  dr  Gomberville,  par  gratification  que  Sa  Majesté  luy  a  donnée 1,900 

Au  sieur  Macrt,  idem 600 

Au  sieur  Lartigde,  idein^  par  gratification Néant. 

'  La  somme  de  ili,ooo  livrés  fut  accordée  à  II  y  a  aussi  diverses  erreurs  dans  Tindication  dos 

l'académie  do  peinture  et  de  sculptarc  jusqu'en  titres  scientifiques  ou  littéraires  de  qnelqae»-uiis 

1668.  des  personnages  gratifiés.  Ainsi,   dans  TafiDéc 

^  Ces  états  sont  extraits  textuellement  :  1669,  Garcavi,  Roberval,  Mariottc,  Picard,  Fre- 

1*  Pour  les  années  166&  à  1667, des  Mélangea  nicle  et  Buot,  qui  sont  d'habitude  inscrits  pour 

Colbert,  Bibliothèque  Impériale,  vol.  3ii,  3i9,  leur  comtoisiance  dot  tciences  ou  des  maikémati- 

3i3  et  3i5  {Bâtiments  du  roi  ).  Çf*8s,  le  sont  cette  année-là,  pour  leur  appUcatiott 

a*  Pour  les  années  1668  à  i683,  des  Registres  aux  belles-leUres.  Nous  signalons  celle  crrearen- 

du  serrétariat  de  la  maison  du  roi.  Archives  de  très  autres,  en  faisant  remarquer  que  nous  noos 

l'Empire,  vol.  0  10,39a  à  10,/tiG.  sommes  scrupuleusement  astreint  à  reproduire  les 

Les   listes  des  gratifications  pour  les  années  registres  officiels. 

166&  à  1679  ont  été  publiées  dans  les  Mélanges  *  Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  3ii, 

de  la  société  des   bibliophiles   français,  année  fol. 980. 

1896,  t.  IV;  mais  il  existe  entra  le  texte  de  cette  *  Dans  son  Dictionnaire  critique,  M.  Jai  coiu 

publication  et  les  volumes  de  la  Bibliothèque  Im-  sacre  un  article  à  ce  Douvrier  (voir  I,  383), 

pénale  et  des  Archives  de  TEmpire  de  grandes  membre  de  l'académie  des  inscriptioD8,aojoord'hai 

différences,  soit  pour  Tordre  des  noms,  soit  pour  complètement  inconnu  du  public  et  qui  figure 

les  titres  scientifiques  ou  littéraires  des  pereoii-  pour  3,ooo  livres  dans  un  état  de  gratifications  où 

nages  gratifiés.  Racine  n'était  inscrit  que  pour  600  livres,  et  Mo- 

H  est  à  remarquer  que  les  états  que  nous  don-  lièrc  pour  1,000.  Gela  s'explique  par  le  motif  qne 

nous  ici  ne  comprenneut  pas  toutes  les  gratifica-  Colbert  avait  chargé  Douvrier  de  préparer  les 

tiens  accordées  aux  savants,  gens  de  lettres  ou  devises  destinées  à  immortaliser  les  principales 

artistes;  on  en  trouve  quelques  autres  parmi  les  actions  du  règne  de  Louis  XIV.  M.  Jal  reprodnit 

dépenses  extraordinaires  et  iroprévueR.  la  réponse  de  Douvrier  à  la  proposition  de  Colbert. 
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Aa sieur  abbé  Cotir  ,  par  gratification i  ,soo^ 

Ao sieur  Varillas,  idem,  pargratification ^  . . .  .  1,900 

Au  sieur  dk  Saihtk-Mabthb  ^,  idem 1,900 

Au  sieur  Petit,  idem 800 

An  sieur  du  Pirrier  ,  idem * 800 

Au  sieur  abbé  Le  Vatbr  ,  idem , .  1,000 

Au  sieur  Godbprot  ,  idem 3,6oo 

Au  sieur  Vattibr  ,  la  somme  de  600  livres  que  Sa  Majesté  luy  a  ordonnée  par  grati- 
fication   600 

Au  sieur  Ogibr  ,  idem 1 ,5oo 

An  sieur  Molière,  idem i ,000 

An  sieur  Corneille,  1g  jeune,  idem 1,000 

Au  sieur  MAzerat,  idem,  par  gratification A,ooo 

Au  sieur  Viviani,  idem 1,900 

Au  sieur  Le  Clerc  ,  idem 600 

Au  sieur  Botbr  ,  idem 800 

Au  sieur  pLécHiER,  idem,  par  gratification 800 

An  sienr  Corneille,  idem 9,000 

Au  sieur  MiiiAOE,  idem,  par  gratification 9,000 

Aux  sieurs  Valois,  idem,  chacun  1,900  livres 9,4oo 

Au  sieur  Bbrserade,  idem i,5oo 

Au  sieur  Desharbst,  idem 1,900 

Au  sieur  abbé  de  Pure,  idem 1,000 

Au  sieur  Hdbt,  de  Caen,  idem i,5oo 

Au  sieur  Racine,  idem 600 

Au  sieur  Quiradlt,  idem,  par  gratification 800 

Au  sieur  Lh^ritier  ,  la  somme  de  i  ,000  livres  que  sa  Majesté  luy  a  ordonnée  par  gra- 
tification   *  1,000 

Au  sieur  Sorbiàrb,  idem,  par  gratification 1,000 

Au  sieur  Wagbnbbil,  ta  sonune  de  i,5oo  livres  que  Sa  Majesté  iuy  a  ordonnée  par 

gratification 1 ,5oo 

Au  sieur  Brandor,  par  gratification,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  ses  es- 

todes 400 

Au  sieur  Olibr  de  Bessat,  idem 600 

Au  sieur  abbé  Olibr,  bien  versé  en  théologie,  par  gratification  et  pour  Tobliger  de 

vaquer  aux  belles-lettres 800 

Au  sieur  Charpbrtibr ,  par  gratification ,  en  considération  de  ses  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Lbcoihtb',  de  TOratoire ,  bien  versé  dans  Tantiquité  et  particulièrement  dans 

rhistoire  ecdéaiastique,  par  gratification 1,000 

Au  sieur  Perrault,  par  gratification,  en  considération  de  ses  belles-lettres i,5oo 


'  1/6  volume  KK  601  des  Archives  de  TEm- 
pire  contient,  fol.  lag,  un  placet  adressé  au 
Roi  par  Sainte-Marthe  pour  solliciter  une  pension 
de  9,000  livres.  Une  mention  marginale  constate 
qae  ce  placet  fat  renvoyé  à  Colbert. 

*  Le  10  janvier  1669,  Nicolas  Colbert  avait 
Bànesé  an  cardinal  Mazarin ,  par  l'entremise  de 
son  frère  Jean-Baptisto  Colbert ,  la  note  suivante 
au  sujet  du  pÀro  Lecointe  et  du  sieur  Yalois  : 

«Monseigneur  ayant  gratifié  jusqu'à  cette  heure 
les  gens  de  lettres  qui  ont  du  mérite ,  ii  y  en  a  deux 
qoi  seroient  bien  dignes  des  libéralités  de  Son 


Éminence,  qui  sont  prests  de  donner  leurs  ou- 
vrages au  public.  Le  premier  est  M.  de  Valois 
Taisné,  homme  de  grande  réputation  parmy  les 
gens  de  lettres.  Il  travaille,  par  ordre  du  clergé, 
à  la  version  de  THistoire  ecclésiastique  d'Eusèbe; 
il  la  donnera  ce  caresme  avec  ms  notes.  L'autre 
est  le  père  Lecointe,  qui  8*oceupe  depuis  assez 
longtemps  è  composer  Thistoire  ecclésiastique  de 
France,  qui  doit  estrn  une  des  plus  belles  et  plus 
curieuses  pièces  de  fhistoire  ecclésiastique ,  et  que 
personne  n*a  encore  entreprise.»  (Arch.  des  Af- 
faires étrangères,  France,  vol.  167.) 

3o. 
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Au  sieur  Garcati,  bien  verse  dans  les  malhëma tiques,  par  gratification i,5oo' 

Au  sieur  Lr  LABouniVR,  fort  vorsd  dans  riiistoirc,  chronologie  et  généalogie i,5oo 

Au  sieur  abbë  Cassagres,  par  gratification ,  en  considération  de  ses  belles-lettres. . .  i  ,5oo 
Au  sieur  Pbarot  d^Ablangouht,  bien  versé  dans  les  lettres  et  principalement  dans  les 

langues i,5oo 

Au  sieur  abbé  Boubzbis,  grand  théologien  et  bien  versé  dans  les  belles-lettres 3,ooo 

Au  sieur  Gdapblaik  ,  illustre  dans  la  poésie  et  dans  les  belles-lettres 3,ooo 

Au  sieur  Gorrart',  bien  versé  dans  la  prose  et  dans  la  poésie  française i,5oo 

Au  sieur  Gombauld,  bien  versé  dans  la  poésie  Françoise ,  par  gratiGcation 1,900 

Au  sieur  de  La  Ghahbrb  ,  bien  versé  dans  la  médecine  et  dans  la  philosophie a,ooo 

Au  sieur  ViLLioTTO,  savoyard,  bien  versé  dans  la  médecine  et  les  humanités 600 

Au  sieur  Graziani,  bien  versé  dans  les  belles-lettres  et  qui  excelle  dans  la  poésie 

italienne 1 ,5oo 

Au  sieur  Gonrikgids  ,  allemand ,  fameux  professeur  en  histoire  dans  l'académie  ita- 
lienne, à  Helmstedl 900 

Au  sieur  Hbvblius,  flamand,  consnl  vétéran  de  la  ville  de  Dantzick,  savant  dans  Tas- 

tronomie 1 ,900 

Au  sieur  Boeklkrus  ,  bien  versé  dans  Thistoire  et  dans  les  humanités 900 

Au  sieur  Hdygens,  hollandois,  grand  mathématicien,  inventeur  de  Thorioge  de  la 

pendule 1  ,aoo 

Au  sieur  Gbvabrtus,  flamand,  naguère  secrétaire  de  la  ville  d'Anvers,  en  considéra- 
tion de  sa  profonde  érudition. t  ,soo 

Au  sieur  Hbinsics,  hoilandois,  grand  poêle  et  grand  orateur  latin 1,900 

Au  sieur  Vos^ius,  hoilandois,  excellent  dans  la  géographie 1,900 


Total  pour  Tannée  1 66û  ' 79,600^ 


ANNÉE  1665'. 

Au  sieur  Gorrbille  ,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu^il  a  donnés  au  tbéfttre 

et  pour  luy  donner  moyen  de  les  continuer 9,000' 

Au  sieur  abbé  Mirage,  pour  luy  donner  des  marques  de  Testime  que  Sa  Majesté  fait 

de  son  mérite 9,000 

Au  sieur  abbé  de  Pure  ,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux 

belles-lettres 1,000 

Au  sieur  Boybr,  idem 800 

Au  sieur  Qulnault,  idem 800 

Au  sieur  Gornbille ,  le  jeune,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Ogibb  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissancc  qu'il  a  de  la  théo- 
logie      .  i,5oo 

Au  sieur  Vattier,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  langues  orientales. . .  .       1,600 
Au  sieur  de  Sainte-Marthe,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  dans  l'his- 
toire  * 1,900 

Au  sieur  abbé  Gotin,  par  gratification  et  considération  de  son  érudition i,5oo 

Au  sieur  Hubt,  pour  luy  donner  des  marques  de  l'estime  que  Sa  Majesté  fait  de  son 
mérite 1  ,aoo 

'  Voir,  dans  le  Dictionnaire  critique  de  biogra-  cordées  aux  gens  de  lettres  diffèrent  sensiblement 

phi*  et  d'hiitoire  de  M.  Jai,  une  ciuiease  lettre  de  ceux  qu*on  trouvera  page  Ô89 ,  dans  le  ménioirp 

écrite ,  en  juillet  1666 ,  par  Gonrart  à  Golbertpour  adressé  à  Mansart.  Nous  sommes  dans  Timpoesi- 

le  remercier  de  la  gratification  /]u'il  lai  avait  fait  bilité  absolue  d'cxpUqaer  ces  différences, 
obtenir  de  Louis  XIY.  '  Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  3i9. 

^  Les  totaux  par  année  des  gratifications  ne-  fol.  i53. 
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Aux  sieurs  Yau>is,  frères,  par  gralification  et  pour  les  ouvrages  d^hisloire  qu'ils  ont 

composés  et  composent  journellement q,^oo' 

Au  sieur  Dii  PiRBiEB,  pour  iuy  donner  moyeu  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres.  600 

Au  sieur  Maury  ,  idem hoo 

Au  sieur  Petit 800 

Au  sieur  Bachk  ,  idem 600 

Au  sieur  Lh^ritibb,  idem 1,000 

Au  sieur  db  Gohbbrtillb,  idem 1,900 

Au  sieur  Vion  d^Hbrogtal i  ,5oo 

Au  sieur  Félibib?i  ,  idem 1,000 

Au  sieur  Boilbau  ,  pour  Iuy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres.  1,300 

Au  sieur  Lb  Glbrc  ,  idem . .  .* 600 

Au  sieur  Yitiahi,  par  gralification  et  pour  iuy  donner  des  marques  de  Testime  que 

Sa  Majesté  fait  de  son  mérite i,aoo 

Au  sieur  FLécHiBR ,  idem 800 

Au  sieur  db  Sairt-R^al,  idem 600 

Au  sieur  Carlo  Dati,  florentin,  des  plus  fameux  de  Tacadémie  de  la  Crusca ,  par  gra- 
tification   1 ,300 

Au  sieur  Rbiiibsids,  fameux  médecin  et  excellent, en  toutes  sortes  de  sciences 1,300 

Au  sieur  Fbrrabi,  professeur  de  Téloquence  en  Tuniversité  de  Padoue,  idem 1,900 

Au  neur  Gronotius  ,  professeur  pour  les  belles-lettres  en  Tacadémie  de  Leyde ,  idetn.  1 ,900 
A  Artoirb  Galland,  Edmb  Ythibr  bt  Jacques  Flbuht,  escoliers  estudians  au  collège 

royal,  par  gratification,  pour  leur  donner  moyen  de  continuer  leur  application  à  Tes- 

lode  des  langues  hébraïque  et  arabe. . .  '. 3oo 

Au  sieur  GoMBAULD,  par  gratification  et  pour  Iuy  donner  moyen  de  continuer  son  ap- 

plication  aux  belles-lettres 1 ,900 

Au  sieur  de  La  Chambre,  médecin  ordinaire  du  roy ,  par  gratification 9,000 

Au  sieur  de  SAixi-BiAL,  la  somme  de  600  livres  pour,  avec  pareille  somme  qu'il  a 

cy-devant  reçue,  faire  celle  de  1,300  livres  que  le  roy  Iuy  a  ordonnée  par  gratification.  600 
Au  sieur  de  ScoDésT,  par  gratification  et  pour  Iuy  donner  des  marques  de  Teslime 

que  Sa  Majesté  fait  de  son  mérite 1,900 

Au  sieur  Conrart,  idem 1,600 

Au  sieur  Chapelain  ,  idem 3, 000 

Au  sieur  abbé  Bourzeis,  idem 3,ooo 

Au  sieur  MIzeray,  par  gratification  et  pour  les  ouvrages  d^bistoire  qu^il  a  composés 

et  compose  journellement. /i,ooo 

Au  sieur  abbé  Cassagres,  par  gratification  et  pour  Iuy  donner  moyen  de  continuer 

son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Molière,  idem 1,000 

Au  sieur  Bexsbbade,  tViem i,5oo 

Au  sieur  SoRBiiRE,  idem * 1,000 

Au  sieur  Varillas,  idem 1,900 

Au  sieur  Charpentier  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Carcati, tVipm i,5oo 

Au  sieur  Perrault,  idem i,5oo 

Au  sieur  abbé  Olibr  ,  idem 800 

Au  sieur  Godeproy,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  This- 

toire 3,600 

Au  sieur  Le  Larodreur,  par  gratification  et  pour  Iuy  donner  des  marques  de  son 

mérite  (eic) 1 ,500 
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Au  père  Lbcointe  ,  de  l'Oratoire ,  par  gratification ,  en  considëration  de  son  mérite  et 

de  la  science  qa*il  a  dans  Thistoire ' i,5oo' 

Au  sieur  Olicr  de  Bbssat,  par  gratification  et  pour  iuy  donner  moyen  de  continuer 

son  application  aux  bellea-lettres 600 

Au  sieur  Brandon  ,  idem &00 

Au  sieur  Hbinsics,  hollandois,  secrétaire  latin  des  Provinces-Unies  et  leur  résident  à 

Stockholm,  par  gratification i,soo 

Au  sieur  Vossius,  hollandois,  grand  mathématicien,  par  gratification 1,900 

Au  sieur  Bobgklbbds,  premier  professeur  de  la  ville  de  Strasboui^,  par  gratification.  900 
Au  sieur  Hbvblius,  grand  astrologue,  par  gratification  et  pour  Iuy  donner  des  mar- 
ques de  Testime  que  Sa  Majesté  fait  de  son  mérite i,soo 

Au  sieur  Gbaziaki,  secrétaire  d^Eslat  du  duc  de  Modène,  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  Gonringius,  allemand,  idem 900 

Au  sieur  Vuj.iotto,  médecin  de  Piémont,  idem 600 

Au  sieur  Boeing,  historiographe  du  roy  de  Danemark,  idem 1,200 

Au  sieur  Dodvbieb  ,  par  gratification ,  en  considération  de  son  application  aux  belles- 
lettres  3,000 

Au  sieur  LBrâvEs ,  recteur  en  grec  en  Tacadémie  de  Saumur,  par  gratification  en  con- 
sidération des  ouvrages  quUl  a  donnés  au  public 1,000 


Total  pour  Tannée  i665 89,000' 


ANNEE  1666 


1 


A  divers  particuliers  qui  excellent  en  toutes  sortes  de  sciences,  desquels  Sa  Majesté 
a  voulu  récompenser  la  vertu,  la  somme  de  36, 100  livres,  sçavoir  : 

Au  sieur  db  La  Gbahbrb 3,000' 

Au  sieur  Gonrart i,5oo 

Au  sieur  Ghapelain 3,ooo 

Au  sieur  abbé  Boubzbis 3,ooo 

Au  sieur  abbé  Gassagnbs i,i)oo 

Au  sieur  Ménage a,ooo 

Au  sieur  Moudre 1,000 

Au  sieur  Sorbiàrb i»ooo 

Au  sieur  Bensbradb i,5oo 

Au  sieur  Yattier fioo 

Au  sieur  Godefrot 3,6oo 

Au  sieur  Lb  Laboubeur i,5oo 

Aux  sieurs  Valois,  chacun  1,200  livres 2,^00 

Au  père  Lbcointe i>^®® 

Au  sieur  Hcet,  de  Caen ^5°^ 

Au  sieur  Gharpei^tibb *'^^^ 

Au  sieur  Garcati *'^®° 

Au  sieur  Perrault ^'^^^ 

Au  sieur  Ln^RiTiBR *'®®^ 

Au  sieur  Féubien ^^^^^ 

Au  sieur  Gornbille ''^^^ 


Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélanges  CoVteri ,  vui.  3i3.  fol.  i/i'i. 
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A  divers  particuliers  estrangera  qui  excellent  en  toutes  sortes  de  sciences  desquels  Sa 
Majesté  a  voulu  récompenser  ie  mérite,  ta  somme  de  i6,âoo  livres,  sçavoir  : 
Ao  sieur  Huifsics,  boliandois,  secrétaire  latin  des  Provinces- Unies  et  leur  résident 

à  Stockholm,  qui  possède  et  écrit  adinirablement  la  langue  latine i  ,soo^ 

An  sieur  Vossius,  hollandois,  fort  estimé  pour  la  langue  grecque i  ,900 

An  sieur  Boklebus,  premier  professeur  de  la  ville  de  Strasboui^,  qui  enseigne  Vià»- 

toire  et  est  fort  versé  dans  les  humanités 900 

Au  sieur  Hffsuus,  grand  astrologue  qui  fait  sa  résidence  à  Dantzick 1,900 

Au  sieur  Graziari  ,  poêle  italien i,5oo 

Au  sieur  Cohringids goo 

Au  sieur  Villiotto,  médecin  de  Piémont,  résidant  à  Montréial 600 

Au  sieur  Waoinsbil 1 ,5oo 

Au  sieur  Vivum i,aoo 

Au  sieur  B^rihg i  ,900 

Au  sieur  Grokovigs,  professeur  pour  les  belles-lettres  en  Tacadémie  de  Lejde 1  ,soo 

Au  sieur  Carlo  Dati,  florentin ,  des  plus  fameux  de  Tacadémie  de  la  Grusca i;900 

Au  sieur  Fbrrari  ,  professeur  d'éloquence  en  Tunivernté  de  Padoue 1,900 

Ao  sieur  Rbiubsics  ,  fameux  médecin ,  et  excell.ent  en  toutes  sortes  de  sciences 1 ,900 

Au  sieur  DB  SiniT-RéAL,  en  considération  de  la  revue  qu'il  fait  de  plusieurs  manus- 

cnls  pour  Ui  bibliothèque  royale 1,900 

Au  sieur Bbaiwdon,  par grafiûcation 4oo 

Au  sieur  M^bbat  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  quMl  a  dans  Thisfeoire.  k  ,000 

Au  sieur  db  ScddAry,  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  db  Bbaclibu  ,  par  gratification 1,000 

An  sieur  Niqiibt,  par  gratification,  en  considération  de  sou  application  aux  mathé- 
matiques   800 

Au  sieur  Robbrval,  professeur  royal  de  mathématiques,  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  Aczoot,  idem i,5oo 

Au  sieur  Frbuiclb,  idemy  par  gratification 1,900 

Au  sieur  Bdot,  idem /i ,900 

Aux  sieurs  Righbb  et  Laurt,  qui  aydent  à  faire  les  observations  et  qui  sollicitent  les 

ouvriers  pour  la  confection  des  iostrumens  mathématiques,  à  chacun  800  livres 1,600 

Au  sieur  du  Clos,  par  gratification « 9,000 

Au  sieur  Pbrraijlt,  idem, i,5oo 

Ao  sieur  Gâtant,  chirurgien ridem 1 ,900 

Au  sieur Mabch AND,  idem,  par  gratification 1,900 

Au  sieur  Bourdblin,  tant  pour  luy  que  pour  le  garçon  qui  travaillera  sous  luy  dans 

le  laboratoire ;" 1 ,5oo 

Au  sieur  Lb  Clbrg  ,  par  gratification  et  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  ap- 
plication aux  belles-lettres 600 

Au  sieur  abbé  ob  Pure  ,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Botbr,  idem 800 

Au  sieur  Qcinault,  idem 800 

Au  sieur  Corhbillb,  le  jeune,  idem 1,000 

Au  sieur  Ogibr  ,  idem ,  par  gratification i,5oo 

Au  sieur  Varillas,  idem 1,900 

Au  sieur  db  àSAiHTB-MARTiiE,  idem 1,900 

.Au  sieur  du  Pbrribr,  idem ^ 800 

Au  sieur  Cotin  ,  idem 1 1900 

Au  sieur  Maurt  ,  idem 600 

Au  sieur  RAciiiiE,  par  gratification 800 
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Au  sieur  Petit,  par  gratification 800' 

Au  sieur  de  Gombbrtillb,  idem 1,900 

Au  sieur  Picard,  idem 1,100 

Au  sieur  D'HéBouTAL,  idem ! i,5oo 

An  sieur  Boileau,  idem  1,300 

Au  sieur  Fl^chibb,  idem 800 

Au  sieur  Baluzb,  ûiffm i,soo 

Total  pour  Tannée  1 666 96,000' 

ANNÉE  1667». 

Au  sieur  Pitbrt,  estudiant  en  mathématiques,  par  gratification ,  en  considération  de 

son  application  aux  mathématiques , 600* 

Au  sieur  de  La  Cbambbb,  médecin  du  roy,  par  gratification  en  considératioD  de  son 

mérite 9,000 

Au  sieur  db  Bbadlieu,  bien  versé  dans  Thistoire  et  dans  les  belles-lettres,  idem 1,900 

Au  sieur  Racihb  ,  bien  versé  dans  la  poésie  Françoise ,  par  gratification ,  en  considération 

de  son  mérite 800 

Au  père  Lbcoiitb,  de  TOratoire,  bien  versé  dans  Tantiquité  et  dans  Thistoire  ecclé- 
siastique   i,5oo 

Au  sieur  Félibibr  ,  très-versé  dans  les  belles-lettres  et  les  antiquités ,  par  gratificatioD.  1 ,900 
Au  sieur  Lhéritibb,  par  gratification  et  pour  Iny  donner  moyen  de  continuer  son 

application  aux  bell^leltres 1,000 

An  sieur  Braitdoii  ,  idem 800 

Au  sieur  Baluzb,  idem 1,900 

Au  sieur  Lb  Labourbdb  ,  bien  versé  dans  l'histoire ,  chronologie  et  généalogie ,  idem, .  i  ,&oo 

Au  sieur  Godbfbot,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  Thistoire.  3,6oo 
Au  sieur  db  Saiht-Ri&al,  bien  veraé  dans  Thistoire,  par  gratification,  en  considération 

de  son  mérite 1,900 

Au  sieur  Yarillas  ,  bien  versé  dans  Thistoire  et  les  antiquités ,  par  gratification ,  idem.  1,900 
Au  sieur  Ooibr,  par  gratification  et  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il 

a  dans  la  théologie i,5oo 

Au  sieur  Gonbart,  bien  versé  dans  la  prose  et  en  la  poésie  françoise,  idem 1,600 

Au  sieur  Gobrbillb,  i'aisné,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 

public 9,000 

Au  sieur  Ghabpertibr,  bien  versé  dans  les  belles-lettres,  par  gratification,  idem. . .  i,5oo 

Au  sieur  Pbrbaclt,  ù29m 9,000 

Au  sieur  abbé  Bourzeis,  grand  théologien ,  par  gratification,  on  considération  de  son 

mérite 3,ooo 

Au  sieur  Gdapklain  ,  illustre  dans  la  poésie  et  dans  les  belles-lettres,  idem 3,ooo 

Au  sieur  Moliâre,  par  gratification « 1,000 

Au  sieur  Qdirallt,  idem 800 

Au  sieur  de  Sainte-Martub*,  idem i,soo 

Au  sieur  Bensbradb,  idem i,5oo 

Au  sieur  abbé  Gassagnbs,  idem i,5oo 

'  Bibl.  Imp.  MsB.  Mélanges  Colbert,  vol.  3i5,  taioebleau.  Gomme  la  santé  de  Colbert  Tempé- 

fol.  91&.  chait  de  donner  audience,  Sainte-Marthe  finit 

*  Le  9&  novembre  1668,  Sainte-Marthe  écrivait         par  adresser  son  projet  au  ministre,  en  le  priant 
à  Colbert  que  plusieurs  fois  il  avait  été  à  sa  porte  de  le  prendre  sous  sa  protection.  (MéUmgt^  Col- 

pour  lui  présenter   un  ouvrage   dédié  au  Roi,  bert,  yo\.  1 69,  fol.  609.) 

sur  le  rétablissement  de  la  bibliothèque  de  Pon- 


* 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX>ARTS,  BATIMENTS,  473 

Au  sieur  Huit,  de  Gaen,  par  gratification i,5oo^ 

Au  sieur  Maschand,  idem 1,900 

Au  sieur  abbé  db  Mabollbs  ,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Jcstel,  ûi^m 1,900 

AuflieurDD  Clos,  idem a,ooo 

Au  sieur  Dub ahel ,  par  gratification ,  à  cause  de  son  application  aux  mathématiques .  1 ,5oo 

Au  sieur  Bvot,  idem 1 ,900 

An  sieur  Fbbriglb,  idem 1,900 

Au  sieur PiGABD,  idem 1,900 

Au  sieur  Avzodt,  idem 1 ,5oo 

An  sieur  Gabgati,  iilem 9,000 

An  sieur  Robebtal,  idem i,ôoo 

Au  sieur  Dblatotk,  en  considération  de  ce  qu^il  a  aydé  à  faire  des  observations  astro- 
nomiques    doo 

Au  sieur  Ricrbb,  idem 1,000 

Au  sieur  NiQuirr,  par  gratification,  à  cause  de  son  application  aux  mathématiques. .  •>  800 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  son  application  à  la  physique. . . .  i,5oo 

Au  sieur  Pbgqcbt,  idem 1,900 

Au  sieur  Gatakt,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Boubdbliii,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Di  ppi ,  interprète  du  roy  en  langue  arabe,  en  considération  du  service  qu'il  rend.  1,000 

Au  sieur  db  Lacboix,  interprète  du  roy  en  langue  turque,  idem 1,900 

Au  sieur  Fabibr  Gbutmbîbb,  en  considération  de  ia  traduction  qu'il  a  faite  en  langue 

allemande  du  Traité  as»  droits  de  la  reyne i  ,000 

Au  sieur  Fbbbabi,  premier  professeur  en  âoquence  et  histoire  en  l'académie  de 

Padoue,  par  gratification  1 ,900 

Au  sieur  Gablo  Dati  ,  florentin ,  premier  professeur  es  humanités  à  Florence,  idem .  1 ,900 
Au  sieur  Gborotius,  hollandois,  premier  professeur  en  éloquence  en  l'université  de 

Leyde,  idem 1,900 

An  sieur  Hgtgbrs,  boUandois,  grand  mathématicien,  inventeur  de  l'horloge  à  pen- 
dule, idem 6,000 

Au  sieur  Hbirsids,  hollandois,  résident  pour  MM.  les  Estats  de  Hollande  près  le  roy 

de  Suède,  grand  poêle  et  orateur  latin,  idem 1,900 

Au  sieur  Vossius,  hollandois,  excellent  dans  la  géographie  et  dans  la  connoissance  des 

choses  naturelles,  idem 1,900 

Au  sieur  Hbvblius,  flamand,  consul  vétéran  de  la  ville  de  Dantzick ,  fort  savant  dans 

Tastronomie 1  ;soo 

Au  sieur  Wagehseil,  allemand,  bien  versé  dans  la  jurisprudence  et  es  langues  et  anti- 
quités hébraïques 1 ,5oo 

Au  sieur  Villiotto  ,  savoyard ,  docteur  en  médecine  à  Montréal ,  par  gratification . . .  600 

Au  sieur  Viviahi,  florentin ,  grand  malhémalicien ,  idem 1,900 

Au  sieur  Cosbihgius,  allemand,  premier  professeur  en  médecine  et  politique  en  l'a- 
cadémie de  Helmstedt,  idem 900 

Au  sieur  Graziari,  secrétaire  des  commandemens  de  M.  le  duc  de  Modène,  idem, . .  i,5oo 
Au  sieur  Bobklbris,  allemand,  bien  versé  dans  les  lettres  et  dans  les  humanités, 

premier  professeur  en  histoire  et  politique  en  l'académie  de  Strasbourg,  idem 900 

Au  sieur  SoRBiKRE,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles-lettres.  1 ,000 

Aux  sieura  Valois,  idem â,/ioo 

An  sieur  Flbcbieb,  idem 800 

Au  sieur  Madry,  idem 600 

Total  |)our  l'année  1667 1 18,100' 
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Au  sieur  F^libibh,  par  gratificatioD  et  eu  considération  de  son  mérite i,9oo' 

Au  père  Lbcointe,  de  TOratoire,  idem,  en  considération  de  la  profonde  connoissance 

qu'il  a  de  Thistoire  ecclésiastique .* i,5oo 

Au  sieur  Raginb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres* i,jioo 

Au  sieur  Baldzi,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  bdles- 

lettres 1,900 

Au  sieur  DE  Bbaulibu,  par  gratification,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a 

des  langues 1  ,aoo 

Au  sieur  Bbrsbrase,  par  gratification  et  en  considération  de  son  mérite i,ôoo 

Au  sieur  Hubt,  de  Caen,  en  considération  do  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  LaiRiTiEB,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres •.  1,000 

Au  sieur  FLécniBB ,  idem 800 

Aux  sieurs  Valois,  en  considération  de  leur  application  à  Testude  de  rbbtoire  ecclé- 
siastique et  de  France { 9,iioo 

Au  sieur  Ghapelaih  ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres 3,000 

Au  sieur  Gonaart,  idetn i,5oo 

Au  sieur  abbé  Bodrzbis,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  des 

belles-lettres 3,ooo 

Au  sieur  Periadit,  en  considération  de  son  ap{^cation  aux  bdies-lettres s, 000 

Au  sieur  Gharpbhtibr  ,  idem *  *  * 1 ,5oo 

Au  sieur  Gorhbillb,  Taisné,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 

ChéAtre 2,000 

Au  sieur  Gassagrbs,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i  ,5oo 

Au  sieur  Ooibb ,  idem i,5oo 

Au  sieur  Godbfrot,  par  gratification,  à  cause  delà  profonde  connoissance  qu'il  a  dans 

l'histoire ■ 3,6oo 

Au  sieur  Lx  Laboureur,  idem i,5oo 

Au  sieur  MoLiàRS,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux  belles- 
lettres 1,000 

Au  sieur  Gotblibr  ,  par  gratification ,  à  cause  du  travail  qu'il  fait  à  la  bibliothèque  du 

roy 1 ,900 

Au  sieur  Sécuin,  doyen  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  par  gi*atification ,  en  considé- 
ration de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  les  médailles i  ,5oo 

Au  sieur  db  SAini^RéAL,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux 

belles-lettres 1,000 

Au  sieur  Yarilus,  par  gratification  et  en  considération  de  son  application  aux 

belles-lettres 1 ,000 


'  Archives  de  TEmpirc ,  Regietre  du  secrétariat, 
vol.  0  10,599,  fol.  175. 

'  Voici  f ordre  de  payer  cette  {^ratification  : 
ff  M"  Charles  Le  Bègue,  conseiller  da  roy,  tré- 
sorier général  de  ses  bastimens ,  nous  voas  man- 
dons que  des  deniers  de  vostre  charge  de  la 
présente  année,  mesme  de  ceux  destinés  par  Sa 
Majesté  pour  les  pensions  et  gratifications  des 
cens  de  lettres,  tant  françois  qu'estrangers,  qui 
excellent  en  toutes  sortes  de  sciences ,  vous  payiez 
comptant  au  sieur  Racine  la  somme  de  i,qoo  li- 
vres, que  nous  luy  avons  ordonnée  pour  la  pen- 


sion et  gratification  que  Sa  Majesté  luy  a  ac- 
cordée en  considération  de  son  application  aux 
belles-lettres  et  des  pièces  de  théâtre  qu'O  doDoe 
au  public.  Rapportant  la  présente,  et  quittance 
sur  ce  suffisante,  ladite  sonmie  de  1,900  livres 
sera  passée  et  allouée  en  la  dépense  de  vos 
comptes,  par  Messieurs  des  comptes  à  Paris, les- 
quels nous  prions  ainsy  le  faire  sans  difficulté. 
Fait  À  Paris,  le  dernier  jour  de  décembre  1668. 
Signé  :  Colbert;  La  Mottc-Coquart.»  {OEnwrts  de 
Jean  Racine,  publiées  par  M.  Paul  Mesoard,  édit. 
Hachette,  1,  'iko.) 
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Aa  sieur  Ho T6BHS,  mathémalicien ,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente 

année 6,000' 

Ausiear  Gissim,  célèbre  mathématicien  qm'  est  présentement  à  Bologne,  lequel  a 

esté  convié  par  Sa  Majesté  de  venir  en  France,  pour  les  frais  de  son  voyage 3,ooo 

Au  sieur  Vituri,  premier  mathématicien  de  M.  le  duc  de  Toscane,  pour  la  gratifica- 
tion que  Sa  Majesté  luy  a  accordée  pour  luy  donner  des  marques  de  Testime  qu'elle  fait 

de  son  mérite 1,900 

Au  sieur  Carlo  Dati  ,  florentin ,  des  plus  fameux  de  Tacadémie  de  la  Gmsca ,  idetn. .  1,900 

Au  sieur  Bobklbrus,  professeur  en  histoire,  à  Strasbourg,  idem.,. .' 900 

Au  sieur  Grokotius,  premier  professeur  d'éloquence  en  l'académie  de  L^yde,  idem.  1,900 

Au  sieur  Corrih gios  ,  premier  professeur  en  médecine  à  Tacadémie  d'Helmsted t ,  idetn ,  900 

Au  sieur  Graziami  ,  secrétaire  des  commandemens  du  duc  de  Mantoue,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Hevilids,  échevin  de  la  république  de  Dantzick,  idem 1,900 

Au  sjear  Vossics,  professeur  en  l'académie  de  Leyde,  idem 1,900 

Au  sieur  Heihsids,  secrétaire  latin  des  Provinces-Unies  et  leur  résident  à  Stock- 
holm, û/«m  '. 1  «9Q0 

Au  sieur  Ferrari,  professeur  d'éloquence  en  l'université  de  Padoue,  idem 1,900 

Au  sieur  Pecqubt,  par  gratification ,  en  considération  de  l'assiduité  qu'il  a  eue  de  tra- 
vailler ai  l'académie  des  sciences,  et  de  son  application  ù  l'estude  de  la  physique  et 

anatomie 1,900 

Au  sieur  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Couplet,  préposé  dans  l'académie  pour  faire  recherche  des  animaux 600 

Au  sieur  DE  La  Gbamrre,  médecin,  par  gratification,  en  considération  de  son  mérite.  9,000 

Au  sieur  Perrault,  médecin ,  idem 9,000 

Au  sieur  du  Clos,  médecin,  idem 9,000 

Au  sieur  Carcati,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Mariotte,  idem i,5oo 

Au  sieur  Robbrtal,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Frerigle  ,  en  considération  de  sa  profonde  science  dans  les  matliématiques .  1 ,900 

Au  sieur  Boor,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Picard  ,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Marcbard,  en  considération  de  son  assiduité  à  faire  la  description  des 

plantes  dans  ladite  académie 1 ,900 

Au  sieur  Bourdelir  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Gâtant,  par  gratification,  à  cause  de  l'assiduité  qu'il  a  à  travailler  â  ladite 

académie  des  sciences,  et  de  son  application  à  l'estude  de  la  physique 1,900 

Au  sieur  Bichbr  ,  en  considération  de  son  application  à  travailler  à  ladite  académie. .  1,000 

Au  sieur  Pegquet,  par  gratification ,  idem 1,900 

Au  sieur  Niquet,  idem.-.  ^ 1 ,000 

Au  sieur  abbé  de  Mirolles,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  dans  la  biblio- 
thèque du  roy 1,900 

Aux  sieurs  de  Lacroix,  Dippi  et  CoMPiioRB,  en  considération  du  travail  qu'ils  font 
dans  ladite  bibliothèque  à  traduire  et  extraire  les  livres  hébreux,  persans,  turcs  et 

arabes. 900 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  du  service  qu'il  rend  à 

Sa  Majesté  en  ladite  qualité 1,000 

Au  sieur  de  Lacroix,  interprète  en  langue  turque,  idem t,ooo 


Total  de  l'année  1668 90,100' 
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ANNEE  1669 
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GENS  DE  LETTRES  FRANÇOIS. 

Au  sieur  abbé  Boubzeis,  en  considération  de  sa  profonde  science  dans  la  théologie 

et  dans  les  belles-lettres 3,ooo^ 

Au  sieur  Perrault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres s,ooo 

Au  sieur  Godbfboy,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu*il  a  daus  Tliis- 

loire • 3,6oo 

Au  sieur  Gharpsktier,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Ogieb,  idem i,5oo 

Au  sieur  Chapelain  ,  idem 3,ooo 

Au  sieur  Balczb,  idem j.aoo 

Au  sieur  GoNRART,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres i,5oo 

Au  sieur  Bensbradb,  idem t,5oo 

Au  sieur  Hvet,  de  Gaen,  idetn i,5oo 

Au  sieur  Gassagnes,  idem i,5oo 

Au  père  Lbcointe  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  de  Thistoirtf    • 

ecclésiastique : i,5oo 

Aux  sieurs  Valois  ,  frères,  en  considération  de  leur  application  à  Testude  de  This- 
toire  ecclésiastique  et  de  Thistoire  de  France,  et  des  antres  ouvrages  qu'ils  ont  donnés 

au  public a,/ioo 

Au  sieur  Le  Laboureur  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans 

rbistoire i,5oo 

Au  sieur  Gorreille,  Taisné,  en  considération  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 

théâtre a,ooo 

Au  sieur  MoLiÀBE ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres,  et  des  pièces 

de  théâtre  qu'il  donne  au  public i,ooo 

Au  sieur  Racine  ,  idem i  .900 

Au  sieur  Hutgehs,  pour  le  second  quartier  de  ses  gages  et  appointemens  pendant  la 

présente  année i,5oo 

Au  sieur  MézEBAY,  historiographe,  en  considération  du  service  qu'il  rend  en  ladite 

qualité 4,000 

Au  sieur  Doujat,  en  considération  de  son  mérite  et  du  travail  qu'il  a  fait  touchant  les 

droits  de  la  reyne  sur  les  Pays-Bas 9,000 

Au  sieur  Lh^ritieb,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres 1,000 

,     Au  sieur  de  Beaulieu,  idem 1,900 

Au  sieur  Gotelibr,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la  langue 

gracque  et  des  traductions  qu'il  a  faites  de  la  bibliothèque  du  roy 1,900 

Au  sieur  SoRBiàBE,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i»ooo 

Au  sieur  M aury,  idem f)oo 

Au  sieur  Jdstel,  idem-, i,aoo 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  des  service  qu'il  rend 

en  ladite  qualité i«ooo 

Au  sieur  de  Lacroix,  interprète  en  langue  turque,  idem u^oo 

Au  sieur  Varillas  ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres 1,300 

Au  sieur  Fléghier,  en  considération  de  son  application  aux  bel  les- lettres ^00 

'  Archives  de  rËoipirc,  Mss.  Beffùttre  du  secrétariat ,  vol.  0  lo.SgS,  fol.  13.7. 
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Au  sieur  db  SiiviT-RiAL ,  en  coosîdération  de  son  application  aux  beile&>lettres i  ,000' 

An  sieur  du  Perribr,  idem 800 

Au  sieur  QuiNAULT,  en  oonâdération  des  pièces  de  théâtre. qu^il  donne  au  public. . .  800 
Au  sieur  Cissm,  3,ooo  livres,  sçavoir  :  i,5oo  pour  trois  mois  de  ses  appointemens 
qui  écherront  le  dernier  jour  de  juin  prochain,  et  les  autres  i,5oo,  d^extraordinaire  et 

par  gratification,  pour  les  six  premiers  mois  de  ladite  présente  année 3,ooo 

Au  sieur  Gaulois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  son 

travail  dans  l'académie  des  sciences  pendant  la  présente  année i,5oo 

Audit  sieur  HrTGBBs ,  pour  le  troisième  quartier  de  ses  appointemens  de  la  présente 

année i,5oo 

Audit  sieur  Gassiri  ,  pour  le  troisième  quartier  de  ses  appointemens  de  ladite  pré- 
sente année 1 ,5oo 

Au  sieur  Garcavi,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres^ «  9,000 

An  sieur  Robebval,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belle»- 

leltres. 1 ,5oo 

Au  sieur  Mariottb,  idem i,5oo 

Au  sieur  Picard  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Fbb?iiclb,  idem i,soo 

Au  sieur  Bdot,  idem .^. .  1  ,aoo 

Au  sieur  de  La  Ghambre,  idem 9,000 

Au  sieur  Pebrault,  médecin,  idem 9,000 

Au  sieur  Pbcqubt,  idem 1,900 

Au  sieur  Gâtant,  chirurgien,  idem . . .  / 1,900 

Au  sieur  du  Glos  ,  médecin ,  idem 9,000 

Au  sieur  Bocrdblir,  idem i,5oo 

Au  sieur  Mabchabd,  idem 1,900 

Au  sieur  Ricbeb,  idem 1,000 

Au  sieur  Niqdbt,  idem 1,000 

An  sieur  Pasquir,  idem 600 

Au  sieur  Gouplbt,  idem 600 

Au  sieur  Gotblibb  ,  pour  la  première  demy-année  de  la  gratification  qu^il  reçoit  de 
Sa  Majesté,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres,  et  du  travail  quHlfait 

dans  la  bibliothèque  du  roy 600 

Au  sieur  DE  Bbaulibu,  occupé  à  traduire  les  manuscrits  anglois,  pour  la  première 

demy-année  de  ses  appointemens 600 

Aux  sieurs  db  Lacroix,  Dippi  et  GoMPiàoiiB,  professeurs  et  interprètes  des  langues 

orientales,  pour  leur  travail  desdites  langues 900 

Aux  sieurs  Niquet  et  Duvivibb,  travaillant  à  lever  la  carte  géographique  de  la  géné- 
ralité de  Paris,  en  considération  de  ienr  travail 1,900 

Au  sieur  Gassiui,  célèbre  mathématicien,  pour  ses  appointemens  pendant  le  dernier 

quartier  de  la  présente  année i,5oo 

Au  sieur  De  vivier,  ingénieur,  en  considération  du  travail  qu^il  fera  pour  achever  la 

carte  géographique  de  la  généralité  de  Paris,  jusqu^au  dernier  décembre  prochain ....  3oo 

Aq  sieur  Pivert,  en  considération  de  son  application  à  festude  des  mathématiques. .  600 

Au  sieur  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Audit  sieur  Gassiri  ,  pour,  avec  j  ,5oo  livres  quHl  a  cy-devant  reçues ,  faire  9,9 5o liv. 
pour  gratification  et  appointemens  extraordinaires  pendant  neuf  mois  qui  écherront 

an  dernier  jour  de  la  présente  année  sur  le  pied  de  3,ooo  livres  par  an 760 

Au  sieur  Gubrier,  ingénieur,  en  considération  de  son  application  à  inventer  des 

machines  et  de  la  dépense  qu'il  a  laite  aux  modèles  dHcelles hoo 

'  Voir  le  dernier  paragraphe  de  la  note  3 ,  page  &66. 
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Aax  sieurs  GoMPièon,  m  Lacioix  et  Dippi,  inteqjrètes  en  langues  orientales,  tur- 
ques et  arabesques,  pour  les  six  derniers  mois  de  leurs  appointemens 900' 

Au  sieur  Kimps,  tant  pour  les  frais  de  son  voyage  d^Angleteire,  d^oii  il  a  esté  ap- 
pelé pour  servir  au  laboratoire ,  que  pour  le  service  qu^il  a  rendu  en  1 669 35o 

Aux  sieurs  Sauta»  et  Mkdmigb  ,  35o  livres ,  sçavoir  :  au  sieur  Sauvain  ,  qui  a  traduit  des 
tivres  allemands  en  françois,  900  livres;  et  au  sieur  Mbdiicr  ,  pour  partie  de  sa  subsis- 
tance en  cette  ville,  en  attendant  son  départ  pour  Gayenne,  i5o  livres 35o 

Au  sieur  Mbubigb,  retenu  pour  Gayenne,  pour  sadite  subsistance 900 

Au  sieur  Dblatote,  mathématicien,  envoyé  aur  Indes  orientales  pour  faire  expé- 
rience de  rhorloge  à  pendule  pour  les  longitudes,  900  livres,  sçavoir  :  600  livres  pour 
quatre  mois  de  ses  appointemens,  commençant  le  1"  octobre  et  finissant  au  dernier 
mars  i67o,et3oo  livres  pour  son  voyage  et  port  des  pendules  et  instmmens  de  ma- 
thématiques de  Paris  â  la  Rochelle 900 

Au  sieur  Hutgbhs,  pour  le  premier  quartier  de  ses  appointemens i,5oo 

Au  Mesmb  ,  pour  le  dernier  quartier  de  ses  appointemens i,5oo 


96,650' 

GBNS  DE  LETTRES  BSTRANGBRS.  """"""" 

Au  sieur  Heiusius  ,  hoUandois 1 ,900' 

Au  sieur  Vossius,  hollandois 1,900 

Au  sieur  Hbvelids i,soo 

Au  sieur  Graziari ],5oo 

Au  sieur  Gorbingius 900 

Au  sieur  Vivuni '. 1,900 

Au  sieur  Grorotivs 1,900 

Au  sieur  Gablo  Dati 1,900 

Au  sieùr  FBRRABf 1,900 

Au  sieur  Bobxlbrcs 900 


11,700' 


Fbangois 96,650^ 

Estbabgbbs 1 1,700 


Total  pour  Tannée  1669 io8,35o' 


ANNEE  1670». 

GENS  DE  LETTRES  FRANÇOIS. 

Au  sieur  abbé  Boubzbis,  en  considération  de  la  profonde  oonnoissanoe  qu'il  a  des 

belles-lettres B.ooo 

Au  sieur  Ghapelaih  ,  en  considération  des  beaux  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  donnés 

au  public  et  de  sa  grande  condition 3,ooo 

Au  sieur  dd  Glos  ,  médecin ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la 

chimie a,ooo 

Au  sieur  Perbault,  médecin,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  profonde  con- 
noissance qu'il  a  de  la  physique 9.000 

Au  sieur  Perrault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Gonrabt,  en  Considération  de  son  mérite  et  de  son  amour  pour  les  belles-lettres.  1 ,5oo 

Au  sieur  Garcavi,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  connoissance  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques 9,000 

'  Archives  de  YEmpire  ^  Begiatre  du  secrétariat,  vol.  0  io,3g& ,  foi.  i65  et  174. 
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Au  sieur  Pigaid,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  oonnoiflaanoe  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques i,5oo' 

Au  sieur  Robutal,  idem i,5oo 

An  sieur  Fbbnicls,  ûism 1,900 

Au  sieur  Mabiotts,  idem i,5oo 

Au  sieur  Bcot,  en  considération  de  son  application  auxdites  mathématiques 1,9 00 

Au  sieur  Niqubt,  idem 1,000 

Au  sieur  Ricbbb  ,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathématiques .  1,000 

Au  sieur  Pasquir  ,  idem 600 

Au  sieur  Gayaut,  en  considération  de  sa  grande  expérience  dans  les  dissections  ana> 

tomiques i,aoo 

Au  sieur  FiLiBim ,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres.  *. . . .  1,000 

Au  sieur  Gassaghbs  ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres i,5oo 

■ 

Au  sieur  LniBiTiBR ,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  aux  belles- 
lettres 1,000 

Au  sieur  Godefbot,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  This- 

loire 3,600 

Au  sieur  Lb  Laboubecr,  idem^ei  des  généalogies i,5oo 

Aux  sieurs  Valois,  à  chacun  i,soo  livres,  en  considération  des  ouvrages  d'histoire 

qu'ils  composent  et  donnent  au  public i,Aoo 

Au  père  LscoiifTE,  eu  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  de  l'histoire  ecclé- 
siastique et  des  ouvrages  qu'il  compose i,5oo 

Au  sieur  Hdbt,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belies>lettres  i,5oo 
Au  sieur  M^bbat,  historiographe,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  en  cette 

qualité ! &,ooo 

Au  sieur  Bobel,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie. . .  900 

Au  sieur  Picard,  en  considération  de  son  application  à  l'estude  des  mathématiques.  800 

Au  sieur  Ragixb,  en  considération  des  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  public .  t  ,5op 
Au  sieur  FLécaiBR ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  ses 

poésies  latines 800 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,900 

Au  sieur  Cotblibr,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  la  bibliothèque  du  roy  à 

extraire  ou  traduire  les  manuscrits  grecs  qui  y  sont 1 ,900 

Au  sieur  de  Beadlied,  en  considération  des  traductions  qu'il  fait  de  plusieurs  livres 

anglois 1,900 

Au  sieur  MoLiiaE,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il  donne  an  public.  1,000 

Au  sieur  Vabillas  \  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,000 

An  sieur  Quinaclt,  en  considération  des  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  pu- 
blic    800 

Au  sieur  Justbl,  en  considération  de  son  application  aux  belles- lettres  et  du  com- 

mei'ce  qu'il  entretient  avec  la  plupart  dea  savans  hommes  de  l'Europe 1,900 

Au  sieur  Gobheillb,  i'aisné,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il  donne 

au  public 9,000 

Au  sieur  Maubt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  ses 

poésies  latines 600 

'  L*évèque  de  Lnçon  ayant  annoncé  à  Colbert  ajoatait-il,  vous  sçavez  que  c'est  une  matière 
que  Yarillas  travaillait  à  une  histoire  des  hé-  bien  délicate  que  Thistoire  de  Thérésie,  et  je  ne 
résies,  le  ministre  lui  répondit,  à  la  date  du  sçais  pas  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux  pour 
96  décembre  1670,  que  cet  écrivain  devait  en-  Dostre  religion  de  la  taire  que  de  la  traiter  bisto- 
voyer  à  l'académie  le  plan  de  son  ouvrage  :  «  Car,         riqoement.  9  {Dép<  cône.  lecomm.  1670,(01.717.) 
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Au  sienr  Bihsuadb,  en  eonsidération  de  son  mérite  et  de  ses  oavrages  de  poésie. .  i,5oo' 
An  sieur  Picqcbt,  eu  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  phy- 
sique   ; i,soo 

An  sieur  Boiidelin,  en  considération  de  son  application  à  Teslude  de  la  cbimie. . .  i,5oo 
Au  sieur  Gallois,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres i,5oo 

An  sieur  Maichard,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  de  la  bo- 
tanique   i,5oo 

Au  sieur  Couplet,  en  considération  du  soin  qu'il  prend  de  rechercher  les  animaux 

pour  en  faire  des  dissections  anatomiques 600 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  des  services  qu'il  rend 

en  cette  qualité 1,000 

Au  sieur  de  Lacboii,  interprète  en  langue  turque,  idem 1,000 

Au  sieur  Ghabpbrtibr  ,  en  considération  de  son  application  à  l'estude  des  belles-lettres.  i,5oo 

Au  sieur  db  Saiht-R£ll,  idem 1 ,000 

Au  sieur  Dupct,  en  considération  de  son  application  à  Testode  des  mathématiques. .  5oo 
Au  sieur  Godbfrot,  historiographe  ordinaire  du  roy,  pour  ses  appointemens  et  nour- 
riture de  quatre  écrirains  qui  travaillent  sous  Iny  à  la  Chambre  des  comptes  de  Lille 

en  Flandre,  et  antres  menues  dépenses  jusques  et  compris  le  dernier  janvier  dernier.  3,891 

Audit  sieur  Godeprot,  idem ,  depuis  le  1  *'  février  jusqu^au  dernier  juin 3,9^5 

A  Christiar  HinroBHs,  mathématicien,  pour  ses  appointemens  de  ladite  année 6,000 

Audit  sieur  Godbfbot,  pour  les  mesmes  dépenses  depuis  le  1  *'  juillet  jusqu'au  dernier 

novembre 8,936 

GETIS  DE  LETTRES  B9TRANGER8. 

Au  sieur  Hbihsius  ,  secrétaire  latin  des  Provinces -Unies  et  leur  résident  à  Stockholm.  1 ,900^ 

Au  sieur  Vossius,  professeur  en  l'académie  de  Leyde i,soo 

Au  sieur  Hevblics,  échevin  de  la  république  de  Dantzick,  pour  sa  pension  de  Tannée 

1670 i,aoo 

Au  sieur  Graziani ,  secrétaire  des commandemens  du  duc  de  Modène i,5oo 

Au  sieur  Gonriiigius,  premier  professeur  en  médecine  à  l'académie  de  Helmstedt. . .  900 

Au  sieur  Viviahi  ,  premier  mathématicien  de  M.  le  grand-duc  de  Toscane i,soo 

A  Grorovius,  premier  professeur  d'éloquence  en  l'université  de  Leyde 1,100 

Au  sieur  Carlo  Dati,  florentin,  des  plus  fameux  de  l'académie  de  la  Crusca 1,900 

Au  sieur  Fbrrari  ,  professeur  d'éloquence  en  l'université  de  Padoue 1,900 

Au  sieur  Bobklbbvs,  professeur  en  histoire  à  Strasboui^. .' 900 


11,700' 


François 87,96a* 

ESTRAUGBBS 11 ,700 


Total  pour  l'année  1670 99,669^ 


an 


AÎVNÉE  1671  '. 

GENS  DE  LETTRES  FRANÇOIS. 

Au  sieur  Chapbuih,  en  considération  des  beaux  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  donnés 
'public  et  de  sa  grande  érudition 3,ooo 

'  Archives  de  l'Empire,  Reffittre  du  tecrétarita,  vol.  0  10,896,  fol.  161 ,  171  et  178. 
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Au  sieur  abbé  Bouuus,  en  conâdënition  de  ia  profonde  connoiasanoe  qn^ii  a  des 

belies-lettres 3,ooo* 

An  sieur  PgaaAULT,  en  oonâdération  de  aon  mérite  et  de  son  amour  poar  les  belles- 
lettres 3,000 

Au  sieur  Ghabpirtiir,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  belles-let- 
tres        i,5oo 

Au  sienr  Cokrbillb.  Taisné,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il  donne 

an  public 9,000 

Au  sieur  CoiiiAaT,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  amour  pour  les  belles- 
lettres i,5oo 

An  sieur  Goi»ifeot,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  dans  Tbi»* 

loire 3,600 

Au  sieur  Félibiki  ,  pour  luy  donner  moyen  de  continuer  son  application  anx  bdles- 

lettres i,«oo 

Au  père  Lbcoihtb,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  de  Tbistoira  ecclésias- 
tique et  des  ouvrages  qu'il  compose i,5oo 

Au  sieur  Ragihb,  en  considération  des  belles  pièces  de  tbéâtre  qu'il  donne  au  public      1 ,5oo 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  de  son  application  aui  belles-lettres 1 ,900 

Au  sieur  Cassagubs  ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  son  application  aux  belles- 
lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  Bbssbhadb,  en  considération  de  son  mérite  et  de  ses  ouvrages  de  poésie. . .       i,5oo 

Au  sieur  HoBT,  en  considération  de  son  mérite  et  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Aux  sieurs  Valois,  à  chacun  i,aoo  livres,  en  considération  des  ouvrages  d'histoire 

qu'ils  coiAposent  et  donnent  au  public 9,&oo 

Au  sieur  MoLièas,  en  considération  des  ouvrages  de  théâtre  qu'il  donne  au  public. .       1,000 
Au  sieur  Maubt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  ses 

poésies  latines ; 600 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  des  services  qu'il  rend 

en  cette  qualité 1 ,000 

Au  sieur  de  Lagboix,  en  considération  des  services  qu'il  rend  en  qualité  d'interprète 

CD  langue  turque 1,900 

An  sieur  Quiraolt,  en  considération  des  belles  pièces  qu'il  donne  au  théâtre 800 

Au  sieur  M^zbbat,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  l'histoire 9,000 

Au  sieur  db  Saihtb-Martre,  historiographe,  idem 1 ,9oo 

Au  sieur  Cassihi,  6,000  livres,  sçavoir  :  3,ooo  livres  pour  les  deux  demien  quar- 
tiers de  ses  appointemens,  et  3,ooo  d'augmentation  en  considération  de  sa  profonde 

connoissance  des  mathématiques 6,000 

Au  sieur  Garcavi  ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  connoissance  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques 9,000 

Au  sieur  Robbrval,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  des  ma- 

Ibémaliques 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Picard,  idem i,5oo 

An  sieur  Frbriclb,  idem t  ,900 

Au  sieur  Buot  ,  idem 1 ,900 

An  sieur  Ricbbr,  idem * 1 ,000 

Au  sieur  NiQUBT,  idem 1,000 

Au  sieur  Perrault,  médecin,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  profonde  con- 
noissance qu'il  a  de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Pecqubt ,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Gâtant  ,  en  considération  de  sa  grande  expérience  dans  les  dissections  ana- 
*ûmique8 1,200 

f.  3i 
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Au  sieur  Boukdblin,  en  considération  de  son  application  â  Teslude  de  ta  cfaimie. .      j,5oo' 

Au  sieur  Gallois,  en  considération  de  son  application  en  festude  des  belles -lettres..      i,5oo 

Au  sieur  Marcbaud  ,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu^il  a  de  la  bo- 
tanique       1,&00 

Au  sieur  Pivbbt,  en  considération  de  son  application  à  Testude  des  mathématiques.        800 

Au  sieur  Couplet,  en  considération  du  soin  qu^il  prend  de  rechercher  des  animaux 
pour  en  faire  des  dissections  anatomiques 800 

Au  sieur  Duput,  eu  considération  de  son  application  à  l'estude  des  mathématiques..        000 

Au  sieur  Blondil  ,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  mathéma- 
tiques et  de  son  assiduité  aux  conférences  de  Tacadémie  des  sciences,  n,ooo  livres,  sça- 
voir  :  i,5oo  lirres  pour  Tannée  dernière  1671,  et  5oo  livres  pour  les  dernière  quatre 
mois  de  Tannée  précédente 9,000 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu^il  a  de  la  chimie . . .      i,soo 

Au  sieur  Pasquih  ,  en  considération  de  son  application  â  festude  des  mathématiques.        600 

Au  sieur  d'Hebbblot,  en  considération  de  son  mérite  et  de  la  profonde  connoissance 
qu  il  a  des  langues  orientales i,5oo 

Au  sieur  Dooabt,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  quil  a  de  la  physique 
et  de  ce  qu  il  a  assisté  pendant  neuf  mois  de  temps  aux  conférences  de  Tacadémie  des 
sciences 1,1 90 

Au  sieur  Kbmfs,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  au  laboratoire  de  la  biblio- 
thèque du  roy Goo 

Aux  sieun  db  Lacroix  et  Dippi,  pour  les  dernière  six  mois  de  leur  travail  de  la  tra- 
duction des  manuscrits  arabes  de  la  bibliothèque  du  roy 600 

Au  sieur  Gotelieb  ,  pour  les  dernière  six  mois  du  travail  de  la  traduction  grecque  â  la  ' 
bibliothèque  du  roy 600 

Au  sieur  Lb  LABonasuR ,  en  considération  de  ia  profonde  connoûsance  qu'il  a  de  This- 
toire  et  des  généalogies i,5oo 

Au  sieur  Fl^ghibr,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  des 
poésies  latines 800 

Au  sieur  Lbvavassblb,  en  considération  de  son  assiduité  à  l'académie  des  sdenoes 
pendant  les  six  dernière  mois aSo 

Au  sieur  Casslm,  mathématicien,  pour  une  demy-année  de  ses  appointemens  qui 
écherra  le  dernier  juin '. 3,ooo 

Au  sieur  Richbr,  en  considération  de  son  assiduité  aux  conférences  de  l'académie  des 
sciences 1,000 

Au  sieur  Hdygbhs,  pour  neuf  mois  de  ses  appointemens  échus  le  dernier  décembre 
prochain A,5oo 

Au  MESMB,  pour  le  premier  quartier  de  ses  appointemens , i,5oo 

Au  sieur  Gotblier,  travaillant  â  extraire  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  du 
roy,  pour  la  première  demy-année  de  ses  appointemens 600 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  pour  la  première  demy-année  de  ses  ap- 
pointemens          3oo 

Au  «eur  db  Lacroix  ,  travaillant  à  extraire  des  manuscrits  arabes ,  û2sm 3oo 

Au  sieur  DB  Lacroix  ,  interprète  en  langue  turque,  pour  la  pension  de  son  fils  qui 
apprend  les  langues  orientales  à  Alep 1,000 

88,070' 

GEII8  DE  LETTRES  BSTRANGERS.  """"'"■^ 

Au  sieur  Vossius,  professeur  en  l'académie  de  la  ville  de  Lcyde 1,900' 

Au  sieur  Hbtelids,  échcvin de  la  république  de  Danlzick 1,900 

Au  sieur  Gbaziafii  ,  secrétaire  des  commandemens  du  duc  de  Modènc 1,900 

Au  sieur  Gonringu's.  premier  professeur  en  l'académie  de  Helmstcdt i,5oo 
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Au  sieur  Vitiani,  premier  mathématicien  de  M.  io  duc  de  Toscane 900* 

Au  âeur  (jionovigs,  premier  professeur  d^^quence  en  Tacadémie  de  Leyde i,boo 

Au  sieur  Gablo  Dati,  florentin ,  des  plus  fameux  de  Tacadémie  de  la  Crusca 1,300 

Au  sieur  PaaRAii,  professeur  d^éloquence  en  Tuniversité  de  Padoue 1,900 

An  sieur  Bobklibds  ,  professeur  en  histoire  à  Strasbourg 900 


io,5oo' 


Fbasçois 88,575*  ^ 

ESTBANGBRS 1  0,5oO 


Total  pour  Tannée  1 67 1 99»075' 

ANNÉE  1672'. 

A  M.  Fbbbau,  en  considération  de  son  mérite  et  des  beaux  ouvrages  d'éloquence 

qu'il  donne  au  publie 1,900^ 

A  M.  Gbaziabi  ,  pour  son  mérite  et  les  beanx  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  composés ...  1 ,5oo 
Au  sieur  Gocplbt  ,  pour  le  soin  qu'il  prend  de  la  recherche  de  plusieurs  animaux  pour 

faire  des  dissections 800 

Au  sieur  Ddput  ,  en  coosidéralion  de  son  application  aux  mathématiques 5oo 

An  sieur  Pasqcir  ,  idem 600 

Au  sieur  LnéBiTiBB ,  pour  son  application  aux  belles-lettres t,ooo 

An  sieur  NiQQBT,  pour  son  application  aux  mathématiques 1,000 

Au  sieur  Mabiottb,  pour  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathématiques. . .  i,5oo 

An  sieur  Mibcbabd  ,  en  considération  de  la  connoissance  qn'il  a  de  la  botanique ....  i  ,5oo 

Au  sieur  Dodabt  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  physique.  1 ,5oo 

Au  neor  Gallois,  pour  son  mérite  et  ses  bdles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  Bodbi»blii<i ,  pour  son  application  à  l'estude  de  la  chimie i,5oo 

Au  sieur  Bobbl,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie 1,900 

Au  sieur  du  Clos,  tii^m 9,000 

Au  sieur  Gataut,  en  considération  de  sa  grande  expérience  dans  les  dissections  ana> 

tomiques 1 ,900 

Au  sieur  Pbgquet,  pour  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  physique 1,900 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  idem 9,000 

Au  sieur  Blondbl,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  deH  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Fbbnicle,  idem 1,900 

Au  sieur  Picabd,  idem i,5oo 

Au  sieur  Robbb? al,  idem 1 ,5oo 

An  sieur  Gabgavi  ,  idem , 9,000 

Ausieur  Gassiri,  idem 9,000 

Au  sieur  d'Hbbbblot,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Aq  sieur  MtZBBAT,  historiographe,  en  considération  de  l'histoire  qu'il  fait 9,000 

Au  sieur  QrjiNAULT,  pour  les  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  public 1,300 

Au  sieur  db  Lagboix,  interprète  en  langue  turque ,  en  considération  du  service  qu'il  • 

rend  en  cette  qualité 1,900 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  pour  le  service  qu'il  rend  en  cette  qua- 

'ilé 1 ,000 

Au  sieur  Maubt,  en  considération  de  ses  belles-lellres 600 

Au  sieur  de  Saihte-Marthk,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  de  l'histoire 1 ,900 

Aux  sieurs  Valois  ,  idem 9,600 

Au  sieur  Fl^chier,  pour  son  application  aux  belles-lettres 800 

'  Archives  de  TEmpirc,  Regiatn  du  xcrrétarint ,  vol.  0  10,396,  fol.  189. 
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Au  sieur  Hobt,  de  Caen,  pour  son  application  aux  beHes4eUre8 i,5oo 

Au  sieur  Bbhsbradb,  en  considération  de  ses  beaux  ouvrages  de  poésie i,5oo 

Au  sieur  Baluze,  pour  ses  belles-lettrcip i,soo 

Au  sieur  Raciite,  en  considération  de  ses  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au 

public i,5oo 

Au  pèreLEcoiNTE,  de  TOratoire,  pour  la  counoissance  qu'il  a  de  Thistoire  eodésia»- 

tique  et  des  ouvrages  qu'il  compose i ,  joo 

Au  sieur  FIubibr  ,  pour  ses  belles-lettres i  ,900 

Au  sieur  Le  LABOuasuif  en  considération  de  la  profonde  connoissanceqn'il  a  de  Thi»- 

toire  et  des  généalogies '. . . .  i,5oo 

Au  sieur  Godbfrot  ,  idem 3,6oo 

Au  sieur  Goubart,  en  considération  de  ses  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  PBRaAULT,t(29m 9,000 

•   Au  sieur  abbé  Gassaghbs,  idem i,5oo 

Au  sieur  Ghakpbivtibr  ,  idem i,5oo 

Au  sieur  Gorvbillb,  Taisné,  en  considération  des  belles-lettres  qu'il  donne  au  public  9,000 

Au  sieur  Gbapblain  ,  idem 3,ooo 

Au  sieur  Buot,  malbématiden,  en  considéralion  de  son  mérite  et  de  son  application 

aux  sciences  mathématiques 1,900 

Au  sieur  Hutgbns,  célèbre  mathématicien,  pour  le  premier  quartier  de  ses  appoin- 

temens i,5oo 

Au  sieur  Godbfrot,  historiographe,  pour  parfait  payement  de  3,89/1  li^i^?  P^**''  ^^ 

appointemens  et  de  quatre  écrivains  qui  travaillent  sous  luy  à  la  Ghao^re  des  comptes 

de  Lille,  depuis  le  1*'  octobre  jusqu'au  1*'  mars  dernier,  et  3,ooo  livres  â-compte, 

idem 3,89& 

Au  sieur  Huiobhs,  pour  1p  deuxième  quartier  de  ses  appointemens i,5oo 

Au  âeur  Gassiri,  idem i,5oo 

Au  sieur  Righbr,  en  considération  de  son  application  aux  sciences  mathématiques. . .  1,000 

Au  sieur  Hutoers,  pour  les  six  derniers  mois,  iVi^m 3,ooo 

Audit  sieur  Godbfrot,  pour  (parfait  payement  de  3,901  livres  pour  lesdites  dépenses 

jusqu^au  dernier  juillet  et  3,ooo  livres,  idem 3,901 

Au  MBsiiB ,  pour  parfait  payement  de  3,5o5  livres,  idem 3,5o5 

Au  sieur  GoMPièciiE,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu^il  a  de  la 

langue  hébraïque  et  de  son  travail 600 

Aux  sieurs  Dippi  et  de  Lacroix,  pour  une  demy-année  de  leur  travail 600 

Audit  sieur  Godbfrot,  pour  lesdites  dépenses,  idem 3,ooo 

ioo,5oo' 


GENS  DE  LETTRES  ESTRAIIGERS  ^ 


A  M.  Garlo  Dati,  pour  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  belles -lettres 1,900' 

A  M.  VinAHi,  idem 1,900 

A  M.  GoNRiiiGiiis,  idem 900 

Au  sieur  Hbvbuds,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  dans  l'as- 
trologie   1,900 


&,5oo' 


François 1  oo,5oo' 

ESTRANGBRS â,500 


Total  pour  Tannée  167a io5,ooo' 


'  Outre  cette  liste  spéciale,  un  voit  figurer  dans  la  prâo'^denle  plusieunt  savants  étranger». 
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ANNÉE  1673 


Au  sieur  Cassiri,  célèbre  mathématicien,  pour  parfait  payement  de  9,000  livres, 

eo  considération  de  la  profonde  connoiasance  qu'il  a  des  mathématiques 3,ooo  ' 

Au  sieur  Cabcati,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  qu^il  a  des  matliéma- 

tiques 9,000 

Au  sieur  Robiatal,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem , . .  1 ,5oo 

Au  sieur  Picabd,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Fbbriclb,  idem i,soo 

Au  sieur  Bvot,  idem 1,300 

Au  sieur  Bil>araL,  idem i,5oo 

Au  sieur  Richbb,  idem 1,000 

Au  sieur  Dodabt,  idem i,5oo 

An  sieur  Dupot,  idem 600 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  la  parfaite  connoissance  quMl  a  de 

la  physique a, 000 

Au  sieur  Niqdbt,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathé- 
matiques   1 ,000 

Au  sieur  bu  Clos,  médedn ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la 

chimie 9,000 

Au  sieur  Bobil,  idem 1,900 

Au  sieur  Boubbblih  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Gallois,  pour  ses  belles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabchaud,  pour  la  connoissance  particulière  qu'il  a  de  la  botanique i,5oo 

Auneur  Pasquir  ,  pour  son  application  aux  mathématiques 600 

An  sieur  Lbîatassbub,  pour  son  assiduité  à  l'académie 600 

An  sieur  Kbmps,  pour  le  travail  qn^il  fait  au  laboratoire  de  la  bibliothèque  du  roy. . .  600 

Au  sieur  Cooplbt,  pour  le  soin  qu'il  prend  â  la  recherche  des  animaux 800 

Aux  héritiers  du  sieur  Gbapblair  ,  pour  ses  beaux  ouvrages 3,ooo 

Au  sieur  Pbbbault,  pour  ses  belles-letires 9,000 

Au  sieur  Cbabpbntibb,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Corrbillb,  l'aisné,  idem 9,000 

Au  sieur  Conbabt,  idem 1 ,5oo 

Ausienr  Godbfbot,  historiographe,  idem 3,6oo 

Au  sieur  Lx  Laboobbdb,  idem i,5oo 

Au  sieur  F£LiBiBH,û29m 1,900 

Au  sieur  La^aniBB ,  idem 1 ,000 

Au  père  Lbcoiiitb,  pour  la  connoissance  qu'il  a  de  l'histoire  ecclésiastique i,5oo 

An  sieur  Raciiib,  pour  ses  beaux  ouvrages  de  théâtre 1 ,5oo 

Au  sieur  Baliixb,  pour  ses  belle»-lçttres 1,900 

An  sieur  Gassagubs,  idem i,5oo 

Au  sieur  Bbbsxbadb,  pour  ses  beaux  ouvrages  de  poésie 1 ,5oo 

Au  sieur  Hubt,  pour  ses  belles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  FLicniBB,  idem « 800 

Aux  sieura  Valois,  frères,  â  chacun  1,900  livres,  idem 9,/ioo 

Au  sieur  db  Saiutb-Mabthb,  historiographe ,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Maobt  ,  idem 600 

Au  sieur  DiPPi ,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  du  service  qu'il  rend  en 

fetle  qualité 1 ,000 

'  Archives  de  TEmpire ,  Begietre  du  tea-éUtrial,  voL  0  10,399 ,  fol.  1 1 6. 
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Au  sieur  de  Lacboix  ,  inteq>rète  en  langue  turque 1,900' 

Au  sieur  Quihault,  pour  ses  belles  pièces  de  théâtre t,soo 

Au  sieur  d^Hbrbbvot,  pour  ia  connoissauoe  qu*il  a  des  langues  orientales i,5oo 

Au  sieur  Gbaziàiti,  secrétaire  du  duc  de  Modène,  en  considération  de  ses  belles- 
lettres i,5oo 

Au  sieur  Gotibikgius  ,  premier  professeur  de  Tacadémie  d^Helmstedt,  idem 900 

Au  sieur  Vitiari,  premier  mathématicien  du  duc  de  Toscane,  idem 1,900 

Au  sieur  Carlo  Dati  ,  florentin  et  des  plus  fameux  de  ^académie  de  la  Crusca ,  idem .  1,900 

Au  sieur  Ferbabi  ,  professeur  d^éloquence  en  Tuniversité  de  Padoue,  idem 1,900 

Au  sieur  Hbvblids  ,  célèbre  mathématicien ,  en  considération  de  la  grande  connois- 

sance  qu'il  a  dans  Tastrologie 1,900 

Aux  héritiers  du  sieur  Pecqcet,  pour  sa  gratification  pendant  ladite  année  1673.. .  1,900 
Au  sieur  Compiàgre,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  quMl  a  de  la 

langue  hébraïque 800 

Total  pour  Tannée  iG^S 7^,900^ 


ANNÉE  167Â'. 

Au  sieur  Hutobns,  célèbre  mathématicien,  pour  ses  appointemens  pendant  la  pré- 
sente année  167/i 6,000^ 

Au  sieur  Perrault,  pour  la  gratiGcalion  à  luy  accordée  pour  Tannée  dernière  1673, 

en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Dodart,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  des  mathématiques,  par 

gratiGcation ,  idem it5oo 

Au  sieur  Blondbl,  idem i,5oo 

Au  sieur  Boot,  idem 1,900 

Au  sieur  Pasqdin  ,  idem 600 

Au  sieur  Robbrval',  idem i,5oo 

Au  sieur  Picard,  idem i,5oo 

Au  sieur  Mariotte,  idem i,5oo 

An  sieur  Gargati,  en  oonsidération  de  la  parfaite  connoissance  qu'il  a  des  mathé- 
matiques   9,000 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a 

de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Bourdblih,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  pour  l'analyse  des  plantes.  i,5oo 

Au  sieur  Couplit,  en  considération  du  service  qu'il  rend  à  Tacadémie  des  scienoes.  800 
Au  sieur  dd  Glos,  médecin ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de 

la  chimie 9,000 

Au  sieur  Charpentier,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  abbé  Gallois,  idem i,5oo 

Au  sieur  abbé  Tallbmant,  idem i,5oo 

Au  sieur  Qdinault,  en  considération  des  belles  pièces  de  théâtre  qu'il  donne  au  pu- 
blic    i,5oo 

Au  sieur  Félibibi^,  en  considérationide  Thistoire  qu'il  fait  des  maisons  royales 1,900 

Au  sieur  Baluze,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  au  public.  1,900 

'  Archives  de  l'Empire,  Regittre  du  tecrétariat,  l'académie  royale  des  ecicaces,  m'aytnt  donné  le 
vol.  0  10,^00,  fol.  198.  mémoire  ey-joint,  je  vous  prie  de  faire  en  sorte 

'  Le  ao  juillet  167&,  Golbert  écnvait  à  l'in-  que  ses  neveux  ne  payent  point  de  taille  pendant 
tendant  de  Rouen  :  une  année  ou  deux ,  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  troavé 

«Le  sieur  de  Roberval,  l'un  des  professeur»  de         des  fermiers  pour  ses  biens.v 
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Au  siear  MâBCBAKD,  en  considératioD  de  la  connoissance  particulière  quMl  a  de  la 

botanique i,5oo* 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique 1,900 

Au  sieur  Dohambl,  secrétaire  de  Tacadémie  des  sciences,  pour  sa  gratification. . . .  i,5oo 
An  sieur  Cassiiii,  célèbre  mathématicien,  on  considération  de  sa  profonde  connois- 

»nce 9«ooo 

Au  sieur  m  Vbbtibt,  médecin  travaillant  aux  dissections  anatomiques  de  ladite  aca- 
démie   760 

Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  des  services  qu*il  rend.  1,000 

An  sieur  db  Lacboix,  interprète  en  langue  turque,  idem i,aoo 

An  père  Lecointb,  en  considération  des  annales  ecclésiastiques  qu^il  compose. ....  i,5oo 
Au  sieur  Ddvitibb,  pour  Tapplication  qu^il  a  à  divers  ouvrages  qu^il  a  faits  pour  le  ser- 
vice do  roy 1,000 

Au  sieur  d^H^bouval,  à  luy  accordé  pour  sa  gratification  en  1676 q,ooo 

Au  sieur  do  Gangb,  idem a,ooo 

Au  sieur  Cotblibb  ,  idem 600 

Au  $ieur  (nom  en  blanc) ,  pour  gratification ,  idem 600 

Au  sieur  Niquet,  ingénieur,  idem. 1 ,000 

Total  pour  Tannée  1676 58,85o* 


ANNÉE  1675». 

An  sieur  Hctobiis  ,  mathématicien ,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente  année.  6,000' 

Af^sieur  Rombb ,  mathématicien,  idem i ,000 

Au  sieur.  CAsaiffi,  idem 9>ooo 

An  sieur  du  Ybbhbt  ,  pour  ses  appointemens  pendant  six  mois  de  la  présente  année .  7Ô0 
An  sieur  Qdinaiilt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  pendant 

Tanoée  dernière i,5oo 

Au  sieur  Pbbbadlt,  idem /  *  *  *  3«ooo 

Au  sieur  F^libibiv  ,  en  considération  du  travaii  qu^ii  fait  pour  Thistoire  des  maisons 

royales,  idem, 1,300 

Au  deur  Cbabpbrtibb ,  par  gratification ,  pour  son  application  aux  belles-lettres ,  idem,  i<,5oo 

Au  sieur  Baldzb,  en  considération  des  ouvrages  qu^il  donne  au  public a,ooo 

Au  sieur  du  Clos,  médecin,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  de 

la  chimie ■ . .  9,000 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  Tapplication  qu*il  a  à  la  physique 1,900 

Au  sieur  Racine,  pour  les  beaux  ouvrages  de  théâtre  qu^il  compose .' . . .  i,5oo 

Au  sieur  Gassiiii  ,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathé- 
matiques   9,000 

Au  sieur  Blohdel,  idem i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem i,5oo 

Au  sieur  Dodabt,  tVism. i,5oo 

An  sieur  Picabd,  idem i,5oo 

Au  sieur  Bcot,  idem 1 ,900 

Au  sieur  Pasquih  ,  idem 600 

An  sieur  abbé  Gallois,  pour  ses  belles-lettres 9,000 

An  sieur  Pibbault,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  de  la 

physique, 9,000 

Au  sieur  Duhamel,  pour  ses  belles-lettres 1 ,5oo 

'  Aretiires  deTEmpire,  Regietre  du  tecrétariat ,  vol.  0  io,âo3,  fol.  loa. 
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Au  sieur  abbé  Tallbmant,  ulem i,5oo* 

Au  sieur  GoMPiàoNB,  en  considération  du  Iravaiiqu^il  fait  sur  les  manuscrits  hé- 
breux   600 

Au  sieur  Boubdil»,  en  considération  du  travail  qu^il  fait  pour  Tànalyse  des 

plantes 1 ,5oo 

Au  sieur  Gassaones,  pour  luy  ayder  à  payer  la  pension  de  son  fis 600 

Aux  héritiers  du  feu  sieur  abbé  Lb  Laboubkub,  en  considération  des  ouvrages  his- 
toriques et  généalogiques  qu'il  a  donnés  au  public i,5oo 

Au  sieur  du  Bouchbt,  idem i,Goo 

Au  sieur  Gotblibb,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  les  manuscrits  grecs. . .  1,000 

Au  sieur  du  Vbrrbt,  en  considération  de  son  application  à  l'anatomie ],5oo 

An  sieur  GoupLBT,  en  considération  du  service  qu'il  rend  dans  l'académie  des  sciences 

et  recherche  d'animaux,  pendant  ladite  année 800 

Total  pour  l'année  1676 55,Â5o' 


ANNÉE  1676'. 

Au  sieur  Boctbboub,  lieutenant  de  l'amirauté  de  Dunkerque,  par  gratiâcation,  en 
considération  du  travail  qu'il  fait  sur  les  monnoyes  anciennes  et  nouvelles  du  royaume.      1,000' 
Au  père  Ghifflbt,  jésuite,  en  considération  des  ouvrages  curieux  qu'il  compose. . . .         600 
Au  père  VARSLàBB,  pour  parfait  payement  de  ses  appointemens  et  autres  dépenses 

qu'il  a  faites  pendant  son  voyage  du  Levant 1 ,009 

Au  sieur  Glaibambault,  en  considération  de  sou  application  à  l'histoire  généalogique.        600 
Au  sieur  Duyivibb,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  la  carte  de  la  généralité  de 

Paris 1 ,000 

Au  sieur  Gassiiti,  mathématicien ,  pour  ses  gages  pendant  la  présente  année QiOOO 

Au  sieur  Hdtgbrs,  pour  ses  appointemens  pendant  les  six  premiers  mois  de  la  pré- 
sente année 3,ooo 

Au  sieur  Rombb,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente  année 1,000 

Au  sieur  de  Lacboix  fils,  en  considération  des  voyages  qu'il  fait  en  Levant  pour  y  ap- 
prendre les  langues  orientales,  idem 1,900 

Aux  héritiers  du  feu  sieur  Lb  Labodbeub  ,  en  considération  du  travail  que  ledit  sieur 

Lb  Laboubbdb  a  fait  sur  les  généalogies  du  royaume 6,000 

Au  sieur  Gouplbt,  en  considération  du  service  qu'il  a  rendu  à  l'académie  des  sciences 

pendant  1 676 800 

Au  sieur  Godbpbot,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  l'histoire  de  France,  et 

ce  pendant  l'année  1 676 3,6oo 

A  M.  Gassihi  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  des  mathémati- 
ques     i,5oo 

Au  sieur  Bvot,  idem i,soo 

Au  sieur  Dodabt,  idem i,5oo 

Au  sieur  Blondbl,  idem i,5oo 

Au  sieur  Pasquitt  ,  en  considération  de  son  application ,  idem 600 

Au  sieur  Pebbaclt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  F^libibn  ,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  pour  l'histoire  des  maisons 

royales i,soo 

Au  père  Lbgoirtb  ,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  pour  les  annales  ecclésiasti- 
ques       i,5oo 

Au  sieur  Racirb,  en  considération  des  ouvrages  de  poésie  qu'il  donne  au  public. . . .      i,5oo 

'  Archives  de  rEmpire ,  Regittre  du  êecrélariat,  vol.  0  to.&oA ,  fol.  1  ag. 
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Au  deur  Dippi,  inlerprèle  en  langue  arabe,  en  eonndëration  du  service  qu*il  rend 

en  celte  qudité i  ,000* 

Au  neor db  Licaoïz,  interprète  en  langue  torque,  idem t,9oo 

Au  sieur  Maichard,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu^ila  de  la  bo- 

Uniqae 1  ,Ôoo 

Au  sieur  abbé  Talumant,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. . .  1 ,5oo 

Au  sieur  Boaiixi ,  en  considération  de  son  application  â  la  physique i  ,900 

Au  sieur  Pibbaolt,  médecin ,  idem 1 ,900 

Au  sienr  Qcirault,  en  considération  des  pièces  de  théâtre  et  autres  ouvrages  quUl 

donne  an  public 1 ,5oo 

Au  eienr  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,oao 

Au  sieur  Chakpbrtibb,  idem i,5oo 

Au  sieur  Baluzb  ,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  quHl  donne  au  public.  1,900 
Au  sienr  BouBDBUR,  en  considération  du  travail  qu^il  fait  à  Tacadémie  des  sciences 

pour  Tanalyse  des  plantes 1 ,5oo 

An  sieur  du  Clos,  en  considération  de  la  profonde  conuoissance  qu'il  a  de  la  diimie.  9,000 
Au  sieur  Duhamxl,  secrétaire  de  Tacadéniie  des  sciences,  en  considération  du  travail 

qu^fl  fait,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  bu  Boughbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  CoMpiieiiB,  en  considération  du  travail  qu^il  fait  à  la  biMiothèque  du  roy. . .  600 
Au  sieur  Mabiottb,  en  considération  de  la  connoissance  particub'ère  qu*il  a  des  ma- 

thématiquee 1  «5oo 

Au  sieur  Claibabbault  ,  en  considération  de  son  application  à  Thistoire  généalogique.  600 

An  sieur  Michault,  en  considération  de  son  application  à  Thistoire i  ,900 

An  âeur  du  Vbbhbt,  en  considération  de  son  application  â  Tanatomie . . . .  ^ 1  i5eo 

Au  sienr  Dbspb^aux,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Total  pour  Tannée  1676 69,009* 

ANNÉE  1677». 

An  sieur  d'Hbbbblot,  par  gratiGcation,  en  considération  de  la  connoissance  particu- 
lière qu*il  a  des  langues  orientales i,5oo* 

An  sieur  Rohbb,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques,  et  ce  pen- 

daot  la  présente  année 1,000 

Au  sieur  Dutivibb,  pour  six  mois  de  ses  appointemens  échus  le  dernier  juin  pro- 
chain    1 ,000 

Au  sieur  Gassibi,  mathématicien ,  pour  ses  appointemens  pendant  la  présente  année.  9*000 
Au  sieur  ConpiienB ,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  la  bibliothèque  du  roy. . .  1 ,5oo 
Au  sieur  Glaibahbadlt,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  l'histoire  généalo- 
gique   1,900 

Au  père  Ghipflbt,  jésuite,  en  considération  de  son  application  à  l'histoire 600 

An  sieur  Pasquib  ,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 600 

Au  sieur  Dchambl,  secrétaire  de  l'académie,  par  gratification 1 ,5oo 

Au  sieur  du  Clos,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  de  la  chimie.  9,000 

An  sieur  Quirault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Picabd,  en  considération  de  la  connoissance  partiodière  qu'il  a  des  mathé- 
matiques   i,5oo 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  au  public .  1 ,900 

Au  père  Lbcoihtb,  en  considération  des  annales  ecclésiastiques  qu'il  compose 1 ,5oo 

'  Archives  de  VEmpire,  Regiêtredu  sêcrétaHat,yo\.  0  10/107,  foi.  i33. 
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Au  sieur  abbé  Tallihiant,  en  considération  de  son  application  aux  belles-leltres. ...  i  ,5oo* 
Au  sieur  FiSubibr  ,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  de  Thistoire  des  maisons 

royales 1,100 

Au  sieur  Boukdbliii  ,  en  considéraliou  du  travail  qu'il  fait  A  Tacadcmie  des  sciences 

pour  l'analyse  des  plantes i,5oo 

Au  sieur  abbé  Gallois,  eu  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  GHiaPERTiSB ,  idem i,5oo 

Au  sieur  PcanAULT,  idem 9,000 

Au  sieur  Gabcâvi,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu'il  a  des  mathé- 
matiques    9,000 

Au  sieur  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il 

a  de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Mabghand,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  de  la 

botanique 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu^il  a  de  la  chimie.  1 ,900 
Au  sieur  Dobabt,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  ma- 
thématiques    i,5oo 

Au  sieur  du  Vbbhby,  en  considération  des  dissections  anatomiques  qu'il  &il  ù  l'aca- 
démie des  sciences i,5oo 

Au  sieur  du  Bougbbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  d'H^bouval,  idem 9,000 

Au  sieur  Bdot,  idem i,5oo 

Au  sieur  Mighault,  idetn 1,900 

Au  sieur  Gouplbt,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 800 

Au  sieur  Blondbl  ,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  ma- 
thématiques    1 ,5oo 

Au  sieur  Dippi,  interprèle  en  langue  arabe,  en  considération  du  service  qu'il  rend  à 

Sa  Majesté  en  cette  qualité « 1,000 

Au  sieur  db  Lagboix,  interprète  en  langue  turque,  idem 1,900 

Au  sieur  d'Hbbbblot,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  lan- 
gues orientales 1 ,5oo 

Au  sieur  Godefbot,  historiographe,  en  considération  de  la  connoissance  particulière 

qu'il  a  de  l'histoire 3,6oo 

Au  sieur  DBSpaéAux,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Raciiie,  idem i,5oo 

Total  pour  l'année  1 677  * 65,8oo' 

^  Nous  avons  troavé  aux  Archives  de  l'Empire,  Sçavoir  : 

carton  K  itg'jè  la  date  du  6  février!  677,  Tordre             3,&oo  livres,  au  sieur  Cbxspir,  qui  a  travaillé  à 
du  rot  ci-après,  pour  distribuer  des  gratifications         rexpiication  des  œuvres  d'Ovide; 

aux  gens  de  lettres  qui  travaillaient  aux  ouvrages             3,ooo  livres,  au  sieur  Dacieb,  qui  a  auasy  tra- 
destinés  au  Dauphin  :                                                     vaille  à  rexpiication  de  Festns  ; 

«Garde  de  mon  Irésor  royal ,  maislre  GÉDÉOR  DD  9,000  livres,  au  père  Cartel,  jésuite,  pour 

Metz,  payez  comptant  ou  porteur  la  somme  de         Texplicaiion  de  Justin; 

9,&oo  livres,  que  j'ay  ordonnée  estre  mise  en  ses  9,000  livres,  au  père  La  Baume,  aussy  jésuite, 

mains  pour  distribuer,                                                 pour  Texplication  des  panégyriques  des  Ancienf.a 
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An  sieur  Maobt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 3oo^ 

Au  sieur  Gassaghbs  ,  père ,  par  gratification ,  et  pour  luy  donner  moyen  de  faire  élever 

son  fils 600 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles* lettres 9,000 

Au  père  Lbcointb,  par  gratification,  en  considération  des  ouvrages  quMl  compose  des 

annales  ecclésiastiques 1 ,5oo 

An  sieur  Gâbcavi,  en  considération  de  la  profonde  coonoissance  qu'il  a  des  mathé- 
matiques.    s,noo 

Au  sieur  D'HiaouTAL,  en  cohsidération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  Persault,  idem —    9,000 

Au  sieurabbé  TallImaxt,  idem f  ,5oo 

Au  sieur  du  Fouint,  par  gratification,  la  somme  de 1,900 

Au  sieur  db  Lacboix,  interprète  en  langne  turque,  en  considération  de  ses  services 

en  celte  qualité 1 ,900 

Au  sieur  Dippi ,  interprète  en  langue  arabe,  idem 1,000 

Au  sieur  do  Bouchbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sienr  QviMVLTjidem 1 ,5oo 

Au  sieur  Blohdbl,  par  gratification ,  en  considération  de  la  connoissauce  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  compose 1 ,900 

Au  sieur  Pbbrault,  médecin,  en  considération  de  la  connoissauce  particulière  qu'il  a 

de  la  chimie 9,000 

Au  sieur  Ddhahbl,  secrétaire  de  l'académie  des  sciences,  par  gratification,  en  consi- 
dération de  son  application  aux  belles-lettres  et  à  ladite  académie i,5oo 

Au  sieur  du  Clos,  en  considération  de  la  profonde  conooissance  qu'il  a  de  la  chimie.  9,000 

Au  sieur  MiCHAULT ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,900 

Au  sieur  Bodboxur,  apothicaire,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  l'analyse 

des  plantes i,5o.o 

Au  sieur  Dodabt,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques ],5oo 

Au  sieur  Hdbt,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux  belles- 
lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  db  La  Hidb  ,  par  gratification ,  en  considération  de  la  connoissauce  particulière 

qu'il  a  des  mathématiques 1 ,5oo 

Au  sieur  Ghabpentibb ,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  des  belles- lettres.  i,5oo 

Au  sieur  Bobblli,  en  considération  de  son  application  à  la  physique 1,900 

An  sieur  Picabd,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  mathé- 
matiques    1 ,5oo 

Au  sieur  FiLiBiBH ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,900 

Au  sieur  du  Vbb5bt,  i,5oo  livres  en  considération  des  dissections  anatomiques  qu'il 

fait,  et  600  livres  pour  la  nourriture  et  entretien  d'un  garçon  qui  travaille  sous  luy. . .  a,  100 

Au  sieur  BoiLSAu-DBSPaiAux ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres.  g,ooo 

Au  sieur  Racihb,  idem 1,500 

Au  sieur  Mariottb,  de  l'académie,  pour  sa  gratification i,&oo 

Au  sieur  Glaibambault,  idem 1,900 

Au  sieur  abbé  Buot,  pour  gratification  à  compte  des  années  passées 9,000 


Total  pour  l'année  1678 /igjûoo* 
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Au  sieur  Godefrot  ,  historiographe ,  en  considération  de  son  application  aux  recher- 
ches de  rhistoire 3,6oo' 

An  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 3,000 

Au  sieur  Psbbault,  médecin,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu^il 

a  de  la  physique s,ooo 

Au  sieur  Gabcati  ,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  des  mathéma- 
tiques   9,000 

Au  sieur  Pbrbaolt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur  abbé  Bdot,  idem 9,000 

Au  sieur  dd  Glos,  médecin,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  de 

la  chimie '. 9,000 

Au  sieur  DisPBiAUx,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur Raginb  ,  en  considération  des  ouvrages  de  poésie qu^il  donne  au  public 9,000 

Au  sieur  DU  Vbbrbt,  anatomi8te,en  considération  du  travail  qu'il  fait  en  Tacadémie 

des  sciences,  i,5oo livres;  et  600  pour  Tentretènement  d^m  garçon 9,100 

Au  sieur  d'HIboutal,  en  considération  de  son  application  à  la  recherche  des  titres 

et  hii«toires 9,000 

Au  sieur  Blordel,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  des  mathématiques. .  i,5oo 

Au  sieur  du  Bodchbt,  en  considération  des  ouvrages  d'histoire  qu^il  compose i,5oo 

Au  deur  Gharpehtieb  ,  eh  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1 ,5oo 

Au  sieur  Dodabt,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Qdinault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  abbé  Tallemart,  idem i,5oo 

Au  sieur  Duhamel,  sociétaire  de  Tacadémie  des  sciences i,5oo 

Au  sieur  Bourdblih,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  à  l'académie  des  sciences, 

pour  l'analyse  des  plantes i,5oo 

Au  père  Lbcoihte,  en  considération  des  ouvrages  qu'il  compose  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique   i,5oo 

Au  sieur  db  La  Hibb,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des  ma- 
thématiques    1 ,5oo 

Au  sieur  Picard,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  célèbre  mathématicien,  pour  l'assiduité  qu'il  a  rendue  à  l'acadé- 
mie des  sciences 1 ,5oo 

Au  sieur  d'Hebbelot,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de  la 

parfaite  connoissance  qu'il  a  de  la  langue  orientale i,5oo 

Au  sieur  du  Fournt,  auditeur  des  comptes i,5oo 

Au  sieur  Hubt  ,  sous-précepteur  de  M''  le  Dauphin ,  en  considération  de  la  profonde 

connoissance  qu'il  a  de  toutes  sortes  de  sciences  et  des  ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public.  1 ,5oo 
Au  sieur  de  Lacroix,  interprète  en  langue  turque,  en  considération  du  service  qu'il 

rend  en  cette  qualité 1 ,900 

Au  sieur  F^LiRiBir,  en  considération  de  son  travail  pour  l'histoire  des  maisons  royales.  i,soo 

Au  sieur  Baluzr,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  au  public.  1,900 
Au  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  en  considération  du  service  qu'il  rend 

en  cette  qualité 1.000 

Au  sieur  Mighault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 1,900 

Au  sieur  Borbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique,  en  l'académie  des 

sciences i,aoo 


Total  pour  l'année  1679 53,9oo 
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Au  sieur  RoMBR ,  mathéinatiden,  par  graliGcaCion ,  en  considëratioa  des  déoouverles 

qu'il  a  faites  dans  rastronomie 1,000^ 

Au  sieur  Michault,  en  considëration  de  son  application  à  Thistoire i,soo 

Au  sieur  Glaiiambadlt  ,  idem 9,000 

Au  père  Ghifp lit,  jésuite ^  idtm 600 

Au  sieur  Dughishs,  idem. 1 ,000 

Au  sieur  de  La  Hibb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. i,5oo 

Au  sieur  HuBT,  sous-précepteur  de  M''  le  Dauphin,  en  considération  de  la  profonde 

connoissance  qu*il  a  de  toutes  sortes  de  sciences  et  des  ouVk*ages  quHl  a  donnés  au  public,  i  ,5oo 
Au  sieur  Gboigbs,  en  considération  de  divers  ouvrages  historiques  qu^il  a  donnés  au 

public 1,000 

Au  sieur  dd  Boucbbt  ,  idem i  ,5oo 

Au  sieur  Mabchand,  en  considération  de  son  application  à  la  recherche  des  plantes 

simples,  curieuses  pour  le  jardin  royal i  ,soo 

Au  sieur  abbé  Tallbmart,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres  et  de 

diverses  pièces  d^éloqnence  qu*il  donne  au  public i,5oo 

Au  sieur  Boilbau-Dbsprùcx  ,  en  considération  de  divers  ouvrages  qu*il  donne  au  public.  9,000 

Au  sieur  Racihb  ,  en  considération  de  divers  ouvrages  de  po<'*sie  qu^il  donne  au  puMic.  9,000 

Au  sieur  F^ubibn,  en  considération  de  divers  ouvrages  qu^il  a  donnés  au  public. ...  1,900 
Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe ,  en  considération  de  ses  services  en  cette 

qudité 1 ,000 

Au  sieur  VioH  D'HisouvAL,  en  considération  de  son  application  à  la  recherche  des 

anciens  titres  et  manuscrits  servant  à  Thistoire 9,000 

Au  sieur  de  Lacroix  ,  interprète  en  langue  turque ,  en  considération  de  ses  services  en 

celte  qualité i  ,900 

Au  sieur  Baluxb,  en  considération  de  divers  ouvrages  concernant  les  conciles  et  This- 

toire  ecclésiastique  qu^il  a  donnés  au  public 1,900 

Au  sieur  Quirault,  en  considération  de  son  application  aux  belle»4ettres i,5oo 

An  sieur  Chabpbrtibb,  de  Tacadémie  françoise,  en  considération  de  divers  ouvrages 

d'éloquence  qu'il  a  composés  et  donnés  au  public i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Cabcavi,  en  considération  de  son  assiduité  à  Tacadémie  des  sdences 9,000 

Au  sieur  Picabd,  idem i,5oo 

Au  sieur  Blohdbl,  idem i,5oo 

Au  sieur  Chablbs  Pbbbault,  idem 9,000 

Au  sieur  Claude  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  la  connoissance  particu- 
lière qu'il  a  de  la  chimie 9,000 

Au  sieur  j>o  Clos,  en  considération  de  la  profonde  connoissance  qu^il  a  de  la  chimie.  9,000  - 

An  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres 9,000 

Au  sieur BoDBDBLiH,  apothicaire,  en  considération  du  travail  qu'il  fait  sur  l'analyse 

des  plantes 1  t5oo 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique 1,300 

An  sieur  Dodabt  ,  en  conséquence  de  son  application  aux  expériences  de  physiqoe. .  1 ,5oo 

Au  sieur  du  Vbbsibt,  en  considération  des  dissections  anatomiques  qu'il  (ait i,5oo 

Au  sieur  Bdbaiibl,  secrétaire  de  l'académie  des  sciences,  en  considération  de  son  ap- 
plication à  ladite  académie 1  « ^00 


Total  pour  l'année  1680 69,800^ 
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Au  sieur  Loib,  graveur,  pour  1,000  jetons  quMl  a  livrés  pour  racadémie 961' 

Au  MKSMB ,  pour  1,000  jeton» 996 

A  M.  Hdïgbks  ,  mathématicien,  pour  les  trois  premiers  mois  de  sa  gratification ,  en 

considération  de  son  application  aux  mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Gassini,  pour  ses  appointemens  des  six  premiers  mois  de  168] à,5oo 

A  Thubbt ,' horloger,  pour  ce  qu*ii  a  fourny  à  MM.  de  Tacadémie  des  sciences,  sui- 
vant son  mémoire 870 

Au  sieur  Huygbus  ,  pour  les  six  premiers  mois  de  ses  appointemens 3,ooo 

Au  sieur  Gassihi,  pour  te  troisième  quartier  de  ses  appointemens 9,360 

Au  sieur  Gouplbt,  sçavoir:  633  livres  pour  menues  dépenses  de  Tacadémie  en 

1680,  et  10/1  livres  pour  celles  de  la  dissection  d'un  éléphant 787 

Au  sieur  S^dillot,  à  cause  de  son  application  aux  mathématique»  et  astronomie. . .  hoo 
Au  sieur  d*Hbbbblot,  à  cause  de  la  connoissance  qu'il  a  des  langues  orientales  et  de 

divers  ouvrages  auxquels  il  travaille i,5oo 

Au  sieur  Valois,  à  cause  de  divers  ouvrages  d'histoire  qu'il  a  donnés  au  public .  i,5oo 

Au  sieur  Gotblibb  ,  à  cause  de  plusieurs  ouvrages  traduits  de  l'hébreu  qu'il  a  donnés.  1 ,000 

Au  sieur  Michault,  à  cause  de  son  application  aux  be11es-4ettres i,soo 

Au  sieur  Baddbard,  à  cause  de  divers  ouvrages  de  géographie  qu'il  a  donnés i,5oo 

Au  pèi  e  Albxakdbb  ,  jacobin ,  à  cause  de  divers  ouvrages  de  l'histoire  ecclésiastique 

qu'il  A  donnés 1,000 

Au  sieur  Gl^mbnt,  à  cause  du  soin  qu'il  a  de  l'impression  en  taille-^ouce 600 

Au  sieur  de  Lacboix  i  par  gratification ,  k  cause  de  la  connoissance  qu'il  a  des  langues 

orientales  et  do  diverses  traductions  qu'il  a  faites 1,900 

Au  sieur  Golson  ,  pour  son  remboursement  de  ce  qu'il  a  payé  pour  la  dissection  de 

plusieurs  animaux  pour  l'académie 3oo 

Au  sieur  Oudot,  pour  la  musique  qui  a  esté  chantée  le  jour  de  la  Saint-Louis,  a  l'aca- 
démie  : 3oo 

Au  sieur  Loin,  pour  1 ,000  jetons  d'argent  qu'il  a  livrés  pour  l'académie,  pendant  le 

quartier  d'avril  dernier 967 

Au  hbsiib,  tism,  pour  le  quartier  de  juillet 996 

Au  MBSiiB,  idem,  pour  le  quartier  d'octobre 97s 

A  Naze,  pour  dépenses  extraordinaires  a  la  bibliothèque  du  roy àh 

Au  sieur  Gassini,  pour  le  dernier  quartier  de  ses  appointemens,  1681 s,95o 

A  M.  Gabcavi  ,  pour  son  remboursement  des  dépenses  faites  à  la  bibliothèque  el  à 

l'académie  des  sciences  pendant  1681 6,961 

An  sieur  BoiLBAu-DBSPBiAox ,  par  gratification,  en  considération  de  son  application 

aux  belles-lettres '. 9,000 

Au  sieur  Racine,  en  considération  des  ouvrages  qu'il  compose  et  donne  au  public. .  9,000 
Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique  en  l'académie  des 

sciences *. 1,900 

Au  sieur  Blondel*,  en  considération  de  la  connoissance  qu'il  a  des  mathématiques.  t^^oo 

Au  sieur  Gabcavi  ,  idem 9,000 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres. 9,000 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  qu'il  donne  au  publie.  9,000 

Au  sieur  Ghabpertibb  ,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres it5oo 
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Aa  sieur  Dodabt,  en  considération  de  la  connoiamnce  qu*il  a  des  mathématiques. . .  i  ,5oo' 
Au  sieur  FéuBiBN ,  en  considération  du  travail  qu^ii  fait  pour  Tbistoire  des  maisons 

royales i  ,aoo 

Au  sieur  Qrisault,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  abbé  Tallmart  \  idem i  ,5oo 

Au  sieur  Dihahbl,  secrétaire  de  Tacadémie  des  sdenees,  idem i,5oo 

Au  sieur  do  Clos  ,  médecin ,  à  cause  de  la  connoiasance  profonde  qu'il  a  de  la  chimie.  a,ooo 
Au  sieur  du  Vbrrby,  anatomiste,  sçavoir  :  i,5oo  livres  par  gratiBcation,  eu  considé- 

ration  du  travail  qu'il  fait  en  Tacadémie  des  sciences  et  600  livres  pour  l'entretien  d'un 

garçon  pendant  l'année  1 68 1 a,  1 00 

Au  sieur  db  La  Hibb,  en  considération  de  la  cônnoissance  qu'il  a  des  mathématiques.  1 ,5oo 

Au-sieur  Picabd,  id&m f  ,5oo 

Au  sieur  Mabiottb  ,  idem 1 ,5oo 

Au  sieur  Clairahbavlt,  en  considération  de  son  application  à  l'histoire i,aoo 

An  sieur  Claddb  PbbraolT)  médecin ,  en  considération  de  ta  cônnoissance  particulière 

qu'il  a  de  la  physique 9,000 

An  sieur  Bourdblir  ,  en  considération  de  son  travail  pour  l'analyse  des  plantes. . . .  i,5oo 

Au  sieur  Ghablbs  Pbbradlt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres.  fi, 000 

Au  sieur  du  Boucbbt,  idem i,5oo 

Au  sieur  d'Hbrbblot,  à  cause  de  la  cônnoissance  qu'il  a  des  langues  orientales  et  de 

divers  ouvrages  auxquels  il  travaille 1 ,5oo 


Total  pour  l'année  1681 7/i,/i83' 


ANNEE   1682». 

Au  sieur  db  Glos,  astronome,  sçavoir  :  a, 000  livres  pour  frais  du  voyage  qu'il 
va  faire  aux  Mes  de  Corée  et  de  Saint-Thomé,  pour  y  faire  des  observations  astrono- 
miques, et  3oo  livres  pour  port  d'instrumens  et  autres  menus  frais 9,3oo' 

Au  sieur  LoiB,  graveur,  pour  3,ooo  jetons  d'argent,  pesant  88  marcs,  6  onces, 

6  gros,  qu'il  a  fournis,  à  raison  de  33  Kvres  le  mille 9*990 

Au  sieur  Mabiottb  ,  pour  employer  aux  frais  des  expériencesde  l'élévation  des  eaux..  aoo 

Au  sieur  Cousin  ,  sur  ses  écritures  des  cahiere  du  dictionnaire  de  l'académie  qu'il 

copie fioo 

Au  père  Cbipflbt,  jésuite,  par  gratification,  en  considération  de  divers  ouvrage^ 

qu'il  compose,  et  ce  pendant  l'année  1 681 600 

An  sieur  Pothbrot,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques. 3  00 

Au  sieur  Loib,  graveur,  pour  9,000  jetons  d'ai^nt  qu'il  a  fournis 1*97^ 

Au  sieur  Couplbt  ,  pour  son  remboursement  des  menues  dépenses  qu'il  a  faites  pour 

l'académie  des  sciences  en  1681  et  1689 986 

Au  sieur  Rollb,  en  considération  de  son  application  aux  mathématiques 3oo 

Au  sieur  Oudot,  pour  la  musique  de  la  messe  qui  a  esté  dite  au  Louvre  le  jour 

delà  Saint-Louis,  i5o  livres,  et  i5o  livres  pour  la  composition 3oo 

Au  sieur  Botbb,  pour  employer  en  bois  et  bougie  pour  le  service  de  l'académie. . .  1 00 

Au  sieur  Dippi  ,  interprète  en  langue  arabe,  pour  ses  gages  de  168 1 1,900 

An  sieur  db  Lacboix  ,  interprète  en  langue  turque,  idem 1 ,900 

Au  sieur  S^dillot,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  à  l'as- 
Ironomie  pendant  la  présente  année 5oo 

'  On   trouve   dans  le  même  volume  0   a5,         lions  des  édifices  royaux  pour  Tabbé  Tallemant. 
fol.  3o8,  à  la  date  du  19   novembre  1681,  les  ^  Archives  de  TEmpire,  Begiêtre  du  secrétariat , 

provisions  d'intendant   des  devise»   et   inscrip-  vol.  0  to,'iir),  Toi.  a63. 
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Au  sieur  Glaibambaolt,  le  jeune,  par  gratification,  en  considération  de  son  appli- 
cation à  rhisloire i,soo' 

Au  sieur  BoiLEiD-DisPiiAUX,  par  gratification,  en  considération  de  son  application 

aux  belles-lettres a,ooo 

Au  sieur  Racirb  ,  en  considération  des  ouvrages  qu^il  compose  et  donne  au  public. .        9,000 

Au  sieur  Bobbl,  en  considération  de  son  application  à  la  physique i,5oo 

Au  sieur  Blordbl  ,  en  considération  de  la  connoissance  qu^il  a  des  mathématiques . .        i,5oo 

Au  sieur  Cabcati  ,  idem a,ooo 

Au  sieur  abbé  Gallois,  en  considération  de  son  application  aux  belle^lettres s,ooo 

Au  sieur  Baluzb,  en  considération  des  ouvrages  de  littérature  quHl  donne  au  pu- 
blic          9,000 

Au  siei^r  Ghabpbntibb,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Dodabt,  en  considération  de  la  connoissance  quHl  a  des  mathématiques. .        i,5oo 
Au  sieur  Féubibn  ,  en  considération  du  travail  qu^ii  fait  pour  Thistoire  des  niai- 
sons  royales 1,900 

Au  sieur  Qciradlt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

An  sieur  abbé  Tallimaiit,  idem i,5oo 

Au  sieur  Ddhambl,  secrétaire  de  Tacadémie,  idem i,5oo 

An  sieur  du  Clos,  médecin,  à  cause  de  la  connoissance  profonde  qu^il  a  de  la 

chimie 9,000 

Au  sieur  dd  Vibnbt,  anatomisle,  sçavoir:  i,5oo  livres  par  gratification, en  considé- 
ration du  travail  qu^il  a  fait  dans  Tacadémie  des  sciences,  et  600  livres  pour  Tentre- 

tien  d'un  garçon  pendant  ladite  année  1689 9,100 

Au  sieur  db  La  Hibb,  en  considération  de  la  connoissance  particulière  qu'il  a  des 

mathématiques i,5oo 

Au  sieur  Mabiottb,  idem ],5oo 

Au  sieur  Claude  Pbbbault,  médecin,  en  considération  de  la  connoissance  parti- 
culière qu'il  a  de  la  physique 9,000 

Au  sieur  Boubdbub,  en  considération  de  son  travail  pour  l'analyse  des  plantes.. . .        i,5oo 

Au  sieur  du  Bouchbt,  en  considération  de  son  application  aux  belles-lettres i,5oo 

Au  sieur  Huet,  sous-précepteur  de  M^  le  Dauphin,  en  considération  de  la  connois- 
sance qu'il  a  de  toutes  sortes  de  sciences i,5oo 

Au  sieur  du  Cahgb,  en  considération  de  son  application  aux  bdle^-lettres 9,000 

Au  sieur  d'Hbbbblot,  à  cause  de  la  connoissance  qu'il  a  des  langues  orientales  et 

de  divers  ouvrages  auxquels  il  travaille i,5oo 

Au  sieur  Cobrbille,  en  considération  de  divers  ouvrages  de  poésie  qu'il  a  com- 
posés         9,000 

Au  père  Albxandbb,  jacobin ,  en  considération  de  divers  ouvrages  de  l'histoire  ecclé- 
siastique         1,000 

Au  sieur  db  Valois,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux 

belles-lettres 1,900 

Au  sieur  db  LACBoix,père,  interprète  en  langue  turque,  en  considération  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  en  cette  qualité 1,900 

An  sieur  Dippi,  interprète  en  langue  arabe,  idem 1,900 

Au  sieur  PoTBBROT,  par  gratification,  en  considération  de  son  application  aux  ma- 
thématiques   Aoo 

Au  sieur  Rollb  ,  idem hoo 

Au  sieur  Sédillot  ,  idem 5oo 

Au  sieur  Vion  d'Hébouval,  en  considération  de  son  application  à  la  recherche  des 
anciens  titres  et  mémoires  servant  à  l'histoire 9,000 

Total  pour  Tannée  1 68y 63,099* 
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ANNÉE  1683^ 

Aa  sieur  Loii ,  graveur,  poar  iL,ooo  jetons  d*argent  qu'il  a  fournis ,  pendant  le  quar-    / 

lier  d^octobre  dernier,  pour  MM.  de  Tacadëmie. a,o  1 1  ' 

Au  sieur  Botbb,  tant  pour  la  transcription  du  dictionnaire  que  pour  la  bougie, 
plumes,  papier,  encre  et  supplément  de  bois  pour  le  chauffage  pendant  Thyver  passé.  âoo 

An  sieur  Caicavi,  pour  son  remboursement  des  dépenses  de  Tacadémie,  bibiio- 
thèque  et  cabinet  des  médailles  du  roy,  depuis  novembre  1681  jusqu'à  févtier  der- 
nier         5,3a/4 

Au  père  SKBASTIB5^  religieux  carme,  pour  gratification,  en  considération  de  son 

application  aux  mathématiques /joo 

Au  sieur  Loii,  pour  3,000  jçtons 3,0/18 

A  SivfH,  pour  ouvrage  fait  à  divers  instrumens  de  mathématique ^liU 

A  la  dame  Le? bbvbb  ,  légataire  du  feu  sieur  Picard ,  pour  un  quart  de  cercle  et  au- 
tres instrumens  de  mathématique Aoo 

Au  sieur  LoiB,  pour  1,600  jetons  d'argent  pour  le  quartier  d'avril i,6o3 

Au  pèredom  Jbar  Mabillom  et  a  son  compagnon,  religieux  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  pour  un  voyage  qu'il  va  faire  en  Allemagne  pour  la  re- 
cherche des  manuscrits  et  anciens  titres ,  pour  illustrer  les  divers  traités  auxquels  il  tra- 

nôlle  depuis  longtemps 1  ,oDo 

Au  sieur  Mabcbakd,  de  l'académie,  en  considération  de  son  application  à  l'his- 
toire natarelle  des  plantes 1,900 

A  Dalbshb,  ingénieur,  pour  diverses  machines  qu'il  a  inventées 600 

Aux  cy-après  dénommés,  qui  vont  tracer  la  ligne  méridienne  et  travailler  à  la  mesure 
de  la  terre ,  sçavoir  : 

Au  sieur  Sédillot 600 

Au  sieur  Pothbnot 600 

Au  sieur  Vabi» ; 600 

An  sieur  Dbshatbs 600 

Au  sieur  Peunin ' 600 

Au  sieur  Lbfbbvbb 600 

Au  sieur  Ghazblles 600 

Au  sieur  Cassini  ,  pour  son  voyage 1  »5oo 

Au  MBsiiB,  pour  frais  extraordinaires i,5oo 

Au  sieur  db  La  Hibb,  pour  son  voyage 1,000 

An  iiBsiic,  pour  frais  extraordinaires 1,000 

A  LoiB,  graveur,  pour  i,56o  jetons  d'argent  pour  le  quartier  de  juillet i,563 

Au  sieur  Botbb,  pour  employer  en  bois  et  bougie  pour  le  service  de  Tacadémie.  1 00 

Au  sieur  db  La  Hibb,  pour  dépenses  faites  pour  les  nivellemens,  depuis  le  1  a  oc> 
lobre  dernier 1^7 


'  Archives  de  l'Empire ,  Regiêtre  du  tecrétariat , 
▼ni.  0,  io,&i6,fol.  986. 

'  On  lit  dans  les  Éloges  hittoriques  do  Fonte- 
w/b,  1,386: 

tCharies  II  avoit  envoyé  au  fea  roi  deux  mon- 
tree  à  répétition ,  les  premières  qu'on  ail  vues  en 
fraoee;  elles  ne  ponvoient  s'ouvrir  que  par  un 
Ncret..  Les  montres  te  dérangèrent...  M.  Mar- 
tinet, horioger  da  roi,  n'y  put  travailler  faute 
^  ks  savoir  ouvrir.  11  dit  à  M.  Colbert. . .  qu'il 
M  eonnoissoit  qu'un  jeune  carme  capable  d'ouvrir 
IfiSDiontres,  que,  s'il  n'y  rénssissoit  pas,  il  falloit 


se  résoudre  à  les  renvoyer  en  Angleterre.  M.  Col- 
bert consentit  qu'il  les  donnât  an  père  Sébastien, 
qui  les  ouvrit  assez  promptement ,  et  de  plus  les 
raccommoda.  Quelque  temps  après,  il  vint  de  la 
part  de  M.  Colbert  un  t)rdre  au  père  Sébastien , 
de  le  venir  trouver  à  sept  heures  du  matin... 
Pour  l'animer  davantage  et  parler  plus  dignement 
en  ministre,  il  lui  donne  600  livres  de  pension, 
dont  la  première  année,  selon  la  coutume  de  ce 
lemps-là ,  lui  est  payée  le  même  jour.  Il  n'avoit 
alors  que  dix-neuf  ans. 9 


v. 
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Au  sieur  Oudot  ,  iiiusicien ,  pour  la  musique  de  voix  clianUie  le  jour  de  Saînl-Lotiis 

dernier,  en  la  chapelle  du  Louvre,  pour  la  messe  do  MM.  de  Tacadémic  françoise. .  3oo 

Au  sieur  db  La  Hibe,  55  livres  pour  nivellemens,  et  600  livres  par  gratiGcalion . .  655 

A  Loir  ,  graveur,  |)our  i,56o  jelons  d'ai^ent  pour  le  quartier  d'octobre 1  «aaa 

Au  sieur  Gabcati  ,  pour  remboursement  des  dépenses  qu'il  a  faites  à  la  biblio- 
thèque du  roy ,  rue  Vivienne,  en  t683 s,3s'i 

Au  sieur  Bourdblm  ,  idêtn,  à  Tacadémie  des  sciences  et  au  laboratoire  d'icelle. . .  .  i,Go8 


Total  pour  Tannée  i683 33,5^^ 


XL —  IDÉES  DE  COLBERT 

SUR   LA  PEINTURE  ET  LES  BEAUX-ARTS. 

1661 

. . .  Sur  la  fm  de  Tannée  1 663 ,  le  Roi  pourvut  M.  Golberi  de  la  charge  de  surintendant  des  bâti- 
ments, et  fil  conuoitre  par  là  le  désir  qu'il  avoit  de  faire  fleurir  les  arLs  plus  que  jamais.  Ce  grand 
homme,  aussi  intelligent  et  aussi  amateur  des  belles  choses  que  lélé  pour  la  gloire  de  son  maître, 
rétablit  dans  Paris  et  en  divers  autres  endroits  de  ce  royaume  des  fabriques  de  tapisseries,  et  fit 
encore  travailler  à  plusieurs  autres  ouvrages,  auxquels  Ton  ne  s'éloit  point  encore  appliqné  en 
France.  Mais  comme  il  sait  que  Tart  de  portraire  s'étend  presque  à  tous  les  travaux  de  la  maio, 
et  qu'il  n'y  a  rien  qui  contribue  davantage  à  la  gloire  du  prince  comme  ces  ouvrages  immortels 
que  les  peintres  et  les  sculpteurs  laissent  à  la  postérité ,  il  procura  auprès  de  Sa  Majesté  de  noo- 
velles  grâces  à  ces  illustres  ouvriers,  afin  de  leur  donner  plus  d'émulation  par  le  désir  de  Thon- 
neuf  et  de  la  récompense. 

Il  ne  se  contenta  pas  de  cela  ;  mais  comme  il  avoit  été  cboisi  par  Sa  Majesté  pour  vice-protec- 
teur de  l'académie,  au  lieu  de  M.  le  chancelier,  qui  prit  la  place  de  protecteur  vacante  par  la 
mort  du  cardinal  Mazarin ,  il  voulut  au  milieu  de  ses  grands  emplois  faire  les  fonctions  de  cette 
charge  et  prendre  connoissance  de  ce  qui  se  passoit  dans  les  assemblées.  Ne  pouvant  s'y  trou- 
ver aussi  souvent  qu'il  eût  bien  désiré,  il  commit  M.  du  Metz,  intendant  des  meubles  de  la  eoo- 
ronne ,  et  M.  Perrault ,  qui  exerce  la  commission  des  bâtiments ,  pour  y  assister  et  y  porter  ses  ordres. 
Mais  comme  Taflection  particulière  qu'il  a  pour  l'académie  lui  faisoit  chercher  sans  ceuSb  de  nou- 
veaux moyens  de  Tavancer,  un  jour  qu'il  l'honora  de  sa  présence  pour  la  distribution  des  prix  que  le 
Roi  donne  aux  étudiants,  après  que  Ton  eut  examiné  les  tableaux  qu'ils  avoienl  faits,  et  qu'on  Ini 
eut  rendu  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  traité  dans  les  dernières  assemblées,  il  dit  : 

«Que  dans  les  sciences  et  les  arts,  il  y  a  deux  manières  d'enseigner,  savoir  :  par  les  préceptes  et 
par  les  exemples;  que  Tune  instruit  l'entendement  et  Tautre  Timagination ,  et  que  comme  dansb 
peinture  Timagination  est  la  partie  qui  travaille  davantage,  il  est  constant  que  les  exemples  sont 
très-nécessaires  pour  se  perfectionner  dans  cet  art  et  servent  le  plus  à  conduire  sûrement  les 
jeunes  étudiants.  Qu'ainsi  il  lui  sembloit  que  si  dans  Tacadémie  on  proposoit  pour  modèle  les 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres,  et  qu'on  montrât  en  quoi  consiste  la  perfection  de  Tart,  celte 
manière  d'enseigner,  jointe  aux  autres  exercices  qui  se  pratiquent  dans  Tacadémie,  seroit  d'une 
très-grande  utilité.  Car  quoique  la  perfection  d'un  ouvrage  dépende  particulièrement  de  la  force  et 
de  la  beauté  du  génie  de  celui  qui  s'y  applique ,  néanmoins  on  ne  peut  nier  que  les  observations 
qu'on  feroit  ne  fussent  très-profitables ,  puisque ,  dans  ce  travail ,  de  même  que  dans  tous  les  antres, 
Texpérience  découvre  beaucoup  de  choses  nécessaires  à  ceux  qui  étudient,  lesquels  profitant  de< 
remarques  des  plus  savants  peuvent  même  s'exempter  de  plusieurs  recherches  qui  emportent  bien 
du  temps  lorsqu'on  est  obligé  de  les  faire.  C'est  ainsi  que,  dans  plusieurs  autres  arts,  particu- 
lièrement dans  la  musique  et  dans  la  poésie  qui  conviennent  le  plus  avec  la  peinture,  Ton  a 
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trouvé  des  règles  infaillibles  pour  s^y  perfectionner,  bien  que  tous  ceux  qui  les  savent  ne  deviennent 
pas  également  capables  de  les  pratiquer. 

«Que  pour  bien  instruire  la  jeunesse  dans  Tart  de  peindre,  il  seroit  donc  nécessaire  de  leur 
eiposer  les  ouvrages  des  plus  savanls  peintres,  et  dans  des  conférences  publiques  faire  connottre 
ce  qui  contribue  le  plus  à  la  beauté  et  à  la  perfection  des  tableaux.  Que  chacun  ayant  la  liberté  de 
dire  son  sentiment,  Ton  feroit  un  examen  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  d\m  sujet,  et 
même  que  les  avis  différents  qui  se  pourroient  rencontrer  serviroient  à  découvrir  beaucoup  de 
choses  qui  seroient  autant  de  préceptes  et  de  maximes.  Que  ces  conférences  n^ayant  point  encore 
été  en  usage  dans  cette  assemblée,  il  se  trouveroit  peut-être  des  personnes  qui  craindraient  de  ne 
s'en  acquitter  pas  assez  bien;  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  cette  appréhension, parce  qu'encore 
qu'ils  y  trouvassent  d'abord  qudqoes  difficultés,  néanmoins  ils  ne  seraient  pas  longtemps  A  les 
suraionter,  et  ne  prendraient  pas  moins  de  plaisir  à  parier  des  beautés  d'un  tableau  qu'à  les  *faira 
voir  par  leura  pinceaux  et  par  leurs  couleure.  Que  cet  exercice  seroit  aussi  utile  que  glorieux  à  leur 
Corps,  puisqu'on  traitant  de  l'art  de  la  peintura  d'une  maniera  qui  n'a  jamais  été  pratiquée  ail- 
leurs ,  on  verroit  un  jour  [que]  s'ils  n'ont  pas  été  des  pramiere  à  le  découvrir,  ils  auront  au  moins  eu 
l'honneur  d'être  les  pramien  qui  en  auront  mis  les  règles  à  leur  dernièra  perfection  ^» 

Ainsi ,  M.  Golbert  ayant  fait  connoltra  à  la  Compagnie  combien  cette  conduite  et  cette  étude  seroit 
avantageuse,  il  fut  résolu  que  l'on  s'ass^nbleroit  tous  les  premiers  samedis  du  mois  dans  la  grande 
salle  de  l'académie  ou  dans  le  cabinet  des  tableaux  du  roi,  desquels  M'.  Golbert  leur  permit  de  se 
servir  pour  en  faire  des  remarques.  Que  le  chancdier  et  les  recteun  de  l'académie  feraient  l'ouver- 
ture des  conférences  chacun  à  leur  tour  par  un  discoure  où  ils  examineraient  le  tableau  qu'ils 
auraient  choisi.  Que  M.  Le  Brun,  comme  chancelier,  commencerait  dèsie  pramier  samedi,  et  que 
celui  à  qui  Sa  Majesté  avoit  donné  la  charge  d'écrire  sur  ses  bâtiments  aurait  aussi  celle  de  re- 
cueillir toutes  les  conférences  et  de  les  mettre  en  état  d'être  données  au  public  de  temps  en 
temps. 

De  sorte  que  l'on  commença  de  s'assembler  le  samedi  septième  jour  de  mai,  et  l'on  peut  voir 
dans  les  conférences  qui  ont  été  faites  pendant  le  reste  de  l'année  combien  l'on  a  déjà  remarqué 
de  choses  trè»-importantes  pour  la  peinture. 

(  Confénnceë  de  V académie  royale  de  peinture  et  de  sculpUtre, 
par  Félibioii,  p.  198.) 


XII.  — CASSAGNES*  A   COLBERT. 

Paris,  la  mars  166&. 

Gomme  je  sçais  que  c'est  vostre  intention  que  l'on  ne  laisse  passer  aucun  événement  sans  tra- 
vailler à  la  gloiVe  du  Roy,  j'ay  fait  un  dialogue  où,  après  avoir  touché  en  peu  de  mots  quelques 
actions  de  Sa  Majesté,  je  descends  à  la  plus  nouvelle  et  tasche  de  luy  donner  le  tour  que  vous  me 
marquastes  dernièrement,  lorsque  vous  nous  listes  l'honneur  d'assister  à  nostra  assemblée  ^. 


'  A  roccasion  d*une  outra  distribution  des  pru 
(|ui  eut  lieu  dix-bait  ans  après  (10  octobre  1 683), 
un  des  membres  de  l'académie  fit  une  dissertation 
sor  un  tahtoau  du  Poussin.  Golbert,  qui  présidait 
la  séance,  fut  prié  de  donner  son  avis.  Après  s'en 
être  défendu,  il  dit  :  «Que  sons  prétendra  donner 
aocooe  décision  sur  cette  matière,  sa  pensée  étoil 
que  le  peintre  doit  consulter  le  bon  sons  et  de- 
meurer en  liberté  de  supprimer  dans  un  tableau 
les  moindres  circonstances  du  sujet  qu'il  irnite, 
pom^ru  que  les  principales  y  soyent  expliquées 


su0isanuneut.»  {Mémoirei  inédits  êur  Vacadémie  de 
peinttare  et  de  eeulpture,  par  MM.  Dussieux,  Soulié , 
I,aô8.) 

'  Jacques  Cassagnes ,  père  de  Tabbé  ridiculisé 
par  Boileau.  Garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
reçu  à  Tacadémié  en  1661.  Mort  le  19  mai  1679, 
à  rage  de  quarante-quatre  ans.  —  Il  devait  la 
pension  qne  loi  procura  Golbert  à  un  poème  dans 
lequel  on  voyait  lleor^  IV  donner  des  instractions 
à  Louis  XIV. 

'  Voir  Lettrée  de  Chapelain,  page  691,  note  9. 
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1]  y  a  quelque  temps  que  j'ay  envoyé  à  M.  Le  Brun  les  grandes  et  petites  inscriptions,  avec  les 
relations  de  la  paix  et  du  mariage;  et  depuis,  estant  allé  aux  Gobelins,  j'ay  trouvé  qu'on  avoit 
desjA  peint  le  chiffre  du  Roy  dans  un  des  boucliers  et  les  mots  latins  à  Tentour.  Il  me  semble. 
Monsieur,  que  cela  fait  un  bon  effet  et  contribue  à  orner  le  dessin  de  la  tapisserie  des  Qoatre- 
Elémens  \  M.  Le  Rnm  a  mis  un  soleil,  qui  est  le  corps  de  la  devise  de  Sa  Majesté,  outre  les  lettres 
de  son  chiffre,  de  sorl«  quN)n  ne  sçauroit  maintenant  le  confondre  avecceluy  des  rois  ou  des  princes 
de  la  maison  royale  qui  s'appellent  Louis. 

Je  vis  aussy  une  des  pièces  de  la  tapisserie  de  Constantin,  et  j\  remarquay  une  chose  qui  me 
paroist  assez  considérable  pour  m^obliger  de  vous  en  donner  avis.  C'est,  Monsieur,  que  dans  Ves- 
tendard  de  cet  empereur  on  a  mis  ces  mots  :  Veni,  vidi,  viei,  qui  appartiennent,  comme  chacun 
sçait,  à  Jules  César  et  qui,  en  effet,  furent  employés  pour  son  triomphe.  Pour  moy,  j'ay  pensé 
qu'il  vaudroit  mieux  y  mettre  ces  paroles  :  In  hoc  signo  tinea,  puisqu'elles  sont  consacrées  à  Con^ 
tantin,  et  que,  d'ailleurs,  n'ayant  pas  plus  de  syllabes  que  les  autres,  elles  pourroient  y  entrer 
aysément.  Comme  je  ne  sçaurois  avoir  trop  d'exactitude  pour  ces  inscriptions  latines,  puisque  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'en  donner  le  soin ,  j'ay  considéré  attentivement  la  manière  dont  nous 
avions  fait  entrer  l'affaire  de  Rome  dans  l'inscription  de  l'Elément  du  feu,  et  sçachant  que  l'exprès- 
sion  vous.sembloit  un  peu  trop  forte,  j'ay  craint,  en  effet,  que  nous  ne  dissions  plus  que  nous  ne 
voulions  dire.  C'a  donc  esté  un  des  sujets  de  nostre  entretien  dans  la  dernière  assemblée,  et  nous 
sommes  demeurés  d'accord X|ue,  si  vous  l'agréez  ainsy,  au  lieu  de  mettre  :  ttProUpsa^  m  iegato, 
majêitate,  Romanœ  legem  impoauii  cmtati,'n  on  mettroit  :  «  Vtolatam,  apud  Romanoê ,  in  legato  ma- 
jeêtatem  asaeruit.  r> 

(Bibl.  Imp.  MsB.  M^anffeê  Colbert,  vol.  119  hit,  fol.  86A.) 


XIII. —  PERRQT  D'ABLANCOLRT'  A  COLBERT. 

Ablancourt,  7  juillet  166&. 

Comme  ce  n'est  pas  seulement  par  vostre  entremise,  mais  par  vos  bontés,  que  Sa  Majesté  me 
fait  l'honneur  de  me  continuer  ses'  grâces,  il  est  juste  que  je  remercie  l'auteur  de  ma  bonne  foi^ 
tune.  Véritablement,  Monseigneur,  vostre  conduite  est  si  différente  de  celle  des  autres  que,  sans 
parler  des  choses  qui  ne  me  regardent  point  et  qui  sont  visibles  à  toute  la  France,  sans  dire  que 
d'une  Espargne  épuisée  vous  en  avez  fait  une  plantureuse ,  et  que  d'un  roy  qui  ne  vivoit  que  d'em- 
prunts vous  en  avez  fait  un  opulent  qui  fait  du  bien  mesme  aux  inconnus  et  répand  ses  trésors 
par  toute  la  terre,  il  y  a  encore  cecy  de  particulier  et  qui  est  digne  d'admiration  :  c'est  quesoos 
l'administration  de  ceux  qui  ont  manié  les  finances  du  roy  auparavant,  on  donnoit  des  pensions, 
maison  ne  les  payoit  point,  au  lieu  que,  sous  la  vostre,  on  en  paye  non-seulement  à  ceux  qui 

'On  lit  à  ce  sujet  dans  les  Mémoiret  de  Per-  Depuis  cette  époque ,  Colbert  mit  sans  doate 

rauU  :  souvent   à   conlribution  celui   dont  les   devises 

(t Ayant  porté  à  M.  Colbert  quarante-huit  de-  avaient  eu  tant  do  succès.  Longtemps  après,  ea 

vises  pour  cette  tapisserie:  seize  de  l'abbé  de  Bour-  effet,  le  90  février  1680,  il  demandait  encore  à 

zeis ,  seize  de  l'abbé  Gassagnes  et  seize  de  ma  façon ,  Charles  Perrault  de  loi  envoyer  le  plus  tôt  pos- 

toutes  mêlées  les  unes  avec  les  autres ,  afin  qu'il  sible  quelques  devises  propres  à  être  mises  an 

en  choisit  seize  sans  savoir  qui  en  étoit  l'auteur,  commencement  de  l'agenda  de  marine  de  cette 

il  s'en  trouva  quatorze  des  miennes.  Dans  la  joie  année ,  afin  de  pouvoir  choisir  cefle  qui  eonrien- 

que  j'en  eus,  je  ne  pus  m'empécher  de  le  lui  dire.  drait  le  mieux.  (Arch.  de  la  Mar.  Dép.  etmc.  la  mar. 

Sur  quoi  il  me  demanda  quelles*  étoient  les  doux  1680,  fol.  106.) 

antres  devises  de  ma  façon  qui  n'étoient  pas  adop-  'Nicolas   Perrot,   sieur  d' Ablancourt ,  oé   à 

tées.  Les  lui  ayant  marquées  :  «Ces  deux-là,  mo  Châlons-sur-Marne  le  5  avril  1606.  Membre  de 

(tdit-il,  me  semblent  aussi  bonnes  que  les  deux  l'académie  française  en  1637.  Mort  le  17  novembre 

«que  j'ai  mises  à  leur  place.  Il  faut  les  joindre;  1 66&. 
f-avcc  les  autres  et  qu'elles  soient  toutes  de  vous.r 
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n'en  ont  point,  mais  à  qui  l'on  n'en  a  point  promis  ;  de  sorte  que  les  bienfaits  de  Sa  Majesté  sont 
d'autant  plus  agréables  qu'ils  sont  plus  surprenans  et  qu'on  obtient  ce  qu'on  n'a  point  attendu. 
Mais,  Monseigneur,  pour  remercier  Sa  Majesté  par  des  effets  aossy  bien  que  par  des  paroles,  je 
vous  diray  que  je  travaille  à  un  ouvrage  que  je  me  promets  qui  ne  luy  déplaira  pas. 

Car,  comme  elle  a  dans  l'esprit  de  réprimer  les  courses  d'Alger,  elle  sera  bien  ayse  de  voir  les  en- 
treprises de  Charles- Quint ,  son  trisaïeul ,  sur  cette  place  aussy  bien  que  sur  Tunis ,  qu'il  fit  tou^  deux 
en  personne  et  avec  des  succès  différens.  Ce  qui  est  de  plus  considérable,  c'est  que  cela  est  écrit  par 
un  homme  de  guerre  qui  n]a  {>as  oublié  la  moindre  particularité  et  qui  apprend  mieux  la  façon  de 
faire  ta  guerre  des  Espagnols  qu'aucun  auteur  que  j'aye  jamais  lu.  C'est  le  MarmoP  qui  a  fait  une 
description  générale  et  particulière  de  toute  l'Afrique,  non-seulement  pour  ce  qui  concerne  la 
géographie ,  mais  l'histoire ,  où  l'on  voit  le  détail  de  toutes  les  belles  actions  que  les  Espagnols  et 
les  Portugais  y  ont  faites.  Mais  ce  seroit  abuser  d'un  temps  si  précieux  que  le  vostre  de  vous  en 
dire  davantage,  et  il  faut  finir  par  des  protestations  d'estre  toute  ma  vie*. . . 

(Bibt.  Imp.  Mss.  Mélangea  Colbert,  vol.  193,  fol.  963.) 


XIV.  -    LE  DUC  DE  CREQUI, 

AMBASSADEUR  Ji  ROME,  A  COLBERT. 

Rome,  9  décembre  iù6h. 

Je  fus  jeudy  dernier  chez  le  cavalier  Bernin ,  et  estant  avec  luy  en  discours  sur  le  nouveau 
dessin  que  vous  m'avez  mandé  que  le  Roy  souhaite  qu'il  fist  pour  le  Louvre,  il  me  parut  extré- 
inement  scandalisé  ^  de  la  manière  dont  on  avoit  traité  celuy  qu'il  a  desjà  envoyé.  11  me  dit  roesme 
res  paroles,  que  l'on  y  avoit  fait  plus  d'observations  et  trouvé  plus  de  défauts  qu'il  ne  falloit  de 
pierres  pour  le  bastir,  et  que  quand  il  en  feroit  encore  un  autre,  il  en  arriveroit  autant,  parce 
que  les  architectes  de  France  ue  manqueroient  jamais  de  blasmer  tout  ce  qu'il  feroit,  et  avoient 
intérest  de  ne  mettre  pas  en  œuvre  le  dessin  d'un  Italien. 

Après  luy  avoir  laissé  dire  là-dessus  tout  ce  qu'il  voulut ,  j'essayay  d'adoucir  uiilaut  que  je  pus 
le  chagrin  que  je  voyois  qu'il  avoit  du  peu  de  cras  qu'il  croyoit  qu'on  avoit  fait  de  son  dessin,  et 
enfin  après  ravoir  bien  tourné,  je  gagnay  de  luy  que,  pour  satisfaire  Sa  Majesté,  il  en  feroit  encore 
un  autre.  Mais  il  dit  que  ioi'squ'il  aura  envoyé  sou  second  dessin  et  que  Sa  Majesté  se  sera  arrestée 
à  celuy  des  deux  qui  luy  plaira  davantage,  il  faudra  qu'il  fasse  des  plans  particuliers  de  la  ma- 
nière dont  011  devra  exécuter  son  projet,  et  que,  pour  cet  effet,  il  a  besoin  qu'on  luy  envoyé  des 
plans  plus  exacts  et  de  dimensions  pins  justes  que  ceux  qui  luy  ont  esté  desjà  envoyé.s,  parce  que, 
dans  le  plan  sur  lequel  il  a  travaillé  la  première  fois,  il  pi'étend  qu'on  s'est  trom(>é  de  quatre  aulnes. 
Afin  qu'il  n'ayt  pas  lieu  de  faire  une  seconde  fois  la  mesme  plainte,  vous  voulez  bien  que  je  vous 
dise  que  j'estime  qu'il  seroit  à  propos  que,  comme  vous  avez  beaucoup  de  gens  en  main,  vous 
fissiez  dresser  et  prendre  par  plusieurs  personnes  le  plan  et  les  dimensions  de  ce  qui  doit  estre  le 
sujet  de  son  dessin,  afin  que,  par  le  rapport  et  la  confrontation  des  mesures,  on  pusl  estre  plus 
assuré  d'avoir  un  plan  juste  et  exact  au  dernier  point  ^. 

,  (Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Colbert,  vol.  199  .fol.  97.) 

'  Voir  Lettres  do  Chapelain,  pièce  10  et  no-  *  \o\v  Sciences ,  Lettres,  Beaux-Arts,  f}mie  ^k^ , 

^-  note  9. 
*  En  note,  Perrot  d^Ablancourt  a  «jouté  :  *  Le  95   février    i665,  le  duc  de  Cré^jui  an- 

«  Si  Sa  Majesté  désiroit  voir  par  avance  ces  uonr^  à  Colbert  que  le  cavalier  Bernin  lui  avait 

denx  voyages  ou  entreprises  do  Charles-Quint,  apporté  sou  nouveau  dessin.  «  Il  est  très -beau  , 

j'en  fcrois  tirer  des  copies  et  me  donnerois  Thon-  disait-il,  mais  je  le  trouve  difiicili;  à  exécuter. ..  » 

oenrde  vous  les  envoyer.  »  {  MeL  Colbert,  vol.  197,  fol.  A/19.) 
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XV.  — NICOLAS  COLBERT, 


t  K 


EVEQUE  DE  LUÇON ,  A  COLBERT. 

LaçoD,  10  février  i665. 

Je  satisfais  a  ce  que  vous  demandez  de  moy  en  vous  envoyani  le  mémoire  des  personnes  de 
lettres  que  je  connois  qui  pourraient  ^tre  proposées  au  Roy  pour  le  dessein  qu^a  Sa  Majesté  de 
faire  le  dioix  d*un  précepteur  pour  M^'  le  Dauphin.  Je  vous  prie  de  jeter  la  vue  d(  sus;  et  si  vous 
juges  qu^il  y  ayt  quelque  chose  à  réformer,  comme  il  y  en  a  sans  doute  beaucoup,  en  me  faisant 
la  grâce  de  m*en  avertir,  je  tascheray  de  le  mettre  en  meilleur  estât.  Je  ne  me  suis  pas  mis  en 
peine  de  le  polir  et  n'ay  pas  cru  qu'il  falloit  se  soucier  de  la  forme,  parce  que  c^est  un  mémoire  qui 
ne  demande  que  de  la  netteté  et  de  la  vérité.  Vous  jugerez  si  j'y  ay  réussy.  J'y  ay  mis  des  gens  qui 
sont  bien  jeunes,  parce  que  M^'  le  Dauphin  estant  bien  jeune  aussy ,  ils  s'avanceront  dans  Tâge  à 
mesure  qu'il  s'avancera.  J'ay  cru  que  la  rébellion  du  marescbal  d'Hocquinoourt  ',  ni  la  justice  que 
nous  pouvons  croire  que  Dieu  a  exercée  contre  luy  dans  sa  misérable  fin ,  ne  me  devoit  pas  empes- 
cher  de  mettro  son  fib  *  dans  ce  mémoire,  parce  que  les  fautes  des  pères  ne  sont  pas  toujours  celles 
des  enfiins,  que  le  Roy  a  lesmoigné  qu'il  ne  vouloit  pas  confondre  les  enfans  avec  le  père  et  que 
cet  abbé  est  à  mon  avis  un  fort  honneste  homme  et  a  beaucoup  de  mérite.  Le  Roy  sçaura  toujours 
bien  faire  les  considérations  qui  sont  à  faire  sur  le  démérite  du  père  et  sur  le  mérite  du  fils. 

Vous  connoissez,  je  crois,  l'abbé  Testu^  et  vous  vous  souvenez  de  sa  manière  de  se  gouverner 
dans  la  dernière  assemblée  du  clei^.  Il  me  semble  qu'il  a  l'esprit  un  peu  trop  tourné  à  l'intrigue 
pour  remplir  un  poste  qui  luy  donnerait  tant  de  facilités  pour  en  fairo. 

Je  n'ay  rien  vu  dans  l'abbé  de  Brienne  ^  qui  m'empesdiast  de  le  mettre  au  nombre  des  autres. 
Je  ne  sçaîs  pourtant  si  son  esprit  serait  bien  prapre  à  la  Cour.  Il  est  jeune,  mais  il  seroit  bien 
difficile  de  juger  qu'il  le  fust,  en  ne  considérant  que  ses  actions. 

L'abbé  de  Suze^  a  l'air  un  peu  éventé;  il  ne  l'est  pourtant  pas,  à  ce  que  j^ay  appris  de  gens  qui 
ie  connoissent.  Il  est  neveu  de  M.  l'évesque  de  Viviers*.  Vous  connoisses  Tonde ,  c'est  pourqaoy  je 
n'en  dis  rien ,  sinon  que,  si  son  neveu  occupoit  ce  poste,  il  aurait  souvent  des pn^Mmtions  â  foire 
et  des  éclaircissemens  à  faire,  avec  son  onde,  ou  il  faudrait  rompra  avec  luy. 

Je  n'ay  point  mis  l'abbé  de  ViUeloin^.  Vous  en  sçavez  la  raison,  le  conqoissant  comme  vous 
faites.  Il  est  fort  habile,  mais  il  le  sçait  trop  et  veut  recevoir  de  l'encens.  Je  crois  qu'il  seroit  mal- 
propra  pour  remplir  ce  poste. 

Si  la  conduite  de  l'abbé  Le  Camus  ^  répondoit  à  son  esprit  et  à  sa  doctrine ,  il  n'y  aurait  peut- 
estra  pas  d'homme  dans  le  royaume  si  propre  à  bien  répondre  au  choix  que  le  Roy  ferait  de  sa 
personne  pour  cet  employ ;  mais  vous  sçavoz  quelle  a  esté  sa  conduite*  et,  pour  moy,  je  ne  sçais 
pas  comme  il  la  règle  à  cette  heure. 


'  Charles  de  Moncby ,  marquis  d^Hocquincourt 
(  voir  1 ,  6 1  ) ,  grand  prevdt  de  l'hôtel  du  roi.  Quel- 
ques mécontentements  qu'il  prétendit  avoir  eus 
de  la  cour  le  jetèrent  dans  le  parti  espagnol.  Il  fut 
tué  devant  Dunkerque,  le  i3  juin  i658,  en  vou- 
lant reconnaître  les  lignes  de  l*armée  française. 

'  Armand  de  Moncby  d'Hocquincourt,  nommé 
évéque  et  comte  do  Verdun  le  6  mai  i668.  Mort 
le  3o  octobre  1679. 

'  L'abbé  Jacques  Testu ,  membra  de  Tacadémie 
française.  Mort  en  1706. 

^  Charles-François  Loménie ,  comte  de  Brienne , 
évéque  de  Coujanccs  le  19  février  1G69.  Mort  le 
7  avril  1790,  doyen  des  évéquesUe  France. 

*  Armand- An  ne-Tristan  de  La  Baume  de  Suze , 
auccessivomcnl   évéque   do  Tarbcs   (1675),   de 


Saint-Omer   (1677),    puis   archevêque    d'Aurb 
(169a).  Mort  le  h  mars  170Ô. 

*  Louis-François  de  La  Baume  de  Suxe ,  après 
après  avoir  été  six  ans  coadjjiteur  de  l'évécbé  de 
Viviers,  obtint  ce  siège  en  1691  et  Toceopa 
soixante-neuf  ans.  Mort  le  6  septembre  1690. 

"*  Michel  de  Marelles,  abbé  de  Villdoin.  Mort 
le  6  mars  1681 ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans. 

*  Etienne  Le  Camus,  né  en  i63fl.  Après  avoir 
été  plusieurs  années  aumdnier  du  roi,  il  fut 
nommé  évéque  de  Grenoble  le  6  janvier  1671.  Car- 
dinal en  1686.  Mort  le  13  septembre  1707. 

*  L'ubbo  Le  Camus,  qui  avait  été,  pendant  son 
séjour  à  la  cour,  célèbre  par  ses  galanteries,  de- 
vint plus  tard  un  modèle  d'austérité. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  503 

L'abbé  de  Guémadeuc  *  ne  manque  pas  d^esprit,  mais  il  passe  pour  un  homme  d'inlrigue,  ci 
on  dil  qo^il  en  fait  son  fort 

Je  ne  parie  point  de  M.  Tabbé  Bouneis;  vous  en  connoisscz  mieux  que  moy  la  force  d^esprit, 
la  profonde  émdition  et  la  rare  modestie. 

Je  ne  dis  rien  non  plus  de  M.  de  Gassagnes;  vous  connoisses  auasy  la  bonté  et  la  délicatesse  de 
son  esprit,  te  règlement  et  la  douceur  de  ses  mœurs,  et  sa  doctrine,  qui  n^est  pas  médiocre. 

Toutes  vos  lettres  me  marquent  de  nouvelles  bontés  du  Roy  envers  nostre  famille  ;  ce  seroit  pour 
nous  un  grand  bonheur  si  nous  pouvions  quelque  jour  y  répondre  par  des  services  qui  fussent  pro- 
portionnée Bnx^jgtéeeB  que  nons  recevons  de  Sa  Majesté.  Pour  moy,  comme  ma  profession  ne  me 
donne  guère  lieu  d^espérer  que  je  puisse  jamais  avoir  cet  avantage,  je  tascheray  d^y  suppléer  par 
les  prières  que  je  feray  tonte  ma  vie  à  Dieu  pour  le  Roy  et  par  Tapplication  que  j'auray  à  bien  per- 
suader ses  peaj»les  de  la  fidélité  et  de  Tobéissance  qu*ils  luy  doivent.  Cependant,  nous  n^aurons 
pas  de  peine ,  mes  frères  et  moy,  à  reconnoistre  le  canal  par  où  ces  gréces  dérivent  sur  nous ,  ni  à 
en  remarquer  le  fondement  dans  la  prodigieuse  application  que  vous  avez  à  servir  le  Roy,  où  nous 
trouvons  aussy  nostre  exemple. 

i^implore  encore  vostre  assistance  pour  nostre  pauvre  église.  La  misère  du  chapitre  est  plus 
grande  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer.  Je  crois  que  mon  frère  vous  en  a  écrit  ensuite  d*une  dépu- 
tation  que  Iny  a  faite  nostre  chapitre  en  mon  absence.  J'aime  mieux  le  laisser  parler  que  de  le  faire 
moy-roesme,  de  peur  qu'il  ne  vous  semble  que  je  veuille  exagérer.  Je  suis  tout  à  vous. 


Or  trouve,  à  Ut  êuite  de  cette  hUre,  de  la  même  écriture  et  eane  date,  Ui  curieueee  notée  ^*on  va 
lire,  envoyéee  par  Vhéque  de  Luçon  à  Colbert  pour  compléter  eee  première  reneeignemente. 


Le  Roy  d^bérant  à  cette  heure  sur  le  choix  qu'il  veut  faire  d'un  précepteur  pour  le  Dauphin , 
ainsy  que  vous  me  le  mandes,  je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  n'ayt  jeté  les  yeux  sur  toutes 
les  personnes  qui  tne  tomberont  dans  l'esprit  et  qu'elle  n'ayt  fait  un  jugement  bien  plus  juste  que 
cdoy  que  je  pourrois  faire.  Néanmoins,  puisque  Sa  Majesté  veut  que  je  vous  nomme  les  gens  de 
lettres  que  je  connois  et  que  je  vous  dise  ce  que  je  sçais  de  leurs  moeurs  et  des  qualités  de  leur 
esprit,  j'obéiray  sans  peine,  encore  que  j'aye  fort  h  craindre  de  faire  tort  à  ceux  dont  je  parleray 
pour  n'en  avoir  pas  sçu  remarquer  le  fort  et  le  foiblc  au  temps  que  je  les  ay  fréquentés,  ou  parce 
qu'ils  ont  pu  changer  et  se  perfectionner  depuis  quatre  ans  ou  environ  que  je  suis  hors  Paris  et  que 
je  n'ay  plus  guère  d'habitude  avec  eux ,  ou  parce  que  je  ne  parieray  de  quelques-uns  que  sur  le 
raj^K  d'autruy,  ce  que  je  crois  pourtant  que  l'on  peut  faire  quand  on  a  de  bons  garans. 

Gomme  je  suis  persuadé  qu'il  n'y  a  point  de  gens  de  qualité  dans  le  royaume  qui  ne  se  tinssent 
fort  honorés  d'estre  choisis  pour  cet  employ,  et  que  d'ailleurs  je  crois  que  Sa  Majesté  sera  plus  ayse 
d'en  faire  choix  que  d'autres  s'ils  ont  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  répondre  à  ses  desseins , 
léS enseignemens  qui  viennent  d'une  personne  de  naissance  ayant  d'ordinaire  plus  de  poids,  et 
n'arrivant  guère  que  la  teste  leur  tourne  pour  se  voir  près  du  prince,  ni  qu'ils  s'oublient  comme  il 
arrive  d'ordinaire  aux  autres  gens  ;  comme ,  dis-je ,  je  suis  persuadé  de  ces  choses ,  je  ne  mettray  dans 
ce  mémoire  que  des  gens  de  qualité  ou  d'un  mérite  fort  rare. 

L'abbé  Du  Riveau  (?)  est  docteur  de  la  faculté  de  Paris,  âgé  d'environ  Irente-rinq  ans.  Il 
ne  se  fait  pas  remarquer  par  un  esprit  fort  brillant,  ni  par  une  capacité  extraordinaire;  il  en  a 
néanmoins  plus  que  médiocrement  et  pour  faire  honneur  à  la  qualité  qu'il  porte.  Il  a  très-bon  sens, 
et  je  crois  que  c'est  ce  qu'il  a  de  plus  considérable.  Ses  moeurs  et  sa  conduite  sont  fort  réglées.  Dans 
le  temps  que  je  l'ay  connu  plus  particulièrement ,  qui  a  esté  durant  la  tenue  de  l'assemblée  du  clergé 
en  1660,  je  ne  luy  ay  jamais  vu  faire  d'action  qui  ne  fust  d'un  homme  d'honneur  et  de  qualité, 
sans  emportement,  sans  légèreté,  vivant  honnesloment  avec  tout  le  monde,  sans  bassesseavec  ceux 
qni  estoient  aurdessus  de  luy  et  sans  enflure  avec  ceux  qu'il  pouvoit  considérer  comme  ses  infé- 
neurs.  Je  doute  qu'il  ayt  grande  connoissancc  des  belles-lettres.  Ce  que  j'ay  remarqué  en  luy  de 
plos  particulier,  c'est  un  esprit  sincère,  droit  cl  de  véritable  gentilhomme  pur  bien  r^ler  ses 
«levoirs  envers  son  prince. 

'  Sébastien  de  Giiémadeiir  (voir  11,  3 19). 
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L*abbé  d'Uocquincourl  est  auss)  docteur  de  ia  factdié  de  Paris.  U  est  fort  sage  et  a  boo  feu.  Il  a 
fort  biea  réuasy  en  ses  estodes  de  théologie  où  il  est  fort  sçaTant ,  ayanl  la  avec  beanooup  «TapplicilioD 
et  beaaooup  de  succès  les  Pères,  les  conciles  et  Tbisloire  ecdësiaitiqoe.  Je  ne  açamnis  dire  «{uelle 
coonoiasance  il  a  des  befles-lettres ,  mais  j^a y  appris  qu^il  a  eu  pour  préeq^tenn  des^eos  4|iii  en  avoiot 
une  grande  oonnoissance.  Ses  mœurs  sont  bonnes.  Il  nW  ni  léger,  ni  emporté,  ni  liop  mâanonii- 
que;  ii  sçait  son  monde,  et  a  ce  me  semble  tout  ce  qui  fait  un  bonneste  homme.  Son  ige  pent  esire 
de  trenleHieax  ou  trente-trois  ans. 

L*ahbé  de  La  Branetière  ^  estant  grand  vicaire  de  M.  rarcheresque  de  Paris,  est  aaseï  canon 
desjà.  Je  vous  en  diray  pourtant  ce  que  j'en  sçais,  y  ayant  longtemps  que  je  te  omnoi».  11  ot  doc- 
leur  de  la  faculté  de  Paris,  âgé  de  trente-six  ou  trente-sept  ans.  Il  a  de  la  c^padté  aotantqalleD 
Êint  à  un  homme  de  sa  profession ,  et  beaucoup  de  probité.  Son  génie  n^est  pasotraoïdinaire,  mn 
il  a  bon  sens.  Sa  conduite  a  toujours  esté  fort  réglée  et  sa  vie  uniforme.  U  est  Ibrt  sage  et  fort  did- 
déré,  et  n^aime  pas  à  se  faire  des  affaires. 

L*aM)é  Testu  est  âgé  de  trente>buit  à  quarante  ans.  11  a  lait  paroistre  son  esfni  dans  ses  pré- 
dications et  dans  beaucoup  de  pièces  en  vers  on  on  peut  remarquer  un  bean  génie  et  bemoDup  de 
dâicitesse.  Il  a  grande  connoiasance  des  beUes4eltres,  qu^il  a  bien  estndiées  ei  avec  beaoeonp  d*qh 
pKcation  quand  il  Ta  pu  faire;  mais  il  ne  sçauroit  |^us  estndier  ni  guère  s^appliqner  à  cette  beore, 
à  cause  de  certaines  vapeurs  dont  il  se  plaint  qui  le  rendent  fort  infirme.  Ses  mceors  sont  boones. 
Sa  conversalion  est  fort  agréable  et  fort  spirituelle.  Il  m*a  paru  avoir  de  Tambition  et  aimer  U  répu- 
tation. Il  a  esté  autrefois  fort  avant  dans  la  galanterie  et  en  a  retenu  un  certain  air  fort  libre  et  fort 
agréable.  On  m^a  dit  qn^il  avoit  eu  de  grandes  liaisons  avec  des  gens  dont  ia  cooduile  n^estoit  pas 
bonne  et  qui  n^avoient  pas  bien  servy  le  Boy.  Je  ne  sçais  pas  si  cda  dure,  et  il  y  a  bien  plus  d^appt- 
rence  de  croire  que  le  coomierce  qu*il  avoit  avec  ces  gen»-lâ  estoil  un  commerce  de  belles-lettres, 
que  de  croire  que  ce  fut  un  commerce  de  cabale  et  de  rébellion.  D  fit  paroistre  qndqncs  emporte- 
mens  dans  rassemblée  dernière  du  clergé,  mais  c^estoil  en  des  occasions  on  on  le  ponwiit  vive- 
ment, après  luy  avoir  rendu  de  mauvais  offices  â  la  Cour,  et  où  d'autre  part  fl  avoit  avantage  sur  cas 
qui  le  poussoient.  Enfin,  s'il  y  a  eu  en  luy  quelques  défauts,  il  me  semble  qu'A  y  a  anssy  de  befles 
qualité  qui  les  réparent  avec  bien  de  Tavanlage. 

L'abbé  de  Dnri>ec  '  est  neveu  de  M.  le  mareschalde  Plessis-Prasiin  ;  il  est  dodeor  de  Sorbonne, 
âgé  d'environ  vingt-huit  ou  trente  ans.  U  a  beaucoup  d'esprit,  aaseï  grande  connaissanoe  des  befles- 
lettres,  est  fort  bon  théologien  et  a  lait  paroistre  dans  tout  le  cours  de  ses  estndes  beanooup  d'esprit 
et  de  génie  avec  une  gmde  application.  D  a  bien  de  la  vertu ,  grande  netteté  et  aolidilé  d'esprit,  et 
l'air  fort  revenant  Enfin ,  autant  que  je  suis  capable  d'en  juger,  fl  n'y  a  rien  en  luy  que  de  très-boa. 
Quelques-uns  Tout  soupçonné  d'estre  janséniste,  mais  je  crois  que  c'est  pinlost  pour  esIre  neveo 
de  M.  de  Comminges  '  que  pour  avoir  donné  fondement  â  ce  soupçon.  Je  crois  mesme  qu'il  a  signé 
en  Sorbonnele  formulaire. 

L'aUié  Boflsuet,  doctenr  de  la  maison  de  Navarre,  fai^  pariHatreson  esprit  dans  sa  manière  de 
prescher,  qui  en  demande  beaucoup  pour  estre  soutenue  conune  il  la  soutient  D  presche  uae  mo- 
rale austère,  mais  qui  est  bien  chrestienne  ;  ceux  qui  le  connoiasent  disent  qu'il  «it  cooune  il  prescfae. 
Il  m'a  paru  en  toutes  occasions  avoir  beaucoup  d'esprit,  et  je  sçais  qu*il  a  bien  de  la  vertu.  Sa  phy- 
sionomie ne  trompe  pas,  car  eHe  est  fort  spirituelle.  D  a  l'air  modeste,  gay  et  revenant  Enfin  je 
n'ay  rien  vu  en  luy  que  de  bon. 

Je  n'ay  eu  guère  d'habitude  avec  les  abbés  de  Brienne  et  de  La  Sme;  mais  ce  que  je  puis  direda 
premier,  c'est  qu'il  a  toujours  fait  paroistre  beanooup  de  piété  et  beanooup  d'application  à  ses  epto- 
des,  où  il  a  bien  réussy,  encore  que  son  génie  ne  paroisse  pas  estre  extraordinaire,  le  travail  ayant 
suppléé  à  ce  défaut.  U  n'a  pas  Textérieur  fort  beau,  mais  il  n'y  a  rien  de  choquant  fl  est  jeune. 


'  Guilkame  de  La  Branetiërv  devint  évéqne  de  '  GSbert  de  Choiseid  da  PlesBii-  Pruiîo,  doc- 
Saintes  le  3o  novembre  1677.  Mort  le  9  mai  1709.  teor  de  la  faculté  de  Paris  en  i6io,  évèqne  de 

*  FniDçoîs  Malet  de  Graville,  fils  du  cooile  de  Commiogi!S  en  i64i.  pois  de  TouTiai  <n  1670. 

Durbec  et  do   Mad«'l..ine  de    Choiscal.   Dorleur  Mort  le  3i  décembre  «689,  à  l'àge  de  soiiinleel 

de  Sorbonne.  aiini<>nier  dn  roi.  Mort  en   17*^ t.  îeiie  ans. 
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L*abbé  da  Sose  est  neveu  de  M.  de  Vivien.  Il  a  bien  de  Fesprit  et  du  feu,  sçait  bien  son  monde, 
et  a  Tair  fort  libre  et  fort  dégagé.  Il  a  bien  eatudië  et  est  docteur  de  Sorbonne.  U  ne  manque 
ni  de  gayeté  ni  de  conduite,  à  ce  que  j-ay  appris,  encore  qu^ii  paroisse  sur  son  visage  je  ne  sçais 
quoy  <ïai  semble  marquer  de  la  légèreté.  Je  n^ay  pas  sçu  s^il  a  qudque  teinture  des  belles-lettres. 

Encore  que  je  ne  connoisse  guère  par  moy-mesmeTabbé  de  Fromentières  S  je  ne  laisseray  pour- 
tant pas  de  vous  écrire  ce  qu*on  m^en  a  dit. 

Sa  bonne  conduite  m^a  paru  dans  le  choix  de  la  prédication ,  où  il  s^est  adonné  entièrement  sans 
s^estre  jamais  partagé,  comme  font  dWdinaire  les  autres ;au88y  y  a-t-il  fort  bien  rénssy.  Uest  froid 
et  mélancolique,  et  a  bon  sens. 

Je  ne  dis  rien  des  abbés  Le  Camus,  de  Guémadeuc,  Fiot,  de  Montigny  *,  parce  que,  estant 
delà  maison  du  Roy  et  de  celles  des  Reynes,  ils  sont  bien  mieux  connus  que  je  ne  sçaurois  les 
connoistre.  Je  vous  diray  seulement  que  je  ne  connoi^pas  un  plus  bel  esprit  ni  plus  aysé  que  celuy 
de  Tabbé  Le  Camus. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Baluze,  Papien  dm  Armoiru,  vol.  369  ,  fol.  96.) 


XVI.— SALLO  A  COLBERT.. 

De. . .  mars  i665. 
Je  n*ay  pas  voulu  différer  plus  longtemps  à  vous  assurer  qu^il  ne  se  fera  plus  de  journal^.  JVn 
avois  donné  le  dessein,  qui  a  esté  approuvé  de  tout  le  monde  ;  mais  il  a  esté  si  mai  exécuté  par  les 
personnes  que  j^y  employé,  que  j^ay  esté  le  premier  à  y  trouver  à  redire.  De  plus,  c^est  que  j*ay 
toujours  eu  regret  au  peu  de  temps  que  j*y  employois,  puisque  j^estois  obligé  de  le  dérober  à  This- 
toire  que  j^ay  entrepris  de  faire.  Je  prétends  faire  mon  unique  occupation  de  ce  travail  et  vous  en 
aller  rendre  compte  dès  que  je  pourray  sortir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Balaze,  Papierê des  Armotreg,  vol.  38 à,  fol.  i&.) 


XVII.  — LOUIS  XIV  AU  CAVALIER  BERNIN*. 


Paris,  11  avril  i665. 
Seigneur  cavalier  Bemin,  je  fais  une  estime  si  grande  de  voslre  mérite,  que  j^ay  un  grand  dé- 
sir de  voir  et  de  connoistre  uue  personne  aussy  illustre,  pourvu  que  ce  que  je  souhaite  se  puisse 


'  Jean-Louis  de  Fromentières  des  Estangs ,  qui 
avait  prêché  devant  le  Roi  en  1673,  fat  nommé 
évèque  4'A^^  Tannée  suivante.  Mort  en  décembre 
i684,  à  TAge  de  cinqoante-deux  ans. 

*  Jean  de  Montigny,  né  en  1637,  évéque  de 
Léon.  Mort  le  98  septembre  1671. 

*  Le  premier  numéro  du"  Journal  dê$  Savanti 
avait  paru  le  5  janvier  de  la  même  année.  Cette 
entreprise,  qui  rencontra  des  adversaires  pas- 
sionoés,  était  sontenne  par  Goibert;  mais  à  la 
suite  d'un  article  contre  la  congrégation  de 
Yhdex,  au  sujet  de  Touvrage  de  Tarchevèque  de 
Marca  sur  les  libertés  gallicanes ,  la  cour  de  Rome 
obtint  la  suppression  du  journal.  Colbert  résista  d*a> 
bord ,  mais  il  dut  céder,  et ,  le  3o  mars ,  la  publica- 
tion cessa.  «  Les  plaintes  de  Rome,  écrivait  alors 
Chapelain ,  sur  la  liberté  de  nostre  Journal  de»  Sa- 


vants, en  ont  fait  suspendre  la  continuation ,  et  ii 
est  à  craindre  qu'une  aussy  utile  institution  que 
celle-là  n'échoue  entièrement,  depuis  que  M.  de 
Sallo ,  qui  en  estoit  l'àme,  en  a  plutost  voulu  aban- 
donner le  soin  que  de  se  soumettre,  v  Gui  Patin, 
dont  l'amour-propre  avait  eu  à  souffrir  de  quel- 
ques critiques,  écrivait,  le  1"  mai  1666,  à  Fal- 
connet  :  «Pour  le  Journal  des  Savants,  on  s'en 
moque  ici,  et  ces  écrivains  mercenaires  se  voient 
punis  de  leurs  téméraires  jugements  par  leur 
propre  faute...  Twrdus  sibi  caeavit  mahun^v  (Lettres 
de  Gtâ  Patin,  111,597.) 

Il  est  à  remarquer  que  les  raisons  alléguées  par 
Sallo  pour  la  suppression  du  journal  ne  sont  pas 
conformes  à  celles  qu'en  donne  Chapelain. 

*  Cette  lettre  est  contre-signéc  par  de  Lionne. 
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accorder  avec  le  service  que  vous  devez  à  Nostre  Saint-Père  le  Pape*,  et  avec  vontre  commodité 
particaiiàre.  Je  vous  envoyé,  en  conséquence,  ce  courrier  exprès,  par  lequel  je  vous  prie  de  me 
donner  celle  satisfaction ,  et  de  vouloir  entreprendre  le  voyage  de  France,  prenant  Toccasion  iav<H 
rable  qui  se  présente  du  retour  de  mon  cousin,  le  duc  de  Gréqui,  ambassadeur  extraordinaire,  qui 
vous  fera  sçavoir  plus  particulièrement  le  sujet  qui  me  fait  désirer  de  vous  voir  et  de  vous  entre- 
tenir des  beaux  dessins  que  vous  m'avez  envoya  pour  le  bastiment  du  Louvre;  et,  du  reste,  me 
rapportant  à  ce  que  mondit cousin  vous  fera  entendre  de  mes  bonnes  intentions,  je  prie  Dieu  qu'if 
vous  tienne  en  sa  sainte  garde,  seigneur  cavalier  Bemin. 

{ Histoire  des  phu  célèbrei  amatettn  françaû,  par  Damesnil ,  Il ,  io3.) 

4 


XVIII.  — ESBAUPIN^'  A  COLBERT. 


Lyon,  90  may  i665. 

Pour  rendre  compte  à  Monseigneur  de  mon  voyage  de  Paris  icy,  j*amvay  dimanche  dernier  an 
soir  en  cette  ville ,  accompagné  des  offidere  qui  partirent  avec  moy  pour  le  service  de  M.  le  cavalier 
Bemin ,  duquel  nous  n^eusmes  de  nouvelles  à  nostre  arrivée  ;  mais  le  courrier  ordinaire  qui  arriva 
hier  de  Turin  nous  a  appris  qu'il  coucha  dimanche  dernier  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  lundy  à 
Aiguebelle,  qu'il  devoit  coucher  hier  à  Ghambëry,  aujourd'huy  au  Pontrde-BeauvoisiD,  demain  à 
la  Verpillière,  où  je  Tiray  rencontrer  pour  luy  rendre  le  paquet  de  Monseigneur,  et  vendredy  en 
cette  ville;  au  premier  ordinaire,  je  donneray  avis  du  jour  que  nous  partirons  d'icy  et  de  celoy 
que  nous  arriverons  à  Briare,  et  de  Testât  des  gens  qui  sont  avec  luy. 

J'ay  fait  voir  Tordre  du  roy  à  MM.  les  maires,  échevins  et  consuls  des  villes  depuis  Paris  jus- 
qu'en ce  lieu  ^,  lesquels  généralement  m'ont  tesmoigné  qu'ils  y  salisferoient  avec  grand  zèle,  â  quoy 
je  tiendray  la  main ,  arrivant  dans  lesdites  villes. 

Dans  toute  la  route  jnsqu'icy,  il  ne  s'est  trouvé  de  la  glace  qu'à  Essonne,  Fontainebleau  et  à 
ChAtiilon,  qui  appartient  à  M.  le  marescbal  d'Albret,  situé  sur  le  canal  de  Briare,  distant  de  cinq 
lieues  de  Montai^is.  Il  seroit  à  propos  de  tirer  un  ordre  de  mondil  marescbal,  adressant  à  soncon- 


'  Voici  la  lettre  que  Louis  XIV  éerivail  à  ce 
sujet,  sept  jours  après,  à  Alexandre  VII  : 

ttTrès-Saint-Père ,  ayant  desjà  reçu ,  d'ordre  de 
Vostre  Sainteté,  deux  dessins  pour  mon  bastiment 
du  Louvre,  d'uue  main  anssy  célèbre  que  Test 
celle  du  cavalier  Bemin ,  je  devrais  plutnst  penser 
a  la  remercier  do  cette  grâce  qu'à  luy  en  deman- 
der une  nouvelle.  Mais,  comme  il  s*agit  d'un  édi- 
fice qui,  depuis  plusieurs  siècles,  est  la  priud- 
poie  habitation  des  rois  les  plus  zélés  pour  le 
Saint-Siège  qu'il  y  ayt  dans  tonte  la  chrestienté , 
je  crois  pouvoir  m'adrcsser  à  Vostre  Sainteté  avec 
toute  coufiaaee. 

«Je  la  supplie  donc,  si  son  service  le  luy  per- 
met, d'ordonner  audit  cavalier  de  venir  faire  un 
voyage  icy  pour  terminer  son  travail.  Vostre  Sain- 
teté ne  pourroit  m'accorder  une  plus  grande  faveur 
dans  la  conjoncture  présente ,  et  j'ajouteray  qu'en 
;iiican  temps  elle  ne  pourroit  on  Caire  à  une  per- 
Ronne  qui  soit  avec  plus  de  vénération  et  plus  (Tal> 
tiicliement  que  moy ,  Très-Saint-Pèrc ,  vostre  très- 
dévoué  fils.  Lons.?) 

IjC  a3  du  m^me  mois,  Alexandre  VII  répondit 
à  lionis  XIV  : 


«Mon  bien-aimé  fils,  le  très-noble  seigneur, 
doc  de  Gréqui,  ambassadeur  de  Vostre  Majesté, 
nous  a  remis  vos  lettres,  et  nous  prie  instamment 
de  vous  accorder  pour  trois  mois  la  préseuee  à 
Paris  de  nostre  très-cher  fils  le  cavalier  Beruin. 

«cBien  que  cet  artiste  soit  nécessaire  icy  poor 
la  construction  des  portiques  du  Vatican  et  pour 
les  antres  bastimens  de  Saint-Pierre ,  néanmoins , 
voulant  écarter  tout  obstacle ,  nous  vous  doooom 
volontiers  cette  preuve  de  nostre  grande  bienveil- 
lance envers  vous ,  saisissant  cette  occasion  d'en- 
voyer à  Vostre  Majesté,  du  fond  de  nostre  cœar 
paternel ,  nostre  bénédiction  apostolique.»  (  Mèoie 
source  que  la  lettre.) 

*  Officier  envoyé  par  Colbert  an -devant  du 
Bernin  à  sou  arrivée  en  France ,  pour  préparer  sor 
sa  route  tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire. 

^  Chartes  Perrault  raconte  dans  ses  Mémoires 
que,  «dans  toutes  les  villes  où  le  Bemin  pasu. 
les  officiers  eurent  ordre,  do  la  part  du  roi ,  de  le 
complimenter  et  do  lui  porter  les  présents  de  la 
vilie.  Lyon  même,  qui  ne  rend  rot  honnear 
qu'aux  seuls  princes  du  sang, son  acquilUt romoK' 
Ips  antres.» 
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cksfge,  (le  ne  faire  difikalté  de  délivrer  de  la  glace  iorsqu'oD  luy  en  demandera  pour  le  service  de 
M.  le  cavalier  Bernin ,  de  laquelle  on  se  servira  pour  ledit  Montargis,  me  faisant  fort  que  la  bonne 
quantité  que  je  feray  voiturer  d^icy  à  Roanne,  pour  mettre  dans  le  basteau,  nous  conduira  jusqu*à 
Briare,  et  ainsy  toute  nostre  route  sera  fraische*. 

La  rivière  se  trouvant  bonne  pour  descendre,  j'ay  fait  marché  audit  Roanne  d'un  bateau,  qiii 
sera  proprement  ajusté  et  tapissé,  ainsy  que  Monseigneur  le  souhaite,  se  pouvant  assurer  et  faire 
fond  sur  mon  application  à  Texécution  de  ses  volontés*. 

(Depping,  Corre^pwtdance  aâmimêîirQtm  mmâ  Louiê  XIV,  IV,  55i.) 


-Baau 


XIX.  — CHANTELOU'  A  GOLBERT. 

Dimanche  au  soir,  i&  juin  1666. 

En  revenant  hier  de  Saint-Germain ,  M.  le  cavalier  Bernin  me  dit  qu'il  estoit  obligé  de  faire 
le  portrait  du  Roy,  que  pour  cet  effet  il  falloit  chercher  du  marbre.  Je  luy  dis  que  je  parlerois  à 
M.  Perrault  et  prendrojs  heure  avec  luy;  il  répartit  qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre,  qu'il 
eust  désiré  que  c'eust  esté  dès  le  lendemain  matin.  Si  bien  que,  aussytost  que  je  fus  arrivé  k 
mon  logis,  j'écrivis  un  billet  par  lequel  je  donnois  avis  de  cela  â  M.  Perrault  et  le  priois  de  nous 
attendre  aujourd'huy  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin;  et  l'estant  allé  prendre,  il  m'a  dît,  Mon- 
seigneur, qu'il  avoit  reçu  vostre  ordre  pour  le  mesme  effet ,  et  sommes  allés  ensemble  chercher 
parmy  les  marbres  qui  sont  devant  les  Tuileries ,  où  il  ne  s'en  est  trouvé  qu'une  pièce  que  M.  le 
cavalier  a  estimée  passable;  encore  mesme  a-t-elle  des  hachis.  Ensuite  on  est  allé  à  la  Sorbonne, 
où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  bon;  cbei  Guérin*,  il  y  a  quelques  pièces,  mais  après  disner  y  estant 
allé ,  il  ne  s'en  est  pas  contenté.  Il  a  esté  après  au  Val-de-GrAce,  où  il  a  trouvé  un  bloc  qu'il  a  dit 
qu'il  faudroit  scier  pour  voir  dedans  comme  il  est.  J'ay  dit  à  Anguier  *  de  le  faire  faire  dès  demain 
matin  et  suis  allé  avertir  M.  Perrault  d'en  dire  un  mot  à  M.  Tubenf*. 

J'ay  cru  que  ce  ne  serait  pas  vous  importuner  de  vous  rendre  compte  de  cecy  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mdangei  Colbert,  vol.  i3o,  fol.  37.) 

'  La  chaleur,  qui  commençait  déjà  a  se  faire  i6&3,il  alla  à  Rome  où  il  se  lia  avec  le  Bernin  et 
sentir,  devint  excessive  le  mois  suivanl.  Le  18  join,  devint  grand  ami  des  arts  et  des  artistes.  Chante- 
Le  Vau  prévenait  Golbert  qu*il  prenait  deox  jours  ion  ayant  refusé  la  surintendance  des  bâtiments 
poor  se  rafraîchir  à  Tombre  de  la  chaleur  qu'il  en  i6à&,  fot  nommé  maître  d*hdlel  du  roi  on 
avait  eue  en  aHant  en  route.  «Sans  mentir,  ajou-  16^7,  puis  intendant  de  la  maison  de  Monsieur, 
tait-il ,  je  ne  sçais  si  je  deviens  délicat,  mais  j*ay  —  Chantelou  avait  été  choisi  pour  tenir  compagnie 
trouvé  une  si  grande  ardeur  au  soleil  qoe  je  crois  au  Bernin  pendant  son  séjour  à  Paris  et  pour  Tae- 
qa'flm'aaroit  consommé,  si  je  n^eosse  pensé  k  luy  compagner  partout  où  il  voudrait  aller, 
dresser  on  magnifique  palais.*  (Méhnffet  Colbert»  *  GiHes  Guérin,  sculpteur  ordinaire  des  bàti- 
ToL  9&3,  foL  180.)  ments  du  roi.  Mort  le  a6  février  1678,  à  Tâgo 

*  On  attendait  avec  impatience  le  Bernin ,  qui  de  soixante  et  douze  aufk 

arriva  à  Paris  le  9  juin.  Dans  une  lettre  que  le  *  S*ag^t-il  de  François  Angaier,  sculpteur,  mort 

chevalier  de  La  Ramée*  écrivait  le  aS  mai  à  Col-  le  8  août  166g,  à  fàge  de  soixante  nns;  ou  de 

bert,  on  lit  ce  passage  curieux  :  Michel  Anguier,  son  frère,  aussi  sculpteur,  reçu 

«Noos  verrons  enfin  ce  brave  cavalier  tant  re-  membre  de  Tacadémie  en  1668,  mort  le  1 1  juil- 

nonmé  df  ns  le  monde.  Je  Técouteray  comme  son  let  1 686 ,  k  Tàge  de  soixante  et  quatorze  ans  f 

discii^e,  d'autant  qu*il  estoit  docteur  auparavant  —  Tous  deux  travaillèrent  an  Yal-de-GrAoe. 
que  j'ensae  vu  la  lumière.))  {Mel.  Colliert,  voL  *  Tubeuf  était  alors  contrôleur  des  bâtiments  et 

199  6ti,  fol.  668.)  surintendant  des  finances  de  la  reine  Anne  d*Au- 

'  Panl  Fréart,  sieur  de  Chai^telou,  avait  été  triche,  qui  venait  de  faire  construire  le  Yal-de- 

premier  commis  de  Des  Noyers,  lorsque  celui-ci  Grèce, 
était  surintendant  des  bâtiments.  En  i64o  et  en  ^  Le  mercredi  17  juin  i665,Chautdoii  prévenait 

*  Le  cht^ralier  Gilles  Malropt,  siour  do  La  RaniÀ:,  lecleur  ordinain»  du  roi  pour  les  malhi^iDatiqurs.  II  avait  élf 
("barge  de  faire  le  plan  du  Louvre  pour  le  rahiuel  de  l^ouis  XIV  et  pour  relui  de  Colhert. 


508 


APPENDICE. 


XX. —  CHARLES  PERRAULT  A  COLBERT. 

39  juin  i66â. 

J'ay  porté  ce  matin  à  M.  Tabbé  Bulty  '  le  billet  de  Monsieur,  qu'il  a  esté  aussytost  communiquer 
à  M.  Bernin.  Ils  m'ont  envoyé  quérir  et  m'ont  communiqué  la  réponse  audit  billet ,  par  laquelle 
connoissant  qu'ils  estiment  nécessaire  de  commencer  par  le  buste  du  Roy,  je  n'a  y  pu  résister  à 
l'impatience  qu'a  M.  le  cavalier  d^avoir  un  bloc  de  marbre  pour  faire  un  buste,  d'autant  plus  qu'il 
a  tesmoigné  estre  fasché  de  ne  pas  l'avoir  eu  dès  ce  matin ,  moy  ayant  différé  de  le  faire  par  les 
raisons  que  j'ay  mandées  à  Monsieur,  qui  sont  que  je  trou  vois  péril  à  le  laisser  engager  à  un  buste, 
comme  une  chose  qui  le  détoumeroit  de  la  figure. 

J'ay  donc  donné  ordre  de  faire  voiturer  un  bloc ,  qui  est  présentement  devant  la  porte  de  Le- 
rambert*  ;  et  parce  qu'il  en  a  trouvé  encore  un  à  son  gré  au  Val-de-GrAoe  et  que  le  sieur  Aoguier 
demande  un  mot  de  M,  Tubeuf  pour  le  faire  débiter,  ainsy  que  le  demande  ledit  cavalier,  je  m'en 
vais  présentement  voir  M.  Tubeuf  pour  cet  effet. 

D'un  autre  costé,  Guérin  luy  en  fera  voiturer  un  autre  bloc,  de  sorte  qu'il  aura  assurément 
aujourd'huy  un  bloc  de  marbre  et  peut-estre  deux;  et  dans  deux  ou  trois  jours  il  en  aura  troi», 
lorsque  celuy  du' Val -de-Grâce  sera  arrivé.  Je  luy  enverray  aussy  le  sieur  Poissant'  avec  un  maçon 
et  un  charpentier  pour  bastir  son  estably  ainsy  qu'il  le  souhaitera. 

Je  crob  que  la  prin'bipale  raison  qu'il  a  de  ne  pas  s'embarquer  à  faire  une  figure  est  le  lon^ 
temps  que  cet  ouvrage  demande,  et  qu'il  sera  malaysé  de  l'engager  à  la  faire  à  Paris,  pariant  de  ia 
faire  quand  il  sera  de  retour  à  Rome,  sur  l'esquisse  du  buste  qu'il  emportera.  Ce  qui  me  fait  en- 
core juger  qu'il  évite  ce  travail  eu  ce  pays,  c'est  que  s'excusant  en  partie  sur  ce  qu'il  ne  trouve 
point  de  marbre  de  grandeur  considérable,  et  luy  ayant  dit  qu'il  s'en  trouveroit  jnsqu'è  sept  pieds, 
il  a  dit  qu'il  en  falloit  un  de  huA  au  moins,  pour  trouver  de  l'impossibilité  à  la  chose,  ainsy  que 

je  le  juge*. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Colbert,  vol.  i3o,fol.  336.) 


Golbert  que  le  Bernin  travaillait  avec  une  ardeur 
extraordinaire  à  ses  dessins.  «  Le  nonce,  ajoutait- 
il  ,  est  venu  le  visiter,  et  ils  sont  ailés  se  promener 
au  Cours.  Messieurs  de  racadémio  sont  venus  en 
corps  le  saluer.  Il  les  a  reçus  avec  beaucoup  de 
civilité  et  les  a  entretenus  fort  agréablement  d'his- 
toriettes touchanl  leur  profession. » —  Il  terminait 
en  disant  que  le  cavalier  se  plaignait  qu*oM  lui  fît 
faire  trop  bonne  cbèro,  et  qu'il  demandait  cepen- 
dant le  meilleur  vin  français  qu'on  put  trouver. 
{Mél  Colbert,  vol.  i3o,  fol.  a 99.) 

'  On  trouve  plusieurs  Ipttres  écrites  par  cet  abbé 
à  Golbert  dans  les  Mélangée  Colbert. 

*  Louis  Lerambcri,  sculpteur,  membre  de  l'a- 
cadémie depuis  i663.  Chargé  d'abord  de  la  garde 
des  marbres  du  roi,  il  eut,  en  i6&3,  celle  du 
magasin  des  antiques.  Mort  le  i5  juin  1670,  à 
l'âge  de  cinquante-six  ans. 

'  Thibault  Poissant,  architecte  et  sculpteur. 
Mort  le  16  septembre  1668,  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans. 

*  Quatre  jours  après  cependant,  Chantclou  écri- 
vait à  Colbert  pour  le  prévenir  que  le  Bernin ,  qui 
travaillait  au  dessin  du  bust(>  de  Louis  XIV,  n  uvoit 
besoin  d'aller  le  dimanche  suivant  à  Saint-Ger- 


main ,  afin  de  voir  le  Roi  ;  ce  qui  serait  sans  fin- 
commoder,  puisqu'il  suffisoit  de  le  voir  durant  la 
messe,  v 

En  même  temps ,  Ghantelou  annonçait  au  mi- 
nistre que  MM.  Bartillat  et  Tubeuf  étaient  venus, 
au  nom  de  la  Reine,  prier  le  Bernin  de  faire  un 
dessin  pour  l'autel  du  Val-de-Gràcc  ;  mais  que 
celui-ci,  À  qui  cette  demande  avait  déjà  été  tsite 
par  les  religieuses  lorsqu'il  était  allé  voir  les  mar- 
bres déposés  dans  la  cour  de  leur  couvent,  voidail 
uYi  ordre  direct  de  Sa  Majesté.  Enfin ,  comme  on 
lui  avait  affirmé  que  ce  désir  était  bien  celui  de 
la  Reine,  il  avait  promis  d'y  penser. 

Un  peu  plus  tard,  le  6  août,  nouvelle  lettre  de 
Ghantelou  a  Colbert  pow  le  prévenir  que  le  cava- 
lier Bernin  désirait  travailler  au  palais  Masarin* 
où  il  était  logé ,  r  parce  qu'il  .pensoit  qu'au  Louvre 
ce  seroit  un  combat  perpétuel  pour  cmpescher  ks 
gens  de  qualité  qui  voudroient  entrer  et  dont  00 
ne  viendrait  pas  à  bout.  Outre  que,  travaillant  de 
grand  malin  et  sans  estre  achevé  d'habiller,  il  y 
aurait  loin  pour  aller  et  revenir  quatre  îtM\^ 
jour  du  palais  Mazarin  au  Louvre.  19  {Mcl.  Csolberl! 
vol.  i3o  et  i3i,rol.  il  19  et  ao5.) 
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XXI.  —  MADEMOISELLE  DE  MONTPENSIER  A  COLBERT. 

Ghoisy,  5  aoost  i665. 

Le  sîeiir  Segrais',  qui  est  de  Tacadémie  et  qui  a  beaucoup  travaiilé  pour  la  gloire  du  Roy  et 
pour  le  public,  ayant  esté  oublié,  Tannée  passée,  dans  les  gratifications  que  le  Roy  a  faites  aux 
heaux  esprits,  m'a  prié  de  vous  faire  souvenir  de  luy;  c'est  auasy  un  bonune  de  mérite  et  qui  est 
â  moy  il  y  a  longtemps.  J'espère  que  cela  ne  nuira  pas  à  vous  obliger  à  avoir  de  la  considération 
pour  Iny.  C'est  ce  que  je  vous  demande  et  de  me  croire,  monsieur  Golbert,  vostre  affectionnée 
amie. 

(Peignol,  Doctanent»  autkerUiquM  sur  leê  dépensùs  de  LouU  XIV,  page  kh.  — 
Delort,  Mm  toyagtê  aux  envirotu  de  Paru,  II,  996.) 


XXU.—DUPIN  A  COLBERT. 

Paris,  16  octobre  i665. 

'  Puisque  nostre  siècle  est  si  heureux  que ,  durant  son  cours ,  nous  avons  un  ministre  qui  aime  les 
arts  et  qui  les  fait  revivre  en  donnant  la  liberté  aux  esprits  de  traduire  leurs  pensées  sur  les  diffé- 
rentes occasions  qui  se  présentent,  j'ay  cru  que  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  qu'on  vous  pré- 
senlast  plusieurs  dessins  pour  le  mausolée  que  le  Roy  veut  faire  dresser  dans  le  chœur  de  Nostrc- 
Dame  à  la  mémoire  duroy  catholique  *;  et  si  vous  ordonnez  ce  dessin  à  l'académie,  vous  avouerez 
que  la  France  est  aussy  capable  des  belles  pensées  que  les  autres  nations ,  et  vous  serez  assuré  que 
ce  qui  sera  par  vous  résolu  sera  aussy  dignement  exécuté  et  fidèlement,  que  la  dépense  n'excédera 
pas  celles  que  les  crieurs  ^  font  en  tout  rencontre  sans  distinction. 

Et  si  vous  ne  vous  tirez  de  ces  choses  ordinaires,  on  ne  trouvera  pas  de  différence  entre  le  ser> 
vice  fait  à  Sainl-Ëustache  pour  un  vendeur  de  marée  et  celuy  que  le  plus  grand  et  le  plus  puissant 
roy  du  monde  ordonnera  pour  sou  beau-père,  son  oncle,  et  de  plus  le  père  et  le  frère  des  deux 
reynes  qui  possèdent  pleinement  le  cœur  de  Sa  Majesté.  Je  suis  donc  député  pour  vous  supplier  de 
nous  faire  sortir  de  ces  chandeliers  de  confrérie  qu'on  met  à  toutes  festes. 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mélange»  Colbert,  vol.  i3s  bii,  fol.  Ugb.) 


XXJIL  — PRIOLO  A  COLBERT. 

Le  propre  jour  de  Noèl,  près  Paris,  166Ô. 

Je  prends  la  hardiesse  de  me  présenter  à  vous  en  cette  fin  d'année  pour  vous  rendre  très-hum- 
bles grâces  de  vos  bontés  et  vous  supplier,  avec  le  respect  que  je  vous  dois,  de  daigner  avoir  mé- 
moire de  moy ,  afin  que  je  puisse  estre  assisté  présentement  de  quelque  ordonnance ,  ut  rwulus  »ca- 
turieni  a perermi  fonte  tuœ  benignitatiê.  Je  vous  assure,  Monseigneur,  que  je  n'ay  jamais  reçu  de 
douceur  qui  me  soit  venue  plus  à  propos  :  gratiamfaeti  celerita»  donandi  geminabit. 

'  Jean  Regnaolt,  sieur  de  Segrais,  membre  de  resta  jusqu^en  1679.  Mort  le  96  mars  1701 ,  àTàge 

Tacadémie  française  depuis  1669.   Il  était  alors  de  soixante  et  seize  ans. 
gentilhomme     ordinaire    d*Anne- Marie- Louise  '  Philippe  IV. 

d'Orléans ,  ducbosse  de  Montpensier,  chez  qui  it  ^  Corporation  chargée  des  funérailles. 
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M.  Rolland,  qui  sçailmes  nécessités,  est  un  aulre  raoy-mesme,  et  ce  qui  luy  sera  donné  <*$! 
donné  à  noioy-mesme ,  qui  viens  d'achever  un  ouvrage  dont  il  sera  parlé  m  generatione  aUera^  non- 
obetant  la  malignité  de  MM.  du  clei^,  qui  taschent  de  me  nuire  :  Tantœne  animis  ctBlesûbtu  ira  ! 
Mais  ce  qui  les  atterrera,  c^est  de  voir  un  bref  du  pape  à  la  teste  de  mon  livre. 

Monseigneur,  je  me  soucie  fort  peu  de  tout,  pourvu  qu'il  vous  plaise  fermer  Toreille  à  mes  en- 
nemis et  [me]  conserver  toujours  Thonneur  dé  vostre  protection. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangu  CoWert,  vo).  tZhbiê,  fol.  75^.) 


XXIV. —STATUTS  ET  RÈGLEMENTS 

DE  L'ACADÉMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 

Paris,  11  février  1666. 

STATUTS  ET  RècLBMBNS  QUE  LE  BOY  VEUT  ET  ORDONNE  BSTRE  OBSERTéS  DANS  LUCADBHIE  DE  PBIRTCRE, 
SCULPTliRB  ET  ABGHITECTUBE  QUE  SA  MAJESTE  A  EiSOLD  D^BSTABLIR  BANS  LA  VILLE  DE  ROME,  POUR 
L^NSTRUCTION    DBS  JBURES    PEINTRES,  SCCLPTBDBS  ET   ARCHITECTES   PRAK^OIS,  QUI    T  SERONT   BNVOT& 

'  POUR  B8TUDIER,  ARREST^S  PAR  NOUS  JBAN>BAPT1STE  COLBBRT,  CONSEILLES  ORDINAIRE  DU  ROT  E^  TOIS 
SES  CONSEILS ,  ETC. 

I.  —  L^académie  de  peinture,  sculpture  et  arcliilecture  sera  composée  de  19  jeunes  hommes 
françois,  de  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  sçavoir  :  6  peintres,  U  sculpteurs  et  9  ar- 
chitectes, sous  la  conduite  et  direction  d^un  peintre  du  ix>y,  qui  sera  estably  recteur  de  ladite  aca- 
démie, auquel  ils  seront  obligés  d'obéir  avec  toute  sorte  de  soumission  et  respects. 

II.  —  Il  sera  acheté  ou  loué  une  maison  dans  laquelle  seront  pratiqués  deux  grands  ateliers, 
Tun  pour  les  peintres,  Tautre  pour  les  sculpteurs;  et  au-dessus  de  la  porte  de  ladite  matsoo  seront 
mises  les  armes  du  Roy  avec  cette  inscription  ^ 

Iir.  —  La  maison  du  sera  eslablie  Tacadémie  estapt  dédiée  à  la  vertu  doit  estre  en  singulière 
vénération  à  tous  ceux  qui  y  logeront;  partant,  sUl  arrivoit  qu'aucun  vinst  à  blasphémer  le  saint 
nom  de  Dieu ,  ou  parler  de  la  religion  ou  des  choses  saintes  par  dérision  et  par  mépris ,  ou  profé- 
rer des  paroles  impies  et  déshonnestes,  il  en  sera  chassé  et  déchu  de  la  grâce  qu'il  a  plu  a  Sa 
Majesté  de  luy  accorder. 

rV.  —  Il  y  aura  une  étroite  union  et  correspondance  entre  les  estudians  de  ladite  académie, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  vertu  que  l'envie,  la  médisance  et  la  discorde.  Et  si 
quelqu'un  estoit  enclin  à  ces  vices  et  qu'il  ne  s'en  voulust  pas  corriger,  après  quelques  réprimandes , 
il  seroit  pareillement  déchu  des  grâces  de  Sa  Majesté. 

V.  —  Le  nombre  des  13  estudians  ne  pourra  estre  augmenté,  pour  quelque  occasion  que  ce 
puisse  estre  ;  mais  lorsqu?il  viendra  à  vaquer  quelque  place ,  le  surintendant  des  bastimens,  arts  el 
manufactures  de  France ,  à  qui  il  appartient  d'y  pourvoir,  en  sera  averty  par  le  peintre  de  Sa  Ma- 
jesté ayant  la  direction  de  l'académie,  et  sera  très-humblement  supplié  de  préférer  ceux  qui  au- 
ront remporté  les  prix  de  l'académie  en  conformité  de  ses  statuts. 

VI.  —  Tous  lesdits  estudians  mangeront  ensemble  avec  leur  recteur,  qui  en  ordonnera  un ,  par 
jour  ou  par  semaine,  pour  lire  l'histoire  pendant  le  repas,  estant  très-important  qu'ib  en  soycol 
bien  instruits. 

VU.  —  Ils  se  lèveront  en  esté  a  5  heures  précises  et  en  hyver  à  6 ,  se  coucheront  à  10  heures, 
et  observeront  ponctuellement,  les  matins  aussytost  qu'ils  seront  levés  et  les  soirs  avant  qu'ils  se 
couchent,  de  se^rendre  au  lieu  qui  sera  destiné  par  leur  recteur  pour  y  faire  la  prière,  à  laquelle 
ils  assisteront  avec  toute  l'attention  et  la  modestie  requises. 

VHI.  —  Ils  estudieront  tous  les  jours  deux  heures  l'arithmétique,  géoraétrio,  porspertive  et  ar- 

^  L'inscription  mancpic. 
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cliite€!lure  aax  heures  qui  leur  seront  prescrites  et  qui  auront  esté  donnoes  aux  maistres  qu'ils  au- 
ront pour  cet  effet;  et  ie  reste  du  temps  sera  par  eux  employé  suivant  la  destination  qui  en  aura 
esté  faite  par  leur  recteur. 

IX.  —  La  connoisaaiice  de  Tanatomie  estant  d'une  grande  utilité  pour  les  peintres  et  sculp- 
leunqui  veulent  devenir  savans,  et  qui  veulent  rendre  raison  des  différons  effets  que  produisent  les 
muscles  suivant  les  différens  raouvemens,  le  recteur  de  ladite  académie  fera  daire  la  dissection  d'un 
corps  tous  les  hyvers  et  prendra  soin  mesme  de  ie  faire  mouler,  a6n  que  les  estudians  apprennent 
la  situation  des  musdes  et  les  effets  de  leurs  mouvemens. 

X.  —  Ceux  qui  auront  Thonneur  d'estre  entretenus  dans  ladite  académie  se  remettront  entière- 
ment de  leur  conduite,  et  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  leurs  esludes,  au  recteur  que  Sa 
Majesté  aura  préposé  pour  cet  effet,  en  sorte  qu'ils  ne  peuvent  jamais  copier  ou  exécuter  aucune 
chose,  sans  son  conseil  ou  son  consentement,  à  peine  d'estre  exclus  de  ladite  académie. 

XL  —  Et  comme  l'expérience  fait  connoistre  que  la  plupart  de  ceux  qui  vont  à  Rome  n'en  re-  . 
viennent  pas  plus  savans  qu'ils  y  sont  allés,  ce  qui  provient  do  leurs  débauches  ou  de  ce  qu'au  lieu 
d'estudier  d'après  les  bonnes  choses  qui  devroient  former  leur  génie,  ils  s'amusent  à  travailler 
pour  les  uuB  et  pour  les  autres  et  perdent  absolument  leur  temps  et  leur  fortune  pour  un  gain  de 
rien  qui  ne  leur  fait  aucun  profit.  Sa  Majesté  défend  absolument  à  tous  ceux  qui  auront  l'hon- 
neur d^estre  entretenus  dans  ladite  académie  de  travailler  pour  qui  que  ce  soit  que  pour  Sa  Majesté , 
voulant  que  lea  peintres  fassent  des  copies  de  tous  les  beaux  tableaux  qui  seront  à  Rome,  les  sculp- 
teurs des  statues  d'après  l'antique,  et  les  architectes  les  plans  et  les  élévations  de  tous  les  beaux 
palais  et  édifices  tant  de  Rome  que  des  environs,  le  tout  suivant  les  ordres  du  recteur  de  ladite 
académie. 

XII.  —  Le  recteur  aura  soin  d'aller  ponctuellement  tous  les  jours  visiter  les  estudians  dans  les 
lieux  ou  il  leur  a  donné  du  travail  en  la  ville,  tant  afin  de  les  corriger,  prendra  garde  s'ils  suivent 
les  mesures  qui  leur  auront  esté  données  et  s'ils  employenl  le  temps,  que  pour  voir  s'ils  ne  se  dé- 
bauchent point 

XIIL  —  Et  afin  de  donner  quelque  relasche  aux  estudians  et  qu'ils  ayent  la  Uberté  on  de  se 
divertir  ou  de  travailler  à  ce  qu'il  leur  plaira,  il  leur  sera  donné  un  jour  de  congé  pour  chaque  se- 
maine, qui  a  esté  fixé  au  jeudy,  soit  qu'il  y  eust  feste  ou  non ,  sans  qu'ils  en  puissent  prétendre  da- 
vantage. 

XIV.  —  Toutes  les  fois  que  l'on  posera  le  modèle,  l'académie  sera  ouverte  gratuitement  à  tous 
ceux  qui  y  viendront  dessiner,  tant  françois  qu'estrangers,  après  toutefois  qu'ib  en  auront  de- 
mandé la  permission  au  recteur  de  ladite  académie,  qui  les  exhortera  de  s'y  comporter  avec  toute 
l'honnesteté  et  la  modestie  requises  dans  un  lieu  destiné  pour  l'estude  des  beaux-arts  et  où  le  bon 
exemple  est  d'une  grande  édification. 

XV.  —  Il  sera  tous  les  ans  proposé  un  prix  auxdits  estudians,  qui  sera  donné  le  jour  de  la  Saint - 
Louis  à  celuy  qui  en  aura  esté  jugé  le  plus  digne. 

XVI.  —  Le  recteur  de  l'académie  rendra  compte  soigneusement  tous  les  mois  au  surintendant 
desbastimens,  arts  et  mantifactures  de  la  conduite  desdits  estudians,  des  progrès  de  leurs  estudes 
et  dn  succès  que  l'on  peut  espérer,  comme  aussy  du  temps  auquel  il  estimera  que  les  plus  avancés 
seront  en  estât  de  rendre  service  au  Roy,  afin  de  disposer  leur  retour  et  d'examiner  ceux  qui  méri- 
teront d'estre  envoyés  à  Rome  pour  remplir  leur  place. 

(Arch.  de  TEmp.  0  i6,85o,  Académie  de  Rome.  —  Dictiùnmdre  de  racadémie 
dee  beemx-arte ,  1 ,  90.) 


XXV. —LA  DUCHESSE  D'AIGUILLON  A  COLBERT. 

Avril  1666. 
Je  ne  puis  jamais  ti^smoigncr  mon  obéissance  au  Roy  dans  une  occasion  ({ui  luy  marque  mieux 
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mon  respect  infiny  pour  les  volontés  de  Sa  Majesté  qu'au  sujet  dont  il  s'agit,  n'ayant  jamais 'penié 
à  vendre  Roeil,  ni  pensé  aussy  qu'il  se  fnst  jamab  vendu. 

J'avoue  qu'il  m'est  cher,  par  bien  des  considérations;  et  vous  [en]  pouvez  juger,  Monâeur,  vous  qui 
estes  si  reconnoissanL  Les  dépenses  excessives  que  j'y  ay  faites  font  oonnoistre  l'affection  et  ratta- 
chement que  j'y  ay  toujours  eu^  ;  mais  le  sacrifice  que  je  feray  en  sera  plus  grand.  Tespère  qu'es- 
tant présenté  par  vos  mains,  vous  en  ferei  valoir  le  mente. 

Le  Roy  est  le  maistre,  et  celuy  qui  m'a  donné  Rueil  ^  a  si  bien  appris  à  toute  la  France  l'obéis- 
sance qu'elle  luy  doit,  que  Sa  Majesté  ne  doit  pas  douter  de  la  mienne. 

Yoicy  le  mémoire  '  que  vous  avei  ordonné  ;  permette^moy  de  redire  encore ,  Monsieur, 
qu'excepté  le  Roy  et  la  Reyne,  Rueil  n'auroit  point  de  prix  à  mon  égard  '. 

Fait^-moy,  s'il  vous  plaist,  l'honneur  de  me  croire  vostre  très-humble  servante  autant  que  je 
la  suis. 

(Ddort ,  Met  voyagêi  aux  rariroiu  de  Pan»,  Il ,  âg.) 


XXVI.  — LE  BPUN  A  COLBERT. 

Paris,  9&  may  1666. 

Monseigneur,  il  est  très-nécessaire  pour  avancer  les  ouvrages  du  dedans  des  Tuileries  qu'il  vous 
plaise  de  donner  un  quart  d'heure  d'audience  pour  résoudre  toutes  les  choses  qui  sont  nécessaires 
à  y  exécuter,  parce  que,  autrement,  l'on  ne  peut  rien  faire  qu'à  tastons.  Ainsy,  Monseigneur,  si 
vous  agréez  que  j'aille  à  Saint-Germain  pour  cela ,  j^iray  sitost  que  vous  le  permettrez,  et  je  por 
teray  avec  moy  un  mémoire  de  tout  ce  qu'il  faut  résoudre ,  pour  après  travailler  avec  toute  sorte 
de  diligence. 

Je  prends  cette  liberté,  parce  que  les  ouvriers  me  pressent,  et  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien 
faire  que  les  choses  ne  soyent  entièrement  résolues.  J'attends  vos  commandemens. 

{îewMgrofiùeJrançam,  IL  —  Fae-simiie  d'une  lettre  autographe 
appartenant  à  M.  Chambry.) 


XXVII.  —  NOTE  DE  CHARLES  PERRAULT  A  COLBERT 

POUR  L'ÉTABLISSEMEÎNT  D'UNE  ACADEMIE  GENERALE'. 

[1666.1 

L'académie  pourroit  estre  composée  de  personnes  de  quatre  talens  différens ,  sçavoir  :  belies- 
lotires,  histoire,  philosophie,  mathématiques. 

Les  gens  des  bdles4ettre8  excdleroient,  ou  en  grammaire,  éloquence,  poésie; 

Les  historiens,  ou  en  histoire,  chronologie,  géographie  ; 

Les  philosophes,  ou  en  chimie,  simples,  anatomie,  physique  expérimentale; 

Les  mathématiciens,  ou  en  géométrie,  astronomie,  algèbre.  * 

*  Rieheliea  avait  légué,  par  aon  testament  du  *  Ce  mémoire  était  celui  des  augmentatioDS  et 

93  mai  16&9,  le  cbàtean  de  Rneil  à  sa  nièce,  acquisitions,  a'élevaat  à  95o,ooo  livres. 

Marie-Madeleine  de  Yignerod,  duchesse  d'Aiguil-  *  L'acquisition  n'eut  pas  lieu,  et  le  cbàtean  de 

ion  (voir  1, 167).  Rueil  passa  au  doc  deRiebeliea. 

En  1666,  Louis  XIV  ayant  le  désir  de  posséder  '  Cette  note  autographe  de  Perrault  confirme 

ce  château,  Golbert  en  fit  la  demande  à  la  do-  les  assertions  de  Fontenelle  {Histoirt  de  racedèmk 

chessc  d'AigidlIon ,    qui  loi  répondit  la  lettre  que  royale  dee  «nencei ,  1666),  au  sujet  de  Vidée  qw 

nous  publions.                                                  *  Ton  eut  d'abord  de  créer  non  pas  une  simple  .i«- 
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il  aeroil  à  soahaiter  que  chacan  sçast  loates  les  parties  de  la  science  dont  il  feroit  profession  ; 
mais  il  seroit  nécessaire  qa^il  excellast  et  qu'il  fist  une  estade  particulière  de  celle  qu'il  auroit 
choisie,  de  laquelle  il  seroit  obligé  de  faire  toutes  les  recherches  qui  luy  seroienl  demandées  et 
répondre  aux  diflBcultés  qui  seraient  proposées. 

(Cabinet de  M.  Boutron.) 


AUTRE  NOTE  A  COLBERT 

SDR  L'ETABLISSEMENT  DE  L'ACADEMIE  DES  BEAUX-ABTS  ET  DE  L'ACADEMIE  DES  SCIBlfCBS  ^ 

[1666.] 

On  vent  faire  une  académie  pour  les  sciences  et  pour  les  arts.  Cette  entreprise  est  digne  de  la 
magnificence  du  Roy  et  des  soins  de  M*'  Golbert;  et  si  la  prudence  a  voulu  qu'on  ayt  commencé 
le  généroux  dessein  d'une  réformation  universelle  par  les  choses  qui  regardent  la  subsistance  et 
la  tranquillité  de  TEstat,  la  raison  veut  qu'on  achève  par  celles  qui  peuvent  y  maintenir  l'abon- 
dance et  la  vertu.  Tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  et  les  arts  doivent  faire  leur  effort  pour  l'a- 
vancement d'un  si  beau  dessein.  Pour  moy,  je  n'y  sçaurois  contribuer  que  peu  de  chose  ;  mais  je 
pense  eslre  obligé  d'en  dire  ce  qne  je  sçais,  et  si  je  ne  fais  paroistre  en  cda  toute  la  capacité  d'an 
grand  philosophe,  je  feray  voir  au  moins  que  j'en  ay  toute  la  franchise. 

Je  crois  premièrement  qu'on  ne  doit  point  former  le  projet  d'une  académie  royale  sur  de  sim- 
ples idées,  et  qu'on  fera  pins  seurement  de  se  proposer  les  exemples  de  toutes  celles  qui  se  sont 
&ites  jusqu'à  présent;  car,  encore  que  cdle-cy  doive  estre  incomparablement  au-dessus  de  tout 
ce  qu'on  a  jamais  vu  de  beau  en  ce  genre,  néanmoins  il  est  certain  que  cette  proportion  qu'il  y  a 
tOQJoars  entre  les  petites  et  les  grandes  choses  qui  sont  de  mesme  nature  fait  qu'on  doit  fort  con- 
sidérer ce  qui  s'est  pratiqué  dans  les  antres  académies,  si  l'on  veut  bien  juger  de  ce  qu'on  doit 
Dure  en  celle-cy.  On  pourra  toujours  bien  y  ajouter  ce  qui  la  doit  relever  au-dessus  de  toutes  les 
autres  et  luy  donner  des  avantages  qiii  fassent  connoistre  de  quelle  main  elle  est  soutenue.  Ainsy 
j'estime  qu'on  devroit  inviter  d'autres  personnes  des  différentes  académies  de  donner  un  modèle 
de  la  leur. 

En  second  lieu,  je  crois  qu'il  faut  bien  consulter  sur  le  choix  des  savans  qui  doivent  composer 
cette  iHustre  assemblée,  et  prendre  garde  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  à  la  cour  ne  sont 
pas  toujours  les  meilleurs  sujets.  Pour  peu  d'habitude  qu'on  ayt  avec  les  savans,  on  en  sçait  la 
raison;  mais  ies  personnes  qui  sont  fort  occupées  aux  affaires  publiques  ne  peuvent  pas  sravoir  ce 


demie  des  scieoees,  mais  une  académie  générale 
et  oniverselle. 

«M.  Colbert  forma  d*abord  le  projet  d*ane 
académie  eompoeée  de  tout  ce  qu'il  y  auroit  de 
gens  les  plus  habiles  en  toutes  sortes  de  littéra- 
tare.  Les  savants  en  histoire,  les  grammairiens, 
les  mathématiciens,  les  philosophes,  les  poètes, 
les  orateurs,  dévoient  être  également  de  ce  grand 
corps ,  où  se  réanissoient  et  se  eoncilioient  tons  les 
tafents  les  pins  opposés.  La  bibliothèque  du  roi 
étoit  destinée  à  être  le  rendei-voos  commun.  Ceux 
qui  s  appliquoient  à  l'histoire  8*y  dévoient  assem- 
bler les  landis  et  les  jeudis  ;  ceux  qui  étoient  dans 
las  belles-lettres ,  les  mardis  et  les  vendredis  ;  les 
Bathématieiens  et  les  physiciens,  les  mercredis  et 
les  samedis.  Ainsi  aucun  jour  de  la  semaine  ne 
demeoroit  oisif,  et,  afin  qu'U  y  eût  quelque  chose 
oe  commun  qui  liât  ces  différentes  compagnies , 
•n  avoit  résolu  dVn  faire,  tous  les  premiers  jeudis 
?. 


du  mois,  une  assemblée  générale,  on  les  secré- 
taires auroient  rapporté  les  jugements  et  les  déci- 
sions de  leurs  assemblées  particulières,  et  où  cha- 
cun auroit  pu  demander  récleircissement  de  ses 
difficultés;  car  sur  quelle  matière  ces  états  géné- 
raux de  la  littérature  n'eussent-ils  pas  été  prêts  à 
répondre?  Si  cependant  les  difficultés  eussent  été 
trop  considérables  pour  être  résolues  sur-le-champ, 
ou  les  eût  données  par  écnt ,  on  y  eût  répondu  de 
même ,  et  toutes  les  décisions  auroient  été  censées 
partir  de  Tacadémie  entière.» 

(«Ce  projet,  dit  Flourens,  n'eut  point  d'exécu- 
tion. On  s'en  tint  aux  académies  distinctes. . .  Notre 
Institut  actuel  a  résolu  le  problème  que  s'était  pro- 
posé Golbert... 9  {Fontenette,  ou  application  de  la 
philotophiê  m/odemê  aux  actencM  phymquei,  p.  36.) 

'  Cette  note ,  qui  ne  manque  pas  d'intérêt ,  n'est 
pas  signée.  J'ignore  à  qui  elle  doit  être  attribuée. 
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«eovC;  cependant  il  importe,  en  one  occasion  comme  ceile-cy  ,de  le  décoarrir  et  debànthtentr 
à  Jà"  Colbert  qo*iI  y  a  dans  le  monde  des  savans  de  deui  sortes  :  les  uns  s^adoooent  ans  sdeoeet, 
parce  qu^elles  leur  plaisenl  ;  ils  se  contentent  poor  toat  fruit  de  leors  Irarani  des  coonoisioco 
qa*ils  acquièrent,  sans  affecter  de  les  publier,  et  s^ils  sont  connns,  ce  n^e^t  que  des  personoesavet 
qui  ils  conversent  sans  ambition  et  pour  s^instmire  mutaeliemenL  Ceui-là  sont  des  ssvans  de 
bonne  foy  et  des  gens  dont  on  ne  sfauroit  se  passer  dans  un  dessein  aossy  grand  que  celii;  de 
facidémie  royale.  Il  y  en  a  d^aulres  qui  ne  cultivent  les  sciences  que  comme  un  diamp  qui  ks 
doit  nourrir;  et  comme  ils  voyent  par  expérience  que  les  grandes  rétributions  ne  se  donnent  qn^à 
ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  dans  le  monde,  ils  s^applîquent  particolièrpment ,  non  pas  à  iairede 
nouvelles  découvertes,  car  jiuqu^icy  cela  n*a  pas  esté  récompensé,  mais  à  tout  ce  qui  les  peut 
lâire  paroistre;  ils  affeclent  surtout  d^estre  connns  à  la  cour;  ils  font  des  cabales  pour  cela, dans  les- 
quelles on  est  de  complot  de  ne  dire  que  du  bien  de  certaines  gens,  et  de  parier  toujours  mal  oo 
du  moins  froidement  de  tous  ceux  qui  n'ont  point  de  part  à  ces  sodélés  ambitieuses^  Ceux-là  soot 
les  savans  du  beau  monde  et  ceux  que  Ton  connoist  le  plus;  c^est  à  eux  qu^on  se  rapporte  do  ju- 
gement qu*on  doit  faire  des  ouvrages  et  des  auteurs,  et,  en  œb,  on  fait  le  mieux  qu'il  est  pos- 
sible ;  mais  cependant  on  ne  doit  pas  attendre  qu*ayant  souvent  inlentioa  d^avancer  ks  moioi 
capables,  ils  nomment  toujours  les  plus  exccllens. 

Je  ne  veux  point  rien  particulariser,  de  peur  qo*on  ne  s^imagine  que  je  veuille  désigner  quel- 
qu'un, lorsque  je  veux  seulement  donner  on  avis  dVn  mal  quia  toujours  esté  elqu^il  faut  éviter 
en  ce  rencontre.  Ainsy  je  mécontente  de  dire  qu*il  est  très-important  d'y  prendre  garde  dans  une 
entreprise  qui  doit  faire  éclat  dans  le  monde  et  commettre  Tbonneur  de  la  France,  si  on  y  réussit 
mal.  Il  ne  fiant  pas  que  de  petits  intérests  et  de  petites  vanités  de  savant  empeschent  que  tous  ceox 
qui  sont  propres  à  cette  assemblée  n'y  soyent  appelés;  et  il  semble  que  le  mieux  qu'on  poisseiùre 
pour  les  connoistre  est  de  s'en  rapporter  i  def  personnes  d'une  qualité  assez  éminenfte  pour  estrr 
ao-dessas  de  toutes  ces  foiblesses,  et  en  mesme  temps  d'un  sçavoir  assez  profond  pour  pouvoir 
bien  distinguer  les  différons  génies  de  ceux  qui  sont  propres  à  faire  une  expérience  ou  de  ceux 
qui  en  sçavent  tirer  toutes  les  utilités,  de  ceux  qui  ont  assez  de  netteté  d'esprit  pour  les  bien 
recueillir  et  enfin  de  tous  ceux  qui  ont  les  différens  taiens  dont  l'assortiment  pourroil  rendre 
Tacadéroie  royale  aussy  belle  qu'utile.  Au  lieu  que  si  on  s'en  rapporte  à  des  savans  de  profession, 
il  arrivera  indubitablement  que,  par  intérest  et  par  prévention,  ils  excluront  tous  ceux  dootib 
appréhendent  la  capacité  ou  qui  ne  sont  pas  de  leur  opinion  ;  tellement  qu'une  entreprise,  ta  plos 
illustre  qui  fust  jamais ,  demeurera  sans  obtenir  le  principal  effet  pour  lequel  on  y  a  deu  penser, 
qui  est  de  bannir  des  sciences  tous  les  préjugés,  en  ne  s'appuyant  cpie  sur  des  expériences,  d*) 
trouver  quelque  cbose  de  certain ,  d'en  écarter  toutes  les  chimères  et  d'ouvrir  a  ceux  qui  les  culti- 
veront à  l'avenir  un  chemin  aysé  à  la  vérité,  autant  que  Dieu  a  donné  aux  hommes  de  la  con- 
noistre pour  leur  utilité.  Quelle  gloire  au  Roy  et  quel  honneur  pour  M*'  Colbert,  si  cela  peut 
estrel  Mais  quel  malheur  sera-ce  si,  trompant  la  générosité  du  prince  et  les  soins  du  ministre,  on 
exclut  par  cabale  la  plupart  des  meilleurs  sujets  de  cette  Compagnie!  Au  lieu  de  réformer  les 
sciences,  dont  les  abus  sont  pput-estre  plus  importans ,  quoyqu'on  ne  se  l'imagine  pas  ordinaire- 
ment ainsy ,  que  ceux  de  la  justice  et  des  finances,  et  au  lieu  de  trouver  des  choses  nouvelles,  on 
demeurera  dans  les  anciennes  erreurs.  Cependant  la  destruction  de  l'ignorance  n'est  pas  une  vic- 
toiro  moins  glorieuse  que  celle  de  la  chicane  et  celle  de  la  Maltôte;  et  comme  le  Roy  a  de^à 
étouffé  ces  deux  monstres,  il  semble  que  la  défaite  du  troisième  luy  soit  réservée.  Ainsy  j'espèrf 
qu'on  y  prendra  garde  de  près,  et  que  n'admettant  dans  cette  iUustro  académie  que  des  génies 
dignes  d'elle,  on  verra  hientosl  les  sciences  et  les  arts  au  point  de  leur  perfection  ^ 

(Bibl.  Imp.  Ms».  BaliiKo,  Papier»  den  Armotre»,  v.ol.  36«.  UÀ-  5*^-^ 

'  Voir  dans  les  Lettres  de  Chapelain,  pa^e  687,  le  rapport  acirpasc  à  («olbrrt  pour  U  fondation  d'onr 
académie  des  inscriplions  et  beUes-leltre«. 
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XXVIIL  — CONSTRUCTION  DE  L'OBSERVATOIRE\ 

Aoust  1667. 
POURQUOY  ET  COUHENT  L'OBSERVATOIRE  A  ESTlS  BASTY. 

M.  Golbert,  qui  estoil  persuadé  que  les  sciences  et  les  beaux-arts  ne  contribuent  pas  moins  à  la 
gloire  d^un  règne  que  les  armes  et  toutes  les  vertus  militaires,  n'eut  pas  piutost  estably  la  petite 
académie  des  inscriptions  et  des  médailles,  qu'il  porta  Sa  Majesté  à  former  une  autre  académie 
plus  ample  et  plus  nombreuse,  où,  à  la  réserve  de  la  théologie,  qui  a  des  universités  et  des  socié- 
tés  pour  estre  enseignée ,  et  la  politique ,  dont  il  est  malaysé  de  parler  beaucoup  sans  émouvoir  de» 
disputes  de  périlleuses  conséquences,  toutes  les  autres  sciences  seroient  soigneusement  cultivées  et 
portées,  s'il  se  peut,  à  leur  dernière  perfection,  particulièrement  Tastronoroie,  la  géographie, la 
géométrie  et  toutes  les  autres  parties  des  mathématiques,  la  physique,  la  botanique  et  la  chimie,  à 
Texclusion  néanmoins  des  secrets  de  la  pierre  philosophale,  à  quoy  il  seroit  défendu  de  s'appli- 
quer en  faisant  les  autres  opérations  de  la  chimie ,  de  mesme  qu'a  l'art  de  deviner  et  de  prédire 
eu  travaillant  aux  observations  de  l'astronomie. 

La  première  chose  que  M.  Colbert  fit  entendre  à  ceux  qui  furent  choisis  et  dans  la  France  et 
dans  les  pays  eslrangers  pour  composer  celte  académie ,  fut  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux  que  leur 
Compagnie  ne  se  rendist  la  plus  savante  et  la  plus  célèbre  qu'il  y  eust  au  monde ,  parce  que  le  Roy 
eur  fbumiroit  de  son  costé  tous  les  secours  qu'ils  pourroient  désirer;  qu'on  avoit  commencé  à  les 
eslablir  dans  la  bibliothèque  du  roy,  où  rien  ne  leur  pouvoit  manquer  du  costé  des  livres  et  des 
manuscrits,  et  que  les  ordres  alloient  estre  donnés  pour  construire  dans  le  mesme  lieu  un  labora- 
toire, avec  tous  les  accompagnemens  et  les  commodités  qu'ils  pourroient  souhaiter.  Que  pour  un 
observatoire,  dont  l'astronomie  ne  pouvoit  se  passer,  ils  n'avoient  qu'à  choisir  un  lieu  qu'ils  ju- 
geassent propre  pour  y  bien  observer,  et  qu'aussytost  il  y  seroit  construit  un  édifice  qui  non-seule- 
ment surpasseroit  en  grandeur,  en  beauté  et  en  commodité  les  observatoires  d'Angleterre,  de 
Danemark  et  de  la  Chine,  mais,  ce  qni  estoit  tout  dire,  qui  répondrait  en  quelque  sorte  à  la  ma- 
gnificence du  prince  qui  le  faisoit  bastir. 

On  pensa  d'abord  à  placer  l'Observatoire  sur  le  tertre  de  Montmartre,  comme  le  plus  proche 
de  Paris  qui  fust  assez  élevé  pour  bien  découvrir  tout  l'horizon.  Maison  trouva  que  les  fumées  qui 
s'élèvent  continuellement  de  Paris,  situé  au  midy  de  Montmartre,  estoient  un  obstacle  perpétuel 
à  toutes  sortes  d'observations.  De  sorte  qu'il  fut  conclu  qu'il  fnlloit  choisir  une  situation  tout  op- 
posée à  celle-là  et  qui  eust  Paris  à  son  nord,  pour  avoir  le  levant,  le  midy  et  le  couchant  entière- 
ment libres  et  dégagés  de  toutes  les  fumées  et  de  toutes  les  vapeurs  qui  s'élèvent  continuellement 
de  la  ville.  Gela  fut  cause  que  l'on  se  détermina  à  placer  l'Observatoire  à  l'issue  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  sur  ime  place  de  7  arpens  ou  environ,  que  les  anciennes  fortifications  de  la  ville  ont  ren- 
due un  peu  plus  élevée  que  le  reste  du  terrain,  et  d'où  sans  monter  davantage  on  découvre  tout 
l'boriion  du  levant,  du  midy  et  du  couchant.  Elle  a  encore  cet  avantage  qu'on  y  arrive  par  les 
deux  plus  grandes  rues  qu'il  y  ayt  à  Paris,  la  rue  Saint-Jacques,  en  continuant  tout  le  long  du  fau- 
bourg du  mesme  nom,  et  la  rue  de  la  Harpe,  en  continuant  le  faubourg  Saint-Michel. 

La  résolution  ne  fut  pas  piutost  prise  qu'il  se  trouva  ime  grande  difficulté  à  son  exécution.  Le 
terrain  estoit  creux  par-dessous  par  de  grandes  carrières,  en  sorte  qu'il  n'estoit  pas  en  estât  de 
porterie  fardeau  du  grand  édifice  qu'on  proposoitd'y  construire.  Cependant,  comme  il  n'y  alloit 
que  de  faire  la  dépense  de  remplir  ces  carrières  de  maçonnerie  aux  endroits  où  Tédifice  seroit 
planté,  on  passa  outre.  On  trouva  mesme  que  cette  rencontre  estoil  heureuse,  parce  que  cela  don- 
neroit  des  lieux  souterrains  où  l'on  pourroit  faire  plusieurs  expériences  pour  la  physique  et  les  ma- 
Ibématiques. 

'  Les  terrains  sur  lesquels  est  construit  TObservatoire  furent  acquis  par  Louis  XIV  le  7  mars  1667. 
—  L'Observatoire  fiit  terminé  eo  167a. 
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A  la  tuite  de  celle  pièce ,  se  Irouvent  plusieurs  plans  de  VObservatoh'e  faits  par  Claude  Perrault.  — 
On  lit  en  marge  du  plan  principal  : 

Le  bastiment  de  TObservatoire  est  construit  de  lelle  sorte  qu^il  peut  stipplëer  toot  senl  à  tous  les 
principaux  instnimens  d^aslronomie  dont  on  se  sert  pour  les  observations. 

Sa  situation  donne  une  ligne  méridienne  dans  l*étage  haut,  depuis  la  fenestre  du  milieu  qui  re- 
garde le  midy  jusqu^à  celle  qui  regarde  le  septentrion,  de  17  toises  de  longueur,  ia  plus  juste  qui 
se  puisse  faire. 

Les  deux  pavillons  octogones  sont  coupés  de  manière  qn\in  de  leurs  pans  donne  le  lever  du 
soleil  au  solstice  d'hyver,  et  Pautre  son  coucher  au  mesme  solstice;  qu'un  autre  donne  le  lever  du 
soleil  «1  Toquinoxoet  Paulre  le  coucher  au  mesme  ëquinoxe;  que  deux  autres  pans  donnent  Vnn  le 
lever  du  soleil  d'esté  et  Tautre  le  coucher  du  mesme  soleil. 

Le  trou  ou  ouverture  qui  perce  TObservatoire  depuis  le  fond' des  carrières  jusqu^au  dessus  de  la 
terrasse  donne  juste  le  zénith ,  sans  qu'on  ayt  besoin  pour  tout  cela  de  quart  de  cerde  ni  d'aucun 
autre  instrument. 

(Bibl.  du  Louvre,  Mss.  Notes  et  destins  de  Claude  Perrault,  recueillis  et  annoté» 
par  Gharies  Perrault.) 


Après  avoir  eonstatét  dans  ses  Mémoires ^  que  Claude  Perrault,  qui  avait  travaillé  aux  plans  de 
VObservcUoire^  en  suivait  la  construction ,  Cassini  entre  dans  les  curieux  détails  qui  suivent  : 

Le  bâtiment  de  l'Observatoire ,  que  le  Roi  faisait  construire  pour  les  observations  astronomiques, 
était  élevé  an  premier  étage  lorsque  j'arrivai  \  Les  quatre  murailles  principales  avaient  été  dres- 
sées exactement  aux  quatre  principales  régions  du  monde.  Mais  les  trois  tours  avancées  que  l'on 
ajoutait  à  l'angle  oriental  et  ocddenlal  du  côté  du  midi  et  au  milieu  de  la  face  aeptentrioode,  me 
parurent  empêcher  l'usage  important  qu'on  aurait  pu  faire  de  ces  murailles,  en  y  appliquant  quatre 
gi'ands  quarts  de  cercle  capables  par  leur  grandeur  de  marquer  distinctement,  non-seulemeot  les 
minutes,  mais  même  les  secondes;  car  j'aurais  voulu  que  le  bâtiment  même  de  l'Observatoire  eât 
été  un  grand  instrument,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  faire  à  cause  de  ces  tours  qui,  d'ailleurs,  étant 
octogones,  n'ont  que  de  petits  flancs  coupés  de  portes  et  de  fenêtres.  C'est  pourquoi  je  proposai 
d'abord  qu'on  n'élevât  ces  tours  que  jusqu'au  second  étage ,  et  qu'au-dessus  on  bâtît  une  grande  salle 
carrée,  avec  un  corridor  découvert  tout  à  i'entour,  pour  l'usage  dont  je  viens  de  parier.  Je  trouvais 
aussi  que  c^était  une  grande  incommodité  de  n'avoir  pas  dans  l'Observatoire  une  seule  grande  salle 
d'où  l'on  pût  voir  le  ciel  de  tous  c6lés,  de  sorte  qu'on  n'y  pouvait  ps  suivre  d'un  même  lien  le 
cours  entier  du  soleil  et  des  autres  astres,  d'orient  en  ocrident,  ni  les  observer  avec  le  même  instm- 
ment  sans  le  transporter  d'une  tour  à  l'autre.  Une  grande  salle  me  paraissait  encore  nécessaire 
pour  avoir  la  commodité  d'y  faire  entrer  le  soleil  par  un  trou  et  pouvoir  faire  sur  le  plancher  la  des- 
cription du  chemin  journalier  de  l'image  du  soleil,  ce  qui  devait  servir,  non-^seulement  d'un  cadran 
vaste  et  exact,  mais  aussi  pour  observer  les  variations  que  les  réfractions  peuvent  causer  aux  diffé- 
rentes heures  du  jour,  et  celles  qui  ont  lieu  dans  le  mouvement  annuel.  Mais  ceux  qui  avaient 
travaillé  au  dessin  de  l'Observatoire  opinaient  de  l'exécuter  conformément  au  premier  plan  qui 
en  avait  été  proposé;  et  ce  fut  en  vain  que  je  fis  mes  représentations  à  cet  égard  et  bien  d'autres 
encore.  M.  Golbert  vint  même  inutilement  à  l'Observatoire  pour  appuyer  mon  projet  On  suivit 
donc  les  premiers  plans;  les  tours  et  la  grande  salle  furent  élevées  à  la  même  hauteur;  an  milieo 
de  ia  face  méridionale  on  laissa  une  petite  fenêtre  on  ouverture  qui  donnait  au  haut  de  la  grande 
salle,  et  l'on  projeta  de  tirer  sur  le  pavé,  non-seulement  la  ligne  méridienne,  mais  encore  les 
lignes  horaires.  Gomme  l'on  craignait  que  le  bâtiment  nouveau  ne  fât  sujet  à  quelque  changement, 
ce  qui  avait  déjà  eu  lieu  dans  la  partie  orientale,  et  qui  avait  obligé  à  reprendre  les  fondemensplus 
bas,  on  différa  de  paver  la  grande  salle  jusqu'à  ce  que  tout  effet  piUêtro  passé '.  On  proposa  de  cou* 

'  Cassini  était  arrivé  à  Paris  le  6  avril  1669.  'l  '  La  méridienne  n  a  été  tracée  qn*en  17S9.  ^ 

fui ,  deux  jours  nprès ,  présenté  au  Roi  par  Golbert.  les  dalles  posées  en  1 730.  (  Note  des  Mémoires.  ) 
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vrir  la  grande  aalJe  d*uDe  plate-forme  bien  solide,  sur  laqneiie  on  pourrait  élever  un  pavillon  carré 
isolé  pour  servir  à  Tusage  que  j^avais  proposé,  c^esi-à-dire  pour  pouvoir  apercevoir  du  même  lieu 
tout  le  del  et  suivre  avec  le  même  instrument  et  de  la  même  place  le  cours  entier  d'un  astre.  11  fut 
aussi  arrêté  que  la  tour  septentrionale  ne  serait  pas  octogone,  comme  on  Tavait  d'abord  projeté, 
maisquVllé  serait  carrée,  pour  avoir  une  plus  grande  face  au  septentrion.  Je  proposai  aussi  que 
cette  tour  septentrionale  fût  terminée  en  haut  par  une  salle  ouverte  par  deui  fenêtres,  Tune  orien- 
tale et  Tautre  occidentale,  et  par  une  porte  méridionale,  et  que  le  toit  fât  percé  d'une  ouverture 
ronde,  recouverte  d'une  plaque  de  cuivre  qu'on  pût  ouvrir  et  fermer  pour  l'usage  des  observations 
au  ténith  à  Tabri  du  vent.  Cette  salle  fut  depm's  appelée  le  P$tit  Obêervatoire, 

La  tour  orientale  fut  laissée  entièrement  découverte  pour  le  même  usage,  et  on  y  laissa  dans  la 
façade  septentrionale  une  longue  fente  qui  a  servi  à  recevoir  et  à  élever  à  diverses  hauteurs  de 
grands  verres  objectifs  avec  lesquels  on  a  découvert  le  plus  petit  satellite  de  Saturne.  La  grande  salle 
méridienne  fut  couverte  d'une  voûte  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  la  tour  occidentale  ;  au-dessus 
de  celle-ci  on  laissa  un  e^ce  creux  propre  à  recevoir  nn  grand  hémisphère  concave  pour  pouvoir 
y  observer  le  cours  journalier  du  soleil  par  le  moyen  de  l'ombre  d'une  boule  élevée  à  son  centre; 
c'est  rinstniment  appelé  par  les  anciens  gcaphe.  On  y  devait  marquer  par  oI)servation  immédiate 
les  traces  journalières  de  l'image  du  soleil  dans  les  solstices,  comparées  à  celles  des  autres  jours  de 
l'année,  affectées  des  différentes  réfractions.  Ces  traces  auraient  été  divisées  par  des  points  horaires 
à  faide  d'une  pendule,  et  auraient  fait  connaître  l'inégalité  des  arcs  horaires  causée  par  les  réfrac- 
tions des  soleils  solaires.  En  attendant  la  construction  d'un  semblable  instrument,  je  fis  placer  dans 
ce  lieu  enfoncé  mi  grand  quart  de  cercle  construit  par  Gosselin  et  divisé  avec  soin  par  Le  Bas.  Un 
roup  de  vent  terrible  le  renversa  et  le  rendit  inutile  aux  observations.  On  plaça  depuis  dans  le  même 
lieu  des  vases  d'étain  pour  observer  la  quantité  de  la  pluie  en  divers  temps  de  l'année  et  son  éva> 
poration;  M.  Sédilean,  après  avoir  suivi  pendant  plusieurs  années  et  publié  ces  observations,  en- 
leva ces  vases  pour  d'autres  usages. 

Toutes  les  voûtes  de  l'Observatoire  furent  percées  dans  le  même  axe  par  un  trou  rond  qui  répond 
à  un  puits  contenant  un  escalier  spiral  qui  descend  au  fond  des  caves  de  l'Observatoire,  dont  les 
fondemens  sont  aussi  profonds  que  son  élévation  sur  le  terrain.  Ce  puits  sert  de  grand  instrument 
pour  l'observation  des  étoiles  fixes  proche  le  zénith;  il  sert  aussi  pour  mesurer  le  temps  de  la  chute 
des  corps  qu'on  laisse  tomber  des  divers  étages  de  l'Observatoire.  L'appui  de  ce  degré  spiral  a  servi 
aussi  à  soutenir  de  grands  thermomètres  d'eau ,  dont  on  a  observé  les  variations  en  divers  temps. 
Les  raves  de  l'Observatoire  font  aussi  voir  que  le  thermomètre  n'y  souffre  pas  de  variation  sensible 
depuis  la  plus  grande  chaleur  de  l'été  jusqu'au  plus  grand  froid  de  l'hiver;  de  sorte  que  l'air  de 
ces  caves  peut  passer  pour  tempéré  et  servir  à  régler  les  thermomètres. 

Un  peu  à  l'est  au-devant  de  la  porte  de  la  façade  méridionale  de  l'Observatoire,  laquelle  est 
élevée  d'un  étage  plus  haut  que  celle  de  la  façade  septentrionale,  il  y  a  un  autre  puits  '  rouvert 
d'une  pierre,  au  milieu  de  laquelle  j'ai  fait  pratiquer  une  ouverture  qui  répond  aux  caves,  et  que 
Ton  peut  ouvrir  et  fermer  pour  faire  les  mêmes  expériences  et  les  mêmes  observations  qu'à  l'esca- 
lier des  caves  où  l'on  est  trop  exposé  à  être  troublé  par  les  curieux. 

La  porte  méridionale  donne  sur  une  grande  terrasse  où  l'on  plante  des  mâts  qui  servent  à  élever 
de  longues  lunettes.  On  y  a  depuis  transporté  une  tour  de  bois  qui  était  autrefois  à  Marly,  où  elle 
servait  à  élever  les  eaux  de  la  Seine  qui  vont  à  Versailles;  elle  sert  présentement  à  élever  des  verres 
objectifs  à  des  hauteurs  beaucoup  plus  grandes  que  celle  du  bâtiment  de  l'Observatoire.  Cette  ter- 
rasse est  soutenue  du  côté  d'occidçnt  par  une  forte  muraille  dressée  sur  la  ligne  méridienne;  uue 
pareille  muraille  doit  s'élever  à  l'orient  et  au  midi;  mais  cet  ouvrage  n'a  pas  été  achevé  parce  que 
ce  qui  existe  suffit  pour  les  observations. 

{Mémoires  pour  tervir  à  rhistoire  as»  icienceë  et  à  ceUe  de  VObtervatoire , 
i  vol.  iii-/i*,  Vie  de  Gassini,  page  sqS.) 

'  H  a  été  bouché  depuis  la  Révolution  par  le  ao  pieds  lorsr(u'on  lo  sort  de  la  voûte  où  il  est 

inassir  qu'on  a  établi  en  devant  de  cotte  porte  mé-  habituellement  remisé.  (  Note  deê  Ménmrea.  ) 

ndionale,  pour  supporter  le  grand  télescope  de 
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XXIX.—  EDIT 


POUR  L'ETABLISSEIMEJNT  DTKE  MANUFACTURE  DES  MEUBLES 

DE  LA  COURONNE  AUX  60BELINS  '. 

Noveqiibre  1667. 

La  maaufaclure  des  tapisseries  a  toujours  paru  d^ua  si  grand  usage  et  d'une  utilité  si  ooosidé- 
rabie,  que  les  Estais  les  plus  abondans  en  ont  perpétuel lement  cultivé  les  establisBemens  et  attinl 
dans  leur  pays  les  ouvriers  les  plus  habiles  par  les  grâces  qui  leur  ont  esté  faites.  En  effet,  le  roj 
Henri  le  Grand,  nostre  aïeul,  se  voyant  au  milieu  de  la  paix,  estima  n'en  pouvoir  mieux  faire  goin- 
ter  les  fruits  à  ses  peuples  qu'en  restablissant  le  commerce  et  les  manufactures,  que  les  guerres 
estrangères  et  civiles  avoicnt  presque  abolis  dans  le  royaume;  et  pour  Texécution  de  son  dessein, 
il  auroit,  par  son  édit  du  mois  de  janvier  1607,  estSbly  les  maouCaclures  de  toutes  sortes  de 
tapisseries,  tant  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris  qu'en  toutes  les  autres  villes  qui  s'y  trouveroient 
propres,  et  préposée  i'establissement  et  direction  d'iceiles  les  sieurs  de  Comans  et  de  LaPiandie, 
auxquels  par  le  mesme  édit  on  auroit  accordé  plusieurs  privilèges  et  avantages.  Mais  comme  ces 
projets  se  dissipent  promptement,  s'ils  ne  sont  entretenus  avec  beaucoup  de  soin  et  d'application  cl 
soutenus  avec  dépenses,  aussy,  les  premiers  establissemens  qui  furent  faits  ayant  esté  négli^ 
et  interrompus  pendant  la  licence  d'une  longue  guerre,  l'affection  que  nous  avons  pour  rendre  le 
commerce  et  les  manufactures  de  nostre  royaume  florissans  nous  auroit  fait  donner  nos  pre- 
miers soins ,  après  la  condusion  de  la  paix  générale ,  pour  les  restablir. 

Et  pour  rendre  ces  establissemens  plus  immuables,  en  leur  fixant  un  lieu  commode  et  certain, 
nous  aurions  fait  acquérir  de  nos  deniers  l'hostel  des  Gobelins  et  plusieurs  maisons  adjacentes,  fait 
rechercher  les  peintres  de  la  plus  grande  réputation,  des  tapissiers  ,des  sculpteurs,  orfèvres,  ébé- 
nistes et  autres  ouvriers  plus  habiles  en  toutes  sortes  d'arts  et  métiers  que  nous  y  aurions  Isgés, 
donné  desappartemens  à  chacun  d'eux  et  accordé  divers  privilèges  et  avantages.  Mais,  d'autant  que 


*  On  lit  dans  la  Vie  de  Colbert,  de  Sandras  de 
Courtils ,  reproduite  dans  les  Archivée  curieueee  de 
Vhietoirede  France,  par  Danjou,  IX,  98,  au  sujet 
de  cet  établissement  : 

«  Colbert  établit  aux  Gobelins  une  manufac- 
ture dont  il  donna  la  direclion  à  Le  Bran ,  qu*il 
jugea  seul  capable  de  s'en  bien  acquitter.  Ce  lieu 
étoit  déjà  recomraandoble  par  la  teinture  des 
laines  en  écarlate ,  Teao  de  la  rivière  des  Gobe- 
lins ayant  une  qualité  particulière  pour  leur 
donner  cette  vivacité  qui  les  fait  briller  aux  yeux. 
Colbert  y  fit  fabriquer  des  tapisseries  pour  le 
Boi,  sur  les  dessins  de  Le  Brun;  il  y  fit  aussi 
travailler  à  des  ouvrages  de  pierre  de  rapport, 
dont  le  pied  en  carré  revient  à  plus  de  1 ,000 
écuB.  Toutes  les  pierres  qui  y  entrent  sont  des 
pierres  précieuses,  et  Ton  en  taille  de  si  petites 
qa*ii  est  presque  impossible  de  les  voir  avant 
qu'elles  soient  mises  en  œuvre...  11  y  fit  travailler 
aussi  à  ces  grandes  pièces  d'orfèvrerie  qu'on  a 
depuis  portées  à  Versailles ,  comme  tables ,  gué- 
ridons, buires,  eu  vetles,  caisses  d'orangers  et  can- 
délabres... On  y  bàlil  une  gondole  pour  le  canal 
de  Velvailles ,  et  ou  y  travailla  tous  les  ornements 
de  la  grande  galerie...  v 

D'un  autre  côté,  on  lit  dans  les  Mémoires  iné- 


dile eitr  l'académie  de  peinture  et  de  eculpùÊre,  1, 
93  et  37,  par  MM.  Dussieux,  Soulié,  etc.  : 

R  Dans  l'année  1660,  M.  Colbert,  qui,  sar  ud 
appiû  particulier  du  cardinal  Mazarin,  coiataesor 
çait  d'entrer  eu  concurrence  avec  M.  Fouquet 
pour  la  surintendance  des  bâtiments ,  eut  l'ordre 
du  Boi  de  faire  dans  l'hôtel  des  Gobelins ,  da  bn- 
boarg  Saint-Marceau ,  rétablissement  des  mana- 
factures  royales  des  meubles  de  la  conroone, 
M.  Colbert  y  apporta  de  grands  soins  et  choisit 
M.  Le  Brun  pour  directeur  de  cet  etabli^emeoL 
Ou  y  employa  de  très-habiles  hommes,  qui  fo- 
rent choisis  tant  en  France  que  dans  les  pays 
étrangers. 

R  En  i665,  M.  Colbert,  voulant  faire  réniâr 
la  navigation  et  le  commerce  des  vaisseaux  de  II 
compagnie  des  Indes  orientales  et  leor  faciliter 
l'entrée  et  le  négoce  dans  les  ports  du  grand  Mo- 
gol ,  fit  faire  dans  les  Gobelins  un  magnifique  car- 
rosse pour  eu  régaler  ce  monarque.  Il  choisit 
M.  Le  Brun  pour  donner,  les  dessins,  tant  pour 
la  construction  du  carrosse  que  des  differens  or- 
nemens  de  sculpture  et  d'orfèvrerie  dont  il  étoit 
embelli.  9» 

On  trouve  aux  Archives  de  l'Empire  : 

r  Carton  0  i7,2Aq,  un  état  des  tapisseries 
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ces  eslablissemens  augmentent  chaque  jour,  que  les  ouvriers  les  plas  exceliens  dans  Uutes  sortes 
de  inanufactnres,  conviés  par  les  grâces  que  nous  leur  faisons,  y  viennent  donner  des  marques  de 
lenr  industrie,  et  que  les  ouvrages  qui  s^y  font  surpassent  notablement  eu  art  et  en  beauté  ce  qui 
vient ^de  plus  exquis  des  pays  eslrangcrs,  aussy  nous  avons  estimé  qu^il  estoit  nécessaire,  pour  raf- 
fermissement de  ces  establissemens,  de  lenr  donner  une  forme  constante  et  perpétuelle  et  les 
pourvoir  d''un  règlement  convenable  à  cet  effeL 

A  ces  causes,  et  autres  considérations  à  ce  dou^  mouvant,  de  Tavis  de  nostre  conseil  qui  a  vu 
Pédit  du  mois  de  janvier  1607 ,  et  antres  déclarations  et  règlemens  rendus  en  conséquence,  et  de 
nostre  certaine  science...  disons,  statuons  et  ordonnons  ainsy  qu41  ensuit  : 

f .  C'est  à  sçavoir ,  que  les  nranufactures  des  tapisseries  et  autres  ouvrages  demeureront  establies 
dans  rhostel  appelé  des  Gobelins,  maisons  et  lieux  en  dépendans,  à  nous  appartenant;  sur  la 
principale  porte  duquel  liostel  sera  posé  un  marbre  au-dessous  de  nos  armes ,  sur  lequel  sera  inscrit  : 

«.iHVrACTUnB  ROTALK  DX8  MBUBLBS  DB  LA  COtJROFIllB  '. 

(Bibl.  du  Louvre,  Impr.  B.  776 ,  Bêeueil  deatatuii,  ordonnatmm,  etc. 
en  faveur  det 'orfèvres.) 


XXX.  — PRIVILEGE 

DE  CONSTRUIRE  DES  FONTAINES  DANS  PARIS*- 

Juillet  1668. 

Le  sieur  Périnet,  mousquetaire  de  la  1'*  compagnie  du  roy,  demande  le  privilège  et  faculté  de 
pouvoir,  pendant  quatre  ans,  à  Texclusion  de  tous  autres,  construire  des  fontaines  dans  tous  les 
carrefours  des  rues  de  Paris,  mesme  dans  les  maisons  des  particuliers  qui  en  désireront,  et  ce  à  un 
prix  fort  modique,  parle  moyen  d^une  machine  de  laquelle  il  se  servira  pour  tirer  Teau  de  la  ri- 
vière de  Seine.  Et  après  Texpiration  des  quatre  années.  Sa  Majesté  pourra  retirer  un  revenu  consi- 
dérable dudit  establissement,  en  prenant  seulement  le  tiers  de  ce  que  les  bourgeois  ont  accous- 
tome  de  payer  pour  les  eaux  qu'ils  cmployent  par  cbacun  an  dans  leurs  maisons. 

(Arch.  des  AIT.  étr.  France,  vol.  186.  —  Rôle  des  placets  pré- 
*  sentes  au  Roi.) 


de  haute  et  basse  lisse  faites  aux  Gobelins  depuis 
rétabUsscmeot    de   celte   manufacture  jusqu'au  . 
16  juillet  1691. 

a"  VoL  O  10,000  ter,  fol.  377,  à  la  date  du 
3t  mare  166À,  le  contrat  portant  création  de  la 
OHinafaeture  de  la  Savonnerie,  à  Ghaitlot,  en  fa- 
veur de  Philippe  et  Simon  Lourdet,  père  et  fils, 
tapissiers  de  Paris. 

'  Les  artiries  qui  viennent  ensuite  disposent 
que  la  manufacture  des  Gobelins  sera  administrée 
parColhertetdirigféepar  Le  Brun ^  premier  peintre 
do  roi,  suivant  les  lettres  qui  lui  ont  été  accor- 
dées le  8  novembre  iC63.  —  Golbert  et  Le  Brnn 
tiendront  la  manufacture  remplie  de  bons  peintres , 


maîtres  tapissiers,  sculpteurs , orfèvres,  fondeurs, 
graveurs ,  lapidaires ,  menuisiers  ctteinturiers,  etc. 
—  60  apprentis  payés  y  seront  entretenus,  et 
après  six  ans  d^apprentissaf^e  et  quatre  ans  de  ser- 
vice chez  les  maîtres,  ils  seront  reçus  à  la  maî- 
trise dn  métier  qu'ils  auront  appris. 

Les  derniers  articles  règlent  les  avantages  et 
privilèges  accordés  aux  ouvriers  français  et  étran- 
gers pour  le  lo{]^ment,  la  naturalisation,  las 
exemptions  de  tutelles,  curateltes,  guet,  tailles, 
impositions ,  etc. 

L*édit  se  compose  on  tout  de  dix-huit  articles. 

'  En  marge  de  cotte  pièce,  on  lit  ces  mots  : 
«Renvoyé  à  M.  Golbert.?» 


530 


APPENDICE. 


XXXI.  — JABACH'  A  COLBERT. 

Paris,  16  septembre  1668. 

Je  viens  de  recevoir  d'Auver^jne  douie  pièces  de  tapisseries  de  différens  patroos  et  prix  qui  ne 
vous  déplairont  pas.  Ten  attends  encore  davantage  par  la  première  charrette.  Cette  mano&dore 
estant  bien  conduite  vous  donnera  satisfaction  assurément,  comme  je  me  promets  que  celle  de 
Gorbeil  fait  présentement,  et  aura  Thonneur  de  vostre  approbation  lorsqu^il  vous  ^Aain  en  prendre 
rinspection. 

La  fabrique  de  la  colle  y  réussit  aussy  à  merveille;  j'en  ay  fait  venir  des  échantillons  que  j'«y 
donnés  à  différens  menuisiers  qui  la  trouvent  aussy  bonne  que  celle  d^Angleterre  et  incomparable- 
ment plus  forte  que  celle  de  Hollande,  dont  on  se  pourra  facilement  passer  doresenavant 

Je  ne  suis  en  peine  que  des  douze  caisses  des  tableaux  que  j*ay  fait  venir  par  vos  ordres.  Monsei- 
gneur, et  qui  sont  parties  de  Cologne  et  d^ Amsterdam  il  y  a  plus  de  trois  semaines,  tant  par  mer 
qae  par  terre,  sans  en  avoir  eu  depuis  aucune  nouvelle.  S'ils  arrivent  heureusement  icy,  je  ne  fois 
nul  doute  que  vous  y  trouverez  de  très-belles  choses  ;  la  mémoire  me  restant  toute  fraiscfae  de 
quelques-uns  que  j'ay  vus  en  Angleterre  et  trouvés  alors  fort  beaux,  il  y  a  trente-trois  ans,  ce 
qui  est  bon  signe. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MOangei  Colbat,  vo).  i48  bu,  fol.  669.) 


XXXII. —  CLAIRE  COLBERT, 

ABBESSE  DE  SAINTE -CLAIRE,  A  COLBERT  \ 

Reims,  9  mars  i( 

Monsieur  mon  cher  frère,  ayez,  s'il  vous  plaist,  la  bonté  de  souffrir  que  je  vous  fasse  mes 
très-humbles  remontrances  sur  un  très-grand  besoin  qui  est  à  nostre  ville  de  Reims,  dont  plusieon 
personnes  de  qualité  s'intéressent  et  m'ont  sollicitée  puissanunent  de  vous  le  représenter:  c'est  qu'à 
présent  nous  n'avons  plus  icy  de  médecin  expérimenté,  à  cause  de  la  mort  de  nos  andens.  Le  plos 
fameux  et  appliqué ,  comme  aussy  le  plus  méritant,  est  un  noouné  M.  Rainssant';  mais  la  ville  ne 
le  peut  presque  avoir  pour  son  soulagement,  à  cause  que  M.  le  mareschal  de  Schulemberg*  le 


*  Éverard  Jabach,  de  Cologne,  riche  banquier 
établi  &  Paris  dés  i635.  Il  se  maria  vers  1660, 
et  se  fit  construire  par  Bolet ,  architecte  de  la  ville , 
un  hôtel  qu*on  peut  encore  voir  à  peu  près  intact 
rue  Neuve-Saint-Merry ,  k%.  Amateur  distingué 
de  tableaux  et  d'objets  d*art,  il  fut  chargé  par 
Mazarin  d'employer  1 1 8,000  francs  en  achats  a 
la  vente  de  la  galerie  de  Gharies  I*',  en  i659,  et 
'û.  s'acquitta  de  cette  commission  avec  le  plus  grand 
succès.  De  if>&o  à  1670,  il  s'était  formé,  à  force 
de  soins  et  d'argent,  une  coflection  sans  pareille; 
mais  des  revers  de  fortune  l'ayant  obligé  à  s'en 
défoire ,  il  livra  au  cabinet  du  roi ,  le  ag  mars 
1671,  au  prix  do  900,000  livres,  101  tableaux 
et  5,64 9  dessins  qu'il  avait  estimés  dans  son  in- 
ventaire générai  à  il63,&90  livres.  Malgré  cette 
vente ,  dont  les  premières  négociations  remontent 
à  la  fin  de  1670,  Jabach  restait  possesseur  de 


beaucoup  d'œnvres  précieuses.  Du  reste ,  il  réusnt 
à  rétablir  ses  affaires.  En  1691,  il  figurait  eneoie 
parmi  les  principaux  banquiers  de  Paris ,  et  c'est 
dans  son  hôtel  de  la  rue  Neuve-Saint-Merry  qu'il 
mourut  le  6  mars  1696.  (Voir  lea  artides  publiés 
par  M.  L.  Clément  de  Ris,  dans  le  Moniimr  wn- 
verul  des  6  et  7  juillet  18&9.) 

*  Claire  Colbert ,  d'abord  abbeaae  des  Urbanistes, 
et,  à  partir  du  mois  de  janvier  1677,  de  Sainte- 
Claire  de  Reims.  Morte  en  juillet  1680. 

'  Pierre  Raiossant,  médedn  et  numismate  dis* 
tingué.  En  1O8&,  il  succéda  à  Carcavi  comnM 
garde  du  cabinet  des  médailles  du  roi.  Mort  le 
7  juin  1689. 

*  Jean  de  Schulemberg,  comte  de  Mooldqeo, 
servit  comme  cornette  dès  1616 ,  n'ayant  pas  ea- 
core  seize  ans.  Lieutenant  général  des  armées  de 
Flandre  en  i65o,  et  deux  uùs  après  gouverueor 
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veut  avoir  toujoan  vaprèè  de  lay,  quoyqa*il  D*y  ayt  point  d^engagement  U  soofaaiteroit  pouToir  se 
donner  toat  à  fait  au  service  de  la  ville;  mais  comme  il  reçoit  de  grands  avantages  pour  Testablis- 
sement  de  sa  &mille  du  susdit  M.  de  Schuiemberg,  il  soohaiteroit  avoir  icy  quelque  petit  passe- 
droit  qni  le  distinguast  du  commun  ;  et  pour  cela  Ton  souhaiteroit  qu^il  vous  plust  iuy  faire  don* 
ner  la  qualité  de  professeur  royal  en  médecine  et  quelques  petits  appointemens  pour  se  soutenir 
en  cette  qualité.  MM.  les  médecins  du  roy  le  connoissent  et  vous  répondront  de  sa  capacité. 
M.  Tabbé  de  GhaumontWous  présentera  un  notémoire  instructif  de  cette  affaire;  je  vous  supplie, 
monnear  mon  cher  frère,  de  le  recevoir  favorablement*. 

(Bibl.  Imp.  Mn.  Baloxe,  Papitn  du  Armoiret,  vol.  363 ,  fol.  106.)  - 


Bsaa 


XXXIIL  — CHARLES  ERRARD, 

DIREGTEUR.de  rAGADÉMIE  DE  ROME,  A  GOLBERT'. 

Rome,  3  avril  1669. 

M.  Girardon,  ayant  Thonneur  d^estre  auprès  de  vous,  informera  Vostre  Excellence  de  toutes 
les  particularités  de  l'académie,  tant  de  Testude  et  condfiite  des  pensionnaires  du  roy  que  de  tous 
les  ouvrages  que  j*ay  fait  faire  par  vos  ordres  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  le  séjour  de  plus  de 
deux  mois  qn''il  a  fait  i  Tacadémie  Iuy  en  ayant  donné  une  parfaite  connoissance,  lequel  temps  il 
a  employé  aossy  utilement  à  voir  les  belles  choses  et  les  habiles  du  pays,  et  principalement  M.  le 
cavalier  Bemin,  duqud  il  pourra  dire  i  Vostre  Excellence  les  senti  mens.  Je  crois  qu'il  aura 
beaucoup  profité  en  son  voyage,  ayant  vu  et  examiné  les  belles  choses  avec  plaisir  et  étonnement; 
ces  grands  et  magnifiques  i-estes  de  Tantique  Rome  Iuy  auront  assurément  inspiré  de  hautes  pen- 
sées, le  voyant  dans  la  passion,  si  Voslro  Excellence  Iuy  commande  de  mettre  la  main  à  Tœuvro  et 
s'efforcer  d'en  produire  quelqu'une.  Je  Iuy  ay  conseillé  de  remarquer  dans  ces  fragmens  an- 
tiques que  le  tout  et  les  parties  sont  grandes  et  simples,  et  que  ces  beaux  écrits  ont  fuy  la  confusion 
des  choses  petites  et  tristes,  tant  dans  leurs  ouvrages  d'architecture  que  de  sculpture,  ce  qui  leur 
donne  la  grandeur,  netteté  et  harmonie,  avec  la  résistance  aux  injures  des  temps,  et  qui  diminue 
beaucoup  de  la  dépense,  ces  grands  génies  n'ayant  mis  les  ornemens  que  dans  les  lieux  propres 
à  les  recevoir,  ne  s'estant  servis  de  cette  délicatesse  que  pour  faire  paroistre  leurs  ouvrages  plus 
grands  et  magnifiques. 

Je  crois  que  mondit  sieur  Girardon  quitte  Rome  avec  douleur  de  se  détacher  sitost  de  ces  bettes 
choses  ;  mais  l'ordre  qu'il  a  reçu  de  la  part  de  Vostre  Excdlence  Iuy  a  fait  prendre  en  mesme  temps 
résolution  d'obéir.  Je  le  vois  partir  avec  déplaisir,  principalement  dans  Testât  où  je  suis,  ayant 
crainte  de  ne  pouvoir  pas  bien  m'acquitter  de  la  charge  dont  Vostre  Excellence  m'a  honoré,  la  gué- 
rison  de  ces  sortes  de  maladies  dont  j'ay  esté  atteint  estant  très-longue  et  quelquefois  incurable. 
Je  soumets  le  tout  i  la  volonté  du  Très-Puissant,  persistant  dans  le  zèle  d'obéir  aux  ordres  de 
Vostre  Excellence  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 

(Depping,  C<nre^Mmda$we  admniHrathê  aouM  home  XIV,  IV,  665.) 


d'Arras  qu'il  défendit  contre  las  Espagnols.  Lien- 
taaant  général  de  rArlois  de  1661  à  i665,  pais 
do  Berri.  Maréchal  de  France  en  juin  1668.  Mort 
eamars  1671. 

*  Paiii-Philippe  do  Ghaïunont,  leeteor  du  roi  et 
garde  des  livres  de  son  cabinet,  reço  à  Tacadémie 
française  en  i65&,  évèque  de  Dax  de  1671  à 
168&.  Mort  le  %h  mars  1697. 


*  Cette  lettre  est  accompagnée  d*un  mémoiro 
sur  Taniversité  de  Reims,  où  se  troavaient  les 
quatre  faeidtés:  théologie,  droit,  médecine,  arts. 
—  Le  mémoire  donne  en  outre  quelques  détails 
sur  Pierre  Raiossant  et  sur  le  nombre  et  le  traite- 
ment des  professeurs  de  Tuniversité  do  Paris. 

'  Voir  page  981,  pièce  n*  37. 


in 
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XXXIV.  — MEZERAY'  A  COLBERT. 

3i  janvier  il 

Monseifjpaeur,  oseray-je  vous  réitérer,  par  cette  seconde  lettre,  les  mesmes  prières  que  j^ay 
pris  la  hardiesse  de  vous  faiie  par  ma  première,  dont  voicy  les  mesmes?  Ce  que  m^a  dit  M.  Per- 
rault de  vostre  part  a  esté  un  terrible  coup  de  foudre  qui  m'a  rendu  tout  à  fait  immobile  et  qai 
m'a  esté  tout  sentiment,  hormis  celuy  d'une  extrême  douleur  de  vous  avoir  déplu.  Ma  seule  es- 
péniDce  est.  Monseigneur,  que  Dieu  vous  ayant  rendu  vostre  santé,  vous  ne  me  défendrez  pasau- 
jourd'huy  de  prendre  part  à  la  réjouissance  publique;  et  que,  pendant  celte  satisfaction  universelle^ 
des  gens  de  bien,  vous  ne  voudrez  pas  que  je  sois  le  seul  qui  demeure  dans  une  tristesse  mortelle. 
Permettez-moy  donc,  s'il  vous  plaist,  Monseigneur,  dans  cette  heureuse  conjoncture,  d'implorer 
le  secours  de  vostre  généreuse  bonté  ;  je  la  supplie  très-humblement  d'intercéder  pour  moy  auprès 
de  vous,  et  de  m'obtenir  ma  grâce, 'que  je  vous  demande  avec  une  entière  soumission  et  un  très- 
profond  respect.  Je  ne  prétends  point.  Monseigneur,  justifier  mes  manquemens  autrement  qu'en 
les  r^rant  et  en  justifiant  la  rectitude  de  mes  intentions  par  une  prompte  et  sincère  obéissaooe. 
Ce  qui  me  sera  d'autant  plus  facile,  qu'une  secoude  édition  de  mon  ouvrage,  estant  augmentée  de 
plus  de  trois  cents  articles,  et  d'un  très-grand  nombre  de  choses  aussy  utiles  que  rares  etco- 
rieuses,  effacera  et  anéantira  bientost  la  première  ;  car,  comme  le  sçavent  tous  ceux  qui  entendent 
le  commerce  des  livres,  c'est  une  expérience  infaillible  que  les  impressions  postérieures ,  quand 
elles  se  font  du  vivant  des  auteurs  et  qu'elles  sont  plus  amples  et  plus  correctes,  font  périr  tout  à 
fait  les  précédentes,  en  sorte  qu'on  n'en  tient  plus  compte  et  que  mesme  on  n'en  voit  plus  du  tout 
C'est  dans  cette  disposition ,  Monseigneur,  que  j'ay  prié  M.  Perrault  de  vous  assurer  que  je  suis 
prest  à  passer  l'éponge  sur  tous  les  endroits  que  vous  jugerez  dignes  de  censure  dans  mon  livre;  et 
de  vous  protester,  en  mesme  temps,  que  je  veux  employer  tous  mes  efforts  et  si  peu  de  talent  que 
Dieu  m'a  donné  pour  faire  connoistre  à  toute  la  terre  que  vous  n'avez  jamais  fait  de  créature  qai 
soit  i  vous  par  un  attachement  plus  véritable,  ni  qui  puisse  avoir  plus  de  passion  et  plus  de  zèle 
pour  tout  ce  qui  vous  touche  qu'en  aura  jusqu'au  dernier  soupir  de  sa  vie.  Monseigneur,  vostre 
très-humble ,  très-obéissant  et  très-acquis  serviteur. 

(  Peignot ,  DocummU  authentique*  $ur  lu  dépetuet  de  Louis  JQY,  p.  i  ai.) 


XXXV.  — CONSTRUCTION  DE  L^ARC  DE  TRIOMPHE 


DE  LA  PORTE  SAI]NT-ANTOINE\ 


lÔ'TO. 


Quand  M.  Colbert  entra  dans  la  surintendance  des  baslimens,  il  ne  se  proposa  pas  seulement  de 
continuer  le  bastiment  du  Louvre  et  de  mettre  toutes  les  autres  maisons  royales  au  meilleur  estât 
qu'il  seroit  possible.  Gomme  il  avoit  une  passion  démesurée  pour  la  gloire  de  son  maislre,  il  fit 
aussy  dessein  de  luy  faire  élever  tous  les  monum.ens  qu'il  croiroit  les  plus  convenables  et  les  plus 


*  François-Eudes  de  Mézeray,  né  en  1610.  11 
publia  de  i6/i3  à  i65i  une  histoire  de  France, 
on  1668,  un  abrégé  chronologique,  ensuite  une 
histoire  de  la  Maltôte  avec  des  réflexions  qui  pa- 
rurent inconvenantes  sous  la  plume  d'un  hislorio- 
l^niphe  officiel.  Snr  les  plaintes  do  Colbert, on  lui 
retrancha  une  partie  de  sa  pension.  11  fit  alors  à 
son  livre  plusieurs  corrections ,  mais  elles  ne  sa- 


tisfirent ni  le  public  ni  le  ministre ,  qui  snpprima 
le  restant  de  sa  pension.  Mézeray  fut  reçu  à  l'aca- 
démie française  en  1669.  MoK  le  10  jniflel  i683. 
—  On  trouvera  plus  loin,  pièce  XLVII,  une aaUr 
lettre  de  Mézeray  à  Colbert  pour  le  solliciter  de 
nouveau  an  sujet  de  sa  pension. 

'  La  première  pierre  de  ce  monument  fut  posée 
le  6  août  1670. 
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propres  pour  coDserrer  et  transmelire  à  ia  postérité  la  mémoire  de  ses  grandes  actioiis.  Dans  celte 
voe,  il  commença  dès  le  mois  de  janvier  de  Tannée  1 663  (un  an  entier  avant  qu*ii  ne  fust  pourvu 
de  ]a  charge  de  surintendant  des  bastimeus  du  roy  )  â  former  ches  luy  une  assemblée  de  gens  de 
lettres  afin  de  les  consulter  sur  tout  ce  qu'il  anroit  à  faire  pour  donner  de  Tesprit,  de  la  majesté  et 
de  la  grandeur  à  tous  les  ouvrages  qui  s'entreprendroient,  soit  aux  dessins  de  peinture  et  de  scalp- 
ture  dont  il  fandroit  orner  les  édiGces,  soit  pour  faire  des  médailles  et  des  devises  pour  Tbistoire 
du  Roy,  soit  enfin  pour  bien  diriger  les  divers  monumens  que  les  différentes  actions  de  Sa  Majesté 
donoeroient  occasion  d^imaginer  pendant  le  cours  glorieux  de  sa  vie.  Cette  académie  continue  en* 
Gore  depuis  plus  de  trente  ans  qu^il  y  a  qu^elle  est  establie. 

Les  conquestes  que  le  Roy  fit  en  Flandre  pendant  les  années  1 666  et  1 667  et  celle  qu^il  fit 
de  U  Francbe-Comté  dans  le  mesme  temps  firent  penser  M.  Colbert  à  construire  un  arc  de 
Iriompbe,  comme  le  monument  le  plus  convenable  de  tous  pour  célébrer  des  actions  semblables.  Il 
en  fit  iaire  des  dessins  à  M.  Le  Vau,  premier  architecte  du  roy,  à  M.  Le  Brun,  son  premier 
peintre,  et  à  M.  Perrault,  de  Tacadémie  royale  des  sciences,  dont  le  dessin  fut  préféré  à  ceux  des 
deux  autres  et  à  plusieurs  encore  que  divers  architectes  firent  d^eux-mesmes ,  sans  en  estre  sollicités. 

On  choisit  Textrémité  du  faubourg  Saint- Antoine  pour  placer  Tare  de  triomphe,  comme  estant 
un  des  plus  beaux  endroîls  par  où  Ton  aborde  Paris  et  le  plus  propre  pour  la  cérémonie  d'un 
triomphe.  Ce  fut  aussy  par  là  que  le  Roy  et  la  Reyne  firent  leur  entrée  triomphante  en  Tannée 
1661,  après  leur  mariage  et  la  conclusion  de  la  paix  générale.  Le  Cours  de  Vinceones  qui  luy  sert 
d'avenue  y  ajoute  encore  un  grand  ornement,  jointe  cela  que  le  chasteau  qui  est  à  Taatre  extré- 
mile  de  cette  avenue  est  très-propre  pour  recevoir  et  loger  le  triomphateur  jusqu^au  jour  de  son 
entrée  et  pour  y  disposer  Unités  choses  pour  le  jour  de  la  cérémonie  ^ 

(Bibl.  du  Louvre,  Mss.  Notes  et  deetins  de  Claude  Pnratdt,  reeoeillis  et  annotés 
par  Charles  Perrault) 


XXXVI.  —NOTE  DE  HUYGENS, 

AVEC  DES  OBSERVATIONS  DE  COLBERT. 

[Vers  1670.J 

Faire  les  expériences  du  vide,  parla  machine  et  autrement,  et  déterminer  la  pesanteur  de  Tair. 

Examiner  la  force  de  la  poudre  à  canon  en  Tenfermant  en  petite  quantité  dans  une  boiste  de 
fer  on  de  cuivre  fort  épaisse. 

Eiaminer  de  mesme  façon  la  force  de  Teau  raréfiée  par  le  feu. 

Eiaminer  la  force  et  la  vitesse  du  vent,  et  Tusage  qu*on  en  tire  à  la  navigation  et  aux  machines. 

Examiner  la  force  de  la  percussion  ou  la  communication  du  mouvement  dans  la  rencontre  des 
corps,  dont  je  crois  avoir  trouvé  les  véritables  règles^. 


'  On  lit  dans  une  antre  note  relative  an  même 
monument  : 

(t  Comme  M.  Colbert  affeetionnoit  extraordi- 
nairement  Touvrage  de  Tare  de  triomphe,  il 
voulut  qu*oo  u'omist  rien  de  ce  qui  pouvoit  luy 
donner  de  la  beauté  et  de  la  solidité.  Pour  cet 
effet,  les  fondations  en  ayant  esté  creusées  jusqu'à 
vingt-quatre  pieds  de  profondeur,  où  le  fonds  se 
trouve  aussy  bon  que  Ton  pouvoit  le  soohaiter, 
«fies  furent  remplies  de  grande  quartiers  de  pierre, 
la  plupart  d*une  k  la  voye,  taillées  toutes  par  leurs 
lits,  leurs  joints  et  leurs  paremens,  et  posées  en 
liaison  avec  le  meilleur  mortier  que  l'on  pnsl 


faire.  M.  Colbert  en  posa  la  première  pierre  et 
mit  dessous  une  médaille  d'or  et  cinq  ou  six 
d'argent  ayant  la  teste  du  Boy  d'un  costé,  et  de 
Tautre  la  représentation  de  l'arc  de  triomphe^, 
avec  ces  paroles  autour  :  Pour  kt  conqwetei  de 
Flandre  et  de  Franche-Comté.  Jamais  fondations 
n*ont  esté  faites  si  solides...  Tontes  les  pierres  des 
quatre  piles,  depuis  le  res-do-ehaossée  jusqu'aux 
bases  des  colonnes ,  sont  de  boit  ou  dix  pieds  de 
longueur,  posées  Tune  sur  l'autre  et  l'une  contre 
l'autre,  sans  aucun  mortier  entre  detix.  « 

'  En  marge  de  chacun  de  ces  cinq  alinéas, 
Colbert  a  écrit  de  sa  main  :  «  Bon.  1» 


524  APPENDICE. 

Pour  VasêembUe  de  pkyiique. 

La  principale  occupation  de  cette  aiaemblée  et  la  plus  utile  doit  estre,  à  mon  avis,  de  travailler 
à  rhistoire  naturelle,  à  peu  près  suivant  le  dessein  de  Verulam'.  Cette  histoire  consiste  en  eipé- 
liences  et  en  remarques,  et  est  l'unique  moyen  pour  parvenir  i  la  connoissance  des  causes  de  la 
nature  '. 

Gomme  pour  sçavoir  ce  que  c^est  que  la  pesanteur,  le  chaud,  le  froid,  TaUraction  de  Paimani, 
la  lumière,  les  couleurs,  de  quelles  parties  est  composé  Pair,  Teau ,  le  feu  et  tous  les  autres  corps, 
à  quoy  sert  la  respiration  aux  animaux,  de  quelle  façon  croissent  les  métaux,  les  pierres  et  les 
heiiies;  de  toutes  lesquelles  choses  Ton  ne  sçait  encore  Hen  ou  trè»-peu,  n'y  ayant  pourtant  neo 
au  monde  dont  la  connoissance  seroit  tant  à  souhaiter  ni  plus  utile. 

L'on  devroit,  suivant  les  diverses  matières  dont  je  viens  d*en  nommer  quelques-unes,  distin- 
guer les  chapitres  de  celte  histoire,  et  y  amasser  toutes  les  remarques  et  expériences  qui  regardent 
chacune  en  particulier  ^  et  ne  se  pas  tant  mettre  en  peine  d'y  rapporter  des  expériences  rares  et 
difficiles  à  faire,  que  celles  qui  paroissent  essentielles  pour  la  découverte  de  ce  que  l'on  cherche, 
quand  bien  elles  seroient  fort  communes. 

L'utilité  d'une  telle  histoire  faîte  avec  fidélité  s'estend  à  tout  le  genre  humain  et  dans  t^ras  les 
siècles  à  venir,  parce  que,  outre  le  profit  qu'on  peut  tirer  des  expériences  particulières  pour  divers 
usages,  l'assemblage  de  toutes  est  toujours  un  fondement  assuré  pour  basiir  dessus  une  philoso- 
phie naturelle,  dans  laquelle  il  faut  nécessairement  procéder  de  la  connoissance  des  eflets  à  ceUe 
des  causes. 

La  chimie  et  la  dissection  des  animaux  sont  assurément  nécessaires  à  ce  dessein  ;  mais  il  fau- 
droit  que  les  <^rations  de  l'une  et  de  l'autre  tendissent  toujours  à  augmenter  cette  histoire  de 
quelque  article  important  et  qui  regardast  la  découverte  de  quelque  chose  qu'on  se  propose*,  sans 
perdre  du  temps  à  plusieurs  menues  remarques  de  quelques  circonstances  dont  la  connoissance  ne 
peut  avoir  de  la  suite,  pour  ne  pas  encourir  le  reproche  que  faisoit  Sénèque  aux  philosophes  an- 
ciens :  Inveniuentfornian  necutaria  nm  et  supeiflua  quœsmuenL 

n  ûiudroit  conmiencer  par  les  matières  que  l'on  trouvera  les  plus  belles  et  utiles,  dont  on  en 

pourra  distribuer  plusieurs  à  la  fois,  à  autant  de  personnes  de  ceux  qui  composent  l'assemblée,  qai 

toutes  les  semaines  y  feront  le  rapport  et  lecture  de  ce  qu'ils  auront  recueilly ,  et  ce  sera  ainsy  une 

occupation  réglée,  dont  le  fruit  sera  indubitablement  très-grand. 

(Cabinet  de  M.  Bolltron^) 


XXXVII.  — RACINE  A  COLBERT. 

[1670.1 

Monseigneur,  quelque  juste  défiance  que  j'aye  de  moy-mesme  et  de  mes  ouvrages,  j'ose  espérer 
que  vous  ne  condamnerez  pas  la  liberté  que  je  prends  de  vous  dédier  cette  tragédie*.  Vous  ne  IV 
ves  pas  jugée  tout  à  fait  indigne  de  voslre  approbation.  Mais  ce  qui  fait  son  plus  grand  mérite  au- 
près de  vous,  c'est.  Monseigneur,  que  vous  avez  esté  teamoin  du  bonheur  qu'elle  a  eu  de  ne  pu 
déplaire  à  Sa  Majesté. 

L'on  sçait  que  les  moindres  choses  vous  deviennent  considérables,  pour  peu  qu'elles  puissent 

*  FVançois  Baeon,  baron  de  Vemlam.  Colbert,  le  99  novembre  1676,  de  faire  cia- 

'  et  *  En  marge  :  «Bon.»  miner  divers  instruments  pour  l'Observatoire  des 

^  Note  marginale  de  Colbert  :  «C'est  mon  sen-  longitudes.» 

timentv  Au  dos  de  cette  dernière  pièce,  Colbert  a  «Jcrit: 

'  Nous  avons  aussi  trouvé  dans  les  manuscrits  «M.  Perrault.  —  Le  Roy  vent  que  Vacadéniie  à» 

que  M.  Boutron  a  eu  Tobligeance  de  nous  coin-  sciences  examine  cette  proposition.?* 

muniquer  une  r Proposition  faite  par  Huygens  à  *  Il  s^agit  de  la  tragédie  de  Bérénice. 
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servir  ou  à  sa  gloire  ou  à  son  pbîsir;  et  c'est  ce  qui  lait  qa^au  rniHeo  de  tant  d^importanlea  oocu- 
patioos ,  où  le  zèle  de  vostre  prince  et  le  bien  public  vous  tiennent  continueliement  altaddé,  vous 
lie  dédaignes  pas  quelquefois  de  descendre  jusqu'à  nous,  pour  nous  demander  compte  de  nostre 
loisir. 

J'aurois  icy  une  belle  occasion  de  m*estendre  sur  vos  louanges,  si  vous  me  permetties  de  vous 
louer.  Et  que  ne  dirois-je  point  de  tant  de  rares  qualités  qui  vous  ont  attiré  Tadmiration  de  toute 
la  France;  de  cette  pénétration  à  laquelle  rien  n'échappe;  de  cet  e^rit  vaste  qui  embrasse,  qui 
exécqte  tout  à  la  fois  tant  de  grandes  choses;  de  cette  âme  que  rien  n'étonne,  que  rien  ne  ft^ 
tigue! 

Mais,  Monseigneur,  il  faut  estre  {dus  retenu  à  vous  parier  de  vousHoaesme;  et  je  craindrois  de 
m'exposer,  par  un  éloge  importun,  à  vous  faire  repentir  de  fattentîon  favorable  dont  vous  m'avet 
honoré  ^;  il  vaut  mieux  que  je  songe  à  la  mériter  par  quelques  nouveaux  ouvrages  :  aussy  bien  c'est 
le  plus  agréable  remerciement  qu'on  vous  puisse  faire. 

{CBmm  éê  Umi  Radm.) 


XXXVIIL  — ORDRE  DU  ROI 

POUR  ENLEVER  UN  CHEVAL  DE  BRONZE  A  NANCY*. 

Paris,  %^  septembre  1670. 

Ds  PAi  LB  Rot.  Sa  Majesté  voulant  faire  conduire  de  la  vUle  de  Nancy  en  ceUe  de  Vitry ,  et  de 
Ui  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  un  cheval  de  bronse  qui  est  en  ladite  ville  de  Nancy,  Sa  Majesté  a 
lait  choix  du  sieur  Fessier  pour  en  prendre  la  conduite ,  et  luy  a  donné  pouvoir  pour  cet  effet,  par 
ces  présentes,  de  (aire  aplanir  les  chemins,  combler  les  fossés,  couper  les  arbres  et  [faire  les] 
ébranchages  où  besoin  seroit,  mesme  de  faire  démolir  le  cintre  des  portes  des  villes  et  bouigs  qui 
oe  se  trouveroient  pas  assex  élevées  poiu*  la  liberté  du  passage  dudit  cheval  de  bronse,  en  cas 
qu'il  n'y  eust  point  d'autres  chemins  pour  le  faire  passer. 

Enjoint  Sa  Majesté  à  tous  gouverneurs,  lieutenans,  baillis,  séneschaux,  maires  et  échevtns  des 
villes,  bourgs  et  villages  qui  seront  sur  la  route  de  luy  prester  main-forte  pour  l'exécution  du  pré- 
sent ordre  et  de  fadiiter  la  conduite  dudit  cheval  en  tout  ce  qu'ils  pourront,  mesme  de  donner 
escorte  aux  endroits  qu'il  en  demandera  et  croira  avoir  besoin. 

(  Arch.  de  TBmp.  lUgisin  du  êBerHarwt,  0  i3,  foL  &08.) 


'  Choisi  par  Louis  XIV  pour  écrire  son  his- 
toire. Racine  avait  déjà  été  Tobjet  d*UD6  iaveor 
toute  particulière.  Voici  ce  que  rapporte  à  ce  sujet 
M.  Paul  Mesnard  : 

«  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  Roy,  estant 
eu  son  conaeiï,  par  Jean  Racine,  conseiller  tré- 
sorier de  France  en  la  généralité  de  Moulins, 
qn^estant  l*un  des  quarante  de  I*académie  fran- 
çoise,  et  stf  trouvant  d'ailleurs  engagé  dans  un 
employ  considérable  dont  il  a  plu  à  Sa  Majesté 
de  rhonorer,  cette  occupation  ne  luy  a  pas  per- 
nis  d*ailer  à  Monhns  pour  se  faire  installer  au 
bureau  où  il  a  esté  reçu  en  la  Chambre  des 
comptes^  et  moins  encore  d*y  résider  pour  en 
bire  Texercice,  ce  qui  pouvant  dans  la  suite  luy 
laire  naistre  quelques  diffinnltés  au  sujet  de  ses 
gages,  il  a  tràs-hnmblement  requis  Sa  Majesté 
vouloir,  en  tant  que  besoin ,  le  relever  dudit  dé- 
faut d'installation  et  de  ladite  non-résidence. 


«A  quoy  estant  aécesssire  de  pourvoir  : 
«  Sa  Majesté ,  estant  en  son  conseil,  a  ordonné 
et  ordonne ,  en  considération  des  services  et  oc- 
cupations du  sieur  Racine,  qu*il  jouira  des  gages 
et  des  droits  attribués  à  Toffice  de  trésorier  au 
bureau  des  finances  à  Moulins  dont  il  est  pourvu , 
depuis  le  joor  de  sa  réception ,  nonobstant  qn*il 
ne  soit  installé  audit  bureau  et  qu*il  n*y  iSuse 
aucune  résidence  ni  fonction,  dont  Sa  Majesté  Ta 
dispensé  et  dispense,  sans  tirer  à  conséquence; 
au  payement  desquds  gages  et  droits  ceux  qui  en 
ont  les  fonds  entre  les  mains  seront  contraints 
sur  simples  quittances  comme  pour  les  deniers  et 
affaires  de  Sa  Majesté,  en  vertu  du  présent  ar- 
rest»  Signé  :  Li  Tsixisa,  Vuurot,  Colbbbt, 
BoDCHxaAT,  PussoBT.  (OAisTM  de  Jwn  Raemê,  I, 
969.) 

*  Voir  Sciênuê,  Ltttm,  etc.  pièce  n*  65  et  notes. 
—  Voir  ansfd  la  pièce  XLI. 
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XXXIX.— ONDEDEI  A  COLBERT. 

Parif,  h  octobre  1670. 

J'ay  esté  à  Versailles ,  où  j*ay  vu  tant  de  merveiiles  que  j*en  ay  este  suq>ris.  Je  sçavois  bien  qw 
du  temps  passé  il  n^y  a  voit  pas  une  goutte  d'eau ,  et  je  croyois  que  présentement  on  y  a  voit  fait  des- 
cendre une  rivière  ^  de  quelque  endroit  pluséminent;  mais  j'ay  trouvé  que  i*on  tire  Teau  d^un 
abisme,  et  qu^on  la  fait  monter  en  une  hauteur  prodigieuse  sans  qu^elle  ayt  aucune  descente, 
contre  sa  propre  nature,  qui  a  esté  surmontée  par  Tart,  qui  La  fait  aller  jusqu^an  plus  baut  des 
tours. 

La  fontaine  de  Neptune ,  le  cabinet,  la  cascade,  le  canal ,  la  grotte  et  tant  d*aulres  fontaines  soat 
toutes  des  cboses  surprenantes  qui  disputent  entre  elles  la  primauté  et  laissent  en  arrière  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  et  de  plus  grand  à  Rome.  Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  que  nostre  Roy,  après 
avoir  soumis  les  provinces  entières,  a  dompté  tous  les  élémens,  ayant  forcé  la  terre  et  Pair  à  noup> 
rir  et  conserver  les  [plantes]  les  plus  odoreuses,  qui  par  ie  passé  ne  pou  voient  pas  endurer  la  froi- 
deur de  ce  pays. 

Mais,  Monseigneur,  ce  n*est  pas  tout  cecy  le  plus  beau  et  le  plus  grand  que  j'ay  vu  à  Versailles. 
J'ay  renconiré  le  Roy  qui  se  promenoit  et  m'a  reçu  avec  une  gayeté ,  une  douceur  et  une  aflàbililé 
qui  lempéroit  sa  majesté  naturelle  avant  tant  d'agrémcns  que  mon  âme  en  a  esté  ravie.  Il  m*a 
parlé,  il  m*a  entretenu, il  m^a  montré  luy-mesme  une  partie  des  choses  plus  remarquables,  et  enfin 
il  m*a  traité  si  fiivorablement  que  je  ne  voudrois  pour  toutes  les  choses  du  monde  avoir  perdu  celle 
fortune. 

Sa  Majesté  m^a  fait  en  peu  de  jours  deux  grâces  bien  singulières,  dont  cette  dernière  m'est  en- 
core plus  chère  que  la  première;  et  je  fay  si  fort  gravée  dans  mon  cœur  que  j'en  conserreray  le 
souvenir  toute  ma  vie,  et  les  prières  de  tout  mon  diocèse  seront  incessamment  employées  pour  la 
conservation  de  Sa  Majesté,  puisque  je  n'ay  autre  moyen  pour  luy  tesmoîgner  ma  reconnoissanre. 
Mais  si  vous.  Monsieur,  vouliex  avoir  la  bonté  de  luy  représenter  en  bonne  conjoncture  mes  très- 
humbles  et  très-fidèles  sentimens,  vous  obligeriez  de  plus  en  plus  une  personne  qui  est  â  vous  sans 

réserve. 

(BibL  Imp.  Uss.  MéUmgm  Colbêri,  vd.  t55,  fol.  i6t.) 


XL.— CONFIRMATION  DES  PRIVILÈGES 

ACCORDÉS  AUX  OUVRIERS  DEMEURA>T  DANS  LES  GALERIES 

DU  LOUVRE. 

Saint-Germain,  5  mars  1671. 

Louis,  etc . . .  Nos  chers  et  bien  amés  Jean  Vann ,  sculpteur,  contrôleur  des  poinçons  et  effigies, 
et  tailleur  général  des  monnoyes  de  France;  Charies  Errard,  Xean  Nocrct  *,  Antoine  Stella^  elBo- 


'  Le  9  octobre  1671,  «Sa  Majesté  voulant 
faire  rechercher  avec  soin  toutes  les  eaux  qui 
peuvent  estre  conduites  en  son  chasteau  de  Ver- 
sailles, et  estant  informée  que  sur  la  montagne 
de  Meudon  il  s*y  en  pourra  trouver  une  asses 
grande  quantité.  Sa  Majesté  ordonne  au  sieur 
Vigarani  de  s'y  transporter  incontinent,  le  pré- 
sont ordre  reçu ,  et  de  visiter  et  faira  fouiller  en 
tous  les  endroits  de  ladite  montai^ne  où  il  croirn 
pouvoir  trouver  des  eaux,  et  en  faire  i^nsaite  sou 


rapport  à  Sa  Majeslé.«  (Arcb.  de  l'Eanp.  R^. 
du  âeeràt.  0  i5,  fol.  kh^.) 

*  Jean  Nocret,  peintre  et  valet  de  chambre  da 
roi.  En  i663,  il  avait  été  reçu  à  Tacadéfliie,  et  il 
en  était  recteur,  lorsqu'il  mourut  le  1%  novembre 
167a,  à  rage  de  cinquante-cinq  ans. 

^  Antoine  Bouzonnet,  dit  Stella,  peinln^  du  roi 
et  adjoint  professeur  à  Tacadéaiie.  Mort  le  9  mai 
168a ,  à  Tàge  de  quarante-cinq  ans. 
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noist^nnn  ' ,  peintres;  François  Ginrdon,  scdpteor;  Thomas  MorKn*,  Gkode  Baittn'  et  Loir*, 
orfèvres;  Guilkume  Ssnson*,  g^éogrophe;  Laurent  Tessîer  de  Montarsy*,  orfèvre  en  or;  Yittorio 
Sirî  ^  et  Thëophraste  Reoandot',  historiographes;  Henri Martinot*  et  Henri  Bidault^*,  nos  horlogers 
et  valels  de  chambre;  Jean-Dominique  Oassini,  mathématicien;  François-Marie  Borxon^',  peintre 
en  paynge  et  marine;  Jean  Lefèvre,  tapissier  en  haute  lisse;  Charles  Vigaraoi,  inventeur  de  ma- 
chines; Louis  Dupont,  tapissier  es  ouvrages  de  Levant;  Claude  Mellan  *',  peintre  et  graveur  en  taille 
douce;  Vincent  Petit  ^',  orfèvre  et  sculpteur  en  brome;  Jean  Massé  ^*, menuisier,  faiseur  de  cabinets 
et  tableaux  en  marqueterie  de  bois  ;  Jean  Valdor  '^,  peintre  et  dessinateur  ;  Henri  Petit  ^^,  fonrbisseur, 
doreur  et  damasqnineur;  Israël  Silvestre,  graveur  en  eau  forte  et  dessinateur;  Sébastien  Mabre- 
Cramoisy'^nostre  imprimeur;  Dominique  Lhenninot,  peintre  et  brodeur;  Jacques  Bailli^*,  peintre 
en  roiDiature  et  faiseur  d^ouvrages  en  façon  de  k  Chine;  Philippe  Le  Bas,  ouvrier  d'instnimens 
de  mathématiques  et  Bertrand  Piraube,  armurier,  demeurant  tous  en  nostre  galerie  du  Louvre, 
nous  ont  fait  très-humblement  remontrer  qu^après  que  le  feu  roi  Henri  le  Grand ,  nostre  aïeul  de 
glorieuse  mémoire,  eut  accordé  la  paix  â  ses  ennemis,  il  estima  qu^ii  n*en  pouvoit  gouster  les  fruits 
plus  agréablement  qu*ea  restablissant  dans  son  royaume  l'exercice  des  plus  beaux  arts,  que  les 
longues  guerres  estrangères  et  intestines  en  avaient  bannis,  afin  de  les  employer  à  la  décoration  d'un 
Estât  qui  luy  estoit  si  cher  et  si  prédeux.  Et  pour  plus  facilement  y  attirer  les  estrangera  qui  es- 
toient  pour  lors  dans  k  plus  grande  réputation  d'y  exceller,  soit  pour  la  peinture ,  scuiptnre ,  gravure , 
orfèvrerie  et  autres  vacations ,  outre  plusieurs  marques  de  sa  bienveilknoe  qu'il  leur  départit  libé- 
ralement, il  voulut  les  faire  loger  au-dessous  de  sa  grande  galerie  du  Louvre,  qu'il  fit  disposer  à 
cet  effet,  a6n  de  les  distinguer  du  commun  des  antres  artisans  et  d'exciter  par  cette  marque  d'hon- 
neur dans  l'esprit  d'un  chacun  une  louable  émuktion  de  se  perfectionner  davantage  dans  sa  pro- 
fesBÎon;  ajoutant  â  toutes  ces  grâces  plusieurs  pririléges  considérables  au  long  spécifiés  dans  les 
lettres  patentes  qu'il  leur  accorda  au  mois  de  décembre  1 608  **,  qui  furent  registrées  en  nostre  cour 


'  Benoist  Sarazin ,  né  en  i635,  peintre  du  rui. 
Mort  aoi  galeries  du  Louvre  le  3  août  168Ô. 

'  Thomas  Merlin  était  logé  depuis  treize  ans 
aa  Louvre,  lorsque,  le  ao  décembre  1660,  le  roi 
lai  accorda  une  plus  grande  boutiqae.  (Voir  Ar- 
chkes  de  Vartfrançaii,  111,  910.) 

'  Claude  Ballio,  né  en  161 5,  orfèvre  ordinaire 
da  roi.  Mort  le  aa  janvier  1678. 

*  Louis  Loir,  né  en  i638,  orfèvre  et  graveur 
ordinaire  du  roi.  Il  se  maria  en  1677,  et  survécut 
à  sa  femme,  morte  en  1719.  Il  était  à  celte  épo- 
que âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 

*  Gatllaume  Sanson ,  géographe  du  roi ,  était 
logé  au  Louvre  depuis  1667. 

*  Lanrent  Le  Tensier  de  Montarsy,  connu  par 
ses  travaux  en  orfèvrerie. 

^  L'italien  Vittorio  Siri ,  abbé  de  YiUemagne ,  en 
Ijsnguedoe,  avait  le  titre  et  la  charge  d'hislorio- 
grspbe  do  roi.  Mort  le  6  octobre  1686,  à  l'âge 
de  soixante  et  dix-sept  ans  environ. 

*  Théopbraste  Renaudot,  homme  de  lettres , 
fondateur  de  la  Gazette  de  Prajice,  en  i63&. 

'  Henri  Martinet  «  né  en  1667,  horloger  et  valet 
de  chambre  du  roi,  épousa,  en  1680,  la  fille  dn 
scalpteiir  Girardoii.  --La  famille  des  Marlinol 
eiercait  depuis  longtemps  déjà  l'horiogcrie,  on 
elle  s'était  rendue  célèbre. 

'*  Henri-Auguste  Bidault  était  logé  au  Louvrp 
depais  le  lA  août  166a.  Mort  vers  i6g3. 

'^  François-Marie  Borzoni,  de  Gènes.  Mort  )c 


6  juin  1679,  à  l'Âge  de  cinquante- quatre  ans. 

**  Claude  Meilan,  peintre  et  graveur  du  roi, 
alla  à  Rome  en  i6a4.  Mort  le  9  septembre  1688, 
à  Tàge  de  quatre-vingt-dix  ans. 

"  Vincent  Petit,  sculpteur,  enrichisseur  d'armes 
et  foorbisseur,  logeait  au  Ijouvre  depuis  le  a6  juin 
16a 4.  (Voir  Ârck.  de  l'art  françaia ,  III,  193.) 

'^  Jean  Massé  ou  Macé,  peintre  et  sculpteur 
en  mosaïque.  Mort  le  i/i  mai  1671,  à  l'ége  de 
soixante  et  dix  ans.  — 11  logeait  au  Louvre  depuis 
le  16  mai  i64Â. 

'*  Jean  Valdor,  né  à  Liège,  de  1690  à  160a.  A 
son  arrivée  à  Paris,  ce  peintre  remplissait  les 
fonctions  de  représentant  du  prince  da  Cologne, 
ainsi  que  de  l'électeur  de  Trêves.  U  fut  logé  au 
Louvre  le  a  juillet  i65/i ,  en  qualité  de  chalcogra- 
phe  du  roi.  Mort  en  1675. 

**  Henri  Petit,  fourbisseur  d'épées  et  enrichis- 
seur de  toutes  sortes  d'armes ,  était  logé  ao  Louvre 
depuis  le  38  novembre  1637.  (Voir  Areh.  de  VaH 
français,  111, 16a.) 

"  Voir  dans  les  Archivée  de  Cart français,  HT, 
ai&,  le  brevet  en  date  dn  ag  octobre  i663,  qui 
accorde  à  Mabre-Gramoisy  un  logement  dans  le 
Louvre. 

"  Jacques  Bailly,  né  en  i63/i.  Membre  de  l'a- 
cadémie de  peinture  en  i663.  11  obtint  en  1667 
un  logement  an  Lonvre.  —  Mort  le  a  septembre 
1679. 

''  Ce»  lettres  patentes,  à  la  date  do  a  a  décem- 
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de  parlement  le  9  janner  eneoivaiit,  leequeb  diU  privilégee  forent  depuis  eogmealée  par  ie  iai 
roy,  Dostre  trMionoré  seignear  et  père  de  triomphante  mémoire,  de  Teiemption  de  la  garde  dei 
portes  de  la  ville,  par  son  ordonnance  do  i5  ma»  1617,  et  par  nons  des  dépens,  des  taies  qui  k 
font  pour  les  pauvres,  les  lanternes,  le  pavé,  les  bones,  et  de  toutes  autres  chai|[es  et  cotisations  de  b 
ville,  pour  qu<d({ue  cause  et  conaîdération  <pie  ce  soit,  suivant  nostre  brevet  du  a3  janvier  i648. 
De  tous  lesquels  privilèges  et  exemptions  ils  ont  jouy  depuis  le  temps  de  leur  ooncesBÛm  et  jouis- 
sent encore  à  présent,  sans  aucun  trouble  ni  empeschement;  mais  d*autant  que,  depuis  nostre  8véB^ 
ment  k  la  couronne  et  nostre  majorité,  ils  n^ont  esté  confirmés,  lesdits  exposans  se  sont  retirés  par 
devers  nous,  humblement  requérsns  nos  lettres  à  ce  nécessaires.  A  qaoy  inclinant,  et  désolant  pins 
volontiers  que,  depuis  que  nous  avons  donné  la  paix  à  toute  TEurope,  nous  n*avons  poiot  eo  de 
plus  agréable  divertissement  que  d^oraer  et  d^embdlir  nos  maisons  royales  et  les  édifices  publics 
de  tout  ce  que  les  plus  beaux  arts  peuvent  produire  de  plus  achevé,  et  que  nous  prenons  an  sia-' 
gulier  plaisir  de  donner  des  marques  de  nostre  estime  et  de  nostre  bienveillance  à  tous  ceux  qui  dam 
leur  profession  se  sont  acquis  une  réputation  extraordinaire,  non-seulement  dans  Testeodne  de 
nostre  royaume ,  mais  encore  dans  les  pays  les  plus  âoignés ,  et  que  par  un  si  noble  et  si  utile  moyen 
nous  bannissons  la  fainéantise  de  nostre  royaume,  et  voulant  lavorablement  traiter  lesdits  expo- 
sans par  la  continuation  de  nos  grAces  ; 

A  ces  causes. . .  maintenons,  gardons  et  confirmons  lesdits  exposans,  leurs  enfans,  apprentis  et 
veuves  en  viduité  en  possession  et  jouissance  desdits  privilèges,  tout  ainsy  que  ceux  qui  les  ont  pré- 
'  cédés,  voulant  qu'ils  en  jouissent  pleinement  et  paisiblement  à  Tavenir  de  mesme  qa'ib  en  ont 
bien  et  dûment  jouy  par  le  passé  et  qu'ils  en  jouissent  encore  à  présent 

Si  donnons  en  mandement  ' . . . 

(  Areb.  de  TEmp.  Édité,  kare$  patmUêi ,  arrélt  du  roi,  tÔ'^S'i'jSi,  0  1 0,009.) 


XLL  —  CHARUEL, 

INTENDANT  DE  METZ,  A  GOLBERT. 

Nancy,  5  may  1671. 
Dans  le  soin  que  prend  le  sieur  Fessier  de  la  conduite  du  cheval  de  bronze  que  le  Boy  a  envoyé 
quérir  à  Nancy,  il  a  couru  risque  de  la  vie  '.  La  volée  du  chariot  à  laquelle  les  traits  sont  attaché» 
s'estant  cassée  par  Teffort  des  chevaux,  une  des  pièces  du  bois  Ta  frappé  et  luy  a  cassé  le  petit  os 
du  bras  droit,  qu'il  avoitalors  posé  sous  la  mamelle  du  mesme  costé  où  il  ressent  qudque  douleur. 
n  n'a  point  de  fièvre,  et  le  chiruqpen  qui  le  traite  assure  qu'il  n'arrivera  aucun  accident  et  qu'il 
sera  bienloet  en  estât  de  suivre  sa  route.  Pour  quoy  il  n'a  que  trop  d'impatience;  mais  j'essa)feray 
de  le  retenir  autant  que  le  chirurgien  le  jugera  à  propos  '.  Si,  au  lieu  d'avoir  esté  frappé  de  biais 


bre  1608,  sont  dans  le  même  registre  0  io,ooa, 
foL  19. 

*  L'enregistrement  de  ces  lettres  patentes  eut 
lien  au  parlement  le  5  mai;  &  la  police,  le  6  juin; 
au  Ghàtdet,  le  9  jmn ,  et  à  la  Coor  des  monnayes, 
le  si  février  1679.  Ces  divers  enregistrements 
sont,  dans  le  manuserit,  à  la  suite  de  la  pièce 
que  nous  publions. 

*  Dans  une  lettre  du  3o  octobre  préeèdent, 
le  maréehai  de  Gréqui  avait  prévenu  Gdbert  que 
«  e*e8toit  nne  machine  fort  difficile  de  remuer 
le  cheval  de  bronse.1»  (  Méimign  .Ciuirambmdt ,  vol. 
465,  fol.  357.) 

Fossier  rencontra  en  effet  beanconp  de  diffi- 


cultés. Il  annonça  è  Golbert  qu'après  avoir  attdé 
trente-six  efaevaox  au  chariot,  lorsqu'il  fnt  mis 
en  mouvement,  le  pavé  s'enfonçait  sous  les  rooes, 
et  que,  cinq  jours  après  être  parti  de  Nancy,  il 
n'était  pas  encore  à  plus  d*nn  quart  de  lieue  de 
cette  vflle. 

*  Le  at  du  même  mois,  l'intendant  écrivait  à 
Golbert  que  le  chirurgien  avait  permis  à  Fo«i«r 
de  partir  de  Nancy  pour  retourner  surveiller  ^ 
Uvnsport  du  cheval  de  bronse,  et  iiraaBoraitqne 
Foesier  avait  été  r  plus  malade  d*iiiquiétode  de 
n'estn  pas  à  sa  commission  que  de  m  ble^ 
sure.  »  (Voir  SciêHceg,  Lettre* ,  etc.  pièce  n*  66  rt 
notes,  ainsi  que  pièce  XXXVIII.) 
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en  coulant,  il  eost  esté  frappé  droit,  je  crois  qu^il  eust  risqué  la  vie  à  cause  de  ia  ^olenee  avec 
IsqueUe  les  éclats  de  ce  bois  ont  esté  portés. 

Le  cheval  de  bronze  estant  passé  hier  ie  premier  vallon  du  bois  de  Haye,  qui  est  ce  me  semble  le 
plus  diflidie  passage  que  Ton  trouvera  jusqu'à  la  rivière  de  Marne,  cela  me  fait  croire,  Monseigneur, 
que  Ton  achèvera  cette  conduite  heureusement;  celuy  qui  en  a  le  soin  s*y  prenant  avec  beaucoup 
de  méthode,  pour  ne  se  point  risquer  dans  les  mauvais  pas. 

(Bibi.  Tmp.  Mss.  Mélangée  Cîairambault ,  vol.  665,  fol.  6Aa.) 


XLIL— DONATION  DE  TERRAINS 

POUR  BÂTIR  A  VERSAILLES  '. 

(  Gontre-signé  Golbert.) 

Dunkerque,  99  may  1671. 

Sa  Majesté  ayant  en  particulière  recommandation  le  bourg  de  Versailles,  souhaitant  de  le  rendre 
le  plus  florissant  et  fréquenté  qu'il  se  pourra,  elle  a  résolu  de  faire  don  des  places  à  toutes  per- 
sonnes qui  voudront  bastir  depuis  la  pompe  dudit  Versailles  }usqu'è  la  ferme  de  Clagny,  avec 
exemption  do  logement  par  craye'  esdits  bastimens  pendant  dix  années  qui  auront  cours  du  jour 
qu%  seront  achevés,  à  la  charge  de  payer  au  domaine  dudit  Versailles  pour  chacune  desdites  places 
à  proportion  5  sols  de  cens  pour  arpent,  payables  chacun  an  au  jour  de  Saint-Michel,  pour  des- 
dites  places  et  bastimens  jouir  par  chacun  des  particuliers  auxquels  icelles  places  seront  délivrées 
en  pleine  propriété  comme  à  eux  appartenant,  à  la  charge  de  par  eux,  leurs  hoirs  et  ayans  cause 
entretenir  les  bastimens  en  Testât  et  de  mesme  symétrie  qu'ils  seront  bastis  et  édifiés.  La  déli- 
vrance desquelles,  avec  mesure,  lenans  et  aboutissans,  sera  faite  par  le  surintendant  des  basti- 
meos. 

(Arcb.  de  TEmp.  Regiêtredu  secrétariat,  0  i5,  fol.  960,  et  0  10,000',  fol.  33&.) 


XLIIL  — MATHAREL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON.  A  COLBERT. 

Toulon ,  96  juin  1671. 

Les  plaintes  que  M.  d^ Aimeras  vous  a  faites  contre  le  sieur  Puget  viennent  en  partie  de  quelque 
chagrin  qu*il  a  contre  luy  et  sont  aussy  fondées  en  raison  sur  quelques  articles ,  estant  vray  que  les 
omemens  quMl  veut  donner  aux  poupes  des  vaisseaux  sont  quelquefois  un  peu  trop  pesauset  trop 
chargés  de  bois  ;  mais  il  est  véritable  aussy  qu^il  s'est  fort  corrigé  de  ce  défaut,  et  que  depuis ,  ni  mesme 
longtemps  auparavant  que  vous  m'ayez  adressé  le  projet  du  Conseil  de  construction ,  il  n'est  sorly 
aucun  dessin  de  sa  main  qui  ayt  pu  mériter  aucune  censure  ;  ceux  mesmes  qu'il  vous  avoit  cy-de- 
vant  envoyés  et  auxquels  vous  avez  donné  vostre  approbation  ont  esté  réformés  et  soulagés  de  bois  et 

'  Le  aS  novembre  1676 ,  le  Roi  signa  un  ordre  à  indiquer  les  principaux  : 

pour  obliger  chaque  propriétaire  à  Versailles  de  0  1  ^^q^k.  —  États  d'arpentage  et  d'eslima- 

paver devant  chez  lui  une  largeur  de  trois  toises,  tion. 

cafin  d'éviter  les  incommodités  des  eaux  croupis-  0  19,786  à  19,787.  —  Contrats  de  vente,  ac- 

santes  et  faciliter  la  communication  des  rues.?)  qnisition,  échange , mémoires ,  itio8à  1789. 

(fie^.  duteerét.  0  19,  fol.  990.)  0  19,788.  —  Baux  à  loyer. 

11  existe  aux  Archives  de  l'Empire  toute  une  0  19,791.  —  Etangs  et  rigoles, 

série  de  cartons  renfermant  dos  pièces  relatives  0  19,897.  —  Acquisitions,  de  1698  à  4699. 

au  domaine  de  Versailles.  Nous  nous  bornerons  '  Ijogements  marqués  par  1rs  Tourriera  royaux. 


V. 
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de  ûgureft;  et  si  M.  d' Aimeras  les  a  trouvés  défectueux  en  quelque  cboee,  la  plupart  des  autres  ca- 
pitaines n*ont  pas  esté  de  ce  mesme  sentiment ,  et  il  est  certain  que  ledit  sieur  Puget  donne  on 
tour  à  ses  d^ins  que  Ton  ne  voit  pas  ches  les  autres  nations.  Il  n^y  a  qu^à  le  retenir  un  peu  daos 
le  trop  de  saillie  ou  de  relief  qu'il  donnoit  cy-devant  à  ses  figures  et  à  ses  galeries ,  et  il  me  semble 
ravoir  réduit  là-dessus  au  point  qu'on  le  peut  désirer  ^ 

Les  hommes  de  son  talent  ont  ordinairement  quelque  chose  de  particulier  et  ne  gardent  pas 
toujours  en  leurs  manières  de  parler  et  de  faire  toutes  les  mesures  qu'ils  doivent  et  à  eux-mesmes 
et  aux  autres  :  surtout  ils  sont  accoustumés  de  pécher  du  costé  de  l'indocilité ,  et  c'est  le  défaut  If 
plus  grand  qu'ayt  le  sieur  Puget  et  qui  l'a  mis  mal  avec  ledit  sieur  d'Alméras.  Pour  moy  je  m'en 
accommode  un  peu  mieux,  essayant  de  prendre  de  ces  sortes  d'esprits  tout  ce  qu'ils  ont  de  meilleur, 
sans  regarder  à  leur  façon  de  faire;  et  je  sçats,  Monseigneur,  que  c'est  de  cette  sorte  que  vous  en 
usez  vous-mesme  à  l'égard  des  personnes  qui  excellent  en  quelque  chose  '.  Je  luy  ay  cependant  « 
bien  fait  entendre  vos  instructions  là-dessus,  qu'assurément  nous  n'aurons  plus  de  sa  main  aucun 
dessin  qui  ne  soit  dans  la  régularité  que  vous  le  désirez;  et  pour  les  bien  examiner,  je  l'ay  fait  con- 
venir de  vous  les  mettre  en  dre  avant  toutes  choses,  parce  qu'assurément  on  en  juge  mieux  de 
cette  manière  ;  et  il  ne  se  fait  rien  à  cet  égard ,  non  plus  que  sur  le  sujet  des  radoubs ,  des  constructions 
et  des  casernes,  qui  n'ayt  pasaé  par  l'avis  des  gens  du  métier.  Mais  il  y  en  a  qui  ont  toujours  des  sen- 
timens  particuliers  et  contraires  à  cduy  des  autres.  Je  crois  qu'en  ce  cas ,  Monseigneur,  vous  ap- 
prouverez qu'on  suive  la  pluralité  des  opinions. 

Le  neur  Puget  a  fait  écarrir  les  pièces  de  marbre  sur  lesqudles  voua  luy  avez  permis  de  faire 
quelque  ouvrage  de  sculpture;  mais  il  attend.  Monseigneur,  vostre  résolution  ou  agrément  sur  les 
dessins  des  figures  qu'il  vous  a  cy-devant  envoyés,  l'une  d'Alexandre  et  l'autre  de  Milon  Crolonien. 

{Archives  de  Vartfrançaiê ,  par  M.  de  Montaigloo ,  lY,  agi.) 


XLIV.— L'ABBÉ  PICARD'  A  COLBERT. 


Gopenhagoe,  17  décembre  1671. 

Après  l'indisposition  qui  m'avoit obligé  de  quitter  Uranienbourg,  je  n'ay  pas  esté  sitost  en  estât  de 
continuer  mes  observations  que  j'ay  fait  apporter  icy.  tous  mes  instrumcns,  qui  présentement  sont 
placés  dans  la  tour  astronomique  ou  observatoire  de  cette  ville.  M.  de  Pomponne,  qui  a  pris  la 
peine  d*y  monter,  aura  la  bouté  de  faire  récit  de  toutes  choses  à  Vostre  Grandeur  bien  mieux  que 
je  ne  le  peyrrois  écrire.  Dans  Teutretien  que  j'ay  en  l'honneur  d'avoir  avec  Son  Excellence,  elle  a 
esté  fort  surprise  d'apprendre  que  la  ligne  méridienne  soit  variable  et  que  depuis  le  temps  de 


'  Six  ans  plus  tard ,  Puget  ne  s'était  pas  encore 
corrigé  de  ce  défaut,  car  le  3i  mars  1676,  Ar- 
noni  écrivait  &  Colbert  : 

«  M.  Puget  est  assurément  très-habile  ;  il  a  un 
génie  extraordinaire  pour  le  dessin  ;  il  est  très- 
capable  de  bien  servir  le  roy  aux  omemens  des 
vaisseaux,  et  il  en  a  fait  qui  ont  très-bonne 
grèee.  Mais  il  y  a  une  grande  incommodité  en  luy 
quand  il  travaille ,  c'est  qu'il  ne  veut  point  s'assu- 
jettir aux  commodités  et  aux  nécessités  du  na- 
vire. Quand  il  a  fait  une  fois  le  dessin ,  il  n'y  a 
pas  moyen  de  gagner  sur  luy  qu'il  y  rhangr 
quoy  que  ce  soit...  t 

•  A  partir  de  1679,  Pugel  ne  fit  plus  partie  de 
l'arsenal  de  Toulon ,  où  il  était  entretenu  comme 
maître  sculpteur.  —  Au  commencement  de  l'année 


1681,  l'intendant  de  marine  de  ce  port  prévint 
Colbert  que  «  Puget  soubaiteroit  asseï  de  revenir 
dans  le  service  comme  il  y  estoit  cy-deianL' 
Le  98  mars  de  la  même  année ,  il  loi  annooçiit 
que  Puget  voulait  retoarner  travailler  à  Génei, 
et  il  ajoutait  : 

«C'est  présentement  on  homme  rare,  et  je 
crois  qu'il  seroit  avantageux  de  le  retenir  icy  avec 
de  bons  appointemens  et  les  luy  foire  gagner  en 
luy  faisant  faire  des  ouvrages  pour  le  roy...« 
(Voir  Sciencêê,  Lettres,  etc.  pièces  n"*  5r),  67  et 
notes.) 

*  Voir  111,  Marine,  introduction,  rhap.  ^i. 
p.  Lxvii,  6'  paragraphe. 

^  Voir  Sciences,  Lettres,  etc.  pièc/'sn'"  6{),  7^. 
77  et  notes. 
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Tycho-Brabé  elie  se  trouTe  changée  de  plus  d*un  liera  de  degré,  ce  qui  donnera  tien  à  beaucoup  de 
conaéqucnce.  O^est  véritablement  une  découverte  fort  considérable,  que  je  n^ay  pas  avancée  sans 
en  estre  bien  assuré,  principalement  en  ce  qui  concerne  mon  fait ,  n'estant  pas  d^ailleura  invray^ 
semblable  que  Tycho-Brabé  se  soit  trompé  de  tout.  Mais  pour  osier  à  la  postérité  tout  lieu 
de  douter  de  mon  observation .  je  reioumeray  à  Uranienbourg  avec  nne  partie  des  instrumens, 
avec  dessein  d^y  confirmer  cette  vérité  à  Toccasion  du  solstice  d^hyvcr  que  j^ay  cru  devoir  y  aller 
observer. 

Noua  n^avons  euoore  pu,  M.  Cassini  et  moy,  nous  satisfaire  touchant  la  différence  de  longitude 
entre  Paris  et  Uranienbourg,  n^estant  point  encore  arrivé  que  le  ciel  se  soit  trouvé  favorable  à  tous 
deux  en  mesme  temps.  Et  parce  que  je  seray  obligé  d^acbever  mes  observations  à  Copenhague, 
pour  oster  tout  lieu  de  scrupule  làwdessns,  je  donneray  ordre  icy  pour  un  feu  qui  sera  fait  sur  le 
haut  de  la  tour  et  que  je  verray  d'Urenienbourg.  Ce  feu  me  sera  caché  à  certains  memens  d^uoe 
horloge  que  je  laisse  exprès,  et  par  ce  moyen  je  pounay  vérifier  la  différence  de  longitude  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  lieux,  bien  que  je  la  sçache  desjà  par  plusieurs  autres  moyens'  qui  ne  sont  pas 
de  si  grand  appareil,  mais  qui  ne  sont  pas  moins  certains.  Enfin  je  n'ometteray  rien  de  ce  qui 
pourra  en  quelque  façon  correspondra  au  xèle  que  Vostre  Grandeur  a  pour  Taccroissement  des 
sciences. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangti  CUnrambauU,  vol.  466,  foi.  98/1.) 


XLV.  — PELLISSON  A  COLBERT. 

1*67»  •] 

Le  deawin  dont  j*ay  eu  Thonneur  de  vous  entretenir,  quoyque  assez  confusément,  seroit  d'écrire 
toute  cette  dernière  guerre  K 

Je  n^entendrois  pas  que  ce  fusten  forme  de  journal,  ni  de  relation,  ni  de  simples  mémoires,  ni 
d*éloge  ou  de  panégyrique,  qui  sont  tous  caractères  et  styles  différons,  qu'il  faut  bien  distinguer. 
Ce  seroit  plut^wt  comme  une  grande  histoire  à  la  manière  de  Tite-Live,  de  Polybe  et  des  autres 
anciens. 

Il  faudroit  représenter  dès  l'entrée  Testât  de  toute  l'Earope ,  et  particulièrement  ceiuy  des  deux 
royaumes  de  France  et  d'Espagne.  C'est  un  beau  champ  pour  parler  en  abrégé  de  toutes  les  vertus 
du  Roy,  et  pour  faire  bien  concevoir  sa  grandeur  en  toutes  sortes ,  par  la  secrète  comparaison  que 
le  lecteur  feroit  luy-mesme  de  Sa  Majesté  avec  tous  les  autres  souverains. 

Il  iaudroit  ensuite  expliquer  les  causes  de  la  rupture  et  les  justes  prétentions  du  Boy,  non  pas 
en  avocat,  nuis  en  historien  :  un  rédt  sommaire,  mais  fort  digéré  et  fort  estiidié,  des  raisons  que  les 
deux  couronnes  allèguent,  écrit  en  termes  choisis  et  réduits  au  terme  du  sens  naturel ,  feroit  en- 
tendre aux  personnes  les  moins  édairées  ce  que  les  plus  habiles  ont  peine  a  démeslcr  dans  de  gros 
volumes.  On  réfuteroit  sur  la  fin ,  mais  toujoure  dans  ce  style  de  narration ,  les  principaux  fonde- 
mens  du  Bouclier  d' Estai  \  qui  est  l'ouvrage  d'un  habile  homme ,  et  qui  fait  beaucoup  de  bruit  chez 
leseslrangera. 

Tout  cet  endroit-la,  comme  il  demande  quelque  connoissance,  et  qu'il  y  faut  également  éviter  la 
longueur  et  Tobscnrité,  ne  seroit  pas  le  plus  aysé  :  j'yay  pourtant  fait  assez  de  réflexions;  j'espore- 
rois  d'en  sortir  à  mon  honneur. 

'  Nous  donnons  ia  date  de  1671  à  cette  pièce,  Heine  sur  les  Pays-Bas.  —  Commencée  le  16  mai 

parce  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  abjuré  la  reli-  16G7,   elle   fnl  tenninée  I0  3  mai  1668  par  le 

gion  protestante ,  le  8  octobre  1 670 ,  qne  Pellia-  traité-  d'Aix-la-Chapelle, 
son  fnt  chargé  d'écrire  Thistoire  de  Louis  XIV.  '  f^e  Bouclier  d'État  et  de  justice,  onvrage  écrit , 

'  11  s'agit  de  la  gaerre  contre  rEspagnc^qui  en  1667,  P^^  1^  baron  de  Lisola  eu  réponse  a 

avait  pour  objet  la  revendication  des  droits  de  ia  Traité  des  droits  de  la  reine. 
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Ensuite  ii  faudroit  IravaiHer  à  ce  qae  peu  d'historiens  moderaes  ont  sru  bien  faire,  ei  presque 
pas  un  de  nos  François;  c'est-à-dire  qu'il  faudroit  faire  connoistre  les  auteurs  principaux  eo rrtle 
guerre,  comme  si  Ton  supposoit  que  personne  ne  les  connusl  encore.  Car  on  ëcrit  pour  la  postérité 
qui  ne  les  aura  pas  vus,  et  ce  n'est  pas  mesme  toujours  ies  connoistre  que  tes  \w. 

Ces  manières  de  portraits  ou  caractères,  quand  ils  sont  bien  touchés,  qu'ils  ne  sont  ni  en  trop 
grand  nombre,  ni  tout  d'uue  suite,  mais  dispersés  et  placés  avec  quelque  art  et  quelque  diversité, 
produisent  utè  effet  admirable.  C'est  un  des  grands  secrets  pour  rendre  l'histoire  animée,  et  poor 
empescher  qu'elle  ne  languisse ,  ni  ne  dégousle  jamais.  L'esprit  du  lecteur,  quand  il  s'est  une  foi$ 
formé  ces  différentes  idées,  et  qu'il  voit  ensuite  chaque  personnage  remplir  la  sienne,  s'en  fait  m 
spectacle  très-délicieux. 

Entre  tous  ces  caractères,  ccluy  de  Sa  Majesté  doit  éclater.  Il  faut  louer  le  Roy  partout,  mais 
pour  ainsy  dire  sans  louanges,  par  un  récit  de  tout  de  tout  ce  qu'on  luy  a  vu  faire,  dire  et  penser, 
qui  paroisse  désintéressé,  mais  qui  soit  vif,  piquant,  et  soutenu,  évitant  dans  ies  expressions  toal 
ce  qui  tourne  vers  le  panégyrique.  Pour  en  estre  mieux  cru ,  il  ne  s'agit  pas  de  luy  donner  ti  les 
épithètes  et  les  éloges  magniGques  qu'il  mérite,  ii  faut  ies  arracher  de  la  bouche  du  iecteor  par  1» 
choses  mesmes.  Piutarque,  ni  Quinte-Curce  n'ont  point  loué  Alexandre  d'autre  sorte,  et  on  l'a 
trouvé  bien  loué.  Il  seroit  à  souhaiter,  sans  doute,  que  Sa  Majesté  approuvast  et  agréast  ce  dessein, 
qui  ne  peut  presque  se  bien  exécuter  sans  elle.  Mais  ii  ne  faut  pas  qu'elle  paroisse  l'avoir  agréé  ni 
sçu ,  moins  encore  commandé. 

L'ilistoire  pasee  beaucoup  de  circonstances  que  le  journal  et  les  mémoires  rapportent.  E31e  ne  se 
met  point  en  peine  de  combien  de  pas  la  tranchée  a  esté  avancée ,  et  quels  régimens  sont  entrés  en 
garde  ctiaque  jour,  quand  cela  n'a  rien  produit  d'extraordinaire.  Mais  en  récompense  elle  fait  valoir 
bien  des  petites  choses  que  le  journal  et  ies  mémoires  ont  accousturaé  de  négliger.  Tout  oe  qu'elle 
rencontre  de  grand ,  elle  le  met  dans  nn  plus  beau  jour  par  un  style  plus  noble ,  plus  composé,  qui 
renferme  beaucoup  en  peu  d'espace, et  où  ii  n'y  a  point  de  paroles  perdues. 

Les  réflexions  courtes  et  sensées,  ies  discours  particuliers,  les  lîarangues  militaires,  ies  motifs 
secrets,  les  intéresls  des  princes,  ies  négociations,  les  conseils,  les  divers  sentimais  du  puUic,  les 
descriptions  agréables  des  pays,  des  villes,  des  peuples  et  de  leurs  mœurs,  des  campemens,  des  tra- 
vaux, des  marches  d'armées,  tout  y  trouve  sa  place.  Si  l'on  ne  sçait  fondre  et  allier  tout  cela  en- 
semble en  un  corps  solide  plein  de  variété,  de  force  et  d'éclat,  peindre  piutost  que  raconter,  fairf" 
voir  à  l'imagination  tout  ce  qu'on  met  sur  le  papier,  attacher  par  là  ses  lecteurs  et  les  intéresser  à 
ce  qui  se  passe,  ce  n'est  plus  histoire,  c'est  registre,  ou  chronique  tout  au  plus  ^ 

{Letire$  kittoriquêa  de  M.  PelUsêon,  III,  &9i,  Paris,  1799-) 


'  (t  Pour  moi ,  disait  Boileau ,  je  crois  pins  les 
historiens  sur  les  vices  des  hommes  que  sur  letu^ 
vertus;  et  quand  on  écrit  la  vie  des  gens,  il  ne 
faut  point  les  ménager  sur  ce  qu'ils  ont  de  cri- 
minel; cda  gagne  créance  pour  le  bien  qu'on 
dira  d'eux.  J'admire  M.  Colbert,  qui  ne  poavoit 
souffrir  Suétone,  parce  que  Suétone  avoit  révélé 
la  turpitude  des  empereurs  ;  c'est  par  là  qa  ii  doit 
être  recommandable  aux  gens  qui  aiment  la  vé- 
rité. Vonlez-vous  qu'on  vous  fasse  des  portraits 
de  fantaisie,  comme  en  ont  tant  fait  la  Scudéri  et 
son  frère?  Au  resto,  dans  la  vie  des  hommes 


célèbres,  il  faut  relever  jusqu'à  leurs  minuti», 
comme  a  fait  Plutarqae  ;  il  n'y  a  rien  qui  iotére«e 
tant  le  lecteur,  et  cela  vaut  mieux  que  tontes  ees 
réflexions  vagues  que  font  tous  nos  historienf. 
C'est  par  les  faits  que  ies  hommes  sont  ionabto 
ou  blâmables;  ainsi  ce  sont  les  ffiits  qu'il  faut  soi- 
gneusement recueillir,  et  surtout  ne  point  s'ap- 
pesantir sur  la  morale,  qui  sent  plus  le  prédi- 
cateur que  le  narrateur.»  (Bolœatuif  on  Entrt- 
tietu  de  Monckeêtiay  arec  V auteur,  Amsterdam, 
174a,  p.  44.) 
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XLV"*.  — LETTRES  PATENTES 

CONCERNAI  LA  SURLMEiNDANCE  OU  JARDIN  ROYAL  DES  PLANTES'. 

Décembre  1671. 

Louis,  etc..  Le  feu  roy,  nostre  très-honoré  seigneur  et  père,  ayant  esté  informé  combien  ia 
counoissance  et  culture  des  plantes  médicinales  est  nécessaire  pour  la  conservation  et  restablissé- 
raent  de  la  santé,  auroit,  par  son  brevet  du  mois  de  février  1636 ,  permis  au  sieur  Hérouard,  son 
premier  médecin ,  de  faire  construire  et  establir  un  jardin  dans*  Tun  des  faubburgs  de  la  ville  de 
Paris ^  pour  y  faire  planter  toutes  sortes  d^herbes  et  plantes  médicinales,  et  de  nommer  et  com- 
mettre pour  la  culture  d'iceluy  telles  personnes  qn^il  jugeroit  capables;  mesme  auroit  accordé 
audit  sieur  Hérouard  telle  somme  de  deniers  quMl  conviendroit  employer  pour  Tachât  de  la  place, 
hastiment  de  la  maison,  recouvrement  de  plantes,  et  autres  choses  nécessaires  pour  la  construction 
et  enlretèDement  dudit  jardin,  et  pour  les  gages  des  personnes  qui  y  seroient  employées;  lequel 
brevet  auroit  esté  confirmé  par  déclaration  du  mois  de  janvier  i6a6,  par  laquelle  la  surinten- 
dance dudit  jardin  auroit  esté  accordée  audit  sieur  Hérouard ,  premier  médecin ,  et  à  ses  succes- 
seurs, avec  pouvoir  de  nommer  et  commettre  telles  personnes  qu^il  trouveroit  à  propos,  et  à  nous 
agréables,  pour  la  direction  dudit  jardin  et  démonstration  publique  des  plantes,  avec  la  qualité 
d^intendant  dudit  jardin. 

En  exécution  dequoy,  le  sieur  de  La  Brosse,  pourvu  de  ladite  diarge  d^intendant,  auroit  acquis 
un  lieu  propre  et  convenable  dans  le  faubourg  Saint-Victor;  laquelle  acquisition  auroit  esté  con- 
firmée par  édit  du  mois  de  may  i635,  par  lequel,  en  confirmant  et  amplifiant  celuy  du  mois  de 
janvier  i6â6,  le  feu  roy  auroit  accordé  la  survivance  de  la  charge  d*inlendant  dudit  jardin  au 
àeur  Bouvard,  fils  de  son  premier  médecin,  et  auroit  en  outre  créé  en  titre  d^ofSce  trois  médecins 
en  la  faculté  de  Paris,  avec  qualité  de  démonstrateurs  et  opérateurs  pharmaceutiques  audit  jardin, 
pour  faire  la  démonstration  de  Tintérieur  des  plantes  et  travailler  en  toutes  opérations  de  phar- 
macie, et  un  sous-démonstrateur  desdites  plantes,  aussy  eu  titre  d^oflice,  aux  gages  portés  par 
ledit  édit,  avec  faculté  à  l'intendant  de  disposer  des  logemens  dudit  jardin,  à  ta  réserve  de  ce  qui 
seroit  basty  de  nouveau ,  tant  pour  faire  Tinstruction  des  escoliers ,  que  pour  le  laboratoire  des  opé- 
rations et  le  cabinet  destiné  pour  la  réserve  des  échantillons  des  plantes ,  et  de  choisir  des  jardiniers , 
portiers  et  ouvriers  en  tel  nombre  qu'il  aviseroit,  mesme  des  arboristcs  pour  envoyer  à  la  cam- 
pagne à  ia  recherdie  desdites  plantes,  à  Tentrelènement  desquels  ouvriers  et  autres  choses  néces- 
saires il  auroit  esté  fait  fonds  de  la  somme  de  a  1,000  livres. 

Auroit  auBsy  le  feu  roy,  par  un  mesme  édit,  créé  en  titre  d'office  un  receveur  et  payeur  des  offi- 
ciers dudit  jardin ,  aux  gages  portés  par  ledit  édit. 

A  quoy  nostre  Chambre  des  comptes  de  Paris  ayant  apporté  de  grandes  modifications  à  cause  des 
diverses  oppositions  qui  y  avoient  esté  formées ,  particulièrement  par  les  surintendans ,  intendans, 
contrôleurs  généraux  et  trésoriers  de  nos  bastimens,  et  le  feu  roy  ayant  jugé  que  lesdils  officiers 
des  bastimens  avoient  un  notable  intérest  à  ce  que  ledit  jardin  et  les  édifices  qui  y  ont  esté  cons- 
truits fussent  sous  leur  direction  ainsy  que  ceux  de  nos  autres  maisons,  qu'il  importoit  qu'ils  eus- 
sent le  soin  de  la  culture  et  de  i'entretènement  dudit  jardin  et  des  bastimens  en  dépendant,  et 
qu'ib  pussent  nous  en  rendre  compte  ainsy  que  de  nos  antres  bastimens  et  jardins,  mesme  qu'il 
n'estoit  pas  convenable  que  des  personnes  de  qui  l'application  particulière  doit  estre  à  la  médecine 
et  qui  ne  peuvent  pas  avoir  l'expérience  requise  pour  le  fait  des  bastimens,  fussent  occupées  et  di- 
verties aux  affaires  de  I'entretènement,  réparations  et  ouvrages  nécessaires  de  nostredit  jardin  et 
maison  ;  qu'il  esloit  mesme  de  l'ordre  qu'il  fust  compté  en  nostredite  Chambre  des  comptes  de 
toute  la  dépense  des  deniers  destinés  pour  I'entretènement  et  les  autres  dépenses  à  faire  audit  jardin 
par  un  seul  et  mesme  compte  avec  les  autres  dépenses  de  nos  bastimens  ;  le  feu  roy,  sur  ces  considc- 

'  Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parlement  le  3i  décembre  1671,  et  à  la  Chambre  des 
comptes  le  8  janvier  suivant. 
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rations,  auroit,  par  son  édit  do  mois  d^ortobre  16A9 ,  entre  autre  choses  ordonné  que  son  premier 
médecin  et  ses  successeurs  prendroient  à  l*avenir  la  qualité  de  surintendant  des  démonstrations 
et  opérations  médicinales,  tant  ordinaires  que  chimiques,  qui  se  feroient  audit  jardin ,  et  que  le 
sieur  Bouvard,  lors  pourvu  de  la  charge  d^intendant  dudit  jardin,  prendroit  à  Tavenir  la  qualité 
d'intendant  desdites  démonstrations  au  lieu  desdites  qualités  de  surintendant  et  intendant  dodit 
jardin,  qui  auroienl  esté  unies  à  la  charge  de  surintendant  et  ordonnateur  de  nos  bastimens,  et 
auroit  au  surplus  jréglé  ce  qui  concernoit  les  fonctions  de  nostre  premier  médecin  et  celles  du  sur- 
intendant et  autres  oifîders  de  nos  bastimens  à  cet  égard.  Mais  quoyque  cet  édit  eust  esté  rendu 
avec  toute  connoissance  de  cause ,  néanmoins  le  premier  médecin  auroit  obtenu  arresl  de  nostre 
conseil,  le  3o  juillet  16/16 ,  par  lequel  il  auroit  esté  ordonné  quMl  seroit  pourvu  de  la  chai^  de 
surintendant  du  jardin  royal  et  qu'à  cet  effet  toutes  lettres  iuy  seroient  expédiées.  En  conséquence 
de  quoy  il  auroit  esté  expédié  des  lettres  au  mois  de  septembre  i6'i6 ,  par  lesquelles  nous  aurions 
réuny  à  la  chaîne  de  nostre  premier  médecin  celle  de  surintendant  dudit  jardin,  avec  tous  les 
droits  et  pouvoirs  qui  en  a  voient  esté  distraits  par  édit  du  mois  d'octobre  i64s  ;  à  Texécution  de 
quoy  les  sieurs  Bouvard,  père  et  ûls ,  s'estant  opposés,  ils  auroient  esté  déboutés  de  leur  opposition 
par  arrest  de  nostre  conseil  du  1 5  avril  1667. 

Mais  depuis ,  ayant  esté  informé  que  ceux  qui  auroient  esté  nommés  à  l'intendance  dudit  jardin 
auroient  employé  le  fonds  dont  la  distribution  leur  auroit  esté  laissée ,  à  d'autres  usages  qu*à  l'effet 
de  leur  destination,  et  par  ce  moyen  ladite  charge  estant  devenue  inutile,  elle  auroit  esté  suppri- 
mée par  l'édit  du  mois  de  may  i653 ,  et  ordonné  que  le  fonds  des  gages  attribués  à  ladite  chafge 
seroit  employé  et  converty  à  l'achat  des  drogues  et  composition  des  remèdes.  El  d'autant  que  les 
différentes  dispositions  portées  par  les  susdits  édits  ont  jusqu^icy  causé  de  la  confusion  dans  les 
fonctions  desdiles  chaînes,  et  qu'il  importe  de  les  r^er,  pour  faire  recevoir  au  public  les  avan- 
tages qu'il  a  sujet  d'espérer  de  la  culture  et  démonstration  des  plantes  médicinales  et  distribution 
des  remèdes  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

A  ces  causes,  nous  ordonnons  que  lesdits  édits  du  moia  d^octobre  1662  et  may  i653  soyent 
exécutés  selon  leur  forme  et  teneur,  aux  clauses  et  conditions  portées  par  ces  présentes.  Ce  faisant, 
et  conformément  à  celuy  de  l'année  i653,  avons  déclaré  l'office  d'intendant  dudit  jardin  éteint  et 
supprimé,  sans  qu^il  puisse  y  eatre  cy-après pourvu  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  estre,  et  en  conséquence  voulons  que  nostre  premier  médecin  et  ses  successeurs  en  la 
chai^  prennent  à  l'avenir  la  qualité  de  surintendant  des  démonstrations  des  plantes  et  opérations 
médicinales,  tant  ordinaires  que  chimiques,  qui  se  feront  audit  jardin  royal,  au  lieu  de  la  qualité 
de  surintendant  dudit  jardin,  laquelle  demeurera  unie  et  incorporée  à  la  charge  de  surintendant  et 
ordonnateur  général  de  nos  bastimens,  arts  et  manufactures  ;  et  aura  nostredit  premier  médecin 
et  ses  successeurs  la  faculté  de  nommer  et  nous  présenter  telles  personnes  capables  qu'il  avisera, 
auxdites  charges  de  démonstrateur  ^  de  l'intérieur  des  plantes  et  opérations  pharmaceutiques, 
quand  l'occasion  arrivera  en  icelles,  pour  y  estre  par  nous  pourvu^  comme  aussy  aura  le  choix  des 
deux  garçons  servant  au  laboratoire;  et  entendons  qu'il  reçoive  le  serment  desdits  démonstra- 
teurs et  garçons  servant  au  laboratoire,  sans  qu'ils  soyent  tenus  de  le  faire  en  nostre  Chambre  des 
compte?  ni  ailleurs,  à  cause  de  leursdites  charges. 

Et  quant  au  sous-démonstrateur  des  plantes,  nous  voulons  que  celuy  qui  en  est  à  présent  pourvu 
n'en  puisse  continuer  l'exercice  qu'après  avoir  pris  préalablement  l'attache  du  surintendant  de  nos 
bastimens,  lequel,  en  cas  de  vacation  d'icelle,  pourra  nous  nommer  et  présenter  telle  personne 
capable  qu'il  avisera,  pour  en  estre  par  nous  pourvu.  Et  en  outre  appartiendra  au  surintendant  de- 
nos  bastimens  le  droit  de  pourvoir  aux  charges  de  concierge,  de  portiers,  jardiniers  et  autres  ou- 
vriers nécessaires  à  la  culture  dudit  jardin.  Entendons  que  les  logemens  et  bastimens  estant,  et  les- 
quels seront  cy-après  construits, l'entretènement,  réparation,  décoration  et  augmentation  d'iceux 
dépendent  du  surintendant  de  nos  bastimens.  Ce  faisant,  qu'il  ordonne  tel  logement  qu'il  jugera 

^  Par  édit  du  3i  juillet  1671  (voir  Dictionnaire  critique  do  M.  Jel,  page  709),  Fagon  avait  été  nommé, 
sur  la  proposition  de  Vollot,  premier  médecin  de  Louis  XIV,  «démonstrateur  ei  professeur  des  plante» 
niédicintiles  an  jardin  royal.v 
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à  propos  audit  soiM-dëmomtrateur  qai  sert  tenu  d'en  prendre  mm  attache.  Et  Yoolant  pourvoir  à 
ce  qae  le  fonds  des  gages  allrilNiës  i  Tofiioe  dHntendant  cy-desaui  supprimé  soit  uliiement  employé 
à  Tefifèt  de  sa  destination ,  voulons  que  ]a  distribotion  en  soit  faite  par  ies  ordres  du  surintendant 
de  nos  bestimens,  à  l'augmentation  des  plantes,  décoration  et  estabîîssement  dudit  jardin;  comme 
anasy  que  ies  gages  attribués  aux  officiers  et  autres  servans  à  la  culture  dudit  jardin-  soyeot  em- 
ployés en  Testât  de  nos  bestimens,  qui  sera  dressé  par  chacun  an,  pour  leur  estre  le  fonds  distri- 
baé  et  payé  sur  les  ordres  dudit  surintendant  et  que  le  reliquat  du  fonds  destiné  pmr  les  gages  des 
portiers,  jardiniers  et  antres  ouvriers,  soit  mis  es-mains  dudit  sous-démonstrateur  de  quartier  en 
quartier,  suivant  les  ordres  dudit  surintendant  de  nos  bestimens,  pour  estre  employé  à  l'entretè- 
nement  dudit  jardin  et  des  ustensiles  dHceluy,  au  renouvelement  des  plantes,  quand  besoin  sera , 
de  qooy  ledit  sous-démonstraleur  sera  tenu  de  rendre  compte  audit  surintendant  de  nos  bastimens  ; 
eoonne  aussy  que  les  deniers  destinés  pour  achat  de  drogues  par  chacun  an  soyent  mis  es^mains 
desdîts  démonstrateurs,  sur  les  ordonnances  dudit  surintendant,  pour  estre  par  eux  employés 
audit  achat,  duquel  achat  ils  seront  tenus  de  faire  apparoir  à  nostre  premier  médecin. 

Voulons  en  outre  que  lesdits  démonstrateurs  ayent  i  rendre  compte  à  nostre  premier  médecin 
des  démonstrations  et  opérations  ordinaires  et  chimiques  qu'ils  sont  tenus  de  faire,  et  en  rappor- 
ter certificats  es-mains  du  trésorier  de  nos  bastimens  en  exercice,  signés  de  nostredit  premier  mé- 
decin ,  portant  comme  ils  auront  actuellement  servy  anxdites  démonstrations  et  opérations ,  sans  quoy 
ils  ne  pourront  esire  payés  de  ienn  gages.  Ordonnons  que  ies  trésoriers  de  nos  bastimefiB  feront 
cfaacon  en  leur  année  d'exercice  la  recette  desdites  a  i  ,000  livres  dont  le  fonds  continuera  d'estre 
fait  suivant  et  ainsy  qu'il  sera  par  nous  ordonné;  de  laquelle  somme  de  91,000  livres  lesdits  tré- 
soriera  feront  la  dépense  et  en  compteront  tout  ainsy  que  des  autres  deniers  de  leur  charge,  sans 
que,  pour  raison  de  ce,  ils  poissent  prétendre  les  600  livres  A  eux  attribuées  par  ledit  édit  du 
moie d^octobre  16&3,  ni  aucuns  autres  droits  ni  taxations  à  raison  de  ce.  Et  demeureront  entre 
lenra  mains  les  deniers  revenans-bon  de  ladite  somme  de  a  1,000  livres,  si  aucuns  y  a,  pour  estre 
employés  sur  les  ordres  du  surintendant  de  nos  bastimens  aux  réparations,  améliorations  et  accom- 
modemens  qui  seront  par  luy  jugés  nécessaires.  Et  au  moyen  de  ce,  l'office  de  receveur  et  payeur 
deodits  offiders  dudit  jardin  demeurera  éteint  et  supprimé,  et  seront  tenus  les  officiera  servans  an- 
dit  jardin  rendre  compte  audit  surintendant  de  nos  bastimens  de  Testât  des  plantes  estant  audit 
jardin,  et  des  augmentations  quiy  auront  esté  faites,  sans  qu'aucun  offider  puisse  visiter  ni  contre 
1er  ledit  jardin,  mais  seulement  ledit  surintendant  de  nos  bastimens  ou  nés  commis  et  préposés,  ni 
que  les  trésoriere  des  bastimens  soyent  tenus  de  rapporter  aucun  procès-verbal  de  Testât  dudit 
jardin ,  sur  les  déniera  destinés  pour  Tentretènementd'iceluy  et  pour  les  gages  des  jardinien  et  au- 
tres offidere  y  employés,  ains  seulement  nos  eslats,  avec  les  ordonnances  dudit  surintendant,  le 
tout  nonobstant  lesdits  édils  et  arrests,  auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  en  ce  qu'ils  poud- 
roient contenir  de  contraire  à  ces  présentes. 

Si  donnone  en  mandement  * . . . 

(Ârcb.  de  TEmp.  CoUêction  Hondonneau.  Enregistrements  faits  k  la  Chambre 
des  comptes.  ) 


XLVI.  — LETTRES  PATENTES 

PERMETTANT  A  LULLY  DE  TENIR  ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE*. 

Versailles,  mars  1679. 
Louis,  etc.. .  Les  sciences  et  les  arts  estant  les  oroemens  les  pins  considérables  des  Estats,  nous 
n'avons  point  eu  de  plus  agréables  divertissemens ,  depuis  que  nous  avons  donné  la  paix  à  nos  peuples , 

'  Voir  pièce  LUI. 

'  yoirSciencei,  Lettres,  etc.  pièce  n'  81  et  notes. 


536  APPENDICE. 

que  de  les  faire  revivre  en  appelant  auprès  de  nous  tous  eeui  qui  se  sont  acquis  la  réputation  dV 
exceller,  non-seulement  dans  Testendue  de  nostre  royaume,  mais  auasy  dans  les  pays  estrangers;  et 
pour  les  obliger  davantage  à  s*y  perfectionner,  nous  les  avons  honorés  des  marques  de  nostre  es- 
time et  de  nostre  bienveillance.  Et  comme  entre  les  arta  libéraux  la  musique  y  tient  un  des  pre- 
miers rangs,  nous  aurions,  dans  le  dessein  de  la  faire  réussir  avec  tous  ses  avantages,  par  nos 
lettres  patentes  du  98  juin  1 669 ,  accordé  au  sieur  Perrin  la  permission  d'establir  en  nostre  bonoe 
ville  de  Paris  et  «utres  de  nostre  royaume  des  académies  de  musique  pour  chanter  eu  public  des 
pièces  de  théâtre,  comme  il  se  pratique  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  pendant Tespace 
de  douze  années.  Mais  ayant  esté  depuis  informé  que  les  peines  et  les  soins  que  le  sieur  Perrin  a 
pris  pour  cek  establissement  n*ODt  pu  seconder  pleinement  nostre  intention  et  âever  la  musique 
au  point  que  nous  nous  Testions  promis,  nous  avons  cru  que  pour  y  mieux  réussir  il  estoit  à  pro- 
pos d'en  donner  la  conduite  i  une  personne  dont  Texpérience  et  la  capacité  nous  fussent  coonnes 
et  qui  eust  asscx  de  suffisance,  tant  pour  former  des  élèves  pour  bien  chanter  et  actionner  sar  le 
théâtre  qu^à  dresser  des  bandes  de  violons,  flustes  et  autres  instrumens. 

A  ces  causes,  bien  informé  de  Tintelligence  et  grande  connoissanœ  que  s^est  acquise  uoslre 
cher  et  bien-amé  Jean-Baptiste  LuUy  au  fait  de  la  musique,  dont  il  nous  a  donné  et  donne  joor- 
nellement  de  très-agréables  preuves,  depuis  plusieurs  années  qu^il  s'est  attaché  à  nostre  service, 
qui  nous  ont  convié  de  l'honorer  de  la  charge  de  surintendant  et  compositeur  de  la  mosique  de 
nostre  chambre;  nous  avons  audit  sieur  Lully  permis  et  accordé,  permettons  et  accordons  par 
ces  présentes  signées  de  nostre  main ,  d'establir  une  académie  royale  de  musique  dans  nostre  bonne 
ville  de  Paris,  qui  sera  composée  de  tel  nombre  et  quantité  de  personnes  qu'il  avisera  bon  estre, 
que  nous  arresterons  et  choisirons  sur  le  rapport  qu*il  nous  en  fera,  pour  faire  des  r^réseotalions 
devant  nous*  quand  il  nous  plaira ,  des  pièces  de  musique  qui  seront  composées  tant  en  vers  firan- 
çois  qu'autres  langues  estrangères,  pareille  et  semblable  aux  académies  d'Italie,  pour  en  jouir  «a 
vie  durant,  et  après  luy  celuy  de  ses  en  fans  qui  sera  pourvu  et  reçu  en  survivance  de  ladite  cbaige 
de  surintendant  de  la  musique  de  nostre  chambre,  avec  pouvoir  d'associer  avec  luy  qui  bonlny 
semblera  pour  l'establissemeot  de  ladite  académie.  Et  pour  le  dédommager  des  grands  frais  qu'il 
conviendra  faire  pour  lesdites  représentations,  tant  à  cause  des  théâtres,  machines,  décorations, 
habits,  qu'autres  choses  nécessaires,  nous  luy  permettons  de  donner  au  public  toutes  les  pièces 
qu'il  aura  composées,  mesme  celles  qui  auront  esté  représentées  devant  nous,  sans  nésamoins 
qu'il  puisse  se  servir,  pour  l'exécution  desdiles  pièces,  des  musiciens  qui  sont  à  nos  gages;  comme 
aussy  de  prendre  telles  sommes  qu'il  jugera  i  propos  et  d'establir  des  gardes  et  autres  gens  néces- 
saires aux  portes  des  lieux  où  se  feront  lesdites  représentations;  faisant  très-expresses  iobibitioDS 
et  défenses  à  toutes  personnes  'de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soyent ,  mesme  aux  officiers 
de  nostre  maison ,  d'y  entrer  sans  payer;  conune  aussy  de  faire  chanter  aucune  pièce  entière  en  mu- 
sique ,  soit  en  vers  françois  du  antre  langue ,  sans  la  permission  par  écrit  du  sieur  Lully,  à  peine  de 
10,000  livres  d'amende  et  de  confiscation  des  théâtres,  machines,  décorations,  habits  et  autres 
choses,  applicables,  un  tiers  à  nous,  un  tiers  à  l'hospital  général  et  l'autre  tiers  audit  sieur  Lully* 
lequd  pourra  aussy  establir  des  écoles  particulières  de  musique  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris  et 
partout  où  il  jugera  nécessaire  pour  le  bien  et  avantage  de  ladite  académie  royale.  Et  d'autant  que 
nous  l'érigeons  sur  le  pied  des  académies  d'Italie,  où  les  gentilshonmies  chantent  publiquement 
en  musique  sans  déroger,  voulons  et  nous  plaist  que  tous  gentilshommes  et  damoiselles  puissent 
chanter  auxdites  pièces  et  représentations  de  nostre  académie  royale,  sans  que  pour  ce  ils  soyent 
censés  déroger  audit  titre  de  noblesse  et  à  leurs  privilèges,  chkrges,  droits  et  immunités. 

Révoquons,  cassons  et  annulons  par  ces  présentes  toutes  permissions  et  privilèges  que  nous 
pourrions  avoir  cy-devant  donnés  et  accordés,  mesme  celuy  dudit  Perrin,  pour  raison  desdites 
pièces  de  théâtre  en  musique,  sous  quelque  nom,  qualité,  condition  et  prétexte  que  ce  paisse 
estre. 

(Arcfa.  de  TEmp.  Regisin  du  tecrétariat,  0  t6,  fol.  gh.  —  fiùfnre 
de  la  viUc  de  Paris,  par  Félibicn ,  IV,  936.) 
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XLVII.  —  MÉZERAY  A  COLBERT. 

I 

Paris,  16  mars  1679. 

Monaeignear,  je  vous  rends  très-humbieB  ^ces  de  Tordonnance  de  9,000  livres  qu'il  voas  a 

pla  m^envoyer.  Je  Tay  reçue  avec  le  mesme  respect  ek  avec  la  mesme  reconnoissance  que  si  ei]e 

eust  esté  entière  et  telle  que  feu  M*'  le  cardinal  me  Tavoit  obtenue  du  Roy,  et  que  vous-mesme. 

Monseigneur,  aviei  eu  la  bonté  de  me  la  faire  continuer  durant  plusieurs  années.  Mais  je  vous  avoue- 

ray  franchement,  Monsei^eor,  que  j*ay  sujet  de  craindre  qu^on  ne  m^ayt  encore  imputé  quelque 

nouYelle  faate,  et  que  ce  retranchement  n^en  soit  une  punition.  Si  j'en  pouvois  avoir  connoissance, 

je  me  mettrois  en  devoir  ou  de  m*en  justifier  ou  de  la  réparer  selon  vos  ordres.  Je  m'examine , 

pour  cet  effet,  à  la  dernière  rigueur,  je  cherdie  jusqu'au  fond  de  mon  âme,  et  ma  conscience 

ne  me  reproche  rien.  Je  trayaille,  Monseigneur,  selon  vos  intentions  et  selon  les  règles  que  vous 

m^avez  prescrites.  Je  porte  mes  feuilles  à  M.  Perrault;  j'avance  le  travail  autant  qu'il  est  possible; 

ainsy.  Monseigneur,  je  ne  puis  trouver  d'autre  cause  de  ma  diminution  que  mon  peu  de  mérite  : 

mais  la  générosité  du  plus  grand  des  rois  et  la  faveur  de  vostre  protection  peuvent  bien  encore 

suppléer  à  ce  défaut  comme  elles  y  ont  suppléé  jusqu'à  l'année  présente.  C'est  avec  cette  espérance. 

Monseigneur,  que  je  prends  la  hardiesse  d'avoir  recours  à  vostre  bonté ,  toujours  si  favorable  aux 

gens  de  lettre  et  aux  créatures  de  feu  M''  le  cardinal,  dont  la  mémoire  vous  est  si  chère.  Ne 

retranchez  pas,  s'il  vous  plaist,  une  partie  de  vos  grâces  à  une  personne  qui  perdroit  plntost  la 

vie,  que  de  rien  diminuer  du  zèle  qu'il  a  pour  vostre  service  ^ . . 

(Peignot,  DoeummUi mOhnUiqun  twr  lêi  dépentêê d$  LomâXW,  p.  ia6.) 


XLVIII.  —DÉCLARATION 

AU    SUJET    DES   MAISONS   BATIES   AU    DElX    DES    BORNES   POS^S   PAR   LOUIS   XIU, 
ET  SUR  LA  RECONSTRUCTION  DU  CHÂTELBT  ET  DBS  HALLES. 

Saint-Germain,  96  avril  1679. 

Louis,  etc. . .  Les  rois  nos  prédécesseurs  ont  toujours  considéré  nostre  bonne  ville  de  Paris  comme 
la  capitale  de  leur  royaume  et  le  lieu  ordinaire  de  leur  séjour.  Ils  ont  cherché  tous  les  moyens  de 
la  rendre  non-seulement  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  France,  mais  ils  l'ont 
élevée  par  leurs  grâces  et  leurs  libéralité  jusqu'à  ce  qu'elle  a  surpassé  en  toutes  choses  les  plus 
fameuses  villes  du  monde.  Ils  avoient  sagement  prévu  qu'en  cet  estât  de  grandeur  où  ils  l'avoient 
portée,  elle  devoit  craindre  le  sort  des  plus  puissantes  villes  qui  ont  trouvé  en  elles-mesmes  le  prin- 
cipe de  leur  ruine.  Et  estant  difficile  que  l'ordre  de  la  police  se  distribue  dans  toutes  les  parties 
d'un  si  grand  corps,  cette  raison  lesauroit  portés  de  la  réduire,  et  les  faubourgs  d'icelle ,  dans  des  li- 
mites justes  et  raisonnables ,  faisant  défenses  très-expresses  de  les  estendre  au  delà  de  celles  qu'ils 
avoient  prescrites.  Le  roy  Henri  II  s'estant  particulièrement  appliqué  à  ce  soin,  en  a  fait  des  dis- 
positions si  formelles  par  son  édit  du  mois  de  novembre  i& 58,  sous  des  peines  très-rigoureuses 
qu'ils  depuis  renouvelées  par  son  ordonnance  de  i55/i,  qu'elles  dévoient  avoir  retenu  ceux  qui 
ont  eu  la  hardiesse  d'y  contrevenir.  Mais  les  désordres  des  guerres,  presque  continuelles  depuis 
son  règne,  ayant  fait  négliger  une  police  si  importante,  le  feu  roy,  nostre  très-honoré  seigneur  et 
père  d'heureuse  mémoire,  ayant  voulu  arrester  le  cours  d'un  mal  qui  s'augmentoit  tous  les  jours 
et  qui  pouvoit  estre  préjudiciable  au  repos  de  ses  sujets  et  au  bien  de  son  Estât,  a ,  par  des  déclara- 

»  Voir  piéee  XXXIV. 
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lions  réitérées,  la  pranière  du  dernier  aoast  1637,  et  la  seconde  du  90  mars  i633,  redooUé  les 
défenses  de  ses  prédécesseurs,  ordonnant  des  peines  très-sévères  contre  ceux  qui  entr^rendroienl 
de  bastir  an  delà  desdites  limites.  Ikis  ayant  apprît  qu^au  mépris  de  toutes  ces  inhibitions  et  au 
préjudice  dMcellesil  s^estoit  fait  plusieurs  et  considérables  bastimens,  endos  et  maisons,  non-sen- 
iement  au  delà  des  anciennes  limites,  mais  mesme  au  deii  de  celles  qui  furent  mises  en  Tannée 
i638 ,  nous  avons  cru  qu'il  nous  seroit  inulrïe  d'avoir  pris  tant  de  soins  pour  romement,  la  com- 
modité et  la  sécurité  de  nostredite  ville  de  Pari»,  que  nous  avons  establie  par  noetre  autorité  et 
que  nous  faisons  entretenir  par  nos  libéralités  et  par  la  vigilance  de  nos  principaux  magistrats,  si 
nous  abandonnons  celuy  qui  paroist  le  {dus  de  conséquence. 

C'est  ponrquoy  nous  aurions  ordonné,  par  arrest  de nostre conseil  du  8  janvier  1670,  que  pro- 
cès-verbal seroit  dressé  tant  de  Testât  des  bornes  que  des  entreprises  et  contraventions  aux  édits 
et  ordonnances  des  rois  nos  prédécesseurs,  ce  qui  ayant  esté  fait,  nous  avons  résolu  de  pourvoir 
contre  les  contrevenans  et  de  remédier  pour  Ta  venir  â  un  abus  si  préjudiciable,  en  establissantde 
nouvelles  limites  au  dehors  des  faubourgs,  pour  empescfaer  qu'il  leur  soit  donné  une  plus  vaste  es- 
tendue,  en  iaisBant  néanmoins  la  liberté  aux  propriétaires  des  fonds  et  héritages  qui  se  trouveront 
au  dedans  d'icelles  d'en  disposer  à  leur  volonté  aux  conditions  qui  leur  seront  par  nous  ordonnées 

Voulant  aussy  continuer  la  construction  de  plusieurs  édifices  publics  qui  puissent  contribuer  à 
son  ornement  et  i  la  commodité  de  ses  babitans,  et  considérant  la  bonté  d'aucuns  des  rois  nos  pré- 
décesseurs qui  ont  abandonné  leurs  palais  et  leurs  demeures  ordinaires  pour  y  establir  le  né^  de 
la  justice;  voulant  les  imiter,  mesme  s'il  se  peut  les  surpasser  eu  une  ceuvre  si  louable»  ayant  ap- 
pris le  mauvais  estât  où  est  i  présent  le  Chastelet  de  Paris,  qui  est  le  siège  de  la  première  justice 
des  bailliages  et  présidiaux  de  nostre  royaume,  et  ou  elle  ne  peut  estre  exercée  avec  décence;  et 
estant  d'ailleurs  touché  des  misères  que  souffrent  ceux  qui  sont  détenus  dans  les  prisons  de  ce 
lieu,  tant  pour  le  peu  d'espace  (n'y  ayant  pas  de  place  pour  les  loger) ,  que  pour  Thumidité  et  ofas- 
.  curité  des  iogemens,  infection  et  mauvais  air  des  cachots,  ce  qui  cause  des  maladies  si  fascfaeoses  à 
ceux  qui  les  habitent  quelque  temps  qu'elles  leur  sont  plus  insupportables  que  la  perte  de  leur  li- 
berté; désirant  laissera  la  postérité  des  marques  de  la  considération  que  nous  avons  pour  la  justire 
et  pour  ceux  qui  la  rendent  en  nostre  nom ,  nous  avons  résolu  de  faire  construire  de  nouveau  le 
siège  dudit  Chastelet  à  la  place  de  Tancien,  avec  toute  Tesbendoe  et  magnificence  convenable  à  an 
ouvrage  de  cette  qualité. 

Pourquoy  nous  avons  fait  visiter  les  lieux  par  le  maistre  général  de  nos  œuvres  et  bastimens  ',  nos 
architectes,  et  par  des  perBonnes  intelligentes  et  bien  entendues,  et  les  environs  d'iceux  qui  poui^ 
roient  servir  à  la  construction  et  embellissement  de  cet  édifice  du  grand  Chastelet  et  qui  peuvent 
entrer  dans  Texécution  du  dessein  de  cet  ouvrage. 

Et  ayant  aussy  esté  informé  que  les  habitans  de  nostre  bonne  ville  de  Paris  et  ceux  qui  sont 
obligés  d^y  venir  aux  joura  de  marchés  pour  y  apporter  des  bleds,  pain  et  poisson  et  autres  den- 
rées, souffrent  de  grandes  incommodités  parce  que  toutes  ces  choses  aboi^ent  et  se  débitent  en  ua 
mesme  lieu,  duquel  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles  occupe  la  meilleure  partie,  ce  qui  fait  que  les 
avenues  sont  tellement  embarrassées  qu'elles  se  trouvent  ordinairement  bouchées  et  qu'il  est  im- 
possible d'y  aborder;  outre  que  ladite  halle  est  située  en  un  endroit  très^incommode  et  obscur, 
l'élévation  des  maisons  voisines  construites  autour  de  ladite  halle  en  ayant  osté  les  jours,  les- 
quelles on  ne  pourroit  faire  démolir  sons  ruiner  les  propriétaires;  à  quoy  nous  avons  bien  vouki 
remédier  en  transférant  ladite  halle  aux  draps  et  aux  toiles  en  un  lieu  plus  commode  pour  le  sou- 
lagement du  public,  en  laissant  aux  propriétaires  desdiies  maisons  )a  place  de  ladite  halle,  qu'ils 
ont  mise  bon  d'estat  de  servir. 

A  ces  causes,  ayant  fait  mettre  Taffaire  en  dâibérati(m  à  uostro  Conseil,  de  l'avb  d'iceluy  et  de 
nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  par  ces  présentes  déclaré 
et  déclarons  les  peines  portées  par  lesdits  édits  et  dédaralions  et  par  Tarrest  de  nostre  conseil  du 
a  6  janvier  t638,  encourues  par  ceux  qui  ont  fait  bastir  et  construire  des  clostures,  maisons  et  édi- 
fices au  delà  des  bornes  phintées  en  i638,  au  préjudice  des  défenses  y  contenues,  sans  avoir 

'  Le  niallro  gcnérfll  des  œuvres  do  maçonnerie  et  ouvrages  du  roi  pour  Paris  était  François  Villedo. 
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obtenu  nos  penmsaons  Ineo  et  doement  n^pidrén  m  ptriomeDt  ^t  Chambre  des  comptée  de 
Parie. 

Et  ayent  néanmoioe  égard  enx  trèe-bomblee  eopp^eatioiie  des  propriétaîree  deedite  lieax  et  dé- 
sira ot  lee  traiter  favorablement,  noue  leur  avons  aceordé  et  accordons  ta  libre  propriété  «et  poesee- 
8Îon  desdits  bastimens,  dostures  et  édifices,  et  des  fonds  sur  lesquels  ils  ont  esté  oonstniits,  pour 
en  jouir  eux,  leurs  hoirs  et  ayans  cause  i  perpétuité,  avec  pouvoir  de  les  changer  et  augmenter, 
en  faire  et  disposer  ainsy  que  bon  leur  semblera ,  comme  de  leurs  autres  biens  propres  et  héritages , 
à  la  char^ge  de''  nous  payer  par  chacun  desdits  propriétaires  le  dixième  de  la  valeur  du  prix  desdiU 
bastimens,  cloetures  et  édifices,  suivant  Testimation  qui  en  sera  faite  par  les  commissaires  qui  se- 
ront par  nous  i  ce  députés,  moitié  un  mois  après  la  signification  des  présentes  et  de  ladite  estima- 
lion,  et  Tautre  moitié  deux  mois  ensuivant,  sur  les  quittances  du  trésorier  de  nos  revenus  casuels, 
et  en  outre  une  redevance  annuelle  de  dnq  sob  pour  chacune  desdites  maisons  et  dostures. 

Et  pour  empescher  pareilles  entreprises  à  Tavenir,  nous  voulons  qu'il  soit  fait  de  nouvelles  en- 
ceintes au  dehors  des  faubouigs  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  au  delà  desquelles  nous  faisons  très- 
expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes  de  bastir  à  l'avenir  aucunes  maisons  et  édifices 
ni  (aire  aucunes  dostures,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sur  les  peines  poi4ées  par  leadits 
edils  et  dédtrations.  Et  pour  rendre  les  contraventions  moins  excusables,  nous  ordonnons  qu'en 
présence  des  conmiissaires  qui  seront  par  nous  nommés  et  de  nostre  procureur  général  du  parle- 
ment de  Paris ,  et  avec  eux  deux  trésoriers  de  France  du  bureau  des  finances  de  Paris  à  ce  députés , 
il  sera  planté  de  nouvcdles  bornes  au  dehors  des  maisons  et  places  comprises  au  dedans  desdites 
nottvdles  enceintes,  sur  chacune  desquelles  il  sera  mis  et  apposé  des  plaques  de  fer-blanc,  avec 
nos  armes,  ei  au-dessous  un  extrait  de  nos  présentes  défenses  à  ce  qu'aucun  n'en  puisse  ignorer. 
Enjoignons  an  maislre  général  de  nos  œuvres  et  bastimens  de  faire  les  visites  nécessaires  pour 
connoistre  les  contraventions,  dont  il  rapportera  les  procès-verbaux  incessamment  au  bureau  des 
trésoriers  de  France,  pour  y  estre  pourvu  en  première  instance;  et  ce  qui  sera  par  eux  ordonné 
sera  exécuté  nonobstant  oppositions  ou  appellations,  sauf  l'appel  en  nostre  pariement  de  Paris.  Per- 
mettons aux  propriétaires  des  places  qui  se  trouveront  comprises  au  dedans  desdites  nouvelles  en- 
ceintes défaire  construire  des  maisons,  bastimenset  dostures  tels  que  bon  leur  semblera ,  à  la  chaire 
de  nous  payer  les  sommes  et  redevances  qui  seront  par  nous  ordonnées  pour  ladite  concession. 

Voulons  et  nous  plaist  qu'il  soit  incessamment  travaillé  à  la  confection  du  basUment  du  Ghaste- 
let  convenable  pour  contenir  le  siège  de  la  prévosté  de  nostre  bonne  ville  de  Paris,  et  qu'à  cet  e^ 
fet  l'ancien,  où  se  tient  à  présent  ledit  siège,  soit  incessamment  démoly  avec  toutes  les  maisons, 
boutiques  et  eschoppes  qui  sont  aux  environs  d'iceloy  et  dans  l'estendue  des  limites  désignées  par 
le  plan  et  devis  que  nous  en  avons  fait  dresser,  pour  lequel  les  entrepreneurs  pourront  prendre 
tontes  les  maisons  et  places  qui  nous  appartiennent  nécessaires  pour  ladite  construction ,  avec  celles 
des  paKiculiers  qui  se  trouveront  enclavées  dans  l'enceinte  dudit  plan ,  en  payant  et  dédomma- 
geant les  propriétaires  desdites  maisons  et  places  de  la  juste  valeur  d'icelles,  dont  ils  conviendront  à 
l'amiable  ou  à  due  estimation. 

Et  pour  occuper  les  places  qui  se  trouveront  videsi,  tant  dans  l'enceinte  dudit  Ghastelet  qu'au- 
dessous  et  aux  environs  d'ioeluy,  nous  voulons  qu'il  soit  basty  des  maisons,  boutiques  et  eschoppes, 
mesme  dans  les  salles  et  autres  lieux  commodes,  suivant  ledit  plan  et  devis. 

Voulons  aussy  que  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles  soit  transférée  à  l'hostel  de  Vicq ,  ou  autre 
lieu  qui  sera  jugé  commode  par  l'avis  de  nos  offiders  de  police,  après  avoir  ouy  les  marchands  et 
intéressés,  et  que  les  bastimens  nécessaires  soyent  construits  suivant  le  plan  et  devis  qui  en  a  esté 
dressé;  et  à  cet  effet,  que  toutes  les  maisons  et  places  nécessaires  soyent  prises  et  démolies,  en  rem- 
boamnt  aux  propriétaires  d'icelles  la  juste  valeur,  dont  il  sera  convenu  avec  eux  à  l'amiable  ou 
mivant  l'estimation  qui  en  sera  faite. 

Voulons  en  outre  que  les  maisons  et  eschoppes  qui  seront  basties  audit  lieu  du  Ghastelet  et  des 
enrirons,  et  de  la  place  où  est  à  présent  la  halle  aux  draps  et  aux  toiles  soyent  vendues  à  nostre 
profit,  à  la  charge  de  relever  de  nous  et  de  nous  payer  les  droits  et  ccnsives  que  nous  estimerons 
raisonnables,  et  que  les  deniers  qui  en  proviendront,  ensemble  ceux  qui  seront  payes  par  les  pro- 
priétaires des  maisons  et  dostures  faites  au  préjudice  des  défenses  de  i638  et  pour  la  permission 
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de  bftstir  sar  les  places  qai  se  trouveront  au  dedans  des  nouvelles  enceintes,  soyent  employés  à  b 
construction  dudit  Gliastelet  et  de  là  noovdle  halle  aux  draps  et  toiles,  et  aux  dépenses  pressaoles 
de  la  guerre;  et  sera  pennis  aux  entrepreneurs  desdits  bastimens  de  diqioser  des  matériaux  de  la 
démolition  des  édifices  et  maisons  dont  les  places  seront  comprises  dans  lesdits  pians  et  devis. 
Si  donnons  en  mandement . . . 

{HiBtairedeUtfUkdt Paris,  parFélibien,  lY,sfl8.) 


XLIX.  — COMPLIMENT 

FAIT  LE   l3  JUIll  1673  ,  PAR  CilARPBlITlEB  k  COLBERT,  SDR  CE  QU'IL  AVAIT  OBTENU  DU  ROI 
QUE  L'AGADÀIIE  FRANÇAISE  ïf HT  SES  SÉANCES  AU  LOUVRE  '. 

«Monseigneur,  lorsque  vous fistes  ^honneur  à  Facadémie  françoise  de  vouloir  bien  avoir  quelque 
relation  avec  elle,  elle  jugea  aussytost  qu^une  liaison  si  avantageuse  luy  procureroit  un  appuy  iné- 
branlable en  toutes  sortes  de  rencontres.  Elle  vient.  Monseigneur,  d'en  faire  une  épreuve  dans  la 
plus  dangereuse  tempeste  dont  elle  pouvoit  estre  agitée.  Elle  a  perdu  uh  protecteur  très-ilinslre 
et  très-favorable*:  on  sçait  quel  est  le  désordre  d^un  corps  dont  on  a  esté  le  chef;  quelle  est  la 
ruine  d'un  édifice  dont  on  a  arraché  la  pierre  angulaire.  Que  n'auroiUelle  point  den  craindre 
dans  ce  rude  ébranlement,  si  Tespérance  qu'elle  avoit  en  vous  et  au  glorieux  zèle  que  vous  avei 
toujours  eu  pour  les  belles-lettres  ne  luy  avoit  conservé  quelque  rayon  de  lumière  au  milieu  des 
ténèbres  où  elle  estoit  plongée.  Elle  n'a  point  esté  trompée  :  cette  espérance  qu'elle  avoit  si  juste- 
ment fondée  sur  vostre  secours,  vous  l'avez  remplie  tout  entière;  et  du  bord  du  précipice  où  elle 
se  tronvoil,  vous  luy  avez  aydé  à  en  faire  un  degré  pour  monter  au  comble  de  gloire  où  nous  la 
voyons.  En  effet.  Monseigneur,  le  moyen  de  se  persuader  que  tant  de  bonheur  luy  fust  arrivé  en  si 
peu  de  tempe,  si  vous  ne  luy  aviez  préparé,  par  vostre  recommandation,  la  place  honorable  qu'elle 
tient  dans  l'estime  de  Sa  Majesté,  et  si  vous  n'aviez  ensuite  mesnagé  pour  elle  les  grâces  extraor- 
dinaires qu'elle  en  a  reçues?  Qu'après  cela  nostre  bonne  fortune  augmente  continuellement,  ce 
sera  toujours  l'effet  de  cette  première  impression  favorable  que  vous  avez  donnée  de  nous  â  œ 
grand  prince.  Nous  sentons  cette  augmentation  de  bonne  fortune  par  le  nouvel  honneur  qu'il 
nous  a  (ait  d'introduire  l'académie  dans  le  Louvre,  et  de  permettre  qu'elle  y  tienne  désormais  ses 
assemblées.  Certes,  l'alliance  des  lettres  et  des  armes  n'est  pas  nouvelle;  il  s'est  assez  trouvé  de  . 
grands  princes  très-savans.  Les  Alexandre,  les  Ptolémées,  les  Césars,  les  Adrien,  les  Gbarie- 
magne,  les  Alphonse  de  Castille  avoient  de  quoy  estre  très-célèbres  par  leur  doctrine,  si  l'éblouis- 
sant éclat  des  actions  royales  n'avoit  étouffé  en  quelque  façon  le  mérite  de  leurs  vertus  privées: 
mais  qu'un  roy  ayt  assez  aimé  les  lettres  pour  loger  une  académie  dans  sa  propre  maison ,  c'est  ce 
que  la  postérité  n'apprendra  guère  que  parmy  les  actions  de  Louis  le  Grand.  Il  ne  se  contente  pas 
de  nous  accorder  sa  protection  toute  puissante,  il  veut  nous  attacher  à  titre  de  domestiques.  H  veut 
que  la  majesté  royale  et  les  belles-lettres  n'ayent  qu'un  mesme  palais ,  comme  autrefois  â  fiooie 
il  n'y  avoit  qu'un  mesme  hostel  pour  Hercule  et  pour  les  Muses,  c'est-à-dire  pour  le  Dieu  de  la 
valeur  et  pour  les  Déesses  qui  président  à  l'immortalité  des  belles  actions.  Mais  s'il  est  permis  de 
former  quelques  augures  de  l'avenir,  cecy  n'est  point  un  pur  effet  du  hazard  ;  et  au  moment  que 

*  Colbert  avait  écrit  à  Louis  XIV  à  ce  sujet,  le  sanl;  la  bibliothèque  seroit  molos  di^e  jusquâ 

10  mai  précédent  :  ce  qu'elle  fjist  attachée  au  Louvre,  et  plus  com- 

«L'académie  françoise ,  qui  a  supplié  Vostre  Ma-  mode.D 

jesté  de  la  recevoir  en  sa  protection  particulière,  Le  Roi  répondit  : 

demande  où  elle  s^assemblcra  à  Tavcnir.  rII  faut  assembler  racadémic  an  Louvre.  Cela 

rII  n'y  a  que  le  Louvre  ou  la  bibliothèque  do  me  paroist  mieux ,  quoyqu  un  peu  incomiDode.* 

Vostre  Majesté.  (OEtarei  de  Louii  XIV,  y,  kg%.) 

«Le  Louvre  est  plus  digue  cl  plus  embarras-  '  \,e  chancelier  Ségnier,  qui  venait  de  mourir. 
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ce  monarque  magDariime  marche  à  ia  teste  de  aes  années  pour  chastier  ses  ingrats  alliés  et  re- 
mettre  en  possession  de  leurs, biens  les  princes  qui  rappellent  à  leur  défense,  n^est^ce  pas  un  se- 
cret pressentiment  de  sa  victoire,  que  d^intéresser  par  de  nouveaui  bienfaits  ces  filles  immor- 
telles qui  ont  accoustumé  de  chanter  les  triomphes?  G^est  dans  cet  esprit  que  les  Lacédémoniens 
leur  faisoient  un  sacrifice  solennel  lorsqu'ils  estoient  sur  le  point  de  donner  bataille,  afin,  di- 
soient-ils,  que  leurs  belles  actions  ne  fussent  pas  ignorées;  c'est  dans  ce  mesme  esprit  qu'un  gé- 
néral de  Tarmée  romaine  leur  voua  les  dépouilles  des  ennemis,  et  je  ne  sçais  si,  par  une  heureuse 
fatalité,  il  n'entre  rien  de  semblable  dans  ce  qne  l'invincible  Louis  fait  aujourd'huy  pour  nos 
Muses  françaises ,  et  si  ce  n'est  point  un  présage  du  besoin  qu'il  aura  d'elles  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ses  grands  exploits.  Quoy  qu'il  en  soit,  Monseigneur,  comme  un  ordre  qui  nous  est  si 
glorieux  nous  vient  par  vostre  moyen ,  nous  venons  aussy,  pour  vous  en  tesmoigner  nostre  reoon- 
noissance,  et  pour  entrer  en  payement,  s'il  faut  ainsy  dire,  des  obligations  infinies  dont  nous 
vous  sommes  redevables,  sans  que  nous  espérions,  toutefois,  nous  en  pouvoir  jamais  entièrement 
acquitter.  A  tant  de  grâces ,  Monseigneur,  joignez,  s'il  vous  plaist,  celle  de  croire  qu'il  n'y  a  point 
de  Compagnie  dans  tout  le  royaume  du  zèle  de  laquelle  vous  puissiez  estre  plus  assuré  que  de  ce- 
hiy  de  l'académie  françoise^T) 

m 

(  Arcfa.  deriDstitot,  Mss.  Begùtn  deê  déUbérationt  de  Vacadémwjrançam  ,éà  1 67  a 
à  1 680. —  B/Ku/àl  de*  haranfruet  prononcées  par  MM.  de  Vacadémie,  Paris ,  1 698, 
in-4*,  p.  aoB.) 


L.  — PASSE-PORT  POUR   LE  SIEUR  COYPEL, 

PEINTRE,  ET  AUTRES  S'EN  ALLANT  A  ROME^ 

VersaUles,  9  novembre  1679. 

Db  pak  le  Rot,  à  tous  gouverneurs  et  nos  lieulenans  généraux  en  nos  provinces  et  armées, 
gouverneurs  particuliers  de  nos  villes  et  places,  maires  et  échevins  d'icelles,  capitaines  et  gardes 
establis  sur  nos  ponts,  ports,  péages  et  passages,  comme  aussy  aux  fermiers  de  nos  droits  des 
traites  foraines,  douanes  et  domaniales,  leurs  commis  et  tous  autres  nos  officiers  et  sujets  quUl  ap- 
partiendra ,  salut. 

Envoyant  à  Rome  le  sieur  Goypel,  l'un  de  nos  peintres  ordinaires,  avec  les  nommés  Antoine 
GoypeP,  sonfib,  Gharies  Hérault  *,  Louis-Henri  Hérault  \  Simon  Chupini,  Faijat,  GhariesPoer- 


*  On  lit  k  la  suite  de  cette  pièce,  dans  le  Re~ 
gùtrt  des  déUbérationê  de  racadémw  : 

«  M.  Golbert  donna  une  aadience  très-favo- 
rable à  ce  discours  et  répondit  fort  obligeamment 
qu'il  ne  s'étonnoit  pas  qu'une  des  plus  éloquentes 
Compagnies  du  royaume  faisoit  des  complimens 
si  âoquens,  qu'il  luy  en  estoit  très-obligé,  mais 
qu'il  eust  souhaité  qu'elle  l'enst  traité  avec  moins 
de  cérémonie  et  en  qualité  de  confrère,  sans  l'ap- 
peler Monteigneur.  Il  ajouta  que,  le  Roy  donnant 
un  si  beau  champ  qu'il  faisoit  à  l'académie  pour 
l'exercer  à  célébrer  les  victoires  qu'il  remportoit 
sur  terre  et  sur  mer,  il  exhortoit  tous  les  particu- 
liers qui  la  composoient  de  travailler  pour  la  gloire 
de  ce  grand  prince,  et  que  pour  luy  il  les  assuroit 
qu'en  toutes  occasions  où  il  poarroit  servir  une 
si  illustre  Compagnie,  il  le  feroit  avec  joye  et 
avec  plaisir,  if 


*  Voir  Sciences,  Lettres,  etc.  pitee  n*  96  et 
note. 

*  Antoine  Goypel,  né  le  13  avril  1661.  Il  eut 
plus  tard  le  titre  de  premier  peintre  du  roi  et  du 
due  d'Orléans,  régent  du  royaume,  et  fut  direc- 
teur et  recteur  de  l'académie  royale  de  peinture 
et  sculpture.  Mort  le  7  janvier  1799. 

*  Gharies -Antoine  Hérault  alla  se  perfSse- 
tionner  à  Rome,  d'où  il  revint  en  1676.  Mort  le 
1 9  juillet  i  7 1 8 ,  à  l'âge  de  soixante  et  dix-huit  ans. 
—  Sa  soeur,  Madeleine  Hérault,  avait  épousé,  le 
99  avril  1669,  Gharies  Goypel.  01e  mourut  dans 
les  galeries  du  Louvre  le  7  jaillet  168a,  à  l'âge 
de  quarante-sept  ans. 

'  Jaeqnes-Louis-Henri  Hérault,  frère  de  Gharies- 
Antoine.  —  D'après  le  Dictionnaire  criliqtte  de 
M.  Jal ,  on  ne  connaît  rien  de  lui. 
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son\  Toiiebal*,  Pierre  Monnier,  Voulaii  et  Jeavenet^nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous 
ayez  à  les  laisser  seurement  et  librement  passer  par  chacun  de  vos  pouvoirs,  juridictions  et  détroits, 
ensemble  leurs  bardes  et  valets,  sans  les  arrester,  ni  exiger  pour  icdles  aucuns  droits  de  péage, 
passage  et  autres  de  quelque  nature  quHIs  puissent  estre»  et  ne  permettre  qu'il  leur  soit  lait  ou 
donné  aucun  trouble  ou  empescbement,  mais  laveur  et  assistance  si  besoin  est  Car  tel  est  nostre 
plaisir.  (Gontre-signé  :  GoLisaT.) 

(Areb.  de  la  Mar.  Dépéehêt  concertutiU  k  commerce,  167a,  fol.  399.) 


LL  — COMPLIMENT  DE   CHARPENTIER, 

DE  rAGADÉMIB  FRANÇAISE,  A  GOLBERT. 

9  janvier  1673. 

Ce  limdy,  deuxième  jour  de  janvier  de  Tannée  1678,  M.  Perrault,  chaoedier,  a  dit  que  M.  Cdhert 
luy  avoit  ordonné  de  faire  sçavoir  à  la  Compagnie  que  le  Roy  avoit  résolu  de  faire  on  fonds  tous  les  ans 
pour  les  menues  nécessités  de  Taeedémie,  comme  bois,  bougies,  journées  de  copistes  pour  transcrire 
le  dictionnaire*  et  autres  besoins, et  mesmeaussypour  faire  des  jetons  qui  seront  distribués, au  nombre 
de  quarante,  à  chaque  jour  d'assemblée,  aux  académiciens  qui  8*y  trouveront  présens,  en  la  manière 
qui  sera  ré^jïée  par  la  Compagnie. 

Ce  mesme  jour,  l'académie  ayant  délibéré  sur  cela  a  ordonné  que  M.  Golbert  sera  remercié  par  dé- 
putés, au  nom  de  toute  la  Compagnie,  des  bons  offices  qu'il  luy  a  rendus  auprès  du  Roy,  et  qu'il  sera 
pné  aossy  de  vouloir  bien  en  remercier  Sa  Majesté. 

Ensuite,  elle  a  fait  pour  la  recette  et  la  distribution  des  jetons  le  règlement  qui  soit  : 

Le  secrétaire  de  l'académie,  ou  en  son  absence  celuy  qui  tiendra  sa  place,  recevra  les  jetons  et  en 
donnera  son  récépissé  à  celuy  qui  les  luy  délivrera  de  la  part  de  M.  GoUiert,  et  en  chargera  le  registre 
qu'il  tiendra  à  cet  effet. 

Il  partagera  les  quarante  jetons  accordés  pour  chacun  jour  d'assemblée  entre  ceux  des  académiciens 
qui  seront  présens,  sans  avoir  aucun  égard  aux  absens  pour  quelque  cause  que  ce  soit 

Pour  estre  réputé  présent,  il  &nt  ettre  arrivé  dans  le  lien  où  se  tient  l'académie  avant  rhenre  prse- 
crite  et  n'eu  sortir  anssy  qu'après  l'heure  qoi  aura  esté  prescrite. 

Depuis  le  premier  jour  d'octobre  jusqu'au  dernier  jour  de  mars,  rheure  de  l'assemblée  sera  à 
3  heures  après  midy  jusqu'à  5  ;  et  depuis  ]e  premier  jour  d'avril  jusqu'au  dernier  jour  de  septembre, 
l'heure  de  l'assemblée  sera  depuis  4  heures  après  midy  jusqu'à  6. 

L'heure  se  réglera  sur  la  pendule  sonnante  qui  est  à  l'académie ,  dont  celuy  qui  a  soin  d'ouvrir  et  de 
fermer  les  portes  aura  la  clef  et  la  conduite. 

Lorsque ,  après  le  partage  fait  entre  les  académiciens  qui  seront  présens ,  il  en  restera  quelque  nombre 
qui  ne  se  pourra  partager,  ce  nombre  accroistra  la  distribution  de  l'assemblée  suivante. 

Âussylostque  l'heure  avant  laquelle  il  faut  estre  arrivé  sera  sonnée,  le  secrétaire  écrira  tons  les 


*  Charles-François  Poerson,  né  en  i65B, 
reçu  membre  de  l'académie  de  peinture  en  1681. 
H  fut  plus  tard  envoyé  à  Rome  en  qualité  de  di- 
recteur de  Vaeadémie  de  France.  Mort  le  1  sep- 
tembre 1795. 

'Jean  Tortebat,  membre  de  Tacadémiede  pein- 
ture en  1699.  Mort  le  10  novembre  1718 ,  à  l'Age 
de  aoixante-aix  ans. 

*  Jean  Jouvenet,  peintre  ordinaire  du  roi,  di- 
recteur et  recteur  perpétuel  de  Tacadémie.  Mort 
le  6  avril  1717,  à  l'âge  de  soixante  et  treixe  ans. 

*  Le  19  avril  1673,  Colbert  autorisa  le  paye- 
ment de  1,535  livres  pour  les  gages  de  ceux  qni 
transcrivaient  le  dictionnaire  de  l'académie. 


On  trouve,  en  outre,  dans  les  dépenses  de 
l'année  t67&,  la  mention  suivante  : 

«  A  Jean-Baptiste  Prudhomme,  pour  remboor- 
sement  de  ce  qu'il  a  payé  aux  sieurs  Jean  Coosia , 
Guillaume-Henri  Lhéritier  et  Chariea  Lhéritier, 
écrivains,  qni  ont  travaillé  à  la  transcription  de 
cahiers  nécessaire  pour  la  correction  do  dic- 
tionnaire de  Tacadémie  françoise ,  ^qni  se  cohh 
pose  dans  ladite  académie,  au  Louvre.....  799 
livres.» 

Les  frais  de  copie  s*élevèrent,  pour  l'aonés 
i67A,à  la  somme  de  9,09&  livres.  (Arch.de  l'Emp. 
.Section  administrative.  —  MéAangm  des  béti- 
mente.) 
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QooM  de  ceux  qui  sont  préieDB  sur  «on  registre ,  et  ionque  l'heure  à  iaquidle  on  pent  sa  retirer  aéra 
Mmnëe,  il  fera  la  distributioii  à  ceux  doot  les  nome  se  troaveroot  écrits  et  qui  auront  esté  présens 
jusqu'à  la  fin,  puis  écrira  combien  il  en  a  esté  donné  à  chacun,  et  s'il  en  reste,  il  l'écrira  aussy. 

A  la  fin  de  Vannée ,  le  secrétaire  fera  voir  à  la  Compagnie  la  recette  et  la  distribution  des  jetons  qui 
luy  auront  esté  remis  entre  les  mains,  et  en  donnera  un  estât  à  M.  Golbert,  signé  du  directeur  et  du 
chancelier  de  facadémie. 

A  la  jittls  on  tU  e$tt»  nete: 

Ce  meaine  jom*,  a  janvier,  la  Compagnie  a  ordonné  qae  M.  Colbert  seroit  très-humblement  remercié 
des  soins  affectaenx  qu'il  prenoit  pour  l'avancement  du  dictionnaire  *  et  de  la  gràee  qu'il  auroit  procnrée 
à  l'académie  auprès  du  Roy,  luy  ayant  obtenu  de  Sa  Majesté  la  distribution  des  jetons  dont  il  est  parlé 
cy-dessu8.  Pour  cet  effet,  on  a  nommé  cinq  dépoté»,  du  nombre  deequeis  est  M.  Charpentier,  qu'on  a 
chargé  de  porter  la  parole  et  qui,  le  i5  janvier,  fit  k  M.  Colbert  le  compliment  qui  suit  : 

«Monsieur  (car  vous  nous  avez  ordonné  de  vous  parler  ainsy*),  les  laveorsquevoas  nous  faites 
se  touchent  de  si  près  i  près,  que  nous  n^osons  pas  vous  en  venir  rendre  grâces  à  mesure 
que  nous  les  recevons.  Mais  si  la  crainte  de  vous  importuner  suspend  quelquefois  nosire  reconnois- 
sance,  il  ne  seroit  pas  raisonnable  qu'elle  Tétonfiast  entièrement,  et  que  nous  ne  fissions  jamais 
paroistre  des  sentimens  si  justes,  et  qui  nous  sont  mesme  si  glorieux. 

«En  effet*  Monsieur,  ce  nous  est  beaucoup  de  gloire  de  voir  que  vous  pensez  à  nous,  et  qu'au 
milieu  de  vos  grandes  occupations,  il  y  ayt  des  momens  que  nous  puissions  dire  nous  avoir  esté 
destinés. 

«  Si  Tacadémie  achève  le  grand  dessein  qu'elle  a  entrepris ,  lapostërité ,  qui  en  sentira  le  fruit  mieux 
sans  doute  que  nosire  siècle  mesme,  n'ignorera  pas  que  vous  y  aurez  eu  une  grande  part, puisque 
nous  avions  absolument  besoin  de  vostre  secours  pour  combattre  les  difficultés  qui  nous  restent  à 
snnnonier,  et  qui  se  multiplient  ordinairement  lorsqu'un  ouvrage  de  cette  nature  approche  de 
sa  fin. 

«Il  n'est  pas  malaysë,  Monsiem*,  de  faire  l'amas  des  matériaux  nécessaires  pour  le  bastiment  d'un 
grand  palais  ;  les  moindres  ouvriers  sont  capables  de  tirer  les  pierres  de  la  carrière,  il  ne  faut  que 
de  k  force  de  bras  pour  les  charger,  il  ne  faut  que  des  chariots  pour  les  conduire  ;  mais  quand  il 
est  question  d^assembler  tous  les  matériaux  avec  ordre;  qu'il  faut  en  faire  un  but  dont  les  parties 
se  correspondent,  et  introduire,  parmy  les  infonnes,une  symétrie  excellente  qui  ravit  les  yeux  des 
spectateurs,  et  qui  fait  que  du  bois  et  des  pierres,  qui  n'ont  aucun  agrément  à  les  voir  en  Testât 


>  On  lit  dans  la  préface  do  Dictwrmaire  de  l'a- 
cadémiejrançoùe,  édition  de  1694  : 

R  M.  Colbert,  qui  estoit  de  l'académie  et  qui 
désiroit  fort  de  voir  le  dictionnaire  achevé,  estant 
persuadé  comme  l'onteslé  les  plus  sages  politiques , 
que  ce  qui  sert  à  former  l'éloquence  contribue 
beaucoup  à  la  gloire  d'une  nation,  peu  de  temps 
après  qu'il  eut  esté  reçu  dans  cette  Compagnie,  il 
y  vint  sans  qu'on  l'y  atlendist ,  pour  estre  tesmoin 
de  la  manière  dont  on  travailloit.  Il  y  arriva  lors- 
qu'on revoyoit  le  mot  Amy,  et  comme  il  falloit 
avant  toutes  choses  ré^er  la  définition  de  ce  mot , 
il  vit  cond)ien  il  s'éleva  de  difficultés  avant  que 
d'en  convenir.  On  demanda  si  le  mot  d'àm  sup- 
posoit  une  amitié  réciproque;  c'est-è-dire  si  un 
homme  pouvoit  estre  appelé  I'âjit  d'un  autre  qui 
n'aaroitpas  les  mesmes  sentimens  pour  luy.  Cette 
question  qui  est  plus  de  morale  que  de  grammaire , 
«t  que  néanmoins  on  doit  résoudre  avant  que  de 
définir  le  mot ,  occupa  l'académie  assez  longtemps. 
H  fallut  que  chacun  dist  son  avis  ;  et  enfln  la  dé- 


finition de  ce  mot  fut  arrestée,  comme  elle  est 
présentement  imprimée  dans  le  dictionnaire.  On  y 
ajouta  lee  épithètes  qui  se  joignent  naturellement 
à  ce  mot,  et  ensuite  on  examina  les  phrases  et  les 
proverbes  où  il  s'employe.  M.  Colbert  qui  assista 
à  toute  la  séance,  et  qui  avoit  vu  l'attention  et 
l'exacUtude  que  l'académie  apportoit  à  la  compo- 
sition de  ce  dictionnaire,  dit  en  se  levant,  qu'il 
estoit  convaincu  qu'dle  ne  l'avoit  pas  pu  Cèdre  plus 
promptement,  et  son  tesmoignage  doit  estre  d'au- 
tant plus  considéré  qu'on  sçait  que  jamais  homme 
dans  sa  place  n'a  esté  plus  laborieux  ni  plus  di- 
ligent» 

Le  Regiitre  de*  déiibératiùiu  dé  VacadénUet  p.  97, 
constate  que  le  samedi  6  juin  1 676 ,  Colbert  étant 
venu  pendant  la  séance,  «loua  le  zèle  que  Taca- 
demie  avoit  pour  l'accélération  du  dictionnaire  et 
l'exhorta  à  continuer  avec  la  mesme  ferveur,  l'assu- 
rant que  cela  estoit  fort  agréable  an  Roy.n 

'  Voir  la  not^  1  delà  page  5&fl. 
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que  ia  nature  les  a  produits ,  s^élèvent  à  un  si  haut  degré  de  perfection  par  rarrangeioeDt,  que  de 
toucher  nostre  Ame  dans  la  partie  la  plus  sensible,  et  luy  causer  presque  le  mesnoe  plaisir  que  la 
vue  du  soleil  et  des  astres,  c^est  ce  qui  ne  se  fait  qu^aprèsde  longues  méditations,  et  par  le  dernier 
effort  de  Tiodustrie  humaine. 

«Le  dictionnaire  de  l'académie  est  quelque  chose  de  semblable.  On  a  jusqu'à  présent  fouillé  dans 
tous  les  trésors  de  nostre  langue  ;  on  a ,  par  un  travail  de  trente-cinq  ans ,  ramassé  ce  qu'il  y  a  de  pins 
exquis;  on  a  fait  mesme  plus  que  de  Tamasser,  on  a  donné  quelque  ordre  et  quelque  forme  aux 
matières  que  l'on  a  traitées.  Mais ,  Monsieur,  nous  remarquons  encore  un  intervalle  notable  entre 
Pendroit  où  nous  en  sommes  et  la  dernière  perfection  où  nous  voulons  aller;  et  c'est  presque  tou- 
jours le  trajet  qui  est  le  plus  pénible,  et  où  il  y  a  le  plus  d'écueils  i  éviter. 

«Nous  espérons  néanmoins,  Monsieur,  d'en  sortir  heureusement,  et  nous  ne  devons  pas  mesme 
en  douter,  puisque  vous  voulez  bien  prendre  le  soin  de  ce  travail  académique,  qui  sans  doute  em- 
bellira la  langue  de  ce  royaume,  et  qui  pcui-estre  aux  yeux  de  l'avenir  tiendra  sa  pkce  parmy  les 
événemens  remarquables  de  ce  règne  miraculeux.  » 

(  Arch.  de  rinstitut ,  Mss.  Registre  dee  déHbérationê  de  Vacadémie  françaUê ,  de  1 679 
à  1680. — Recueil  des  haranffues prononcées  par  MM.  de  Vacadénàe,  Paris,  i< 
iD-&%  p.  999.) 


Lm—  DE  LAVAU\ 

GARDE  DES  LIVRES  DU  CAEINET  DU  ROI,  A  COLRERT. 

9  janvier  1673. 

Je  fus  averty  hier  au  soir  que  vous  aviez  donné  l'ordre  qu'on  ostast  tout  ce  qui  est  dans  Thoslet 
de  Provence,  où  sont  les  livres  de  la  bibliothèque  du  Louvre  et  dont  j'ay  la  garde.  Je  vous  sup- 
plie, Monseigneur,  de  me  donner  l'ordre  qu'il  vous  plaira  pour  les  faire  transporter.  Il  y  a  beau- 
coup d'autres  endroits  vides  dans  le  Louvre,  et  mesme  le  lieu  où  se  tient  l'académie  pourroit  ser- 
vir, si  vous  le  jugez  à  propos.  Les  livres  ne  gastent  point  un  lieu  où  s'assemblent  des  beaux  esprits; 
mais  c'est  ce  que  vous  ordonnerez  qui  sera  le  mieux  *. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  &67,  fol.  &3.) 


'  Louis  Iiland  de  Lavaa  fut  d'abord  envoyé  en 
mission  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  embrassa 
eusaite  Tétat  ecclésiastique  et  devint  trésorier 
de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  En  1671,  il  acheta 
le  brevet  de  garde  des  livres  au  cabinet  du  Lou- 
vre. Pour  le  récompenser  d'avoir  négocié  et  fait 
réussir  le  mariage  de  Marie-Anne  Golbert  avec 
le  duc  de  Mortemart,  le  ministre  le  fit  recevoir  à 
l'académie  française,  le  U  mai  1679.  Mort  le  1*'  fé- 
vrier 1694. 

C'était  entre  les  mains  de  Lavau  que  tous  les 
auteurs,  libraires,  imprimeurs,  devaient,  par 
arrêt  du  99  mai  1676,  déposer  un  exemplaire  de 
leurs  livres  pour  la  bibliothèque  du  roi. 


'  Le  i5  mai  suivant,  de  Lavau  écrivait  à  Gol- 
bert R  que  puisqu^il  n*avoit  pas  trouvé  à  propos  de 
mettre  les  livres  du  cabinet  du  roy  dans  réadmit 
qu'il  avoit  indiqué ,  et  d'après  le  désir  de  Sa  Ma- 
jesté de  les  avoir  dans  le  Louvre ,  il  avoit  va  de- 
puis les  appartemens  du  marquis  de  Sessae,  qui 
luy  sembloient  convenables,  n  {Mdanges  Clair. 
vol.  A67,  fol.  999.) 

On  trouve  dans  Félibien,  Histoire  de  la  viUe  de 
Paris,  Y,  189  et  197,  deux  arrêts,  Tun  du  93 
avril  1661,  et  Tautre  du  h  janvier  166&,  con- 
cernant Taugmenlation  du  cabinet  et  de  la  bi- 
bliothèque du  roi. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS.  BATIMENTS.  5/i5 


LUI.— DECLARATION  DU  ROI 

POUR  LA  CONTINUATION  DES  LEÇONS  AU  JARDIN  ROYAL  DES  PLANTES. 

Sainl-Germain ,  90  janvier  1673. 
Louis ,  etc...  Le  feu  roy,  de  glorieuse  mémoire ,  nostre  très-honoré  seigneur  et  père ,  ayant  par  son 
édil  du  mois  de  janvier  1696  estabiy  un  jardin  royal  au  faubourg  Saint-Victor  de  nostre  bonne 
villede  Paris,  pour  la  cidture  des  plantes  médicinales,  cet  establissement  auroit  esté  confirmé  par 
autres  lettres  du  mois  de  may  i635 ,  et  par  icelles  ordonné  que,  non-seulement  la  démonstration 
extérieure  des  plantes  médicinales  seroit  faite  audit  jardin  royal,  mais  encore  celle  de  leurs  vertus, 
usages ,  facultés  et  propriétés ,  ensemble  de  toute  sorte  de  matières  de  médecine  et  opérations  phar- 
maceutiques; et  pour  la  plus  grande  perfection  et  utilité  dudit  establissement  et  plus  facile  instruc- 
tion des  écoliers  estudians  en  médecine ,  le  feu  roy,  par  autres  lettres  du  mois  de  juin  audit  an  1 635, 
aoroit  ordonné  que  Tun  des  trois  docteurs  institués  pour  faire  lesdites  démonstrations  seroit  par- 
ticulièrement employé  pour  faire  la  démonstration  oculaire  et  manuelle  de  toutes  et  chacune  les 
opérations  de  chirurgie,  de  quelque  nature  qu*elles  puissent  estre.  En  conséquence  de  quoy  nous 
aurions,  par  nostre  déclaration  du  mois  de  décembre  1 67 1  ^  réglé  la  forme  de  Tadministration  dudit 
jardin  et  pourvu  de  personnes  de  capacité  et  suffisance  connue ,  tant  en  médecine,  chirui^gie,  que 
phannacie ,  pour  faire  les  exercices  et  leçons  publiques  sur  toutes  les  parties  de  la  médecine  et  opé- 
rations d^icelle. 

El  comme  cet  establissement  est  d*une  grande  utilité  au  public,  d'autant  plus  que  les  exercices 
s'y  font  gratuitement,  aussy  nostre  intention  est  de  le  perfectionner  en  y  ajoutant  tous  les  avan- 
tages, commodités  et  privilèges  nécessaires;  et  mesme,  afin  que^ux  que  nous  avons  préposés 
pour  la  direction  desdites  écoles  puissent  en  toute  liberté  faire  leurs  opérations  chirurgicales,  dis- 
sections et  démonstrations  anatomiques,  et  que  les  sujets  propres  à  cet  effet  leur  soyent  adminis- 
trés, sans  qu'ils  soyent  troublés  ni  inquiétés,  nous  avons  bien  voulu  y  pourvoir  par  ces  lettres  à  ce 
nécessaires. 

A  ces  causes. . .  après  avoir  vu  les  lettres  du  mois  de  juin  i635,  nous  déclarons  que  lesdites 
lettres  soyent  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  conformément  à  iccllcs  que  les  démonstrateurs 
establis  au  jardin  royal  puissent  et  leur  soit  loisible  d\  continuer  leurs  leçons  et  exercices  sur  la 
vertu  des  plantes  médicinales  et  pharmacie  tant  ancienne  que  nouvelle,  comme  aussy  qu'ils 
puissent  faire  audit  jardin  toutes  opérations  chirurgicales,  dissections  et  démonstrations  anatomi- 
ques, et  à  cet  efiet  que  le  premier  corps  exécuté  leur  soit  délivré  par  préférence  ù  tous  autres ,  mesme 
aux  doyen  et  docteurs  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  nonobstant  tous  privilèges  à  ce  contrai- 
i^f  et  ensuite  alternativement ,  à  la  charge  que  lesdites  leçons  et  démonstrations  seront  faites  par 
les  professeurs  dudit  jardin  royal  gratuitement  en  manière  accoustumée  '. 

(isanibert,  Becueil  des  anc.  Un» franc.  XIX,  66.) 


LIV.  — ORDONNAÎNCE 

RÉGLANT  LE  NOMRRE  DE  MUSICIENS  ET  DE  JOUEURS  D'INSTRUMENTS 

QUE  LES  COMÉDIENS  PEUVENT  AVOIR. 

Saint-Germain,  Saavril  1673. 
Sa  Majesté  ayant  esté  informée  que  la  permission  qu'elle  avoit  donnée  aux  comédiens  de  se 

'  Voir  pièce  XLV  ^". 
On  trouve  aux  Archives  de   rEiiipiro,  à  la  date  du  ta  juillet  1681,   un   arrêt  dérendant  aux 
V.  35 
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servir  dans  leara  représentations  de  musiciens  jusqu^au  nombre  de  six ,  et  de  violons  on  joueurs 
d*instrumens  jusqu'au  nombre  de  douze,  pouvoil  apporter  un  préjudice  considérable  à  l'exécution 
des  ouvrages  de  musique  pour  le  thé&tre  du  sieur  Baptiste  Lully ,  surintendant  de  la  musique  tie  la 
chambre  de  Sa  Majesté,  dont  le  public  a  desjà  reçu  beaucoup  de  satisfaction,  et  voulant  qu'elle  ayt 
toute  la  perfection  qu'elle  en  doit  espérer.  Sa  Majesté  a  révoqué  la  permission  qu'elle  avoît  donnée 
auxdits  comédiens ,  de  se  servir  sur  leur  théâtre  de  six  musiciens  et  de  douxe  violons  ou  joueurs 
d'instrumens,  et  leur  permet  seulement  d'avoir  deux  voix  et  six  violons  ou  joueurs  d'instrumei». 
Fait  Sa  Majesté  très-expresses  défenses  à  toutes  les  troupes  de  comédiens  fnmçois  et  estrangers ,  esla- 
blis  ou  qui  s'establiront  Cy-^près  dans  sa  bonne  ville  de  Paris ,  de  se  servir  d'aucuns  musiciens  ex- 
ternes et  de  plus  grand  nombre  de  violons  pour  les  entr'actes,  mesme  d'avoir  aucun  orchestre ,  ai 
pareillement  de  se  servir  d'aucuns  danseurs;  le  tout  à  peine  de  désobéissance. 

Vent  Sa  Majesté  que  la  présente  ordonnance  soit  signifiée  aux  chefs  desdites  troupes  \  à  la  dili- 
gence dudit  LuUy,  à  ce  qu'ils  n'en  ignorent,  luy  enjoignant  Sa  Majesté  de  t'infonner  des  con- 
traventions à  la  présente  ordonnance. 

(Trotté  de  la  police,  par  Deiamarre ,  1 ,  h'jh.) 


LV.  —ORDONNANCE 

POUR  LA  CONSTRUCTION  DU  QUAI  LE  PELETIER. 

i5  juillet  1673. 

Le  Roy  s'estant  fait  représenter  en  son  conseil  i'arrest  rendu  eja  iceluy  le  1 8  mars  dernier,  par  le- 
quel Sa  Majesté  auroit  ordonné  l'exécution  du  plan  que  les  prévost  des  marchands  et  échevins  de 
sa  bonne  ville  de  Paris  a  voient  fait  faire  pour  la  construction  d'un  nouveau  quay  commençant  sur  le 
pont  Nostre-Dame  vis-à-vis  de  la  rue  de  Gesvres  et  continuant  jusqu'à  la  Grève,  et  le  résultat  du 
conseil  de  ville  assemblé  pour  l'exécution  dudit  arrest,  et  sur  les  remontrances  faites  auxdits  pré- 
vost des  marchands  et  échevins  par  les  propriétaires  des  maisons  de  la  rue  de  la  Tannerie,  qui 
doivent  estre  retrancliées  pour  former  ledit  quay  :  qu'il  leur  seroit  très-avantageux  que  la  ville  fist 
travailler  successivement  à  la  construction  d'un  mur  de  quay,  qu'il  faut  construire  de  neuf,  depu»  la 


étudiants  d^assister  aux  leçons  du  Jardin  royal  des 
plantes  avec  des  épées  ou  des  bâtons.  {Beg.  du 
eeerét.  0  i5 ,  fol.  907.) 

'  Elle  fut  en  effet  signifiée  aux  troupes  de  co- 
médiens le  9  mai  suivant;  mais  quelques-uns 
d'entre  eux  ayant  continué  à  employer  des  chan- 
teurs, prétendant  qu'ils  n'étaient  pas  externes, 
puisqu'ils  étaient  à  leurs  gages,  le  91  mars 
1675,  une  nouvelle  ordonnance  le  leur  défen- 
dit expressément,  en  les  autorisant  cependant 
ffà  se  servir  de  deux  comédiens  seulement  de 
leur  troupe  pour  chanter  sur  le  théâtre.»  Cette 
seconde  ordonnance  eut  le  sort  de  la  première , 
et, le  97  juillet  1689,  Golbert  présenta  au  Roi 
celle  qui  suit  : 

ff  Sa  Majesté  estant  informée  qu*au  préjudice 
des  défenses  qui  ont  esté  cy-devant  faites  aux 
troupes  de  ses  comédiens  françois  et  italiens, 
d*avoir  dans  la  représentation  de  toutes  sortes  de 
pièces  de  théâtre  plu»  de  deux  voix,  qui  doivent 
estre  de  leur  troupe ,  et  six  violons ,  sans  aucuns 
danseurs,    lesdits  comédiens   nr  laissent  pas  de 


contrevenir  aux  ordonnances  qui  ont  esté  reoduec 
à  cet  effet,  en  se  servant  de  voix  externes,  rn 
mettant  un  plus  grand  nombre  de  violoos,  et 
mesme  taisant  faire  des  entrées  de  ballets  et  an- 
tres danses  :  à  quoy  voulant  pourvoir.  Sa  Majnté , 
en  confirmant  ses  ordonnances  des  3o  avril  1673 
et  91  mars  1676,  a  fait  très-expresses  inhibi- 
tions et  défenses  auxdits  comédiens  françois  et 
italiens  de  se  servir  d'aucunes  voix  externes 
pour  chanter  dans  leurs  représentations,  ni  à« 
plus  de  deux  voix  d'entre  eiu;  comme  aussy  d'a- 
voir nn  plus  grand  nombre  de  violons  que  six. 
ni  de  se  servir  d'aucuns  danseurs  dans  lesdites 
représcntalions,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit;  à  i)eine  de  5oo  livres  d'amende  pour  cha- 
que contravention ,  au  profit  de  Thospital  général 
de  ladite  ville  de  Paris.  Enjoint  Sa  Majesté  au 
sieur  de  La  Reynie,  lieutenant  général  de  police, 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  h  présente  or- 
donnance ,  qui  sera  h  cet  effet  publiée  et  afficha 
partout  où  besoin  sera,  w    {TraUé  de  le  pohrr. 
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cu1<^  de  la  {première  ardie  du  poal  Nostre-Dame  jusqu'aux  quais  des  maisons  de  ladite  rue  de 
(a  Tannerio  qui  se  trouvent  deqi  faits ,  et  d'estre  dans  Talignement  dudit  plan ,  d'autant  que ,  cet  ou- 
vrage estant  fait,  il  faudroit  moins  de  temps  pour  parachever  le  surplus  de  la  construction  dudit 
quay,  et  qu'ils  seroienl  en  estât  de  pouvoir  plus  iost  foire  réédifier  leurs  maisons  et  en  jouir  des  loyers , 
ce  qui  diminueroit  mesme  le  dédommagement  qui  leur  en  pourroit  estro  deu  par  ladite  ville,  par 
lequel  (résultat)  il  auroit  esté  arresté,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté ,  qu'il  seroit  incessamment  mis 
ouvriers  pour  la  construction  du  mur  de  quay,  depuis  ladite  culée  de  la  première  arche  du  pont  Noslre- 
Dame  jusqu'aux  quais  estant  au  derrière  des  maisons  de  ladite  rue  de  la  Tannerie  où  sont  les  fossés 
petins*  des  tanneurs  et  ouvrages  de  teinturiers;  et  voulant  Sa  Majesté  autoriser  lesdils  prévost  des 
marchands  et  échevins  pour  l'exécution  d'un  dessein  qui  doit  contribuer  notablement  à  la  salubrité 
de  la  ville,  au  dégagement  de  Nostre-Dame  et  à  la  communication  du  quartier  Saint-Antoine  à  son 
rhasteau  du  Louvre,  et  faire  une  des  plus  grandes  commodités  et  beautés  de  Paris,  Sa  Majesté  estant 
en  son  conseil  a  ordonné  etordonne  que  le  résultat  dudit  conseil  de  ville  du  3o  juin  dernier  sera 
exécuté,  et  que  les  prévost  des  marchands  et  échevins  feront  successivement  travailler  à  la  fonda- 
lion  et  construction  dudit  mur  de  quay  à  faire  de  neuf,  depuis  ladite  culée  delà  première  arche  du 
poot  Nostre-Dame  jusqu'aux  quais  qui  se  trouvent  pouvoir  subsister  au  derrière  des  maisons  de 
ladite  rue  de  la  Tannerie ,  et  qu'en  conséquence  les  propriétaires  des  maisons  de  ladite  rue  seront 
tenus,  conformément  à  l'arrest  de  son  conseil  dudit  jour  1 8  mars  dernier,  de  faire  abattre  et  retirer 
leurs  maisons  suivant  l'alignement  dudit  plan,  en  sorte  que  dans  le  1 5  avril  prochain,  auquel  temps 
les  tanneurs  et  teinturiers  doivent  estre  establis  au  faubourg  Sainl-Marcel  ou  à  Chaillot ,  suivant 
l'arrest  de  son  conseil  du  a  A  février  dernier,  les  places  nécessaires  pour  la  perfection  dudit  quay 
soyent  entièrement  libres.  Sera  le  présent  arrest  exécuté  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques. 


LVL  — SAINT-RÉAL*  A  COLBERT. 

Paris,  34  septembre  1673. 

Il  y  a  desjà  quelque  temps  que  la  conversation  estant  tombée,  au  petit  coucher,  sur  les  ouvrages 
de  littérature  et  en  particulier  sur  Don  Carlo$,  un  homme  delà  premièro  qualité,  qui  me  fait 
l'honneur  de  m'aimer,  prit  occasion,  sur  les  louanges  qu'on  donna  à  cette  histoiro,  de 
dire  du  bien  de  l'auteur.  Le  Roy  luy  demanda  si  je  ne  faisois  rien  de  nouveau.  Cet  homme  répondit 
qu'il  ne  sçavoit  rien  d'assuré,  mais  que  je  luy  avois  parié  d'une  Conjuration  des  Eêpagnolt  contre  la 
république  de  Venue*  que  j'avois  quelque  dessein  d'écrire.  Sa  Majesté  ayant  demandé  ce  que  c'es- 
toit,  il  luy  dit  qu'en  l'année  1618,  un  ambassadeur  ordinaire  d'Espagne,  demeurant  è  Venise 
depuis  dix  ans,  avoit  entrepris  de  détruire  cette  république  de  foud  en  comble,  et  y  aurait  infail- 
liblement réussy,  sans  le  plus  prodigieux  hasard  du  monde  qui  le  fît  découvrir  vingt-quatre  heures 
avant  Texécution.  Sa  Majesté,  après  quelques  discours  sur  ce  sujet,  dit  qu'elle  serait  bien  ayse  que 
je  fisse  cet  ouvrage  et  chargea  cet  homme  de  me  le  faire  sçavoir.  J'ay  donc  assemblé  mes  maté- 
riaux ,  j^ay  aligné  et  dressé  mon  plan  et  mesme  commencé  d'écrire,  c'est-à-dire  que  tout  le  plus  dif- 
ficile est  fait.  Tout  cela.  Monseigneur,  dans  l'espérance  que  ce  travail  pourra  vous  exciter,  dans  la 
conjonctare  présente  des  gratifications,  i  restablir  celle  de  /ioo  écus  dont  vous  m'avex  honoré  pen- 
dant sept  ou  huit  ans*. 

'  PeUnSfpeleini on pelmm,  qu'on  écrivait  encore  publia  quelques  ouvrages  qui  lai  acquirent  bien- 

plini,  plein»  on  pUnna.  —  On  nommait  ainsi  les  tOl  de  la  répulalion.  11  s'attacha  à  la  ducbessc 

fossesoùfon  faisait  tremper  les  cuirs  dans  Teau  de  Mazarin,  qu'il   suivit  en  Angleterre.   Mort   en 

rliaax  pour  en  faire  tomber  le  poil.  1693. 

'  Césnr  Yichard,  abbé  de  Saint-Réal,  né  à  ^  Cet  ouvrage  fut  publié  «01676. 

Cbambéry  en  1639,  vinl  fort  jeune  à  Paris,  où  il  *  Voici  une  autre  lettre  écrite  précédemment 
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Il  1110  s4>roil  aysé,  Monseigneur,  de  vous  accabler  île  sollicilalions  en  ma  faveur,  ayant  Tavan- 
lage  dVslre  connu  de  tout  ce  qu^il  y  a  de  plus  illustre  en  naissance  et  on  nxhite  à  ce  jour;  mais  si 
vous  rao  voulez  faire  du  bien ,  ji>  n^en  veux  avoir  Tobligation  qu^à  vous. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélangée  Cfairamhatdt ,  vol.  468,  fol.  lOi.) 


LVII.— ORDONNANCE 

POUR  L'ÉTABLISSEMENT  D'UNE  MANUFACTURE  DE  PORCELAINE. 

Versailles,  3i  octobre  1673. 

Louis,  etc..  Nostre  bien-aimé  Louis  Potcral  *  nous  a  très-humblement  fait  remontrer  que,  par 
des  voyages  dans  les  pays  estrangers  et  par  des  applications  continuelles,  il  a  trouvé  le  secret  de  faire 
la  véritable  porcelaine  de  la  Chine  et  celuy  de  la  fayence  de  Hollande.  Mais  iuy  estant  impossible  de 
faire  Iravailer  à  ladite  porcelaine  que  conjointement  avec  la  fayence  de  Hollande ,  parce  que  la  porce- 
laine ne  prut  cuire  qu'elle  ne  soit  entièrement  couverte,  pour  ne  pas  recevoir  la  violence  du  feu  cpi 
doit  estre  modérée  pour  son  action,  il  iuy  est  nécessaire  d'avoir  nostre  permission  de  travailler  et 
faire  travaillera  l'une  et  à  Fautre,  et,  à  cet  effet,  de  faire  construire  de  grands  fourneaux,  moulins  et 
ateliers  en  des  lieux  propres  pour  de  teb  ouvrages;  et  ceux  qui  iuy  paroissent  plus  commodes  sont 
dans  un  des  faubourgs  de  la  ville  de  Rouen ,  appelé  Saint-Sever ,  oiî  Ton  peut  establiruoe  manufar- 
ture  desdits  ouvrages,  pour  y  faire  toutes  sortes  de  vaisselles,  pots  et  vases  de  porcelaine  semblable 
à  celle  de  la  Chine  et  de  fayence  violette,  peinte  de  blanc  et  de  bleu,  et  d'autres  couleurs  à  la 
forme  de  celle  de  Hollande,  pour  le  temps  qu'il  nous  plaira,  pendant  lequel  il  pourra  vendre  et 
débiter  lesdites  porcelaines  et  fayences  susdites,  sans  y  estre  troublé.  Et  à  cet  effet,  ii  nous  a  fait 
Irès-humbiement  supplier  de  Iuy  accorder  les  lettres  à  ce  nécessaires. 

A  ces  causes,  désirant  favorablement  traiter  ledit  exposant  pourTobliger  à  travailler  de  mieux  en 
mieux  à  la  perfection  desdits  ouvrages,  nous  Iuy  permettons  d'cetablir  au  faubourg  de  Saint- 
Sever  et  en  tous  lieux  de  nostre  royaume  qu'il  verra  bon  estre,  une  manufacture  de  toutes  sortes 
de  vaisselles,  pots  et  vases  de  porcelaine  semblable  à  celle  de  la  Chine  et  de  fayence  violette,  peinte 
de  blanc  et  de  bleu,  et  d'autres  couleurs  à  la  forme  de  celle  de  Hollande,  faire  travailler  par  tel 
nombre  de  personnes  qu'il  jugera  convenable,  et  à  cet  effet  faire  construire  des  fourneaux,  mou- 
lins, et  ateliera  propres  pour  lesdites  porcelaines  et  fayences  susdites,  que  ledit  exposant  et  ceux 
qui  auront-droit  de  iuy  pourront  vendre  et  débiter  partout  nostre  royaume,  terres  et  seigneuries  de 
nostre  obéissance ,  pendant  le  temps  de  trente  années  durant  lesquelles  nous  faisons  défenses  à 
k>utes.  personnes  de  le  troubler  en  l'establissement  et  manufacture  desdils  ouvrages  et  vente 
d'iceux,  à  peine  de  1,000  livres  d^amende,  tous  dépens,  dommages  et  intérests,  nonobstant  tes 
défenses  portées  par  nos  lettres  accordées  à  Nicolas  de  Poirel*,  sieur  de  Grandval,le3  sep- 


par  Saint-Réal  à  Colberl,  pour  obtenir  de  lui  une 
gratification. 

«  Il  y  a  environ  huit  ans  que  je  commençay  à 
travailler  sur  vos  manuscrits  avec  M.  Varillas.  Puis , 
ce  travail  finy,  j*ay  cherché  avec  ardeur,  quoyque 
inutilement,  quelque  occasion  de  continuer  à 
vous  randra  mon  très-humhle  service.  La  dernière 
année  que  je  touchay  la  gratification ,  j'eus  Vhon- 
neur  de  vous  présenter  huit  mois  après  un  traité 
de  Tusage  de  Thistoire  que  j'avois  donné  an  public. 

«Je  suis  un  pauvre  gentilhomme  savoyard  qui 
D*ay  presque  subsisté  jusqu'à  présent  à  Paris  que 
par  les  libéralités  do  roy;  c'est  une  chose  connue 
de  tous  ceux  qui  me  connoissent,  et  c'est*  ce  qui 
me  donne  la  hardiesse  de  vous  supplier  trés- 


humhlement,  Monseigneur,  de  vous  souvenir  d« 
moy  dans  Testât  des  gratifiés  de  cette  année.* 
{Arch.  de  l'Emp.  KK  vol.  601,  fol.  i33.) 

D'après  l'étal  des  gratifications  que  nous  avons 
donné  précédemment ,  pièce  X,  on  voit  que  Saiot- 
Réal  reçut  annuellement,  de  1666  81667,  i^ioo 
livres,  et  de  1668  à  1671 ,  1,000  livres. 

'  Louis  Poterat,  écuyer,  sieur  de  Saint-Etienne. 

'  Nicolas  Poirel,  sieur  de  Grandval,  s'était 
établi  à  Rouen  vers  166&. 

Le  19  mai  i6&4,  Claude  Révirend,  mar- 
chand en  gros,  bourgeois  de  Paris,  obtint  on 
semblable  privilège.  Il  prétendait  faire  de  la 
faïence  et  de  la  porcelaine  aussi  belle  et  même 
plusbelh*  que  celle  des  Indes  orientales. 


SCIENCES,  LETTRES.  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  549 

tumbre  i6Uii  ,  auxquelles  nous'avonstlëmné  el  dérogouii:}  et  voulous  ne  point  nuire  audit  exposant 
pour  Inexécution  des  présentes,  etc. 

{Histoire  de  la porcclaim ,  par  MM.  Jacquemart  el  Le  Ulant,  p.  &6o.) 


LVIIL  — HARANGUE   DE  SEGRAIS  A  COLBERT 

SUR  LE  RETABLI SSEMËINT  DU  GOMMITTIMUS'  DE  L  ACADÉMIE  FRAINÇAISE 

ET  UÉPO.^iSE  DE  COLBERT. 

k  janvier  167/1. 

lejeufli  l\  janvier  167'!,  M.  Perrault,  qui  nu  voit  reçu  do  M.  Golbert  Tlieure  de  Taudience  pour  la 
députation  de  racadémic  que  le  jour  prc;cédent,  à  dix  heures  du  soir,  pour  ce  jour  de  jendy  inesme  à 
midy,  ayanft  envoyé  avertir  M.  S(>(rr.ii8  qui  cstoil  chargé  rie  porter  la  parole,  cl  tous  eeux  de  Me8sieurs 
que  Ton  pul  trouver  à  leur  logis  pour  Theure  susdite,  il  s'en  rendit  huit  dans  sa  maison,  rue  Neuve- 
dfls-Bons-EuGsns ,  un  peu  après  onze  heuros.  Mais  M.  Segrais  ne  s'cstant  pas  trouve  cbex  luy  le  matin 
ue  reçut  Ta  vis  qu'à  la  sortie  de  son  disuer,  de  sorte  que  Ton  ne  pul  accomplir  lu  dcpu  talion  à  l'heure 
awiguéc,  et  il  fallut  la  remettre  après  midy,  espérant  toujours  qu'il  viendroit.  Ce  pendant,  M.  Perrault 
retint  à  disner  ces  huit  messieurs  qui  esloient  chez  luy  el  les  traita  aussy  honorablement  qu'il  se  peut. 
M.  S(*grais  estant  arrivé  un  peu  avant  deux  heuros,  el  riiomuie  que  M.  Perrault  avoit  onvoyé  chez 
M.  Colbert  pour  luy  rap|)0rter  quand  il  seroil  plus  en  connnodité  de  donner  audience  aux  dépuli;s  de  bi 
Compagnie,  ayant  rapporté  qu'il  estoit  temps  d*y  aller,  ils  partirent  anssylost  pour  aller  en  son  hoslel 
Ijà,  ayant  esté  introduits  dans  sa  chambre,  où  il  altendoil,  après  qu'ils  luy  eurent  tous  à  la  fois  fait  une 
prufoude  révérence,  M.  Segrais  lui  fil  ce  couipliment  : 

c Monsieur,  de  toutes  les  grâces  que  Pocadémie  a  obtenues  du  Roy  depuis  que  Sa  Majesbi  Tliu- 
nore  de  sa  protection,  aurune  ne  Ta  plus  sensiblement  touchée  que  le  reslablissement  de  ses 
privilèges.  Cette  faveur  Uiy  donne  des  marques  d\nie  grande  distinction;  elle  la  délivre  de  Tiin- 
portunilé  des  affaires  et  luy  conserve  le  plus  beau  séjour  de  la  France.  Mais  ce  que  celle  Com- 
pagnie estime  encore  davantage,  elle  se  voit  maintenant  assurée  du  repos  et  delà  tranquillité 
qu'elle  souhaite  si  ardemment,  pour  se  consacrer  à  la  gloire  d'un  Roy  (|ui  est  Phonneur  du  monde, 
qui,  par  sa  valeur,  sa  prudence  et  sa  justice,  est  digne  de  tontes  les  louanges  qu*on  peut  mériter. 
Eo  vain,  Monsieur,  vous  essayez  de  nous  cacher  ce  que  nous  vous  devons  en  celte  conjoncture*, 
facadéniie  reçoit  trop  de  faveurs  de  Sa  Majesté  pour  mcconnoistre  la  main  qui  a  accoustunié  de 
les  répandre .  Elle  découvre  vostrc  manière  d'obliger  à  Pair  et  à  la  grâce  qui  accompagnent  ce 
bienfait,  et  elle  voit  avec  joye  qu'elle  le  doit  à  ce  merveilleux  esprit  qui,  au  milieu  des  soins  que 
vous  donne  le  soutien  d'une  grande  guerre,  est  encore  occupé  de  tout  ce  qui  peut  faire  l'avantage 
des  lettres  et  la  félicité  du  mérite.  Vous  devriez  donc.  Monsieur,  ue  recevoir  que  de  très-humbles 
remerciemens  de  sa  part.  Cependant,  au  lieu  des  grâces  qu'elle  vous  doit  rendre,  elle  ose  vqus  en 
demander  une  nouvelle.  Elle  vous  conjure.  Monsieur,  par  cette  bonté  toujours  preste  à  la  soute- 
nir, de  faire  connoistre  à  Sa  Majesté  sa  parfaite  reconnoissance  et  la  vénération  (|u'elie  a  pour  ses 
admirables  qualités;  et  comme  elle  est  persuadée  que  le  plus  seur  moyen  de  vous  plaire,  c'est  de 
publier  les  louanges  de  ce  grand  Roy,  elle  m'ordonne  de  vous  assurer  que,  si  elle  y  est  porté*;  par 
son  inclination  et  par  son  devoir,  elle  y  est  encore  poussée  par  le  désir  de  mériter  Phonneur  de 
Yostre  estime ,  et  de  tesmoigner  le  respect  et  l'attachement  qu'elle  a  pour  vous,  n 

M.  Colbert  répondit  : 

«Messieurs,  je  n'ay  eu  aucune  peine  à  obtenir  du  Roy  vostre  privilège;  il  n'a  fallu  que  le 
proposer,  il  a  esté  aussy tost  accordé;  ce  qui  vous  doit  faire  juger  de  l'estime  que  Sa  Majesté 
a  pour  vostre  Compagnie,  et  ce  qui  la  doit  pri^sser  de  fniir  ce  grand  ouvrage  du  dictionnaire ,  qui  est 
attendu  avec  tant  d'impatience.  Comme  le  publie  en  recevra  de  rinslrurtion,  plus  de  jiei-sonnes 

'  Voir  11, /m/cj-,  p.  857. 
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seront  capables  de  travailler  à  la  gloire  de  ce  grand  Roy.  C'est  à  quoy  vous  devez  vous  appli- 
quer, et  vous  devez  croire  qu'en  général  et  en  particulier,  je  feray  ce  qui  me  sera  ponible  pour 
V0U9  servir.» 

(Arch.  de  rinstilat,  Mss.  Regittre  de*  délibération»  de  l'académie  françaim, 
de  167a  à  1680,  p.  bk.) 


LIX.  — ORDRE  DU  ROI 

AUX  COMÉDIENS. 

Saint-Germain,  7  janvier  167a. 

Sa  Majesté  estant  informée  que  quelques  comédiens  de  campagne  ont  surpris,  après  le  décèsdu 
sieur  Molière,  une  copie  de  sa  comédie  du  Malade  imaginaire f  qu'ils  Fe  préparent  de  donner  au 
puMic,  contre  T usage  de  tout  temps  observé  entre  tous  les  comédiens  du  royaume,  de  n'entre- 
prendre déjouer  an  préjudice  les  uns  des  autres  les  pièces  qu'ils  ont  fait  acoonmioder  au  théâtre, 
à  leurs  lirais  particuliers,  pour  se  récompenser  de  leurs  avances  et  en  tirer  leurs  precniers  avan- 
tages. Sa  Majesté  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  comédiens,  autres  que  ceux  de 
la  troupe  establie  à  Paris,  rue  Mazarin,  au  faubourg  Saint-Germain  de  sa  bonne  ville  de  Paris,  de 
jouer  et  représenter  ladite  comédie  du  Malade  imaginaire  en  quelque  manière  que  ce  soit,  qu'aprèi 
qu'elle  aura  esté  rendue  publique  par  l'impression  qui  en  sera  faite,  à  peine  de  3,ooo  livres  d'a- 
mende et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérests. 

(Arch.  de  TEmp.  Bêgietre  du  eecréUtriat,  0  1 8 ,  fol.  1.  —  Depping,  Correepondaue 
admittietratioe  eoue  Lom»  XIV,  IV,  695.) 


LX.  — LETTRES  PATENTES 

POUR  L'ËRECTION  D'UNE  ACADÉMIE  DANS  LA  VILLE  DE  SOISSONS  '. 

An  camp  de  IMle,  juin  167&. 

Louis,  etc. ..  Les  soins  et  l'application  que  nous  sommes  obligé  de  donner  à  la  guerre,  en  at- 
tendant qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  donner  la  paix ,  ne  nous  empescliant  pas  de  donner  une  partie 
de  nos  soins  à  faire  fleurir  les  lettres  et  les  arts  dans  noslre  royaume,  nous  avons  bien  reçu  lessop- 
plications  qui  nous  ont  esté  faites  par  diverses  personnes  studieuses  de  nostre  ville  de  Soissons,qui, 
par  une  louable  émulation  de  l'académie  françoise  instituée  en  nostre  bonne  ville  de  Paris,  par  le 
feu  roy,  nostre  très-honoré  seigneur  et  père  de  ^orieuse  mémoire,  et  dont  nous  avons  bien 
voulu  nous  déclarer  le  protecteur,  nous  ont  requis  d'approuver  et  autoriser  les  assemblées  qu'ils 
font  depuis  quelques  années  pour  conférer  de  leurs  lectures  et  de  leurs  estudes  et  s'avancer  ains\ 
dans  la  connoissance  des  belles-lettres. 

A  ces  causes,  ayant  égard  à  l'utilité  que  nos  sujets  peuvent  recevoir  desdites  conférences,  et  dési- 
rant traiter  favorablement  ceux  de  nostre  ville  de  Soissons,  nous  avons  permis,  approuvé  et  autorisé 
lesdiles  assemblées  et  conférences;  voulons  qu'elles  continuent  désormais  dans  noslredite  ville,  sous 
le  nom  de  V Académie  de  Soieaone,  que  le  nombre  en  soit  limité  à  vingt  personnes,  à  condition  que 
ceux  qui  composent  ladite  académie  enverront  tous  les  ans  à  l'académie  françoise ,  au  jour  el 
feste  de  Saint-Louis,  quelque  ouvrage  de  leur  composition ,  en  prose  ou  en  vers, sur  tel  sujet  utile 
et  honneste  que  bon  leur  semblera.  Et  d'autant  que,  pour  la  conduite  et  pour  la  gloire  mesmede 
cette  académie,  il  est  besoin  qu'elle  ayt  pour  protecteur  une  personne  relevée  en  dignité  cl  en 
mérite,  nous  avons  nommé  el  nommons  pour  [>roteclenr  de  l'académie  de  Soissons  nostre  couân 

'   Voir  ^'ietices,  LeUres ,  eic.  pièce  n"  ia6. 
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le  cardinal  d^£s(rées,  duc  et  pair  de  France,  Tun  des  quarante  de  Tacadémie  françoise.  Voulons 
que,  à  Tavenir,  quand  il  y  écherra,  il  soit  permis  auxdits  académiciens  dVn  choisir  et  élire  tel 
autre  que  bon  leur  semblera ,  pourvu  toutefois  qu^il  soit  de  Tacadémie  françoise,  comme  aussy 
leur  donnons  pouvoir  de  faire  les  statuts  et  règlemens  nécessaires  pour  la  police  et  Tordre  de  ladite 
académie,  et  d*avoir  un  sceau  avec  telle  marque  et  inscription qu^ils  voudront  choisir  pour  sceUer 
les  actes  de  ladite  compagnie  '. 

(Âreh.  de  TEmp.  Begiitre  du  secrétariat,  0  18,  fol.  CA.  —  Archives  de  Tlnstitut, 
Mss.  Regittre  du  déUbérati<nu  de  l'académie  français ,  de  1679  à  1680,  p.  63.) 


LXL  —PRIVILÈGE 

POUR  L'ACADÉMIE  ROYALE  DE  SPECTACLES. 

Versailles,  aoust  1674- 

Louis,  etc.  Les  spectacles  publics  ayant  toujoura  fait  les  divertissemens  les  plus  ordinaires  des 
peuples  et  pouvant  servir  à  leur  félicita  aussy  bien  que  le  repos  et  Tabondance ,  nous  ne  nous  conten- 
tons pas  de  Yeiller  à  la  tranquillité  de  nos  sujets  par  nos  travaux  et  nos  soins  continuels,  nous  vou- 
lons bien  y  contribuer  encore  par  des  divertissemens  publics.  G^est  pourquoy  nous  avons  agréé  la 
très-bumble  supplication  qui  nous  a  esté  faite  par  nostre  cher  et  bien-amé  Henri  Guidiard*, 
intendant  des  bastimens  et  jardins  de  noetre  très- cher  et  très-amé  frère  unique,  le  duc  à^Or- 
léans,  de  luy  permettre  de  faire  construire  des  cirques  et  des  amphithéâtres  pour  y  faire  dçs  car- 
rousels, des  tournois,  des  courses,  des  joustes,  des  luttes,  des  combats  d^animaux,  des  illumina- 
tions, des  feux  d^artifice  et  généralement  tout  ce  qui  peut  imiter  les  anciens  jeux  des  Grecs  et  des 
Romains. 

A  ces  causes,  estant  informé  de  Tintelligence  et  grande  connoissance  que  le  sieur  Guichard  s*eet 
acquises  dans  la  conduite  de  ces  actions  publiques,  nous  luy  permettons  d^establir  en  nostre  bonne 
ville  de  Paris  des  cirques  et  des  amphithéâtres  pour  y  faire  lesdites  représentations ,  sous  le  titre 
de  V Académie  royale  de  spectacles,  pour  en  jouir  par  luy ,  ses  hoirs  et  ayans  cause,  avec  pouvoir 
d^associer  avec  luy  qui  bon  luy  semblera  pour  Teslablissement  de  ladite  académie.  Et  pour  le  dé- 
dommager des  grands  frais  qu'il  luy  conviendra  faire,  nous  luy  permettons  de  prendre  telles 
sommes  qu'il  jugera  à  propos,  et  d'estahlir  des  gardes  et  autres  gens  nécessaires  aux  portes  des 
lieux  où  se  feront  lesdites  représentations.  Faisant  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  qu'elles  soyent,  mesme  aux  officiera  de  nostre  mais<m,  d'y  entrer 
sans  payer;  comme  aussy  de  faire  faire  laites  représentations  et  spectacles,  en  quelque  manière 
que  ce  puisse  estre,  sans  la  permission  par  écrit  dudit  sieur  Guichard,  à  peine  de  10,000  livres 
d'amende  et  de  confiscation  des  amphithéâtres,  décorations  et  autres  choses,  dont  un  tiers  sera 
applicable  à  nous,  un  tiers  à  l'hospital  général  et  l'autre  tiera  au  sieur  Guichard;  à  la  réserve 
néanmoins  des  illuminations  et  feux  d'artifice ,  dont  l'usage  sera  libre  et  permis  comme  aupa- 
ravant nos  présentes  lettres,  et  à  la  charge  qu'il  ne  sera  chanté  aucune  pièce  de  musique  aux- 
dites  représentations  et  que  lesdits  spectacles  seront  donnés  gratis  à  nostre  peuple  de  la  ville 


'  On  trouve  à  la  suite  de  ces  lettres  patentes, 
dans  le  Ilegistre  des  déUbératiùns  de  f  académie,  la 
mention  suivante  : 

rCc  iundy,  97  mai  1676,  la  Compagnie  con- 
voquée exprès  et  estant  au  nombre  de  vingl^-trois, 
au  nombre  dcsquds  esloit  M.  Golbert,  on  a  fait 
entrer  MM.  les  députés  de  Tacadémio  de  Sois- 
ffons,  el  quand  ils  ont  eu  pris  séance,  on  a  fait 
icflure  des  lettres  dé  leur  cstablisscment. 

Après  «.'lie  lecture ,  M.  Guérin ,  avocat  du  roy 


a  Soissons  et  l'un  des  députés ,  a  prononcé  un  dis- 
cours auqud  M.  de  Segrais  a  répondu,  v 

"  Voir  page  393,  note  6.  —  Goichard,  ayant 
voulu  introduira  de  la  musique  dans  ses  spectades , 
fut  bientôt  attaqué  par  LuUy.  Le  99  mars  1676 , 
Golbert  écrivit  au  procureur  général  que  le  Roi 
voulait  que  cette  affaire  fût  bientôt  terminée. 
{Fonds  Harlay,  vol.  i7,âi&,  fol.  5o.)  Deux  nuK 
plus  tard ,  le  1  &  juin  1678 ,  il  lui  défendit  de  faire 
enregistrer  les  lettres  patentes  accordées  en  167 A. 
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de  Paris.. .  fois  i^aniiée,  invoquant  et  annulant  par  ces  présentes  toutes  permissions  et  privilèges 
cy-devant  donnés. 

(Arch.  de  TEnip.  Hêgittre  du  tecréiariat,  0  18,  fol.  71.  —  Depping,  Corretpondamte 
admmûiraHve  êouê  Louii  XIV,  lY,  SgS.) 


LXII.  —LETTRES  PATENTES 

CONFIRMAIT  LES  STATUTS  DE  LA  FACULTÉ  DE  THÉOLOGIE 

DE  PARIS. 

Au  camp  de  Gateau-Cambrésis ,  may  1675. 

Louis  ,  etc...  Les  docteurs  de  la  faculté,  de  théologie  de  nostre  bonne  ville  de  Paris  nous  ayant 
représenté  que ,  pour  conserver  le  bon  ordre  et  la  discipline  qui  ont  esté  toujours  observés  dans  ladite 
faculté  et  qui  Tont  rendue  une  des  plus  considérables  de  TEurope,  ils  auroient  travaillé,  sous  nostre 
bon  plaisir,  à  de  nouveaux  statuts,  les  1"  et  i5  décembre  1673 ,  9  mars  et  i*'  avril  1676 ,  pour 
empescher  les  abus  qui  pourroient  s^introduiredans  ladite  faculté,  et  servir  de  règle  à  ceux  qui  la 
composent.  Mais  ne  pouvant  estre  exécutés  sans  nos  lettres  de  con6rmation ,  ils  nous  ont  très- 
humblement  fait  supplier  leur  accorder  nos  lettres  sur  ce  nécessaires.  Et  après  avoir  fait  lire  et 
examiner  en  nostre  présence  lesdits  statuts,  nous  avons,  etc..  approuvé  lesdits  statuts.  Voulons 
quUis  soyent  gardés  et  observés  selon  leur  forme  et  leur  teneur. 

Si  donnons  en  mandement. . . 

(  Histoire  de  la  ville  de  Pari»  \  par  Fâibien ,  1?,  1&9.) 


LXIII.— MÉMOIRE 

SUR  LES  ÉTATS  DES  MAISONS  DU  ROI  ET  AUTRES  MAISONS  ROYALES*. 

Paris,  90  juin  167Ô. 

11  faut  distinguer  ces  estats  : 

Les  uns  sont  expédiés  pour  estre  enregistrés  à  la  Cour  des  aydes  et  pour  servir  à  faire  jouir  les 
officiers  des  privilèges  et  exemptions.  Ces  estats  doivent  tenir  les  noms  et  les  gages  des  officier^, 
d^autant  que  par  les  ordonnances  il  est  dit  que  pour  jouir  des  privilèges  il  faut  que  les  olBciers 
ayent  au  moins  60  livres  de  gages. 

Les  autres  sont  expédiés  tous  les  ans  pour  faire  les  fonds  et  pour  servir  à  la  dépense  des  tré- 
soriers. 

Il  faut  ranger  tous  ces  estats  suivant  leur  ordre,  sçavoir  : 

Pour  ceux  de  la  Cour  des  aydes  : 

L'estatdes  gages  des  officiers  de  la  maison  du  Roy,  les  vingt-six  gentilshommes  ordinaires,  les 
deux  compagnies  à  boc-de-corbin ,  les  garçons  de  la  chambre,  les  vols  delà  chambre  et  des  cabi- 
nets, les  levrettes  de  la  chambre,  la  musique  de  la  chambre,  la  musique  de  la  chapelle,  les  quatre 

'  On  trouve  dans  le  même  ouvrage  plusieurs  blissemeot  de  docteurs  agrégés  dans  les  facoltéf 

autres   arrêta   et   r^lements  contre-signes  par  de  droit  du  royaume  ; 
Colbert,  entre  autres  :  h'  Uo  antre  arrêt  du  16  novembre  1680,  ios- 

1"  Un  édit  d^avril  1679  pour  régler  Tétude  du  tituant  douxe  docteurs  agrégés,  et  un  profesiear 

droit  canon  et  du  droit  civil  ;  de  droit  françois  à  la  faculté  de  droit  de  Paris. 

a**  Uo  rè^ement  du  9  août  1679  pour  la  fa-  '  Note  mai^nale  sur  le  manuscrit  : 

culte  de  droit  de  Paris;  «Nota  que  la  minute  de  ce   mémoire  a  esté 

3**  Un  arrêt  du  aS  mars  1680,  portant  <^la-  faite  de  la  main  de  Monseigneur,  v 
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compagnies  des  gardesila  corps,  les  gendarmes  du  Roy,  les  cfaevau-légera  dn  Roy,  la  compagnie  des 
eent-snisses,  tes  compagnies  des  gardes  de  la  porte,  la  prévostë  de  Tbostel,  les  dames  el  ofEciere 
qui  ont  servy  le  Roy  et  Monsieur  dans  leur  enfance.  Testât  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie, 
Testât  Iles  toiles  du  sanglier,  de  la  louveterie,  les  équipages  des  chasses  de  MM.  de  Villaroeau, 
Ruzé,  Sainte-Croix;  les  capitaineries  de  Saint-Germain ,  Varenne  du  Louvre,  Fontainebleau, 
Gompiégne,  Chambord,  Blois,  forest  de  Sénart,  Séquigny,  Anxerre. 

Autres  maisons  royales  : 

Dames  et  officiers  qui  ont  servy  M''  le  Dauphin  et  les  enfans  de  France.  Estât  des  officiers  de  la 
maison  de  la  Reyne,  delà  maison  de  Monsieur,  de  Madame,  de  Mademoiselle,  de  M''  le  Prince, 
de  la  Reyne  mère,  de  feu  M.  le  duc  d^Oriéans,  de  feu  Madame,  de  la  Reyne  mère  Marie  de  Médi- 
as, de  feu  M.  le  Prince. 

Pour  les  estais  qui  s^expédient  tous  les  ans  pour  faii*e  les  fonds  du  payement  et  pour  la  décharge 
des  trésoriers,  ils  doivent  suivre  le  mesme  ordre. 

Ohserver  qu^ils  doivent  estre  expédiés  tous  les  ans ,  et  mis  dans  un  portefeuille  dans  le  mesme 
ordre. 

Deux  estats  â  porter  à  la  Cour  des  aydes  :  il  n^est  pas  nécessaire  que  les  sommes  totales  y  soyent 
mises,  et  il  suffît  de  les  renouveler  tous  les  trois  ans. 

Aux  estats  de  fonds  et  des  trésoriers,  il  faut  y  mettre  les  sommes  totales. 

(Arcb.  de  TEmp.  Regiêtm  du  soerétariat,  0  19 ,  fol.  i35.) 


LXIV.  —  MOSNIER  A  COLBERT. 

Aux  infirmeries  de  Marseille,  98  juillet  1676. 

Je  donne  avis  à  Yostre  Grandeur  de  mon  arrivée  d* Alexandrie  en  cette  ville,  avec  une  voiture 
d^animanx  et  oiseaux*,  qui  consiste  en  : 

s 9  pontes  sultanes, 

1  h  poides  de  Pharaon , 

19  poules  de  Gonstantinople, 

9  gazdles, 

9  demoiselles  de  Numidie, 

1  beyar(?), 

6  bécharoux*,  oiseaux  très-beaux. 

J^anrois  fait  une  voiture  plus  grande  si  j^avois  trouvé  un  vaisseau  de  passage  qui  eust  esté  plus 
^Mideux,  pour  contenir  plus  grand  nombre  d*animaux ,  que  cçluy  sur  lequel  je  suis  venu,  ayant 
esté  contraint  de  laisser  à  Alexandrie  six  autruches  et  quatre  gaxeilcs,  n^estant  venu  que  ce  basti- 
ment  qui  n'est  qu'une  barque,  avec  bien  de  la  peine  ayant  pu  loger  ce  que  j'ay  embarqué  ;  et,  sans 
le  grand  soin  que  j'y  ay  apporté ,  tout  auroit  dépéry  pour  estre  à  découvert,  ayant  eu  le  plus  mauvais 
temps  pendant  nostre  passage  qui  a  esté  de  cinquante  jours.  Quinze  jours  avant  mon  départ  d'A- 
lexandrie, il  y  est  arrivé  une  barque;  j'ay  prié  le  patron  d'embarquer  les  animaux  que  j'y  ay  laissés, 
qui  m'a  promis  de  faire  tout  son  possible  pour  me  les  amener.  Je  croyois  à  mon  arrivée  trouver 
quelques  animaux  venant  de  Tunis ,  suivant  l'ordre  que  j'en  avois  donné  à  un  de  mes  amis  qui  est 
sur  le  lieu  ;  mais  il  n'est  venu  aucun  bastiment  de  ce  pays-là ,  ayant  esté  tous  arrestés  à  Marseille 
pour  le  service  du  roy ,  pour  aller  à  Messine. 

D'abord  que  je  seray  hors  de  quarantaine,  je  me  dispose  à  partir  pour  voiturer  le  tout  à  Ver- 
sailles et  profiter  de  la  belle  saison  afin  de  conserver  ce  que  j'ay  et  particcdièrement  les  bécharoux , 
qui  n'ont  rien  de  plus  contraire  que  le  froid,  qui  méritent  d'estre  conservés  vu  qu'ib  sont  très- 

'  Voir  Scienceê,  Lettres,  etc.  pièce  n*  110. 

^Bêchant  ou  Becaru  est  l«f  vieux  nom  français  du  Flamant,  le  Phénicoptèro  des  anciens. 
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beiux.  11  plaire  à  Vostre  Grandeur  de  me  faire  donner  de  quoy  faire  la  oonduile  desdita  animaux; 
et  comme  M.  Amoui  est  à  Toulon ,  cela  me  leroit  fort  incommode  d^y  aller,  ne  pouvant  quitter  ma 
voiture.  Vostre  Grandeur  aura ^  sMl  luy  plaist,  la  bontë  d^en  faire  écrire  à  M.  Brodart,  et  que  je 
puisse  faire  faire  les  cages  et  autres  choses  nécessaires  pour  ce  sujet  dans  Tarsenai  du  roy,  comme 
j^avois  accoustumë  du  temps  de  M.  Amoul. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Méhnget  CUUrambmiU,  voi.  669 /fol.  Ut.) 


LXV.  — DÉCLARATION 

POUR  LE  SEPTENNIUM  DES  PROFESSEURS. 

Saint-Germaio,  janvier  1676. 

LoDis ,  etc . . .  L^affection  que  nous  avons  pour  Tavancement  des  gens  de  lettres  et  la  considération 
que  nous  avons  pour  ceux  qui  professent  en  Tuniversité  de  Paris,  nostre  bonne  ville,  nous  ont  obligé 
de  nous  faire  représenter  le  5Â*  article  des  statuts  de  la  réformation  de  Tuniversité  faite  en  1 698  et 
TaKide  1 7  de  Taddition  faite  aux  mesmes  statuts  en  1 660,  par  Tun  desquels  il  est  porté  en  termes 
exprès  que,  pour  inviter  plus  de  personnes  à  enseigner  les  lettres,  ceux  des  maistres  es  arls  qui  au- 
roient  enseigné  publiquement  en  un  collège  célèbre  pendant  sept  années  continuelles,  sans  intermis- 
sion  et  sans  fraude,  seroient  préférés  a  tous  les  gradués  dans  te  droit  des  nominations,  excepté  les 
docteurs  en  tbéologie  seulement;  et  par  Tautre  il  est  dit  que  les  principaux  qui  auroient  gouverne 
avec  réputation  un  collège  célèbre  pendant  sept  années  seroient  compris ,  pour  la  nomination  au 
bénéfice,  dans  le  mesme  privilège  que  les  régens  qui  auroient  enseigné  parçil  nombre  d^annèes, 
lequel  privilège  nous  désirons  confirmer,  expliquer  et  augmenter,  comme  nous  avons  desjà  conunencé 
de  Êdre  par  nostre  déclaration  du  97  juin  16&8.  Et  comme  il  nous  a  esté  remontré  que  Ton  avoit 
omis  de  comprendre  dans  ce  privilège  lee professeurs  en  théologie,  quoyque  la  science  qu^ib  pro- 
fessent soit  la  plus  noble,  la  plus  importante  et  la  plus  utile  pour  TEglise,  nous  avons  estimé  qu'il 
estoit  du  bien  et  de  Tbonneur  de  nostredite  univereité  d'estendre  ce  mesme  privilège  aux  profes- 
seurs en  théologie ,  comme  il  a  esté  estendu  aux  principaux  des  collées  câpres,  et  que  cela  porte- 
roit  d'autant  moins  de  conséquence  que  Texercice  de  U  théologie  ne  se  faisant  avec  célébrité  que 
dans  les  deux  maisons  de  Sorbonne  et  de  Navarre,  l'avantage  ne  s'en  communiqueroit  qu'à  peu  de 
personnes.  A  ces  causes. . .  confirmons  les  articles  5&  et  17,  voulons  qu'ils  soyent  exécutés  selon 
leur  forme  et  que,  conformément  à  iceux,  les  maistres  es  arts  qui  auront  enseigné  publiquement  et 
les  principaux  qui  auront  gouverné  avec  réputation  un  collège  célèbre  de  bdite  université  pendant 
sept  années  continuelles,  sans  intennission  et  sans  fraude ,  soyent  préférés  dans  le  droit  de  nomina- 
tion à  tous  autres  gradués  quoyque  plus  anciens  en  degré,  excepté  aux  docteurs  en  théologie, 
contre  lesquels  ladite  préférence  n'aura  point  de  lieu.  Et  outre,  nous  avons  déclaré  qu'à  l'avenir 
les  professeurs  en  tliéologie  delà  maison  de  Sorbonne  et  de  Navarre  seulement,  en  nostre  université 
de  Pftris,  qui  auront  enseigné  et  r^nté  publiquement  la  théologie  dans  lesdites  maisons  pendant 
sep([  années  continuelles,  sans  intermission  et  sans  fraude,  jouissent  des  mesmes  privilèges  que  ies- 
dits  professeurs  es  arts,  par  préférence  à  tous  autres  gradués  quoyque  plus  anciens,  excepté  aoasy 
les  docteure  en  théologie  seulement,  sans  que  néanmoins  les  docteurs  puissent  empescher  l'effet 
de  la  préférence  des  professeurs  en  théologie  ou  aux  arts ,  à  moins  qu'ils  ne  soyent  les  plus  anciens 
gradués  de  ceux  des  contendans  qui  auront  droit  ^u  bénéfice,  et  en  cas  de  concurrence  entre  les 
professeurs  aux  arts  et  les  professeurs  en  théologie ,  vouions  que  le  plus  ancien  gradué  d'entre 
i*ux  soit  préféré  suivant  la  priorité  de  sa  nomination. 

Si  donnons  en  mandement . . 

(  Hùlain  delmvUleile  Pari» ,  par  Félibien ,  IV,  3&9.) 
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LXVI.  — ÉDIT 

POUR  L'EXÉCUTION  DU  NOUVEAU  PLAN  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  *. 

YersaUles,  joillet  1676. 

LoDis,  etc. . .  Après  avoir  donné  la  paix  à  nos  peuples  par  la  force  de  nos  armes,  nous  avons 
considéré  les  ouvrages  publics  et  tout  ce  qui  pouvoit  procurer  à  nostre  royaume  des  commodités, 
comme  un  objet  digne  de  nostre  application ,  et  nous  Tavons  employée  pareiUement  pour  nostre 
bonne  ville  de  Paris,  afin  que  la  capitale  de  nos  Estats  pust  en  mieux  faire  connoisbre  la  grandeur 
aux  estrangers,  par  le  nombre  et  la  beauté  de  ses  ouvrages,  et  marquer  à  la  postérité  le  bonbeur 
de  nostre  règne. 

A  cet  effet,  nous  aurions  ordonné  à  nos  très-cfaers  et  bien-amés  les  prévost  des  marchands  et 
échevins  de  ladite  ville  de  s'appliquer  à  ce  qui  contribue  principalement  au  bien  et  à  Tavantage  de' 
ses  babitans,  et  ensuite  à  Tembellissement,  soit  par  la  construction  de  nouveaux  quais  et  de  nou- 
veaux ports ,  capables  de  recevoir  les  provisions  nécessaires  ;  de  plusieurs  fontaines  en  des  lieux 
éloignés  de  la  rivière,  pour  y  distribuer  des  eaux  publiques  en  abondance  ;  des  nouvelles  portes  et 
H'un  rempart  pour  fermer  Tenceinte  de  ladite  ville;  soit  par  l'élargissement  et  l'ouverture  des  mes 
et  des  passages  servant  a  la  communication  des  principaux  quartiers,  dont  les  plans  ayant  esté  exa- 
minés en  nostre  Conseil,  nous  en  avions  ordonné  l'exécution  par  les  arrests  d^  9  may  et  1"  jiûl- 
let  1669;  7  juin  et  3i  décembre  1670;  17  mars,  as  aoust,  aO  juillet,  11  octobre  et  so  no- 
vembre 1671  ;  6  juin,  1 1  octobre  et  3  novembrf"  167a  ;  mars  et  a 3  juillet  1673;  dernier  mars 
1674  et  99  janvier  dernier  ;  mais  ayant  estimé  A  propos  de  pourvoir  à  ce  que  les  ouvnges  qui 
pourroient  estre  faits  i  l'avenir  dans  ladite  ville  soyent  r^lés  sur  un  plan  certain ,  nous  aurions 
ordonné  auxdits  prévost  des  marchands  et  échevins  de  faire  lever  exactement  le  plan  de  la  ville  et 
d'y  marquer  non-seulement  Testât  où  elle  se  trouve  â  présent  par  les  ouvrages  qui  y  ont  esté  faits 
suivant  nos  ordres,  mais  encore  ceux  que  nous  entendons  y  estre  continués  et  achevés  pour  la  plus 
grande  décoration,  à  quoy  iesdits  prévost  des  marchands  et  échevins  ont  satisfait;  et  voulant  qu'ils 
soyent  exécutés, 

A  ces  causes,  de  l'avis  de  nostre  Conseil  qui  a  vu  ledit  plan  et  de  nostre  certaine  science,  approu- 
vons ledit  plan,  vouions  et  nous  plaist  qu'il  soit  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  et  que  les  ouvra- 
ges qui  y  sont  marqués  soyent  faits  lorsque  les  occasions  s'en  présenteront  et  dans  les  temps  qu'il 
nous  plaira  d'ordonner ,  en  dédommageant,  s'il  échoit,  par  Iesdits  prévost  des  marchands  et  éche- 
vins, ceux  dont  les  héritages  se  trouveront  dans  le  dessein  ;  et  à  cet  effet  ordonnons  que  ledit  plan  sera 
déposé  et  conservé  dans  l'Hostel  de  nostre  ville  de  Paris  pour  servir  et  y  avoir  recours  quand 
besoin  sera.  Si  donnons  en  mandement ... 

(  Arcb.  de  TEmp.  Registre  du  tecrétariat ,  0  ao,  fol.  ai 3.) 


(Outre  les  arrêts  cités  dans  cette  pièce  et  relatifs  au  plan  de  Paris,  il  y  a  plusieurs  déclarations  et 
ordonnances  rendues  sur  la  proposition  de  Colbert,  et  un  grand  nombre  d'édils  contre-signes  par 
lui,  en  sa  qualité  de  surintendant  et  ordonnateur  générai  des  bâtiments,  concernant  les  cons- 
tructions, agrandissements  et  embellissements  de  la  capiiale.  Nous  donnons  id,  par  ordre  chra- 
oologiqne,  Tindication  des  principaux  de  ces  actes.) 

90  août  1667.  — Défense  de  faire  construire  de  nouveaux  bâtiments  aux  environs  de  Saint- Germain- 
TAnxerrois,  rue  des  Fossés  et  sur  le  quai ,  et  de  rétablir  ceux  qui  tomberont  en  ruines,  depuis  la  rue 

La  Vie   de  Colbert  de  Sandres  de  Coortils,  partout  la  grandeor  et  la  magnificence  do  Roi, 

reproduite  dans  les  Archiœê  curieuse»  de  Vhistoire  travailla  aussi  â  l'ombeUissement  et  â  la  com- 

de  France,  par  Danjou,  IX,  67,  contient  sur  ce  modité  de  Paris;  il  fit  commencer  sur  les  rem- 

8ujet  de  curieux  détails  :  parts  le  Cours  à  quatre  rangs  d'arbres  qoi  régne 

«Colbert,  qui  étoit  bien  aise  de  faire  éclater  depuis  la  porte  Saint-Uonoré  jnsqu'à  ia  porte  de 
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des  Poulies ,  sur  là  rue  Saint-Uonoré ,  jusqu^au  monastère  des  FcuiUanls ,  afin  de  faciliter  feiceAliou  du 
grand  dessein  du  Loa^re. 

9&  août  1667.  —  Ordre  de  planter  des  avenues  d*arbres  depuis  les  Tuileries  ju8qu*à  la  montagne  de 
Chaillot,  et  depuis  l'extrémité  du  Gonrs-la-Reinc  jusqu'aux  maisons  du  Roule»  et  défense  de  labourer 
ni  ensemencer  aucune  terre  dans  ces  limites. 

92  juillet  1669.  —  Défense  de  planter  des  arbres  le  long  des  aqueducs  de  Rungis. 

18  janvier  1670.  —  Défense  de  bâtir  au  deli  des  bornes  plantées  en  i638,  dans  rextréinité  des  fau- 
bourgs. 

7  juin  1670.  —  Construction  du  rempart  dopais  la  porte  Saint-Antoine  à  la  porte  Saint-Martin. 
7  juin  1670.  —  Plantation  des  Champs-Elysées. 

5  février  1671.  —  Construction  d'un  bôtel  des  mousquetaires  à  la  place  du  marché  aux  chevaux, 
remparts  et  fossés. 

17  mars  1671.  —  Construction  des  portes  Saint-Antoine  et  Saint-Denis. 

95  août  1671.  —  Arrêt  pour  renvoyer  dans  Taqueduc  de  Rungis  trois  pouces  d'eau  acquis  |iar  la 
ville,  pour  la  répandre  an  regard  de  la  grande  écurie  et  être  distribuée  en  trois  fontaines:  Punc  à  Li 
place  du  Palais-Royal ,  Tautrc  rue  de  Richelieu  et  l'autre  pour  les  Capucins. 

9  octobre  1671.  —  Ordre  aux  prévôt  des  marchands  et  échevins  d'acheter  Tile  bouviers  pour  y  Cure 
"  construire  un  [)ont 

90  novembre  1671.  —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Verrerie;  défense  d*y  rebâtir  nne  maison  en 
mauvais  état. 

Elargissement  de  la  rue  des  Arcis. 

91  décembre  1671.  —  Défense  de  faire  de  grosses  réparations  aux  maisons  construites  hors  dc« 
limites. 

90  février  1679.  —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Verrerie.  Idem  de  celle  des  Noyers. 

Mars  1679.  —  Ouverture  d'une  nie,  par  l'hôtel  de  Saint-Chauniout,  pour  aller  de  la  rue  Saint- 
Denis  à  la  rue  Saint-Martin. 

9  avril  1679.  —  Défense  de  bâtir  entre  le  Jardin-Royal  et  la  rivière,  an  delà  de  la  porte  Saint - 
Bernard. 

6  juin  1679.  —  Élai^sement  de  la  rue  de  la  Gaiande. 

16  août  1679.  —  Pavement  de  la  rue  Jean-Beausire. 

19  août  1679.  —  Construction  d'une  place  devant  l'église  des  Cordeliers. 

90  septembre  1679.  —  Arrêt  pour  faire  poser  des  bornes  dans  les  faultourgs  de  Paris. 
9  octobre  1679.  —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Vieille-Draperie. 
3  décembre  1679.  —  Élargissement  de  la  rue  des  Mathurins. 

3  décembre  1679.  —  Suppression  d'un  bras  de  la  rivière  des  Gobelins,  passant  dans  le  faulioui-g 
Saint-Marcel. 

17  mai  1673.  —  Construction  d'an  quai  neuf  à  l'extrémité  du  pont  Notre-Dame. 
i5  juillet  1673.  —  Construction  du  môme  quai. 

i5  juillet  1673.  —  Ouverture  de  la  rue  des  ToumeUes. 
1 5  juillet  1673.  —  Pavement  des  ports  de  la  Grève. 
i5  juillet  1673.  —  Construction  d'un  abreuvoir. 

i5  juillet  1673. —  Construction  d'un  rempart  depuis  la  porte  Saint-Bernard  jusiiu'à  la  porte  Saiiil- 
Victor. 

93  juillet  1673.  —  Élargissement  de  la  rue  de  la  Vieille-Draperie. 

96  septembre  1673.  —  Démolition  de  la  porte  Dauphine. 

9â  février  1674.  —  Nouvel  arrêt  pour  la  me  passant  par  rbôtol  de  Sainl-Ghaumont,  pour  aller  de 
la  rue  Saint-Deuis  à  la  rue  Saint-Martin. 


Saint-Antoine,  et  de  l'autre  côté  de  la  rivière  on 
s'est  contenté  d'abaisser  et  de  rendre  la  pente 
plus  douce  de  la  montagne  qui  descend  de  la 
porte  Saint-Marcel  è  celle  de  Saint-Victor.  Il  a 
fait  abattre  les  rieilles  portes  et  élever  des  arcs 
de  triomphe  à  celles  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Martin,  en  mémoire  de  la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  des  Provinces-Unies,  faite  par  Sa 
Majesté  en  1679.  Il  a  fait  faire  le  qnai  LePeletier, 
ou  quai  neuf,  avec  un  parapet  depuis  le  pont 
Notre-Dame  jusqu'à  In  Grève,  qu'il  ferme  du  côté 


de  la  Seine;  il  a  fait  revêtir  de  pierre  le  quai 
depuis  le  premier  guichet  du  Louvre,  où  est 
l'abreuvoir,  jusqu'au  bout  de  l'ancien  Cours.  C'est 
par  ses  soins  qu'on  a  élargi  les  rues ,  et  c'est  ce 
qui  a  donné  lieu  au  président  de  Fourcjr  d'en 
faire  percer  deux  dans  le  temps  qu'il  étoil  prévôt 
des  marchands,  dont  Tune  va  de  la  rue  Saint- 
Antoine  jusqu'au  pont  par  lequel  on  va  à  l'ilr 
Notre-Dame ,  et  l'autre  continue  la  rue  des  Pron- 
vaires  ju8(|u'au  Pont-Neuf,  t» 
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a6  février  167^.  —  Élaigissenient  du  carrefour  do  1»  rue  de  la  Tixeranderie. 
3o  mars  167a.  —  Elargissement  de  la  rue  du  Ponr^au. 
•jg  avril  167/1.  —  Élargissement  de  la  rue  des  Mathurins. 

5  mai  167^.  —  Ordre  de  combler  on  bras  du  canal  de  la  rivière  des  Gobelins. 

q5  mai  167&.  —  Défense  de  mettre  des  bateaux  dans  le  courant  d'eau  de  la  pompe  du  Pont-Neuf,  i[\ià 
vingt-quatre  toises  au-dessns. 

i5  juillet  1675.  —  Démolition  de  bâtiments  qui  sont  au  passage  du  pont  Saint-Michel  an  qu.ii  des 
Angnstins. 

99  janvier  1676.  — ^^Élargissement  de  la  rue  des  Ifathnrins. 

ik  mars  1676.  —  Élargissement  de  la  rue  du  Martroi. 

16  juillet  1676.  —  Élaiigissement  de  la  rue  du  Pont-aux-Tripes. 

Juillet  1676.  —  Creusement  d'un  canal  pour  amener  la  rivière  d'Ourque  depuis  la  tdrrc  de  Gévies 
à  Tare  de  triomphe  du  faubourg  Saint-Germain. 

Août  1676.  —  Creusement  du  canal  du  pont  Saint-Maur  à  la  porte  Saint-Antoine. 

1 8  novembre  1 676.  —  Pavement  des  rues  de  la  Roquette ,  de  Lappe ,  Basfroi  et  Popinconrt. 

1*' avril  1677.  —  Établissement  de  bacs  pour  remplacer  le  pont  rompu  des  Tuileries. 

17  avril  1677.  —  Établissement  de  bacs  prés  le  pont  de  bois  qui  traverse  VOe  au  doitre  Notre- 
Dame. 

10  mai  1677.  —  Élargissement  de  la  rue  Bar-du-Bec. 

9/1  août  1677.  — Élargissement  de  la  ruelle  qui  conduit  de  la  rue  de  la  Tixeranderie  au  cloître  Saint- 
Jean. 

7  janvier  1678.  —  Élargissement  des  rues  Sain t-Sé vérin ,  des  Arcis,  Saint-Roch. 

6  mars  1678.  —  Ordre  aux  propriétaires  des  maisons  à  retrancher  ou  reculer  dans  Paris,  de  faire 
travailler  aux  murs  mitoyens  de  leurs  voisins  qui  refuseraient  de  le  faire  après  sommation. 

3  décembre  1678.  —  Nomination  de  commissaires  pour  dresser  procès-verbal  sur  le  plan  qui  a  été 
fait  des  remparts  depuis  la  porte  Saint-Honoré  à  celle  Sainl-Denis. 

»a  janvier  1679.  —  Les  maisons  de  Paris  unies  au  domaine,  par  édit  d*ao6t  1669 ,  seront  vendues  à 
titre  de  propriétés  incommutables. 

3o  janvier  1 679.  —  uargissement  de  la  rue  Aobry-le-Boucher. 

a4  mars  1679.  —  Élargissement  de  la  rue  Saint-Honoré,  près  de  la  rue  de  la  Tonnellerie. 

99  avril '1679.  —  Élargissement  des  rues  Saint-Victor,  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  Hautefeuille , 
de  la  Gorderie. 

99  avril  1679.  —  Suppression  de  l'égout  de  la  rue  Nouve-des-Petits-Champs  et  détournement  de 
celui  an  delà  du  Calvaire. 

99  avril  1679.  —  Alignement  de  l'avenue  du  château  deVincennes,  depuis  l'arc  de  triomphe  jusqu'à 
l'abbaye  Saint-Antoine. 

1"  juillet  1679.  —  Défense  de  passer  des  charrettes  sur  le  nouveau  rempart  allant  de  la  porte  Sainir 
Antoine  à  la  porte  Saint-Denis. 

1"  juillet  1679. —  Rectification  de  l'élargissement  de  la  rue  Hautefeuille. 

8  janvier  1680.  —  Élargissement  de  la  rue  du  Heurpoix. 

7  novembre  1680.  —  Assujettissement  au  péage  sur  le  pont  de  THôlel-Dieu. 

(Arch.  de  l'Emp.  E  9,769*  et  0  10,009.) 


LXVIL  — PROVISIONS  D'INTENDANT 

DU   CABINET  DES  MÉDAILLES  ET  GARDE  DE  LA   BIBLIOTHÈQUE, 
POUR  LOUIS  COLBERT,  PRIEUR  DE  NOGENT-LE-ROTROU. 

Versailles,  i5  septembre  1676. 

LoDis,  etc. . .  Les  médailles  antiques  et  modernes  estant  un  des  plus  fidèles  monumens  deThis- 
loire  et  qui  puisse  servir  davantage  à  la  curiosité  des  sçavans,  nous  avons  cru  qu^après  avoir  rendu 
nostre  bibliothèque  la  plus  complète  de  l'Europe,  par  la  quantité  de  toutes  sortes  de  livres  les 
plus  rares  en  toutes  langues  que  nous  y  avons  fait  rooltrc,  nous  ne  pourrions  faire  une  dépense 
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plus  utile  et  une  recherche  plus  néceesaire  que  cdie  que  nous  avons  fait  faire  de  toutes  sortes  de 
manuscrits,  médailles  et  raretés  antiques  et  modernes  que  nous  avons  rassemblés  pour  en  faire  un 
cabinet;  et  d'autant  que  la  garde  dudit  cabinet  requiert  le  soin  et  Tapplication  d'un  homme  sçavanl 
et  intelligent  «nous  en  aurions  donné  l'intendance  à  nostre  amé  et  féal  conseiller,  le  feu  sieur  Colbert, 
évesque  d'Auxerre,  par  nostre  brevet  du  la  décembre  1666,  et  par  le  mesme  brevet  ordonné  que 
ladite  charge  d'intendant  et  garde  de  nostre  cabinet  des  livres ,  manuscrits,  médailleset  raretés  an- 
tiques et  modernes,  ensendïle  celle  de  garde  de  nostre  bibliothèque  dont  ledit  sieur  évesque  esioîl 
pourvu ,  ne  soyent  plus  à  l'avenir  qu'une  seule  et  mesme  charge ,  laquelle  il  a  exercée  jusqu'au  jour 
de  son  décès  avec  toute  l'application  que  nous  pouvions  désirer;  et  voulant  pourvoir  de  ladite  charge 
une  personne  qui  se  rende  capable  d'y  maintenir  le  bon  ordre  que  ledit  sieur  évesque  y  a  introduit, 
nous  avons  fait  chou  de  nostre  cher  et  bien-amé  Louis  Golbert,  prieur  de  Nogent-le-Rotrou ,  son 
neveu,  sur  les  assurances  qui  nous  ont  esté  données  de  ses  bonnes  inclinations,  et  dans  la  confiance 
que  nous  avons  que  nostre  amé  et  féal  conseiller  ordinaire  en  tous  nos  conseils,  secrétaire  d'Estat 
et  de  nos  commandemens,  le  sieur  Golbert  son  père,  prendra  soin  de  le  faire  élever  en  la  oon- 
noiaaanoe  des  choses  nécessaires  pour  se  bien  acquitter  de  cette  charge. 

A  ces  causes,  en  confirmant  ledit  brevet  du  19  décembre  1666,  nous  avons,  autant  que  besoin 
est,  créé  et  estably ,  créons  et  establissons  ladite  charge  de  nostre  conseiller,  intendant  et  garde  de 
nostre  cabinet  des  livres,  manuscrits ,  médailles  et  raretés  antiques  et  modernes,  et  à  iceÙe  réuDy, 
et  par  les  présentes,  signées  de  nostre  main ,  réunissons  celle  de  garde  de  nostre  bibliothèque ,  pour 
n'estre  qu'une  seule  et  mesme  charge,  laquelle  nous  avons  donnée  et  octroyée,  donnons  et  octroyons 
par  cesdites  présentes  au  sieur  Louis  Golbert,  prieur  de  Nogenl-le-Rotrou,  pour  par  luy  l'exercer, 
en  jouir  et  en  user  aux  honneurs,  autorités,  prén^tives,  prééminences,  privilèges,  franchises, 
libertés ,  livraisons ,  hostelages ,  gages ,  droits ,  fruits ,  profits,  revenus  et  émcîumens  accoustumés et 
y  appartenant,  tels  et  semblables  qu'en  a  jouy  ou  deu  jouir  le  sieur  Golbert,  évesque  d'Autuo ,  son 
oncle,  et  ce  tant  qu*il  nous  plaira. 

Mandons,  etc. . . 

(  Arch.  de  TEmp.  Regùtre  dm  tecréiarûu,  O  si ,  fol.  h.) 


LXVIIL  — LETTRES  PATENTES 

RÉUNISSANT  L'ACADEMIE  ROYALE  DE  PEINTURE  ET  SCULPTURE  DE  PARIS 

A  CELLE  DE  ROME,  DITE  DE  SAINT-LUC 

Saint-Germain,  novembre  1676. 
Lovts,  etc...  Les  tra\auxque  nous  nous  sommes  imposés,  depuis  longtemps  que  nous  avons  pris 
en  main  le  gouvernement  de  nostre  royaume ,  pour  la  correction ,  la  réformation  et  le  bon  règlement 
des  ordres  de  nostre  Estât,  et  ceux  que  nous  avons  esté  obligé  d'entreprendre  pour  soutenir  ia 
guerre,  ou  qui  nous  ont  esté  suscités  par  la  malice  de  nos  ennemis  et  par  l'extrême  jalousie 
qu^ils  ont  prise  de  la  gloire  de  nostre  règne,  ne  nous  ont  pas  empesché  de  cultiver  et  attirer 
en  nostre  royaume  tout  ce  que  les  sciences  et  les  beaux-^rts  peuvent  contribuer  à  la  gloire 
et  à  l'ornement  de  nostre  règne.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  bien  voulu  prendre  sous 
nostre  protection  l'académie  francise  et  la  loger  dans  nostre  propre  palais ,  et  que  nous  avons 
estably  les  académies  de  peinture,  sculpture  et  architecture,  ce  qui  nous  a  si  bien  réussy  que, 
outre  tous  les  beaux  et  grands  ouvrages  qui  sont  sortis  des  mains  de  ces  excelleos  ouvriers  que 
nous  avons  élevés,  nous  avons  enoore  la  satis&dion  de  voir  que  racadémie  de  Rome,  dite  de 
Saint-Luc,  qui  a  toujours  esté  reconnue  pour  celle  qui  a  produit  les  plus  grands  sujets  qui  ont 
paru  depuis  deux  siècles  dans  les  beaux-arts,  a  cru  quelle  poavoit  recevoir  quelque  lustre  en 
choisissant  pour  son  prince  el  chef  le  sieur  Le  Rrun,  nostre  premier  peintre,  chancelier  et  prin- 
cipal recteur  de  nostredite  académie.  Et  d  autant  que  cotte  élodion  peut  donner  un  commence- 
ment  de  commerce  et  de  communication  entre  les  deu\  aradêraîes.  nous  aïons  agréaUemenI  reçu 
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les  propomtioiis  ifa\  nous  ont  esté  faites  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  en  tous  nos  conseils  et  en 
nostre  conseil  royal , surintendant  et  ordonnateur  général  de  nos  baatimens,  arts  et  manufactures, 
de  donner  nos  lettres  de  jonction  desdites  deux  académies,  afin  que  par  la  communication  réci- 
proque que  cette  jonction  leur  donnera ,  elles  poissent  mutuellement  contribuera  élever  les  arts  au 
plus  haut  point  quMls  ayent  jamais  estes  portés.  Et  pour  cet  effet  le  sieur  Golbert  nous  auroit  pré- 
senté divers  articles  concernant  ladite  jonction ,  sur  lesquels  il  nous  auroit  très-humblement  supplié 
d^accorder  nos  lettres  patentes. 

A  quoy  inclinant,  autorisons  lesdila  articles  de  jonction  cy-attacbés,  voulons  qu'ils  soyent  in- 
violablemenl gardés  et  observés  dépeint  en  point,  selon  leur  forme  et  teneur. . . 

(Arch.  de  TEmp.  Registre  du  necrétariat,  0  ao,  fol.  36A.) 


LXIX.  — LETTRES  PATENTES 

POUR  L'ÉTABLISSEMENT 
D'UNE  ÉCOLE  ACADÉMIQUE  DANS  TOUTES  IJBS  VILLES  DU  ROYAUME. 

Saint-Germain,  novembre  1676. 

Louis,  etc...  La  splendeur  et  k  félicité  d'un  Estât  ne  consistant  pas  seulement  â  soutenir  au 
debors  la  gloire  des  armes,  mais  aussy  â  faire  édaterau  dedans  l'abondance  des  ricbesses  et  fleurir 
l'ornement  des  sciences  et  des  arts,  nous  avons  esté  porté ,  dès  il  y  a  plusieurs  années ,  à  eslablir  plu- 
sieurs académies  tant  pour  les  lettres  que  pour  les  sciences,  une  particulière  pour  la  peinture  et  sculp- 
ture, dont  ceux  qui  en  font  profession  nous  ont  rendu  et  nous  rendent  encore  tous  les  jours  d'agréa- 
bles services  par  les  ouvrages  excellens  dont  ils  ont  orné  et  enrichy  nos  maisons  royales.  Et  comme 
nous  avons  esté  informé  par  nostre  amé,  etc. . .  le  sieur  Golbert,  que,  par  la  bonne  conduite  des 
officiers  de  ladite  académie  de  peinture  et  sculpture,  il  y  avoit  lieu  de  rendre  encore  plus  univer- 
sel l'effet  que  ladite  académie  a  produit  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris',  en  l'estendanl  dans  tout  le 
reste  de  nostre  royaume  par  l'establissement  de  quelques  écoles  académiques  en  plusieurs  autres 
villes,  sous  la  conduite  et  administration  des  officiers  de  ladite  académie  royale,  dans  lesquelles 
pourroient  estre  instruits  divers  bons  élèves  qui  par  cette  éducation  se  lendroient  capables  de  nous 
rendre  service,  et  au  public ,  et  de  parvenir  à  la  réputation  de  leurs  maistres,  s'il  nous  plaisoit  accor- 
der l'establissement  desdites  écoles  académiques  et  approuver  les  articles  et  règlemens  qui  nous  ont 
esté  présentés  à  cet 'effet. 

A  ces  causes,  ayant  égard  à  l'utilité  que  nos  sujets  peuvent  recevoir  desdites  écoles  académiques 
et  inclinant  à  la  prière  de  nostre  cber  et  bien-amé  le  sieur  Golbert;  désirant  aussy  favorablement 
traiter  ladite  académie  royale  et  faire  observer  lesdits  règlemens...  autorisons  l'establissement  des- 
diles  écoles  académiques  ;  voulons  qu'elles  se  tiennent  désormais  dans  toutes  les  villes  où  il  sera  jugé 
nécessaire,  sous  le  nom  d'écoles  académiques  de  peinture  et  sculpture;  que  le  sieur  Golbert  en  soit 
le  chef  et  le  protecteur,  qu'il  en  autorise  les  statuts  et  règlemens . . . 

(  Arch.  de  TEmp.  Regietre  du  eeerétariat,  0  10 ,  fol.  865.) 


LXX.  —  FÊTE  DONNÉE  PAR  GOLBERT 

AUX  MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE  DANS  SA  MAISON  DE  SCEAUX. 

Septembre  1677. 

On  a  beau  donner  des  louanges  à  M.  Golbert,  elles  ne  feront  jamais  éclater  qu'imparfaitement 
les  rares  qualités  qui  les  lui  attirent.  Tout  le  monde  sait  que  les  grandes  affaires  l'occupent  jour 
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et  Duil,  el  son  débateoient  étani  dans  rétade,  oo  peut  dire  qu*il  fait  son  plaûir  de  ce  qui  feroit 
ie  Invaîl  des  aotres.  Il  aime  teHement  les  gens  de  lettres,  qu^il  ne  se  dérobe  am  soucis  de  soq  mi- 
nistère  que  pour  s^eolrelenir  avec  em.  (Test  à  son  esprit  piolôt  qu^i  la  consîdératioQ  de  son  rang 
qu^il  doit  la  place  que  Messieurs  de  Tacadémie  françoise  le  piièreni,  il  v  a  quelques  années,  de 
vouloir  aceeplerdans  leur  corps.  A  a  poureui  une  estioie  si  paHicnliéfeque ,  leur  eo  Touiant  donner 
d*anties  marques  que  celles  qn*ils  reroiv^it  lorK|u*il  peut  assister  à  leurs  séances,  il  leur  fit  der- 
nièrement llionoeur  à  tous  de  les  régaler  dans  sa  belle  maison  de  Sceaux.  D  les  avoit  conviés  le 
jour  précédent  par  un  billet  qu'ils  trouTèrent  chacun  clies  eux.  M.  TarcheTéque  de  Paris,  qui  con- 
sidère infiniment  cette  illustre  Compagnie,  dont  il  est,  ne  manqua  pas  â  s'y  rendre,  et  il  faudrait 
amasser  bien  du  monde  pour  fournir  autant  d'esprit  qu'il  s'en  trouva  en  peu  de  temps  chez  l'il- 
lustre ministre  qui  les  attendoit 

M.  l'abbé  B^uin'  lui  présenta  en  arrivant  un  très-beau  livre  qu'il  a  composé  de  la  perfection 
du  chrétien. 

On  se  mit  à  taUe.  Il  y  eut  deux  services  en  même  temps,  et  le  repas  fut  digne  de  cdui  qui  ie 
donnoit.  Il  se  dit  mille  choses  agréables  pendant  le  diner,  qui  ne  finit  que  pour  mettre  ces  Mes- 
sieurs dans  une  liberté  plus  entière  de  £siire  paroistre  qu'ils  n'étoient  qu'esprit. 

An  sortir  de  table,  toute  la  compagnie  fut  dans  une  autre  saUe,  où  il  se  fit  une  agréable  con- 
versation. M.  Quinault'  y  lut  un  fort  beau  sonnet  qu'il  avcHt  fait  en  Tenant  à  Sceaux, et  M.  Golbert 
demanda  â  M.  l'abbé  Furetière  '  s'il  n'avoit  rien  fait  de  nouveau.  U  se  trouvoit  qu'il  avoît  sar  lui 
quelques  vers  sur  les  derniers  exploits  du  Roi*. 

Après  la  lecture  de  ces  vers.  Ton  passa  de  la  salle  on  Ton  étoit  dans  un  lien  appelé  le  Cabinet 
de  r Aurore.  Ce  fut  U  que  M.  Quinault  récita  cinq  ou  six  cents  vers  sur  les  peintures  de  cette 
charmante  maison.  M.  Tabbé  Tallemant  le  jeune  en  loua  les  eaux  par  un  poème  dont  il  fit  part  à 
rassemblée.  Il  est  fort  â  la  gloire  de  M.  Le  Jongleur*,  qui  a  trouvé  le  secret  d'en  faire  venir  où  il 
n'y  en  a  point  et  où  il  n'y  a  pas  même  apparence  qu'il  y  ait  moyen  de  les  conduire. 

M.  Perrault,  intendant  des  bâtimens,  parla  le  dernier.  Il  ne  dit  que  peu  de  stances,  mais 
qui  réveillèrent  les  attentions.  Les  fréquens  appiaudissemens  qu'elles  reçurent  sont  une  preuve  in- 
contestable de  leur  beauté.  Il  n'y  a  point  lieu  d'en  être  surpris.  M.  Perrault  est  ce  qui  s'appelle 
un  esprit  de  bon  goût,  qui  ne  donne  jamais  dans  ie  faux  brillant.  Il  écrit,  et  sait  comme  on  doit 
écrire.  Il  possède  toutes  les  belles  connoissances,  et  ses  ouvrages  ont  toujours  eu  un  fort  grand 
succès.  Il  serait  à  souhaiter  que  nous  en  eussions  davantage ,  mais  ses  occupations  ne  lui  per- 
mettent pas  de  travailler.  Au  sortir  du  cabinet,  on  alla  voir  les  appartemens  et  on  se  promena  en- 
suite de  fous  côtés  dans  le  jardin.  Ces  Messieurs  eurent  partout  sujet  d'admirer;  mais  quelques 
beautés  qu'ils  découvrissent ,  rien  ne  leur  parai  si  digne  de  leurs  éloges  que  celui  qui  les  avoit  re- 
çus si  obligeamment. 

Pour  aimer  ainsi  les  gens  d'esprit,  il  faut  être  parfaitement  honnête  homme.  Il  faut  se  déta- 
dier  de  la  grandeur  et  du  bien  pour  se  regarder  en  philosophe  et  chercher  la  véritable  solidité 
dans  les  sciences.  Il  est  certain  qu'on  ne  peut  les  aimer  davantage  que  M.  Golbert.  Il  ne  se  con- 
tente pas  d'être  de  l'académie  françoise;  il  y  a  un  nombre  de  ces  Messieurs  qui  composent  une 
autre  petite  académie  qui  s'assemble  toutes  les  semaines  sous  son  nom  *.  C'est  avec  eux  qu'il  s'en- 
tretient fort  souvent  sur  les  plus  hautes  matières.  On  a  vu  de  tout  temps  la  plupart  de  ceui  qai 
ont  £nt  une  figure  considérable  dans  le  monde  avoir  de  grandes  bibliothèques  et  donner  même 
des  pensions  à  plusieurs  personnes  d'esprit;  mais  c'éf oient  d'ignorans  ambitieux  qui  ne  faisoient 

*  Dsnîel  Béguin,  né  en  1 608,  entra  chex  les  vaille  a  on  dictionnaire,  alors  que  l'acddémie 
Jésuites  à  l'âge  de  vingt  an»,  et  devint  professeur  préparait  le  sien.  Mort  le  i&  mars  1688,  à  Tâgi' 
de  théologie.  Mort  le  ig  mars  1696.  de  soixante-neuf  a  os. 

*  Philippe  Quinault,  membre  de  l'académie  '  Le  Marâtre  donne  ici  trois  pièces  sur  la  prite 
française  eo  1670,  auditeur  à  la  Chambre  des  de  Valenciennêe,\e  siège  de  Cambrai,  de  SaitU-Omcr 
comptes  en  1671.  Mort  le  a6  novembre  1 688 ,  etleibataillede  CatseL 

à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  '  Le  Jonglear  avait    une   grande   répulatioti 

*  Antoine  Faretièrc.  Reçu  à  Tacadémie  française  comme  sourcier. 

en  1669 ,  il  en  fut  excln  en  1686  pour  avoir  tra-  *  Voir  la  note  9  de  la  pai^c  591. 
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Tan  et  Tautre  que  par  ostentation  et  qui  se  mettoient  peu  en  peine  de  voir  les  livres  et  les  sçavans. 
M.  Golbert  n^en  use  pas  de  cette  sorte.  Il  ne  dédaigne  point  de  se  familiariser  avec  les  gens  de 
lettres,  de  s*abaisser  jusqu'à  ceux  qui  sont  fort  éloignés  de  son  rang  et  de  se  dépouiller  de  la  gran- 
deur qui  Tenvironne  pour  se  rendre  en  qpielque  sorte  leur  égal.  Comme  il  a  toutes  les  lumières  qui 
peuvent  lui  en  faire  aûner  Tentretien,  doit-on  s^étonner  si,  se  rendant  le  père  et  le  protecteur  des 
sciences  et  des  beaux-arls ,  il  seconde  si  bien  le  roi  qui  les  fait  fleurir,  et  qui  n*a  pas  mérité  le  nom 
de  Lauiê  le  Grand  par  sa  seule  valeur,  mais  encore  par  toutes  les  actions  de  sa  vie. . . 

{Mercure galant^  da  mois  d*octobre  1677,  pageia5.) 


LXXL— MANSART'  A  COLBERT. 

Clagny,  10  septembre  1677. 

Monseigneur,  je  crois  que  vous  trouverez  bon  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  écrire  pour 
vous  informer  de  Testât  du  basttment  de  Glagny.  Vous  sçaurez ,  Monseigneur,  que  tous  les  tailleurs 
de  pierres  ont  tous  quitté  le  bastiment*,  et  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  travaille  depuis  lundy  à  midy, 
fondant  leur  révolte  sur  ce  qu'ils  disent  que  l'on  leur  doit  quatre  semaines,  et  qu'absolument  ils  ne 
travailleront  pas  qu'ils  ne  soyent  payés, ce  qui  cause  un  grand  désordre  dans  le  bastiment,  dont  j'ay 
cm  vous  devoir  donner  avis.  Je  me  sers  aussy  de  cette  oocasion.  Monseigneur,  pour  vous  tesmoi- 
gner  l'extrême  déplaisir  que  j'ay  eu  de  ne  m'estre  pas  trouvé  A  Clagny,  lorsqu'il  vous  a  plu  y  ve- 
nir pour  y  régler  les  modèles  de  corniche  que  j'avois  faitiaire  avec  beaucoup  de  soin.  M.Bréau  m'a- 
voit  promis  de  me  faire  l'amitié  de  m'avertir,  après  l'en  avoir  extrêmement  prié,  lorsqu'il  sçauroit 
que  vous  y  viendriei.  J'estoîs  à  Paris  alors  et  me  portois  beaucoup  mieux  que  j'avois  fait,  la  fièvre 
m'ayant  quitté  que  j'avois  eue  onze  jours  durant;  mais  si  j'eusse  esté  averty,  je  commençois  à  avoir 
assez  de  force  pour  aller  à  Clagny  vous  expliquer  tout  ce  que  j'avois  fait  et  vous  faire  voir  aussy 
le  modèle  de  la  galerie  de  Clagny  dans  toute  sa  perfection  et  avec  le  changement  que  vous  m'a- 
viez ordonné  d'y  faire,  et  peot-estre  aurois-je  eu  le  bonheur  de  vous  plaire  en  quelque  chose,  qui 
est  le  seul  bien  où  j'aspire.  Si  je  ne  craignois  pas  vous  importuner  trop  en  vous  écrivant  une  trop 
grande  lettre ,  Monseigneur,  je  ne  manquerois  pas  de  vous  faire  connoistre  la  douleur  que  je  res- 
sens dans  la  crainte  que  j'ay  de  vous  déplaire  en  quelque  chose;  et  si  j'estois  assez  malheureux 
que  cela  fust,  je  vous  supplie,  Monseigneur,  de  me  le  vouloir  dire,  afin  que  je  me  corrige  et  que 
par  la  suite  je  puisse  mériter  que  vous  me  regardiez  favorablemenU  Je  ne  vous  rompray  point 
la  leste,  Monseigneur,  des  soins  que  je  prends  à  Clagny;  mais  je  vous  diray  seulement  que  j'y 
suis  au  moins  trois  ou  quatre  jours  la  semaine;  Von  travaille  à  toutes  les  corniches  qu'il  vous  a  plu 
de  régler,  l'on  pose  la  menuiserie  dans  le  bastiment  de  l'aile  de  la  galerie,  la  corniche  de  ladite 
galerie  est  presque  au  trois  quarts  faite. 

J'ay  donné  depuis  peu  le  reste  de  toutes  les  mesures  pour  les  cabines  de  marbre  que  vous  faiies 
faire  dans  le  parc  de  Versailles,  au  cabinet  de  la  Renommée,  ainsy  que  vous  me  l'avez  commandé. 
Pardonnez,  s'il  vous  plaist.  Monseigneur,  à  la  liberté  que  je  prends  de  vous  écrire,  mais  ce  n'est 
que  par  la  passion  que  j'ay  de  vous  assurer  avec  un  profond  respect  combien  je  suis  très-humble- 
ment, Monseigneur,  vostre  très-humble,  très-obéissant  et  très-afiectionné  et  soumis  serviteur. 

(Peignot,  Documenta  authentiquée  eur  les  dépeneee  de  home  XIV,  page  ig.  — 
Ddort ,  Mee  voyagea  aux  enmroni  de  Paris ,  II ,  98.  ) 

*  Jules-Hardonin  Mansart,  né  le  1 6  avril  1 6&6 ,  *  Deux  ans  après ,  tous  les  ouvrierB  du  bitiment 

architecte  du  roi.  Il  obtint  1c  titre  de  promicr  employés  à  Saint-Germain ,  Marly  et  Versailles 

architecte  en  167a,  fut  anobli  en  septembre  1 683  s'étant  mis  en  grève ,  le  prévôt  de  Thètel  fat  chargé 

etreça  de  l'ordre  de  Saint-Michel  en  169$.  Mort  d'informer  et  d'arrêter  les  séditieux.  (Depping, 

le  11  mai  1708.  Correep,  adm.  II,  689.) 

T.  36 
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LXXIL  — RÈGLEMENT 

POUR  LA  CONSERVATION  DU  CHATEAU  DE  FONTAINEBLEAU. 

Fontainebleau,  lo  septembre  1677. 

Sa  Majesté  veut  que  les  concierges  des  tours,  bois  et  cours  dudit  chasteau  et  lieux  en  dépen- 
dans,  portiers  et  autres ,  ayent  à  tenir  les  portes  fermées  et  ne  souffrent  qu*aucans  enfans  ou  antres 
de  quelque  condition  qu^iis  soyent  et  gens  sans  aveu  jouent  et  se  promènent  dans  les  diastesn, 
cours,  parc  et  jardins  dMceluy,  à  peine  auxdits  concierges  et  portiers  de  répondre  en  leur  propre 
et  privé  nom  des  d^sU  qui  sV  pourroient  faire  et  de  payer  la  somme  de  3o  livres  appÛcaÙes 
aux  pauvres  de  la  paroisse  dudit  lieu  pour  la  première  fois,  et  privation  de  leurs  charges  pour  la 
seconde,  lesquels  poiriers  se  tiendront  incessamment  à  leurs  portes  pour  en  empescher  Tentréeà 
toute  canaille  et  enfans. 

Qu^aucuns,  soit  officiers  du  chasteau  et  autres,  n*ayent  à  laver  la  lessive  dans  les  fontaines,  ca- 
naux et  réservoirs  estant  dans  Penclos  dudit  chasteau,  à  peine  de  confiscation  du  linge  et  de 
90  livres  d^amende  pour  la  première  fois,  ladite  amende  applicable  au  dénonciateur,  et  de  puni- 
tion corporelle  pour  la  deuxième,  avec  défense  aux  iavandiers  et  autres  de  laver  leur  linge  qa'an 
lavoir  qui  a  esté  fait  à  neuf,  hors  le  parc. 

Qu'aucuns  officiers  et  autres  logeant  dans  ie  chasteau,  y  ayant  du  vin ,  n'ayentà  faire  taverne,  à 
peine  de  confiscation  de  tout  ie  vin  et  1 00  livres  d'amende  applicables  aux  pauvres  de  Fontaind^ieiQ. 

Que  les  jardiniers  et  autres  personnes  de  quelque  condition  quMls  soyent  n^ayent  i  mettre  et 
souflrir  aucun  bétail  de  quelque  nature  que  ce  soit  dans  les  jardins  et  parc  dudit  chasteau, i  peine 
de  confiscation  de  ce  qui  se  trouvera.  Enjoint  aux  portiers  de  ne  souffrir  rentrée  et  sortie  des  char- 
rettes et  autres  voilures,  mesme  des  gens  de  cheval,  pour  la  conservation  des  allées  et  tout  oe  qui 
concerne  ledit  parc  et  jardins,  à  peine  de  privation  de  leurs  charges. 

Que  les  serruriers  du  chasteau  et  bourg  de  Fontainebleau  ne  fassent  aucune  def  servant  de 
passe-partout  pour  le  chasteau  et  jardins,  que  par  ordre  du  surintendant  général  des  hastûnens, 
arte  et  manufactures  de  France  ou  de  ceux  qui  auront  pouvoir  de  luy,  auquel  Sa  Majesté  mande 
de  tenir  la  main  à  Texécution  du  présent  règlement,  de  le  faire  publier  et  afficher  partout  où  be- 
soin sera,  à  ce  qu^aucun  n^en  prétende  cause  d^ignorance. 

(Arch. de  YlÈcap. Rêgiitn  d» tecrétarUU ,  0  ai,  fol.  189) 


LXXIIL— PIERRE  CORNEILLE^  A  COLBERT. 

I1678.1 

Monseigneur,  dans  le  malheur  qui  m'accable,  depuis  quatre  ans,  de  n'avoir  plus  de  part  au 
gratifications  dont  Sa  Majesté  honore  les  gens  de  lettres^,  je  ne  puis  avoir  un  plus  juste  et  pins  fa- 
vorable recours  qu'à  vous.  Monseigneur,  à  qui  je  suis  entièrement  redevable  de  celle  que  j^y  avois. 
Je  ne  Tay  jamais  méritée,  mais  do  moins  j'ay  tasché  à  m'en  rendre  pas  tout  à'fait  indigne  par 
Temploy  que  j'en  ay  fait.  Je  ne  l'ay  point  appliquée  à  mes  besoins  particuliers,  mais  à  entretenir 
deux  fils  dans  les  armées  de  Sa  Majesté,  dont  l'un  a  esté  tué  pour  son  service  au  si^  de  Grave; 
l'autre  sert  depuis  quatorze  ans,  et  est  maintenant  capitaine  de  chevau-l^rs.  Ainsy,  Monsei- 
gneur, le  retranchement  de  cette  faveur,  à  laquelle  vous  m'aviez  accoustumé,  ne  peut  qu'il  ne  me 
soit  sensible  au  dernier  point,  non  pour  mon  intérest  domestique,  bien  que  ce  soit  le  seul  avan- 

'  Pierr«  Corneille,  né  en  1606.  Mort  le  1"  oc-  étata  de  gratifications  (voir  pièce  XK  à  partir  de 
tobre  «684,  doyon  de  racadémie  française.  l'année  167 A. 

^  Le  nom  de  Corneille  disparait  en  effet  des 
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ta^  4pie  j^aye  reçu  de  dnquante  années  de  travail ,  mais  parce  que  c^estoit  une  glorieuse  marque 
de  restime  qu'il  a  plu  au  Roy  (aire  du  talent  que  Dieu  ra^a  donné,  et  que  cette  disgrAce  me  met 
hors  d'estat  de  iaire  encore  longtemps  subsister  ce  fils  dans  le  service,  où  il  a  consommé  la  plu- 
part de  mon  peu  de  bien  pour  remplir  avec  honneur  le  poste  qu^il  y  occupe.  J^ose  espérer,  Monsei- 
gneur, que  vous  anres  la  bonté  de  me  rendre  voslre  protection  et  de  ne  pas  laisser  détruire  vostre 
ouvrage.  Que  si  je  suis  assez  malheureux  pour  me  tromper  dans  cette  espérance  et  demeurer  eicln 
de  ces  grAces  qui  me  sont  si  précieuses  et  si  nécessaires,  je  vous  demande  cette  justice  de  croire 
que  la  continuation  de  cette  mauvaise  influence  n^aflbiblira  en  aucune  manière  ni  mon  zèle  pour 
le  service  du  roy,  ni  les  sentimens  de  reconnoissance  que  je  vous  dois  par  le  passé;  et  que,  jus- 
qu'au dernier  soupir,  je  feray  gloire  d*estre ,  avec  toute  la  passion  et  le  respect  possibles  ^ . . 

(  Bibl.  Imp.  Mes.  Vitrine  de  la  galerie  Masarine.  —  M.  Taschereau, 
Vie  de  CamêUiê,) 


LXXIV.— LE   BRUN  A  COLBERT. 


Versailles,  a  mars  1679. 

Monseigneur,  voicy  les  dessins  pour  Trianon  et  celuy  pour  la  galerie  de  Versailles  que  le  Roy 
m'a  commandés.  J'attends  vos  ordres  devant  de  rien  commencer.  Je  vous  demanderay  vostre  avis 
sur  tout  cda ,  Monseigneur.  Avec  le  goust  que  je  sçais  que  vous  avez ,  je  dois  estre  sans  crainte  du 
résultat 

Si  vous  trouvez  bien  les  derniers  changemens  que  j'ay  fiaits  au  tableau  du  grand  salon,  soyez 
assez  bon  de  me  le  mander.  Je  ne  voodroispas  en  parler  à  Sa  Majesté  avant  d'avoir  vostre  juge- 
ment, que  je  r^arde  comme  le  plus  seur  de  tous  ceux  que  je  puis  envier. 

{Gakrie françame ,  Firmin  Didot,  II,  ftso.) 


LXXV.  —  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  DE   MONTPELLIER,  A  COLBERT. 

Montpellier,  i^  avril  1679. 

Je  fis  partir  hier  par  le  messager,  sous  vostre  adresse,  une  caisse  dans  laquelle  il  y  a  divers 
actes  tirés  par  les  soins  de  M.  Boudon,  trésorier  de  France,  des  archives  de  quelques  chapitres  et 
abbayes  de  cette  province'.  Il  vient  d'eu  découvrir  à  Narbonne  une  très-grande  quantité  d'autres 
qui  n'avoient  point  esté  vus  par  M.  Doat^,  et  qui  sont  curieux  pour  l'histoire.  Mais  pour  faciliter 
la  continuation  de  ce  travail,  il  a  besoin  d'une  commission ,  dont  je  vous  envoyé  le  projet  qui  a 
esté  fait  sur  celle*  que  vous  fisles  expédier  pour  le  sieur  Doat.  J'espère  que  dans  l'esté  prochain 


*  La  prière  do  grand  poète  fut  accueillie  par 
Colbert —  On  lit  en  effet  dans  une  \i$to  de  gratifi- 
cations du  18  juin  i683  :  «  Au  sieur  Corneille, 
ea  considération  de  divers  ouvrages  de  poésie 
qu'il  a  composés,  9,000  livres  tournois.  »  (  àrch. 
defEmp.  Bêgisln  du  secrétariat,  E  3,385.) 

'  Le  11  du  mois  suivant,  Colberl  répondait  à 
Daguesseau  : 

R  J*ay  reçu  la  caisse  de  diverses  pièces  qui  ont 
esté  tirées,  par  les  soins  du  sieur  Boudon,  de 
quelques  chapitivs  H   abbayes  du    Languedor, 


dont  je  vous  remercie.  Vous  me  ferez  un  singu- 
lier plaisir  de  Texciter  i  continuer  toujours  ce 
travail.»  {Mélangée  Clairambatdi,  vol.  &a6,fol.&86.) 
—  Voir  Sàencee,  Lettrée,  etc.  pièce  n*  170. 

'  Président  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Navarre ,  que  Colbert  avait  envoyé  dans  les  pro- 
vinces du  Midi  pour  faire  copier  d'anciens  litre» 
bisloriques. 

'  Voici  le  texte  de  cette  commission  : 
r  Nous  vous  commettons,  ordonnons  et  dépu- 
tons pour  vous  transporter  dans  tous  les  tr<^ors 

36. 


56/) 


APPENDICE. 


on  pourra  forl  avancer  cette  matière  et  faire  d'assez  belles  découvertes;  j'y  contriboeray  de  tout  o* 
qui  dépendra  de  mes  soins,  faisant  estât,  dans  les  voyages  que  je  feray,  d'aller  dans  les  lieux  où  il  v 
a  de  ces  sortes  de  pièces,  menant  avec  moy  le  sieur  Boudqn  pour  faire  tirer  des  copies  des  actes 
les  plus  considérables,  et  en  avoir  mesme  les  originaux ,  s'il  se  peut. 

Cependant,  comme  ledit  Boudon  a  desjà  fait  quelque  dépense,  tant  dans  les  voyages  qu'il  a 
faits  que  poiu*  les  copistes  dont  il  s'est  servy,  et  qu'il  sera  obligé  d'en  employer  encore  à  l'avenir 
un  plus  grand  nombre,  il  vous  plaira  de  faire  tel  fonds  que  vous  jugerez  à  propos  pour  cette 
dépense  et  que  l'on  mesnagera  le  mieux  qu'il  se  pourra ,  et  de  l'employ  duquel  le  sieur  Boudon 
vous  rendra  compte. . .. 

(  Areh.  de  TEmp.  Papien  du  contrôle  général  des  finances.  —  Intendance  du  Languedoc.) 


LXXVI. 


D'ORMOY  A  COLBERT. 

(  Minute  autographe.) 


3  may  f68o. 
J'allay  hier  visiter  tous  les  entretènemens  de  Saint-Gennain. 

Celuy  du  boulingrin  est  en  bon  estât. 

Geluy  du  jardin ,  des  canaux  et  collines  n'est  pas  en  si  bon  estât.  Lavechef  '  dit  que  c'est  à 
cause  de  la  pluie,  et  qu'il  le  sera  au  plus  tost. 

Celuy  du  grand  parterre  est  en  très-bon  estai. 

Celuy  des  palissades  de  mesmé. 

Celuy  des  orangers  :  Delalande  *  tire  présentement  les  orangers  de  la  serre. 

Le  jardin  nouveau:  le  tour  de  gazon  est  fait  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  gaionner  les  dedans,  ce  qui 
se  fait  présentement. 

Je  pars  à  six  heures  du  soir  pour  aller  à  Versailles  faire  tout  préparer  pour  demain  que  le  Roy 
doit  y  aller. 

J'ay  fait  accommoder  les  chemins  d'icy  à  Versailles. 

Tous  les  extraits  des  entretènemeus  sont  faits. 

J'ay  travaillé  aujourd'huy  aux  ordres  de  la  semaine.  Je  les  porte  à  Versailles,  afin  de  les  mettre 
en  estât  de  les  envoyer  dimanche  matin  à  mon  père.  • 

(Ribi.  Imp.Mss.  MOanges  Colbert,  vol.  i35,  fol.  &19.) 


de  nos  chartes  et  dans  toutes  les  archives  des 
villes  et  lieux,  archeveschés,  éveschés,  abbayes, 
prieurés,  commanderics  et  autres  eommonautés 
ecclésiastiques  et  séculières...  et  dans  les  ar- 
chives des  archevesques ,  évesques ,  abbés ,  prieurs , 
commandeurs,  qui  en  pourroient  avoir  de  sé- 
parées de  celles  de  leurs  chapitres;  vous  faire 
représenter  et  délivrer  tous  les  titres  que  vous 
jugerez  nécessaires  pour  la  conservation  des 
droits  de  nostre  couronne  et  pour  servir  à  This- 
toire,  pour  en  fiûre  des  copies  que  voos  ferez 
collationner  en  vostre  présence  par  vostre  greffier, 
dont  vous  signerez  les  actes. . .  Voulons  qu'à  cet 
effet  les  gardes  des  trésors  de  nos  chartes  et  des 
archives  de  nos  provinces  de  Guyenne,  de  Lan- 
guedoc et  pays  de  Foix ,  et  tous  autres  qui  seront 
chargés  desdits  titres  et  qui  les  auront  en  leur 
pouvoir,  soyent  tenus  de  vous  les  représenter  et 
vous  délivrer  ceux  que  vous  aurez  choisis  pour 
fîn  faire  des  copies . . ,   pour,  ce  fait ,   estre  les 


copies  par  vous  ainsy  extraites  envoyées  au  garde 
de  nostre  bibliothèque  royale.  r> 

Les  commissaires  s'acquittèrent  avec  le  plus 
grand  soin  de  leur  mandat  ;  k»  pièces  envoyées 
par  eux  forment  près  de  ho  volumes. 

ft  Cette  abondante  récolte, dit  Le  Prince, qui  fut 
encore  augmentée  par  la  suite,  fait  aujourd'hui  un 
des  plus  importants  recueils  de  manuscrits  mo- 
dernes de  la  bibliothèque  de  Sa  Majesté,  d*anlaot 
plus  précieux  pour  les  familles  nobles  et  pour  les 
communautés  que,  dans  les  cas  où  les  originaux 
viendroient  à  se  perdre,  ces  copies  iailes  et  eol- 
lationnées  en  vertu  de  lettres  patentes  ne  seroieat 
pas  moins  authentiques,  v  (  Essai  hislorique  sur  k 
hihUothèqmdu  rot,  bh.) 

'  François  Lavechef  avait  l'entretien  des  jar- 
dins, des  canaux  et  des  collines  du  château  de 
Saint-Germain. 

'  Baptiste  Delalande ,  jardinier  au  château  de 
Saint-Germain. 
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LXXVIL  — ORDONNANCE  DU  ROI 

POUR  RÉUNIR  LES  DEUX  TROUPES  DE  COMÉDIENS  FRANÇAIS. 

*  Versailles,  ai  octobre  1680.* 

Sa  Majesté  ayant  estimé  à  propos  de  réunir  les  deux  troupes  de  comédiens  cstablis  à  rhoslel  de 
Bourgogne  et  dans  la  rue  de  Guénégaud  à  Paris,  pour  n^en  faire  à  Ta  venir  qu^une  seule,  afin  de 
rendre  à  Tavenir  les  représentations  des  comédies  plgs  parfaites,  par  le  moyen  des  acteurs  cl  ac- 
trices auxquels  elle  a  donné  place  dans  ladite  troupe,  Sa  Majesté  a  ordonné  et  ordonne  qu^à  Tavc- 
nir  lesditcs  deux  troupes  de  comédiens  françois  seront  réunies  pour  ne  faire  qu^une  seule  et 
mesme  troupe ,  et  sera  composée  des  acteurs  et  actrices  dont  la  liste  sera  arresléc  par  Saditc  Ma- 
jesté; et  pour  leur  donner  moyen  de  se  perfectionner  de  plus  en  plus,  Sadite  Majesté  veut  que  la- 
dite seule  troupe  puisse  représenter  1(»  comédies  daun  Paris,  faisant  défenses  à  tous  autres  comé- 
diens françois  de  s^estahtir  dans  ladite  ville  et  faubourgs,  sans  ordre  exprès  de  Sa  Majesté.  Enjoint 
Sa  MajcsUi  au  sieur  de  La  Reynic,  lieutenant  général  de  police,  de  tenir  la  main  à  Texécution  de 
la  présente  ordonnance. 

(  Arch.  de  TEmp.  Reffistre  du  iocrétarial,  0  36 ,  fol.  978.) 


LXXVIIL-  PASSE-PORÏ 

POUR  LES  FERS  ET  LE  CORPS  DE  POMPE  DE  LA  MACHINE  DE  MARLY. 

Saint-Germaio ,  5  février  1689. 

Sa  Majejfté,  voulant  que  les  fers  corroyés  et  corps  de  pompe  qu^elle  a  fait  faire  à  Liège  pour 
servir  à  la  machine  pour  Télévation  des  eaux  de  la  rivière  de  Seine  soyent  voitures  au  port  de 
Marly  sans  payer  aucun  droit,  Sa  Majesté  défend  très-expressément  a  tous  ses  fermiers  et  leurs 
commis,  maistresde  ponts,  ports,  péages  et  passages,  d'exiger  aucun  droit,  depuis  Dinant*  jus- 
qu'audit  port  de  Marly,  poor  la  quantité  de  76  corps  de  pompe,  k  manivelles,  i5  essieux,  19 
pivols,  fil  fourchettes,  3o  simples  charnières,  5  doubles  charnières,  5  fourchettes  à  un  trou, 
3i  3  clous,  une  chaisne  et  quelques  accessoires,  à  peine  de  désobéissance'. 

( Bibl.  Imp.  MsB.  MéUmgts  CUnrambauU .toI.  &3i ,  fol.  6&.) 


LXXIX.  —  SUPPLIQUE  A  COLBERT 

POUR  FONDER  UNE  ACADÉMIE  A  NIMES. 

Nîmes,  a5  juillet  168a. 

Monseigneur,  la  grandeur  de  nostre  monarque  et  les  soins  heureux  et  infatigables  de  ses  mi- 
nistres pour  la  gloire  de  son  règne  inspirent  à  tous  ses  sujets  un  ardent  désir  de  s'appliquer,  cha- 
cun selon  son  talent,  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  commodités  et  à  Tembellissemcnt  de  TEs- 
tat.  La  ville  de  Nimes,  où  Ton  voit  fleurir  le  négoce  et  les  manufactures  par  les  grâces  du  Roy  et 

'  Ville  des  Pays-Bas,  voisine  de  Namiir.  On  mit  cinq  ans  è  construire  cette  machine, 

*  On  sait  que  la  machine  de  Marly,  construite  qui  coûta  3,953,56 1  livres, 
par  Arnold Deville et Rennequin  Sualem,  alinien-  Elle  se  composait  do  a53  pompes  mises  en 

tait  les  châteaux  de  VersaiÛes,  do  Marly  et  ô*^  mouvement  par  i&  roups  hydrauliques  de  34  pieds 

Trianori.  de  diamètre  chacune. 
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par  vos  bontés,  Monseigneur,  peut  encore  se  rendre  florissante  dans  les  sciences,  s^il  plaisià  Sa 
Majesté  d^honorer  de  ses  lettres  patentes  et  du  titre  d^académie  une  société  de  quelques  personnes 
studieuses  qui  s^assemblent,  toutes  les  semaines,  pour  des  exercices  d^éloqueoce  et  d*éraditioiL 
Nous  osons  vous  supplier  très-humblement.  Monseigneur,  d*accorder  vostre  faveur  au  dessein  de 
cet  establissement ,  et  nous  espérons  mesme  que  noslre  hard^^sse  ne  vous  sera  pas  dés^p^éable,  lors- 
que nous  considérons  que  vous  n^estes  pas  moins  le  pi^otecteur  des  belles-lettres  que  des  beaux- 
arts. 

En  effet,  Monseigneur,  cette  parfaite  intelligence  qui  vous  a  esté  donnée  du  del  pour  le  bon- 
heur de  ce  royaume  ne  s^arresle  pas  seulement  aux  fonctions  du  ministre  et  à  la  dispensation  des 
finances,  quoyque  pour  suffire  à  ces  grands  emplois  il  faille  un  génie  extraordinaire;  elle  pénètre 
encore  jusqu^aux  plus  profonds  necrets  des  connoissances  humaines  et  jusqu^aux  finesses  les  plus 
recherchées  des  ouvrages  de  TespriL  Gomme  vous  faites  vos  plus  particulier»  délices  de  la  eonver- 
sation  des  sçavans,  vous  les  animez  par  vos  instructions  et  par  vos  bienfaits  i  leurs  louables  tra- 
vaux. Vous  leur  donnez  chez  vous  un  asyle  qui  les  met  au-dessus  des  traits  de  TenWe  et  de  la 
mauvaise  fortune,  et  Ton  peut  dire  de  vous.  Monseigneur,  quà  Texemple  denostre  auguste  sou- 
verain ,  vous  avez  rendu  les  Muses  vos  compagnes  et  vos  domestiques.  Ces  doctes  conférences  qui 
se  font  dans  vostre  hoslel  produisent  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  dans  les  sdences  et 
augmentent,  pour  ainsy  dire,  Testendue  de  Tempire  des  lettres,  de  mesme  que  nos  flottes,  par 
leur  courage  et  par  leur  adresse,  découvrent  de  nouvelles  mers  et  de  nouvelles  terres  et  portent, 
^  sous  vos  auspices,  dans  des  régions  auparavant  inconnues,  la  domination  et  Thonneur  de  la  mo- 
narchie françoise. 

Tous  ces  avantages  que  les  gens  d*estude  reçoivent  de  vostre  protection  et  de  vos  lumières 
nous  persuadent.  Monseigneur,  que  vous  ne  désapprouverez  point  nostre  projet,  que  vous  nous 
ferez  la  grâce  de  Tappuyer  de  vostre  autorité  ',  et  que  vous  nous  permettrez  de  faire  éclater  nostre 
reconnoissance  et  la  passion  respectueuse  avec  laquelle  nous  sommas.  Monseigneur,  vos  tris- 
humbles  et  trè8H>béi8sans  serviteurs  :  Jacques  Séguier  ',  évesque  de  Nimes,  de  La  Baulme ,  Casss- 
gnel,  Guiran,  Minard\  Teissier,  Rouvière,  Mathet,  Saurin,  de  Cabrières,  Noirmond,  Graverot, 
Rodiemore,  Aigiun  (?),  Charié  (7). 

(  Arch.  de  i*Emp.  Popiar*  du.  eomtrôk  géméral  deêjimmfieu,  —  Lettres  divenes.! 


.      LXXX.  —  PATIN*  A  COLBERT. 

Padooe,  3o  juin  i683. 

Les  célèbres  actions  que  vous  avez  faites  pour  la  gloire  de  la  France  et  le  bonheur  des  François 
m^autorisenl  en  quelque  façon  d^importuner  aujouiti^huy  Vostre  Grandeur  et  de  luy  demander  aoe 
recommandation  qui  restabliroit  ma  fortune.  Quoyque  les  magistrats  qui  gouvernent  Tettade  de 
Padoue  paroissent  satisfaits  de  mon  service  académique  et  qu^ils  m^en  ayent  souvent  donné  des 
marques,  ils  ne  s'empressent  pas  de  me  pourvoir,  sitost  que  je  le  désirerois ,  d^une  des  trois  pre- 
mières lectures  de  médecine,  auxquelles  tout  hooune  d^honneur  doit  absolument  adirer.  Un  rayoa 
de  vostre  autorité  me  béatifieroit  en  ce  monde ,  et  si  Vostre  Grandeur  me  vouloit  faire  la  grfloede 

'  Des  lettres  patentes  du  mois  d^aoàt  auto-  *  Charles,  fils  de  Gui  Patin,  né  à  Paris  le  sSfé- 

risërent  rétablissement  de  l'académie  de  Nimes.         vrier  i633.  Envoyé  en  Hollande  pour  y  reeber- 


—  Voir  aussi  pièce  n*  ia6.  cher  lesexemplairesd^an  pamphlet  contre  Madame, 

*  Jean^aeques  Séguier  de  La  Verrière,  évèque  il  fut  accusé  d'en  avoir  gardé  quelques-uns.  Con- 

de  Nimes  de  janvier  1671  i  1687.  damné  aux  galères,  il  se  réfugia  en  Italie  et  m 

f  Conseiller  au  présidial  de  Nimes  et  auteur  fixa  à  Padoue,  où,  après  avoir  été  prolessearde 

de  YHiêtoire  civiU,  ecclègûutifm  et  littéraire  de  in  médecine,  il  finit  par  obtenir  une  rhaire  de ehi- 

"Ule  de  .Vimr*.  rorgie.  Mort  le  s  octobre  ifipî. 
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marquer  à  l^eicelient  seigneur  Fo6carmi^  ambassadeur  de  Venise,  qu^elle  auroit  quelque  satisfac- 
tioD  de  me  voir  en  Tune  de  ces  trois  chaires,  ou  qu^eile  en  fist  écrire  à  M.  Tambassadeur  Amelot  ', 
l'eflel  suivroit  bientost  sa  recommandation ,  à  ce  que  m^en  disent  tous  les  jours  mes  amis  de  ce 
pay»-cy.  J*cMe  vous  eu  supplier.  Monseigneur,  pour  ne  manquer  à  rien  de  ce  que  je  pourray  faire 
pour  le  restablissement  de  ma  fortune,  que  je  consacreray  toujours  à  vos  coaunandemens. . . 

(  Areh.  de  TEmp.  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  Lettres  diverses.) 


LXXXI.  -MÉMOIRES  CURIEUX 

Tllis  DBS  GOHPTBS  DBS  BASTIMBKS  DU  BOY  DBPUIS  ET  GOMPBIS  LUNNÉB  1  666  ,  QDB  PBU  M.  COLBIBT  PUT 
SUBIHTBNDAHT  DBS  BASTIMENS  BT  QUE  LBS  DBPBIISBS  COyMBNcâBBHT  ï  DBVBïllB  CORSIDÉBABLBS,  JU8QUB8 
BT  C0HPB18  L'AHIf^B  169O,  QUB  SA  MAJaST^  LBS  A  BBTBAlfCHiBS  ï  CAUSE  DE  LA  6UBBRB  *. 

Le  plan  qu^on  s*est  proposé  dans  cet  ouvrage  a  esté  de  supputer  la  dépense  qui  a  esté  faite 
pour  chaque  maison  royale  en  chacune  année ,  et  composer  un  total  de  ce  que  chaque  maison  a 
cousté  au  Roy  pendant  les  vingt-sept  années  de  ces  mémoires. 

Et,  à  regard  de  Versailles  seulement,  on  a  encore  distingué  ce  qui  a  esté  dépensé  pour  chaque 
nature  d'pavrage. 

Ensuite  de  ces  chapitres  particuliers,  on  a  composé  un  chapitre  général  qui  contient  le  total  des 
dépenses  que  le  Roy  a  faites  dana  ses  bastimens  depuis  Tannée  166/1  jusqu^eii  1690  inclasi- 
veroenL 

On  anroit  pu  embellir  cet  ouvrage,  très-sommaire  dans  sa  disposition ,  de  plusieurs  traits  d^hia- 
toire  qui  Tauroient  sans  doute  rendu  agréable  ;  mais ,  persuadé  que  M.  Félibien  n^omettra  rien 
dans  son  histoire  des  maisons  royales,  on  n*a  pas  voulu  le  prévenir. 

On  a  cru  néanmoins  quHl  estoit  indispensable  de  donner  une  idée  générale  de  chaque  maiaon 
royale,  avant  d^eiposer  la  dépense  qui  y  a  esté  faite,  et  cela  pour  satisfaire  en  quelque  sorte  ia 
curiosité  des  personnes  moins  instruites  entre  les  mains  de  qui  cet  ouvrage  pourroit  tomber  dans 
la  suite. 


'  Ambassadeur  en  France  de  1679  à  i683  et 
de  179a  k  1796. 

'  Michel  Amelot,  marquis  de  Gournay,  baron 
de  Brandies,  eonseiller  au  parlement  de  Paris 
(1674),  maître  des  requêtes  (  1677).  Ambassa- 
deur extraordinair»  à  Venise  en  1689,  à  Lis- 
bonne en  168&  et  en  Suisse  de  1688  à  1697. 
Après  avoir  été  directeur  du  commerce  en  1699, 
il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne  de  . 
170541709,  et  à  Rome  en  1716.  Mort  le  91  juin 
179Â ,  à  1  *Age  de  soixante-neuf  ans. 

'  Ce  mémoire,  adressé  à  Hardouin  Mansart, 
est  accompagné  de  la  lettre  d'envoi  qui  suit  : 

n  Monseigneur,  le  manuscrit  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  offrir  n*a  point  encore  vu  le  jour; 
ilattendoit  son  légitime  protecteur  pour  paroistre. 
Le  rang  que  vous  tenez  aujourd*buy,  Monsei- 
gneur, n*est  pas  tant  Teffet  de  ia  libéralité»  du 
prince  que  de  sa  justice  et  de  son  discernement. 
Les  superbes  édifices  dont  vous  estes  le  surinten- 
dant et  Tordonnatenr  général  tiennent  tout  ieur 
éclat  cl  toute  )eur  magnificence  de  la  grandeur  et 


de  la  beauté  d'un  génie  inconnu  jusqu'à  vous; 
mais  il  n'en  falloit  pas  moins  pour  remplir  les 
grandes  idées  du  plus  grand  prince  du  monde. 

R  Je  n'entreprendray  iey ,  Monseigneur,  ni  i'é- 
loge  du  Boy  que  vous  sçavez,  ni  le  vostre;  l'un  et 
l'autre  sont  fort  au-deesus  de  moy.  J'ose  seule- 
ment vous  supplier  très-humblement  de  vouloir 
agréer  un  travail  qui  est  le  fruit  d'un  autre  infi- 
niment plus  esteodu  que  feu  mon  père  a  fait  sons 
les  ordres  de  feu  M''  Colbert.  Vous  y  verrez ,  Mon- 
seigneur, de  grandes  choses  en  peu  d'espace  et 
en  peu  de  temps;  j'ay  tout  pris  sur  le  mien  pour 
mesnager  le  vostre.  Heureux  si  par  cet  essay  je 
puis  vous  persuader  du  profond  respect  avec  le- 
quel je  suis,  Monseigoeur,  vostre  très-humble,  très- 
obéissant  et  très-soumis  serviteur  (signé)  :  6.  M.  « 

L'auteur  de  ce  mémoire  est  G.  MAamiBB,  com- 
mis de  Mausart ,  dont  le  père  avait  été  commis 
principal  des  bâtiments ,  sons  Colbert. 

fickard,  dans  les  États  au  vrai  de  toutes  les 
sommes  employées  par  Lmùs  XIV,  etc.  a  reproduit 
ce  mémoire  en  partie. 
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CATALOGUE  DE  TOUTES  LES  MAISONS  ROYALES  ET  EDIFICES  APPARTENANT  A  SA  MAJESTE  .' 

Le  chasleaa  de  Versailles  et  ses  dépendances,  qui  sont  :  Trianon,  Gbgny,  Satnt-Cyr,  les^iaes 
de  Versailles,  (a  machine  de  la  Seine,  Taquedacde  la  rivière  de  TEure,  Noisy,  Moolineaux; 

Le  chasteaa  de  Saint-Germain-en-Laye  et  le  Val  ; 

Le  chasteau  de  Fontainebleau  ; 

Le  chasteau  de  Ghambord  ; 

Le  Louvre  et  les  Tuileries  ; 

L^Arc  de  triomphe,  à  Paris;  ' 

L^Observatoire; 

Le  bastiment  et  Téglise  des  Invalides  ; 

La  place  royale  de  Thostel  de  Vendôme  et  couvent  des  Gapucines; 

Le  Val-de-Gréce,  à  Paris; 

Lecouvent  de  TAnnonciade,  à  Meulan; 

Le  canal  de  communication  des  mers; 

Les  manufactures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie  ; 

Les  manufactures  establies  en  plusieurs  villes  de  France  ; 

Les  académies  de  Paris  et  celle  de  Rome  ; 

Le  Palais-Royal  '  ; 

La  Bastille; 

L^  Arsenal; 

L^endos  du  Palais; 

Le  Ghâtelet; 

La  Monnaie; 

La  Bibliothèque; 

Le  Jardin-Royal; 

Le  GoU^e-de-France; 

Lliostel  des  ambassadeurs  ; 

La  pompe  du  Pont-Neuf; 

La  Toumelle; 

L^aqueduc  d^Arcueil  ; 

L*Ho6pital-Général  ; 

La  pépinière  du  Roule; 

Le  chasteau  de  Madrid; 

La  Meute*  de  Boulogne; 

Le  chasteau  de  Vincennes  ; 

Le  chasteau  de  Saint-Léger  ; 

Le  chasteau  de  Limours; 

Le  chasteau  de  Monceaux  ; 

Le  chasteau  de  Gompiègne; 

Le  chasteau  d^Amboise; 

Le  chasteau  de  Marimont; 

Le  Jardin-du-Roy,  à  Toulouse  ; 

Le  chasteau  etdomainede  Villers-GotteretB  a  estédonné  à  S.  A.  R.  M' en  augmentation d^apaiMge) 

Ghâteau-Thierry,  engagé  à  M.  le  duc  de  Bouillon  ; 

Le  palais  du  Luxembourg,  que  le  Roy  a  acquis  depuis  la  mort  de  Mademoiselle; 

Le  chasteau  de  Meudon  et  ses  dépendances,  qui  appartiennent  à  Monseigneur '»  au  moyen  dé 
rechange  qu'il  en  a  fait  avec  le  chasteau  de  Ghoisy,  qnj  luy  avoit  esté  légué  par  Mademoiselle. 

'   NoTB  HAiGiHALB.  —  Sa  MajoHlé  fa  donné  en  '  Après  la  mort  de  Lonvois ,  qui  avait  aeheié 

propre  è  M''  le  duc  de  Chartres  pour  partin  ào.  Meudon  en  1681 ,  sa  veuve  vendit  ce  ebâteao  à 

ia  dot  de  madame  la  duchesse  de  Ghartrc^.  Louis XIV,  qui  Téchattgea  avec  le  Dauphin ,  eoiftre 

'  Aujourd'hui  la  Muette.  Ghoisy. 
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l.  —  CHASTEAU  DE  VERSAILLES 

ET  DÉPENDANCES. 

Le  ehasleau  de  Yenfedilee  et  ses  dépendances  sarpassent  toutes  les  idées  que  Ton  en  peut  donner. 
Aucun  prince  de  l'Europe  n*a  porté  la  dépense  aussy  loin  que  le  Roy  pour  se  faire  une  demeure 
digne  de  Sa  Majesté  Royale,  et  le  succès  ne  pouvoit  achever  plus  parfaitement  de  couronner  la 
grandeur  de  Pentreprise.  Ce  chasteau  est  situé  sur  une  élévation  qui  commande  à  tous  les  envi- 
rons; ses  aspects  sont  d^on  costé  sur  Paris,  de  Tautre  sur  les  jardins.  Aux  deux  costés  du  chasteau 
sont  les  deux  ailes  en  arrière-corps  qui  s'eslendent  du  cosïé  du  nord  et  dumidy,  dont  les  vues  sont 
sur  les  jardins.  De  quelque  costé  que  Ton  envisage  cet  édifice,  tout  y  est  surprenant,  tout  y  est 
admirable;  on  y  trouve  plus  qu*on  ne  peut  souhaiter  :  des appartemens  superbes  et  commodes, 
deskgemens  in6nis,des  jardins,  des  fontaines  dont  les  beautés  toutes  différentes  tiennent  plntost 
à  renchantement  que  de  la  nature,  qui  n'a  jamais  rien  produit  de  si  extraordinaire. 

Aux  deux  extrémités  d'un  canal  qui  se  partage  en  deux  bras,  sont  la  Mêtnagerie  et  %ûmofi.  La 
Mêtnagerie  est  remplie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  rares  animaux  dans  le  monde,  recherchés  avec  un 
soin  et  une  dépense  extraordinaires.  TWonoti  est  un  palais  où  le  martire  est  plus  commun  que  la 
pierre,  où  tout  est  brillant  et  splendide.  C'est  le  séjour  de  repos  et  de  plaisir  où  le  Roy  va  se  pro- 
mener avec  très-peu  de  monde. 

Au  bout  de  la  grande  aile  droite  du  chasteau ,  en  entrant  par  l'avenue  de  Paris,  est  un  grand 
réservoir  appdé  le  Choêîêou  d'eau,  où  se  rendent  les  eaux  élevées  par  la  machine  de  Marly,  duquel 
réservoir  dles  se  communiquent  dans  toutes  les  fontaines  du  petit  parc. 

Au  bout  et  au-dessous  de  l'aile  gauche  est  VOrangme,  dont  la  structure  est  si  noble  et  si  ma- 
gnifique qu'on  est  toujours  surpris  lorsqu'après  l'avoir  considérée  par  dehors  on  en  examine  les 
dedans.  Jamais  entreprise  ne  fut  plus  hardie  et  mieux  exécutée  que  celle  de  ce  bastiment. 

En  sortant  des  jardins  par  le  milieu  du  chasteau,  vous  voyes  en  face  la  principale  avenue,  et 
des  deux  costés  la  Grande  et  la  Psitts  ^rta  du  .roy,  deux  édifices  pareils  en  tout,  dont  la  beauté 
attire  la  curiooité  de  tous  ceux  qui  ont  du  goust  pour  l'architecture. 
Plus  loin  est  le  ChênH  et  plusieurs  autres  bastimens  dépendans  du  chasteau. 
A  costé  droit  du  chasteau,  dans  le  mesme  aspect,  sont  encore  plusieurs  grands  édifices ,  sça- 
voir  : 

Le  Grand  commun^  qui  est  un  gros  bastiment  carré,  où  sont  logés  la  plupart  des  officiers  du 
roy.  Ce  bastiment  est  d'une  extrême  utilité  par  la  quantité  de  logemens  qu'il  fournit  en  assez  peu 
d'e^ce. 
Derrière  le  Grand  commun  est  le  Couoent  du  BéeoUete,  que  Sa  Majesté  a  fait  bastir  à  neuf. 
Dans  le  mesme  alignement  du  Grand  commun,  en  descendant  la  coste  du  parc,  est  la  Surm- 
tendanee  dee  boêtémitu,  maison  très-bdie  et  très-commode  destinée  pour  le  logement  de  M.  le 
surintendant  des  bastimens. 

Plus  loin,  du  mesme  costé,  est  le  Potager  du  r&y,  jardin  séparé  de  tous  les  autres ,  dont  la  cul- 
tore  et  la  fertilité  surpassent  tout  ce  que  l'on  en  pourroit  dire. 

De  l'autre  costé  de  la  ville  est  la  Paroitee,  que  Sa  Majesté  a  fait  construire  de  fond  en  comble, 
aussy  bien  que  le  Logement  de$  Pàree  de  la  Mieeùm,  par  qui  elle  est  desserrie  aux  dépens  du  Roy, 
avec  toute  la  décence  et  l'exaciitude  possibles.  C'est  on  des  plus  considérables  édifices  de  la  dépen- 
dance do  chasteau. 

Plus  loin,  du  mesme  costé,  est  le  Chaeteau  de  Clagny,  maison  de  plaisance  très-belle  et  très- 
<igréable,  soit  par  la  régularité  de  l'architecture,  soit  pour  la  distribution  des  appartemens  et  la 
âi^N>sition  des  jardins.  Elle  eouste  au  Roy  plus  de  a  millions. 

Au  bord  de  la  Seine,  sur  le  chemin  de  Saint-Germain-en-Laye,  est  la  Machiné  de  Marhf,  qui 
élève  les  eaux  de  la  rivière  jusqu'au  sommet  d'une  tour  bastie  sur  une  montagne;  de  cette  tour, 
les  eaux  sont  conduites  par  des  aqueducs  et  des  conduites  de  fer  de  fonte  aux  jardins  de  Ver> 
^eset  de  Mariy.  Cette  seule  machine  demanderoit  une  description  particulière,  si  r'cstoit  le 


570 


APPENDICE. 


dessein  de  cet  ouvrage;  mais  on  peut  juger  de  sa  beauté  et  de  son  succès  par  Tabondance  des 
eaux  qu^elle  fournit  à  Versailles.  On  verra  cy-après  qn^elie  couste  au  Roy  3,700,000  livres,  sans 
y  comprendre  les  remboursemens  des  héritages  acquis  pour  le  passage  des  eaux  et  auasy  sans  les 
conduites  de  fer  de  fonte  qui  sont  confondues  avec  cdies  de  Versailles. 

Quoyque  le  Roy  ayt  dépensé  plus  de  9  millions  ponr  la  construction  des  Aquedue$  qui  dévoient 
conduire  les  eaux  de  la  rivière  d^Eure  de  Mainteoon  à  Versailles,  comme  ces  aqueducs  ne  sont  pas 
dans  leur  perfection ,  ils  ne  demandent  pas  une  plus  ample  description. 

La  royale  maison  de  Saintr-Cyr,  dont  les  dépenses  sont  confondues  avec  cdies  de  Versailles, 
comme  en  estant  une  dépendance,  mérite  une  [dus  particulière  attention.  La  piété,  la  charité,  la 
religion  ont  esté  les  bases  de  cette  fondation  royale  qui  procure  tous  1^  ans  un  asyle  honorable  è 
on  grand  nombre  déjeunes  demoisdles  qui,  pourvues  des  avantages  de  la  naissance,  se  trouvent 
dénuées  de  ceux  de  la  fortune.  U  faut  faire  preuve  pour  y  entrei*. 

Je  n'ay  rien  dit  de  la  Chapelle  du  chaeteau  de  Versailles,  parce  qu^elle  n'est  point  encore  bastie. 
On  y  travaille  actuellement;  sans  doute  la  piété  du  Roy  n'omettra  rien  pour  la  rendre  digne,  au- 
tant qu'elle  le  peut  estre,  de  la  majesté  du  Dieu  qu'il  adore  avec  tant  de  sincérité  et  de  lèle. 

Les  défenses  qui  ont  esté  £ûtes  aux  diateaux  de  iVoûy  et  de  MouUneaux  sont  confondues  avec 
celles  de  Versailles  et  ne  méritent  pas  d^attention. 

Voilà,  je  crois,  l'idée  la  |dus  sommaire  qu*on  puisse  donner  du  chasteaude  Versailles  et  de 
ses  principales  dépendances.  Un  volume  entier  ne  auffiroit  pas  pour  faire  la  description  exacte  des 
dedans  et  de  chaque  lieu  en  particulier,  quand  on  n'entreprendroit  que  rendre  aux  arts  la  gloire 
qu'ils  s'y  sont  acquise,  sans  oser  parier  des  actions  héroïques  de  nostre  auguste  monarque,  qui  y 
sont  représentées  de  toutes  parts;  leur  nombre  et  leur  suite  glorieuse  ont  épuisé  nos  plus  célèbres 
génies.  L'histoire,  toute  féconde  qu'elle  est,  aura  peine  â  les  rendre  sensibles  à  la  postérité.  Ge 
n'est  point  mon  intention  d'essayer  de  la  prévenir. 

DÉPEIfSBS  DU  GHASTEAU   DE  VERSAILLES. 


t66& 834,o3y  a'  6* 

t665 783,673  & 

1666 5a6,95&  7 

1667 9ià,3oo  18 

1668 618,006  5  7 

1669 1,388,375  7 

1670 i,996,Â&9  19  à 

1671 3,896,596  19  6 

167a 9,809,718  1  5 

1673 867,006  8  10 

1676 1,886,969  10  3 

1675 1,933,755  8  1 

1676 1,368,999  10  10 

1677 1,698,638  11  6 


Rbport 19,553,003*  i3*  8*^ 

1678 9,699,655  3  10 

1679 5,667,331  17 

16.S0 5,889,761  19  8 

1681 3,856,389  9 

1689 6,935,193  8  7 

i683 3,716,579  5  11 

1686 5,769,099  9  8 

i685 11,816,981  10  10 

1686 6,558,910  7  9 

1687 ^  5,600,965  18 

1688 6,551,596  16  9 

1689 1,710,055  10 

368,101  10  1 


1690 


A  RBPORTBH 19,553,008*  l3'  8' 


Total 8i,i5i,6i6*  9'  9^ 


Dans  ce  total  des  dépenses  de  Versailles  et  dépendances,  j'ay  compris  les  achats  de  plomb  et  de 
marbre  en  entier,  quoyqu'ou  ayt  pu  en  prendre  quelque  partie  pour  d'autres  maisons  royales  ; 
mais  j'ay  compensé  cela  avec  plusieurs  autres  dépenses  pour  Versailles  employées  dans  d'antres 
chapitres  des  comptes  sous  des  titres  généraux,  dont  il  esioit  malaysé  de  les  distraire,  et  ja  crois 
que  la  compensation  peut  estre  juste. 

Après  avoir  vu  en  gros  le  total  des  dépenses  de  Versailles  et  de  ses  dépendances,  il  m'a  semblé 
qu'il  seroit  assez  curieux  de  voir  séparément  ce  qui  a  esté  dépensé  pour  chaque  nature  d'ouvnige 
et  de  dépense,  et  le  montant  de  chacune  pour  ringt-sept  années  de  ces  mémoires.  On  verra  anssy 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BATIMENTS.  671 

1«  dépeofles  de  Glagny,  la  machine  de  Mariy  ei  de  la  rivière  d'Eure,  qui  saroot  dûtinguées  des 
autres  dépeosea chacune  en  un  article,  quoyqne  eomprisea  dans  le  total. 

DiPBNSBS  DB  YBBSAILLES  PAR  CHAPITRE. 

Maçonnerie  de  Versailles  et  les  dépendances,  compris Trianon,  Saint-<]yr  et  les  églises  de  Ver- 

saiilea  pendant  lesdites  vingt^ept  années 91,186,01  a^  h*    t* 

Gharpenterie  et  bois a,553,638  1     5 

Gouverturea 71 8,679  ^  ^     9 

Plomberie  et  achats  de  plomb /i,558,077  ^     ^ 

Menuiserie  et  marqueterie a,666,/ia9  a 

Serrurerie  et  taillanderie 9,989,069  3     cj 

Vitrerie 800,878  1  o     9 

Glaces  et  miroirs 991 ,63 116 

Peintures  et  dorures,  sans  les  achats  des  tableaux 1,676,986  11     8 

Sculptures,  sans  les  achats  des  antiques 9,696,070  6     9 

Marbrerie  et  achats  de  marbres 5,o/i3,5o9  5     8 

Bronze,  fonle  et  cuivre 1,876,606  6     3 

Tuyaux  de  fer  de  fonte,  compris  ceux  de  la  machine 9,965,i  1  /i  1 5     8 

Pavés,  carreaux  et  ciment 1,967,66/1  i3 

Jardinagea,  fontaines  et  rocailies 9,338,71 5  i5     8 

Fouilles  de  terre  et  conroy 6,o38,o35  110 

Journées  d''onvriers 1,881,701  16     9 

Diverses  et  extraordinaires  dépenses 1,799,061  19   10 

Ghasteaux  de  Glagny  ^  et  Glatigny  dépendans  de  Versailles ,  sans  les  acqui- 
sitions de  terre 9,076,699  9     5 

Machine  de  Mariy,  sans  les  conduites  et  acquisitions 3,676,866  8     8 

Tra^raux  de  la  rivière  d*Eure  et  de  Maintenon ,  sans  les  acquisitions. ...  8,61 9,996  1 
Remboursement  de  terres  et  héritages  pris  pour  ie  chasteau  et  dépen- 
dances de  Versadles  susmentionnées 6,91 9,106  1   10 


^m^^mamm 


Total  (semblable  au  total  précédent  par  année) 8 1,1 6 1,6 1 6^    9'    9' 

Outre  les  grandes  dépenses  qui  viennent  d'estre  expliquées,  il  en  a  esté  fait  beauconp  d*autres 
irès-considérables  pendant  lesdites  vingt-sept  années  pour  fembdlissement  de  Versailles  et  de 
Trianon.  Voicy  les  plus  considérables  : 

Pour  les  achats  de  tableaux  anciens  e^ figurai  antiques  de  tous  les  grands 
maistres 609,078^    8*    •* 

Pour  les  étoffes  dV  et  d^argent,  payées  sur  les  fonds  des  bastimens. . .      1,076,678     9     6 

Pour  les  grands  ouvrages  d^argenterie,  outre  ceux  payés  par  le  trésorier 
de  Tai^enterie  ' 3,966,769     6     8 

Pour  le  cabinet  des  méda^es,  cristaux,  agates  et  autres  raretés  dont  le 
Roy  a  acheté  les  six  dernières  années  de  ces  mémoires 666,069 

Pour  les  appointemens  des  inspecteurs  et  préposés  auxdits  bastimens  et 
travaux  de  Versailles  et  ses  dépendances,  gratifications  aux  contrôleurs  et 
antres,  a  esté  payé  environ 1,000,000 

Total 6,886,676  i5     9 

Et  le  total  précédent 81,161,616     9     9 

Total  oàsiMiL  des  dépenses  de  Versailles 87,687,989*    6'   6' 

*  Non. — 11  y  a  eu  encore  environ  Soo,ooo  liv.  '  Notb.  —  Tous  ces  grands  oavrages  d*argen- 

d^nsées  pour  Glagny,  qui  sont  confondues  avce         terie  ont  esté  portés  h  la  Monnoye  pendant  la  der- 
les  dépenses  de  Venaines  depais  1689.  niére  guerre. 
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En  sorte  que  si  Ton  joignoit  à  ce  total  les  autres  dépenses  qui  ont  esté  faites  pour  les  meubles, 
les  grands  cabinets,  les  grands  ouvrages  d*at^nterie  et  autres  qui  n'ont  point  esté  payés  sur  les 
fonds  des  bastiniens,  on  trouveroit  que  Versailles  et  ses  dépendances  coustent  au  Roy  plus  de 
1 00  millions  \  sans  les  enlretènemens,  dont  ceux  qui  sont  r^és  montent  à  environ  900,000  li- 
vres, et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  à  plus  de  3oo,ooo  livres. 

Yoicy  quels  sont  les  entretènemens  réglés  de  Versailles  et  ses  dépendances  : 

Les  couvertures 7,5oo' 

Les  jardins  de  Versailles  et  Trianon,  compris  les  marbres 33,i^ifi 

Le  potager  de  Versailles 1 8,000 

Les  fontaines,  rocailles  et  cuivres 1 9,780 

Les  tuyaux  de  fer  de  fonte 1 0,000 

Les  figures  cl  sculptures  de  marbre 1*695 

Menus  entretènemens  au  dehors 3,986 

Gages  des  officiers  et  matelots  du  canal 35,'i  1 6 

Les  jardins  de  Clagny 1 0,900 

Les  entretiens  de  la  machine  de  Marlv,  environ *  60,000 

Total* 198,8*7' 


2.  —  CHASTEAUX  DE  SAINT-GERMAIN   ET  LE  VAL. 


Cette  maison ,  illustrée  par  la  naissance  du  Roy,  est  très-ancienne.  Elle  consiste  en  deux  cba^ 
teaux,  Tun  vieux,  l'autre  neuf.  Le  vieux  chasteau  est  beaucoup  plus  beau  et  mieux  basty  qoek 
neuf.  Ils  ne  sont  séparés  Tun  de  l'autre  que  d'une  grande  basse-cour  qui  pourroit  servir  de  man^. 

Le  vieux  chasteau  est  entièrement  isolé,  d'une  forme  assez  irrégulière.  Cinq  gros  pavillons  en 
font  le  principal  ornement  Un  balcon  de  fer  règne  dans  toute  la  circonférence  du  chasteau,  à  la 
hauteur  des  principaux  apppartemens  qui  sont  très-vastes.  Ce  chasteau  a  pour  principal  aspect  les 
jardins  et  la  forest  Le  chasteau  neuf  a  sa  principale  vue  sur  la  rivière  de  Seine.  Le  Roy  qui  y  a 
séjourné  très-lougtemps  y  a  fait  faire  des  augmentations  très-considérables.  C'est  une  demeure 
toute  royale,  et  quoyque  la  cour  n'y  habite  pas  actuellement,  ce  ne  laisse  pas  d'estre  un  des  plus 
beaux  lieux  des  environs  de  Paris  pour  sa  situation  naturelle. 

Le  Val  est  un  jardin  dépendant  de  Saint-Germain,  que  Sa  Majesté  fait  entretenir  avec  soin  et 
qui  produit  une  infinité  de  beaux  fruits  dans  toutes  les  saisons ,  surtout  des  précoces. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  dépendances  de  Saint-Germain,  de  crainte  d^ennuyer. 

DiPBNSBB  DBS  GHA8TEADX  DB  SÀlNTHSBftMAUl. 


166/i 193,767*  l3'  6* 

i665 179,478  \h 

t666 59fis^  11 

1667 56,a35  8 

1668 130,371  18 

1669 5i5,3i&  19 

«670 597,439  1 

1671 36i,030  11 

A  DBPORTEB 3,083,5/19^  18'    'f 

'  Dans  ses  États  au  vrai,  etc.  page  3i  ,  Eclcard 
évalue  à  iiCaSS.SgS  livres  la  dépense  totale 
pour  Versailles,  Marly  et  dépendances,  de  1661 
à  1G70. 


9 
6 

à 

3 

k 
11 


Report.  .  . .  9,o8a,5&9'  18*  7' 

1673 ao8,5i6  t3 

1673 97*379     ^  ^ 

167/i 113,168  19  11 

1675 i3o,3o6  18  ?i 

1676 176,118  là  10 

1677 19^,303  i4  9 

A  BBPOBTBB 3,001,337^     9*  11 

'  Note.  —  Les  entretiens  cy-dessus  pcavesl 
avoir  esté  augmentés  de  quelque  chose  depuis  que 
ces  calculs  ont  esté  laits;  mais  cela  n'est  pas 
cx)n8i(lérablo  pour  estre  réfomii^. 
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Report.  .  . .  3,001,337*    aV  i' 

1678 196,770  5     9 

1679 447,^01  ih 

1680 607,619  9 

1681 379,509  9 

168a 66a,8a6  i3 

i683 660,695  9 


a 
9 
h 

8 


A  RBPORTBii 5,656,i6o*    &'    h* 


Report 5,656, i6o*    A'  A* 

168Û 3oo,ai8  19 

i685 189,598  7 

1686 47,618     U  5 

1687 5o,A5o     a  1 

1688 i59,95o  18  10 

i6Sç^ 33,176  i3  6 

1690 a5,388  i5  3 


Total 6,455,56 1*  i8*    n* 


3.  —  CHASTEAU  ET  PAVILLONS  DE  MARLY. 


Le  chasleau  de  Mariy  est  sitaé  dans  un  vallon ,  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-Germain.  Il  est  com- 
posé d^un  gros  pavillon  carré ,  qui  est  la  demeure  du  Roy.  Ce  pavillon  est  isolé ,  situé  sur  le  lieu  le 
pluséminent,  ei  Ton  y  monte  par  plusieurs  degrés,  en  sorte  qu'il  commande  à  huit  autres  pa- 
vilions.  Ces  huit  pavillons,  aussy  isolés,  forment  une  espèce  d'avenue  spacieuse  au  pavillon  royal 
dans- les  jardins  et  n'ont  de  communication  les  uns  avec  les  autres  que  par  des  berceaux  de  fer, 
sur  lesquds  on  a  fait  plier  des  arbres  qui  les  couvrent. 

Les  quatre  faces  de  tous  ces  pavillons  sont  peintes  à  fresque  d'ornemens  d'architecture,  couverts 
eo  terrasse,  avec  des  vases  sur  les  angles  et  au-dessus  des  pilastres. 

Le  pavillon  royal  consiste  au  dedans  en  quatre  vestibules  au  rez-de-chaussée,  où  l'on  entre  par 
les  quatre  faces  dodit  pavillon. 

Ces  quatre  vestiboles  conduisent  à  un  grand  salon  de  toute  la  hauteur  du  pavillon  et  qui  en 
fait  le  centre,  et  dans  les  quatre  angles  sont  quatre  appartemens  qui  ont  leurs  entrées  et  sorties 
sur  ces  vestibules.  Au-dessus  de  ces  quatre  appartemens,  il  y  en  a  encore  d'autres  plus  petits, 
dégagés  par  un  corridor  qui  tourne  autour  du  dôme  du  grand  salon. 

Dans  le  chasteau,  tous  les  agrémens  et  les  commodités  de  la  vie  sont  rassemblés  avec  tant  de 
soin,  d'art  et  de  propreté ,  qu'il  n'y  reste  rien  à  désirer. 

Les  autres  pavillons  sont  oecupés  chacun  par  une  des  personnes  de  la  cour,  à  qui  \e  Roy  fait 
rhonneur  de  les  nommer  pour  estre  de  ses  parties.  • 

La  chapelle  et  le  corps  de  garde  sont  détachés  des  chasteaux  et  forment  deux  pavillons  aux 
deux  costés  de  la  principale  entrée. 

Les  jardins  sont  très-agréables,  surtout  dans  la  saison  des  fleurs,  par  la  diversité  et  l'abondance 
qui  s'y  en  trouvent. 

Les  fontaines  et  les  cascades  y  sont  en  très-grand  nombre  et  très-belles,  et  depuis  peu  Sa  Ma- 
jesté a  fait  encore  tomber  une  cascade  en  forme  de  rivière  du  haut  de  l'allée  du  derrière  du  chas- 
teau,  d'où  elle  se  décharge  dans  toutes  les  autres  fontaines  des  jardins.  Je  n'ay  point  supputé  la 
dépense  de  cette  rivière,  pour  ne  point  innover  aux  calculs  de  ces  mémoires.  On  estime  qu'elle 
passe  100,000  écus. 

Le  Roy  embellira  tous  les  jours  cette  maison  de  plaisance  qu'il  aime  beaucoup  et  qui  passerait 
dans  un  autre  pays  pour  un  chef-d'œuvre  de  l'art  et  de  la  nature ,  en  Testât  qu'elle  est.  On  prétend 
que  c'est  Sa  Majesté  qui  en  a  donné  les  principales  idées.  Ce  qui  est  de  vray,  c'est  qu'elle  est  très- 
singulière  et  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune  autre  maison  royale. 


ilk 


APPENDICE. 


DiPBIIgB8  DBS  CHiSTBiU  BT  PAVILLONS  DB  HARLT. 


1679 670,764*     #•11'' 

1680 689,009    17      1 

1681 3oû,88i  i&  3 

1689 3o5,698  9  11 

i683 660,708  9 

i68à 678,879     6  11 

i685 676.066  18 

A  BBPOITII 3,176,906'     7'      1' 


Rn»otT 3,176,906*  7'   1' 

1686 663,i53    6 

1687 969,935    9    5 

1688 993,069    6    s 

1689 931,807        *o 

1690 108,117  II    9 


Total. 6,601,979*13'   3' 


4.  —  CHASTEAU  DE  FONTAINEBLEAU. 


Le  chasteau  est  très-ancien  et  trèa^gqe  d^sToir  si  souvent  fait  la  demeure  de  nos  rois.  Rien 
n^est  j^us  agréable  que  sa  situation  :  voisin  d'une  forest  et  au  milieu  des  plus  beOes  eaox  da 
monde,  d'où  ce  chasteau ,  comme  on  sçait,  a  pris  son  nom  (a  Fonte Mlaquêo)  de  la  fontaine  Belle- 
Ean ,  dont  la  maison  se  conserve  encore  actuellement  Rien  n'est  plus  diarmant  que  la  diversité  des 
vues  de  ce  chastean.  De  nouveaux  jardins  et  de  nouveaux  canaux  offrent  de  tous  costés  des  |n»^ 
spectives  toutes  différentes.  La  cbapeHe  y  est  magnifique  et  desservie  par  les  Révérends  Pèrei  de  b 
Très-Sainte-Trinité.  Les  plaisirs  de  la  chasse  y  sont  les  plus  ordinaires  et  les  plus  agrésbies. 
Quoyque  ce  chasteau  soit  très-illustre  dans  son  origine,  il  Test  devenu  devant^ encore  parles 
augmentations  et  les  embellissemens  que  Sa  Majesté  y  a  lait  faire,  dont  on  pourra  juger  par  la 
dépense  qui  suit: 

D^PBHSBS  DU   GHASTBAU   DB  FOIITAIIIBBLBAC. 


666 339,961*  16' 

666 107,169  18 

666 37,900  8 

667 97,890  16 

668... 19,897 

669 39,396 

670 93,106  16 

671 68,696  6 

679.' 36,56o  19 

673 96,696  11 

676 66,166  17 

676 61,670  17 

676 36,069  19 

677 33,099  18 


Rbpobt.  . 


8 
6 
6 

3 

1 

10 

1 


1678 

1679 

1680 

1681, 

1689 

i683, 

1686, 

1686. 

1686 

1687, 

1688 

1689, 

1690 


A  RRPORTKR 910,179'  1 5'  6* 


Total.  . . 


910,179* 

i5* 

5* 

396,509 

16 

1 

966,617 

16 

1 

9o6,663 

8 

188,886 

«9 

3 

80,019 

5 

6 

98,881 

11 

8 

66,967 

1 

990,916 

8 

7 

99,966 

5 

3 

11 3,01 6 

9 

9 

87,988 

7 

s 

31,109 

5 

6 

91,863 

lA 

3 

a,773,7A6* 

i,V 

b' 
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5.—  CHASTEAU  DE  GHAMBORD. 

Ce  chatteau  est  très-ancien ,  bien  basty,  bien  situé  et  dans  un  très-beau  pays  de  chasse.  Son 
âoignement  est  cause  que  le  Roy  n*y  va  pas  souvent.  Sa  Majesté  n*a  pas  laissé  d*y  faire  de  temps 
en  tempe  des  augmentations  et  des  dépenses  assez  considérables,  comme  il  suit  : 

niPENSEB  DU  CHASTEAU  DE  CHAHBOBD. 

i66A q6,936*   5*    »*                        Rbpobt a3i,a5/  3'    t^ 

1 665 6,000                        1 678 3,796  1  o 

1666 ii,09t     9                  1679 â,5oo 

1667 3,496     3     6            1680 79,900 

1668 i9,i6A  i5     6            1681 197,870  9     7 

1669 57*739  19                  1689 11,667  *^     ^ 

1670 79,367     5                  i683 196,350  i5 

1671 16,000                        168/i 38,766  1 

167a 539                        i685 445,770  9     5 

1678 3,000                        1686 14,980  i3 

167a 6,000                        1687 54,558  1 5     5 

1675 3,000                        1688 ^«^97  ^     ^ 

1676 .*....  3,000                        1689 8,o36  9     9 

1677 3,000                        1690 7,760  16     5 


AaspovTiB 981,957^    3'    a*  TotAi 1,996,701^16*   5* 


6.  — LE  LOUVRE  ET  LES  TUILERIES. 

Le  Louvre  n^estant  point  basty,  on  n^a  fait  mention  dans  ces  mémoires  des  dépenses  qni  y  ont 
esté  Élites  que  pour  ne  rien  omettre.  D  seroit  assez  difficile  de  fidre  une  description  agréable  de  ce 
qui  est  commencé.  Le  dessein  n^en  paroist  pas  encore  dans  tout  son  jour.  On  croit  mesme  que  si 
les  vœux  de  la  capitale  du  royaume  estoient  écoutés,  et  qu^îl  plust  à  Sa  Majesté  de  8*y  faire  bastir 
un  palais,  on  prendrait  de  nouveaux  alignemens  et  de  nouveaux  desseins.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire,  c'est  que  rien  ne  paroist  plus  engageant  que  la  situation  de  remplacement  du  Louvre,  dans 
le  plus  bel  endroit  de  la  ville,  ayant  la  rivière  de  Seine  pour  canal  et  une  estendue  infinie  pour  les 
janlins  et  parcs  du  costé  de  la  campagne. 

La  galerie  du  Louvre  est  occupée  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  habiles  gens  dans  les  arts,  que  le  Roy 
loge  gratis.  C'est  une  marque  de  distinction  pour  eux. 

Le  palais  des  Tuileries  n'est  point  habité,  quoyque  très-logeable.  La  façade  est  très-agréable  sur 
le  jardin  des  Tuileries,  dont  on  ne  peut  rien  dire  qui  ne  soit  connu  de  tout  le  monde.  Ce  jardin 
passe  dans  toute  l'Europe  pour  un  des  mieux  entendus  et  la  plus  agréable  promenade  que  l'on 
puisse  souhaiter.  C'est  un  des  principaux  ornemens  de  la  ville  de  Paris  ;  aussy  couste-t-il  au  Roy 
plus  de  90,000  livres  par  an  à  entretenir. 
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DiPBIfSBS  DD  LOUVRE  BT  DBS  TUILBRIES. 


i664» 1,059,439' i5*  «^ 

i665 1,110,685  10  a 

1666 1,107,973*7  8 

1667 1,536,683     8  9 

1668 1*096,977     3  11 

1669 1,903,781     3  9 

1670 1,697,393  19  11 

1671 9/16,609     3  4 

1679 9i3,653     3  1 


A  HBPoiT» 9,909,979'  i5'    //' 


Rbpoit 9*909,979' 1 5*   i* 

1673 58,i35  18 

167Û i59,485   8  11 

1675 63,i6o   6    6 

1676 â9,o8a  i&    6 

«677 99'^^7  »9  »«> 

1678 119,87619    8 

1679 i63,58i    9 

Total 10,608.969'  A*  5' 


Depuis  Tannëe  1679,  il  n^a  point  esté  fait  aucunes  dépenses  considérables  au  Louvre  et  Tuile- 
ries; c^est  pourquoy  je  n*en  fais  point  mention. 


7.  — ARC  DE  TRIOMPHE  DE  LA  PORTE  SAINT-ANTOINE. 

Le  dessin  de  cet  édifice  est  superbe  et  tient  beaucoup  de  la  grandeur  romaine.  On  en  a  vu  te 
modèle  en  piastre  et  on  en  a  jeté  les  fondemens  en  pierre,  dont  les  piles  sont  élevées  jusqu'à  la 
hauteur  des  socles,  qui  doivent  porter  les  piédestaux  des  colonnes.  Il  seroit  à  souhaiter  que  cet  arc 
de  triomphe  fust  conduit  à  sa  perfection  ;  il  seroit  d^un  grand  ornement  à  la  ville,  surtout  dans  les 
entrées  publiques. 

DiPBIlSBS  DE  L*ABC  DB  TBIOMPHB. 


1669 66,978'     9* 

1670 99*336     6 

1671 109,966     3 

1676* 16,995 

1 675 1 6,690  1 9 

1676 8,900 


6 


Report 986,679'   3'  6' 

1677 6i,863  16  6 

1678 76,661   11  8 

1 679 80,678     6  5 

1680 19,601    10  9 

1681 16,988  11  3 


A  BiPORTBR 986,679'    3'    6^ 


Total 5i 3,766'  i8*    i" 


Depuis  Tannée  1 68 1 ,  il  n^a  esté  fait  aucune  dépense  audit  arc  de  triomphe ,  si  ce  nVsl  on  1 696 , 
pour  le  parfait  payement  du  modèle  et  des  fondations  de  pierre  en  Testât  qu*elles  sont.  On  peut 
juger  par  cette  dépense  de  ce  que  cet  édiGce  pourroit  couster,  sMl  estoit  élevé  avec  tous  ses  orne- 
mens. 


8.  — ORSERVATOIRE. 

Cet  édifice,  construit  en  forme  de  tour  pour  observer  les  astres,  est  basty  sur  le  terrain  le  plus 
éminent  de  Paris  au  dehors  du  faubourg  Saint-Jacques  et  commande  à  toute  la  ville.  Là  sont  logés 


'  NoTB.  —  N'aynnt  point  eu  de  connoissance  des  dépenses  faites  avant  1GG6 ,  qui  ne  peuvent  pns  cstn* 
bien  considérables.  —  *  Non.  —  Néant  pour  les  années  1679  et  1673. 
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ce  qa^il  y  a  de  phis  célèbres  astronomes  et  malhéniaticiens ,  à  qui  Sa  Majesté  foaniit  toutes  sortes  de 
lunettes  d^approche  etd'instramensde  mathématiques  nécessaires  pour  Texercice  de  leur  science. 
Le  dessus  de  Tédifice  est  une  terrasse  pavée  de  cailloux;  Ton  y  dresse  des  lunettes  en  cas  de 
besoin. 

Comme  ce  terrain  est  an  milieu  des  carrières,  on  a  fait  des  descentes  qui  conduisent  dans  des 
voûtes  naturelles  si  profondes  et  si  estendues  qu*on  auroit  peine  à  ne  pas  s^y  égarer  sans  guide. 
Les  lumières  mesmes  ne  peuvent  pas  résister  à  Thumide  fraischeur  qui  y  domine.  On  ne  peut  y 
aller  qn^avec  des  flambeaux. 

Cet  édifice  renferme  encore  beaucoup  d'autres  singularités  qui  demanderoient  un  trop  long 

détaiL 

Outre  rédifice  de  pierre,  on  a  encore  fait  apporter  et  dresser  à  costé  la  tour  de  bois  qui  estoit 
à  la  machine  de  Marly  avant  qu'elle  fust  construite  en  pierre.  Cette  tour  de  bois  est  encore  beau- 
coup plus  élevée  que  TObservatoire,  et  par  conséquent  ti*ès-utile  pour  Tobservalion  des  astres. 

DEPENSES  DE  L'OSSBRYATOIRE. 

1667 57,758*  A*    **  Rbport 692,537*  iV  /i* 

1668 99»744  3  1678 2,999  » 8 

1669 135,393  6  1679 ^»*95     9 

1670 i38,69A  9  1680 5,902   11     6 


1671 118,657  19     6             1681 3,067  10 

167a 5o,3o5  i4     8             1682 3,Ao7     4 

1673 3i,8o3  16     9             i683 2,19710 

167a 1/1,766  9  Depuis,  pour  trans- 

1675 16,393  i3  porter  la  tourdebois  de 

1676 i3,225  i3  Mariy  et  la  mettre  en 

1677 27,896  7                  place 10,886     7 


A  RBPORTEn. . . . , . .    692,537*14*   h*  Total 725,176*    6*    8** 

Depuis  1663  jusqu'en  1690,  il  n'a  esté  fait  que  très-peu  de  dépense  à  l'Observatoire,  hors 
pour  le  transport  et  placement  de  ladite  tour  de  bois. 


9.  — HOSTEL  ROYAL  DES  INVALIDES. 

Celle  maison,  destinée  pour  la  retraile  des  soldats  devenus  invalides  au  service  de  Sa  Majesté, 
est  d'une  estendue  extraordinaire  et  d'une  rcgularilé  parfaite.  Sa  situation  est  très-belle,  dans  une 
plaine  en  face  du  Cours-la-Reyne ,  la  rivière  entre  deux,  de  manière  que  ces  objets  dilTérensse 
présentent  l'un  à  l'autre  en  ornement  réciproque. 

Les  dedans  de  la  maison  sont  très-vastes  et  en  mesme  temps  très-logeables.  La  discipUne  y  est 
la  mesme  que  dans  une  place  de  guerre.  Elle  est  gouvernée  par  un  nombre  suffisant  d'ofiiciers, 
en  sorte  que  la  paix  et  le  silence  y  régnent  à  peu  près  comme  dans  un  cloisire. 

L'église  est  desservie  par  les  Pères  de  la  Mission ,  qui  ont  leur  logement  à  costé  de  l'église , 
séparé  des  autres  logemens.  Cette  église  est  d'un  dessin  très-magnifique.  Le  grand  autet,  isolé 
sous  un  dôme,- entre  deux  nefs  très-spacieuses,  dont  Tune ,  qui  a  son  entrée  du  costé  de  la  maison , 
est  destinée- pour  ceux  qui  y  habitent,  et  l'autre,  qui  a  sou  entrée  par  un  portail  magnifique  du 
costé  .de  la  campagne,  est  destinée  au  public.  Rien  n'est  espargné  pour  rendre  cet  édifice  admirable 
en  toutes  ses  parties,  comme  il  est  un  des  plus  glorieux  à  la  piété  du  Roy. 

Les  fonds  pour  la  subsistance  de  cette  maison  sont  levés  par  les  trésoriers  de  l'extraordinaire 
des  guerres  sur  le  payement  des  troupes,  à  raison  de  3  deniers  pour  livre,  et  le  trésorier  des 
Invalides  en  fait  Teraploy,  suivant  qu'il  luy  est  ordonné  par  le  commissaire  ordonnateur. 
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DBPRNSBS  VË  L*H08TEL  ROYAL  ET  KGU8B  DBS  INVALIDES. 

167g 56,ooo'    //•    //'*  Report. 698,390^    a*    9'' 

1680 80,667   M     6             1686 176,505  i5 

1681 79,000                         1687 169,660  9     7 

1689 87,000                         1688 186,98a  19 

i683 81,6^7     5     6    '         1689 179,706  4     9 

168/1 io3,339                         1690 iÀ«^Â3a  10  10 


i685 1/17,573     5     9  1691 933,794 


9 


7 


A  nEPORTBB 698,990'    9'    9**  Total 1,710,339*    à'   6* 

On  a  excédé  dans  ce  chapilre  les  bornes  qu'on  s'esloit  prescrites,  à  cause  de  la  dépense  consi- 
dérable qui  a  eslé  faite  aux  Invalides  Tannée  1 691 .  Il  en  a  encore  esté  fait  d'autres  depuis,  et  Ton 
peut  compter  que  cet  édifice  reviendra  à  9  millions. 


10.— PLACE  ROYALE  DE   L'HOSTEL  VENDÔME 

ET  NOUVEAU  COUVEINT  DES  CAPUCINES. 

Les  dépenses  de  ces  deux  édifices  sont  confondues ,  parce  qu'ils  ont  esté  élevés  sur  te  mesme 
terrain  et  dans  le  mesme  temps. 

La  place  n'a  point  encore  d'autre  nom  que  celuy  de  l'hostel  dont  Sa  Majesté  a  acquis  le  fonds 
pour  la  construire;  elle  n'est  point  encore  achevée ,  mais  la  statue  équestre  du  Roy  qui  doit  y  e^tro 
placée  est  jetée  en  bronze  et  entièrement  préparée  sur  les  dessins  et  par  les  soins  des  sieurs  Gi- 
rardon,  premier  sculpteur  du  roy,  et  Keller,  qui  en  a  fait  la  fonte. 

Le  couvent  des  Capucines  est  entièrement  achevé,  et  tous  ceux  qui  en  ont  vu  les  dedans  con- 
viennent que  c'est  un  des  plus  beaux  couvens  de  filles  qui  soyent  à  Paris.  L'église  est  basliedans 
le  goust  de  simplicité  et  de  propreté  dont  ces  religieuses  font  profession.  Elle  s'enrichit  tous  les 
jours  par  les  monumens  superbes  des  personnes  de  qualité  qui  y  choisissent  leur  sépulture. 

DEPENSES  DE  LA  PLAGE  ROYALE  DE  L'HOSTEL  DE  VENDÔME,  FONTE  DE  LA  STATUE  EQUESTRE  DU  ROY 

ET  COUVENT  DBS  CAPUCINES. 

L'acquisition  de  l'hostel  de  Vendôme  du  prix  de  600,000  livres  ;  les  intérests  de  moitié  dadit 
prix;  66,000  livres  que  le  Roy  a  données  à  M.  le  duc  de  Vendôme  au  delà  dndit  prix;  et 
â5,ooo  livres  pour  les  lods  et  ventes  et  les  frais  du  décret,  le  tout  mon- 
tant a 731, 908^  i5'    ** 

i685 91,708  3  7 

1686 390,969  7  8 

1687 A67.063  8  3 

1688 975,835  ik    5 

1689 71,915  5  7 

1690 ♦ 176,698  i4  10 

Total 2,062,699*    9'    6** 
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11.— VAL-DE-GRACE. 

Cet  édifice,  que  la  feue  Reyne  mère  a  fait  Lastir,  est  superbe  eo  toutes  ses  parties.  Il  revient  à 
3  millions;  mais  il  nVn  a  esté  pris  sur  les  fonds  des  bastimens  (jiie  370,000  livres,  dans  les  années 
cy-après  nommées  : 

1666 3i/i,6oo*      7'    a"* 

1 667 80,57 111     9 

1 670 6,000 

1681 10,/l00 

•         1683 8,711   i3  10 

Total 370,288'  la'    9* 

li  a  encore  esté  fait  quelques  dépenses  depuis  peu  d^années  pour  reveslir  de  marbre  le  caveau 
des  reynes  destiné  pour  recevoir  leurs  cœurs  et  leurs  entrailles. 


12.  — COUVENT  DE  L'ANNONCIADE,  A  MEULAN. 

Gomme  il  y  a  peu  de  personnes  qui  sçachent  ce  qui  a  engagé  le  Roy  à  fiûre  bastir  ce  couvent, 
et  que  j'en  suis  particulièrement  instruit,  j'en  diray  un  mot 

Il  y  a  eu  longues  années  dans  ce  couvent  une  supérieure  d'une  vertu  extraordinaire  que  la  feue 
Reyne  mère  honoroit  de  son  estime  et  de  son  amitié,  et  mesme  quelquefois  de  ses  visites.  Le  Roy  y 
alla  aussy  dans  ses  jeunes  années,  et  y  posa  la  première  pierre  dans  le  dessein  d'y  faire  bastir.  Ce 
dessein  a  esté  différé  pendant  plusieurs  années.  Feu  mon  père ,  qui  estoil  allié  à  cette  supérieure,, 
la  visitoit  souvent  et  négocia  aupi^  de  la  Reyne  mère  l'accomplissement  de  son  projet.  En  effet, 
la  Reyne  Iny  ayant  renouvelé  ses  promesses,  et  le  mal  dont  elle  mourut  peu  après  s'augmentant, 
elle  eut  la  bonté  d'en  parler  au  Roy,  qui  depuis  a  fait  bastir  ce  bastiment  qui  cousle  près  de 
3o,ooo  écus;  et  de  plus,  Sa  Majesté  fait  une  pension  à  la  communauté,  qui  n'est  pas  riche. 

DEPENSES  DU  COUVENT  DE  L^ARNONCIADE. 
168a 30,000*  »•  B* 

1 683 39  600 

1684 6,669  ^     * 

i685 ii,55i  I 

1686..... 6,5AA 

1687 7,370  11  6 

1688. .: 6,987  13  6 


Total 88,/iia*  lo* 


0 


37. 


580 


APPENDIGK. 


13.  — CANAL  DE  COMMUNICATION 

DES  MERS  EN  LANGUEDOC. 

Gomme  ce  canal  n^est  point  encore  achève*,  je  ue  diray  Hen  de  particulier  quant  à  pr^nt,  ni 
de  ses  dimensions,  ni  de  son  usage.  On  sçait  qu^il  porte  de  petits  bastimens.  On  peut  voir  sa 
situation  sur  ]a  carte. 

On  verra  icy  seulement  les  dépenses  qui  ont  este  faites  sur  les  fonds  des  bastimens  du  roy 
qui  montent  à  près  de  8  millions,  sans  ce  qui  a  esté  fourny  par  les  Estais  de  Languedoc,  pour 
contribuer  à  une  entreprise  si  grande  et  si  utile  pour  le  commerce  de  la  province. 

(Néant  pour  les  années  167a  et  1680.) 


1 670 ■ 1  a5,ooo'    /•* 

1671 535,000 

1673 1,575,65a   i3 

1676 i,a35,a6a   1/1 

1675 66,io5 

1676 768,541   i3 

1677 561,966     8 


6 
8 


Rkpobt 6,855,a86'   9'   d* 

1678 768,716    9    5 

1679 1,196,503  18  11 

1*68 1 660,000 

1683 669,057 

i683 a8,99a     1    8 


A  BBPORTBR 6,855,a86*    9'    6** 


Total 7,736,555*  19'  h* 


Depuis  Tannée  i683,  il  n^y  a  eu  aucunes  dépenses  faites,  dans  les  comptes  des  bastimens, 
pour  ledit  canal  de  Languedoc. 


14.  — MANUFACTURES  DES  GOBELINS 

ET  DE  LA  SAVONNERIE. 

Les  dépenses  de  ces  deux  manufactures  sont  jointes  ensemble,  parce  que  les  tapisseries  font  leur 
principal  objet. 

Dans  celle  de  la  Savonnerie,  qui  est  à  Ghaillot,  près  de  Paris,  on  ne  fait  que  des  ouvrages  façon 
de  Turquie  et  du  Levant. 

Ges  ouvrages  sont  une  espèce  de,  velours  ras,  entièrement  de  laine,  et  servent  à  faire  des  mea- 
bles,  comme  des  portières,  des  tapis,  des  formes'  et  des  tabourets. 

La  manufacture  des  GobeUng  est  establie  au  bout  du  faubourg  Saint-Marcd  et  est  bien  plus 
spacieuse.  Elle  renferme  un  très-bon  nombre  d'ouvriers  célèbres  dans  leurs  arts,  premièrement 
pour  les  tapisseries.  On  y  travaille  pour  Sa  Majesté,  en  haute  et  basse  lisse,  sur  les  dessins  des  plus 
habiles  peintres ,  soit  anciens,  soit  modernes. 

Les  tapisseries  qui  s'y  font  représentent,  les  unes  des  sujets  d'histoire,  d'autres  les  conqueites 
du  Roy,  les  maisons  royales,  les  assemblées  et  festes  publiques,  et  toutes  sortes  de  sujets différens. 
Or  sçait  assez  le  mérite  de  tous  ces  ouvrages,  où  l'art  ot  le  dessin  surpassent  infiniment  la  richesse 
et  la  finesse  des  étoffes. 

Dans  la  mesme  manufacture  sont  logés  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  ébénistes,  des  fon- 
deurs, des  orfèvres,  des  lapidaires  qui  travaillent  aux  ouvrages  des  pierres  fines  de  rapport,  ma- 


'  Le  canal  du  Languedoc  avait  été  livré  à  la 
navigation  le  19  mai  1681  ;  mais  il  restait  encore 
quelques  dépenws  à  faire  pour  des  travaux  et  des 


modifications  par  suite  de  la  visite  que  Vanban 
en  avait  faite  en  1686.. 
'  Bancs  remboarrés. 
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oière  de  Florence.  Dans  les  temps  de  paii,  ces  artistes  sont  occupés  uniquement  à  faire  des 
ouvrages  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  n*ont  pas  le  temps  de  travailler  pour  le  public. 

Cette  maison  est  pourvue  de  toutes  les  choses  agréables,  commodes  et  nécessaires.  Le  service 
divin  s'y  célèbre.  Les  ouvriers  y  sont  instruits  et  les  enfans  catéchisés  aux  dépens  de  Sa  Majesté , 
ce  qui  marque  dans  quel  détail  sa  piété  la  fait  descendre. 


DEPENSES  DES  MANUFACTURES  DBS  GOBBLINS  ET  DE  bâ  SAVONNERIE. 


a* 


1664 95,885*  •'  //*           Report....  1,958,81a»  6' 

i665 95,594  it        1678 107,456  i5  t 

1666 101,877  11    1         1679 136,933  13  4 

1667 390,74418     4             1680 117,698     1  6 

1668 ai4,030  19     3             1681 116,137     5  7 

1669 133,30918                   1683... 136,358     7  1 

1670 i4i,486  i5     3             i683 146,694     7  3 

1671 176,50311                   i684 95,570     9 

1673 180,578     5     5             i685 334,831   18  7 

1673 189,74711                   1686 138,389     4  9 

1674 133,91015     4             1687 137,317     1  8 

1675 107,95813                   i688 183,961   13  a 

1676 98,00419     1             1689 i46,734     6  8 

1677 110,795     8     6            1690 95»777  <7  9 


Abbpobtbb i,958,8i3*    6*    a**  Total 3,645,943'    5'    i** 

Pendant  la  guerre,  que  les  ouvrages  ont  cessé,  Sa  Majesté  a  fait  des  pensions  aux  principaux 
ouvriers  de  la  manufacture  des  GT>belins. 


15.  — MANUFACTURES 

ESTABLIES  EN  PLUSIEURS  VILLES  DE  FRANCE. 

Outre  les  manufactures  des  Gobelins  et  de  la  Savonnerie,  Sa  Majesté  en  a  fait  establir  encore 
plusieurs  autres  en  divers  endroits  du  royaume;  mais  comme  ces  dernières  ne  sont  plus  du  ressort 
des  bastimens  du  roy,  mais  du  contrôle  général  des  finances,  je  n'entrcray  point  dans  le  détail  de 
ces  différens  establissemens ,  dont  les  dépenses,  aussy  glorieuses  à  Sa  Majesté  qu^utiles  à  PEstat, 
montent,  pendant  les  vingt-sept  années  de  ces  mémoires,  à  près  de  3  millions,  comme  il  suit: 

i664...*. 66,iai*    5*    8**                          Rbport 1,718,637*19'    3* 

1 665 a54,o  1914        1 678 8,000 

1666 3,077  3  6     ^679 18,398    10 

1667 348,675  i4        1680 19,130 

i668 179,767  i5        1681 30,539  i5 

1669 535,70516        1683 8,000 

1670 181,080  10        i683 i5,530 

1671 ./. . .  110,635  i5  a      i684 16,000 

1673 99*558  5  10      i685 8,000 

1673 49,o46           1 686 8,000 

1674 8,000           1687 4a,383  i3 

1 675 1 8,000           1 588 50,690 

1676 8,000           1689 33,9^0  11 


1 677 8,000  1 690 33,970 


10 


A  RIPOSTER 1,718,637'  19*    a**  Total ^979>99o'    9*  «' 
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16.  — PENSIONS  DES  GENS  DE  LETTRES'. 

L*cstime  singulière  que  Sa  Majesté  a  toujours  fait  des  belles-lettres  et  des  personnes  qui,  parooe 
longue  estude  et  un  travail  assidu ,  se  soûl  rendues  célèbres  dans  les  sciences,  a  porté  Sa  Majesté 
à  animer  ceux  qui  se  trouvent  nés  avec  d^beureuses  dispositions  par  Tespérance  des  pensions  atla- 
cbées  au  seul  mérite.  Ces  pensions  ne  se  payent  plus  sur  le  fonds  des  bastimens  depuis  Tannée  1 690. 


166/i 
i665 
1666 
1667 
1668 


80,870* 

83,/ioo 

95,507 

93,380 

89,/ioo 


1669 iii,55o 

1670 107,900 

1671 100,075 


167a 
1673 
167/i 
1675 
1676 
1677 


86,800 

86,300 

63,a5o 
57,550 

/l9,300 

65,100 


A  DBPOBTBB 1,1 66, 18a* 


1678 
1679 
1680 
1681 
168a 

i683 
168/1, 
i685 
1686 
1687 
1688, 
1689 
1690 


Rbpobt. . . 


1,166,189' 
5a,Aoo 
5&,ooo 
53,600 
53,5oo 
53,800 
1,600 
/i<,ioo 
A  6, 6  00 
/ii,&oo 
/i6,goo 
â&,900 
39,600 
11,966 


Total 1,707,168' 


17.  — ACADÉMIES  DE  PARIS  ET  DE  ROME. 

ACADÉMIE  FRANÇOISE. 

Cette  académie  est  composée,  tant  de  la  plupart  des  personnes  qui  ont  les  pensions  dont  il  a 
esté  parlé  au  chapitre  précédent  que  d^autres  personnes  savantes.  Elle  ne  couste  au  Roy,  outre 
ces  pensions,  qu*envirou  7,000  livres  par  an,  sçavoir  :  environ  6,600  livres  en  jetons  d^argent, 
3oo  livres  pour  une  messe  qui  y  est  chantée  en  musique  le  jour  de  la  Saint-Louis,  et  3oo  livres 
qui  sont  mises  entre  les  mains  du  trésorier  de  ladite  académie  pour  les  fournitures  de  bois  et  bougies 
et  transcriptions  de  cahiers.  Ces  7,000  livres  ne  se  prennent  plus  sur  le  fonds  des  bastimens,  non 
plus  que  les  pensions  des  gens  de  lettres.  . 

ACADEMIES  DES  SCIENCES  ET  DES   INSCRIPTIONS '. 

Les  dépenses  de  ces  deux  académies  ne  sont  point  assez  considérables  pour  en  faire  menlioa,  et 
elles  ne  se  prennent  plus  sur  le  fonds  des  bastimens. 

AGÀD^MIE  D'ARCHITECTURE  DE  PARIS. 

Cette  académie  ne  couste  au  Roy  qu^environ  3,5oo  livres  par  an,  tant  pour  les  appointemeDS 
d^un  professeur  qui  y  tient  les  conférences  publiques  que  pour  les  assistances  des  architectes  qni 
s*y  assemblent  en  particulier  et  pour  les  menues  nécessités. 


'  Voir,  pour  le  détail  des  années  1666  à  i683, 
la  pièce  \. —  Il  y  a  quelques  différences  dans  les 
totaux,  et  même  assez  importantes,  comme  nous 
l'avons  dit  page  668. 

'  En  ce  qui  concerne  l'académie  des  sciences, 
on  lit   dans  un   mémoii*e   attribué  à  Réaumnr 


(17Q0)  que,  du  temps  de  Golbert,  les  pensions 
des  académiciens  étaient  de  i,5oo  livret,  v  Mais 
qui  ne  sait,  ajoute-t-il,  que  i,ôco  livres  à  eeUe 
époque  en  valaient  6  à  5,ooo  d'aujourd'hait  i> 
{Journal  des  Savants,  janvier  1868.  —  Article  de 
M.  L.  Bertrand.) 
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ACADEMIE  DE  PEINTURE  ET  SCULPTURE  DE  PARIS. 

Cett«  académie  oouste  au  Roy  :  en  premier  lieu,  6,000  livres,  qiii  se  metteDt  tous  les  ans  entre 
les  mains  de  son  trésorier; 

Plus  9,660  livres  par  an  pour  la  subsistance  de  dix  élèves  de  peinture  et  sculpture,  à  chacun 
desquels  le  trésorier  des  bastimens  paye  364  livres  par  an;  • 

Et,  de  plus.  Sa  Majesté  £dt  distribuer  des  prix  aux  élèves,  qui  sont  des  médailles  qui  se  payent 
sur  le  fonds  des  bastimens  au  directeur  du  balancier  du  Louvre,  ou  elles  sont  frappées.  Cette  dé- 
pense n^est  pas  6xe. 

ACADEMIE  DE  PEINTURE  ,  SCULPTURE  ET  ARCHITECTURE  DE  ROME. 

Sa  Majesté  a  estably  et  entretient  Tacadémie  de  Rome,  comme  dans  un  lieu  d*où  sont  sortis  ce 
que  nous  avons  eu  de  plus  excellons  maistres,  et  qui  est  aussy  la  source  des  plus  parfaite  pro> 
duclions  des  arts. 

On  y  envoyé  les  élèves  pour  s*y  perfectionner.  On  peut  compter  sur  une  dépense  d'environ 
60,000  livres  par  an  pour  Tentrétien  de  cette  académie,  et  ces  fonds  sont  remis  au  directeur,  qui 
^n  doit  compte. 

Voilà  tontes  les  maisons  royales  dont  j'ay  cm  devoir  exposer  les  dépenses  en  détail ,  celles  qui 
ont  esté  faites  aux  autres  maisons  royales  insérées*  au  catalogue  qui  est  en  teste  n'estant  pas  asseï 
considérables.  Ces  dépenses  seront  confondues  dans  Testât  général  des  dépenses  qui  ont  esté  faites 
dans  les  bastimens  du  roy  pendant  les  vingt-sept  années  de  ces  mémoires. 

Cet  estât  terminera  un  travail  plus  vaste  dans  ses  opérations  qu'il  n'est  resserré  dans  sa  per- 
fection ,  toutes  les  sommes  qui  y  sont  assises  estant  le  fruit  d'un  choix  très-circonspect  et  des 
calculs  les  plus  exacts,  à  cause  de  la  confusion  des  comptes. 


18.  — ESTAT  GÉNÉRAL  DES  DÉPENSES 


DES  RASTIMENS  DU  ROY- 


i66h 3,s9i,73i*  a' 

i665 3,369,738  19 

1666 2,836,770  3 

1667 3,5i6,i6o  3 

1668 3,6i6,486 

1669 «>fi93)9^^  ^ 

1670 6,83/i,o37  16 

1671 7,865,3^3  1 

1673 4,168,354  13 

1673 3,55o,/iio  3 

1674 3,898,466  5 

1675 3,091,587  10 

1676 3,195,381  7 

1677 3,365,330  17 


3 

3 
5 
10 
a 
6 

3 
6 
8 
10 
3 
3 

9 


Report 57,5 13,537^  11'  7** 

1678 4,977,953  10  6 

1679 9,373,614  10  8 

1680.../ 8,615,387  18  9 

1681 6,465,3o9  16 

1683 6,985,568  i3  5 

i683 5,995,996  3  10 

i684 7,996,163  1 

i685 i5,4o8,443  19  7 

1686 9,o64,446  i5  6 

1687 8,979,536  11  10 

1668 7,347,966  6  9 

1689 3,644,587  i3  4 

1690 1,6 16,1 34  18  8 


A  REPORTER  ...  .        57,513,597'  1  t*     7' 


Total 153,383,897*  lo'    5*' 


Le  Roy  a  tellement  augmenté  ses  maisons  roytilcs  pendant  ces  vingt-sepl  années,  que,  quand  Sa 
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Majesté  ne  feroit  point  élever  de  nouveaux  édifices,  les  seuls  entretiens  cousleront  par  néceanié 
i,5oo,ooo  à  1,600,000  livres  par  an,  compris  les  gages  des  officiers  et  autres  employés. 

Mais  si  la  grandeur  et  la  magnificence  du  Roy  paroissent  dans  la  somptuosité  de  ces  superbes 
édifices,  et  si,  par  une  dépense  si  considérable,  il  s^élève  au-dessus  de  tous  les  princes  de  TEu- 
rope,  il  ne  paroist  pas  moins  de  grandeur  dans  tous  les  moUfs  qui.Tont  porté  à  exécuter  de  si 
vastes  desseins.  Élever  des  palais,  bastir  des  temples  au  Seigneur,  faire  fleurir  les  sdeoces  et  les 
arts,  c^est  immortaliser  sa  grandeur,  sa  piété  et  son  mérite,  faire  subsister  jme  infinité  de  per- 
sonnes qui,  par  ce  moyen,  ont  trouvé  dans  le  sein  de  leur  patrie  de  quoy  élever  leur  famille,  ré- 
compenser les  gens  de  mérite  et  célèbres  dans  les  arts ,  encourager  les  élèves  et  leur  procurer  les 
moyens  d'arriver  à  la  perfection  des  plus  excellons  maislres.  C'est  Teflet  d'une  bonté  toute  pater- 
nelle qui  mérite  au  Roy,  avec  autant  de  justice  qu'à  l'empereur  Auguste,  le  glorieux  nom  de  Père 
de  sa  patrie. 

Le  Roy  n'a  pu  rien  faire  de  plus  glorieux,  surtout  dans  les  temps  de  paix  qui,  pour  un  prince 
moins  attentif  à  sa  gloire  et  au  bonheur  de  ses  peuples,  auroienl  esté  des  espèces  d'interrègnes  et 
auraient  laissé  des  vides  à  remplir  dans  son  histoire;  mais  nostre  prince  compte  tous  ses  momens, 
et  il  croiroit  avoir  perdu  un  jour  s'il  l'avoit  passé  sans  donner  quelques  marques  de  sa  grandeur,  de 
sa  justice  ou  de  sa  bonté.  S'il  n'estoit  pas  aussy  grand  dans  ces  temps  heureux  de  repos  et  de  silence 
que  dans  ceux  où  ses  armées  portent  l'effroy  dans  les  terres  ennemies,  nous  n'aurions  pas  tu  tous 
les  princes  de  l'Europe  conspirer  contre  un  si  glorieux  repos.  La  religion  a  paru  le  motif  de  leur 
dernière  confédération,  mais  elle  n'en  a  esté  que  le  prétexte,  et  le  Roy  a  soutenu  pendant  dix 
campagnes  tant  d'efforts  redoublés ,  seul  contre  tous.  Il  a  pris  leurs  villes,  gagné  des  batailles,  dis- 
sipé leurs  armées,  déconcerté  leurs  projets.  La- Flandre,  la  Savoie,  l'Allemagne,  la  Catalogne,  les 
mers  ont  esté  en  mesme  temps  le  théâtre  de  la  guerre ,  disons  mieux ,  des  conquesles  du  Roy.  Que 
n'a-t-il  point  fait,  ce  pieux  monarque,  pour  espargner  le  sang  de  tant  d'ennemis  et  pour  finir  une 
guerre  si  longue  par  une  paix  aussy  glorieuse  que  solide?  L'histoire  développera  un  jour  tous  ces 
secrets  de  son  grand  cœur;  mon  dessein  n'est  pas  d'entrer  dans  une  si  vaste  carrière.  Ces  foibks 
caractères,  échappés  à  l'ardeur  de  mon  zèle,  partent  d'un  cœur  pénétré  de  la  part  qu'il  prend  â  la 
reconnoissance  publique.  Et,  sous  un  règne  si  grand,  faut-il  s'étonner  que  le  Roy  soit  chéry  de  ses 
plus  petits  sujets  comme  de  ceux  qui ,  ayant  l'honneur  d'approcher  de  sa  royale  personne, ont  aussy 
le  bonheur  de  voir  de  plus  près  l'estendue  de  grandeur,  de  majesté  et  de  mérite  qu'on  ressent 
mieux  qu'on  ne  peut  l'exprimer  et  qui  remplit  les  cœurs  d'autant  d'amour  que  de  respect  f  De 
lamour  des  sujets  dépend  en  quelque  sorte  la  fortune  d'un  prince.  Aussy  voyons-nous  de  queb 
succès  les  entreprises  du  Roy  sont  toujours  suivies.  Sa  sagesse,  qui  fait  revivre  cdle  du  plus  sage 
prince  du  monde,  anime  ses  ministres  et  son  Conseil.  Son  héroïque  valeur,  imprimée  dans  le  cœur 
et  sur  le  front  des  généraux  qui  comptent  pour  rien  le  sang  qu'ils  versent  pour  leur  prince,  passe 
jusque  dans  l'âme  des  soldats,  et  l'expérience  nous  a  appris  que  combattre  pour  le  Roy  et  vaincre, 
c'a  toujours  esté  la  mesme  chose. 

Une  si  longue  suite  de  prospérité  est  le  pur  ouvrage  du  Dieu  des  armées,  qui,  disposant  des 
volontés  de  tous  les  hommes  selon  ^es  desseins  éternels,  tient  en  sa  nain  d'une  manière  spéciale 
les  cxeurs  des  rois.  A'ussy  Sa  Majesté  Très-Chrestienne ,  qui ,  comf)tant  pour  peu  ses  propres  forces, 
rapporte  à  la  protection  divine  tout  le  bonheur  de  ses  armes,  a  cru  ne  pouvoir  mieux  loy  en  mar- 
quer sa  reconnoissance  qu'en  abolissant  dans  son  royaume  tout  culte  impur,  et  en  nous  montrant 
tous  les  jours,  par  la  sincérité  de  son  zèle  et  par  l'assiduité  de  ses  exemples,  que  le  vray  Dieu  du 
ciel  et' de  la  terre  doit  et  veut  estre  adoré  en  esprit  et  en  vérité  dans  l'unité  de  la  religion  catho- 
lique. 

Veuille  ce  mesme  Dieit  conserver  longues  années  la  personne  sacrée  de  Sa  Majesté.  Ce  sont  les 
vœux  de  tous  ses  sujets ,  qui  ne  sçauroient  trop  souhaiter  la  durée  d'un  règne  si  remply  de  piété, 
de  justice  et  de  gloire. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Saint-MarUo ,  vol.  99.  Comptas  det  bdtimenu  du  ni) 
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LXXXII.  —  PRINCIPALES  MÉDAILLES 

DE  L'ADMINISTRATION  DE  GOLBERT  '. 

(Extraits.) 

1661. 

Sdjr:  Le  roi  prenant  le  gouvernement  de  TÉtat.  —  LioBHDs  :  Ordo  etfelicitaM  =  Exkbgub  : 
ref^  curas  impern  capenente. 

Le  roi  accessible  à  tous  ses  sujets.  —  FaciUs  ad  regem  adituê. 
L'assiduité  du  roi  à  ses  conseils.  —  AitiduiUu  m  coniUiû  habendiê. 
Le  secret  des  conseils  du  roi.  -^  Areana  contiliorum, 
La  chambre  de  justice.  —  Repetundarum  et  peeulatus  judicia  eomtitula. 

1663. 

La  libéralité  du  roi  pendant  la  famine.  —  Famii  tublevaia. 
Le  carrousel.  —  Ludi  equêilrtê, 

1663*. 

L'établissement  de  l'académie  des  inscriptions  et  médailles.  —  Rerum  geitarumjidei  =  acor- 
denùa  rêgia  ûueriptùmum  et  numi$matum  imtituia. 

L'académie  de  peinture  et  de  sculpture.  —  Scholœ  auguêtœ  =z  pietorum  0t  êcidptùrum  œa- 
dwna  regiafundata, 

1664. 

La  compagnie  des  Indes.  —  Jungendis  eommercio  gentibus  z=  iocietate$  negœiatorum  in  utramque 
Indiam, 

Gratifications  assurées  aux  gens  de  lettres.  —  PriBmia  UtteratU  constituta» 

1665  et  1666. 

Les  grands  jours  d'Auvergne  et  de  Languedoc.  — -  Salus  protinci^rum  =  repreua  polentio- 
rum  audacia, 

1666. 

L'établissement  de  l'académie  des  sciences.  — Naturœ  tnveMtiganda  et  peifoiendis  orCi^tif  =z 
regia  êcientittrum  academia  imlituta. 

Le  rétablissement  de  la  sAreté  publique.  —  Adêerlor  securitatU  publicœ. 

Règlements  pour  les  boues  et  lanternes  de  Paris.  —  Urbi  mundata  et  noctumU  facibus  illuê" 
trata. 


'  D*api'è8  Touvrage  d*où  nous  tirons  ces  éX' 
traits,  le  nombre  total  des  médailles  frappées 
aous  le  minislère  de  Colbert  (  i66  i  à  i  683  )  est  de 
i34. 

*  Il  est  à  remarquer  que  la  célèbre  médaille 
^ee  pkarUntê  impar  ne  figare  pas  dans  celle  collcc- 
lion. — On  la  trouve  daos  V Histoire  de  Louis  XIV, 
deBrazen  de  La  Maiiînière ,  aiince  i663, 111,  g6. 


Dans  ses  Mémoires  historiques  et  politiques. 
Louis  XIV  reconuail  lui-même  que  les  mois  A>c 
plwUms  impar  offrent  quelque  obscurité ,  et  que , 
pour  y  remédier,  on  lui  aurait  présenté  une  autre 
devise;  cmais ,  ajoule-t-il ,  celle-là  étant  déjà  em- 
ployée dans  mes  bâtiments,  et  en  une  infinité 
d'autres  choses ,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  la 
changer.))  (Œueres  de  Louis  XIV»  1, 197.) 
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1667. 

.  Le  nouveau  pavé  de  Paris.  —  Urbê  novo  lapidé  itrala. 

Le  canal  des  deux  mers.  —  Intemum  mare  Oceano  junctum  z^faua  a  Garumna  ad  portum 
Setium. 

La  nouvelle  ordonnance.  —  Litium  ambagei  recis$œ  =  novo  codiee, 
L'Observatoire.  —  Turris  iiderum  speculatorta. 

1669. 

Les  manufactures.  —  Pareru  artium  ::=  manu^aciorum  operumfndfricœ  reêtitutœ, 
La  révocation  de  la  chambre  de  justice.  —  Pêculatores  aire  muietati  :r=  inlemùgim  peeulatvt 
et  repetundarum  judicia, 

1670. 

Le  rétablissement  et  Taugmentation  de  la  marine.  —  Reê  navalit  in$taurata. 
L'embellissement  et  l'agrandissement  de  Paris.  —  Omala  et  ampUJicata  urbe, 

1671. 

L'établissement  de  l'académie  d'architecture.  —  Regia  archiUcUmieeê  academia  tnêtituta. 

1672. 

Le  roi  protecteur  de  l'académie  française.  —  Apollo  palaUnuê  z=z  academia  ngia  intra  regiam 
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LETTRES* 


DE   CHAPELAIN'  A  COLBERT. 


1. 

IàPPOBT   X   COLBBBT  POOB   LA   PORDATIOR    D^UNB  ACADKIIIB  DBS   IR8CBIPT101IS  ET   BBLLBS-LBTTRBS. 

Paris,  iSnovembro  1669. 

Le  dessein  que  vous  m'aves  fait  Phoaneur  de  me  communiquer  est  grand,  est  noble,  et  tout  à 
fait  digne  de  la  grandeur  du  Roy  et  de  la  grandeur  de  vostre  lèle  pour  te  service  et  pour  la  gloire 
de  Sa  Majesté.  Je  Pay  cent  fois  considi^ré,  et  il  m^a  toujours  plus  satisfait  une  fois  que  Pautre.  De 
sorte  qu'il  n'y  a  point  à  délibérer,  selon  moy,  si  la  pensée  s'en  doit  exécuter,  et  qu'il  faut  seulement 
songer  aux  moyens  propres  pour  le  faire. 

Quant  à  celuy  des  médailles,  comme  c'est  une  invention  dont  les  Grecs  et  les  Romains  se  sont 
servis  pour  éterniser  la  mémoire  des  actions  héroïques  de  leurs  princes,  de  leurs  capitaines  et 
de  leurs  empereurs,  à  cause  de  l'incorruptibilité  des  métaux  dont  elles  estoient  composées,  surtout 
celles  d'or  et  d'argent,  j'approuve  extrêmement  que  vous  Pemployiex  entre  autrês  à  perpétuer 
celle  du  Roy,  estant  un  moyen  usité  de  tout  temps  à  une  semblable  fin  et  très -convenable  à  la 
dignité  royale.  Mais  je  suis  balancé  sur  la  manière;  car  on  peut  faire  ces  médailles  ou  à  l'antique 
ou  à  la  moderne.  L'antique  se  contentoit  de  marquer  sur  le  revers  quelque  figure  significative  de 
l'action  ou  de  Pévénement,  quelquefois  sans  mot,  quelquefois  avec  un  mot,  mais  grave  et  sans  jeu 
d'esprit.  La  moderne,  la  plupart,  s'est  tournée  à  mettre  sur  le  revers  une  devise  qui  consiste  en 
un  corps  et  en  une  âme,  qui  est  une  gentillesse  introduite  dans  l'Europe  depuis  moins  de  deux 
cents  ans.  Toutes  deux  sont  belles  et  louables;  mais  Pantique,  par  sa  gravité,  me  sembleroit  plus 
proportionnée  à  la  majesté  royale,  que  je  voudrois  qui  ne  s'en  servist  (de  la  moderne)  que  dans  les 
galanteries  et  dans  les  carrousels.  En  cela  néanmoins,  il  faudra  suivre  le  goust  de  Sa  Majesté, 
après  luy  avoir  représenté  les  raisons  de  part  et  d'autre. 

Pour  les  vers.  Monsieur,  vous  ne  pouvez  rien  imaginer  qui  atlast  plus  droit  à  vostre  but.  De 
toutes  les  choses  durables,  c'est  sans  doute  celle  qui  se  défend  le  plus  de  l'injure  du  temps,  lore- 
qu'une  bonne  main  s'en  mesle.  Tous  les  tombeaux,  tous  les  portraits,  toutes  les  statues  les  plus 


*  Nous  devons  à  rcxiréme  obligeance  de 
M.  Sainte-Beuve  la  série  de  lettres  que  nous 
publions  ici.  L*éminent  critique  a  bien  voulu 
meUre  à  notre  entière  disposition  la  correspon- 
dance de  Chapelain  à  Golbert,  dont  il  possède 
une  copie  inédite. 

La  minute  originale  de  quelqaes-unes  des 
lettres  de  Chapelain  se  trouve  k  la  Bibliothèque 
Impériale.  Cette  première  pièce  entre  autres  est 
dans  Baliue,  Papinrë  deê  Armoiru,  vol.  369, 
fol.  5i;  seulement,  Tautographe  de  Chapelain 
semble  n'avoir  été  qu'un  travail  préparatoire, 
car  il  existe  de  nombreuses  variantes  entre  To- 
riginal  tel  que  nous  le  donnons  et  la  copie 
<1«  M.  Sainle-Beuve,  qui  notamment  ne  contient 
pas  le  dernier  paragraphe.   Celtr  pièce  a   déjà 


été  publiée  dans  la  Remu  rétroipêctioe ,  9*  série, 
1,84. 

*  Jean  Chapelain  était  né  à  Paris  le  h  décembre 
1695.  Il  venait  d'achever  ses  classes,  quand  le 
marquis  de  La  Trousse ,  grand  prévôt  de  France, 
le  donna  comme  précepteur  à  ses  enfants.  Suc- 
cessivement pensionné  par  le  duc  de  Longoeville, 
par  Richelieu  et  par  Mazarin ,  il  fut  accepté  pour 
arbitre  en  matière  de  goût  par  la  cour  et  les  beaux 
esprits.  Malheureusement  pour  lui,  il  publia  La 
Pucelle.  Lorsque  le  due  de  M ontausier  fut  nommé 
gouverneur  du  Dauphin,  il  le  proposa  pour 
précepteur  à  Louis  XIV,  qui  Tagréa;  mais  Cha- 
pelain rafusa  à  cause  de  son  grand  âge.  Elu 
membre  de  l'académie  française  en  i663,  Cha- 
pelain mourut  le  9&  février  167&. 
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renominées,  ont  fait  oanfinge  oonlre  cet  écoeil ;  les  oorrages  mesoie  de  proK  les  pios  aquis  ne 
sont  venus  josqu^â  nous  que  mutilés  et  qu*e8tropiés,  et  les  seuls  poétiques,  à  eampler  depuis  Ho- 
mère, an  moins  les  exodlens,  ont  passé  jnaqu^à  nous.  Si  bien  que  ce  que  vos  soins  feroni  édote 
de  vraiment  bon  en  ce  genre  d^écrire,  pour  célébrer  les  vertus  dn  Roy,  sera  înfciHililinifnf  œ  qui 
leur  donnera  rimmortaiité. 

Il  est  pourtant  fascfaenx  que  les  merveilles  que  Sa  Majesté  a  desjâ  liites  en  si  grand  nombre,  et 
qu*elle  fera  à  l'avenir  en  plus  grand  nombre  encore,  idon  le  train  qn^elle  prend,  ayent  le  mallieor 
de  ne  pouvoir  esire  traitées  dans  un  poème  narratif,  pour  œ  que  la  poésie  ne  se  distingue  de  Iliis- 
totre  que  par  les  fictions,  et  que  Tart  de  ce  genre  de  poème  défend  absolument  de  idodre  des 
cboses  édalantes  qui  peuvent  estre  contredites  par  ceux  qui,  comme  nous,  en  ont  vu  les  véritables 
succès,  à  cause  que  cela  feroit  perdre  la  créance  à  la  narration  et  par  conséquent  nuiroit  au 
prince  qu'on  voudroit  servir.  En  récompense,  on  le  peut  célébrer  par  des  panégyriques  qui  souf- 
frent la  fiction  et  qui  sont  capables  de  toute  la  sublimité  de  la  poésie.  Et  ces  pan^yriqnes  se  fool 
en  rimes  plaies,  que  Ton  appelle ,  de  la  mesme  sorte  que  les  élégies;  comme  oeluy  de  La  Picardîère 
pour  la  reyne  Marie  de  Médicis,  et  celuy  de  Gombauld  pour  M.  le  cardinal  Maiarin;  on  ils  se 
font  en  stances  dont  se  forment  des  odes ,  comme  Malbeiïies  a  composé  celny  de  M.  de  Beil^gaide, 
et  après  luy  presque  tous  ses  successeurs,  jugeant  cette  mesure  et  œs  cadences  ^ns  agrédiles 
que  celles  des  vers  continus.  Je  suis  pour  ces  derniers,  quoyque  je  n'improuve  pas  les  nalres.  Les 
stances  de  longs  Yers,  comme  celles  de  Malherbes  pour  le  voyage  de  Henri  lY  en  Limousin, 
peuvent  aussy  soutenir  Téloge  des  grandes  actions.  Les  sonoeto  mesmes  n'y  sont  pas  mal  propres, 
si  c'est  un  bon  ouvrier  qui  les  (ait,  et  il  y  en  a  de  Malberbes  et  d'autres  qui  ne  font  point  de  tort  à 
leur  matière  élevée  et  qui  n'en  rabaissent  pas  la  hauteur. 

Je  viens  â  l'histoire,  qu'avec  beaucoup  de  raison  vous  avei  jugée.  Monsieur,  un  des  principiux 
moyens  pour  conserver  la  splendeur  des  entreprises  do  Roy  et  le  détail  de  ses  mirades.  Mais  il  est 
de  l'histoire  comme  de  ces  firuits  qui  ne  sont  bons  que  gardés  et  pour  Farrière^aiaon.  Si  elle 
n'explique  point  le  motif  des  choses  qui  y  sont  racontées,  si  elle  n'est  pas  accompagnée  de  ré- 
flexions  prudentes  et  de  documéos,  ce  n'est  qu'une  relation  pure,  sans  force  et  sans  dignité.  De 
les  y  employer  aussy,  durant  le  r^e  du  prince  qui  en  est  le  sujet,  cela  ne  se  pourroit  sans  expoeer 
au  pubhc  les  ressorts  du  cabinet,  donner  lieu  aux  ennemis  de  les  prévenir  ou  de  les  rendre  inu- 
tiles, et  trahir  ceux  qui  auroient  des  liaisons  avec  luy ,  lesquelles  ne  subsistent  que  par  le  secret  et 
à  l'ombre  d'un  profond  silence.  Ainsy,  j'estime  que  si  vous  faites  travailler  à  i'hktoire  de  Sa  Ma- 
jesté, en  la  manière  qu'elle  doit  esire,  ce  ne  doit  estre  que  pour  tenir  l'ouvrage  caché  jusqu'à  ce 
que  les  inconvéniens  remarqués  ne  puissent  préjudider  â  ses  affaires  ni  à  celles  de  ses  alliés. 
Quand  toutefois  on  voudroit  passer  sur  cette  considération  si  importante ,  je  ne  laisserais  pas-  de 
trouver  une  très-grande  difficulté  dans  l'exécution.  Car,  pour  estre  bon  historien,  il  faudroit  estre 
très-homme  de  bien ,  parfaitement  sçavoir  itf  fin  des  projets  et  de  la  conduite  du  prince  qui  en  se- 
rait le  sujet,  estre  informé  des  intérests  de  ses  amis  et  de  ses  adversaires,  posséder  la  théorie  de  la 
politique,  entendre  la  pratique  de  la  guerre,  n'ignorer  ni  chronologie,  ni  géographie,  n'cstre 
point  neuf  dans  les  monvs  et  les  coustumes  des  nations ,  avoir  vu  et  extrait  les  originaux  des  dé- 
pesches  et  des  traités,  ce  qui  û'est  pas  une  chose  trop  commune.  Mais  paiwlessos  cela,  et  plus  que 
tout  cda,  il  faudroit  avoir  le  génie  de  cette  profession,  que  si  peu  de  gens  ont  eu  depuis  trois 
mille  ans  qu'on  la  fait.  C'est  un  talent  naturel  qu'il  faut  avoir  du  de!  et  qui  n'est  jamais  attaché 
qu'à  une  très-solide  cervelle  et  qu'à  une  expérience  de  très-longues  années  dans  les  emplois,  ou  du 
moins  dans  les  cours. 

Combien  cependant  irouve-t-on  de  personnes  de  cette  trempd,  à  qui  Ton  puisse  donner  une  si 
forte  tasche  à  faire  et  de  qui  on  puisse  attendre  un  travail  sans  défaut?  C'est  là,  Monsieur,  ce  qui 
m'embarrasse  le  plus  dans  la  consullalion  de  vostre  projet  si  louable.  Car  tout  ce  qui  se  fait  sans 
un  plan  bien  juste  et  sans  une  économie  bien  entendue,  assurément  n'est  pas  bon,  quelque  bril- 
lant qu'il  paroisse  dans  les  parties;  et  tout  l'esprit  du  monde,  semé  dans  un  ouvrage  où  le  juge- 
ment ne  préside  pas,  ne  sert  qu'a  faire  un  beau  monstre,  qui  suit  la  nature  des  monstres  et  qui 
sans  doute  ne  vit  pas. 

Les  gens  donc  propres  à  s'en  bien  aapiiller  estant  si  rares  en  tout  temps,  surtout  en  celuy-cy, 
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je  trouve  périlleux  d^en  donner  la  commission  à  quelqu^un,  et  il  n^y  aurait  guèro  que  vous,  avec 
toutes  ces  bonnes  qualités  qui  sont  en  vous,  dont  je  voulusse  répondre  qu^il  y  réussist  heureu- 
sement 

Pour  ne  pas  néanmoins  laisser  le  Roy  sansilos  louanges  qu'il  mérite,  aussy  bien  en  prose  qu'en 
vers,  je  serois  d'avis  qu'on  employast  les  meilleures  plumes  à  traiter  ses  mirades  oraloiremcnt  par 
des  panégyriques  pareils  à  celuy  du  jeune  Pline  pour  Trajan ,  que  bien  plus  de  gens  sont  ca- 
pables de  faire,  et  pour  lesquels  bien  moins  de  conditions  sont  requises.  Encore  ne  croirois-je 
pas  que  vous  en  pussiez  rencontrer  un  grand  nombre ,  tant  ce  siècle  est  devenu  stérile  en  personnes 
de  lettres  qui  vaillent,  comme  vousTavez  vous-^mesme  reconnu,  et  tant  ce  qu'on  appelle  Tesprit 
et  doctrine  en  la  plupart  est  meslé  de  confusion  et  de  mauvais  sens.  Je  ne  laisseray  pas,  Mon- 
sieur, de  voua  proposer  à  la  première  vue  tous  ceux  de  ma  connoissance  qui  ont  le  plus  de  nom  en 
ce  métier,  et  d'en  examiner  les  qualités  avec  vous,  tant  pour  la  poésie  que  pour  la  prose  françoisc 
et  latine,  soit  de  nostre  monde,  soit  des  estrangers.  Vous  prendrez  vos  mesures  sur  mes  relations 
sincères  et  jugerez  d'eux  et  de  moy  souverainement.  Car  je  ne  prétends  rien  en  cela  que  vous  plaire 
et  payer  par  mes  diligences  et  par  ma  candeur  l'obligeante  confidence  qu'il  vous  a  plu  me  faire  de 
vos  si  louables  intentions. 

Il  y  a  bien ,  Monsieur ,  d'autres  moyens  louables  de  répandre  et  de  maintenir  la  [j^oire  de  Sa 
Majesté ,  desipiels  mesme  les  anciens  nons  ont  laissé  d'illustres  exemples  qui  arrestent  encore  avec 
respect  les  yeux  des  peuples,  comme  sont  les  pyramides ,  les  colonnes,  les  statues  équestres,  les 
colosses,  les  arcs  triomphaux,  les  bustes  de  marbre  et  de  bronze,  les  basses-tailles,  tous  monu- 
mens  historiques  auxquels  on  pourrait  ajouter  nos  riches  fabriques  de  tapisseries,  nos  peintures 
à  fresque  et  nos  estampes  au  burin,  qui  pour  cstra  de  moindre  durée  que  les  autres  ne  laissent 
pas  de  se  conserver  longtemps.  Mais  ces  sortes  d'ouvrages  appartenant  à  d'autres  arts  que  celuy  des 
muses,  sur  lequel  vous  avez  souhaité  mes  sentimens,  je  me  contenteray  de  vous  en  avoir  fait  sou- 
venir, afin  que  vous  jugiez  s'ils  peuvent  entrer  en  part  de  vos  autres  sublimes  idées. 

2.       • 

Paris,  3i  jauvier  i663. 

La  pensée  du  Roy  sur  la  disposition  dû  doit  estre  l'homme  dont  nous  parlasmes  avant-hier  céans, 
pour  la  façon  de  traiter  dans  le  cours  de  l'histoire  les  matières  qui  regardèrent  la  religion,  est 
digne  de  la  piété  exemplaire  et  du  grand  sens  qui  reluisent  en  Sa  Majesté,  et  j'apprends  de  vous, 
avec  une  exh*éme  consolation ,  qu'eUe  continue  à  faire  son  principal  honneur  d'en  conserver  la 
pureté  et  d'en  soutenir  la  dignité  avant  toutes  choses. 

Cette  mesme  pensée  m'avoit  passé  par  l'esprit,  lorsque  je  vous  rendis  tesmoignage  de  l'excel- 
lence de  cet  écrivain  \  jusqu'à  le  préférer  à  tout  autre  pour  cette  sorte  d'emptoy ,  et  je  crus  que  le 
malheur  qu'il  avoit  d'estre  né  dans  une  créance  contraire  à  la  bonne  pourrait  estre  un  raisonnable 
obstacle  au  dessein  de  se  servir  de  luy.  Toutefois,  luy  sçachant  l'âme  droite  et  le  jugementsain,  et 
entre  les  religionnaîres  de  ma  connoissance  n'en  ayant  jamais  vu  qui  montrast  plus  de  modération , 
ni  qui  fust  plus  ennemy  des  disputes  sur  ces  différends-là ,  je  ne  me  retins  pas  de  vous  le  proposer, 
remettante  vostre  prudence  de  songer  si  sa  profession  de  foy  seroit  compatible  ou  non  avec  la  charge 
d'historien  du  prince.  Ce  qui  me  faisoit  imaginer  que  peut-estre  on  passeroil  par-dessus  mon 


'  Ils'agit  ici  de  Perrol  d'AblancoarL 
On  lit  à  ee  sujet  dans  Moréri  :  «Quand  M.  Col- 
bert  sê  fit  donner  des  mémoires  but  les  gens  de 
leltrei  vivants  en  1669,  comme  son  dessein  prin- 
cipal étuil  de  voir  en  quel  genre  chacnn  pou  voit 
travailler  à  la  gloire  du  Roi,  on  examina  la  capa- 
cité de  chacnn ,  et  M.  d*Ablancourt  fut  jugé  le  plus 
propre  de  tous  k  bien  écrire  Thistoire  de  ce  grand 
prinee.  1)  accepta  la  proposition  qui  loi  en  fut 
faite  par  M.  Colbert  cl  qni  fut  accompagnée  d'une 


pension  de  1,000  écus.  M.  d*Âblancourt  alloil 
venir  à  Paris  et  s'y  établir  pour  être  à  la  poKée 
de  recevoir  les  instraclions  dont  il  aaroit  besoin; 
mais  M.  Colbert,  lorsqu'il  en  rendit  compte  an 
Roi ,  ayant  dit  que  M.  d'Âblancourl  étoit  pro- 
testant ,  le  Roi  lui  dit  :  «Je  ne  veux  point  d*un 
historien  qui  soit  d'une  antre  religion  que 
moi.v  Cependant  Louis  XIV  lui  conserva  sa  pen- 
sion de  1 ,000  écus.  (  Dictionnaire  hùtoriqw,  ¥111 , 

9l5.) 
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scrapuie  Cftloit  que,  dans  le  règne  de  Sa  Majesté,  il  n'y  avoit  point  eu  d^affaires  dont  la  reiigjoo 
eust  este  la  cause ,  ni  où  ceux  qui  sont  engagés  dans  Terreur  eussent  pris  un  party  contre  le  Irosiie, 
ayant  mesme  observé  que,  dans  toutes  ces  malédictions  de  la  Fronde,  nos  hérétiques  cstoient  tou- 
jours demeurés  fermes  dans  le  juste  party;  de  sorte  que,  ne  s'agissant  point  dans  cette  histoire  de 
Fintérest  de  leur  créance,  il  n^y  aurolt  point  de  lieu  d*appréhender  que  cet  bomme-cy  y  pust  rien 
toucher  qui  préjudidast  à  la  nostre. 

Je  considérois  de  plus.  Monsieur,  que  s'il  se  chargeoit  de  ce  travail,  ce  seroitaux  conditions 
qui  luy  seroient  prescrites,  et  que  vouç  auriez  une  communication  entière  de  tout  ce  quHl  écriroit, 
pour  y  retrancher  ce  qui  ne  vous  y  pkiroit  pas  et  où  il  auroit  passé  les  bornes;  par  le  moyen  de 
quoy  on  n'y  verroit  rien  que  de  bien.  Je  regardois  d'ailleurs  que  Sa  Majesté  employoit  indiflerem- 
meut  dans  son  service  de  paix  et  de  guerre  ceux  de  Tune  et  de  l'autre  créance,  selon  les  taleos 
qu'ils  ont  propres  à  le  luy  rendre  bon,  et  que  sa  sagesse,  suivant  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
laissoit  à  ses  sujets  errans  la  liberté  de  leurs  exercices,  en  attendant  que  Dieu  leur  toucbast  ie 
cœur  et  les  ramenastà  leur  devoir. 

Mais  tout  cela  n'empescha  pas  que  je  n'envisageasse  l'erreur  de  celuy-cy  comme  une  chose  qui 
pourroil  donner  peine  à  la  tendresse  du  zèle  de  Sa  Majesté ,  quelques  précautions  que  vous  pus- 
siez prendre  pour  en  détourner  le  péril.  Si  pourtant  le  mérite  de  l'ouvrier  et  les  assurances  qu'on 
prendroit  de  luy  sur  cela  la  faisoient  résoudre  à  s'en  servir  préférablement  à  tout  autre  et  qu'elle 
ne  désirast  point  de  luy  qu'il  cbangeast  de  religion,  mais  seulement  que  dans  son  travail  il  ne  se 
cottlast  rien  qui  se  sentist  de  son  erreur,  je  pense  qu'elle  se  pourroit  promettre  de  son  obéissance 
et  du  soin  que  vous  en  prendriez ,  que  de  ce  oosté-là  il  seroit  sans  tache  et  qu'on  ne  s'y  apercevrait 
pas  qu'il  crust  autrement  que  nous.  ' 

Voilà ,  Monsieur,  les  réflexions  que  j'ay  faites  par  vos  ordres  sur  la  sainte  pensée  de  Sa  Majesté; 
à  quoy  j'ajouteray  qu'elle  seide  doit  résoudre  cette  question,  et,  pesant  meurement  les  raisons 
d'employer  ou  non  cette  plume,  prendre  le  party  qu'elle  trouvera  le  meilleur  et  vous  le  déclarer, 
pour  estre  ponctuellement  obéie. 

Quant  à  M.  le  président  de  Périgny\  je  n'ay  aucune  connoissance  de  ce  qu'il  vaut  dans  les 
lettres,  mais  je  feray  mes  diligences  pour  en  estre  informé  et  pour  vous  en  éclaircir.  En  gros,  je 
sçais  qu'il  est  estimé ,  et  c'est  à  mon  avis  à  luy  qu'on  donne  ces  portraits  du  parlement  qui  furent 
trouvés  chez  le  surintendant  Fouquet  et  qu'il  avoit  faits,  dit-on,  pour  luy  plaire. 

M.  Sallo  est  sans  doute  habile  homme  dans  les  langues  grecque  et  latine,  amy  des  lettrés  comme 
luy ,  laborieux  dans  les  estudes ,  et  curieux  jusqu'à  avoir  appointé  les  doctes  incommodés ,  afin  qu'ik 
fissent  des  lectures  et  des  extraits  d'auteurs  pour  luy.  Son  style  latin  est  bon ,  et  j'ay  vu  de  luy  une 
traduction  de  l'écrit  de  M.  de  Lionne,  publié  sur  la  matière  de  la  paix,  peu  devant  qu'dle  se  fisL 
Mais  c'est  trop  vous  amuser.  Usez  toujours  de  moy  comme  de  l'homme  du  monde  sur  qui  vous  avez 
le  plus  de  pouvoir. 

3. 

Paris,  g  juin  1 663. 

Après  vous  avoir  rendu  grâces  pour  la  seconde  fois  de  la  bonté  que  vous  enstes  lundy  malin, d'a- 
paiser le  trouble  où  j'estois  de  la  maladie  du  Roy  par  l'heureuse  nouvelle  du  recouvrement  de  sa 
santé,  dans  le  doute  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  aujourd'huy,  je  vous  diray  par  ce  billet  que 
j'ay  vu  ceux  de  ma  connoissance  qui  vous  doivent  les  gratifications  qu'ils-  ont  reçues  de  Sa  Majesté 
et  les  ay  portés,  mais  sans  peine,  à  célébrer  sa  convalescence.  J'espère  d'avoir  bientost  leurs  com- 
positions latines  etfrançoises  sur  ce  sujet-là,  et,  en  attendant,  je  vous  envoyé  un  sonnet  que  j'a) 
peut-estre  précipité,  mais  dont  j'espère  que  la  précipitation  ne  sera  pas  sans  mérite,  puisqu'elle 
sera  une  marque  de  mon  zèle  pour  sa  personne  sacrée  et  de  la  passion  que  j'ay  de  vous  complaire 
en  tout  ce  que  vous  désirez  qui  dépend  de  moy. 

Vous  jngerez  de  ce  petit  ouvrage,  et  si  vous  ne  1p  trouvez  pas  digne  de  la  matière,  vous  me  fe- 

'  Octave  de  Périgny,  présideol  à  la  troisième  Dauphin  en  1667.  Morl  le  i"Reptombre  1670,3 

cbambre   des  enquêtes ,   nomme  précepteur   du  Tàgc  de  quarante-sept  ans. 
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rei  la  faveur  de  le  supprimer.  Je  vous  reconnois  pour  mon  seul  juge,  et  j^acifuiesccray  toujours 
â  vos  arresis. 

M.  du  Perrier'  a  ébauclié  là-nlessus  une  petite  ode  latine,  qu'il  polit  et  qui  sera  bientost  en  estât 
de  paroistre.  MM.  Valois*  m'ont  promis  de  s'appliquer  à  la  mesme  chose  en  latin.  M.  Tabbé  de 
La  MoUie  Le  Vayer'  les  suivra  en  François,  aussy  bien  que  M.  Boyer^,  qui  a  trop  de  reconnoissancc 
pour  se  taire  en  un  si  juste  sujet  de  parler.  M.  Fléchier  *  travaille  pour  cela  et  suspend  k  ce  dessein 
faecomplissement  de  son  grand  poème  latin  du  carrousel.  J'en  ay  écrit  à  MM.  d'Abiancourt  et 
Le  Clerc  %  desquels  il  ne  faut  attendre  rien  de  médiocre.  M.  Cotin^,  duquel  j'eus  Tbon- 
neur  la  dernière  fois  de  vous  faire  voir  de  si  belles  siances»  et  duquel  nous  avons  aujourd'buy 
achevé  d'examiner  lëloquent  discours  dont  nous  vous  lusmes  une  si  belle  tirade,  a  fait  un  ma* 
drigid  trèa-joly,  qu'il  me  doit  envoyer  demain.  C'est  un  de  nos  plus  fameui  académiciens,  et  que 
j'ay  engagé  par  vostre  ordre  à  cet  éloge  royal  que  nous  épluchons  et  qui  semble  répondre  à  nostre 
attente.  Je  laisse  à  vostre  prudence  de  considérer  si  un  homme  aussy  approuvé  qu'il  est  ne  méri- 
teroit  point  d'eslre  du  nombre  des  gratifiés^,  et  ponr  ce  qu'U  a  fait ,  et  pour  ce  qu'il  est  capable 
de  faire  en  prose  et  en  vers,  et  si  ce  ne  serait  pas  dommage  de  luy  laisser  abattre  le  courage  et 
tomber  la  plume  de  la  main,  en  ne  luy  donnant  point  de  pareils  tesmoignages  qu'on  estime  son 
esprit  et  sa  fidélité.  Un  conseiller  de  Bretagne,  de  mes  amis,  qui  fit,  il  y  a  un  an,  un  poème  la- 
tin, de  douze  cents  vers,  sur  la  naissance  de  M''  le  Dauphin ,  que  nous  avons  lu  et  revu  dans  nostre 
assemblée  '  et  qui  sera  l'un  des  plus  beaux  ornemens  du  recueil,  m'apporta  hier  une  ode  française, 
qui  n'est  pas  méprisable,  sur  le  mal  et  la  guérison  du  Roy,  qu'il  imprimera  au  premier  jour.  Un 
fort  habile  médecin ,  nommé  M.  Petit*®,  et  qui  n'est  pas  moins  habile  poète  latin,  fît,  il  y  a  deux 
ans,  un  excdlent  épithalame  pour  le  mariage  de  Leurs  Majestés  qui  a  passé  par  nostre  estamine , 


'  Charles  du  Perrier,  gentilhomme  provençal, 
Fan  des  sept  poètes  latins  qui  composaient  la 
pl^de  parisienne  da  xvii*  siècle.  Mort  à  Paris  le 
98  mars  169a.  —  Neveu  de  du  Perrier  à  qui 
Malherbe  adressa  une  ode  fameuse  ponr  le  consoler 
de  la  mort  de  sa  fiUe. 

*  Henri  de  Yaiois,  né  en  i6o3.  Le  cardinal 
Mazarin  lai  donna  en  i658  une  pension  de 
i,5oo livres,  et  en  1660  il' fut  nommé  historio- 
graphe du  roi.  Mort  en  1676. 

Son  frère,  Adrien  de  Valois,  fat  aassi  historio- 
graphe do  roi.  «Ayant  reçu,  dit  Moréri,  en  i&ùU 
une  gratification  de  Louis  XIV ,  il  en  témoigna  sa 
reconnoissanee  par  an  discours  où  il  loue  ce 
princo  en  termes  fort  magnifiques  d'avoir  non- 
seulement  rendu  par  sa  clémence  la  paix  à 
l'Europe ,  mais  encore  d'avoir  rétabli  par  aa  libé- 
ralité les  sciences  et  les  beaux-arts.)»  {ùict.  hUto- 
rùjue,  X,  /1&9.)-  Mort  le  ao  juillet  1699,  àTàge 
de  quatre-vingt-cinq  ans. 

*  François  de  La  Mothe  Le  Vayer,  né  en  lôSB. 
Précepteur  du  dncd* Anjou ,  depuis  duc  d'Oriéans, 
frère  de  Louis  XIV.  Membre  de  Tacadémie  fran- 
çaise en  1639.  Mort  en  1679. 

*  Claude  Boyer,  ué  k  Xlbi,  membre  de  l'aca- 
démie française  en  1666.  Mort  le  99  juillet  1698, 
û  lage de  quatre-vingts  ans. 

'  Esprit  Flécbier,  né  en  i639.  Membre  de  l'a- 
cadémie française  en  1 673.  Évéque  de  Lavaur  en 
i685,  deNimes  en  1687.  Mort  le  1 G  février  1710. 

*  Michel  Le  Clerc,  avocat  an  parlement  de 
Paris.  Membre  de  Tacadémie  française  en  1669. 
Mort  le  8  décembre  iCpi.  Le  Clerc  fit,  en  effet, 


en  i663,  une  ode  (de  980  vers)  pour  Louis  X TV. 

^L'abbé  Charles  Gotin,  né  en  i6o4,  conseiller 
et  aumônier  du  roi.  Membre  de  Tacadémie  fran- 
çaise en  i656.  Mort  en  janvier  168a. 

'  L'abbé  Gotin  figure  sur  la  liste  des  gratifiés, 
en  166&,  1666  et  1666,  pour  une  somme  de 
1,900  livres. 

*  On  lit  dans  les  Mémcires  de  P^rauU  : 

«Le  troisième  jour  .de  février  i663 ,  nous  nous 
rendîmes,  M.  Chapelain  et  moi,  suivant  Tordre 
qui  nous  en  avoit  été  donné ,  ches  M.  Coibert.  On 
nous  mena  dans  une  chambre  où  nous  trouvâmes 
M.  Tabbé  de  Bourseis  et  M.  l'abbé  deCassagnes, 
qui  avoient  été  aussi  mandés.  M.  Golbert  étant 
venu  nous  trouver ,  commença  par  demander  le 
secret  sur  ce  qu'il  nous  alloit  dire;  «ensuite  il 
nous  dédaro  pourquoi  il  nous  avoit  Cait  venir: 
que  c'étoit  pour  se  faire ,  ainsi  que  je  viens  de  le 
marquer ,  une  espèce  de  petit  conseil  qu'il  put  con- 
sulter sur  toutes  les  choses  qui  regardent  les  bAti- 
ments  et  où  il  put  entrer  de  lespritet  de  l'érudition; 
qu'il  souhaitoit  que  nous  nous  assemblassions  chez 
lui  deux  fois  la  semaine,  le  mardi  et  le  vendredi. 

«Quand  il  n'y  avoit  pas  d'ouvrage  de  com- 
mande, l'académie  travailloit  à  revoir  et  à  cor- 
riger les  ouvrages,  soit  de  prose,  soil  de  vers, qui 
se  composoieut  à  la  louange  du  Roi ,  pour  les 
mettre  en  état  d'être  imprimés  à  Timprimerie  du 
Louvre.» 

'**  Pierre  Petit,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Montpellier,  excellait  dans  la  poésie 
latine.  Mort  le  i3  décembre  1687,  à  l'âge  de 
soixante  et  onze  ans. 
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et  par  mon  indifttion  a  fait  un  autre  poème  latin  qu'il  retoache  pour  me  le  remettre  avec  le  premier 
entre  les  mains;  et  ce  sera  de  quoy  grossir  et  enrichir  nostre  amas.  Sa  fortune  n'est  pas  bonne,  et 
il  est  de  ceux  que  Ton  obligeroit  facilement  à  travailler  beaucoup,  si  Ton  les  y  excitoit  parles  libé- 
ralités du  prince,  et  le  bien  qu'on  luy  feroit  exdteroit  les  autres  de  cette  sorte  à  essayer  par  leurs 
travaux  de  s'en  attirer. 

Je  ne  fais,  Monsieur,  que  vous  indiquer  ceux  que  je  crois  dignes  de  cette  faveur,  suivant  l'ordre 
que  vous  m'en  avei  donné,  afin  d'avoir  plusieurs  trompettes  des  vertus  du  Roy,  et  ne  sollidlepoor 
personne. 

Il  y  a  à  Gaen  un  honneste  homme,  nommé  Huet*,  très-bon  poète  latin  et  très-bon  onteor, 
plus  savant  qu'aucun  de  son  âge ,  que  l'on  engageroit  facilement  à  faire  de  fort  belles  choses,  si  on 
l'agrégeoit  à  ce  nombre  d'élus,  comme  il  en  est  jugé  fort  digne  par  ses  œuvres.  M.  Heinsius,  qoe 
j'avois  consulté  sur  les  habiles  Allemands  et  Hollandois  de  sa  connoissance,  m'a  confirmé  par  ses 
dernières  que  ce  M.  Conringius ,  dont  vous  nous  ordonnastes  de  nous  enquérir,  est  on  très-habik 
homme  et  m'a  ajonté  à  celuy-là  M.  Gronovius*,  que  j'avois  noté  dans  ma  liste  d'estrangers,  comme 
un  professeur  de  lettres  humaines,  et  un  M.  Reinesius*,  qn'il  estime  extrêmement. 


*  Pierre-Daniel  Huet,  né  k  Gaen  en  i63o. 
Sous-précepteur  du  Dauphin  en  1670.  Vers  1676 , 
il  pritThabit  ecclésiastique,  et  reçut  en  trois  jours 
tons  les  ordres.  Âbbé  d*Âulnai ,  près  de  Gaen ,  en 
i  678 ,  il  fat  nommé  évèqoe  d^Âvranches  en  1 689  ; 
mais,  dix  ans  après,  il  se  démit  de  son  évéché 
pour  avoir  plus  de  temps  à  donner  à  rétade.Mort 
le  96  janvier  1791. 

*  Jean -Frédéric  Gronovins,  né  à  Hambourg 
en  t6ii,  jurisconsolte  et  historiographe.  Mort 
en  1679. —  Voir  le  9'$  de  la  lettre  16. 

En  i656,  Fouquet  avait  offert  à  Gronovins  une 
chaîne  d'or  de  800  florins ,  et  lai  avait  écrit  pour 
le  remercier  de  Tenvoi  d*an  de  ses  ouvrages. 

Depnis  1660,  Gronovins  était  pensionné  par 
Louis  XIV.  Yoici  en  quels  termes  Ghapelain  lui 
avait  annoncé  cette  faveur,,  dans  une  lettre  du 
3o  mars  de  la  même  année  : 

«L^estime  que  j*ay  eue  de  vons,  dès  le  temps 
que  feu  M.  de  Balzac*  me  fitsçavoir  le  bonheur 
qu'il  avoit  eu  de  recevoir  des  marques  de  la  vostre , 
m'a  toujours  fait  souhaiter  de  vous  pouvoir  les- 
moigner  par  d*atiles  effets  en  quelle  considération 
j'avois  vostre  mérite  dans  les  lettres.  Les  offices 
de  M.  Heinsius ,  pour  me  prier  de  vons  faira  com- 
prendre dans  le  nombre  de  ceux  que  le  Roy  ho- 
noroil  de  ses  grâces,  et  surtout  les  riches  produc- 
tions de  vostre  esprit ,  dont  le  monde  est  plein  et 
qui  vons  ont  fait  une  réputation  si  belle ,  ne  m*ont 
p.is  moins  sollicité  de  veiller  aux  occasions  de 
vons  faire  rendre  la  mesme  justice  qu*à  plusieurs 
auli^es  excellcns  hommes  de  tontes  sortes  de 
nations  et  de  sçavoir.  Enfin ,  ayant  trouvé  jour  à 
faire  rénssir  mon  dessein ,  j*ay  esté  assez  heureux 
pour  donner  connoissance  an  Boy,  par  M.  Colberti 
surintendant  des  finances  et  son  ministre  le  plus 
confident,  combien  vous  estiez  digne  de  participer 
à  ses  libéralités,  et  mon  soin  a  eu  le  succès  que 
j'avois  tant  souhaité. 

*  Jmn-Loais  Goez,   seigneur  de  Balfac,  né   en  1597. 
a, 000  lÎTres  de  pennon.  Mort  le  18  février  i655. 


«  Yous  en  trouverez  l'effet  dans  la  lettre  de 
change  cy-jointe,  que  M.  Golbert,  qni-  vons  Ta 
procurée,  a  bien  voulu  accompagner  d'un  mot  de 
sa  main ,  afin  qoe  vous  sçassiez  par  Iny-^nesme 
quels  motifs  a  eus  le  prince  pour  vous  (aire  cette 
gratification ,  et  que  vous  luy  donnassiez ,  en  coo- 
tinuant  vos  travaux,  la  satisfaction  que  sa  magna- 
nimité en  a  prétendue. 

«  Je  me  suis,  Monsieur,  rendu  garant  envers 
ce  grand  ministre  du  ressentiment  que  vous  au- 
riez de  cette  insigne  faveur,  et  Tay  assuré  que 
vous  ne  répondriez  pas  seulement  à  ce  que  Sa  Ma- 
jesté attend  de  vos  veilles,  mais  que  vous  cherche- 
riez les  moyens  de  reconnoistre  sa  munificence  en 
mettant  dans  leur  plus  beau  jour  tontes  les  autres 
vertus  héroïques  dont  sa  glorieuse  vie  reluit,  sans 
vous  laisser  surpasser  en  cela  par  aucun  de  ceux 
à  qui  elle  a  fait  part  de  ses  largesses  et  qui ,  par 
lenrs  offrandes,  s'en  acquittent  si  éloquemment  à 
l'euvy...» 

Chapelain  terminait  sa  lettre  en  inritant  Grono' 
vius  À  lui  adresser  deux  lettres  de  remerdmeot, 
l'une  pour  le  Boi,  l'autre  pour  Golbert,  et  à  en- 
voyer à  ce  dernier,  pour  sa  bibliothèque,  ane 
collection  de  ses  ouvrages.  Il  ajoutait  : 

fc  Je  vous  informe  de  tout  ce  détail  avec  exacti- 
tude, afin  qu  il  paroisse ,  par  ce  que  vous  ferez,  que 
de  vostre  pari  vous  n'avez  rien  oublié  pour  vons 
montrer  rcconnoisBant...7i  (  Matler,  Lettres  et  piicet 
rares  ou  inédites.  Pau,  i8â6,  1  vol.  in-8*.) 

*  Thomas  Beinesius,  médecin,  né  à  Gotha 
(Allemagne)  en  1587.  Conseiller  de  l'électeur  de 
Saxe.  (Voir  le  3*  S  de  la  lettre  16.)  Mort  le  17  jan- 
vier 1667.  —  En  1666,  il  dédia  à  Golbert  son 
ouvrage  intitulé  :  Petronii  Arbitri  fragmentym, 
cum  epkrisi  et  scholiis.  —  Voir  lettre  A  4  pour  cer- 
tains détails  relatifs  à  la  dernière  année  de  sa  pen- 
sion ,  qui  fut  payée  à  ses  héritiers. 

Bichelieu  lui  donna  au  brevet  de   conseiller  d'Ktat  ft 
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Des  Italiens,  il  m'exalte  fort  un  Ferrari  \  professeur  de  Padoue,  et  un  Ghimentelli*,  professeur 
de  Pise,  comme  les  deux  lumières  latines  de  delà  les  monts.  Voilà  de  quoy  répandre  les  grâces  du 
Roy«  aiissy  bien  dans  TEstat  de  Florence  et  de  Venise  que  vous  les  avez  desjà  répandues  dans  celuy 
de  Rome  et  de  Modène.  A  mesure  que  j'en  découvriray  d'autres,  je  vous  en  reodray  compte  et  auray 
toujours  le  plus  grand  plaisir  du  monde  à  contribuer  en  cela  et  en  toute  autre  chose  à  vos  généreux 
desseins  pour  le  service  et  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté. 


/J. 

Paris,  i&juiu  i663. 

Dans  le  doute  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  aujourd'huy  chez  vous,  j'employe  encore  l'écriture 
pour  accompagner  le  remerciement  que  vous  fait  M.  d'Ablancourt  de  la  grâce  que  vous  luy  avez 
procurée.  Il  me  mande,  sur  ce  que  je  l'a  vois  exhorté  à  tesmoigner  sa  gratitude  au  Roy  par  un 
ouvrage,  qu'il  en  a  un  tout  prest,  qui  pourra  plaire  à  Sa  Majesté,  qui  est  un  recueil  considérable 
des  Apophthegmes  des  anciens  de  son  choix  et  de  sa  traduction,  au-devant  duquel  il  mettra  une 
épistre  dédicatoire  où  il  essayera  de  satisfaire  à  son  obligation  pour  les  justes  louanges  qui  luy 
sont  dues,  et  je  me  promets  de  son  génie  que  le  tout  vous  contentera.  Vous  trouverez  aussy.  Mon-' 
sieur,  avec  cette  lettre,  un  sonnet  de  M.  Boyer  qu'il  vous  adresse  et  où  il  vous  fait  voir  sa  reoon- 
noissance  d'une  manière  assez  noble.  Mais  pour  ne  rien  publier  sans  vostre  consentement  des 
louanges  qui  vous  regardent,  quelque  méritées  qu'elles  soyent  de  vous,  je  fay  obligé  de  n'en 
donner  aucune  copie  à  personne  que  vous  ne  le  luy  ayez  permis. 

M.  Gonrart  '  vous  auroit  montré  la  grandeur  de  son  ressentiment  si  la  goutte  qui  luy  lie  aussy 
bien  les  mains  que  les  pieds  luy  laissoit  la  liberté  d'exécuter  ses  bonnes  intentions  et  de  vous  re- 
mercier luy-mesme  de  vos  grâces.  MM.  de  Valois  m'ont  apporté  une  élégie  et  un  poème  assez  long 
et  beau  sur  la  maladie  et  la  convalescence  du  Roy  que  je  porteray  à  l'assemblée  pour  estre  vus  avec 
le  beau  et  long  poème  de  ce  M.  Petit,  médecin,  dont  je  vous  ay  parlé  par  mes  précédentes  et  qui  a 
peu  de  compagnons  en  la  poésie  latine  parmy  nous.  Sa  matière  est  une  exhortation  à  célébrer  le 
Roy,  meslée  de  si  excellens  éloges  que  je  n'ay  point  moins  de  joye  de  l'avoir  engagé  à  ce  travail 
qu'aucun  des  autres  que  j'en  ay  sollicités  et  qui  y  ont  réussy. 

J'ay  encore  une  él^e  latine  d'un  conseiller  de  Toulouse  sur  la  maladie  et  la  guérison  du  Roy, 
qui  est  fort  bonne  et  qui  fera  nostre  amas.  Outre  le  sonnet  de  M.  Boyer  pour  vous,  il  y  en  a  deux 
autres  du  mesme  pour  le  Boy,  qui  seront  sous  cette  enveloppe  ^. 

5. 

Paris,  «3  juin  i663.  . 
Je  me  sers  encore  de  la  liberté  que  vous  m'avez  donnée  de  vous  dire  par  écrit  ce  que  la  multi- 
tude de  vos  grandes  alTaires  m'empesche  d'ordinaire  de  vous  pouvoir  dire  de  bouche  touchant  le 
noble  dessein  auquel,  par  vostre  bonté,  il  vous  a  plu  que  j'eusse  part  et  qui  occupe  maintenant 
toutes  mes  pensées  pour  seconder  vos  généreuses  intentions  et  contribuer  en  ce  qui  dépend  de  mes 
soiiis  au  service  de  Sa  Majesté.  Premièrement  donc.  Monsieur,  suivant  vos  ordres  pour  découvrir 
dans  les  pays  estrangers  des  gens  de  lettres  d'éminent  mérite ,  afin  d'en  faire  des  objets  de  la  libé- 
ralité du  Roy,  les  diligences  que  j'ay  faites  m'ont  informé  de  deux  Florentins,  outre  M.  Ghimen* 
telli,  professeur  d'humanités  à  Pise,  qui  l'emportent  sur  tous  les  Italiens  pour  la  connoissance  des 

'  Octave  Ferrari,  né  h  Milan  en   1609.   En  ^  Valentin  Conrart,  né  à  Paris  en  i6o3,  con- 
i63&,il  fut  appelé  parla  répuhlique  de  Venise  sciller  et  secrétaire  du   roi.    L*un   des  premiers 
pour  enseigner  l'éloquence ,  la  politique  et  le  grec  membres  de  l'académie  française.  Mort  le  93  sep- 
dans  Taniversité  do  Padoue.  Mort  le  7  mars  168/i.  tembre  1676. 
(Voir  le  &**  S^de  la  lettre  16.)  *  Cette  lettre  est  en  original  à  la  Bibliothèque 

'  Valère  Gbimenteili,  savant  helléniste  et  anti-  Impériale.  Mss.  Baluze,  Papier»  des  Armoirêê,  vol. 
qoaireitalien.  Professeur  d'éloquence  et  de  langue    '     36d,  fol. /i3. 
grecque  à  Florence,  en  16/16,  puis  à  Pise. 
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mathématiques.  L^un  s'appelle  M.  Viviani  ^ ,  disciple  fnvory  de  Galilée,  qui  publia  il  y  a  queiquci 
années  le  supplément  d'Apollonius  Pei*gaûs^  dont  les  derniers  livres  estoient  perdus,  et  qu'il  sup- 
pléa de  sa  propre  invention  avec  tant  d'estime  que,  ces  derniers  livres  ayant  depuis  esté  reoooTrés, 
il  ne  s'est  presque  point  trouvé  de  différence  entre  Torifpnal  et  le  supplément  L'antre  s'appelle 
Borelli  ^,  professeur  de  mathématiques  à  Pise,  d'un  très-rare  sçavoir  et  qui  présentement  fait  une 
nouvelle  édition  du  mesme  Apollonius  Pergaûs  entier  avec  la  traduction  qu'il  en  a  faite  et  que  tous 
les  habiles  en  cette  science  attendent  comme  un  trésor  impatiemment.  Vous  aviserez,  Moosienr. 
si  vous  ajouterez  ces  deux  exceilens  hommes  à  la  liste  des  autres  estrangers,  comme  je  pense  qu'il 
seroit  assez  à  propos,  ù  cause  que  Florence  est  l'Estat  de  toute  l'Italie  où  les  lettres,  aussy  bien  que 
la  langue,  fleurissent  avec  plus  d'éclat,  de  mesme  que  la  Hollande  du  costé  du  nord;  et  qu'ayant 
choisy  trois  ou  quatre  Hollandois  pour  les  gratifier  dans  la  vue  de  faire  plus  de  bruit  à  la  gloire 
du  Roy  en  ces  pays  septentrionaux,  s'il  y  a  un  lieu  de  delà  les  monts  où  l'on  puisse  attendre  le 
mesme  effet  pour  les  provinces  méridionales,  c'est  Florence  et  Pise  préférablement  à  tous  les 
autres. 

Quant  à  nos  François,  ceux  que  j'ay  engagés  au  travail,  par  vos  ordres,  s'en  sont  acquittés 
heureusement  pour  les  éloges  en  prose  et  en  vers,  en  l'une  et  l'autre  tangue.  Des  gratifiés,  j'ay  en 
main  l'ode  françoise  de  M.  Le  Clerc  et  la  latine  de  M.  du  Perrier.  J'auray  dans  peu  de  temps  le  grand 
poème  la  lin  de  huit  cents  vers  de  M.  Fléchier.  De  ceux  qui  n'ont  pas  esté  gratifiés,  j'ay  l'éloqaeot 
discours  de  M.  l'abbé  Cotin ,  que  la  Compagnie  a  examiné  et  mis  en  estât  de  faire  honneur  au 
recueil.  J'ay  un  poème  latin  de  plus  de  deux  cents  vers  de  M.  Petit,  ce  savant  médecin  dont 
je  vous  parlois  dans  ma  dernière,  très-beau  et  tout  remply  des  louanges  de  Sa  Majesté.  J'en  ay 
encore  un  autre  plus  long  du  mesme  s  non  moins  beau,  sur  la  paix  et  le  mariage.  Autant  que  je 
suis  capable  de  juger  du  mérite  des  personnes  de  ce  genre-la,  ces  deux-cy  ne  cèdent  à  aucun,  et 
j'estime  que  si  vous  leur  faites  l'honneur  de  les  considérer,  vous  leur  ferez  justice  et  vous  conser- 
verez deux  des  principaux  instmmens  de  la  gloire  du  Roy 'et  qui  s'employeront  avec  plus  d'ardeur 
et  de  succès  a  célébrer  ses  louanges.  Cela  pourra  mesme  exciter  d'autres  plumes  A  travailler,  dans 
l'espérance  d'obtenir  les  mesmes  faveurs.  J'auray  dans  peu  de  jours  une  ode  françoise  d'un  jeune 
hommeappelé  Racine \  qu'il  m'a  apportée  et  qu'il  repolit  sur  mes  avis.  La  matière  en  est  la 
guérison  de  Sa  Majesté.  Vous  Irouverex,  Monsieur,  avec  cette  lettre,  le  sonnet  que  je  vous  lus  ven- 
dredy  sur  le  mesme  sujet  et  que  j'ay  mis  au  point  où  il  doit  demeurer.  Je  souhaite  qu'il  continue 
à  vous  plaire;  j'y  ay  joint  un  madrigal  de  M.  l'abbé  Cotin  qu'il  fit  sur-le-champ  à  la  première 
nouvelle  d'une  guérison  aussy  désirée.  Vous  vistes  par  ces  vers  que  vous  pristes  la  peine  de  lire  ce 
que  l'on  peut  attendre  d'une  plume  aussy  forte  et  aussy  polie  que  la  sienne. 


'  Vincent  Viviani ,  né  le  5  avril  t6aa.  Il  res- 
titua le  cinquième  livre  des  Coniquei  d'Apollonius , 
au  moment  où  Borelli,  à  l'aide  d'un  manuscrit 
arabe,  en  retrouvait  le  texte,  et  l'on  prétendit 
que  la  composition  de  Viviaoi  était  supérieure  à 
roriginal  (voir  les  dernières  lignes  de  la  lettre  1 3). 
Mort  le  93  septembre  1703. 

'Apollonius  de  Perge,  en  Pamplnlie,  sur^ 
nommé  le  grand  géomètre,  vivait  l'an  9/1/1  avant 
Jésus-Cbrist.  Son  traité  le  plus  célèbre  est  cdni 
des  Coniquêt. 

^  Jean-Alphonse  Borelli,  né  à  Naples  en  1608, 
excellait  dans  les  mathématiques  et  la  philoso- 
phie. Mort  à  Rome,  le  3i  décembre  1679. 

*  Jean  Racine,  né  à  la  Feiié-Milon  le  91  dé- 
cembre 1639.  Mort  le  91  avril  1699. 

On  lit  dans  Moréri,  au  sujet  de  iode  dont  il  est 
ic.  question  :  r  En  1 660,  tous  nos  poètes  voulu- 


rent célébrer  le  mariage  de  Louis  XIV.  M.  Badne 
fit  une  ode  intitulée  :  La  Retumunée  aux  Mm», 
Ce  coup  d'essai  fut  suivi  d'une  antre  plus  r^u- 
lière  à  laquelle  il  donna  pour  titre  :  La  Nymphe 
de  la  Seine  à  la  reine.  Celle-ci  eut  un  grand  suc- 
cès ,  et  Chapelain,  à  qui  le  jeune  Racine  l'avait 
lue,  en  fit  si  bien  valoir  le  mérite  à  M.  Colbert, 
que  ce  ministre  envoya  d'abord  100  louis  k  Tao- 
teur  de  la  part  du  Roi ,  et  peu  après  il  le  mit  sur 
l'état  pour  une  pension  de  600  livres,  qa'oa 
lui  a  conservée  jusqu'à  sa  morl.9  [Dicticmitir* 
lUstoriqtw,  IX,  ik.)  —  Moréri  ignorait  que  la 
gratification  de  Racine  fut  portée,  ea  1679,  à 
9,000  livres.  Postérieurement  è  cette  date,  les 
gratifications  aux  hommes  de  lettres  et  savants 
Turent  supprimées.  Quant  à  Racine  et  à  B(h- 
leau,  ils  eurent  alors  une  pension  à  titre  d'histo- 
riographes. 
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6. 

Paris,  8  janvier  i66/i. 

G^est  pour  accompagner  le  livre  qne  le  sieur  Barlier  avoit  eu  intention  de  vous  dédier,  et  que 
voslre  modération  n^a  pas  souffert  qui  portast  voslre  nom  à  sa  teste.  Vous  verrei  qu^il  m^en  a 
cm  lorsque  je  Tay  dissuadé  de  Fy  mettre  et  que,  nVslimant  que  vous  digne  de  son  of&ande,  il  ne 
s^est  pu  résoudre  à  présenter  à  personne  ce  qu^il  ne  destinoit  qu^à  vous.  Il  a  estimé,  Monsieur, 
vous  devoir  ce  respect,  et,  puisqu^il  ne  iuy  estoit  pas  permis  davantage,  il  a  borné  son  ambition  à 
en  pouvoir  mettre  un  exemplaire  dans  voslre  bibliothèque,  où  il  vous  supplie  de  consentir  qu*il 
ayt  place  en  qualité  de  juste  tribut  et  d'un  hommage  qu'il  pense  estre  obligé  de  vous  rendre  comme 
bon  François,  selon  sa  petite  puissance,  sans  la  moindre  vue  d^aucun  intérest  Ce  sont  ses  propres 
paroles,  qui  m^ont  semblé  dignes  de  vous  estre  rapportées  pour  récompense  de  son  sèle  et  pour 
vous  donner  Tinnocent  plaisir  que  vous  doit  causer  ce  tesmoignage  de  ce  qne  fait  vostre  vertu  dans 
Tesprit  des  personnes  raisonnables  et  désintéressées. 

Au  reste.  Monsieur,  on  m^a  mandé  de  Florence  qu'on  y  avoit  sçu  la  grande  violence  que  s^estoit 
faite  Léo  Alla ti us,  quand  Thumeur  du  Pape  ^  Iuy  avoit  fait  refuser  la  gratification  royale  que  vous 
Iuy  aviez  procurée  *,  On  y  ajoute  que  cela  avoit  fait  un  grand  bruit  à  Rome,  au  grand  honneur  du 
Roy  et  au  vostre,  et  que  le  grand-duc'  n'auroit  eu  garde  d'empescher  ses  sujets  de  profiter  d'une 
pareille  faveur,  si  le  Roy  en  avoit  regardé  aussy  favorablement  quelqu'un,  connoissant  que  cela 
loumeroit  à  la  gloire  de  sa  nation  et  à  la  sienne  propre. 

Je  juge  de  là  le  ressentiment  qu'aura  toute  cette  cour  françoise,  lorsque  vous  la  surprendrez 
par  ce  que  vous  nous  avez  dit  de  vouloir  faire  pour  ce  signor  Viviani ,  si  considéré  de  ce  prince  à 
cause  de  son  éminent  sçavoir  et  l'un  des  principaux  ornemens  de  l'académie  dclla  Grusca ,  la  plus 
célèbre  de  toute  l'Italie  et  la  pins  remplie  de  grands  sujets. 

J'ay  cru  de  mon  obligation  de  ne  vous  laisser  pas  ignorer  cette  nouvelle  qui  ne  peut  qne  plaire 
tt  un  cœur  comme  le  vostre,  qui  donne  à  pleines  voiles  à  tout  ce  qui  peut  glorifier  Sa  Majesté. 

7. 

Paris,  i8  mars  i664. 

Quelque  soin  que  je  donne  à  nos  assemblées  chez  vous  *,  par  le  désir  que  j'ay  de  répondre  à  ce 
que  vous  attendez  de  nous,  et  de  vous  plaire  en  y  satisfaisant,  je  n'en  ay  pas  un  moindre  de  ne 
vous  détourner  point  de  vos  importantes  affaiVes  par  une  cour  que  vous  ne  souhaitez  points  et  de 
ne  vous  point  parler  ni  écrire  que  quand  il  y  a  quelque  chose  qui  peut  regarder  Thonneur  du  Roy 
et  vostre  contentement.  Je  le  fais,  Monsieur,  aujourd'huy  que  la  disposition  où  j'entretiens  toujours 
mes  savans  amis  d'appliquer  leur  pensée  et  leur  plume  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  a  produit  de 
nouveaux  vers  latins  et  françois  que  vous  ne  trouverez  pas,  à  mou  avis,  indignes  d'elle,  pour  en- 
trer dans  le  recueil  que  nous  continuons  à  former.  Les  latins  sont  de  M.  Heinsins,  sur  la  muni- 
ficence royale,  sur  Marsal^  et  sur  la  guerre  du  Turc**  ;  les  françois  de  M.  Cotin,  sur  la  paix  du 
pape  et  du  Roy  \ 

Vous  jugerez  souverainement  de  tout,  et  si  ces  ouvrages  valent  d'estre  exposés  aux  yeux  du 
Roy,  pour  qui  ils  sont  faits  :  leurs  auteurs  s'en  remettent  à  vos  lumières  et  à  vostre  décision  et  se 
contentent  que,  dans  leurs  travaux,  vous  reconnoissiez  leur  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et 
leur  gratitude  pour  les  faveurs  qu'ils  en  ont  reçues. 

'  Alexaodru  VII.  *  Le  clac  de  Beaiifort  avait  défait,  le  lo  sep- 

^  Voir  lettre  39.  tembrc  préccdeut,  les  pirates  algéricDS. 

'  Ferdinand  II  de  Médicis,  due  de  Floroacc.  ''  Lo  traité  de  Pise,  da  ta  février  précédent, 

*  Voir  page  691,  noie  9.  *    avait  donné  à  la  Franee  satisfaction  de  roffenso 

*  Leduc  do  Lorraine  avait  cédé  cotte  place  à  faite,  en  i6€a,  par  ta  garde  corse  à  M.deCi^ui, 
l'Ouïs  XIV  par  le  traité  do  Noroéni ,  signe  le  i  "  sep-  nmbiisaadcnr  à  Rome. 


Uîinbre  t663.  (Voir  11,  Finances,  pièce  7,  note  3.) 
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8. 

Paris,  10  juin  i66&. 

J'ay  reçu  avec  respect  la  réponse  ^  qu'il  vous  a  plu  de  faire  à  ma  lelLre  touchant  Tempiov  de 
1-allégorie  dans  les  tableaux  et  les  tapisseries  que  vous  avez  ordonné  de  faire  pour  Thistoire  dn 
Roy  ^,  et  j'ay  tenu  à  très-grand  honneur  que  Sa  Majestt^  ni  vous  ne  Tayez  pas  désapprouvée.  Ces 
Messieurs  qui  s'assemblent  chez  vous  ont  eu  communication  de  mes  sentimens  sur  ce  sujet  et  du 
commandement  que  Sa  Majesté  et  vous  nous  faites  de  travailler  avec  adresse  pour  porter  M.  Le 
Brun  a  en  convenir  avec  nous  et  à  ne  gouster  pas  moins  nos  raisons  qu'elle  et  vous  les  avez 
goustées. 

Cest  à  quoy.  Monsieur  «  nous  ae  perdrons  pas  à  un  moment,  et  nous  voulons  espérer  que  ce 
rare  peintre,  estant  aussy  judicieux  qu'il  est,  ne  sVn  éloignera  pas;  surtout  s^il  nous  esloit  permis 
de  luy  insinuer  qu'en  s'y  accommodant  il  ne  feroit  pas  chose  désagréable  à  Sa  Majesté,  ni  à  quoy 
vous  trouvassiez  rien  à  redire.  £u  attendant  là-dessus  vos  ordres,  nous  n'agirons  que  de  nous- 
mesmes  et  nous  n'oublierons  rien  de  nostre  costé  pour  essayer  de  faire  réussir  vos  sages  intentions. 

Je  ne  vous  diray  point,  au  reste.  Monsieur,  combien  grand  est  le  ressentiment  que  j'ay  du  nou- 
veau bienfait'  que  vous  m'avez  procuré  auprès  de  Sa  Majesté,  avec  tant  de  noblesse  d'âme  et  de 
vostre  seul  mouvement.  Car  c'est  une  grâce  à  laquelle  toutes  les  paroles  sont  inférieures  et  qui  ne 
se  peut  bien  payer  que  par  de  solides  effets.  JVn  chercheray  soigneusement  toutes  les  occasions,  et 
je  ne  seray  jamais  bien  satisfait  de  moy-mesme  que  quand  je  vous  auray  bien  prouvé  ma  gratitude. 

9. 

Paris ,  1 S  j  uillet  1 66  & . 

Pour  ne  vous  pas  faire  perdre  de  bons  momens  à  la  lecture  d'un  billet  qui  ne  seroit  pas  tout  à 
fait  nécessaire,  je  vous  eusse  envoyé  celuy  que  vous  écrit  M.  d'Ablancourt  sur  la  nouvelle  faveur 
que  vous  luy  avez  procurée ,  sans  l'accompagner  d^un  des  miens.  Mais  ayant  à  vous  informer  do 
Tavis  que  M.  de  Lionne  m'a  fait  donner  que  le  Roy  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  l'abbé  de  Bourzeis, 
sur  moy  et  sur  un  tiers  que  Sa  Majesté  n'avoit  pas  encore  nommé ,  pour  la  révision  de  l'ouvrage 
d^un  certain  seigneur  Gamillo  Lilli,  dont  le  sujet  est  l'origine  des  rois  de  France,  beaucoup  plus 
ancienne  qu'aucun  de  nos  historiens  ne  l'a  faite,  il  m'a  semblé  que  je  pouvois,  sans  vous  fort  dé- 
tourner, servir  par  mesme  moyen  de  guide  à  la  lettre  que  mon  amy  m'a  adressée  pour  vous  tes- 
moigner  ma  reconnoissauce. 

Nous  attendrons,  Monsieur,  de  vous  seul  la  confirmation  de  cet  ordre  de  Sa  Majesté  pour  l'exé- 
cuter avec  respect  et  fidélité,  pleins  de  désir  que  ce  travail  se  rencontre  digne  de  sa  matière  et 
qu'il  puisse  contribuer  avec  les  vostref»  à  la  gloire  du  Roy  et  à  vostre  contentement 

J*ay  de  plus,  Monsieur,  à  vous  avertir  que  M.  Vossius,  Tun  de  ces  illustres  estrangers  auxquels 
vous  avez  fait  expédier  des  lettres  de  change  pour  la  continuation  des  grâces  de  Sa  Majesté,  se 
trouve  présentement  à  Paris,  afin  que,  si  vous  jugiez  à  propos  de  les  luy  faire  toucher  dès  iq,  il 
lespust  recevoir  plus  tost  et  n'eust  pas  besoin  de  les  faire  revenir  de  Hollande,  avec  perte  de 
finance  et  de  temps. 

10. 

Paris ,  ao  octobre  i66&- 
Vous  auriez  en  plus  tost  dans  vosti^  bibliothèque  le  volume  que  j'y  envoyé  présentement,  si  je 

'  Quel  dommage  que  les  lettres  de  Colbert  à  ^  Voir  lettre  i. 
Chapelain  et  aux  savants  et  artistes  de  son  temps  ^  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  la  gratification  all- 
aient été  perdues  ou  dispersées!  Que  sont  devenus  nuelle  que  recevait  Chapelain.  Voir  aussi  le  i"S 
les  registres  qui  devaient  contenir  la   copie   de  de  la  lettre  ig,  le  dernier  S  de  la  lettre  Sp  et  le 
octte  curieuse  correppondfince  ?  a"'  S  de  la  lettre  66. 
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n^avois  espéré  de  jour  en  jour  d^avoir  assex  de  rclasche  au  mal  qui  m^a  si  rudement  exercé  depuis 
quinze  jours  pour  Talier  remellre  à  M.  Bomparl\  afin  qu'il  prist  ie  temps  de  vous  le  faire  voir, 
lorsque  vous  vous  iriez  délasser  parmy  vos  livres.  Mais  ia  foiblesse  où  mou  agitation  m'a  laissé  ne 
me  permettant  pas  encore  de  Ty  porter,  je  n'ay  pas  cru  devoir  différer  davantage  cet  office,  et  vous 
nUrez  point.  Monsieur,  où  vous  les  avez  logés  que  vous  n'ayez  la  satisfaction  de  ie  voir. 

G^est  TAlcoran  arabe  ^  le  plus  sain  et  le  mieux  conservé  qu'il  y  ayt  dans  l'Europe.  Il  appartint 
au  grand  Soliman,  des  mains  duquel  il  passa  dans  celles  de  Ferdinand  I*',  et  ensuite  fut  possédé 
par  Maximilien  II  et  ses  successeurs  jusqu'à  Ferdinand  III,  sur  lequel  Kœnigsmarck^  en  prenant 
Prague,  le  prit  avec  la  bibliothèque  royale  qu'il  fit  porter  à  Stockholm  comme  une  offrande  agréa- 
ble à  la  reyne  de  Suède,  laquelle  l'a  longtemps  chéry,  jusqu'à  ce  qu'en  laissant  la  couronne  elle 
perdit  la  passion  des  lettres,  et  ne  pouvant  pas  satisfaire  M.  Vossius  des  avances  qu'il  avoit  faites 
pour  elle,  elle  le  luy  donna ,  joint  à  plusieurs  autres,  en  payement. 

Comme  je  l'ay  vu ,  Monsieur,  dans  le  dessein  de  vous  faire  ce  petit  sacrifice  pour  reconnois- 
sance  des  grâces  insignes  dont  vous  l'avez- comblé,  je  n'ay  pas  cru  l'en  devoir  détourner,  et  je  luy 
ay  fait  mesme  espérer  que  vous  auriez  agréable  que  cette  pièce,  rare  en  son  genre,  fist  l'un  des 
omemens  de  vostre  cabinet  II  vous  supplie  doue  très-humblement  de  luy  faire  la  nouvelle  fa- 
veur de  souffrirqu'il  y  prenne  place,  et  que  le  présent  vous  fasse  quelquefois  souvenir  du  présentateur. 

11. 

Paris ,  1 8  janvier  1 665. 

Vous  trouverez  avec  cette  lettre  quatre  nouvelles  feuilles  de  cette  traduction  allemande  dont  vous 
en  avez  desjà  vu  deux,  et,  par  cette  suite,  vous  aurez  la  satisfaction  de  voir  la  beauté  de  voslre 
entreprise  du  commerce*  publiée  avant  peu  dans  toutes  les  provinces  du  Nord  et  célébrée  auprès  de 
tous  ces  peuples  par  des  éloges  d'un  style  qui  ne  contribuera  pas  peu  à  vostre  gloire  aussy  bien 
qu'à  l'avancement  de  vostre  dessein,  à  propos  duquel,  et  pour  son  utilité  mesme,  trouvez  bon, 
Monsieur,  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  informer  d'une  affaire  qui  n'y  a  pas  une  petite  re- 
lation. 

Feu  M.  d'Ablancourt,  après  l'édition  de  ses  Apophthegmes ,  sollicité  de  traduire  la  description 
géographique  et  historique  de  l'Afrique,  composée  par  MarnioP,  me  demanda  avis  s'il  le  devoit 
entreprendre.  Daus  la  vue  que  j'eus  dès  lors  que  ce  travail  pourroit  servir  à  vos  intentions  pour  le 
commerce,  je  le  luy  conseillay,  et,  sur  le  doute  qu'il  avoit  d'y  réussir  à  cause  (|u'il  ne  possédoil 
pas  si  bien  la  langue  espagnole  que  les  anciennes,  je  l'y  résolus  en  m'engageantà  luy  aplanir  les 
mauvais  pas  qu'il  y  rencontreroit  et  à  revoir  l'ouvrage  quand  il  l'auroit  finy. 

Durant  tout  le  travail,  il  m'a  communiqué  tout  ce  qui  l'y  arrestoit,  et  il  s'y  est  réglé  sur  les 
explications  que  je  luy  ay  fournies.  Il  estoit  mesme  sur  sa  révision,  quand  il  fut  attaqué  du  mal 
qui  nous  Ta  fait  perdre,  ce  qui  le  fil  penser  à  disposer  de  son  bien  par  un  testament  dans  lequel, 
entre  autres,  il  chargea  un  avocat  nommé  Richelet^  du  soin  de  l'impression,  sous  la  conduite  de 
M.  Conrart  et  sous  la  mienne;  et  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  eust  ajouté  sous  celle  de  M.  Patru  ^, 
ancien  avocat  et  sou  ancien  amy,  s'il  n'eust  sçu  qu'il  n'avoil  pas  connoissancc  de  la  langue  de  cet 
auteur. 

Pour  l'exécution  de  sa  volonté,  il  ordonna  plus  d'une  fois  au  neveu  qu'il  avoit  auprès  de  luy,  et 
la  dernière  en  mourant,  de  remettre  au  plus  tost  sa  traduction  entre  les  mains  de  M.  Conrart, 


*  Bompart  était  depuis  le  3  juin  i66i  au  ser- 
vice de  Golbert.  qui,  sur  la  recommandntion  de 
son  frère,  l'évéque  de  Laçon,  lui  avait  donné  la 
clef  de  sa  bibliolh^ue,  et  favait  chargé  des 
achats  de  livres  et  du  catalogue. 

•Voirie  a""  S  de  la  lettre  3a. 

*  Jean-Christophe  Kœnigsmarck ,  général  sué- 
dois, prit  Prague  en  i6/i8.  Mort  le  ao  février 
i663. 


•  Voir  lettres  la  et  i3. 

'  Louis  Marmol,  auteur  espagnol ,  vivait  dans 
le  XVI*  siècle ,  vers  Tannée  1 58o. 

'  Pierre  Richelet ,  né  dans  le  diocèse  deChàlons- 
sur-Marne.  Mort  le  aQ  novembre  i6g8,  à  Tâge 
de  !«oixante-sepl  ans. 

'  Olivier  Patru,  avocat  au  parlement,  membre 
de  Vacadémie  en  i6âo.  Mort  le  i6  janvier  i68i , 
à  l'Age  de  soixante  et  dii-sept  ans. 
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comme  de  son  très-iotime  amy  et  de  ceiuy  qui  auroit  plus  de  loisir  pour  vaquer  à  la  puUicalioo 
de  Touvrage.  Depuis,  nongeanl  que  M.  FrémoDt\  son  autre  neveu,  qui  sert  en  Portugal, pourrait 
estre  plus  propre  que  M.  Richelet  pour  cette  édition,  il  nous  prie,  M.  Conrart  et  moy,  par  une 
espèce  de  codicille  signé  et  daté  de  sa  main ,  de  iuy  en  commettre  la  charge,  s^il  estmt  de  refcoor 
avant  que  l'impression  en  fiist  commencée,  supposant  toujours  que  la  copie  en  seroit  remise  a 
M.  Conrart. 

M.  d*Abianoourt  estant  mort  dans  cette  volonté,  une  intrigue  domestique  pour  eD  empescher 
Teffet  a  fait  intervenir  M.  Machault',  intendant  de  la  province,  sous  couleur  de  service  du  roy, 
lequel  s'est  saisy  de  Touvrage  pour  vous  l'envoyer  par  un  M.  MoreP,  secrétaire  du  roy,  qui  dit 
vous  l'avoir  présenté  et  l'avoir  vu  à  quelques  jours  de  là  sur  la  table  de  vostre  cabinet,  encore  ca- 
cheté. 

M.  le  duc  de  Montausier  vous  a  entretenu  de  cette  affaire,  de  laquelle  il  me  vint  parler  avaDt- 
hier, me  pressant  de  vous  édaircir  de  ce  détail,  afin  qu^il  vous  plust  nous  donner  cet  ouvrage  poar 
en  haster  la  publication  et  pour  en  diriger  l'impression.  C'est,  Monsieur,  ce  que  je  fais  par  cette 
lettre  qui  m'a  semblé  plus  propre  à  vous  informer  de  la  chose  qu'un  entretien  de  vive  voix,  au 
milieu  de  la  foule  des  affaires  tout  autrement  importantes  qui  vous  occupent. 

Quant  i  i'intérest  que  peut  avoir  M.  Richelet  à  cette  édition ,  encore  que  nous  nous  croyions 
obligés  d'en  prendre  soin  pour  satisfaire  à  l'amitié  que  nous  avons  eue  pour  Iuy  et  que  nous  con- 
tinuons à  sa  mémoire,  nous  ne  prétendons  point  que  M.  Richelet  y  souffre  aucune  perte,  et  nous 
consentons  que  le  présent  que  j'avois  mesnagé  pour  le  défunt,  auprès  des  libraires,  demeure  en- 
tier à  celuy-cy  suivant  le  testament ,  nous  contentant  d'exécuter  l'intention  du  testateur  et  de  tenir 
la  main  à  ce  que  l'édition  de  l'ouvrage  en  soit  plus  parfaite.  Or,  comme  pour  la  commencer  les 
libraires  n'attendent  que  le  manuscrit^,  nous  espérons  que  sur  cet  exposé  de  Testât  de  l'affaire 
vous  nous  fei'ez  la  grâce  de  nous  le  faire  promptement  mettre  entre  les  mains,  dans  l'assurance 
que  nous  sonunes  incapables  de  vous  rien  dire  eu  cela  que  de  vray ,  et  dans  le  pouvoir  où  nous 
sommes,  si  vous  l'ordonnes,  de  le  justifier  par  les  pièces. 

Pardonnes,  Monsieur,  à  la  longueur  de  cette  narration,  que  j'ay  abrégée  le  plus  qu'il  m'a  esté 
possible  pour  n'abuser  pas  de  vostre  temps  si  précieux,  et  faites-nous,  s'il  vous  plaist,.  la  (aveor 
de  nous  faire  avertir  de  la  résolution  que  vous  aurez  prise  là-dessus  et  des  ordres  que  vous  aures 
donnés,  pour  nous  y  conformer  et  soumettre;  nous  vous  en  serons  tous  deux  sensiblement  obligés, 
et  moy  en  particulier. 

12. 

Paris,  18  février  166&. 
Je  ne  vous  répéleray  point  icy  ce  que  je  me  donnay  l'honneur,  il  y  a  quinze  jours,  de  vous  écrire 
sur  le  choix  que  Sa  Majesté  veut  faire  d'une  personne  qui  la  serve  pour  l'éducation  de  M*'  le 


'  Frémont  d*Ablancoiirt ,  envoyé  deFrflnco  à  la 
cour  de  Portugal  en  1 663,  et  résident  à  Strasbourg 
en  1675.  En  i685,  k  la  suite  de  la  révocation  de 
i'édit  de  Nantes,  il  se  retira  eo  Hollande,  où  le 
prince  d'Orange  le  nomma  son  historiographe. 
Mort  en  1693.  (Voir  le  a-'  S  de  la  lettre  tk.) 

*  Intendant  à  Amiens. 

^  Daniel  Morel,  secrétaire  du  roi,  maison, 
couronne  de  France  et  des  finances  de  Sa  Majesté, 
fut  nommé,  le  98  décembre  1678,  maître  de  la 
Chambre  aux  deniers.  —  C'est  à  lui  qu'est  adressée 
la  lettre  que  nous  avons  publiée  dans  le  tome  H, 
Financei ,  pièce  n*  171. 

*  L'ouvrage  dont  il  est  question  dans  cette  lettre , 
et  dans  la  pièce  XIII  de  l'Appendice,  fut  imprimé 
sous  ce  titre  :  L'AJrique  do  Marmol,  de  la  traduction 
de  Nicolas  Perrot,  eieur  d'Ablancourt,  divisée  en 


trois  volumes  et  enrichie  de  cartes  géographiques 
de  Sanson ,  géographe  ordinaire  du  roi  ;  avec  Vhïsr 
toire  des  cbérifs,  traduite  de  Tespagnoi  de  Diego 
Torrés,  par  le  duc  d'Angouléme  le  père  (Charles 
de  Valois) ,  revue  et  retouchée  par  P.  R.  A.  (Pierre 
Richelet,  avocat)  à  Paris ,  1667 ,  in-4*. — On  lit  en 
outre  dans  Moréri:  «La  préface  de  Marmol  est  de 
la  traduction  de  Richelet,  qui  revit  une  partie  de 
louvrage  avec  Conrart,  et  toute  la  traduction  sor 
l'original  avec  Frémont  d'Ablan court  Pour  ce  qoi 
regarde  la  géographie,  il  consulta  Sanson;  et  sur 
les  difficultés  de  la  langue  espagnole ,  il  prit  les 
Qvis  de  Chapelain,  qui  se  chargea  d'éclaircir  les 
plus  obscures.  Patru  revit  aussi  toute  celte  \n- 
duction  avec  exactitude.»  {Dietiowimre  hittoriqwe, 
IX,  189) 
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Dauphin,  |Mrce  que  je  ne  doute  poiot  que  vous  n^ayez  reçu  le  paquet  où  je  m*en.expliquois  par 
vos  ordres. 

Je  vous  diray  seulement  que  l'impression  du  discoure,  des  articles  et  de  la  déclaration  poiu* 
restablissement  du  commerce,  de  la  version  allemande  de  M.  Wogenseil  ^  est  achevée  ;  vous  trorn* 
verei  le  reste  des  feuilles  avec  ce  billet  et  vous  reconnoistrei,  par  la  diligence  qu^il  a  apportée  à 
faire  valoir  Tentreprise  auprès  de  ses  compatriotes,  le  zèle  qu^il  a  pour  son  succès ,  dont  il  ne  peol 
résulter  que  beaucoup  de  gloire  pour  le  Roy  dans  toute  restendne  de  TEmpirc,  où  la  foire  de 
Frguicfort  va  répandre  ces  écrits,  et  pour  vous,  Monsieur,  qu^une  louange  immortelle  d'avoir 
rompu  la  glace  et  mis  ce  dessein  en  estât  de  s'exécuter  heureusement  pour  l'utilité  du  royaume. 
L^adresse  que  ce  gentilhomme  vous  en  fait  en  prose  et  en  vers  va  persuader  tous  les  estrangers, 
el  sans  soupçon  de  flatterie,  de  ce  que  la  France  vous  devra  pour  une  si  belle  institution.  L'avis  au 
lecienr  est  un  éloge  de  Sa  Majesté  qui  vous  satisfera  et  qui  ne  fera  point  assurément  de  tort  à  ses 
admirables  qualités,  que  ses  véritables  serviteur»  prendront  plaisir  de  voir  célébrfir  par  des  bou- 
ches désintéressées  ^t  que  la  seule  force  de  la  vérité  fait  parler. 

Mais  ce  que  vous  n'agréçrez  guère  moii^  est  la  lettre  allemande  qui  suit  la  préface  et  qui  est 
une  éloquente  exhortation  k  la  nation  germanique  d'user  de  la  grâce  que  le  Roy  luy  veut  bien 
faire,  aussy  bien  qu'à  tontes  les  autres,  de  la  naturaliser  françoise,  si  elle  entre  en  part  d'un  si 
noble  projet,  et  que  ce  gentilhomme  a  voulu  écrire  en  sa  langue,  afin  que  ceux-là  mesmes  qui 
ignorent  la  latine  en  pussent  comprendre  l'avantage  et  se  porter  plus  facilement  à  l'embrasser. 

Si  tout  cela  produit  l'effet  que  j'ay  prétendu ,  j'auray  une  extrême  consolation  d'avoir  esté  le  pro- 
moteur de  ce  travail,  et  de  l'avoir  fait  accomplir  assez  tost  pour  donner  temps  à  ces  peuples  d'en 
profiler.  En  quoy  je  n'^y  rien  fait  que  je  ne  dusse  comme  fidèle  sujet  du  Roy. 

13. 

Paris,  a6  mars  i665. 

Vous  aurez  reçu  le  reste  de  la  version  allemande  des  pièces  qui  regardent  le  commerce  et  que 
je  me  donoay  l'honneur  de  vous  envoyer  les  première  joul«  dé  caresme,  au  moment  qu'il  me  fut 
rendu. 

Vous  auriez  aossy  reçu  dès  lors  les  dépescfaes  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet,  si  les  livres  dont 
elles  parlent  fussent  venus  par  le  mesme  courrier.  Leur  masse  et  le  besoin  qu'on  a  eu  de  les  garantir 
des  injures  de  la  saison  a  causé  ce  retardement.  Enfin,  estant  arrivés,  voilà  que  je  vous  les  pimente 
avec  les  actions  de  grâces  très-humbles  que  leur  auteur,  le  signer  Yiviani  ,rend  au  Roy  de  sa  mu- 
nificence, et  à  vous,  Monsieur,  de  la  générosité  avec  laquelle  vous  vous  estes  porté  à  la  luy  pro- 
curer. Vqus  prendrez  le  loisir  de  les  lire,  s'il  vous  plaist,  pour  voir  dans  la  vostre  l'effet  de  vos 
bons  offices  exprimé  de  la  manière  la  plus  pleine  de  ressentiment  qu'on  eust  pu  souhaiter,  et 
dans  celle  de  Sa  Majesté  la  vénération  que  cet  excellent  homme  a  pour  ses  vertus  royales,  aussy 
bien  que  l'extrême  reconnoissance  qu'il  a  de  ses  bienfaits. 

Il  sera  de  vostre  prudence  de  juger  si  ce  n'a  point  ^té  trop  entreprendre  à  luy  d'oser  remer- 
cier le  Roy  par  luy-mesme,  et  s'il  faudra  produire  ou  supprimer  la  lettre  que  son  zèle  luy  a  dictée, 
pour  ne  laisser  pas  son  remerciement  imparfait. 

Ce  que  je  dois  ajouter  à  cecy ,  Monsieur,  c'est  que,  de  toutes  les  libéralités  de  Sa  Majesté,  vous 
n'en  pouvez  mieux  employer  aucune  qu'en  ce  gentilhomme,  tant  pour  la  rareté  de  son  mérite  et 
de  sa  doctrine,  qui  justifient  le  choix  que  vous  en  avez  fait,  que  pour  tout  l'éclat  qu'a  fait  celte  fa- 
veur à  Florence  pour  la  part  que  le  propre  graud-duc  et  les  princes,  ses  frères,  y  ont  prise,  se 
l'appliquant  comme  faite  à  eux-mesmes,  et  pour  la  louange  qu'entre  tous  ses  sujets,  les  gens  de 
lettres  particulièrement  en  ont  donnée  et  donnent  encore  tous  les  jours  à  la  magnanimité  du  Roy 
et  à  vostre  humeur  bienfaisante,  en  sorte  que  le  nom  de  Sa  Majesté  et  le  vostre  y  sont  en  bénti- 
diction. 

^  Jean-Chrislopbe  Wogenseil,  né  à  Nuremberg  orientales.  Professeur  d'bébreu  et  commcDlateur 

en  1 633.  Traducteur  des  Patentes  et  déclarations  du  Talmud.  Mort  le  g  octobre  1706.  (Voir  le  1  "  S  de 

ponr  rétablissement  du  commerce  dans  les  Indfîs  In  lettre  i/i  et  le  dernier  de  la  lettre  66.) 
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M.  ie  résident  de  Florence ,  par  qui  j'avois  fait  tenir  ia  grâce  et  de  qui  j'ay  appris  tout  ce 
détail ,  vous  le  tesmoignera ,  Monsieur,  plus  amplement  à  la  première  occasion  où  il  aura  à  traiter 
d'autres  affaires  avec  vous.  Ce  pendant,  Monsieur,  receves  ces  deui  volumes  en  offrande.  Van  poor 
le  Roy  et  Tautre  pour  vous,  et  croyez,  sur  la  foy  des  plus  grands  mathématidens  de  fEarope, 
que  ces  supplémens  d'Apollonius  Pergaûs  qu'a  faits  le  signor  Viviani  sont  beaucoup  meiflrâra 
que  ceux  qu'on  a  traduits  de  l'arabe ,  lesquels,  poar  cela ,  on  doute  qu'ils  soyent  du  premier  auteur'. 

Paris,  8  juin  i66ô. 

Vous  ne  serez  pas  sans  doute  fasché  de  voir  accompty  l'ouvrage  que  j'avois  fait  entreprendre  à 
ce  gentilhomme  allemand,  M.  Wagenseil,  pour  répandre  par  tout  le  Nord  la  gloire  du  Roy<ït 
vostre  mérite  dans  l'establissement  du  commerce  des  Indes  orientales.  Je  m'estois  bien  donoé 
l'honneur  de  vous  en  faire  voir  les  feuilles  séparées,  à  mesure  qu'elles  s'imprimoient  à  Strasbon/^f; 
mais  maintenant  je  vous  les  porte  assemblées  en  un  coq>s,à  la  teste  duquel  vostre  éloge  paroist  en 
des  termes  dignes  de  vous  et  qui  apprennent  à  tous  les  peuples  de  la  langue  germanique  quelle  est 
l'élévation  de  vostre  âme  et  le  zèle  qui  vous  consume  pour  le  service  de  nostre  grand  Roy  et  poor 
l'avantage  de  son  Estât.  Le  soin  de  cette  impression  est  deu  à  M.  Boeklenis,  auqud  le  bon  traduc- 
teur de  ces  diverses  pièces  les  avoit  confiées  pour  les  publier,  et  ce  savant  professeur  m'a  tes- 
moigné,  en  m'envoyant  ces  quatre  exemplaires  pour  vous,  qu'il  avoit  esté  ravy  d'avoir  eu  cette 
occasion  de  servir  à  la  louange  d'une  personne  d*utie  vertu  si  extraordinaire  et  à  qui  seule  i!  «Blaii 
redevable  des  grâces  singulières  qu'il  avoit  reçues  de  Sa  Majesté.  Toute  TAIlemagoe  en  est,  à 
cette  heure,  remplie  par  la  rencontre  heureuse  de  la  foire  de  Francfort,  où  l'on  a  débité  daix 
mille  volumes,  lesquels  il  est  malaysé  qui  ne  produisent  pas  dans  l'esprit  de  ces  estrangers  le 
désir  de  participer  au  profit  de  cette  compagnie,  et  qui,  du  moins,  leur  donneront  de  l'admin- 
tion  des  rares  projets  du  Roy  et  une  estime  singulière  pour  celuy  qui  en  est  l'exécuteur  si  édairé, 
si  persévérant  et  si  ferme. 

Pour  moy.  Monsieur,  qui  n'ay  rien  de  plus  gravé  dans  le  coeur  que  l'obligation  d'y  oontriboer 
de  toute  ma  puissance  et  qui  veille  toujours  à  tout  ce  qui  peut  les  avancer,  ayant  si  longtemps 
souhaité  pour  le  bien  de  ce  projet  que  les  Décodée  de  Juan  de  Barros  ^,  incomparable  historien  des 
expéditions  portugaises  aux  Indes  d'Orient ,  fussent  mises  en  françois  pour  la  direction  de  vostre 
entreprise,  je  vois  jour  à  l'accomplissement  de  mon  désir  par  l'arrivée  de  M.  de  Frémont  ^  gen- 
tUbomme  de  Champagne,  depuis  quatre  jours,  de  Lisbonne,  où  il  a  passé  deux  ans  dans  d'hono- 
rables emplois.  Il  est  neveu  de  feu  M.  d'Ablancourt,  formé  de  sa  main  ;  et  il  n'est  pas  seulement 
capable  de  la  négociation,  mais  il  a  encore  du  sçavoir,  de  l'esprit  et  un  style  françois  qiy  se  peut 
compter  entre  les  meilleurs.  (1  possède  parfaitement  la  langue  portugaise,  et  n'est  pas  ignorant  de 
la  marine. 

Que  si  vous  trouviez  à  propos,  Monsieur,  de  ie  faire  succéder  à  la  gratification  que  feu  son 
oncle  recevoit  du  Roy  par  vos  bons  offices ,  je  suis  assuré  que  je  le  porterois  à  se  charger  de  celle 
version  et  que,  avec  le  secours  qu'il  pourroit  tirer  de  mes  connoissances  en  cette  matière,  il  la 
feroit  aussy  belle  et  aussy  utile  que  son  original.  Je  ne  fais  que  vous  proposer  ma  pensée,  sans  qu'il 
en  sçache  rien  encore.  Vous  me  ferez  connoislre  là-dessus  vostre  volonté. 

15. 

Paris,  8  juin  i665. 
Le  livre  que  je  porte  ù  vostre  bibliothèque  pour  vous  estre  présenté  est  de  ce  fameux  astro- 
nome de  Dantzick*  auquel  vous  avez  procuré  la  bienveillance  et  les  gratifications  du  Roy,  et  qui 

*  Voir  la  note  t  de  la  page  Sg/i.  '   Frémont  d'Ablancourt.   (Voir  la  noie  i  de 

*  Jean  de  Barros,  né  en  1696.  Mort  en  1570.         .la  page  598.) 

—  Auteur  des  Décodée  d'Anie,  ou  histoire  de  TAstc  *  Hevelius.  (Voir  la  ]ettr«^  suivante.) 

et  des  Indes.  «^ 
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a  cru  devoir  commencer  par  voub  à  eo  tesmoigaer  sa  gratitude,  afin  que,  par  ie  mesme  degré  par 
où  eiies  sont  descendues  jusqu'à  lay,  il  puisse  monter  i  Tautel  qui  en  a  esté  la  source,  c'est^-dire 
afin  d'essayer  par  ce  premier  hommage  à  en  rendre  un  second  pins  grand  i  Sa  Majesté,  en  met- 
tant à  ses  pieds  avant  peu  de  temps  l'Histoire  des  comètes,  que  le  monde  attend  avec  impatience, 
et  dont  Touvrage  qu'il  vous  dédie  est  le  précurseur. 

Il  in''a  choisy  pour  le  faire  passer  en  vos  mains,  dans  la  connoissance  qu'il  a  de  mon  i/èàe  pour 
vostre  service,  et  la  créance  que,  m'ayant  fait  l'honneur  de  prendre  bonne  opinion  de  luy  sur  ma 
parole,  vous  recevriez  plus  favorablement  son  offrande  par  moy  que  par  tout  autre  sur  qui  il  aurait 
pu  jeter  les  yeux.  J'ay  accepté.  Monsieur,  la  commission  sans  peine,  et  luy  ay  promis  de  m'en 
acquitter  fidèlement,  après  luy  avoir  néanmoins  fait  sentir  que  s'il  avoit  adressé  son  ouvrage  au 
Roy ,  le  présent  vous  en  auroit  esté  bien  plus  agréable.  Ce  n'est  pas  que  je  puisse  condamner  la 
reconnoissancc  qu'il  vous  a  voulu  montrer  en  cherchant  vostre  protection  et  honorant  de  vostre 
nom  le  frontispice  de  son  livre.  Son  mouvement  estoit  trop  noble  et  sa  dette  trop  légitime  pour 
n^approuver  pas  qu'il  ayt  tenté  d'y  satisfaire,  au  moins  en  partie,  et  je  m'assure  que  si  vos  grandes 
occupations  vous  empeschent  de  luy  faire  voir  par  vou»-mesme  que  vous  luy  en  sçavez  quelque 
gré,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  le  fasse  pour  vous,  afin  de  le  maintenir  dans  la  dispo- 
sition où  vous  l'avez  mis,  par  vos  grâces,  d'estre  en  ces  climats  élmgnés  partisan  déclaré  de  la 
gloire  de  Sa  Majesté  et  de  vostre  vertu  singulière. 

Je  ne  le  feray  pas  pourtant.  Monsieur,  sans  vos  ordres,  qui  seront  toujours  la  règle  de  mes 
actions.  Tons  les  autres  excdlens  personnages  estrangers  avec  qui  j'ay  fait  habitude  par  cette  occa- 
sion, MM.  Heinsius,  Yossius,  Boekierus,  Wagenseil,  Yiviani,  vont  d'anssy  bon  pied  pour  le  res- 
seotimeot  qu'ils  ont  des  faveurs  royales  et  pour  la  continuation  de  leurs  travaux  dans  les  lettres, 
et  il  n'y  a  aucuns  d'eux  qui,  dans  la  publication  de  leurs  ouvrages,  manquent  de  oâébrer  les  gran- 
deurs de  Sa  Majesté.  C'est  ce  que  j'apprends  par  toutes  leurs  dépesches,  et  vous  pouvez  croire  de 
œ  costé-là  toute  la  satisfaction  que  vous  vous  estes  proposée ,  lorsque  vous  avez  conçu  le  dessein  de 
les  faire  éclater  en  tous  lieux  par  les  plus  illustres  bouches  du  monde.  Pour  moy ,  je  n'ay  garde  ni 
de  les  laisser  relascher  dans  cet  exercice  ni  d'oublier  rien  pour  en  exciter  d'autres,  comme  un 
Gronovius  en  Hollande,  un  Reinesius  en  Saxe,  un  Garlo  Dati^  à  Florence,  un  Ferrari  à  Padoue, 
k  s'échauffer  du  mesme  feii  et  à  prendre  le  mesme  sujet  de  leurs  veilles. 

16. 

Paris,  i8  juin  1666. 

Par  ma  lettre,  qui  partira  demain  pour  Dantzick,  M.  Hevdius sçaura  que  l'adresse  qu'il  vous  a 
faite  do  prodrome  de  son  Histoire  des  comètes  vous  a  esté  agréable,  encore  que  vous  eussiez  bien 
plus  approuvé  qu'il  l'eust  faite  au  Roy,  et  j'ay  tourné  cela  de  sorte  que  cet  excès  de  vostre  modé- 
ration ne  servira  qu'à  luy  faire  d'autant  plus  admirer  vostre  vertu  et  qu'à  l'exciter  d'autant  plus 
à  tesmoigner  à  Sa  Majesté  par  des  marques  publiques  le  ressentiment  qu'il  a  de  ses  bienfaits. 

Quant  aux  quaUtés  de  ces  quatre  hommes  de  lettres  dont  vous  m'ordonnez  de  vous  informer, 
M.  Gronovius  est  le  professeur  d'humanités  le  plus  accrédité  dans  l'académie  de  Leyde ,  duquel  on 
a  plusieurs  ouvrages  très-estimés,  entre  autres  les  Diatribes  qu'il  a  données  pour  l'illustration  des 
Sib&t  de  Stace  \  et  les  notes  et  coomientaires  qui  ont  paru  de  luy  pour  l'éclaircissement  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  obscur  dans  l'histoire  de  Tite-Live.  Sa  réputation  obligea  MM.  les  Estats,  il  y  a 
quelques  années,  à  le  rechercher  pour  faire  remplir  la  première  chaire  de  leur  fameuse  uni- 
versité. 

M.  Reinesius  est  de  tonte  l'Allemagne  le  lettré  le  plus  universel  et  dont  le  sçavoir  édate  en 
plus  de  sortes  de  disciplines.  Sa  profession  est  la  médecine ,  dans  l'exercice  de  laquelle  il  a  vieîlly 

'  Profeseeor  d'humanités  à  Florence.  En  166A,  '  C'est  en  1687  que  Gronovius  publia  une  dis- 

il  publia  une  pièce  sur  les  noces  de  Louis  XIV  sertation  sur  les  Siheê  de  Stace.  Deux  ans  après ,  il 

avec  Marie-Thérèse,  et  cinq  ans  après  il  fit  paraître  fit  paraître  trois  livres  d'observations,  qui  conlien- 

UD  panégyrique  du  Roi.  Mort  en  1 676.  (Voir  le  ô"""  S  nent  quantité  de  restitutions  et  d'explications  de» 

de  la  lettre  suivante.)  passages  des  auteurs  anciens. 
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auprès  des  princes  qui  Tengageoieat  à  l'envy  dans  ieur  service,  antant  pour  ieur  instruction  qae 
pour  leur  santé.  Il  est  prâieulenfent  à  celuy  de  rélecteur  de  Saxe,  et  l'on  verra  dans  peu  de 
temps  un  travail ,  le  plus  curieux  du  monde,  des  médailles,  inscriptions  et  autres  choses  de  ce 
genre  découvertes  et  recueillies  par  luy  sous  le  titre  de  :  Nova  reperta  antûfuarum  in9eriptûnnim\ 
qui  ne  seront  pas  moins  nombreuses  que  celles  de  Gruterus*,  ni  moins  utiles  pour  dissiper  les  té- 
nèbres de  Tantiquité  grecque  et  romaine.  J^en  ay  vu  la  préface,  qui  m'a  laissé  une  avantageose 
impression  de  luy.  J'ay  vu  aussy  dans  vostre  bibliothèque  un  gros  volume  de  ses  Épistres,  très- 
doctes,  qui  n'a  fait  qn'accroistre  la  créance  que  j'avois  de  sa  profonde  érudition. 

M.  Ferrari  est  un  professeur  d'éloquence  dans  l'université  de  Padoue  et  qui  en  fait  le  principal 
honneur.  Il  y  a  environ  quinze  ans  que  le  bruit  de  son  nom  le  fit  régaler  d'une  gratification  in- 
signe, et  solliciter  de  passer  en  Suède,  comme  M.  Saumaise  ',  par  la  reyne  qui  estoit  alors  sur 
le  trosne;  mais  la  république  de  Venise,  qui  ne  le  vouloit  pas  perdre ,  ne  le  luy  ayant  pas  voulu  ac- 
corder, il  reconnut  ses  faveurs  par  un  panégyrique  très>beau  que  M.  Heinsius ,  son  amy,  me  com- 
muniqua à  son  retour  d'Italie. 

Pour  le  signor  Carlo  Dati,  c'est  un  gentilhomme  florentin ,  la  fleur  de  l'académie  délia  Cntsca, 
de  laquelle  il  a  esté  longtemps  le  secrétaire  avec  une  très-grande  approbation ,  et  n'a  cessé  de  i'estre 
que  parte  que  M.  le  grand-duc,  ne  cbnnoissant  personne  dans  son  Estât  qui  pust  si  bien  soutenir 
la  charge  de  premier  humanbte  à  Florence  pour  l'inslrucfion  de  la  jeune  noblesse.  Ta  tiré  de  cet 
autre  poste  pour  le  mettre  en  celuy-cy ,  où  il  réussit  admirablement.  On  a  de  luy  plusieurs  ou- 
vrages de  prose  et  de  vers  en  italien ,  d'un  mérite  particulier,  entre  autres  une  longue  sylve  sqr 
le  mariage  de  Sa  Majesté  et  sur  la  paix  ^,  qu'il  adressa  ù  feu  Son  Éminence.  On  en  a  le  premier 
volume  delUpnue  fiorentvM^^  où  il  a  mis  une  excellente  préface  et  une  excellente  apologie  de  ce 
grand  Arcfaimède  Torricelli*.  La  dernière  chose  qu'il  a  faite  est  une  oraison  funèbre  du  cavalier  del 
Pozio^,  son  amy,  qui  est  une  pièce  achevée  et  d'une  exquise  perfection.  Mais  il  en  médite  une  autre, 
de  tout  autre  importance,  qui  aura  le  Roy  pour  sujet,  ce  qu'il  m'a  fait  confîdemment  sçavoir  par 
une  lettre  que  je  reçus  hier,  dans  laqucdle  il  me  demande  des  Mémoires  pour  les  employer  à 
l'exécution  de  son  projet  Vous  en  trouverez.  Monsieur,  avec  ce  mot,  la  copie,  qui  apparemment 
ne  vous  déplaira  pas.  Je  m'en  vais  appliquer  à  luy  adresser  ces  Mémoires  ;  car  je  ne  veux  pas 
perdre  cette  occasion  qui  s'offre  d'elle-mesme  de  faire  célébrer  les  vertus  de  Sa  Majesté  par  la 
plume  d'Itatie  la  pluj<  éloquente  et  qui  en  répandra  le  mieux  l'odeur  delà  les  monts. 

Il  y  a  quelques  mois  que  ce  gentilhomme  voulut  avoir  commerce  avec  moy,  et  je  le  puis  compter 
'  entre  mes  amis.  Pour  les  trois  autres,  je  ne  les  conuois  que  par  leurs  ouvrages  ;  mais  si  vous  m'or- 
donnez quelque  chose  qui  les  regarde ,  il  me  sera  aysé  de  le  leur  faire  sçavoir.  J'attendray  lâ- 
dessus  vos  commandemens  pour  y  satisfaire. 

17. 

Paris,  17  juillet  i665. 

J'ay  trouvé  M.  Petit  si  ployable  et  si  soumis  à  vos  volontés,  que  non-seulement  il  a  consenty  n 
oster  de  l'épistre  que  vous  avez  lue  tout  ce  que  l'excès  de  son  zèle  y  avoit  fait  insérer  d'excessif, 
mais  encore  il  a  offert  de  la  supprimer  entière;  et  dans  la  pensée  que,  suivant  vos  prudentes  et 
modestes  maximes,  vous  pourriez  conclure  à  la  suppression,  il  travaille  à  une  autre  qu'il  adresse 


*  Void  le  titre  exact  d«  cet  ouvrage  :  Syn- 
tagma  iiueriptionum  antiquarum ,  cumprimis  Romœ 
veterii,  m  vatto  Jani  Gruteri  opère  omiiêarum, 
cum  commentariis,  etc.  à  Léipsick,  1683,  a  vol. 

*  Jean  Gruter,  né  k  Anvers  le  3  décembre  1 56o. 
Mort  prés  d*Heiddberg  le  90  septembre  1637.  — 
11  dédia  à  l'empereur  Rodolphe  no  recueil  d'ins- 
criptions anciennes. 

'  Claude  Saumaise,  né  en  f588.  A.a  mois  do 
juillet  i65o,  il  alla  en  Suède  sur  les  pressantes 


sollicitations  de  la  reine  Christine  et  n'y  resta 
qu'une  année.  Mort  le  3  septembre  i653. 

*  La  pace,  «eba  epiUdanùca. 

'Eu  i66i ,  Carlo  Dati  publia  le  premier  volume 
de  la  première  partie  du  recneil  des  ouvrages  en 
prose  des  académiciens  de  Florence. 

*  Ëvangéliste  Torricdli ,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Florence.  Mort  le  aô  octobre  16&7,  à 
rage  de  trente-neuf  ans. 

^  ïkUe  loii  del  commendatorc  Camano  del  Poxm, 
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au  Roy  et  que  j'auray  Thonneur  de  vous  envoyer  la  semaine  prochaine,  afin  que  vona  jugiez  si  elle 
ne  sera  point  indigne  de  Sa  Majesté,  et  que  vous  puissiec  choisir  de  la  première,  quand  die  sera 
réformée ,  ou  de  cetle  seconde,  celle  qui  devra  estre  mise  à  la  teste  de  son  ouvrage. 

En  voicy ,  Monsieur,  une  autre  de  plus  grande  estendue  que  le  fameux  panégyriste  de  ce  temps, 
M.  Ogier  *,  a  faite  pour  servir  de  frontispice  à  son  nouveau  volume  d* Actions  publiques,  saintes  et 
cratoireê ,  qui  sont  sous  la  presse  et  qui  verront  bientost  le  }6ut.  Si  sa  longueur  vous  rencontre 
assez  peu  occupé  pour  pouvoir  la  lire,  je  ne  désespère  pas  que,  dans  ce  panégyrique  de  nostre 
grand  monarque,  vous  ne  trouviez  assez  de  pompe  et  d^agrément  pour  approuver  qu^on  le  publie, 
à  qooy  la  réputation  de  Técrivain  n^apporteroit  pas  un  médiocre  poids. 

Je  feçois  présentement.  Monsieur,  une  lettre  de  M.  Boekleras,  cet  excellent  professeur  de  Stras- 
bourg, dont  Teztrait  ira  avec  la  mienne,  où  vous  verrez  la  passion  quMI  a  de  vous  tesmoigner  sa 
reoonnoisaance  par  quelqu'une  de  ses  propres  compositions ,  et  Finstance  qu'il  me  fait  de  pressentir 
si  vous  sonflnriez  qu'il  vous  fist  copier  Thistoire  qu'il  a  faite  des  trois  années  i6â3,  i6/i/i,  16/46 
de  la  guerre  de  Danemark  \  pour  la  joindre  aux  manuscrits  politiques  de  vostre  bibliothèque. 

Vous  me  ferez  la  grâce,  s'il  vous  plaist.  Monsieur,  de  m'ordonner  là-dessus  ce  que  je  luy  dois 
répondre.  Je  i'ay  desjà  averty  que  pour  vous  plaire  il  failoit  tourner  toute  sa  gratitude  vera  le  Roy; 
mais  tons  ceux  qui  vous  sont  obligés  croyent  qu'un  ressentiment  n'empesche  pas  l'autre,  et  ce 
vertueux  historien  estime  que  vouspouvfz  d'autant  plus  recevoir  le  sien,  que,  n'estant  point  public 
par  l'impression,  c'est  comme  s'il  n'esloit  point  du  tout. 

Sur  ce  sujet  de  gratitude,  permettez-moy.  Monsieur,  de  vons  marquer  icy  légèrement  cé\e 
que  mademoiselle  Robineau,  mon  alliée,  et  toute  sa  famille,  sauvée  d'une  dernière  ruine  par 
vostre  équitable  bonté,  m'ont  fait  paroistre  plus  grande  qne  je  ne  vous  le  sçaurais  exprimer,  et 
la  crainte  qu'ils  ont  que  vous  ue  les  en  croyiez  touchés  d'une  manière  commune.  Ce  mouvement, 
qui  ne  peut  venir  que  d'une  Âme  noble ,  joint  à  la  part  que  je  dois  prendre  à  leur  obligation ,  m'a 
persuadé  que  je  ne  vous  le  devois  pas  laisser  ignorer  et  que  vous  pardonneriez  aysément  cette 
liberté.  • 

18. 

Paris,  1"  aoust  1666. 

Vous  pourrez  voir,  par  l'extrait  de  la  lettre  que  m'a  fraischement  écrite  M.  Hevelius,  que  ce  n'es^ 
toit  pas  sans  fondement  que  je  vous  avois  assuré  qu'il  destinoit  au  Roy  une  bien  plus  considérable 
offrande  que  celle  que  sa  gratitude  envers  vous  l'avoit  porté  à  vous  faire  '.  Les  termes  en  sont  exprès  * 
et  j'y  ay  vu  avec  beaucoup  de  satisfaction  qu'il  s'engageoit  à  dédiera  Sa  Majesté,  non-seulement 
sa  Cométographie ,  mais  encore  sa  Machine  céleste^,  qui  est  apparemment  un  nouveau  système  de 
l'univers  à  estre  mis  en  parallèle  avec  les  fameux  de  Ptolémée,  de  Copernic  et  de  Tycho-Rrahé. 

Ce  sont,  Monsieur,  des  fruits  auxqueb  vos  généreux  offices  auprès  du  Roy  auront  donné  l'ac- 
croisseroent  et  la  perfection  pour  sa  gloire,  suivant  vostre  unique  visée. 

Nous  attendons  toujours  quel  jugement  vous  aurez  fait  de  la  longue  épislre  dédicatoiro  de 
M.  Ogier  à  Sa  Majesté,  et  s'il  pourra ,  sous  son  bon  plaisir,  la  mettre  comme  elle  est  à  la  teste  de 
son  ouvrage.  Son  impatience  de  faire  voir  au  public  la  reconnoissance  qu'il  a  des  grâces  dont  elle 
Ta  comblé,  et  la  presse  que  luy  fait  son  libraire,  auquel  il  ne  manque  plus  que  cela  pour  l'accom- 
plissement de  son  impression,  luy  font  souhaiter  ardemment  que  vous  ayez  pu  trouver  le  tempe 
de  passer  la  vue  sur  celte  épislre  et  de  luy  en  faire  sçavoir  vos  sentimens. 

Je  crois.  Monsieur,  vous  avoir  mandé  que  l'article  de  Gigeri ,  si  vous  ne  croyez  pas  qu'il  doive 
demeurer,  peut  estre  retranché  sans  que  la  contexture  de  la  pièce  en  sonffire. 

Gomme  Dieu  m'a  rendu  assez  de  force  pour  me  pouvoir  traisner  jusque  chez  vous,  nous  em- 

'  L'abbé  François  Ogier  publia  en  effet,  en  '  Voir  les  1*'  et  3**  S  de  la  lettre  1 5  et  le  1"  de 

i665,  le  second  volume  du  recueil  de  ses  sermons  la  lettre  16. 

8008  le  titra  d'Actions  publiques.  Mort  le  a8  juin  *  Hevelios  donnait  dans  cet  ouvrage,  qui  no 

1G70.  parut  qa*en  1678,  la  description  des  instruments 

*  Voir  le  3""  S  de  la  lettre  3ô.  dont  il  se  servait  pour  ses  observations. 
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ployasmes  Taprès-disnée  d'hier  il  eiamioer  dos  inacriplioiu  et  médailles  oonvelie*  sur  le*  m^els 
qoe  vous  avez  ordooaés  et  celles  de  quelques  autres  gens  de  lettres,  dont  M.  Perrault  estdiargé 
de  vous  présenter  les  meilleures  à  vostre  premier  loisir  '. 


19. 


Paris,  3&  aooBt  i665. 


Je  vous  espargne  toutes  les  lectures  inutiles,  quelque  agréables  qu'elles  vous  pussent  estre  d'ail- 
leurs ,  pour  ne  vous  pas  dérober  sans  nécessité  un  seul  des  mooiens  qui  sont  dévoués  au  service  du 
roy  et  au  bien  du  royaume,  laissant  à  M.  Perrault  de  vous  informer  aux  heures  favorables  de  mon 
assiduité  à  nos  aiisemblées,  et  de  ce  que  j'y  essaye  de  contribuer  pour  vostre  satisfaction.  Mais 
je  n'ay  pas  cru  m'en  devoir  remettre  à  luy  seul  pour  ce  qu'il  vous  auroit  pu  dire  du  ressentiment 
extrême  que  j'ay  de  la  grâce'  dont  vous  m'avez  fait,  encore  cette  année,  honorer  par  Sa  Ma- 
jesté, et  qu'après  elle  je  dois  à  vos  bons  offices. 

Je  ne  vous  en  diray  pourtant  rien  davantage ,  ne  croyant  pas  avoir  besoin  de  grands  discours 
pour  vous  en  persuada,  vous,  Monsieur,  qui  sçavezde  trop  longue  main  combien  je  suis  attaché 
à  vostre  vertu ,  et  la  préférence  que  vous  avez  sur  tout  autre  dans  mon  coeur  et  dans  mon  estime. 

J'avois  aussy  a  vous  rendre  compte  de  la  chaleur  avec  itqueile  le  signer  Carlo  Dati  se  porte  â 
faire  le  panégyrique  italien  à  l'honneur  du  Roy,  sur  les  Mémoires  que  Je  luy  ay  envoyés  \  et  des 
nouvelles  lœnières  qu'il  demande  des  actions  particulières  et  des  paroles  mémorables  de  Sa  Ma- 
jesté ,  pour  donner  plus  de  relief  à  l'ouvrage  et  pour  le  faire  voir  accomply  de  tout  point. 

Vous  trouverez,  Monsieur,  avec  cette  lettre,  un  extrait  de  la  sienne,  et  vous  y  verrez  en  ori- 
ginal les  secours  qu'il  attend  pour  cela  de  moy,  qui  ne  les  devrois  Urer  que  de  vous ,  comme  de  celay 
à  qui  rien  n'en  échappe,  et  qui  m'en  instruiriez  mieux  que  personne,  si  vos  accabiemens  sans 
nombre  ne  m'en  faisoient  perdre  l'espoir.  Je  luy  en  manderay  le  peu  qui  en  est  venu  à  ma  oon- 
noissance  et  ce  que  la  mémoire  de  mes  amis  m'en  pourra  fournir  de  plus  certain,  et  il  oe  tiendra 
pas  à  mes  diligences  que  ce  portrait  n'ayl  toute  la  ressemblance  et  tout  l'éclat  que  désire  un  si 
digne  sujet. 

20. 

Paris,  10  septembre  i66ô. 

Sans  vous  faire  de  nouvelles  excuses  de  mes  fréquens  billets ,  puisqu'ils  ont  toujours  quelque 
chose  qui  regarde  le  service  du  roy  et  qu'ils  vous  sont  plus  supportables  que  ne  seroieot  des  au- 
diences à  contre-temps,  au  milieu  de  vos  importantes  affaires,  je  vous  diray  que  M.  de  Modène\ 
celuy  qui  a  esté  tant  meslé  dans  celles  de  Naples ,  m'ayant  communiqué  le  dessein  qu'il  avoit  de 
servir  Sa  Majesté  de  la  plume  aussy  bien  que  de  son  espée,  je  le  confirraay  dans  ce  projet;  et 
tenant  la  main  à  la  production  de  l'ode  panégyrique  qu'il  avoit  conçue,  elle  a  réussy,  à  mon  avis, 
non  du  tout  disproportionnée  à  la  grandeur  de  son  sujet.  Avant  qu'il  soit  huit  jours ,  je  me  don- 
neray  l'honneur  de  vous  l'envoyer,  afin  que  vous  en  jugiez  souverainement  La  condition  de 
l'homme  peut  donner  quelque  relief  à  l'ouvrage ,  et  il  n'est  que  bon  qu'entre  les  orateurs  et  les 
poètes  qui  célèbrent  nostre  adorable  monarque,  l'on  compte  des  gens  de  qualité  de  qui  l'on  ayt 
ouy  parler  avantageusement  dans  le  monde. 

Cependant,  Monsieur,  vous  trouverez  dans  ce  paquet  une  inscription  en  vers  pour  le  Louvre^ 


'  Cette  lettre  et  la  suivante  sont  en  original  à  la 
Bibliothèque  Impériale.  Mss.  Baluze,  Papierê  des 
Ârmoir€9,  vol.  363 ,  fol.  47  et  69. 

*  Voir  la  note  3  de  la  page  5 96. 

'  Voirie  5- S  de  la  lettre  16. 

^  Esprit  (le  Raymond  de  Morillon ,  duc  de  Mo- 
dcne,  né  en  1608.  Il  suivit  à  Naples,  en  1G67, 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  qui,  une  fois 
nommé  général  en  chef  de  la  nouvelle  républi- 


que, lui  donna  le  titre  de  meslre  de  camp. 
Mort  en  janvier  1670.  —  Voir  le  a"'  S  de  la  pièce 
suivante. 

'  On  trouve  à  la  Bibliothèque  Impériale,  Mé- 
lan/res  ClairambauU ,  vol.  /166,  fol.  939,  s&i. 
a63,  «1/15,  a59,  307,  etc.  un  grand  nombre  de 
devises  et  inscriptions  latines  destinées  à  èlrp 
placées  sur  la  façade  du  Louvre  et  adrcçsces  à 
Colbort. 
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de  M.  Petit,  médecin  gratiflé,  et  une  épigramme  en  la  mesme  langue,  d^un  antre  médecin  qui, 
voyant  les  finances  administrées  avec  ta  prudence  et  Pinlégrité  qu^elles  sont  maintenant,  a  voulu, 
par  une  énumération  de  tout  ce  qui  pourroit  entreprendre  contre  la  France,  montrer  que  ce  seroit 
en  vain ,  puisque  le  soin  en  a  esté  commis  à  une  vertu  comme  la  vostre.  Je  n^ay  pas  cru  devoir  re- 
jeter cette  justice  qu^il  rendoit  à  vos  travaux,  ni  vous  cacher  ce  qui  ne  vous  sçauroitestre  désa- 
gréable, pour  ce  que  vous  en  méritez  encore  plus.  Gomme  sa  veine  est  riche  et  abondante,  je 
pourray  rengager  à  de  plus  grands  efforts  pour  le  Roy,  si  vous  le  jugez  digne,  comme  moy,  de 
manier  une  si  précieuse  matière ,  et  que  je  reconnoisse  que  vous  ne  le  désagréerez  pas. 

Je  finis,  après  vous  avoir  encore  une  fois  tesmoigné  ma  joye  de  la  nouvelle  et  glorieuse  marque  ' 
que  Sa  Majesté  vous  a  donnée  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance,  comme  celoy  de  tous  vos 
obligés  qu^elle  a  touché  davantage. 

21. 

Paris,  i"  octobre  i665. 

Je  vis  avant-hier  dans  vostre  bibliothèque  la  réponse  de  M.  Gevaertius,  que  vous  aviez  ordonné 
à  M.  Perrault  de  nous  communiquer,  et  reconnus,  au  travers  de  ses  respectueuses  expressions  et 
ses  excuses  ingénieuses  pour  ne  plus  recevoir  les  gratifications  du  Roy,  que  le  marquis  de  Gastel- 
Rodrigo  ^  les  avoit  regardées  comme  dangereuses  au  service  de  son  prince  et  Iny  avoit  dé/endu  de 
les  plus  accepter  ^.  Ce  qui  me  confirma  dans  cette  pensée  fut  ce  que  M.  le  doyen  de  Saintr-Germain 
nous  dit  ensuite  que  ce  marquis  avoit  mandé  M.  Gevaertius ,  apparemment  pour  cela.  Cette  soup- 
çonneuse politique.  Monsieur,  n^a  pas  empesché  cet  honneste  homme,  en  m^écrivant  les  mcsmes 
choses  qu*à  vous,  dans  mille  ressentimens  des  grâces  de  Sa  Majesté  et  de  vos  bons  offices,  de 
s'engager  de  luy-mesme  à  publier  au  plus  tost  Texplication  des  figures  de  Tadmirable  agate  antique 
du  trésor  de  la  Sainte-Chapelle ,  dont  il  prétend  que  personne  n*a  encore  bien  trouvé  la  signifi- 
cation, et  d*en  faire  une  offrande  au  Roy.  Je  vous  envoyé  Textrait  de  la  lettre  ou  il'en  parle,  afin 
quevous  vt>yiez  les  propres  termes  de  cet  engagement 

Je  vous  envoyé  aussy  Tode  de  M.  le  marquis  de  Modène  pour  Sa  Majesté.  Elle  pourra  vous 
plaire,  après  les  coups  de  lime  que  nous  y  avons  donnés,  et  je  vous  avoue  que  j'en  ay  pris  d'autant 
plus  de  soin  qu'il  m'a  semblé  que  son  auteur  estant  plus  qualifié,  la  gloire  qui  en  reviendroit  au 
Roy  seroit  plus  haute  et  plus  grande. 

Je' ne  pouvois  moins,  estant  aussy  zélé  que  je  suis  pour  l'honneur  de  Sa  Majesté  et  aussy  recon- 
noissant  de  ses  grâces,  sans  compter  ce  que  je  dois  à  ¥orl)ontés. 

22. 

Paris,  a5  octobre  i665. 

Je  veux  croire  que  vous  aurez  reçu  l'ode  de  M.  le  marquis  de  Modène  et  les  deux  extraits  des 
lettres  de  MM.  Gevaertius  et  Yossius  que  je  me  donnay  l'honneur  de  vous  envoyer,  il  y  a  quinze 
jours,  dans  lesquels  vous  pnstes  voir  l'engagement  où  se  mettoit  leur  gratitude  de  faire  bienlost 
une  offrande  au  Roy,  chacun  d'un  ouvrage,  qui  pourront  n'estre  pas  indignes  de  Sa  Majesté.  Vous 
en  trouverez  icy  un  autre,  de  M.  Conringius,  d'une  longue  lettre  où  il  m'apprend  qu'il  a  pris  la 
liberté  d'écrire  à  Sa  Majesté  et  à  vous ,  Monsieur,  suivant  mon  conseil,  pour  marque  de  sa  recon- 
noissance,  me  faisant  voir  en  mesme  temps  un  extrême  déplaisir  de  ne  l'avoir  pu  faire  plus  tost , 
à  cause  des  difficultés  qu'il  avoit  rencontrées  dans  le  recouvrement  de  la  première  grâce  que  vous 
loy  avez  procurée,  laquelle  il  avoit  enfin  touchée,  sans  néanmoins  avoir  reçu  vostre  première 
lettre  et  sans  sçavoir  que  vous  fussiez  celuy  par  les  bons  offices  duquel  ce  bienfait  tuy  esloit 
venu . 

Ce  retardement,  en  effet,  m'ayant  paru  estrange  tout  le  temps  que  j'ay  esté  sans  en  avoir  connu 

'  11  s'agit  sans  doute  de  la  charge  de  grand  tré-  '  Gevaert  mourut,  dit-on,  des  reproches  que 

sérier  de  Tordre   du  Saint-Esprit,  que  Colbert  lui  adressa  Caslel-Rodrigo,  au  sujet  de  la  pension 

avait  obtenue  le  37  août  i665.  qu'il  recevait  de  Louis  XIV.  —  Voir  le  1*'  S  de  la 

'  Gouverneur  général  den  Pays-Bas.  lettre  58. 
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la  raison ,  m'obligea  â  luy  écrire  sur  la  seconde  gratification ,  comme  si  j'eusse  douté  qu'il  reust 
reçue,  afin  d'avoir  lieu  de  l'édaircir  amplement  des  motifs  du  Roy  dans  ses  iibëralifés,et  de  la 
part  que  vous  aviei  en  une  si  magnanime  pensée ,  et  qu'il  priât  là-dessus  ses  mesures  pour  ne  s'en 
montrer  pas  ingrat  ;  ce  que  je  luy  déduisis  de  sorte  qu'il  pust  connoistre  que  ce  que  j'en  faisois 
estoit  de  mon  seul  mouvement,  sans  vostre  participation,  pour  n'engager  vostre  nom  à  rien, de 
quelque  manière  qu'il  en  usast,  après  lés  lumières  qu'il  pouvoit  tirer  dé  mes  avis  pour  sa  con- 
duite. Mais,  Monsieur,  vous  verrez,  par  ce  qu'il  me  mande  là-dessus,  qu'il  en  a  profité  en  hoo- 
neste  homme  et  qu'il  ne  veut  pas  moins  que  les  autres  signaler  sa  reconnoiasance  par  l'adresse  de 
deux  traités  à  Sa  Majesté  et  à  vous. 

J'en  ay  fait  de  mesmc  envers  M.  Boeklenis ,  qui,  brudant  de  désir  de  ne  se  pas  montrer  indigne 
de  vos  faveurs,  m'avoit  consulté  si  vous  agréeriez  le  présent  d'une  histoire  manuscrite  qu'ils 
composée  des  trois  ou  quatre  années  de  la  guerre  dés  Suédois  en  Allemagne  \  où  plusieurs  secrets 
du  ministre  de  cette  cour-là  sont  découverts,  ce  qui  ne  souffre  pas  qu'il  la  puisse  encore  publier. 
Sur  quoy,  jugeant  que  cet  ouvrage  pourroit  estre  utile  aux  intérests  du  Roy,  et  ne  luy  voulant 
néanmoins  rien  répondre  de  positif  de  vostre  part,  je  luy  ay  mandé  qu'il  me  le  pouvoit  envoyer,  cl 
qu'encore  que  nul  présent  ne  vous  fust  jamais  agréable,  je  ne  laisserois  pas  d'essayer  de  vous  le 
faire  trouver  bon  et  ferois  la  guerre  à  Tceil  pour  cela. 

M.  Vos&ius,  de  son  costé,  prépare  pour  Sa  Majesté  son  traité  de  l'Ortgin^  du  NU  y  et  M.  Yat- 
tier'  apportera  au  premier  jour  la  traduction  qu'il  a  faite,  cet  esté,  de  la  description  arabe  de 
l'Égyple  et  du  Nil ,  pour  le  Roy  ou  pour  qui  vous  l'ordonnerez. 

Il  m'a  semblé  que  vous  ne  deviez  rien  ignorer  de  ces  choses. 

23. 

Paris,  90  novembre  i665. 

Monseigneur,  vostre  modestie  me  pardonnera,  s'il  luy  plaist ,  si,  sans  l'avoir  consultée,  je  vous 
rends  à  la  fin  par  ce  titre  ce  que  je  vous  dois  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  équitables  en  France. 
Il  y  a  trop  longtemps  que  je  me  fais  violence ,  en  m'abstenant  de  vous  le  donner,  et  j'y  suis  plos 
obligé  que  personne  par  les  grâces  que  j'ay  reçues  de  vous  en  si  grand  nombre,  et  sur  toutes  par 
celle  d'avoir  pris  confiance  en  ma  candeur  et  en  ma  foy.  Ne  pouvant  plus  aussy  réaisler  à  une  tenta- 
tion si  raisonnable ,  j'y  ay  succombé  ay  sèment  et  n'ay  pas  cru  en  devoir  attendre  l'aveu  de  cette  vertu 
si  retenue  qui  ne  va  qu'au  solide  et  qui  fait  plus  songer  à  mériter  les  honneurs  qu'à  les  obtenir. 

Je  vous  diray  donc,  Monseigneur,  que  Graziani,  sensible  aux  faveurs  que  vous  luy  avez  pro- 
curées et  ne  m'esliraant  pas  un  désagréable  introducteur  auprès  de  vous  pour  les  nouveaux  remer- 
ciemens  qu'il  avoit  à  vous  en  faire,  m'a  envoyé  les  prémices  de  sa  reconnoissance ,  qui  vous  pa- 
roistront  dans  les  lettres  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet  pour  le  Roy  et  pour  vous.  Gomme  il 
les  a  laissées  ouvertes  et  à  cachet  volant  afin  que  je  visse  si  elles  pouvoient  estre  présentées,  en- 
core qu'elles  m'ayent  semblé  fort  bien  écrites  et  pleines  de  sentimens  proportionnés  aux  personnes 
et  au  sujet,  ne  me  fiant  pas  tout  à  fait  à  mon  jugement,  j'ay  pensé  qu'il  valoit  mieux  les  faire 
passer  entre  vos  mains  en  Testât  où  elles  m'ont  esté  rendues,  pour  vous  faire  au  moins  ezamioff 
celle  du  Roy  et  voir  si  elle  n'en  est  pas  indigne. 

Au  reste.  Monseigneur,  ce  que  cet  excellent  homme  y  insinue  de  la  résolution  qu'il  a  prise  de 
célébrer  les  grandeurs  de  Sa  Majesté,  il  s'en  est  plus  particulièrement  déclaré  dans  la  mienne,  dont 
vous  trouverez  l'extrait  avec  ce  billet ,  qui  vous  fera  voir  que  l'exhortation  que  je  luy  ay  faite  d'y 
songer  n'a  pas  esté  inutile.  Ne  croyez  pourtant  pas  qu'en  la  luy  faisant  j'y  aye  engagé  vostre  nom, 
ni  celuy  du  Roy,  comme  si  les  gratifications  de  Sa  Majesté  a  voient  pour  but  de  luy  attirer  des 

'  Voir  le  3"'  8  de  la  lettre  17.  ici  est  :  ^L'Egypte  de  Murtadi,fiU  du  Gaghique, 

''  Piorre  Yallier,  né  près  do  Lisieui,  en  i6-j3,  oh  il  est  traité  de*  pyramides,  du  débordement  du 

médecin  et  conseiller  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  Ai/  et  des  autres  merveilles  de  cette  province,  sdim 

aviiil  le  tilre  de  Rsvcrélairc  iiit(>rprèle  du  rui,  en  les  opinions  et  les  traditions  des  Arabes,  n  Mort 

hin;i[ue  arabique. r  —  Le  livre  dont  il  est  question  ie  7  avril  1687. 


LETTRES  DE  CHAPELAIN  À  COLBERT.        607 

éloges  el  n^estoient  pas  faites  purement  pour  I^amener  à  continuer  dans  Tamour  des  Muses  et  la 
culture  des  sciences ^  Je  Fay  faite  comme  pr  un  conseil  d^amy  et  en  confidence,  ne  iuy  imposant 
aucune  nécessité  de  le  faire,  mais  luy  tesmoignant  que  j^avois  assez  bonne  opinion  de  son  cceur 
pour  ne  douter  pas  qu*il  ne  voudroit  point  demeurer  en  reste,  après  avoir  esté  si  magnifiquement 
prévenu  par  la  munificence  de  Sa  Majesté  et  par  vos  généreux  offices. 

J^ay  encore  esté  bien  ayse  de  la  faire  pour  ne  luy  laisser  pas  ignorer  les  motifs  véritables  de  ses 
faveurs,  et  pour  luy  faire  répondre  dignement  à  vos  intentions,  sans  qn^il  parust  que  vous  eus- 
siez aucune  part  à  cet  avis,  afin  de  vous  espargner  ce  qu^il  pourroit  paroistre  d^intéressé,  si  vostre 
nom  y  eust  esté  employé,  et  tirer  néanmoins  de  luy  les  mesmes  choses  que  si  vous  vous  en  estiez 
expliqué  vous-mesme,  mesnageant  par  ce  moyen ,  sans  rien  perdre,  Thonneur  du  Roy  el  la  hau- 
teur de  son  procédé  dans  ses  grâces. 

G^est  ainsy ,  Monseigneur,  que  j'en  ay  usé  avec  tous  les  autres  gratifiés  des  pays  estrangers 
avec  lesquels  j'entretiens  commerce  de  lettres,  afin  seulement  de  leur  pouvoir  couler,  le  moins 
maladroitement  que  je  puis,  ce  qu'ils  ont  à  faire  sur  les  bienfaits  qu'ils  reçoivent  et  le  ressenti- 
ment public  qu'une  lib^alité  si  royale  et  si  Xiitraordinaire  exige  d'eux;  à  quoy  je  me  tiens  d'autant 
plus  obligé  de  les  porter  avec  civilité  que  c'est  moy  qui  vous  les  ay  indiqués  et  que  je  vous  suis  en 
quelque  façon  responsable  de  leur  gratitude'.  Je  n'ay  pas,  à  la  vérité,  jusqu'icy  sujet  de  m'en 
plaindre,  s'estant  tous  montrés  aussy  reconnoissans  que  l'on  le  pouvoit  désirer,  et  travaillant  tous 
à  des  ouvrages  d'importance,  pour  en  faire  en  leur  temps  des  offrandes  aux  auteb  à  qui  elles  sont 
dues.  Je  n'oserois  dire.  Monseigneur,  de  mesme  de  tous  les  François  que  je  vous  ay  proposés,  bien 
que  la  plupart  s'en  acquittent  dignement  et  que  le  nombre  soit  petit  de  ceux  qui  s'endorment  sur 
leur  bonne  fortune,  ou  qui  croyent  que  les  faveurs  du  Roy  ne  sont  que  le  payement  de  leur  mérite. 

Mais  c'est  trop  pour  une  fois,  et  je  remets  à  d'autres  occasions  de  vous  rendre  compte  de  ce 
que  MM.  Boekicrus,  Gouringius,  Hevelius,  Vossius,  Huygens,  Wagenseil  méditent  pour  la  gloire 
de  Sa  Majesté,  sur  les  ouvertures  que  je  leur  en  ay  faites,  et  que  je  nourriray  avec  soin  pour 
ne  les  y  pas  souffrir  relascher. 

24. 

Paris ,  5  décembre  j  665. 

Je  vous  eusse  bien  porté  ces  lettres  de  MM.  Heinsius  et  Wagenseil,  ce  gentilhomme  allemand 
traducteur  des  Patentes  du  commerce  ^^  sans  les  accompagner  de  ce  billet  qui  vous  dérobera  quel- 
ques momens  de  ceux  que  TËstat  vous  demande,  mais  je  n'ay  pu  leur  refuser  de  vous  tesmoigner 
que  leur  ressentiment  est  au  delà  de  toutes  leurs  expressions,  et  que  c'est  avec  une  sincérité  tout 
entière  qu'ils'vous  assurent  de  l'obligation  qu'ils  vous  auront  étemelle,  de  l'honneur  et  des  grâces 
que  vous  leur  avez  procurés  auprès  de  Sa  Majesté.  J'aurois  joint  à  cecy  les  termes  pressansavec  les- 
quels ils  s'en  expliquent  à  moy,  si  je  n'eusse  point  appréhendé  devons  amuser  par  cette  diligence 
superflue. 

La  dépesche  de  M.  Heinsius  est  venue  tard,  à  cause  de  la  distance  des  lieux  et  du  péril  des  che- 
mins, et  c'est  une  merveille  qu'elle  ayt  échappé  aux  embusches  des  Munstériens.  Gdie  de  M.  Wa- 
genseil est  écrite  de  Paris  mesme,  incontinent  après  son  retour  d'Espagne  et  aussy lost  qu'il  eut 
reçu  par  naes  mains  la  gratification  dont  vous  l'avez  fait  honorer  par  le  Roy.  Et  il  ne  vous  eust  pas 
fait  son  remerciement  par  écrit,  si  la  longueur  et  la  fatigue  du  voyage  ne  i'eust  point  retenu  au 
lit  par  l'ordre  des  médecins,  et  beaucoup  plus  s*ii  eust  cru  pouvoir,  sans  troubler  vos  importantes 
occupations,  vous  faire  la  révérence  et  vous  dire  de  bouche  combien  vous  l'avez  étroitement  lié  à 
vos  intérests,  en  quelque  lieu  que  ia  fortune  le  porte;  se  tenant  toujours  prest  à  s'acquitter  de  ce 
devoir,  quand  je  luy  feray  sçavoir  que  vous  ne  vous  en  tiendrez  pas  importuné. 

Ge  dont  je  vous  répondray.  Monseigneur,  c'est  que  vous  pouvez  compter  sur  luy  et  icy  et  lors- 
qu'il sera  en  Allemagne ,  soit  pour  un  des  instrumens  de  la  gloire  du  Roy  |)ar  les  ouvrages  d'esprit, 
soit  pour  d'autres  services  que  vous  souhaiteriez  de  luy  dans  toute  l'eslrudue  de  sa  puissance.  11 

'  Voir  le»  deux  premiers  S8  dn  la  lettre  3o.  —  ^  Voir  la  note  3  de  la  page  6i8.  —  '  Voir  le  i"  S  tic 
h  lettre  ii. 
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est  modeste,  candide,  éclairé,  et  lient  un  rang  conaidérabie  enlj%  Ira  premiers  savant  de  ce 
siècle. 

25. 

Paris ,  90  déeembre  i666. 

Ce  paquet  vous  fera  sçavoir  le  iivre  curieux  de  ce  médecin  du  roy  de  Danemark,  dont  j^eus 
]*honneur  de  vous  parler  il  y  a  deux  jours  et  que  son  fils  m'avoit  prié  de  faire  que  vous  agréassiez 
quMi  trouvast  place  entre  ceux  de  vostre  bibliothèque.  Vous  y  trouverez  aussy ,  Monseigneur,  ie  re- 
merciement très-bumble  que  vous  fait  M.  Huet,  de  Caen,  pour  la  nouvelle  gratification  que  vous 
luy  avez  procurée,  de  laquelle  il  se  seroit  cru  tout  à  fait  indigne,  si  dans  Tappréhension  de  vous 
importuner  de  ses  lettres,  il  se  fust  retenu  de  vous  en  tesmoigner  son  ressentiment.  La  troisième 
chose  que  contient  le  paquet,  et  la  plus  importante,  est  la  lettre  de  ce  bon prestre  de  Dieppe',  re- 
maniée et  rendue  raisonnable  par  M.  Perrault,  et  retouchée  en  plusieurs  endroits  par  vos  serviteurs 
de  rassemblée^  en  sorte  qu^elle  nous  a  semblé  en  estât  de  paroistre  sans  faire  tort  à  son  livre  ni  à 
vostre  nom.  Elle  eust  pu,  à  la  vérité,  estre  moins  ornée  et  par  là  plus  proportionnée  à  la  capacité 
de  son  auteur;  mais,  si  elle  n^eust  pas  esté  indigne  de  luy  en  une  forme  plus  simple,  elle  Taiiroil 
esté  de  vous ,  Monseigneur,  qui  ne  devez  point  recevoir  de  ces  ofirandes  ou  qui  les  devez  recevoir 
convenables  à  vostre  mérite  et  à  vostre  dignité.  Vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  le  temps  de  passer 
la  vue  là-dessus,  d'y  corriger  nos  corrections,  et  de  donner  la  satisfaction  à  ce  bonhomme  de  pouvoir 
vous  adresser  son  travail  sans  vous  déplaire. 

Au  reste,  Monseigneur,  je  n'ay  eu  et  n'ay  encore  dans  Tesprit  autre  chose  que  celle  à  quoy  voas 
me  commandastes  de  penser,  et  qui ,  estant  de  la  dernière  importance  pour  vostre  service ,  ne  re- 
quiert pas  plus  de  diligence  que  de  maturité. 

De  tous  les  hommes  de  ma  connoissance,  il  ne  s'en  est  présenté  à  ma  mémoire  qu'un  seul  qui, 
avec  beaucoup  de  probité  et  de  l'habileté  dans  les  lettres ,  eust  cette  qualité  si  rnre  et  que  vous  dési- 
rez et  qui  est  absolument  nécessaire  pour  vostre  fin  ;  mais  je  ne  sçais  si  sa  santé  et  les  estudes  fortes 
auxquelles  il  s'est  engagé  depuis  plusieurs  années  et  dont  il  a  fait  voir  d'excellens  essais,  ne  se- 
roient  point  un  obstacle  à  la  gloire  qu'il  recevroit  en  vous  servant.  J'en  espérerois  pourtant  bien , 
quand  je  luy  aurois  fait  connoistre  le  singulier  avantage  que  ce  luy  seroit  d'avoir  une  aussy  grande 
marque  d'estime  et  de  confiance  que  celle  qu^il  auroit  de  voua- eu  cet  employ,  qui  d'ailleurs, 
comme  vous  l'avez  disposé ,  luy  laisseroit  quelques  momens  libres  pour  avancer  un  peu  ses  In- 
vaux. Mais ,  Monseigneur,  je  ne  luy  en  feray  aucune  ouverture  jusqu'à  ce  que  vousmerordonniei, 
si  ses  qualités  vous  estoient  agréables.  C'est  un  ecclésiastique  âgé  de  quarante  ans,  nonuné  Gote- 
lier*,  bachelier  de  Sorbonne  depuis  dix  ou  douze  ans,  et  qui,  ayant  fait  un  cours  de  philosophie 
pour  pouvoir  estre  5octW  Sorbonicus,  se  vit  arresté  par  sa  pauvreté  dans  sa  licence  et  fut  dans 
l'impuissance  de  fournir  aux  frais  du  doctorat.  Mais  s'il  n'est  docteur,  il  est  docte,  et  entre  le^  plus 
profonds.  Il  possède  l'hébreu ,  le  grec  et  le  latin  à  la  perfection.  Il  n'est  d'aucun  parly  et  est  estimé 
également  de  tous  les  deux.  Il  n'y  a  rien  de  plus  modeste  ni  de  moins  présomptueux  ;  il  connoist 
l'École,  mais  il  est  au-dessus  de  l'École,  et  il  puise  dans  les  sources  de  bonne  foy  ;  amy  de  la  paix 
et  croyant  que  pour  rob.tenir  on  se  peut  relascher  de  quelque  chose.  Il  n'est  pas  inconnu  à  M.  Té- 
vesque  de  Luçon  qui,  fraischement  encore,  luy  a  accordé  de  pouvoir  copier  un  manuscrit  grec  de 
la  bibliothèque  royale,  pour  perfectionner  un  ouvrage  des  Pères  de  la  primitive  Église,  qu'ils 
commencé  d'imprimer  et  qu'il  dédie  à  l'assemblée  du  clergé. 

Vous  en  ferez  faire.  Monseigneur,  les  enquestes  que  vous  jugerez  à  propos,  par  vos  fidèles  ser- 
viteurs, et  j'attendray  vos  ordres  pour  agir  ou  ne  pas  agir,  selon  vostre  volonté.  Cependant  je  vous 
diray  que  pour  la  condition  principale  que  vous  désirez  en  un  homme  de  sa  sorte,  c'est  le  seul 
dont  je  voulusse  répondre  et  que  je  suis  persuadé  qui  ne  me  feroit  jamais  rougir  devant  vous,  de 
qui  les  intérests  font  la  plus  ardente  passion. 

'  Sans  doute  Guillaume  Denis,  qui  enseignait  Bachelier  en  théologie,  il  fut  le  aa  juillet  1676, 

à  Dieppe  le  pilotage.  (Voir  III,  Marine,  pièce  /16,  nommé  professeur  de  langue  grecque  au  Collège 

noie.)  dp  France.  Mort  le  1  a  août  1686. 

*  Jean-Baptiste  Colelier,  né  à  Nimes  en  i6a8.  . 
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26. 

Paris,  9  janvier  1666. 

J'avois  à  vous  envoyer  le  reinerciement  que  vous  fait  M.  Uevelius  pour  la  nouvelle  gratification 
qu'il  a  reçue  |Mir  mes  soins  et  par  vos  ordres,  lorsque  M.  de  Sainte-Marthe^  est  venu  m^offrir,  pour 
Paccroissement  des  mémoires  d'Estat  de  vostre  bibliothèque,  plusieurs  liasses  de  lettres  du  feu  roy 
et  de  ses  ministres,  toutes  originales,  qui  regardent  Tambassade  d^An^eterre  du  feu  mareschal 
d'Ëffiat'  et  ses  services  pour  faire  réussir  le  mariage  de  Madame',  sœur  du  feu  roy,  avec  le  défunt 
roy  de  la  Grande-Bretagne ,  le  tout  accompagné  de  plusieurs  écritiu^  curieuses  qui  ont  rdatbn  à 
ces  négociations. 

Je  n^osay ,  Monseigneur,  accepter  cette  offre,  quoyqnc  faite  noblement  et  sans  apparence  d^in- 
térest,  que  je  n^en  eusse  auparavant  vostre  aveu.  La  matière  en  estant  solide  et  de  celles  qui  tou- 
chent vostre  goust,  je  n^ay  pas  osé  aussy  la  refuser,  et  je  Tay  remis  à  ce  que  vous  m'en  feriei  sça- 
voir.  J'ay  seulement  pris  de  luy  Tinvenlaire  de  ces  papiers,  afin  que  d^un  coup  d'oeU  vous  jugiex 
s'ils  sont  dignes  de  vous  ou  non,  et  que  je  puisse  apprendre  ce  que  je  luy  répondray  sur  son  of*> 
fraude.  Vous  le  trouverez  sous  cette  enveloppe  avec  la  lettre  de  M.  Hevelius,  qui  ne  tarit  point  en 
.m*écrivant,  sur  le  sujet  de  sa  reconnoissance  et  sur  la  passion  qu'il  a  de  faire  bientost  paroistre  des 
ouvrages  qui  méritent  l'approbation  de  Sa  Majesté  et  vostre  protection. 

Ten  attends  autant  de  Florence,  où  j^ay  appris  que  la  dernière  grâce  que  vous  avec  procurée  à 
M.  Viviani  a  produit  une  plus  grande  gloire  encore  au  Roy  que  celle  de  Tannée  précédente,  n'es* 
tant  pas  jusqu'aux  princes  et  princesses  de  cette  maison,  et  au  grand-duc  mesme  ,qui  ne  se  réputent 
obligés  en  la  personne  du  plus  vertueux  de  ses  sujets  qu'il  a  plu  au  Roy  de  considérer  sur  vostre 
teamoignage. 

C'est  la  continuation  du  fruit  de  la  munificence  de  nostre  grand  prince  et  des  bontés  que 
vous  avez  pour  les  personnes  de  mérite.  » 

27. 

Paris ,  97  janvier  1 666. 

Les  actions  de  grâces  des  gens  de  lettres  estrangers  pour  celles  que  vous  leur  avez  procurées; 
viennent  les  unes  après  les  autres,  plus  tost  ou  plus  tard ,  selon  la  distance  des  lieux  et  la  difficulté 
des  chemins,  dans  une  saison  la  plus  Incommode  de  l'année.  Je  me  suis  desjà  donné  l'honneur  de 
vous  avoir  envoyé  celles  de  MM.  Vossius,  Huygens,  Boeklerus,  Heinsins,  Hevelius,  Gonringius, 
Wagenseil,  Graziani,  et  il  ne  restoit  plus  que  le  signor  Viviani  à  s'acquitter  d'un  si  juste  devoir, 
lorsque  j'ay  reçu  sa  dépesche  dans  laquelle  j'ay  trouvé  un  nouveau  remerciement  pour  Sa  Majesté, 
joint  à  celuy  qu'il  vous  fait  pour  la  continuation  de  vos  faveurs.  Il  m'apprend  que  le  propre  grand- 
doc  fut  celuy  qui  luy  mit  vos  lettres  entre  les  mains,  avec  des  tesmoignages  d'admiration  de  la  mu- 
nificence royale  et  des  soins  que  vous  prenez  de  la  répandre  ainsy  par  toute  l'Europe  ;  et  toute 
cette  cour  en  fut  remplie  de  joye ,  chacun  prenant  part  à  l'honneur  qui  en  revenoit  à  la  nation. 
J'ay  laissé  ses  deux  lettres  à  cachet  volant,  comme  il  me  les  a  envoyées,  afin  que  vous  puissiez  ju- 
ger si  celle  du  Roy  vous  semblera  digne  de  luy  estre  présentée. 

J'ay  sçu  aussy,  Monseigneur,  que  l'Empereur  ayant  appris  la  libéralité  du  Roy  envers  M.  Boe- 
klerus, s'est  piqué  par  émulation  de  luy  en  faire  une  pareille. 

M.  Wagenseil ,  qui  fit  il  y  a  deux  mois  son  remerdement  par  écrit,  en  arrivant  d'Espagne ,  s- es- 
tant remis  du  voyage,  s'est  présenté  chez  vous,  pour  vous  le  faire  de  vive  voix;  mais,  n'ayant  pas  eu 

'  Pierre    Gaucher,    dit    Scévole    de   Sainte-  Boarbonnais,  de  l'Auvergne  et  de  l'Anjou.  Mort 

Marthe,  conseiller,  maître  d'hôtel  du  roi  et  histo-  lieutenant  général  des  armées  d'Allemagne,   le 

riographe  de  France.  Mort  le  g  août  1690.  37  juillet  i63a. 

Antoine  Goiffier,  dit  Ruzé ,  ronnu  sons  le  nom  '  Heu  nette-Marie  de  France,  fille  de  Henri  IT 
de  maréchal  d*EfBat.  Successivement  surintendant  et  sœur  de  Louis  XIII ,  avait  épousé ,  le  1 1  mai 
des  finances  en  1696,  ambassadeur  en  Angleterre,  i6q5,  Charles  I*'  d'Angleterre.  Morte  le  10  sep- 
maréchal  de   Franci»  on  i03i.   Gonvernetir   du  (ombrr  1669,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
v.  39 
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le  bonheur  de  vous  y  rencontrer,  il  ira  à  Saint-Germain  pour  satisfaire  à  cette  obiigaftion  et  pour 
prendre  congé  de  vous  avant  que  <}e  partir  pour  TAllemagne,  où  il  a  impatience  d^estre  pour  y  publier 
les  grandeurs  de  Sa  Majesté  et  vos  bontés  extraordinaires.  G^est  un  excellent  homme  et  le  premier 
pour  la  langue  hébraïque ,  dont  il  doit  compiler  les  antiquités  et  les  dédier  au  Roy  par  mon  induction. 
Tauray  soin  de  le  maintenir  aussy  bien  que  tous  les  autres  dans  la  passion  pour  les  intéreslsde  cette 
couronne,  en  sorte  qu'il  se  montre  digne  des  avantages  qu'il  en  a  reçus  et  en  mérite  la  continuatioo. 
J'avois  inséré,  Monseigneur,  dans  mon  dernier  paquet,  un  inventaire  de  pièces  originales  des 
négociations  du  mareschal  d'Efliat,  dont  M.  de  Sainte-Marthe  vous  vouloit  faire  une  offrande, 
s'il  apprenoit  qu'elle  ne  vous  fnst  pas  désagréable.  J'en  attends  encore  la  résolution,  pour  luy  laisKr 
exécuter  sa  pensée  on  l'en  détourner,  selon  vos  ordres. 

28. 

Paris,  16  février  1666. 

J'appréhende  que  la  multitude  des  aflhires  importantes  qui  surviennent  tous  les  jours  à  celles  de 
VMtre  ministère  ne  rendent  inutiles  les  soins  que  je  continue  à  prendre  de  vous  envoyer  les  oor 
vrages  ou  les  actions  de  grâces  des  excellens  personnages  que  vous  avet  fait  honorer  des  bienÊûts 
do  Roy  et  qui  ne  peuvent  s'empescher  de  luy  en  tesmoigner  leur  gratitude  ni  de  célébrer  ses 
louanges.  Mais,  Monseigneur,  comme  ce  sont  des  effets  de  vos  bontés,  que  ces  ouvrages  et  ces  le- 
merciemens,  il  ne  seroit  pas  juste  de  les  supprimer,  dans  la  crainte  de  vous  estre  importun,  ni 
de  vous  priver  par  lÀ  de  la  joye  que  vous  doit  apporter  ce  fruit  des  libéralités  royales  qui  tourne  n 
fort  à  la  gloire  de  Sa  Majesté,  que  vous  avez  pour  objet  unique. 

J'espère,  Monseigneur,  que  vous  ne  croirei  pas  avoir  mai  employé  le  temps  è  la  lecture  da  pa- 
négyrique du  comte  Graziani,  que  M.  l'abbé  Siri  m'a  apporté  de  sa  part,  pour  vous  estre  présenté 
avec  une  letlre  toute  pleine  de  reconnoîssance  des  faveurs  de  nostre  grand  monarque  et  des  vostra^ 
Ce  poème  est  grand,  magnifique,  avec  d'admirables  rapports  entre  Sa  Majesté  et  Hercule,  et  fait 
par  le  plus  accrédité  de  tous  les  poètes  iteliens  qui  vivent. 

Vous  jugerez.  Monseigneur,  s'il  sera  à  propos  de  le  faire  imprimer,  ou  si  on  le  joindra  aui 
autres  pièces  qui  doivent  composer  le  recueil  pour  les  mettre  ensemble  sous  la  presse.  J'attends  à 
quoy  en  sera  du  sien  le  signer  Gario  Dali ,  ce  gentilhomme  florentin  À  qui  j'ay  foomy  .es  Mémoires* 
que  vous  avez  approuvés  pour  en  faire  un  en  prose,  qui,  estent  d'une  plume  si  célèbre,  ne  fera 
pas  moins  de  bruit  quand  il  paroistra. 

Je  me  persuade  qu'on  vous  aura  rendu  un  sonnet  que  je  donnay  à  la  glorieuse  mémoire  de  Is 
Beyne,  mère  du  Roy,  et  une  devise  que  je  fis  pour  la  délivrance  des  captifs  par  Sa  Majesté,  inr 
l'avis  qui  nous  vint  que  vous  désiriez  qu'on  s'y  appliquast 

M.  Wagenseil,  ce  gentilhonome  allemand  qui  a  traduit  en  sa  langue  les  pièoee  touchant  le  eom- 
meroe,  n'a  pas  voulu  partir  de  France  sans  vous  aller  demander  vos  commandemens  pour  les 
«hoees  où  vous  l'estimerez  propre  À  servir  Sa  Majesté  en  son  pays*.  C'est  un  homme  d'un  mérite 
singulier  dans  les  lettres  et  que  j'entretiendray  comme  les  autres  dans  la  disposition  où  il  est  de  loy 
consacrer  ses  veilles  et  ses  travaux. 

29. 

Paris,  96  mars  1666. 

Sur  ce  que  M.  Perrault  m'a  dit  l'autre  jour,  que  vous  aviez  différé  à  signer  l'ordonnance  des- 
tinée au  signer  Léo  Allatius,  jusqu'à  ce  que  vous  fussiez. assuré  qu'il  la  tiendroit  à  grande  grâce, 
sans  en  faire  difficulté  comme  il  fit  de  celle  qu'il  y  a  trois  ans  que  vous  luy  procurastes  auprès  du 
Roy,  et  que  vous  me  faisiez  l'honneur  de  vous  en  remettre  à  ce  que  je  vous  en  dirais,  j'ay  trouvé 
qu'en  ce  point  de  ne  la  signer  pas  sans  une  préalable  certitude,  vous  en  usez  avec  cette  prudence 
éclairée  qui  ne  vous  abandonne  jamais.  En  effet.  Monseigneur,  il  n'est  nullement  à  propos  d»  ^- 
sarder  la  grâce  du  Roy,  ni  vos  généreux  offices,  à  un  nouveau  l'efus,  quelque  dvil  qu'il  pust 

'  Voir  le  3""  S  de  la  lettre  3o.  —  '  Voir  ravant-dornii  r  S  de  la  lettre  97. 
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estre;  et  bien  que,  par  m  diseoun  qae  me  fit  ii  y  a  six  mais  M.  Valois  faîené,  son  amy  et  aon 
oorrespondant ,  j*aye  sajet  de  croire  qu*ii  ne  manq[ua  d*aeeepter  la  gratification  qn^â  cause  de 
Testât  oà  le  pape  esUnt  alors  avec  le  Roy ,  et  que  donnais  que  les  choses  sont  raeeommodëes  il 
K  tiendroit  Inen  heureux  si  Sa  Majesté  venoit  à  luy  départir  ses  fiiveurs,  je  ne  laisse  pas  d*estimer 
nécessaire  qu'on  le  fasse  expliquer  davantage  là-dessus ,  afin  de  ne  point  mettre  le  bienfait  du  Roy 
en  péril  de  n'estre  pas  reçu  ou  de  ne  Testre  pas  assez  dignement. 

Pour  eela.  Monseigneur,  j'ay  pensé  devoir  mander  à  un  sage  aipy  que  j*ay  à  Rome  présente- 
ment, sans  y  mesler  le  nom  de  Sa  Majesté  ni  le  vostre ,  et  comme  de  moy-mesme,  ce  que  M.  Va- 
lois m'avoit*  rapporté  de  son  désir,  et  prier  cet  amy  de  sçavoir  adroitement  du  signor  Léo 
Allatius  s*il  se  tiendroit  obligé  que  j'essayasse,  sur  Toccasion  des  nouvelles  libéralités  qu'elle  fait 
à  d'autres  gens  de  lettres ,  de  réveiller  la  bonne  volonté  que  Sa  Majesté  et  vous  aviez  eue  pour 
luy;  qu'en  ce  cas  je  tenterois l'aventure  et  que,  s'il  m'arrivoit  d'y  réussir,  je  l'en  avertirois,  sinon 
que  l'on  n^aaroit  jamais  connoissance  ni  de  son  souhait  ni  de  mes  diligences.  Il  m'a  semblé ,  Mon- 
seigneur, avoir  pourvu  par  ce  biais  au  danger  qu'ily  anroit  que  la  munificence  royale  souffnst 
quelque  choee d'indigne,  quand  mesme  il  y  auroit  encore  quelque  obstacle  qui  l'empeschast  d'en 
profiter.  Sur  ce  pied-là,  et  avec  cette  précaution,  j'ay  écrit  aujourd'huy  à  mon  amy  de  le  sonder 
et  d'en  tirer  une  résolution  positive,  suivant  laquelle  j'agirois  ou  n'agirois  point  dans  un  intérest 
qui,  s'il  avoit  Heu ,  luy  seroit  si  glorieux. 

Jevousdevoîs  rendre,  Monseigneur,  compte  decda,  afin  qu'il  vous  plust  déjuger  si  cette 
conduite  est  bonne  et  si  elle  s'accommode  à  vos  intentions.  Quant  aux  quatre  autres  ordonnances 
pour  MM.  Ferrari ,  Dati ,  Gronovius  et  Reinesius ,  lorsque  M.  Le  Bègue  les  aura  converties  en 
lettres  de  change,  s'il  me  met  les  despesches  entre  les  mains,  je  me  chai^ray  de  les  faire  tenir 
senrement  à  leurs  adresses;  et  afin  que  chacun  de  ces  Messieurs  sçache  à  qui  ils  en  seront  obligés, 
et  de  quelle  manière  ils  en  devront  tesmoigner  leur  gratitude  au  Roy  et  à  vous,  je  joindray  à 
chaque  de^pesehe  un  billet  de  ma  main  qui  dira  là-dessus  ce  que  la  bienséance  ne  voudroit  pas 
que  vous  leur  disiez  voos-mesme  dans  les  lettres  dont  vous  avez  aeeoustumé  d'accompagner  celles 
de  change  que  vous  envoyez  aux  gens  de  sçavoir  '.  Et  pour  ne  rien  laisser  à  faire  de  ce  qui  dépend 
de  moy,  j'ay  minuté  ces  quatre  lettres  que  M.  Perrault  vous  enverra  avec  celle-cy. 

( 

^  30. 

Paris,  6  avril  i666. 

Les  quatreietlres  de  change  pour  MM.  GroneiFius,  Reinesius,  Ferrari  et  Dati  sont  parties  accom- 
pagnées des  vostres,  auxquelles  j'ay  joint  mes  billets  comme  d'office,  afin  qu'ils  leur  servent  de 
difsetioa  dans  la  manière  qu'ils  doivent  tenir  pour  tesmoigner  leur  reconnoissance,  sans  quej'aye 
engagé  le  nom  du  Roy  ni  le  vostre,  de  peur  qu'ils  ne  vinssent  à  soupçonner  que  Sa  Majesté  ni 
▼ous  eiigiec  d'eux  autre  chose  que  de  continuer  leurs  travaux  à  l'utilité  du  public. 

Cette  conduite  m'a  semblé  nécessaire  pour  conserver  la  dignité  aux  gratifications ,  qui  pareîalront 
d'autant  plus  nobles  qu'elles  paroistront  plus  désintéressées ,  et  pqur  ne  laisser  pas  aussy  ignorer  à 
ces  MeesieiirB  à  quoy  les  &veurs  royales  les  dirigent,  et  de  quelle  manière  ils  s'y  doivent  prendre , 
sH3s  s'en  veulent  ressentir  dignement 

Quant  au  signor  Cario  Dati,  comme  il  m'a  soUidté  plus  d'une  fois  de  luy  fournir  del  Mémoires 
particdiers  des  actions  et  des  paroles  mémorables  de  Sa  Majesté,  afin  de  les  pouvoir  semer 
comme  autant  de  lumières  dans  le  panégyrique  qu'il  a  commencé  pour  elle ,  j'en  ay  tracé  un  petit 
estât  de  celles  qui  sont  venues  à  ma  connoissance,  lequel  j'ay  écrit  en  sa  langue,  de  mesme  que  cet 
antre  plus  ample  qui  a  eu  l'honneur  d'estre  approuvé  de  vous  et  que  vous  avez  consenty  que  je 
luy  envoyasse'.  Mais  je  n'ay  pas  cru  devoir  luy  envoyer  celuy-cy  qu'auparavant  vous  n'ayez  passé 
la  vue  dessus,  afin  de  n'y  rien  laisser  qui  vous  puisse  déplaire  et  qu'il  ne  fnst  pas  à  propos  de  luy 
^<Mnmuniquer. 

Gomme  la  chose  ne  sçauroit  eslre  de  petite  importance,  puisqu'elle  regarde  le  Roy,  j'espère 

^  Voir  page  938 ,  noli;  3 ,  el  Ir^  A"'  et  5*'  S  S  de  la  lettre  3g.  —  *  Voir  les  deux  derniers  SSde  la  lettre  1 9. 
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que  vous  en  ferez  une  de  vos  affaires,  et  qu^après  avoir  pris  ie  temps  de  pareourir  cet  écrit,  vous 
me  ferei  sçavoir  si  j^en  puis  cbai^r  le  courrier,  ou  si,  avant  que  de  le  faire,  il  y  aura  quelque 
chose  à  retrancher  ou  à  ajouter. 

Il  y  a,  au  reste,  asseï  longtemps.  Monseigneur,  que  M.  de  Cailly  ',  duquel  je  vous  ay  desjà  fait 
voir  certaines  épigrammes  zélées  pour  le  bien  de  T Estât ,  m*a  consulté  sur  les  deux  que  vous  trou- 
verez dans  ce  paquet ,  et  que  j^ay  crues  dignes  de  vous  estre  présentées,  comme  d^nu  homme  af- 
fectionné à  vostre  vertu  et  qui  luy  fait  hautement  et  noblement  justice.  Vous  y  estiiperez  an  moins 
sa  passion,  qui  est  la  seule  chose  qu'il  m'a  semblé  prétendre. 

31. 

Paris,  aS  may  1666. 

Immédiatement  après  avoir  écrit  au  signer  Carlo  Dati  qu'il  vous  feroit  chose  agréable  de  s'ap- 
pliquer fortement  à  célébrer  la  gloire  du  Roy,  suivant  le  dessein  qu'il  en  avoit  pris  de  son  propre 
mouvement,  et  pour  lequel  je  luy  avois  envoyé  de  si  amples  Mémoires,  j'ay  reçu  un  paquet  de  loy 
où  estpient  les  lettres  pour  Sa  Majesté  et  pour  vous  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  en- 
voyer. 

Elles  doivent  contenir  l'extrême  ressentiment  qu'il  a  de  la  gratification  que  vous  luy  avez  pro- 
curée, avec  d'autant  plus  de  surprise  pour  iuy  que  je  luy  en  avois  laissé  concevoir  moins  d'espé- 
rance;'car  celle  qu'il  m'a  adressée  en  est  si  remplie,  et  il  me  conjure  si  instamment  de  vous  la 
tesmoigner,  que  je  n'y  sçaurois  rien  souhaiter  davantage. 

Il  m'a  assuré  de  plus.  Monseigneur,  qu'il  va  faire  une  particulière  recherche  de  tout  ce  que  les 
anciens  Grecs  et  Romains  ont  (ait  de  mieux  en  ce  genre,  afin  de  s'exciter  par  ces  grands  exemples 
à  ne  demeurer  pas  au-dessous  d'eux  dans  ie  panégyrique,  et,  s'il  est  possible  mesme ,  à  les  y  sar^ 
passer  d'autant  que  son  sujet  surpasse  en  grandeur  les  sujets  de  ceux  que  l'on  a  vus  jusqu'icy. 
Gomme  il  est  animé,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  se  signale  dans  l'exécution  de  son  projet  et  que  sa 
prose  n'^ale  les  vers  du  comte  Graziani,  et  n'obtienne  de  vous  une  approbation  pareille. 

Mais,  Monseigneur,  parce  que,  pour  réussir  dans  une  si  haute  entreprise,  il  faut  plus  de  temps 
qu'il  n'en  faudroit  pour  une  moindre  et  qu'il  est  pressé  par  sa  gratitude  d'en  donner  dès  cette 
heure  quelque  marque,  voicy  les  propres  termes  dont  il  s'en  explique  à  moy  :  «£  per  poterp- 
gUare  il  tempo  che  êi  riehiede  e  che  l*nuiugio  nonfaeeia  totpettare  deUa  mia  umilUtimaeprontagrû- 
titudme,  pià  toêto  pênMO  di  numdar  fuori  qualche  mia  opereUa,  dedieandola  aU'  ExceUentimmo  tignor 
Colberi,  laqttale  précéda  eomejuriera  e  dichiari  i  miei  oeeequioeieûmi  êentimetUi  veno  la  ben^leenze 
reak^.r* 

Une  pensée  si  équitable  et  si  honneste  trouvera ,  je  m'assure,  d'autant  moins  de  résistance  eu 
vostre  modestie  que  cette  dédicace  aura  pour  principal  objet  la  munificence  du  Roy  et  que  ce  qu'il 
y  aura  de  louaoges  pour  vous  n'en  sera  bien  que  l'accessoire.  Je  tiendray  la  main  d'ailleurs  qu'il 
aille  retenu  sur  vostre  article  et  qu'il  tempère  son  style  de  sorte  qu'il  se  contente  de  vous  rendre 
justice,  sans  pousser  l'éloge  jusqu'où  il  pourroit  raisonnablement  aHer. 

J'attends  à  tout  moment  de  semblables  reconnoissances  de  ces  trois  autres  habiles  estrangers 
qui  vous  doivent  depuis  peu  de  semblables  grâces,  et  qui  n'ont  apparemment  tardé  à  venir  que 
par  la  distcnee  des  lieux  ou  la  difficulté  des  diemins. 

'  Jacques  de  Gailly«  né  à  Orléans  en  i6o/!i,  connu  ma  très-humble  et  prompte  gratitude,  je  me  dê- 

8OU8  le   nom  d*Âceilly ,  qui  est  Tanagramme  du  termine  plutôt  à  expédier  quelque  petite  œuvre  de 

siea.  Mort  en  167S.  —  Il  reste  de  lui  un  petit  re-  raafaçon  ,en  la  dédiant  à  rexcellentissime seigneur 

eueil  d'épigrammes.  Golbert,  afin  qu'elle  précède  eomme  fourrière  et - 

'  «Et  pour  pouvoir  prendre  le  temps  que  mon  déclare  mes  très-respectuenx  sc^ntimehtsè  Tégard 

projet  exige  sans  que  le  délai    fasse  douter  .  de  de  la  libéralité  do  Roi.« 
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33. 

Paris,  3  juin  166O. 

Je  me  disposois  à  vous  aller  présenter  le  livre  de  VOrigmâ  du  NU,  que  M.  Vossius  a  dëdië  au 
Roy  f  et  Texemplaire  de  ce  mesine  livre  qu^il  vous  avoit  destiné  comme  au  protecteur  de  ses  estndes 
auprès  de  Sa  Majesté;  mais  M.  Van  Beuningen  a  trouvé  à  propos  de  vous  le  faire  présenter  par 
le  neveu  de  Tauteur  mesme,  qui  m'en  a  donné  avis  et  de  Taccueil  favorable  que  vous  avez  fait  au 
présent  et  au  présentateur.     

Je  vous  feray  icy  souvenir,  Monseigneur,  que  ce  M.  Vossius  est  Tune  des  premières  lumières  de 
la  Hollande,  ea  sçavoir  très-curieux  et  très-exquis,  et  que  ce  fut  luy  qui  tint  à  grâce  que  vous  souf- 
frissiez qu^il  mistdans  vostre  bibliothèque  cet  Alcoran  arabe  qui,  au  jugensent  des  connoisseurs, 
n'a  pas  son  pareil  au  monde  en  beauté  ^  Son  dessein  est  de  vous  adresser  Tun  des  ouvrages  qu'il 
achève  de  polir,  et  qui  est  de  matières  semblables;  et  sur  ce  que  je  luy  ay  représenté  que  ce  n'estoit 
'pas  sans  peine  que  vous  receviez  ces  sortes  d'offrandes ,  lesquelles  vous  n'aimiez  bien  que  pour  le 
Boy,  il  m'a  répondu  quil  ne  pouvoit  pas  s'abstenir  de  vous  la  faire,  quelque  répugnance  qu'eust 
vostre  vertu,  et  que,  quand  il  eu  serait  dispensé  à  vostre  égard  par  vostre  modération,  il  ne  le 
seroit  pas  à  Tégard  du  public,  qui  aurait  lieu  de  l'accuser  d'ingratitude  s'il  ne  luy  donnoit  quel- 
ques marques  que, .s'il  ne  se  pouVoit  pas  acquitter  envers  vous  des  faveurs  que  vous  luy  avez  faites, 
il  pouvoit  bien  n'en  estre  pas  méconnoissant. 

M.  Beinesius,  du  conseil  de  l'électeur  de  Saxe  et  l'un  des  derniers  gratifiés,  est  dans  la  mesmc 
pensée,  et  vous  trouverez.  Monseigneur,  avec  ce  mot,  le  frontispice  d'un  traité  qui  s'imprime  et 
qu'il  a  résolu  de  vous  dédier^. 

li  ne  seroit  pas  plus  aysé  que  raisonnable  de  lier  les  mains  à  ces  sa  vans  hommes  et  de  les  con- 
traindre dans  une  intention  aussy  juste  que  la  leur,  d'autant  plus  que,  s'il  leur  échappe  quelques 
louanges  qui  fassent  peine  à  vostre  modestie,  elles  luy  seront  du  moins  supportables  en  cela 
qu'elles  n'iront  jamais  qu'en  compagnie  de  celles  du  Boy,  comme  l'ombre  en  celle  de  la  lumière. 
'  -  Je  me  donnay  l'honneur,  il  y  a  quinze  jours,  de  vous  envoyer  les  actions  de  gi'âces  de  Mt  Garlo 
Dati  pour  Sa  Majesté  et  pour  vous,  et  j'ose  m'assurer  que,  selon  qu'elles  sont  écrites,  elles  ne 
vous  auront  pas  déplu. 

M.  Gronovius  me  doit  rendre  porteur,  au  premier  jour,  des  siennes  et  de  quelques-unes  de  ses 
compositions  imprimées,  pour  avoir  place  en  vostre  bibliothèque ,  et  pour  luy  rendre  par  là  l'hom- 
mage que  luy  doivent  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens. 

33. 

Paris,  10  juin  i666. 

Vous  verrez  par  les  deux  lettres  de  M.  Gronovius,  premier  professeur  d'éloquence  en  l'aca- 
démie de  Leyde,  l'une  au  Boy  et  l'autre  à  vous,  combien  il  a  ressenty  la  grâce  que  vous  luy  avez 
procurée  auprès  de  Sa  Majesté,  et  à  quel  point  cet  honneur  l'a  attaché  à  son  service  et  au  vostre. 
Le  billet  que  j'ay  reçu  de  luy  n'est  pas  moins  remply  de  protestations  de  son  inviolable  fidélité 
pour  la  gloire  de  nostre  grand  monarque.  J'auray  lieu  de  nourrir  ces  bonnes  dispositions  par  ma 
réponse,  pour  luy  en  fairo  donner  des  marques  publiques  aux  premiers  ouvrages  qu'il  imprimera. 

H  voua  en  a  voulu.  Monseigneur,  donner  de  particulières  de  sa  reconnoissance,  en  me  faisant 
apporter  plusieurs  livres  très-bien  traités  de  ceux  qu'il  a  ou  composés  on  commentés,  pour  avoir 
place  dans  vostre  bibliothèque,  lesquels  je  mettray,  dès  ce  soir,  entra  les  mains  ie  M.  Garcavi, 
afin  qu'il  la  leur  y  fesse  trouver.  Le  Tite-Live,  en  trois  volumes,  en  est  le  principal,  à  l'impression 
et  à  la  reliure  duquel  il  ne  se  peut  rien  ajouter.  Dans  quelques  mois,  il  fait  estât  d'y  joindre  les 
deux  Sénèque,  père  et  fils,  de  sa  dernière  révision,  qui  sont  maintenant  sous  la  presse. 

'  Voir  lettre  10. —  '  Les  Scholics  sur  un  fregment  de   Pétrone.  (Voir  lettres  87  et  55.) 
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Paris,  9  jaiUei  1666. 

Je  n^ay  pas  cru  que  la  crainte  de  vous  détourner  dans  vea  imporfcaates  oco^lîoBa  me  dnat  re- 
tenir de  vous  communiquer  ce  que  M.  Ottavio  Ferraii,  ce  savant  professeur  de  Padaoe*  ^lifié 
par  le  Roy,  m^a  répondu  à  la  lettre  dont  j^aocompagaay  celle  que  vous  luy  écriviites  en  iay  en- 
voyant le  présent  de  Sa  Majesté  et  dans  laquelle  je  luy  inainnois  doucement  ce  qn  on  ponvoit  at- 
tendre de  son  ressentiment,  où  le  Roy  trouvast  sa  gloire  aussy  noblement  déployée  qu'il  luy  en 
avoit  donné  sujet  par  la  noblesse  de  ses  bienfiiits. 

Les  termes  de  sa  réponse  sont  trop  considérables  pour  vous  le§  laisser  ignorer,  et  je  me  per- 
suade que  vous  prendre!  plaisir  À  y  voir  Teffet  du  bon  office  que  vous  luy  avei  rendu  en  le  ftisant 
comprendre  au  nombre  des  personnes  que  Sa  Majesté  a  jugées  dignes  de  ses  libéralités. 

Voicy  donc.  Monseigneur,  ce  qu*il  m^en  écrit  : 

mPoêi^uam  igitwr  diufr<mtêmperfricm,  ad  novmm  hœ  et  ben^eum  sûliis  itewUê  «srCsnt,  cimc- 
Conter  et  Htgwds  r$gia§  laudet  frofano  ore  ceneipêre  et  ei  non  fMieœ  expeetati&m  êoUmn  pieteti 
iotirfaeere  m  amamm  induxi,  Quêmmê  enim  numumenia,  quibue  re$  Aiyns  eenyoêteriê  irmdo,  Bex 
mùon^jHKrabiUê  ingentiuM  meritorum  mo/astote  ta  inqdetwnu,  utfue  «6  Henriei  utagni  extremig 
labor  noêter  «lorpteiUtif,  eroeto  per  longae  nuira»  diti  parenUe  regno,  prineipU  ommmn  eer^tanm 
ingénia  defatigaturi  mperii  rudimentie  hœturu»  $it,  ibiqw  dettUerui  undê  iUe  meqntf  quia  tmun 
^ieêum  opus  e$t  et  Unti  nudiminiê,  ttatui  pa$iea  earptim  delibare  eaqne  m  anteceeeum  dore  et  aUo- 
nike  veneraiionu  euUui proeudere.  Tu,  DeUœ,  meniem  thjptra;  tu  ad  eacratium  digititm  ûUende, 
prœdpua  quœque  deeerpen»  in  quibuê  oUm  hiêtoria  detudabit  ac  eumma  regiœ  hmdaliam»  faetigia 
trantmitte,  EratU  quidtm  alia  m  numibui  ut  ubmi  blsctomvm  ,  ouaiNsa  unwm  itâucm  *,  iror^ 
ittm  m  PLiNNJM  ;  eed  poethabitie  omnibut  huie  negotio  prœvertendum  video ,  etc«- 

Ce  sont  les  paroles  de  cet  excellent  bomme  qui  m^ont  paru  de  conséquence  pour  Tbonneur  en 
Roy,  que  vous  passionnel  si  fort ,  et  nous  avec  vous ,  en  suivant  vostre  exemple  ;  car  dlea  portent  un 
fonneLengagement  à  faire  le  pan^rique  de  Sa  Majesté  que  je  m^eetois  laissé  entendre  qu*on  se 
pouvoit  promettre  de  sa  reconnoissance.  Mais  comme  je  ne  vous  indiquay  ce  savant  bomme  que 
sur  le  pied  du  premier  orateur  latin  de  toute  Tllalie,  j*ay  esté  agréablement  surpris  de  rencontrer 
de  plus  en  iuy  un  bistorien ,  et  un  historien  qui  traitoit  des  événemens  de  ce  siècle  et  qui  dcsjâ 
estoit  disposé  à  rendre,  dans  son  travail,  justice  aux  grandeurs  de  nostre  monarque. 

Gela,  Monseigneur,  m'a  engagé,  de  mon  costé,  à  luy  faire  une  copie  des  Mémmres  italiens 
que  j'avois  faits'  pour  le  signor  Carlo  Dati,  et  à  luy  écrire  une  seconde  fois  pour  le  fortifier  dans 
ses  bonnes  dispositions  et  pour  Texhorter  à  ne  se  contenter  pas  d^employer  dans  son  ouvrage  les 
commencemens  du  règne  de  Sa  Majesté,  mais  de  le  poursuivre  jusqu^à  ces  temps-cy,  la  matière 
estant  si  illustre  et  y  allant  mesme  de  Tinlérest  de  Tltalie  qu'une  administration  aussy  sage  et  heu- 
reuse que  celle  de  feu  M''  le  cardinal  Mazarin  y  soit  relevée  et  en  fasse  le  principal  ornement. 
J'attends  sa  résolution  sur  cet  article,  résolu  de  nourrir,  avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  ses 
louables  intentions,  afin  que  vous  ayez  ce  nouvel  instrument  pour  éterniser  les  vertus  héroi^aes 
du  Roy  et  l'admirable  conduite  de  Son  Éminence. 

Entre  tous  les  écrivains  que  Sa  Majesté  honore  de  ses  faveurs,  ceux  qui  me  semblent  le  plus 
dignes  d'estre  mesnagés  sont  les  historiens,  et  entre  les  historiens  ceux  qui  traitent  des  ^flaires 
présentes  ou  qui  ont  relation  aux  nostres.  Vous  le  croyez  ainsy  sans  doute.  Monseigneur,  et  c'esloit 
l'opinion  des  deux  derniers  fameux  cardinaux  qui  ont  fait  le  bonheur  do'ta  France.  C'est  aussy  ce 
qui  me  fait  vous  proposer  un  autre  savant  professeur  d'éloquence  à  Dantsick,  et  historiographe 
en  tilre  du  roy  et  du  royaume  de  Pologne,  duquel  j^ay  vu  la  guerre  contre  les  Cosaques  rebelles 
et  leur  chef  Kmielniski ,  laquelle  est  fort  bien  écrite  ',  et  qu'on  m'a  assuré  qui  fait  le  Flonu  P^h- 

'  Les  Origines  de  la  langue  italienne  furent  pu-  ^  Une  note  de  la  Biographie  uniceneQe  de  Mi- 

bliées  en  1 676 ,  et  les  LtvrM  i/m  «fectour*  en  1679.  chaud  {verbo  Thevenol)  attribue  cet  ouvnge  à 

'  Voir  le  3**  S  de  la  lettre  3o.  Pierre  Chevalier,  conseiller  à  la  Cour  des  sides. 


LETTRES  DE  CHAPELAIN  A  COLBEKT.     ,   615 

meus  encore  plus  beau.  Vous  jugerez  si  vous  le  devex  acquérir  au  Roy,  en  luy  procurant  ses  gréces , 
â  quoy  il  y  auroit  d'autant  plus  de  facilité  qu'il  a  fait  voir,  par  les  épigrammes  que  vous  trouverei 
dans  mon  paquet,  son  inclination  à  révérer  Sa  Majesté  et  ce  qui  la  touche. 

Vous  en  userez  selon  vostre  prudence  accoustumée  et  ne  prendrez,  sHl  vous  plaist,  cet  avis  que 
comme  un  effet  du  zèle  qu'a  pour  le  service  du  Boy  et  pour  vostre  satisfaction. . . 

35. 

Paris }  3  aoust  1666. 

Le  sonnet  italien  du  signer  Carlo  Dali,  sur  le  sujet  de  la  navigation  et  du  commerce,  ne  vous 
dérobera  guère  de  temps  et  vous  plaira  beaucoup,  comme  je  Tespère,  ne  se  pouvant,  à  mon  avis, 
rien  faire  de  plus  noble  pour  le  dessein  de  Sa  Majesté  que  cette  petite  composition  qu^ii  m'a  en- 
voyée afin  que  je  vous  la  présente  et  qu'elle  divertisse  Sa  Majesté,  pendant  qu'il  travaille  à  une 
plus  grande  qui  embrassera  toute  la  matière  des  louapges  qu'elle  a  si  bien  méritées  et  qui  se  fe- 
ront lire  à  l'éternité ,  lorsqu*ane  aussy  excellente  plume  y  aura  fait  son  dernier  effort  et  y  aura  em- 
ployé tout  Tart  dont  elle  est  capable. 

U  voue  peut  souvenir.  Monseigneur,  des  Mémoires  que  je  luy  ay  fournis  en  sa  langue  pour  cela, 
que  voua  me  fistes  Thonneiir  de  me  mander  qui  n'avoient  pas  déplu  au  Roy  ni  à  vous.  SdoQ  qu'il 
m'en  écrit,  il  voudroit  un  plus  grand  détail  encore,  ce  qui  me  fait  d'autant  plus  connoistre  la 
passion  qu'il  a  pour  en  faire  un  dief-d'œuvre  acoomply. 

J'attends  de  jour  en  jour  le  manuscrit  de  ces  trois  années  de  la  guerre  entre  Suède  et  Danemark, 
dont  M.  Boeklerus  a  composé  l'histoire  S  laqudle  n'osant  rendre  publique  par  la  voye  de  l'impression , 
il  la  veut  au  moins  consacrer  à  vostre  nom  et  luy  obtenir  une  place  en  vostre  belle  bibliothèque. 
Ce  volume  sera  curieux  et  utile  en  tout,  mais  principalement  pour  les  secrets  motifs  de  la  cou- 
ronne de  Suède  qui  y  sont  découverts,  et  qu'il  a  eus  en  confidence  d'elle  lorsqu'il  estoit  à  son  ser- 
vice. Ce  pendant  j'ay  reçu  de  luy  un  volume  in-folio  du  différend  qui  s'est  meu  entre  l'électeur  pa- 
latin et  celuy  de  Mayence,  de  la  main  du  mesme  M.  Boeklerus,  engagé  à  ce  travail  par  ce  dernier, 
où  est  disculée  à  fond,  en  termes  de  droit,  la  question  importante  dont  depuis  le  Roy  a  esté  élu 
pour  arbitre.  Je  le  £its  relier  pour  le  remettre  entre  les  mains  de  M.  Carcavi,  qui  vous  le  présen- 
tera à  vostre  premier  voyage. 

Nous  repassons  dans  l'assanblée  la  description  que  M.  Perrault  a  faite  fort  heureusement  du 
Carrousel ,  et  où  les  devises  des  cavaliers  n'auront  pas  une  petite  obligation  à  sa  plume. 

36. 

Paris,  a  septembre  1666. 

L'ouvrage  manuscrit  de  M.  Boeklerus,  dont  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  parler  dans  ma 
précédente,  m'a  enfin  esté  rendu  pour  le  mettre  dans  vostre  bibliothèque,  en  attendant  que  la 
disposition  des  choses  permette  qu'il  vous  en  fasse  une  offrande  publique  et  qu'il  vous  tesmoigne 
avec  plus  d'éclat  le  ressentiment  des  grâces  que  vous  luy  avez  procurées  auprès  du  Roy.  Quand 
les  affaires  souffriront  que  vous  preniez  un  peu  de  relasche  parmy  vos  livres,  M.  Carcavi  vous  pré- 
sentera celuy -cy,  où  je  ne  doute  point  que  vous  ne  trouviez  de  quoy  vous  édaircir  du  fond  de  la 
politique  suédoise,  qu'il  seroit  malaysé  de  tirer  d'ailleurs;  ce  savant  homme  l'ayant  pénétrée  et 
insérée  dans  cette  histoire,  lorsqu'il  estoit  sur  les  lieux  et  appointé  par  cette  couronne. 

Il  est  après  à  disposer  les  libraires  de  son  pays  à  une  nouvelle  édition  grecque  et  latine  de  Po- 
lybe,  illustrée  de  ses  notes  et  plus  ample  que  celle  que  Casaubon^  dédia  à  Henri  IV,  laquelle  il  des- 
tine, par  mon  conseil,  à  nostre  grand  monarque,  avec  une  manière  de  dédicace  qui  soit  moins 

,  ^  Vair  le  3"*  S  de  la  lettre  17.  par  Henri  IV,  qui  lai  donna  un  poste  semblable  et 

'  Isaac  de  Gasauboa,  né  à  Genève  en  ibbg.  la  garde  de  sa  bibliothèque.  Jacques  I"^  l'attira 

Ayant  accepté  en  1696  ane  chaire  de  grec  et  de  ensuite  en  Angleterre,  et  Gasaubon  moarut  à 

belles-lettres  à  Montpellier,  il  fui  appelé  à  Paris,  Londres,  le  i*' juillet  161  &. 
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une  lettre  qu'un  panégyrique,  et  où  les  merveilles  de  Sa  Majesté  soyent  gravées  si  fortement 
qu'elles  puissent  toujours  durer. 

Depuis  cela,  Monseigneur,  j'ay  reçu  des  nouvelles  de  M.  Gonringius,  cet  illustre  professeor  de 
HeloMtedt,  toutes  pleines  deièie  pour  les  intérests  du  Roy.  M'ayant  fait  sçavoir,  par  ses  précédentes, 
qu'encore  qu'il  y  eust  du  péril  pour  Iny  s'il  écrivoit  '  pour  les  droits  de  Sa  Majesté  sur  les  Pays-Bas , 
il  l'entreprendroit  volontiers ,  pourvu  qu'on  luy  foumist  les  Mémoires  particuliers  sur  quoy  ils  se 
fondent,  se  tenant  assez  fort  sur  la  thèse  générale  pour  s'en  bien  acquitter;  comme  en  ce  genre 
c'est  une  plume  que  l'on  tient  la  plus  forte  d'Allemagne  et  que  les  impériaux  craignent  le  plus, 
je  reçus  sa  proposition  civilement,  en  luy  faisant  toutefois  entendre  que  ce  neseroit  pas  sans  grande 
difficulté  que  les  Mémoires  qu'il  désiroit  pour  cela  luy  pussent  estre  seurement  et  secrètement  portés 
et  que  d'ailleurs  cette  affaire  ne  pressoit  possible  pas  encore,  que  cependant  je  ne  vous  lâisseray 
pas  ignorer  sa  bonne  volonté. 

Par  ces  dernières,  il  continue  à  s'offrir,  mais  sans  empressement  et  en  ces  termes  :  f^Interta  a 
periculoio  opère  abitineho  manuM,  nisijubear  a  Rege  christianiisimo ,  cujuM  eommodii,  moIvo  eo  quod 
rectttm  ei(  etjustum ,  obêtrictum  me  agnoêco ,  quamm  id  conjunetumfuerit  cutn  aliquo  met  ditcrimiae.'» 

Et  il  suitâ  Yostre  égard ,  Monseigneur  :  «  Igitur,  mutatù  veUt,  quadjam  inttitui,  pergam  agere  ârca 
rem  nummariam,  ut  UluMtrisiimo  Colberto  etiam  gratus  erga  tantum  patronum  affectui  meus  taltem 
aUquo  teethnonio  approbetur,  donec  meliora  et  plura  dore  lieuerit,Ti  Par  là,  Monseigneur,  vous  avei 
une  main  estrangère  preste ,  quand  vous  le  jugerez  à  propos ,  pour  servir  à  défendre  les  droits  du  Roy. 

M.  Wagenseil,  ce  gentilhomme  allemand,  traducteur  des  pièces  du  commerce,  me  tesmoigne 
l'impatience  qu'il  a  d'estre  arrivé  à  Nuremberg,  pour  mettre  ses  papiers  en  ordre  et  préparer  la 
publication  de  quelqu'un  de  ses  ouvrages  qui  soit  digne  du  Roy  et  de  vous. 

M.  Gronovius,  professeur  à  Leyde,  me  mande  la  mesme  chose,  aussy  bien  que  M.  Vossiiis,  qui 
ne  croit  pas  estre  quitte  envers  Sa  Majesté  pour  l'ouvrage  de  V  Origine  du  Nil*,  qu'il  a  consacré  à  sa 
gloire  et  que  son  neveu  a  eu  l'honneur  de  vous  présenter. 

37. 

Paris,  6  novembre  i666. 

Le  paquet  dans  lequel  estoit  le  remerciement  de  M.  Reinesius ,  le  savant  conseiller  du  duc  de 
Saxe,  au  Roy,  qu'il  avoit  imprimé  pour  mieux  faire  connoistre  à  toute  la  terre  sa  gratitude,  et  où 
estoient  encore  quelques  exemplaires  de  ses  Scholies  sur  le  fragment  de  Pétrone  qu'il  vous  a  dé- 
diées et  dont  il  y  a  six  mois  que  j'eus  l'honneur  de  vous  envoyer  le  frontispice,  ce  paquet,  dis-je, 
s'estant  perdu  par  les  chemins,  entre  les  mains  des  infidèles  messagers,  tomme  je  le  viens  d'ap- 
prendre d'un  gentilhomme  allemand ,  son  amy  et  sa  nourriture,  nous  avons  cru ,  pour  y  remédier, 
devoir  faire  autre  chose  que  d'écrire  à  M.  Reinesius  de  nous  renvoyer  au  plus  tost  d'autres  exem- 
plaires de  son  remerciement  à  Sa  Majesté ,  et  essayer  de  faire  icy  une  nouvelle  impression  de 
ces  Scholies,  dont  il  a  apporté  avec  luy  un  volume,  augmenté  en  plusieurs  endroits. 

Vous  prendrez  plaisir,  Monseigneur,  à  voir  dans  la  dédicace  avec  combien  d'éloquence  et  de  dis- 
crétion ce  vénérable  vieillard  vous  y  marque  son  ressentiment,  et  combien  les  louanges  qu'il  y  a 
semées  de  voslre  vertu  y  sont  sagement  employées,  sans  que  vostre  modestie  les  puisse  refuser.  Je 
vous  devois  cet  avis  pour  conserver  dans  voslre  esprit  la  bonne  opinion  que  vous  avez  conçue  de 
luy  sur  mon  tesmoignage,  en  attendant  que  luy-mesme  l'y  confirme  parce  qu'il  destinée  la  gloire 
de  Sa  Majesté,  publiant  le  très-important  travail  de  plus  de  deux  mille  inscriptions  antiques',  qoi 
n'ont  jamais  esté  vues,  et  qui,  illustrées  de  ses  notes,  seront  un  trésor  en  matière  de  lettres  qui 
ne  devra  rien  à  celuy  de  Grulerus.  Mais,  Monseigneur,  la  pauvreté  des  libraires  allemands  en  ren- 
dant impossible ,  en  ces  quartiers,  l'édition,  qui  pourra  aller  à  6,ooo  francs,  et  le  papier  et  les 
caractères  de  France  estant  tout  autrement  beaux  pour  un  ouvrage  de  cette  considération,  il  nese- 

»  Voir  le  a""  S  de  la  lettre  3g ,  les  4~*  dos  »  Voir  lettre  3a. 

lettres  4o  ci  4i,  le  3""  de  la  lettre  /i3,  le  i"  de  '  Voir  lettre  suivante, 

la  lettre  F)i  et  lo  3"'  de  la  lettre  77.  . 
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roit  peat-estre  pas  indigne  de  Sa  Majesté,  à  qui  il  le  consacre,  d'ordonner  que  Tédition  s'en  fist  à 
rimprimerie  Royaie,  et  Ton  se  pourroit  promettre  que  le  débit  eu  remplaceroit  avec  avantage 
ravance  des  dépens. 

La  souveraine  ambition  de  ce  bon  vieillard  seroit,  qu'avant  de  mourir,  celte  fleur  de  ses  estudes 
sortist  à  la  lumière  sous  de  si  glorieux  auspices  et  d'un  si  magnifique  lieu.  J'ay  cru,  Monseigneur, 
luy  pouvoir  rendre  l'office  de  vous  en  faire  la  proposition ,  vu  ce  que  vous  nous  avez  fait  l'bonneur 
de  nous  dire  plusieun  fois  que  vous  seriez  bien  aysê  de  tencontrer  quelque  matière  digne  d'occuper 
les  presses  du  Louvre,  et  que  celle-cy  est  assurément  des  plus  riches  que  les  savans  pussent  désirer. 

Vostre  prudence  en  usera  comme  eHe  trouvera  à  propos,  et  je  ne  la  supplie  de  rien  que  de  me 
faire  sçavoir  ce  que  j'auray  à  répondre  sur  cet  article. 

Enfin,  j^ay  esté  assez  heureux  pour  retirer  du  naufrage  le  paquet  délivres  que  le  signer  Ottavio 
Ferrari  m^adressoit  pour  vous,  et  qui  estoit  demeuré  ensevejy  sous  les  piles  de  marchandises  de  la 
douane  de  Lyon.  Je  les  remettray  demain  à  M.  Garcavi  pour  les  placer  dans  vostre  bibliothèque. 
Geluy  De  re  veBtiaria  est  d'un  mérite  particulier. 

38. 

Paris,  &  décembre  1666. 

Vous  aurez  reçu ,  il  y  a  quinze  jours,  ce  que  je  me  donnay  l'honnenr  de  vous  écrire  sur  la  pro- 
position que  m'avoit  faite  M.  Reinesius  de  la  publication  des  NouveUei  itucriptiotu ,  égales  en 
nombre  à  celles  de  Gruterus,  pour  en  faire  la  dédicace  à  Sa  Majesté,  accompagnées  de  son  éloge, 
qu'il  espéreroit  rendre  du  tout  digne  d'elle.  Je  ne  vous  en  dis  rien  davantage,  attendant  vos 
ordres  là-dessus.  Par  la  mesme  lettre,  je  vous  avertissois.  Monseigneur,  que  le  paquet  de  ses  ou- 
vrages qu'il  vous  envoyoit,  et  celuy  en  particulier  qu'il  vous  dédioit,  et  dont  il  y  a  quatre  ou  cinq 
mois  que  je  vous  fis  voir  le  frontispice ,  estant  péry  par  les  diemins,  j'en  espère  dans  quelques  mois 
un  autre  qui  répare  celuy  qui  a  esté  perdu,  ce  bon  vieillard  ne  se  pouvant  consoler  de  la  trahison 
que  luy  a  faite  la  fortune  en  cela,  et  surtout  en  ce  qu'elle  luy  a  ostéle  moyen  de  faire  voir  à  Sa  Ma- 
jesté et  à  vous.  Monseigneur,  le  remerciement  de  la  grâce  qu'il  a  touchée  et  rendue  publique  en 
toute  l'Allemagne  dès  aussytost  que  vous  la  luy  eustes  procurée. 

Depuis,  il  m'est  venu  un  paquet  de  M.  Yiviani,  l'un  de  vos  gratifiés  de  Florence,  avec  une 
proposition  qui  marque  bien  sa  reconnoissance  et  qui  ne  peut  partir  que  d'un  cœur  bien  dévoué 
au  service  et  à  la  gloire  de  Sa  Majesté.  Après  vingt-cinq  ans  d'employ  en  qualité  de  mathématicien 
et  d'ingénieur  de  Son  Altesse  de  Toscane,  usé  de  travail  et  n'en  osant  espérer  de  soulagement,  il 
se  trouve  tout  à  coup'avoir  l'obligation  d'en  estre  déchargé  par  son  prince,  à  l'exemple  de  la  ma- 
gnanimité du  Boy,  et  estre  désormais  en  estât  de  travailler  en  repos  aux  ouvrages  que  ses  occupa-  , 
tiens  avoient  fait  «suspendre. 

Sur  ce  fondement,  Monseigneur,  il  en  destine  la  plus  considérable  partie  à  l'honneur  de  Sa  Ma- 
jesté, lorsqu'il  y  aura  mis  la  dernière  main;  et  pour  ce  que  ce  qu'il  croit  pouvoir  plutost  faire 
réussir,  est  la  vie  du  fameux  Galilée,  dont  il  estoit  le  disciple  favory,  pour  laquelle  il  a  un  recueil 
très-considérable  de  mémoires  qu'il  n'a  plus  qu'à  digérer  et  à  ordonner,  il  me  consulte  sçavoir  si 
je  croirois  que  l'offrande  en  fust  agréable  à  Sa  Majesté ,  jointe  prindpdement  à  un  buste  de  bronze  ^ 
qu'il  fait  jeter,  de  la  teste  du  mesme  Galilée  tirée  au  naturel,  de  son  vivant,  sur  luy. 

Tout  cela.  Monseigneur,  m'a  semblé  si  noble  et  tout  ensemble  si  digne  de  la  curiosité-  du  Roy 
que,  sans  perdre  temps,  je  i'ay  exhorté  A  suivre  ardemment  l'un  et  l'autre  dessein,  afin  de  ne 
laisser  pas  refroidir  une  intention  si  louable,  ni  mourir  un  projet  qui  sera  utile  au  public  et  glo- 
rieux à  Sa  Majesté. 

Je  vous  demande  pardon  de  la  longueur  de  ce  billet ,  dont  la  matière  ne  se  pouvoit  resserrer 
davantage  sans  l'estropier,  et  je  vous  supplie  de  vous  donner  la  peine  de  lire  l'extrait  que  j'ay  fait 
d'une  plus  ample  lettre  qu'il  m'a  écrite  là-dessus,  afin  que  vous  voyiez  par  ses  propres  termes 
avec  quelle  candeur  et  quelle  chaleur  il  exprime  sa  conception. 

'  Voir  ravanl-dernier  S  de  la  letlrc  hS  ai  In  a""  S  de  la  lettre  76. 
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U  dépendra  de  voslre  loûir  ei  de  vostre  bonté  de  me  commander  ce  que  j*ay  à  iuy  répondire, 
aÛB  qu^en  cela  comme  en  toute  autre  choae  je  vous  puiaie  tesmoigner  avec  quel  lèle  je  aais. . . 


39. 

Paru,  6  janvier  1667. 

V0U8  aurez  vu,  dans  ia  lettre  de  M.  Perrault,  le  détail  de  ce  qui  s^eat  fait  de  la  eommimon 
((u^il  voua  a  plu  noua  donner,  sans  qu^il  soit  besoin  que  je  vous  le  répète  en  cdle-cy.  Je  vous  dinj 
seulement  que  Ton  n*y  pouvoit  apporter  plus  de  secret,  de  lèle,  d'attention,  de  diligence,  d'assi- 
duité, ni  d'exactitude.  Gela  a  emporté  du  ten^,  mais  on  n'y  a  pas  perdu  une  minute,  et  toutes 
autres  affaires  ont  oesaé  pour  s'appliquer  à  ceUe4à. 

Quant  à  celte  de  M.  Conriiigins,  le  bruit  qui  avoit couru  de  sa  mort  m'avoit  embarrassé;  ma» 
enfin  sa  lettre  du  8  octobre  et  celle  du  10  décembre,  écrites  de  sa  main,  m'ont  tiré  de  peine,  et 
me  l'ont  fait  toujours  voir  dans  la  disposition  d'exécuter  ses  promesses,  lorsqu'on  l'aura  aydé  des 
pièces  essentielles  au  sujet*.  Il  s'y  engage  de  nouveau,  avec  cette  condition  pourtant  que  l'on  garde 
un  profond  silence  â  l'égard  de  sa  personne,  y  allant  pour  luy  de  la  vie  si  les  intéressés  dans  l'af- 
faire venoient  à  en  avoir  le  moindre  soupçon. 

n  a  desjà  reçu  sans  péril  la  dépescbe  dans  laquelle  je  luy  touchois  en  gros  ce  qu'on  désinnt  de 
luy,  afin  qu'il  y  pensast  par' avance.  Dans  la  mesme,  je  luy  expiiquois  ce  que  le  Roy  a  estably  pour 
l'avancement  des  arts  et  des  sciences,  dont  il  me  demandoit  des  édairdssemens,  aossy  bien  qoe 
des  rares  qualités  que  Dieu  a  mises  en  vous,  et  des  emplois  qui  occupent  voatre  vertu  et  vostre  in- 
dustrie. Il  avoit  besoin  d'en  estre  informé  pour  en  faire  la  matière  de  la  dédicace  de  l'ouvrage  qu'il 
destine  à  Sa  Majesté  et  de  celuy  dont  il  veut  vous  faire  offrande.  Il  n'est  plus  question ,  Monsei- 
gneur, que  de  me  fiûre  faire  les  copies  des  pièces  qu'il  luy  faudra  communiquer,  et  que  de  les  Iny 
envoyer  par  la  plus  senre  occasion  qu'il  se  pourra,  i  quoy,  de  mon  costé,  je  donneray  tous  mes 
soins  pour  empeaeber  qu'il  n'en  mésarrive. 

En  attendant  ce  que  vous  conunanderes  là-dessos,  j'ay  ébaucbé  une  douxaine  de  billets  en  vostre 
nom,  oomme  les  années  précédentes,  pour  accompagner  les  lettres  de  change  des  gratifications  que 
vostre  bonté  a  encore  procurées  aux  doctes eatraqgera,afin  que,  si  vous  les  vouiex  honorer  de  cette 
nouvelle  civilité,  vous  le  puissiez  sans  autre  peine  que  d'y  réformer  ce  qui  y  sera  de  mal,  et  de  les 
signer,  après  les  avoir  lait  écrire  par  vos  secrétaires*. 

Lorsque  ces  lettres  m'auront  esté  renvoyées  cachetées  de  vostre  sceau ,  je  joindray  les  miennes, 
ou  je  leur  parleray  plus  au  long  et  entreray  avec  eux  dans  des  explications  particulières,  auxquelles 
il  ne  serait  pas  de  vostre  dignité  de  vous  abaisser'. 


*  Il  s'agissait  d*an  ouvrage  sur  les  droits  de  ia 
Heine.  (  Voir  le  3-  S  de  ia  lettre  36.) 

*  Voirie  1'' S  de  la  lettre  66. 

'  Voici  une  de  ces  lettres  qui  fut  adressée  cinq 
jours  après  i  Boeklerus,  professeur  d'histoire  à 
Strasbourg  : 

«Par vostre  lettre  du  90 décembre,  de  Heilbron , 
j'apprends  avec  plaisir  que  M.  l'ambassadeur  Cour- 
tin,  se  souveoaot  de  nostre  amitié  ancienne,  vous 
avoit  fait  l'accueil  que  vous  mérites,  sur  mou  tes- 
moignage  et  sur  ma  recommandation ,  et  que,  par 
mon  entremise ,  vostre  négociation  trouve  plus  de 
facilité  auprès  de  luy  qu'auparavant.  La  mesme 
chose  m*a  esté  confirmée  par  la  réponse  qu'il  m'a 
faite ,  où  il  a  bien  voulu  me  faire  sçavoir  qoe  vous 
aviez  eu  sujet  d'estre  content  de  luy.  Je  n'ay  pas 
eu  inuine  de  satisfaction  de  l'inquiélude  où  je 
vous  vois  de  reconnoistre ,  par  la  publication  de 
quelque  notable  ouvrage,  les  grâces  que  vous 


avez  reçues  du  Boy.  Gela  est  digne  de  vous,  et 
j'ay  toujours  bien  cru  qu'encore  que  Sa  Majesté 
n'exige  rien  de  vous,  sinon  que  vous  continuiei 
par  vos  travaux  à  faire  honneur  aux  lettres  et 
profit  an  public,  vous  ne  vous  contenteriei  pas 
de  cela  et  que  vous  luy  voudriez  donner  de  plus 
particulières  marques  de  vostre  gratitn^le  par  des 
offrandes  de  vostre  fonds  00  de  ceiny  d'aatray, 
comme  ont  desjà  fait  plusieurs  des  gratifiés,  et 
que  d*autre8  sont  tout  prests  a  fsin,  vostre  coeur 
n'estant  pas  moins  bon  que  le  leur. 

«Sur  cette  opinion,  dans  laquelle  vous  m'avei 
souvent  confirmé ,  je  me  suis  mesme  avancé  de  le 
promettre  à  M.  Golbert;  et  peut-estreque  cela  n'a 
pas  peu  servy  à  vous  faire  mettre  encore  par  luy , 
qui  ne  respire  que  la  gloire  de  Sa  Majesté,  daos 
le  nombre  de  ceux  sur  qui  les  faveurs  royales 
sont  do  nouveau  lépandues,  de  quoy  je  voos  en- 
voyé dfw  preuves  certaines  daos  la  lettre  que  ce 
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Au  mAe,  Mouaeigneur,  je  reçus  Mer  ao  soir  do  trèa  eevant  M.  Reiiieeiut  les  adionB  de  grAces 
qa*]i  aveit  rendues  au  Roy  dès  ie  conuBoieement  du  mois  de  may,  imprimées  pour  publier  la  mu«- 
nificeuce  de  Sa  Majesté  pins  dignement  par  toute  TAIlemagoe,  comme  il  le  fit  dès  ce  temps^là; 
et  ayant  appris  de  moy  la  perte  de  son  remerciement  et  de  ses  notes  sur  le  prétendu  fragoMut  de 
Pétrone,  quUl  vous  dédioit  ' ,  il  en  a  fait  un  nouveau  paquet  qu'il  a  envoyé  exprès  par  terre,  et  qui 
me  fut  remis  hier  entre  les  mains,  dans  lequd  sont  {âusienrs  exemplaires  de  son  remeroement  et 
deux  exemplaires  de  ee  livre  qu'il  vous  adresse,  l'un  pour  vous  et  Tautre  pour  la  biUiothèque  du 
roy.  Je  m'en  vais  ks  porter  à  M.  Gaicavi,  afin  qu'il  vous  les  présente  au  premier  tour  que  vous 
feras  à  Parie. 

De  tout  cela.  Monseigneur,  vous  n'aures,  pour  cette  fob,  qu'un  exemplaire  de  son  action  de 
grices,  que  peut-estre  trouverei-vous  à  propos  de  faire  voir  à  Sa  Majesté.  En  ce  petit  écrit,  voos 
verres  qu'il  luy  donne  et  consacre  son  important  ouvrage  des  iVontwttsi  imeriptionê  romainm ,  dont 
il  souhaiteroit  passionnément  qu'elle  voulust  iidre  faire  f  édition  en  son  Imprimerie  Royale,  comme 
il  y  a  soixante  ans  que  l'empereur  Rodolphe  fit  faire  cdie  de  l'édition  des  Inter^iitmê  de  Gruterus 
qui  luy  fut  dédiée;  ce  très-docte  personnage-cy  regardant  ce  travail  des  sciences  comme  son  trésor 
et  son  cheM'oBuvre,  et  conuue  ne  cédant  en  rien  pour  l'utilité  publique  et  pour  la  grarité  du  sujet 
à  celny  de  Gruterus,  qui  a  tant  de  réputation. 

Que  si  vous  en  jugiex  aussy  avantageusement  que  luy,  et  que  vous  eussiez  agréable  d'honorer 
des  presses  royales  cet  ouvrage,  qui  feroit  deux  volumes  in*folio  et  où  il  entreroit  grand  nombre 
de  gravures,  il  y  a  maintenant  à  Paris  un  savant  homme  allemand,  nourry.de  sa  main  et  dans 
sa  dernière  confidence,  à  qui  il  enverroit  son  original  et  qui  vaqueroit  à  la  conduite  de  cette 
édition. 

Je  me  snisvun  peu  estendu.  Monseigneur,  sur  cette  |«oposition,  afin  que  vous  y  puissies  lure 
une  réflexion  sérieuse,  et  juger  si  l'exécution  n'en  seroit  point  bonorable  au  Roy  et  au  royaume, 
et  j'ose  dire  à  vous-mesme,  ai  la  chose  se  faisoit  sous  vostre  autorité. 

Je  ne  puis  mieux  finir  cette  longue  lettre  que  par  un  succinct,  mais  trèfr-humble  remerciement 
des  nouvelles  grâces  dont  Sa  Majesté  m'a  comblé  par  vostre  recommandation  *.  Je  n'oserois  i'esteodre 
de  peur  de  vous  ennuyer  et  peut-estre  vous  déjdaire;  mais  il  sera  tout  compris  dans  le  vobu  que 
j^ay  fait  depuis  tant  d'années  de  vivre  et  mourir. . . 

40. 

Paris,  11  février  1667.  ' 

J*ay  vu  MM.  Biiain^  et  Duhamel*,  et  les  ayant  entretenus  sur  leurs  ouvrages  suivant  vos  sages 
intentions ,  il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  soumission  qu'ils  ont  pour  vos  sentimens  et  mesme  pour 


grand  ministre  vous  écrit  et  dans  celle  de  change 
dont  il  accompagne  la  sienne.  Sur  quoy.  Monsieur, 
je  crois  à  propos  de  vous  dire  qu*encore  que  le 
Roy  ayt,  depuis  quelques  années,  montré  une 
grande  conslance  dans  la  volonté  de  faire  des  lar- 
gesses aux  personnes  savantes,  il  l'a  fait  toutefois 
sans  engagement  à  les  continuer  et  de  tdle  ma- 
nière que,  quand  elles  eesseroieut,  on  ne  laisseroit 
pas  de  luy  demeurer  obligé  du  passé ,  sans  qu'on 
eust  sujet  de  trouver  tant  soit  peu  à  redire  qu'elles 
ne  vinssent  pas  à  l'avenir,  Sa  Majesté  jugeant 
d'ailleurs  que  son  intention  de  l'avancement  des 
lettres  réussiroit  mieux  dans  une  telle  suspension 
d'esprit,  qui  empescberoit  les  lettrés  de  compter 
ià-dessns  comme  sur  un  revenu  assuré,  et  les  por~ 
teroit  au  travail  pour  attirer  des  grâces  nouveUes. 
«J'en  ay  autant  écrit  à  ceux  de  nos  Messieurs 
qu'il  luy  a  pin  d'en  honorer,   et  lesquels  ont 


trouvé  ce  procédé  le  plus  sage  et  le  plus  juste  du 
monde,  M.  Gonringins  entre  autres,  de  la  propre' 
main  duquel  j'ay  sçu  que  ie  bruit  de*  sa  mort  a  esté 
un  équivoque,  et  que,  quoyque  très-affligé  de  la  mort 
de  son  bon  prince,  il  ne  s'est  jamais  mieux  porté. 

ffJe  vous  souhaite  la  mesme  chose. v 

'  Voir  lettre  87. 

*  Voir  la  note  3  de  la  page  696. 

*  Antoine  Bilain ,  avocat  au  pariement  de  Pa- 
ris. Il  travailla,  par  ordre  de  Colbert,  au  traité 
dont  il  est  parié  dans  la  note  suivante.  Mort  eu 
167a. 

*  Jean-Baptiste  Duhamel,  né  à  Vire  en  iGaA. 
Lors  de  la  fondation  de  l'académie  des  sciences, 
il  en  fut  nommé  secrétaire.  En  1666,  il  fut  chargé 
de  mettre  en  latin  un  Traité  du  droits  de  la  rnnê 
de  France  ew  I»  Brabant,  Namur  et  quelquee 
outrée  eeigneuriee  dee  Paye~Bae,  Duhamel  accom- 
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ceux  des  personnes  qui  agissent  en  cela  sous  vos  ordres.  M.  Perrault  vous  en  infbnnera  plus  par- 
ticulièrement, et  des  expédions  et  biais  qui  ont  esté  imaginés  pour  ne  rien  perdre  de  œ  qu^il  y 
avoit  de  bon  dans  leur  travail ,  et  pour  n^y  rien  laisser  de  œ  qui  pourroit  y  estre  on  inutile  ou  de 
mauvaise  conséquence,  afin  que  vous  en  jngiex  souverainement. 

Outre  l'impression  en  grand  et  en  petit  que  je  me  sui$  donné  Thonneur  de  vous  propoeer 
comme  nécessaire,  j*ay  pensé  qu^une  traduction,  au  moins  de  Tabrégé  ou  du  dialogue,  en  la 
langue  du  pays,  serviroit  bien  autant  que  toute  autre  chose  pour  le  peuple,  qui  n'entend  ni  le 
fnmçois  ni  le  latin ,  et  j'ay  cru  qu^à  toute  fin  il  estoit  bon  de  vous  en  toucher  un  mot. 

Cependant,  Monseigneur,  vous  aurez  avec  celuy-cy  une  lettre  de  M.  Conringius,  par  laquelle 
il  s'engage  de  nouveau  à  exécuter  ce  qu'il  s'est  offert  de  faire  et  de  dégager  la  parole  que  je  vous 
en  avois  donnée  de  sa  part,  n'attendant  plus  que  les  Mémoires  et  pièces  que  je  Iny  ay  fait  espé- 
rer, pour  s'y  appliquer  '.  C'est  ainsy  qu'il  m'en  parle  dans  la  dépesche,  et  en  termes  tout  pleins  de 
chaleur,  m'y  disant  de  plus  qu'il  n'en  prétend  pas  faire  un  traité  estendu,  mais  d'y  serrer  telle- 
ment les  matières  que  l'écrit  soit  de  plus  grand  poids  par  la  force  des  raisons  que  par  la  grosseur 
du  volume,  ^ipêctalo  potnu  argumenlorum  robare  quam  icripti  magnittêdùie.n 

Tout  ce  que  j'ay  à  luy  envoyer  est  prest  et  il  n'y  manque  plus  que  Pacte  de  ratification  de  la 
feue  reyne  mère,  que  M.  Carcavi  espère  de  recouvrer  bientost  de  M.  l'abbé  de  Bourzeis.  Comme 
le  paquet  sera  fort  gros  et  que  les  chemins  d'icy  à  Helmstedt  sont  dangereux  pour  une  affaire  de 
cette  importance ,  et  que  d'ailleurs  il  importe  de  tout  à  ce  vertueux  personnage  qu'on  ne  sçadie 
jamais  qu'il  s'en  soit  chargé ,  l'envoy  en  sera  difficile  et  ne  se  pourra  guère  bien  faire  que  par 
une  voye  d'amy,  à  quoy  je  veilleray  attentivement  pour  ne  rien  hasarder  et  n'y  perdre  pas  une 
minute. 

Son  zèle  pour  le  service  du  Roy  me  paroist  très-ardent  en  toutes  ses  lettres.  Voicy  les  paroles 
de  sa  dernière  sur  ce  sujet-là  :  fxln  aula  no«(ra  (c'est-à-dire  de  Brunswick  et  Lund)ourg^)  muUti 
quidem  haetentii  mutavere;  manet  Utmen  haetenus  integer  eulhu  ekristianiinmi  Régis,  utquepom 
eonaervetur  aUahorabo  pro  tirilm».  v 

Je  crois.  Monseigneur,  que  vous  sçavez  qu'il  est  du  conseil  privé  de  ces  princes.  M.  Carcavi 
avoit  sotihaité  que  je  sçusse  de  luy  si  la  bibliothèque  fameuse  et  nombreuse  de  Voifembutel  ne  se 
vendroit  point,  désormais  que  le  prince  Auguste^  n'estoit  plus.  Il  m'y  répond  en  ces  termes  :  vBi- 
hUotheca  Augtuta  uniciu  est  hujtu  terrœ  thestmrus,  eotfue  nuUo  <fre  vendUnlityi*  ce  qui  en  exclut 
toute  espérance. 

Je  crois  n  avoir  rien  mis  icy  de  superflu  et  dont  je  ne  vous  dusse  donner  |)arL  Je  ne  Laisse 
pourtant  pas  de  vous  demander  pardon  de  ma  longueur,  et  finis  par  ma  protestation  ordinaire  de 
vivre  et  mourir  avec  respect  et  passion . .  . 

41. 

Paris,  «9  février  1667. 

Vous  aurez  reçu,  il  y  a  douze  jours,  une  lettre  de  M.  Conringius,  accompagnée  d'une  autre  de 
moy,  dans  laquelle  je  vous  rendois  un  compte  succinct  de  l'entretien  que  j'avois  eu  avec  MM.  Bi- 
lain  et  Duhamel,  me  rapportant  du  reste  aux  relations  particulières  de  M.  Perrault,  pour  ne  vous 
pas  fatiguer  par  des  redites  superflues.  Je  vous  y  proposois  encore  une  pensée  qui  m'estoit  venue, 
qu'une  traduction  flamande  de  l'ouvrage  auroit  esté  très  à  propos,  si  l'on  pouvoit  trouver  quel- 
qu'un assez  capable  et  assez  fidèle  pour  cela.  Depuis,  j'ay  cru.  Monseigneur,  que  vous  aviez  songé 
à  en  faire  une  espagnole,  et  j'ay  donné  encore  plus  dans  vostre  sens,  estant  plus  aysé  de  rencon- 

pagna,  en  i6d8,  Golbcrt  de  Groissy,  qui  allait  '  Voirie  a**  S  delà  lettre  89  et  note. 

négocier  la  paix  d'Aix-la-Chapelle;  il  lo  suivit  '  T^duchédeLanebourg,  en  Hanovre,  apparte- 

ensuite  dans  son  ambassade  à  Londres.  En  1678,  naît  à  la  maison  de  Brunswick. 

sur  la  demande  de  Golbcrt ,  il  composa  un  cours  '  Auguste,  duc   de   Brunswick -Wolfcmbutel, 

complet    du   philosophie    pour   Tinstructiou    de  luort  lo  97  septembre  i666,àràgo  de  qualre- 

Jacqucs- Nicolas  Golbcrt,  le  futur  archevêque  de  vingt-sept  ans. 

Rouen.  Duhamel  mourut  le  6  août  1706. 
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trer  des  écrivains  espagnols  que  des  flamands,  et  la  langue  castillane  pouvant  suppléer  a  la  fla- 
mande  aux  Pays-Bas,  pour  ce  qu^il  n*y  a  personne  tant  soit  peu  raisonnable  dans  les  villes  qui  ne 
Tentende  comme  la  naturelle.  M.  Perrault  vous  en  aura  écrit  et  recevra  vos  ordres  sur  cela. 

Pour  la  lettre  de  M.  Gonringiiis,  selon  ce  qu^il  m^en  disoit,  elle  vous  confirmoit  la  résolution 
qu^il  avoit  prise  de  s^appliquer  au  travail  proposé,  s^il  apprenoit  que  vous  fussiez  dans  le  dessein 
de  vous  y  servir  de  fuy,  et  si  Ton  Tâydoit  des  lumières  et  Mémoires  nécessaires.  Gomme  néan- 
moins je  luy  avois  écrit  il  y  a  quatre  mois,  par  vostre  commandement,  d^estudier  la  matière  de 
la  renonciation  et  de  commencer  toujours  à  mettre  sur  le  papier  ce  qui  luy  viëndroit  en  Tesprit, 
en  attendant  que  je  luy  fisse  porter  ce  que  je  pourrois  de  titres  et  instruciiéns,>  il  a  suivy  mon 
conseil  et  a  commencé  le  traité  promis,  duqud  il  m^a  envoyé  les  premiers  cahiers  pour  essay,  et 
afin  qu^après  que  vous  Taures  lu  vous  luy  fassiei  Thonneur  derluy  ordonner  qu^il  le  continue,  si 
vous  en  estes  satisfait.  , 

Mais,  Monseigneur,  parce  que  ces  cahiers  sont  d'une  écriture  diflicile  à  démesler,  et  quHl  me 
les  faudra  dicter  pour  vous  en  faire  voir  une  copie  lisible ,  ce  qui  ne  pent  se  faire  en  peu  de  temps, 
j'ay  cru ,  afin  de  ne  luy  en  point  laisser  perdre,  le  devoir,  sous  vostre  bon  plaisir,  exhorter  à  pour- 
suivre le  travail  et  Tassurer  que  vous  Tapprouverez ,  sauf  à  s'en  servir  ou  non  après  qu^il  sera  fait, 
selon  que  vous  le  jugerez  utile  ou  inutile  À  vostre  fin. 

Je  Vay  assuré  encore  du  secret  qu'il  me  recommande  si  fort  et  luy  ay  donné  parole  que  son 
vray  nom  ne  sera  jamais  sçu  que  de  vous  et  de  moy  '. 

Je  luy  ay  mandé  tout  cela  par  la  mesme  vOye  couverte  par  laquelle  je  luy  ay  fait  tenir  les  pièces 
que  M.  Garcavi  m'a  mises  entre  les  mains,  et  d'autant  qu'il  me  demandoit  aussy  les  écritures  des 
parties  adverses ,  je  luy  ay  indiqué  Bruxelles  et  Anvers,  d'où  il  les  pourroit  aysément  tirer.  Je  vois 
par  là  que,  outre  la  matière  de  la  renonciation,  dans  laquelle  vous  m'aviez  ordonné  de  luy  (aire 
renfermer  soc  travail ,  il  juge  devoir  examiner  celle  de  la  dévolution ,  ce  qui  me  sembleroit  aussy 
.  bien  qu'à  luy  nécessaire,  à  cause  du  nouveau  traité  qu'en  a  publié  Stockmans^  et  dont  les  par- 
tisans d'Espagne  font  de  grandes  fanfares  comme  appuyé  sur  d'invincibles  foudemens.  Mais  ce 
n^est  qu'une  imagination  de  mon  zèle  qui  peut  estremal  éclairé,  et  qui  se  réglera  toujours  sur 
vos  lumières. 

42. 

Paris ,  93  mars  1 667. 

Je  ne  vous  fais  plus  d'excuse  des  lettres  que  je  me  donne  l'honneur  assez  souvent  de  vous  * 
écrire,  après  celuy  que  vous  m'avez  fait  de  m'assurer  que  vous  ne  vous  en  teniez  pas  importuné, 
outre  que  je  ne  prends  cette  liberté  que  pour  des  sujets  ou  utiles  ou  nécessaires,  ou  qui  peuvent 
regarder  le  service  du  Boy  et  vostre  satisfaction. 

Gduy  dont  je  vous  parleray  aujourd'huy  vous  paroistra,  comme  je  l'espère,  de  cette  nature. 
Ayant  trouvé  un  des  plus  célèbres  avocats  de  ma  connoissance  persuadé  que  Sa  Majesté  estoit  en 
droit  incontestablement  de  régler  l'âge  de  la  profession  des  religieux',  et  le  voyant  disposé  à  en 
expliquer  les  motifs  sur  le  papier,  je  l'y  exhortay  de  toute  ma  force,  dans  la  vue  que  cela  pour- 
roit servir  à  justifier  le  dessein  que  le  Boy  a  eu  de  faire  une  chose  si  importante  et  si  profitable, 
au  cas  que  Sa  Majesté  persévère  dans  cette  pensée. 

L'ouvrage  s'est  fait  ensuite,  et  en  ayant  eu  communication,  il  m'a  semblé  tout  à  fait  solide, 
conduant  et  bien  exécuté,  soit  pour  la  doctrine,  soit  pour  l'ordre,  soit  pour  le  style.  Sur  quoy  son 
auteuc  avoit  résolu  de  le  mettre  sous  la  presse,  si  je  ne  l'eusse  retenu  jusqu'à  ce  que  vous  en  eus- 
siez* esté  averty  et  que  vous  eussiez  paqsé  les  yeux  dessus.  Gar  cette  matière  ayant  fait  du  brait,  et 
n'estant  pas  à  propos  de  laisser  échapper  là^essus  rien  que  par  des  ordres  supérieura,  qui  doivent 

'  Voir  la  note  i  delà  page  616.  compléter  un  ouvrage  intitulé:  TraeuanM  dejwre 

*  Pierre   Stockmans,  jurisconsulte  flamand,  deoobuionis  in  BrabaïUia,  adeertum  Marimm  The- 

conseiller  de  la  Cour  souveraine  et  garde  des  ar-  rcmam,  Franeiœ  reginani, 
chives  do  Brabant.   Mort  à  Bruxelles  le  7  mai  ^  Voir  VI.  JuMticé  et  PoHee,  la  note  adressa  à 

1671,  àTège  de  soixante-trois  ans.  —  Il  venait  de  l'avocSt  Gomont  en  septembre  i665. 
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régler  le  zèie  des  parlkuUers,  suivant  Teslat  des  affaires,  pour  ne  pas  sealeoiest  iaire  ie  bien, 
mais  pour  ne  le  faire  qu^en  temps  et  lieu ,  j^ay  cru,  Monseigneur,  de  mon  devoir  de  vous  donner 
avis  de  tout  cecy,  afin  que ,  si  vous  avez  curiosité  de  voir  ce  travail,  je  le  tirasse  de  eduy  qui  Ta 
composé,  pour  vous  Tenvoyer,  et  que  si  vous  ne  jugiez  pas  que  présentement  il  fallust  remoer 
cette  corde,  il  demeurast  supprimé  jusqu^à  ce  que  vous  en  commandassiez  la  publication. 

La  lettre  qui  accompagne  ce  billet  est  le  remerciement  de  M.  Vossius  pour  la  nouvelle  gratifi- 
cation que  vostre  bonté  iuy  a  procurée  et  qu^il  a  ressentie  comme  il  devoit  Les  autres,  des  plos 
éloignés,  viendront  ensuite,  selon  la  distance  des  lieux.  Ils  me  les  adresseront  pour  vous  les  faire 
tenir,  et  je  profite  de  lenr  civilité  pour  les  maintenir,  en  répondant  à  leurs  dépcsches,  dans  vosire 
dépendance  ^ 

Le  commencement  du  Traité  de  M.  Conringius  sur  la  renonciation  sera  Inentost  copié',  et  aos- 
sytost  que  ce  sera  fait,  je  le  mettray  entre  les  mains  de  M.  Perrault  pour  le  remettre  dans  les 
vostres. 

ie  prie  Dieu  qu^il  vous  conserve  pour  ie  bonheur  de  TEstat. 


/i3. 

Paris  «  i5  avril  1667. 

Ce  livre,  accompagné  d\me  lettre  de  M.  Heinsius,  est  un  présent  qu^il  m^a  prié  de  vous  faire 
et  qui  n^est  pas  indigne  de  vostre  bibliothèque,  puisque  c^est  ce  qui  a  fait  sa  répotation  dans  ie 


*  Le  comte  Graziani,  secrétaire  des  comman- 
dements du  duc  de  Modène ,  ayant  tardé  à  faire 
parvenir  à  Colbert  ses  reiAerclments ,  reçut  de 
Chapelain ,  i  la  date  du  17  mai ,  la  lettre  qui  suit: 

«Depuis  trois  à  quatre  mois  que  je  vous  ay  en- 
voyé la  lettre  de  change  de  la  gratification  du 
Roy,  aeeompagnée  d*nn  billet  de  M.  Gdbert  et 
d*nn  des  miens ,  outre  celoy  du  trésorier  des  bas- 
timens,  M.  de  La  Planche, et  d*an  formulaire  de 
quittance,  n*ayant  eu  aucune  réponse  de  vous, 
j^ensse  pu  douter  que  vous  eussiez  reçu  la  dé- 
pesche  et  Targent,  si,  par  un  rencontre  fortuit,  je 
n*avoi8  sçu  que  MM.  Gortesi  et  Farini ,  les  ban- 
quiers de  la  lettre  de  change ,  avoient  entre  les 
mains  vostre  quittance,  afin  de  la  remettre  en 
celles  du  trésorier  pour  sa  décharge.  1>epois, 
m'asiant  entretenu  avec  M.  Tabbé  d'Auiittac  de 
vostre  silence,  dont  il  n'estoit  pas  moins  surpris 
que  moy,  il  me  promit  de  vous  écrire  là-dessus  et 
de  m'iuformer  de  ce  qu'il  en  auroit  appris. 

«A  mon  égard,  cette  omission  est  de  nulle  im- 
portance, ne  mesurant  pas  l'amitié  des  gens 
d'honneur  k  ces  soins,  qui  n'en  sont  pas  toujours 
des  marques  infaillibles;  mais  k  Tégard  de  M. Col- 
bert, il  pourroit  importer  d'avoir  laissé  sa  civilité 
sans  y  avoir  correspondu  par  une  semblabie. 
Vous  estes  trop  honneste  homme  pour  y  avoir 
failly,  et  quoyque  je  ne  puisse  deviner  la  cause  de 
ce  mdentendu,  je  croirois  plutost  toute  chose 
que  de  penser  que  la  faute  en  vinst  de  vous.  Le 
temps  nous  en  éclaireira. 

«Ce  pendant  je  n'en  souffriray  rien  imaginer  i 
vostre  d«$ftavantage ,  et,  pour  preuve  qu'on  n'a 
point  jusqu'icy  mal  interprété  ce  silence,  je  vous 
envoyé  par  ordre  ]ti  Trotté  des  drmti  du  Roy  ntr 


te  Brabant,  etc.  à  cause  de  la  Beyne,  son  époue, 
que  Sa  Migesté  a  fait  publier  pour  la  jnstificalioo 
de  ses  armes  contre  ceux  qui  Iuy  en  refuseal  la 
possession. 

(t Vous  aurez  apparemment  joye  d'en  apprendre 
les  motifs,  expliqués  à  fond  par  cet  écrit  sensé, 
solide,  méthodique  et  clair,  dont  le  sujet,  estant 
de  la  conséquence  que  vous  sçavez,  n'attirera  psi 
moins  vostre  curiosité  que  edle  de  toute  rEorope, 
attentive  et  suspendue  sur  ce  que  le  sort  en  déci- 
dera. 

«On  en  attend  vostre  sentiment  et  celaj  des 
personnes  de  mérite  et  habiles  k  qui  vous  le  fe- 
rez voir.  Je  vous  exhorte  à  ne  pas  tromper  mon 
attente.» 

*  Trois  jours  après ,  Chapelain  ajoutait  : 

«ray  lu  et  rdn  cet  écrit,  et  les  fondeaem 
qu'il  a  pris  pour  élever  son  édifice  me  semUeirt 
très-forts.  Comme  je  ne  Iuy  avois  demsndé  de 
vostre  part  que  d'examiner  la  question  de  la  re- 
nonciation ,  par  ce  que  j'en  ay  vu  je  juge  qn'fl 
n'entrera  point  dans  celle  de  la  dévolution  et  que 
ses  preuves  ne  tomberont  point  sur  la  succeaiioD 
échue  du  Brabant,  mais  sur  edle  de  tons  les 
royaumes  du  roy  d'Espagne,  en  cas  qu'il  vinatà 
mouiv. 

«Quoy  qu'il  en  soit ,  cette  matière ,  diseatée  ptf 
une  aussy  excellente  plume  que  eefle-U ,  ne  sçaa- 
roit,  à  mon  avis,  estre  qu'utile  pour  l'avoir 
preste  k  toutes  fins ,  si  ce  cas-là  arrivoiL  Vostre 
prudence  en  décidera  absolument.  La  seule 
prière  que  je  Iuy  fois  est  de  m'ordonner  ce  qoe 
j'ay  à  écrire  au  savant  allemand  sur  ce  poiat-là 
et  à  dire  an  savant  françois  sur  l'aubv ,  poar 
m'en  acquitter  avec  ponctualité  et  fidélité... « 
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monde  et  qu^il  regarde  comme  ce  qa^il  a  de  plue  cher.  Il  ne  Iny  maiH{ae  pour  sa  dernière  gloire 
sinon  que  les  affaires  publiques  vous  pussent  permettre  de  passer  la  vue  dessus,  l^approbation 
qu'il  en  obtiendroit  sans  doute  devant  estre  le  comble  de  ceBe  qu'il  a  desjà  eue  de  tous  les  con- 
noissans. 

J'ay  ajouté,  Monseigneor,  à  ce  volume,  les  reraeraerneos  de  MM.  Boekiems,  Gonringius  et  Vos- 
àoê  pour  les  grAoes  nouvelles  qu'ils  ont  reçues  du  Roy  par  vos  généreux  offices,  en  attendant  les 
autres  de  ceux  qui  sont  plus  éloignés  et  qui  n'ont  pu  venir  encore.  La  faillite  de  M.  Simoonet*  a 
rendu  inutiles  jusqu'icy  celles  que  vous  aides  ordonnées  pour  HM.  Dati  et  Viviani,  et  que  M.  de 
La  Planche, croyant  bien  faire,  luy  avoit  consignées  comme  au  plus  assuré  banquier,  afin  qu'il  les 
leur  fist  tenir. 

M.  Perrault  vous  aura  rendu  compte  de  la  révision  exacte  du  commencement  du  travail  de 
M.  Gonringiips  que  vous  nous  aviez  ordonnée  et  que  nous  avons  faite.  Depuis  cela ,  cet  excellent 
homme  m'a  envoyé  de  la  suite  autant  que  nous  en  avons  vu,  et  qu'après  avoir  déchiffré  sa  mau- 
vaise écriture ,  je  feray  copier  plus  lisiblement  pour  vous  le  faire  voir.  Il  doit  avoir  reçu  mainte- 
nant, ou  il  recevra  bientosl  l'ordre  que  vous  m'avez  commandé  de  luy  donner  de  continuer 
l'ouvrage  et  d'essayer,  quand  il  sera  achevé,  de  le  faire  imprimer  en  Allemagne,  à  quoy  vous  con- 
tribuerez pour  les  frais.  Mais,  Monseigneur,  comme  il  n'appréhende  rien  tant  que  d'en  paroistre 
auteur,  à  cause  du  mal  inévitable  qui  luy  en  arriveroit  par  la  violence  des  intéressés,  et  qu'il  ne 
me  fait  instance  de  rien  tant  que  de  luy  faire  garder  le  secret,  je  ne  m'oserois  promettre  qu'il 
s'accommode  à  vostre  désir  sur  cet  article,  quelque  passion  qu'il  ayt  de  vous  plaire  et  de  servir 
Sa  Majesté'. 

Je  laisse  à  vostre  prudence  de  considérer  si  cela  ne  se  pourroit  point  exécuter  par  l'ambassadeur 
que  le  Roy  a  en  Suisse ,  envoyant  négocier  â  Bêle  avec  les  imprimeurs ,  lesquels ,  estant  bien  payés , 
pourroieot  se  chai*ger  delà  publication  et  du  débit  par  tout  T Empire. 

Paris,  99  avril  1667. 

Je  ne  vous  enverray  point.  Monseigneur,  d'actions  de  grAces  du  pauvre  M.  Reinesius  pour  la 
grâce  dont  vous  l'aviez  fait  honorer  nouvellement  par  Sa  Majesté  ;  car,  encore  que  la  lettre  de 
change  luy  eust  esté  rendue,  ce  fut  néanmoins  dans  une  si  grande  extrémité  de  maladie,  qu!il 
luy  fut  impossible  d'en  signer  la  quittance  pour  recevoir  la  somme ,  et  tout  ce  qu'il  put  faire  fut 
de  diarger  ses  héritiers  de  remercier  en  son  nom  Sa  Majesté  du  grand  honneur  que  sa  libéralité 
luy  avoit  fait  dans  son  pays  et  auprès  de  ses  princes ,  et  qui  avoit  servy  de  couronnement  à  ses 
longs  jours.  Je  ne  sçais  s'ils  prirent  acte  de  ces  paroles,  mais  ce  que  je  sçais  est  que  le  banquier 
qui  la  dcvoit  acquitter  ne  crut  pas  que  la  quittance  qu'ik  luy  offroient  de  cette  partie  fîist  une  assez 
bonne  décharge  pour  luy,  s'ils  ne  luy  apporloient  une  confirmation  de  vostre  part  que  cette  partie 
seroit  valaUement  payée  sur  leur  acquit. 

Cet  excellent  homme  mourut  le  jour  mesme ,  et  l'afiaire  en  est  demeurée  là ,  dans  l'attente  de  ee 
que  vous  déterminerez  sur  cet  article.  Les  choses  s'estant  passées  de  la  sorte,  il  semble  que  ces 
héritiers  soyent  en  droit  de  succéder  à  un  bien  qui  luy  estoit  venu  pendant  qu'il  vivoit  encore,  et 
que  le  p^test  qu'ils  en  ont  fait  au  banquier  soit  fondé  en  justice,  de  sorte  que  leur  remettant 
cette  somme  seroit  comme  si  on  la  luy  eust  remise  à  luy-mesme. 

D'ailleurs ,  la  libéralité  du  Roy  en  seroit  d'autant  j^us  édalante  qu'elle  s'estendroit  jusqu'à  ses 
proches  et  feroit  voir  que  Sa  Majesté  est  trop  magnanime  pour  retirer  ses  bienfaits,  sous  aucune 
couleur.  De  ce  généreux  procédé  il  en  arriveroit  ce  bien  que  ces  héritiers  entre  les  mains  desquels 
.est  maintenant  son  grand  ouvrage  des  InêcriptionÊ  anàennês ,  qui  avoit  occupé  ce  vieillard  cinq 
années  sans  rdasche,  l'enverroient  au  Roy,  à  qui  le  défunt  l'avoit  consacré,  ou  pour  Iny  faire 
voir  le  jour  sous  ses  auspices  ou  pour  en  faire  une  des  principales xichesses  de  sa  bibliothèque; 

'  Il   est  question   de  ces  banquiers  dans  le  tome  H,  Fmamcêt,  pièee  n°  soo,  note.  — *  Voir  la 
note  I  de  la  page  6 1 6. 
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au  lieu  que  s^ils se  voyoient  privés  de  ce  bien,  qu'ils  regardeni  comme  une  partie  de  leur  succès- 
sion,  ils  retiendroient  assurément  ce  précieux  manuscrit,  ou  bien  en  feroient  un  marché  avec 
TEmpereur,  ce  qui  ne  toumeroit  pas  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  comme  vous  le  désiret . 

Après  tout,  Targent  est  dans  le  pays,  et  ie  procès  estant  intenté  entre  eux  et  le  banquier,  il  se- 
roit  peut-estre  maiaysë  de  le  retirer  autrement  qu'en  se  rendant  partie  intervenante. 

Ce  sont  des  pensées  sur  cette  fascheuse  occurrence  que  je  ne  croiray  justes  qu^autant  que  vous 
les  approuveres.  J?ay  prié  M.  Perrault  de  prendre  le  temps  de  recevoir  vos  ordres  là-dessus,  afin 
que  je  les  exécute  avec  mon  lèle  tf  ma  ponctualité  ordinaires. 


45. 

Paris,  i 6  juin  ±^. 

Si  je  n'avois  qu'à  vous  parler  de  la  continuation  de  nos  assemblées  et  de  ce  que  nous  y  disons, 
je  ne  vous  déroberois  pas  un  moment  par  mes  lettres,  et  je  m^en  remettrois  au  fidèle  compte  que 
M.  Perrault  vous  en  rend,  comme  je  me  suis  remis  à  son  soin  de  vous  faire  voir  les  preuves  que 
je  luy  ay  fournies  de  la  coustume  qu^avoient  les  Romains  de  mettre  des  statues  équestres  ou  des 
quadriges  sur  le  haut  des  arcs  de  triomphe.  Mais,  Monseigneur,  j'ay  cru  vous  devoir  dire  par 
moy-mesme  qu*après  de  longs  circuits,  le  modèle  de  cette  machine  à  semer,  pratiquée  utilement 
en  Autriche,  et  que  j'avois  demandée  à  M.  Wagenseii  pour  vous,  m*a  enfin  esté  rendu  ^ ,  et  que  je  le 
garde  pour  vostre  heureux  retour*,  vos  présentes  occupations  ne  voulant  pas  qu'on  vous  l'envoyé. 

Je  vous  devois  aussy  informer.  Monseigneur,  de  la  rencontre  que  j'ay  faite  d'un  savant  homme 
aUemand,  qui  traduira  volontiers  le  manifeste  du  Roy  en  sa  langue,  si  vous  l'agrées,  et  cela  en 
peu  de  temps,  se  faisant  fort  mesme  de  le  faire  imprimer  dans  son  pays  et  semer  dans  toutes  1« 
cours  de  ses  princes. 

La  chose  m'a  semblé  d'aaseï  grande  importance  pour  luy  laisser  espérer  qu'il  n'y  perdroit  pas 
sa  peine.  Cela  s'est  néanmoins  traité  entre  nous,  sans  vous  engager  à  rien.  J'atteodray  vos  ordres 
là-dessus ,  et  ce  pendant  je  rentretieodray  dans  cette  disposition ,  pour  l'y  fiûre  aussytost  appliquer, 
si  vous  jugei,  comme  je  l'ay  imaginé,  qu^l  soit  du  service  de  Sa  Majesté  qu'il  le  fasse. 


46. 

Paris,  S9  aoatt  1667. 

Bien  que,  par  le  respect  deu  à  vos  importantes  afiires ,  je  me  donne  rarement  rhooneor  de 
vous  écrire,  je  ne  cesse  pas  d'avoir  sans  cesse  vos  ordres  préseos  à  Tesprit  et  d'agir  oontinaeile- 
ment  pour  en  rendre  Texécubon  ponctuelle. 

C'est  ce  que  j*ay  heureusement  fait  sur  ceiny  de  la  version  aflemande  do  Trmtê  dtê  àrmt»  it  k 
Rtymt  «HT  U  Br^fomt,  etc.  que  j'ay  sollicité  si  ardemment,  auprès  de  lliabtie  homme'  que  j'y 
avois  engigê,  qu'enfin  elle  est  achevée  et  repassée  avec  soin ,  et  que  nous  n'attendons  plus,  poor 
l'envoyer  à  Francfort  imprimer,  que  le  hhraire  à  qui  on  en  a  écrit  ayt  fait  réponse  et  qn'one 
seure  commodité  se  présente  par  où  on  Ty  paisse  laire  porter,  de  qooy  nous  avons  tout  sujet  d'es- 
pérer bien. 

Le  point.  Monseigneur,  des  voyes  assurées  est  cetuy  qui  me  fiût  le  pins  de  peine;  car  le  aileoce 
de  pluaiears  des  esinngers  pour  qui  j^avob  haardé  à  la  poste  des  exemplaires  du  Trmté,  et  dont 
je  n*ay  aucune  nouvelle  depuis  un  si  grand  temps,  me  &it  appréhender  qu'ils  n'ayeot  esté  inter- 
ceptés, comme  tout  plein  d'autres,  ayant  à  passer  par  le  pays  enncmy. 

Pour  celte  édition  et  poor  Tenvoy  de  la  version,  nous  prendrons  tooies  les  précaatioos  po» 
sibles  et  n'y  oohberons  rien  poor  ftnre  tout  réussir. 


'  Voir  le  3~  S  de  la  Wttrv  33.  >    Voir  le  dernier  S  de  la  Icftbr  «9  ft  b 

*  Colbert  eUit  alors  «apn»  de  Lmi»  \\\  à  lettrr  à», 

remuée  de  Flandre. 
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L'auteur  de  ee  travail  se  nomme  M.  Grutmeïer  et  est  du  duché  de  Holsteiii.  Sa  profession 
n'est  pas  moina  de  jurisprudence  que  de  belles-lettres ,  et  il  Ta  assez  montré  dans  son  livre  inti- 
tdé  :  Feeiatiê  Gemumieuê,  qu^il  publia ,  il  y  a  quelques  années,  estant  de  la  suite  et  dans  la  secré- 
tairerie  de  Télecleur  de  Brandebourg.  11  est  arresté  par  la  ville  de  Dantzick  pour  professeur,  et 
il  se  dispose  à  y  aller  au  commencement  de  Tannée  prochaine.  Vous  le  jugerez  peut-estre ,  Mon- 
seigneur, digne  de  quelque  reoonnoissance,  après  que  nous  aurons  certitude  que  Touvrage  soit 
sous  la  presse  et  en  estât  d'estre  distribué  delà  le  Rhin.  Je  ne  vous  ay  obligé  à  rien  véritablement; 
mais  je  Iny  ay  laissé  prendre  Tespérance  que  son  travail  ne  Iny  seroit  pas  infructueux. 

M.  Perrault  vous  aura  mandé  mon  sentiment  sur  la  réponse  qu^ont  faite  les  Espagnols  au 
Traité,  et  vous  y  aurez  remarqué,  sinon  beaucoup  de  sens,  an  moins  beaucoup  de  zèle  pour  les 
intérests  du  Roy,  qui  sont  les  vostres,  ce  qui  est  la  seule  chose  que  vous  peut  garantir.  Monsei- 
gneur, vostre . . . 

47. 

Paris,  i5  septembre  1667. 

J'ay  appris  que  le  sonnet  sur  l'entrée  do  Roy  en  Flandre  que  i'avois  laissé  à'  M.  Perrault,  pour 
en  avoir  vostre  jugement,  avoit  trouvé  grâce  devant  vous,  ce  qui  m'a  redoublé  l'envie  de  le  rendre 
moins  indigne  de  Sa  Majesté,  et  je  me  donne  l'honneur  de  vous  l'envoyer  retouché.  Mais,  Mon- 
seigneur, quelque  agréable  qu'il  vous  pust  estre,  je  suis  certain  que  les  extraits  des  deux  lettres  de 
M.  Gonringius,  cet  excellent  professeur  d'Helmstedt,  vous  plairont  encore  davantage. 

Vous  y  verrez  qu'après  avoir  reçu ,  lu  et  approuvé  extrêmement  le  Traiié  dei  droite  de  la  Reynê, 
que  je  luy  ay  fait  tenir,  par  vos  ordres,  avec  beaucoup  de  peine,  il  s'alloit  appliquer  tout  entier  à 
l'accomplissement  du  sien,  à  quoy  les  lumières  qu'il  avoit  tirées  de  l'autre  luy  estoient  absolument 
nécessaires  pour  les  faits  et  les  choses  mises  en  question  par  les  deux  partis. 

Vous  y  verrez  auasy  qu'il  prétend  ajouter  aux  raisons  alléguées  en  faveur  des  droits  de  Leurs  Ma- 
jestés d'autres  moyens  qui  ont  esté  omis,  et  répondre  aux  objections  qui  leur  ont  esté  faites  pour 
aossytost  après  les  faire  imprimer  en  Hollande,  sans  que  nous  y  paroissions  avoir  eu  aucune  part. 

S'il  y  réussit  comme  il  l'espère,  ce  sera  un  service  notable  et  qui  méritera  bien  le  gré  qu'il 
s'en  est  promis,  sur  la  parole  que  vous  m'avez  commandé  de  luy  en  donner.  Quant  au  scrupule 
qu'il  me  tesmoigne  d'entrer  dans  cette  lice  trop  tard  et  lorsque  le  bonheur  des  armes  du  Boy  les 
justifie  assez,  je  le  luy  ay  levé  de  toute  ma  force,  estant  persuadé  moy-mesme  que  le  travail  volon- 
taire d'un  homme  désintéressé  sera  de  plus  grande  efficace  pour  la  confirmation  de  nostre  justice 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  de  plus  fort  en  qualité  d'intéressés. 

Gela ,  Monseigneur,  et  l'édition  nouvelle  du  traité  latin  que  fait  faire  M.  Wagenseil  à  Nurem- 
berg, jointe  à  celle  que  M.  Grutmeïer  ne  doute  point  qui  ne  se  fasse  à  Francfort  de  la  traduction 
allemande  qu'il  en  a  faite  par  mon  induction  et  par  vostre  aveu ,  ne  sçauroient  qu'apporter  beau- 
coup de  satisfaction  à  Sa  Majesté  pour  l'affermissement  de  ses  droits,  et  que  répondre  à  souhait 
au  zèle  dont  vous  bruslez  pour  son  service  et  pour  sa  gloire. 

J'entretiens  tous  ces  habiles  ouvriers  dans  l'opinion  que  leurs  travaux  ne  leur  seront  pas  infruc- 
tueux ,  sçachant  vostre  intention  là-dessus  et  ne  connoissant  point  d'âme  plus  équitable  ni  plus 
généreuse  que  la  vostre. 

A  vostre  retour ^  vous  recevrez  plusieurs  lettres  de  remerdemens  de  vos  gratifiés,  qui  sont 
demeurées  longtemps  sur  les  chemins ,  et  qui  eussent  couru  fortune  en  faisant  le  voyage  de  l'ar- 
mée,«lorsque  ses  besoins  vous  y  attachoient. 

Paris,  h  octobre  1667. 
Ce  volume,  que  M.  Dali  m'a  envoyé  pour  vous  supplier,  en  son  nom,  de  le  présenter  au  Roy 

'  Celte  lettre  avait  été  adressée  â  Colbert,  à  sa  terre  de  Seignelay. 
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pour  offrande ,  pourra  eskre  d^autant  plus  agréable  à  Sa  Majealé  que ,  traitant  des  premiers  peintres  ' 
de  la  Grèce  et  dea  menreillei  de  leurs  productions,  il  establit  le  mérite  d*mi  art  qui  fleorit  en 
France  désormais  sons  ses  auspices  et  qui  va  étouffer,  par  ses  excdlens  ouvriera,  la  gloire  qne 
ritaKe  avoit  acquise  en  ce  genre  par  ceux  qui  s^y  sont  signalés  dans  ce  siède  et  dans  le  siède 
passé. 

Le  dessein  de  cet  âoquent  écrivain  est  d^en  donner  la  suite,  avec  un  traité  pcrticnlitf  de  h 
peinture;  mais  ce  sera  seulement  après  qu^il  aura  exécuté  le  panégyrique  auquel  il  s*est  depuis  si 
longtemps  engagé.  Ç*a  esté  un  bonheur,  Monseigneur,  qu*il  ne  s'y  soit  pas  plus  tost  appliqué,  la 
matière,  depuis  les  Mémoires  que  je  luy  en  ay  fournis,  s'estant  si  notablement  accrue,  que  ni 
mes  lettres  ni  la  renommée  ne  le  luy  ont  laissé  ignorer. 

Avec  Texemplaire  du  Roy,  vous  en  trouverez  un  qui  vous  est  destiné,  et  que  vous  ne  jugeret 
peut-estre  pas  indigne  d'avoir  place  dans  vostre  riche  bibliothèque;  et  j'ay  cru  ne  bazarder  rien  en 
le  luy  faisant  espérer. 

Vers  la  fin  de  Tannée,  j'auray  une  autre  oblation  à  faire  à  Sa  Majesté  par  vostre  main,  delà 
part  de  M.  Viviani,  qui  ne  sera  pas  moins  considérable;  je  veux  dire  la  vie  du  célèbre  Galilée,  avec 
le  buste  jeté  en  bronze  de  ce  grand  homme  *,  qui  réussira  une  pièce  digne  d'estre  jointe  aux  an- 
tiques du  cabinet  de  Sa  Majesté. 

J'attends  des  nouvelles  du  commencement  de  l'impression  du  Traité  en  langue  allemande  et  de 
l'anlre  ouvrage  de  M.  Conringius  dont  je  vous  pariois  dans  ma  dernière. 

49. 

Paris,  10  novembre  1667. 

J'ay  tardé  à  vous  écrire  que  j'eusse  plus  d'une  chose  à  vous  envoyer  et  à  vous  mander,  afin  de 
mesnager  vos  momens  et  vous  moins  distraire  de  vos  affaires  importantes.  Ayant  sçu  de  M.  Pemolt 
que  les  deux  exemplaires  de  la  Vie  de»  peintre»  ancien»  et  les  lettres  de  M.  Gario  Dati,  leur  auteur, 
qui  les  acoompagnoient,  ne  nous  avoient  pas  esté  désagréables,  je  n'ay  rien  à  y  ajouter,  sinon 
que  je  le  luy  ay  fait  sçavoir  pour  sa  gloire  et  pour  sa  consolation. 

Depuis  cela.  Monseigneur,  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  adresser  un  estai  des  travaux 
des  François  et  estrangers  gratifiés,  suivant  Tordre  que  j'en  avois  eu  de  vostre  part;  et  maintenant, 
outre  le  poème  latin  de  M.  Petit  sur  le  progrès  des  armes  du  Roy,  que  j'ay  mis  entre  les  mains  de 
M.  Perrault  pour  vous  le  présenter,  vous  en  trouverez  icy  un  françois  de  M.  Fléckier  sur  le  mesme 
sujet,  et  qui  ne  luy  cède  point  en  beauté  non  plus  qu'a  celuy  qu'il  fit  sur  Tinscdte  de  Rome  et  qui 
eut  le  bonheur  de  vostre  approbation,  ni  qu'à  un  autre  latin  beaucoup  plus  estendu  qui  repré- 
sente le  Carrousel  '  d'une  manière  si  poétique. 

Py  ay  joint  deux  sonnets  de  moy,  dont  vous  avez  desjà  vu  le  premier,  mais  non  retouché  ;  celoy-cf 
pour  Tentrée  du  Roy  en  Flandre,  l'autre  pour  la  fin  de  sa  glorieuse  campagne,  petits  firoifs  de 
mon  grand  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

J'ay  cru  aussy  que  je  vous  devois  communiquer  à  toute  fin  Textrait  de  deux  lettres  de  M.  ^a- 
genseil  qui  regardent  les  intérests  du  Roy,  d'autant  plus  que  je  vois,  par  ses  avis,  les  apprests que 
fiât  TEmperenr  pour  nous  fondre  sur  les  bras  au  printemps.  De  mon  costé,  j'informe  ce  fidèle 
serviteur  du  Roy  de  ce  qu'il  a  à  répondre  sur  les  choses  qu'on  nous  reproche  delà  le  Rhin. 

J'allois  fermer  mon  paquet,  lorsque  M.  Gmtmeîer,  ce  gentilhomme  allemand  que  j'ay  engagé 
par  vostre  aveu  à  la  version  du  TrtM  de»  drmt»;  etc.  en  sa  langue,  m'a  apporté  une  lettre  de 


^  «En  1667 ,  dit  Moréri ,  Cailo  Dati  fit  impri-  aies  latines  et  françaises,  et  surtout  par  une  des- 

mer  un  Eimr  de»  oîm  des  peintre»  ancien» ,  dont  il  criptiou  en  beaux  vers  latina  du  brillant  earrousd. 

n*a  pas  continué  Hiistoire.»  Cim»regiv»,  dont  Louis  XIV  donna  le  speetade 

'  Yoir  les  9"  et  3"  SS  de  la  lettre  38.  en  1 664.  On  s'étonne  de  voir  rendre  avee  tant  d« 

'  On  lit  dans  la  Biographie  univerteUe  de  Mi-  succès,  dans  une  langue  ancienne,  des  idée?  qoi 

chaud  :  n'appartenaient  qu'à  nos  temps  modernes. r 

«Fléchier  se  fit  bientét  connaître  par  des  poé- 
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M.  Speneras,  son  correspondant  de  Francfort,  qui  iuy  donne  avis  que  cette  version  est  sous  la 
pre«e  et  qu^avant  trois  semaines  elle  paroiafra  au  jour,  rassurant  de  plus  qu^eiie  entrera  dans 
le  recueil  qui  ae  publie  tous  les  ans  en  Allemagne  sous  le  titre  de  Diarimn  Europœum,  ce  qui  la 
rendra  auasy  oommnne  en  ce  pays-là  qae  son  original  Test  en  ce  pays-cy. 

50. 

Paris,  3  déoenobre  1667. 

Je  fus  viaité,  avant-hier  an  soir,  du  sienr  Joly,  autrefois  conseiller  au  Ghâtelet  et  depuis  trop 
fameux  inatmment  des  désordres  causés  par  Tamlntion  effrénée  du  cardind  de  Rets,  mais,  à  ce 
qu*il  assure,  très-revenn  de  ces  mineuses  folies,  entièrement  détaché  de  son  vieux  patron ,  et  n'en 
voulant  plus-  avoir  diantre  que  son  maistre  natord,  nostre  grand  monarque,  aux  intérests  duquel 
ii  s'est  désormais  dévoué  pour  n'avoir  plus  d'application  qu'aux  choses  qui  regardent  son  service  *. 

C'est  ainsy.  Monseigneur,  qu'il  débuta  dès  sa  première  visite,  car  je  ne  l'avois  vu  de  ma  vie; 
et,  pour  preuve  de  son  sèie,  il  me  présenta  un  livret  des  Droite  de  la  Reyne,  dont  j'avois  desjà  ooy 
parier  en  bien,  comme  n'ayant  pas  foit  tort  à  la  matière. 

Je  louay  son  intention  ;  mais  je  Iuy  fis  scrupule  sur  la  publication  de  l'ouvrage  et  Iuy  deroanday 
s'il  en  avoît  esté  auparavant  avoné  des  snpérieun.  11  me  repartit  que  le  livret  vous  avoit  esté 
présenté,  et  que,  n'estant  apparu  aucun  ordre  pow  sa  suppression,  cela  Iuy  faisoit  croire  qu'il  ne 
vous  avoit  pas  esté  désagréable. 

Il  continua  à  me  dire  que,  sur  ce  pied -là,  les  ennemis  ayant  semé  en  Europe  le  Bouclier 
ii^urieux,  il  s^y  estoit  attaché  de  tonte  sa  force  et  croyoit  l'avoir  percé  à  jour  en  cent  endroits; 
et  pour  ce  que  l'auteur  du  Bouclier  prenoit  principalement  avantage  du  droit  précédent  de  Sa- 
voie, il  en  avoit  fait  un  traité  à  part,  décisif  de  la  question  :  ces  deux  travaux  tout  prests  à 
meklre  au  jour,  si  l'on  jugeoit  qu'ils  pussent  estre  utiles,  offrant  mesme  de  les  donner  pour  mé- 
moires aux  personnes  sur  qui  le  Roy  aura  jeté  les  yeux  pour  la  défense  de  ses  droits  violés  1  sans 
prétendre  autre  reconnoissance  que  l'honneur  de  voetre  approbation. 

Je  me  tins ,  Monseigneur,  tout  à  feit  dos  sur  cette  ouverture ,  Iny  disant  que  je  ne  faisois  jamais 
qu'exécuter  vos  ordres,  sans  me  mesler  de  vous  jamais  faire  de  proposition.  Il  est  homme  d'esprit 
vif,  que  ses  malheurs  ont  aigm*sé  encore,  nourry  dans  une  maison  de  juristes  et  petit-fils  du  pré- 
sident Loied  ^  un  des  plus  célèbres  du  pariemenl  en  son  temps. 

Comme  de  la  vipère  mesme  on  tire  la  Ihériaque,  il  n'est  peut^stre  pas  impossible  que  de  cet 
homme  si  noté  on  ne  pnst  tirer  de  belles  vues  sur  ces  questions.  Vous  jugerez  si ,  sans  vous  enga- 
ger à  rien ,  on  peut  profiter  de  sa  bonne  volonté  ou  laisser  mourir  cela  à  sa  naissance. 

M.  B. . .  ',  au  reste,  m'ayant  communiqué  son  dernier  travail  par  vostre  ordre,  nous  l'avons 
revu  ensemble  exactement,  et  ii  m'a  semblé  trèfr-solide.  Il  m'a  seidement  paru  mollet  aux  endroits 
ou  il  s'agissoit  de  repousser  les  insolences  du  calomniateur. 

51. 

Paris,  a5  décembre  1 667. 
La  distance  des  lieux  et  les  difficultés  des  chemins  font  bien  souvent  périr  les  lettres  que  m'écri- 
vent vos  serritenrs  obligés  de  delà  le  Rhin,  et  quand  mesme  elles  sont  assez  heureuses  pour  venir 
jusqu'à  moy,  c'est  si  longtemps  après  leur  date  qu'elles  ont  perdu  toute  la  grâce  de  la  nouveauté. 

*  «Lorsque  le  cardinal  de  Relz,  dit  Moréri,  de  Pierre  SU)ekman8.r)  (Voir  la  fin  dn  dernier  S 

retourna  à  Rome,  M.  Joiy  et  plasiears  de  ses  do-  de  la  lettre  ht.) 

mestiqnes  le  quittèrent  à  cause  du  peu  de  fond  '  Sans  doute  Antoine  Loisel,  substitut  dn  pro- 

<ni*il  y  avoit  à  faire  sur  lui  et  du  peu  de  confiance  coreur  général  en  i566.  ÀToeat  du  roi  dans  la 

q[Q'il  avoit  en  eux.  La  cour  connoissant  la  ca-  Chambre  de  justice  de  Guyenne,  puis  procureur 

pscité  de  M.  Joiy,  rengagea  à  travailler  aux  traités  général  à  Limoges.  Mort  en    1617,  à  Tégp  de 

qui  forent  laits  pour  la  défense  des  droits  de  la  quatre-vingt-un  ans. 

Reine.  Il  publia  plusieurs  réponses  aux  attaques  ^  Le  manuscrit  ne  donne  que  Vinitiale  du  nom. 

ho . 
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Celles  que  j^ay  reçues  hier  de  M.  Gonringius,  du  6  novembre,  m^apprennent  Uen  que rouvrage 
qu^il  avoit  entrepris,  dont  je  vous  ay  fait  voir  tespranières  feuiUes,  est  achevé;  mais  dles  m^ostent 
tonte  espérance  de  luy  pouvoir  faire  voir  le  jour  en  Allemagne,  dans  la  disposition  ou  y  sont  les 
esprits  contre  nous,  et  dans  Tabisme  inévitable  où  il  tomberoit  si  l'on  pou  voit  soupçonner  seule- 
ment qu^il  y  eust  la  moindre  paK. 

G^est  pourquoy.  Monseigneur,  vous  désirant  tesmoigner  son  xèle  pour  la  cause  du  Roy^  il  pro- 
pose de  renvoyer  à  Tambassadeur  du  Roy  en  Hollande  et  de  le  charger  de  Timpression,  si  aupara- 
vant il  avoit  avis  que  Texpédient  vous  agréast,  et  que  yous  eussiei  fait  donner  ordre  à  rambôssa- 
deur  de  recevoir  le  manuscrit  de  Touvrage  et  de  le  faire  mettre  sous  la  presse,  en  ces  qualités-là. 

D'un  costé,  il  seroit  i  souhaiter  que  ce  travail  parust  pour  fortifier  Tintérest  de  Leurs  Majestés, 
estant  d'une  aussy.  bonne  main  que  la  sienne;  de  Tautre,  il  est  fiucheux  que  ces  obslades^iâ  le 
fassent  paroistre  ^i  tard.  Je  ne  me  détermine  point  lAniessus,  et  j'en  attends  vostre  résolution  et 
ce  que  vous  me  commanderez  que  je  luy  mande ,  si  vous  prenez  le  party  qu'il  a  proposé  ^ 

Au  reste ,  Monseigneur,  ayant  envoyé  â  M.  le  comte  Girolamo  Graziani ,  secrétaire  des  corn- 
uiandemens  de  M.  le  duc  de  Modène,  les  deux  sonnets  sur  le  commencement  et  la  fin  de  la  glo- 
rieuse campagne  de  Sa  Majesté,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  faire  voir  il  y  a  desjâ  quelque 
temps,  ib  en  ont  attiré  deux  autres  de  luy  que  vous  trouverez  sous  cette  enveloppe. 

M.  Perrault  vous  aura  rendu  le  livre  do  signer  Villiotto,  avec  l'examen  et  le  jugement  que 
j'en  fis  sur  vos  ordres,  lequel  je  soumettois  à  celuy  que  vous  en  feriez ,  si  vos  occupations  vous  per- 
mettent de  passer  les  yeux  dessus. 

52. 

Paris,  i8  janvier  1668. 

Vous  trouverez,  avec  ce  mot,  la  traduction  allemande  du  Traité  dn  drotU  de  la  Beffue,  â  quoy 
je  fis  travailler  par  vos  ordres  au  commencement  de  la  campagne  dernière,  et  que  le  gentilhomme 
(Grutmeîer)qui  l'a  faite  a  pu  aussy  faire  imprimer  k  Francfort  ensuite,  pour  ce  qu'en  l'engageant 
à  cette  version,  je  stipulay  avec  luy  qu'il  en  ferait  faire  l'édition  dans  le  pays,  afin  que  la  distri- 
bution fust  plus  facile. 

11  s'est  acquitté  de  bonne  foy  de  tout,  et  il  y  a  près  de  quatre  mois  que  toute  l'Allemagne  eti 
remplie  de  ces  exemplaires ,  au  grand  avantage  du  service  du  Boy.  Que  si  nous  n'en  avons  point 
eu  icy  jusqu'à  présent,  le  peu  d'occasions  de  les  envoyer  de  deçà  et  le  péril  des  chemins,  joint  à  la 
mauvaise  saison,  en  ont  esté  la  cause;  de  sorte  que  le  ballot  qui  en  avoil  esté  confié  à  des  rouliers 
de  Francfort  pour  Strasbourg  est  péry  ou  demeuré  sur  la  route  avec  plusieurs  autres,  et  que 
l'exemplaire  que  vous  en  voyez  n'a  esté  rendu  que  par  le  rencontre  d'un  amy,  qui  s'en  voulut 
bien  charger  en  venant  de  là  à  Paris. 

Le  principal,  Monseigneur,  est  qu'il  est  publié  en  Allemagne,  où  il  importoit  qu'il  le  fust,  et 
que  par  ce  volume  Sa  Majesté  et  vous  avez  une  certitude  entière  de  l'exécution  de  vos  oommao- 
démens.  Reste  à  voir  ce  que  vous  jugerez  à  propos  de  faire  pour  ce  gentilhomme,  afin  qu'il  paKe 
de  France  aussy  satisfait  qu'on  y  a  sujet  de  l'estre  de  luy.  Il  est  modeste,  et  ses  prétentions  ne  sont 
pas  relevées.  Vous  le  contenterez  d'une  reconnoiasance  médiocre  et  qui  sera  sans  conséquence. 

Je  vous  supplie  de  prendra  sur  vos  grandes  affaires  un  moment  pour  cette  pelite-cy  ;  et  comnie 
il  est  pressé  de  ses  besoins  et  pressé  de  la  ville  de  Dantûck,  où  on  l'attend  pour  secrétaire  latin  de 
cette  communauté,  vous  luy  redoublerez  la  grâce,  si  vous  la  luy  faites  promptement 

J'ay  cru  estre  obligé  de  vous  représenter  cecy,  me  remettant  du  tout  à  vostre  prudence,  auaay 
bien  que  de  la  résolution  que  vous  prendrez  sur  l'expédient  proposé  par  M.  Gonringias  pour  la 
publication  de  son  travail  par  le  soin  de  l'ambassadeur  du  Roy  en  Hollande. 

'  Voir  le  4-  8  de  la  lettre  53. 
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53. 

Paris,  ao  février  1668. 
Le  signor  Garlo  Dali,  qui  est  appliqué  tout  entier  au  panégyrique  du  Roy  en  langue  toscane,  !^a 
interrompu  pour  quelques  momens ,  ne  pouvÂnt  attendre  à  célébrer  les  derniers  succès  des  armes 
de  Sa  Majesté  qu^il  eust  achevé  à  parler  des  autres,  sans  tesmoigner  au  public  son  transport;  à 
Tayis  de  tant  de  merveilles,  par  le  sonnet  qui  accompagnera  ce  billet.  Je  me  persuade  qu^il  ne  vous 
semblera  pas  nooins  beau  que  les  deux  du  comte  Girolamo  Granani  sur  le  mesme  sujet 

Le  sigoor  Ottavio  Ferrari,  de  Padoue,  a  achevé  le  panégyrique  latin  auquel  il  s'esloit  engagé. 
Il  Ta  mesme  fait  imprimer  et  en  a  fait  partir  un  paquet  pour  vous;  mais  je  ne  sçais  par  quel 
malheur  il  demeure  si  longtemps  à  venir. 

Pespère ,  Monseigneur,  vous  faire  bienlost  voir  aussy  le  modèle  de  cette  machine  à  semer,  dont 
j'eus  rhonneur  de  vous  informer  il  y  a  un  an ,  et  que  vous  approuvastes  que  je  fisse  venir  de 
Nuremberg ,  par  M.  Wagenseil  qui  me  Tavoit  proposée;  car  je  ta  sçais  hors  du  péril  des  chemins  et 
puis  dire  qu^elle  est  désormais  en  ma  puissance  ^ 

J'ay  fait  sçavoir  à  M.  Gonringius  que  vous  luy  sçaviez  beaucoup  de  gré  de  Taccomplissement  de 
M>n  travail^  mais  qu^il  ne  se  devoit  point  mettre  en  peine  de  Timprinier,  les  choses  estant  en  un 
estât  qu*il  n^estoit  plus  désormais  nécessaire.  Ge  qu'il  en  avoit  fait  passer  par  mes  mains  estoit  si 
exact  et  si  fort  qu'il  y  avoit  lieu  de  bien  espérer  du  reste. 

M.  Heinsins  me  mande  qu'il  prépare  une  édition  de  Virgile  tout  autrement  épurée  que  toutes 
celles  qui  jusqu'icy  se  sont  faites,  et  qu'il  veut  dédier  au  Roy.  M.  Ghassan,  résident  de  Sa  Majesté 
près  de  l'électeur  de  Saxe,  ayant  sçu  que  feu  M.  Reinesius  avoit  destiné  ses  Interiptùma  àncietmet 
à  Sa  Majesté,  a  ponrsuivy  avec  zèle  celuy  qui  en  estoit  le  dépositaire,  pour  les  faire  mettre  entre 
les  mains  des  ambassadeurs  de  ce  prince  qui  sont  arrivés  depuis  quelques  jours  icy  *.  Je  dois  ce  tes- 
moignage  à  la  diligence  et  à  la  passion  que  M.  Ghassan  a  montrées  en  ce  rencontre,  où  il  estoit 
persuadé  qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Sa  Majesté. 

Tous  les  autres  gratifiés  estrangers  ont  chacun  sur  le  métier  quelque  chose  de  considérable  qui 
regarde  cette  mesme  gloire,  et  la  correspondance  que  vous  m'avez  commandé  de  nourrir  avec  eux 
les  entretient  dans  ces  exercices  aussy  utiles  au  public  qu'avantageux  à  nostre  grand  monarque  ; 
mais  le  soin  que  j'en  prends  fait  beaucoup  moins  cet  effet  dans  leurs  esprits  que  la  haute  réputation 
de  ses  armes  et  leurs  admirables  succès,  dont  j'apprends  par  eux  que  toute  l'Europe  est  remplie  et 
tous  les  princes  étonnés.' 

5/t. 

Paris,  37  février  t668. 

Le  panégyrique  latin  du  Roy  que  le  signor  Ottavio  Ferrari  avoit  achevé  et  fait  imprimer  il  y  a 
plus  d'un  an,  après  avoir  couru  beaucoup  de  hasards  et  demeuré  longtemps  par  les  chemins, 
comme  toutes  les  autres  compositions  des  savans  estrangers  (|ue  vous  faites  gratifier  par  Sa  Majesté 
qui  ne  sont  pas  envoyées  par  des  personnes  expresses,  ce  panégyrique,  dis-je,  m^a  enfin  esté  mis 
(3ntre  les  mains  pour  le  faire  passer  dans  les  vostres.  Vous  en  trouverez  six  exemplaires  dans  ce 
paquet^  et,  si  l'accablement  des  affaires  vous  laisse  une  demy-heure  de  libre  pour  en  faire  la  lec- 
ture, je  suis  persuadé  que  vous  n'avez  rien  vu  en  ce  genre  d'égal  ou  de  mieux  pour  le  plan,  pour 
l'esprit,  pour  le  style,  pour  le  relief  qui  y  est  donné  aux  vertus  naturelles  et  acquises  de  ce  grand 
monarque  et  à  sa  conduite  et  à  ses  actions,  ou  dans  la  paix  ou  dans  la  guerre. 

Vous  prendrez  plaisir  surtout.  Monseigneur,  à  y  voir  avec  combien  de  justice  et  d'éloquence  feu 
M''  le  Gardinal  y  est  traité ,  cl  avec  combien  de  raison  et  de  véhémence  la  faction  de  la  Fronde  y 
est  poussée,  flans  que  cet  excellent  écrivain  ayt  manque  d'y  employer  en  des  expressions  magnifiques 
les  Mémoires  que  j'avois  dressés  en  italien ,  par  vos  ordres ,  et  que  je  iuy  fis  porter,  il  y  a  deux  ans  ^. 

'  Voir  lettre  45.  *  Voir  Icllre  34 ,  le  dernier  S  de  la  Icitro  80  cl 

'  Voir  lettre  /l'i.  la  fin  du  &■"  S  de  la  lettre  89. 
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Il  n^y  a  point  parlé  des  conquestes  de  Flandre,  parce  qu'elles  n'estoient  {ms  encore  arrivées 
quand  il  le  mit  sous  la  presse,  et  peut-estre  mesnie  que  les  Vénitiens,  qui  se  niesoagent  entre  les 
deux  couronnes,  ne  luy  eussent  pas  souffert  de  publier  avec  éloge  des  merveilles  si  désavantageuses 
à  TEspegne,  de  peur  qu^ellc  ne  le  prist  pour  une  déclaration  ouverte  contre  ses  intérests.  Mais, 
estant  si  dévoué  A  ceux  de  Sa  Majesté,  il  n^a  garde  de  perdre  d*occasion  de  les  faire  valoir  où  il 
en  aora  la  liberté,  et  je  sçais  que  de  vive  voix  il  s'en  explique  à  tous  ceux  de  la  Sdgnearie  et 
aax  estrangers  qui  le  visitent,  si  clairement  et  avec  tant  de  force  que  le  Roy  et  vous,  Monseigneur, 
avez  sujet  d'en  estre  satisfaits. 

Dans  une  apostille  de  sa  lettre ,  il  me  consulte  sur  le  dessein  qu'a  le  premier  médecin  du  duc 
de  Parme  de  faire  un  présent  au  Boy  d'une  lampe  s^ulcrale  antique  et  célèbre  en  Italie  entre 
ses  plus  grandes  curiosités,  laquelle  il  ne  croit  pas  indigne  de  Sa  Majesté,  si  elle  ne  l'a  pas 
désagréable.  Vous  verrez,  dans  l'autre  page  de  ce  billet,  ses  propres  termes,  et  me  ferez,  s'il 
vous  plaist,  l'honneur  de  me  faire  sçavoir  te  que  je  luy  dois  répondre;  car  je  garderay  un  profond 
silence  sur  cet  article  jusqu'à  ce  que  vous  me  commandiez  de  parler. 

55. 

Paris,  10  mars  1668. 

L'écrit  latin  que  vous  recevrez  avec  ce  billet  est  une  épistre  dédicatoire  d'un  livre  de  juriqmi- 
dence  qu'un  gentilhomme  allemand ,  nommé  Brummer  S  fort  savant  homme  et  de  très-bonnes 
mœurs,  a  l'ambition  de  vous  ofl&ir  (sans  autre  vue  ni  prétention  que  d'honorer  son  ouvrage  de 
vostre  illustre  nom),  par  un  engagement  indispensable  de  satisfaire  à  l'ordre  de  feu  M.  Reinesius, 
lequel  ne  pensant  pas  vous  avoir  assez  tesmoigné  de  reconnoissance  des  grâces  que  vous  luy  avei 
procurées  auprès  du  Boy,  par  l'adresse  qu'il  vous  a  faite  de  ses  Obêervaûons  nar  le  fragment  pré- 
tendu de  Pétrone,  et  no  pouvant  s'en  acquitter  par  l'offrande  de  quelque  autre  livre  de  plus  grande 
considération,  prévenu  par  la  makdie  qui  i'a  emporté,  chargea  en  mourant  ce  gentîlhoomie, 
son  disciple  le  plus  chéry  et  estimé,  de  suppléer  à  son  défaut  et  de  vous  présenter  le  premier  fruit 
de  ses  estudes,  quand  il  seroit  en  France,  où  il  estoit  sur  le  point  de  venir. 

G^est,  Monseigneur,  ce  qu'il  a  fait  par  l'impression  de  l'ouvrage  qu'il  vous  destine  et  qui  n'at- 
tend plus  que  vostre  consentement  pour  une  chose  aussy  honneste  que  cdle  qu'il  vous  supplie 
d'agréer;  et  afin  que  dans  sa  dédicace  il  n'y  ayt  rien  qui  puisse  donner  la  moindre  peineà  voslre 
modestie,  il  me  l'a  apportée  pour  vous  la  faire  voir  et  pour  la  réformer  sebn  vos  ordres,  s'il  y  a 
quelque  chose  qui  ne  vous  plaise  pas. 

Avant  qu'il  la  composast,  je  l'instruisis  de  ce  que  je  croyois  qu'il  y  poarroit  employer  et  de  ce 
qu'il  devoit  éviter  de  dire,  se  renfermant  dans  les  seules  matières  qui  vous  estoient  tout  à  fait 
propres  et  que  l'envie  mesme  ne  sçauroit  nier,  sans  entrer  dans  aucune  de  celles  qui  pourroieol 
estre  interprétées  à  vanité.  11  m*a  semblé.  Monseigneur,  qu'il  s'y  est  bien  tenu  dans  ces  termes, 
et  qu'on  la  peut  abandonner  à  la  presse  en  Testât  qu'elle  est  J'attends,  par  le  jugement  que  vous 
en  aurez  fait,  si  je  me  suis  trompé  ou  non  dans  le  mien ,  et  s'il  la  faudra  imprimer  sur  cette  copie 
ou  sur  les  additions  ou  diminutions  que  vous  y  pourrez  ordonner;  car  il  ne  tient  plus  qu'à  cda  que 
l'ouvrage  ne  sorte  à  ia  lumière. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  rende  la  santé,  que  j'ay  appris  avec  beaucoup  de  douleur  qui  avoilesté 
altérée. 

Si  vous  aviez  pu  passer  la  vue  sur  le  panégyrique  du  Boy,  composé  en  latin  par  le  signor  Ottavio 
Ferrari,  je  serois  bien  ayse  d'estre  averty  s'il  vous  a  plu,  afin  d*en  donner  la  joye  à  l'auteur, 
quand  j'en  auray  eu  vos  sentimens,  n'osant  les  luy  supposer  favorables  sans  vos  ordres. 

'  Frédéric  Brummer,  né  à  Leipsiek  en  16Â3,  dia  à  M.  Golbertv  L'année  suivante,  comme  Bram- 

éladia  d'abord  le  droit,  puis  s'adonna  aux  belles-  mer  relouniait  dans  son  paye,  la  voiture  dans  b- 

lettres,  «étant  à  Paris  en  1668,  dit  Moréri  ,  il  y  quelle  il  se  trouvait  versa  dans  reau,etU8enoya. 

publia  un  Otmimentaire  ad  l^eni  Cmciam  qu'il  dé-  —  Voir  lettres  69  et  63. 


LETTRES  DE  CHAPELAIN  A  COLBERT.        631 


56. 

Paris,  ik  mara  1668. 
J'ay  fait  voir  à  ce  geutilhomme  alleiuaDd^  la  peine  que  vous  faisoient  les  louanges,  et  la  vio- 
lence que  vous  vous  faisiez  en  luy  permeUant  cetlé  dédicace,  qu*il  désirait  avec  tant  de  passion , 
ce  qui  a  redoublé  Tobligation  qu^il  vous  en  a.  Il  a  vu  aussy  Tendrait  barré  que  vostre  modestie 
extraordinaire  ne  pouvoit  flouffrir,  et  a  résolu  de  le  retrancher  pour  vous  plaire,  œesme  en  vous 
reirancbani  ce  qui  vous  estoit  si  légitimement  deu. 

Cette  obéiflsaace  qu^il  vous  a  rendue  affoiblira  d'autant  le  juste  tesmoignage  qu'il  vouloit 
rendre  à  vostre  vertu,  et,  estant  osté,  il  vous  en  ostera  tout  le  scrupule;  à  quoy  ne  servira  pas  peu 
que  le  livre  est  écrit  en  langue  ancienne,  inconnue  au  commun  des  hommes,  et  qui  n^est  guère 
que  dans  le  commerce  des  savans. 

Quand  celuy-cy  vous  le  présentera,  vous  trouverez.  Monseigneur,  qu'il  aura  bien  suivy  vos 
ordres,  et  qu^il  estoit  bien  digne  de  la  permission  de  satisfaire  un  si  honneste  désir. 

M.  Wageneeil,  en  me  faisant  sçavoir  la  joye  qu'il  a  ressentie  des  admirables  conquestes  du  Roy, 
m'a  envoyé  une  lettre  d'un  de  ses  amis,  habitant  de  Lille  et  homme  de  sens,  laquelle  exposant 
ingénument  Testât  présent  de  la  Flandre,  soit  à  nostre  égard,  soit  à  l'égard  des  Espagnols,  et  la 
bonne  conduite  des  gens  de  guerra  que  le  Roy  y  a  laissés ,  j'ay  cru  que  vous  ne  seriez  pas  marry 
d'en  lire  le  dernier  tiers,  et  pour  cela  je  vous  l'envoyé  en  original. 

D'autre  costé,  M.  Perrault  m'ayant  demandé,  de  vostre  part,  s'il  estoit  mort  quelqu'un  des 
estrengers  gratifiés,  je  ne  puis  finir  ce  billet  sans  vous  dira  qu'il  n'en  est  mort  que  deux^  Gevaei^ 
tius  d'Anvers  et  Reinesius  de  Leipsick;  et  comme  peut-estra  avez-vous  désiré  d'en  estre  informé 
pour  en  mettra  d'autres  de  parail  mérite  en  leur  place,  je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'on  ne  peut 
penser  à  aucun  qui  y  soit  plus  propre  que  M.  Scbefferus',  le  grand  professeur  des  lettres  humaines 
en  l'acadéDiie  d'Upsal,  et  que,  outre  ses  grands  talens  qu'il  a  tesmoignés  par  d'excellens  ouvrages, 
il  pourroit  esbre  considéré  [Ar  son  séjour  en  Suède,  dont. les  gouverneurs  se  sentiraient  apparem- 
ment obligés  que  Sa  Majesté  honorast  de  ses  grâces  un  de  leurs  sujets,  et  sa  gloire  en  serait  d'au- 
tant plus  estendue,  suivant  vos  généreuses  intentions.  C'est  par  ce  seul  intérest  que  je  vous  fais 
cette  proposition. 

57. 

Paris,  18  mars  1668. 
Ayant  esté  enquis  par  M.  Le  Ménestrel  des  qualités  et  de  la  demeure  des  gens  de  lettres  estran- 
gers  gratifiés  par  Sa  Majesté,  pour  leur  faire  toucher  les  grâces  royales,  j'ay  cru  vous  devoir  faire 
souvenir  de  celle  que  vous  leur  avez  faite  jusqu'icy,  qui  est  de  les  accompagner  d'un  mot  de  vostre 
uiain,  afin  que^  si  vostre  loisir  vous  le  permet,  on  puisse  mettre  les  vostres  dans  le  paquet  où 
seront  les  lettres  de  change ,  celle  du  trésorier  et  celles  que  vous  m'avez  toujours  ordonné  de  leur 
écrire  pour  les  informer  plus  particulièrement,  comme  de  moy-mesme,  de  ce  que  le  Roy  peut 
désirer  d'eu^,  sans  vous  engager  en  leur  écrivant  ni  vous  abaisser  à  un  détail  qui  seroit  au-des- 
sous de  vostre  rang  et  de  vostre  personne.  J'attends  vos  ordres  là-dessus  pour  m'y  conformera 

58. 

Paris,  7  avril  1668. 
Toutes  vos  lettres  pour  les  gratifiés  estraugers  sont  parties,  à  celle -ià  près  qui  s'adreasoit  à 
M.  RoekJerus,  que  M.  Perrault  a  retenue,  pour  avoir  trouvé  sur  la  liste,  écrit  de  vostre  main  à 

'  n  s'agit  4e  Bniinmêr  et  de  Tcavrage  qu'il  Christine  le  nomma  professeur  d'^oquence  et  de 

devait  dédier  à  Golbert.  politique  à  Taniversité  d^Dpsal.  Mort  le  96  mars 

'  Voir  le  i"  S  de  la  lettre  58.  1679.  (Voir  l'avant-dernier  S  de  la  lettre  88.) 
'  Jean  Seh«ffer,   né  à  Strasbourg  en   16a  1,  *  Voir  la  note  1  de  la  page  611. 

n'avait  que  trente  ans  iorsquil  alla  eo  Suède,  011 
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coBté  de  8oa  nom,  qu*il  esloit  mort;  ce  qui  peut  estre  arrivé  par  ma' faute, lorsque,  pour  salis&ire 
À  vostre  curiosité,  je  vous  manday  qu^il  en  estoit  mort  deux,  MM.  Reinesius  et  Boeklerus,aa  lieu 
de  Reinesius  et  Gevaertius^  ;  et  ce  dernier  il  y  a  deux  ans ,  des  reproches  que  le  marquis  de  Castel- 
Rodrigo  luy  fit  de  recevoir  de  Targent  du  Roy,  quoyque  avec  beaucoup  dHnjustice,  puisque  en  œ 
temps-là  les  deux  couronnes  estoîent  en  bonne  intelligence. 

J*ay  fait  voir  à  M.  Perrault  des  lettres  de  M.  Roeklerus,  quHi  m^a  écrites  le  mois  passé,  les- 
quelles m^assnrent  de  sa  santé  et  de  la  continuation  de  ses  travaux  pour  Tavancement  des  bdles- 
lettres,  de  sorte  que  la  gratification  que  vous  luy  aviex  destinée  peut  luy  estre  envoyée  en  toute 
seureté.  C^est,  Monseigneur,  ce  dont  j'estois  obligé  de  vous  éclaircir,  si  cette  suspension  a  esté 
causée  par  ma  méprise,  afin  que  cet  excellent  homme  puisse  jouir  des  grâces  de  Sa  Majesté  et  de 
vos  bontés  accoustumées. 

J^estime  que  le  panégyrique  latin  de  M.  Ferrari  vous  aura  plu  comme  il  a  plu  à  ceux  de  vos  ser- 
viteurs à  qui  vous  Tavez  communiqué,  entre  autres  à  MM.  Garcavi  et  Huygens  qui  me  Tout 
extrêmement  loué.  En  attendant  que  Titalien  de  M.  Gario  Dati  soit  achevé,  il  m*a  envoyé  deux 
sonnets  qu^il  a  faits  sur  Texpédition  admirable  delà  Francbe-Gomté,  lesquels  vous  Irouverex  avec 
ce  billet.  J^y  en  ay  joint  deux  autres  de  moy  qiie  les  miracles  de  Sa  Majesté  ont  exigés  de  mes 
Muses,  pour  contribuer  de  ma  voix  à  ce  grand  concert  que  tout  le  Parnasse  fait  pour  sa  gloire. 

59. 

Paris,  97  avril  1668. 

Je  me  donnay  Thonneur,  il  y  a  quinze  jours ,  de  vous  envoyer  le  poème  latin  de  M.  Fléchier  sur 
la  conquesle  de  la  Franche-Gomté,  que  je  ne  doute  point  qui  ne  vous  ayt  semblé  digne  du  sujet 
par  rélégance  et  la  magnificence  de  ses  vers.  Je  me  le  donne  aujourd^huy  de  vous  envoyer  ceux 
de  M.  Petit  sur  la  mesme  matière,  qui  ne  cèdent  en  rien  aux  premiers,  s^ils  né  les  surpassent 
encore.  Ge  sont  des  ouvrages  à  grossir  le  recueil  des  louanges  du  Roy,  et  à  contribuer  notablement 
à  conserver  la  mémoire  d'une  action  si  pFodigieuse  et  si  héroïque ,  et  qui  n^a  point  d'exemple  dans 
les  siècles  passés.  Vous  trouverez,  Monseigneur,  avec  ces  vers,  deux  réponses  de  MM-Heinsius  et 
Vossius  aux  lettres  dont  vous  les  avez  honorés  en  leur  faisant  remettre  en  Hollande  les  grâces 
du  Roy. 

J'attends  celles  des  plus  éloignés,  soit  d'Italie ,  soit  d'Allemagne,  soit  de  Pologne,  qui  viendront 
dans  leur  temps  et  que  je  ne  manqueray  pas  de  vous  rendre.  Il  ne  se  peut  dire  quel  grand  éclat 
ces  largesses  si  magnanimes  et  si  judicieuses  font  dans  les  pays  estrangers  pour  la  gloire  du  Roy, 
comme  vous  le  prévoyiez  lorsque  vous  proposastes  à  Sa  Majesté  de  les  faire,  ni  de  combien  de 
lieux  je  reçS)is  des  tentatives  de  lettres  pour  essayer  de  se  faire  connoistre  à  vous  par  mon  entre- 
mise, dans  l'espérance  de  participer  à  ces  gratifications.  A  quoy  je  ne  leur  repars  autre  diose, 
sinon  qu'il  faut  estre  éminent  en  sçavoir  pour  cela ,  et  en  avoir  donné  des  preuves  en  fort  grand 
nombre  et  fort  publiques ,  le  Roy  ni  vous  ne  considérant  que  les  personnes  de  cette  qualité-lâ. 

Ge  gentilhomme  allemand^  auquel  vous  avez  bien  voulu ,  à  ma  prière,  permettre  qu'il  vous 
dédiast  son  ouvrage  sur  la  loy  Ginda ,  aura  Thonneur  de  l'aller  metlre  à  vos  pieds  dans  deux  jours, 
sans  vous  demander  antre  faveur  sinon  que  son  zèle  vous  soit  agréable,  et  je  luy  ay  fait  espérer  de 
vostre  bonté  un  favorable  accueil. 

60. 

Paris,  i3  may  1668. 
Si  la  lettrede  M.  Roeklerus  de  Strasbourg,  que  M.  Le  Ménestrel  vous  a  rendue ,  vous  a  surpris, 
voyant  de  quelle  manière  familière  il  y  sembloit  traiter  avec  vous,  celle  qui  me  fut  apportée  hier 
du  mesme  m'a  beaucoup  plus  étonné  que  vous,  y  voyant  des  titres  et  des  termes  qui  n'appartien- 
nent qu'à  vous.  En  eflet,  c'est  celle  qu'il  vous  avoit  destinée  pour  remerciement  du  nouveau 

'  Chapelain  avait  bien  dit  :  «Reinesius  et  Ge-  qu'en  1679.  (Voirie  deuxième  S  de  la  lettre  88.) 

vaertias.n  (Voir  lettre  56.)  Bockleras  no  oioiirut  '  Frédéric  Brnmmer.  (Voir  lettres  55  et  56.) 
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bienfait  que  vous  Iny  avet  procuré  aaprès  du  Roy  et  que  Timprudence  de  son  scribe  a  suscrite  de 
mon  nom  au  lieu  de  la  suscrire  du  vostre. 

A  moins  que  vous  ne  fossiei  aussy  bien  jugeant  que  vous  estes  bienfaisant ,  cette  biiarre  mé- 
prise Iny  pouiToit  avoir  fait  tort  près  de  vous.  Yoicy,  Monseigneur,  la  vraye  lettre  qn^ii  vous  ècii" 
voit  et  que  j'^ay  innocemment  ouverte  sur  la  foy  de  la  suscription  qui  me  i^édressoit.  Inespéré  que 
vous  U  trouverex  digne  d*estre  lue  de  vous,  soit  pour  les  louanges  de  Sa  Majesté  qu^elle  contient, 
soit  pour  les  marques  de  sa  reconnoissance  envers  elle  et  envers  vous,  dont  elle  est  remplie. 

Je  vous  demande  permission  de  Tassurer  que  ce  désordre  n^a  point  fait  d^impression  dans 
vostre  e^rit  à  son  désavantage,  et  que  vous  ne  luy  impuiez  point  Terreur  de  son  valet.  Je  ne  sçais 
ce  qu'il  me  mandoit,  mais  je  suis  certain  qu^il  a  autant  de  xèle  et  de  respect  pour  vostre  personne 
qu'en  a  œluy  qui  est. . . 

61. 

Paris,  6  juin  1668. 

Ce  paquet  vous  porte  les  actions  de  grftces  de  la  meilleure  partie  des  gratifiés  de  delà  les  monts, 
entre  autres  celles  du  conseiller  Girolamo  Grariani,  qui,  non  content  de  celles  qu^il  vous  rend, y 
a  joint  celles  qu*il  rend  au  Roy,  dont  les  autres  se  sont  abstenus  par  respect,  croyant  d'ailleurs 
satisfaire  à  Sa  Majesté  en  vous  tesmoignant  dans  leurs  lettres  combien  ils  ont  de  ressentiment  de 
la  continuation  de  ses  largesses. 

MM.  Heinsius,  Yossius,  Boeklerus,  Gonringius  et  Wagenseil  se  sont  desjà  acquittés  de  ce 
devoir  â  vostre  égard ,  comme  ils  me  le  mandent.  M.  Gronovius  vous  prépare  un  remerciement 
public  par  quelque  ouvrage  qu'il  vous  destine  ^  Pour  M.  Hevelius,  qui  est  à  Dantâck,  le  grand 
éloignement  de  ce  lien  fait  que  le  sien  n*a  pu  encore  venir  jusqu'icy. 

Vous  devex.  Monseigneur,  avoir  reçu  le  remerciement  du  signer  Villiotto,  ce  médecin  de  Pié- 
mont duquel  vous  me  commandastes ,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  d'examiner  THistoire  abrégée  du 
Roy  depuis  son  avènement  à  la  couronne,  et  dont  j'eus  Thonneur  devons  rendre  un  compte  exact 
aussytost  que  je  Teus  repassée.  A  quoy  j'ajouleray  icy  que,  sur  Toccasion  de  la  gratification  de  Sa 
Majesté  que  vous  luy  avez  fait  continuer,  en  luy  envoyant  vostre  lettre,  je  luy  écrivis,  comme  je 
fais  en  pareils  rencontres,  et  luy  manday  ce  qu'on  avoit  jugé  de  son  livre  en  cette  Cour,  afin  que, 
s'il  le  remettoit  sous  la  presse,  il  le  retouchast,  et  s'il  en  faisoit  la  suite,  qu'il  y  eusl  plus  de  soin 
de  la  gloire  de  feu  Son  Éminence  qu'il  n'en  avoit  eu  dans  ce  qu'on  avoit  vu. 

Vous  trouverez  icy.  Monseigneur,  la  copie  de  l'avis  que  je  luy  en  donnay  et  celle  de  la  réponse 
qu'il  m'y  a  faite,  que,  vu  l'importance  de  la  chose,  j'ay  cru  vous  devoir  communiquer,  afin  que 
vous  me  régliez,  s'il  vous  plaist,  sur  ce  que  j*attray  à  luy  répliquer,  si  vous  trouvez  nécessaire  que 
je  le  fasse.  Outre  la  foiblesse  et  l'inélégance  de  son  style,  celle  attribution  presque  entière  qu'il  y 
fait  à  la  feue  reyne  mère  de  la  conduite  de  l'Estat,  dans  des  temps  si  diffidies,  laqudle,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  apparlenoil  uniquement  à  feu  M.  le  Cardinal,  m'a  semblé  une  chose  choquante* 
et  d'un  homme  ou  très-mal  informé  ou  peu  bien  disposé  pour  la  mémoire  de  son  bienfaiteur  et 
pour  la  satisfaction  d'une  personne  comme  vous  qui  l'avez  fait  honorer  des  faveurs  royales  par  la 
seule  considération  des  bons  sentimens  que  sa  feue  Eminence  avoit  pour  luy. 

J'attends  vos  ordres  là-dessus,  et  en  attendant  je  vous  envoyé  le  poêle  chrestien  Prudence ^ 
revu  et  remis  en  son  lustre  ancien,  avec  des  notes  par  M.  Heinsius,  lequel  m'a  prié  de  vous  le 
présenter  et  d'obtenir  pour  luy  une  place  en  vostre  bibliothèque,  dont  en  efiet  il  est  fort  digne. 
Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve. 

Depuis  ma  lettre  écrite ,  j'ay  reçu  un  paquet  de  M.  Hevelius  où  estoient  les  remerderoens  qu'il 
fait  au  Roy  et  à  vous.  Monseigneur,  de  la  nouvelle  gratification  que  Sa  Majesté  luy  a  faite  par 
vostre  recommandation.  La  lettre  dont  il  les  a  accompagnés  m'apprend  qu'il  a  envoyé  en  mesmc 
temps  à  un  banquier  de  Paris  deux  exemplaires  de  son  ouvrage  de  la  Cométograpkie ,  pour  le  Roy 

'  11  8*agit  sans  doute  du  Piaule,  donl  il  est  '  Voir  la  lettre  snivantc,  los  deux  premiers  $$ 

quration  lettre  78.  de  la  lettre  65  cl  note. 
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et  pour  vous,  lequel  il  dédie  à  Sa  Majesté  pour  recounoiasaDee  de  ses  laveors,  en  attendant  qu*il 
ayt  mis  en  estât  son  autre  grand  ouvrage  de  sa  Machiné  cdnte,  pour  iuy  en  faire  une  seconde  of- 
frande  de  plus  grande  considératioo  que  celle-ey  ;  et  il  en  excuse  la  lenteur  sur  ce  qu'O  est  destitué 
de  tout  secours,  non-seulement  pour  la  composition ,  mais  de  plus  pour  les  oboervalions,  coB8lrttc> 
tion  d'instrumens,  supputations  de  calcul,  gravure  de  planches  et  correctioiiB  d'imprioMine* 
qu'il  est  réduit  à  £ure  tout  de  luy-mesme  et  4^  sa  propre  main. 

Il  feUoît  vous  rendre,  compte  de  ce  détail ,  a6n  que  vous  eusaies  la  satisfiiction  de  voir  combien 
il  en  reviendra  de  gloire  au  fioy  et  combien  ses  grâces  et  ses  offices  trouvent  en  œ  grand  person- 
nage de  généreux  sentimens. 


62. 

Paris,  SjailktieeS. 

Aussytost  après  avoir  reçu  vos  ordres,  je  répondis  au  signer  Villiotto,  et,  de  la  manière  que  je 
pus  la  plus  douce,  je  Iuy  fis  comprendre  Tobligation  qu'il  avoit  dé  rendre  justice  à  la  mémoire  de 
fen  Son  Eminence,  pour  la  part  piincipaie  ou  pour  mieux  dire  unique  qu'elle  avoit  eue  à  la  con- 
duite des  affiiires  de  France  pendant  la  minorité  du  Roy  et  depuis  encore,  jusqu^à  ce  que  Dieu  le 
Iuy  eust  ravy,  et  je  Iuy  tesmoignay  qu'il  pou  voit  remédier  à  romission  qu'il  en  avoit  laite  dans  la 
première  partie  de  son  Histoire  abr^jée ,  en  récapitulant  dans  la  seconde  ses  illustres  actions  di  es- 
tttidant  cdles  qui  restoient  à  narrer,  surtout  sur  la  paix  des  Pyrénées,  qui  fut  son  chef-d'œuvre, 
auquel  personne  ne  pouvoit  estre  soupçonné  d'avoir  participé. 

J'espère  qu'il  profitera  de  l'avis,  d'autant  plus  que  s'il  en  usoit  de  la  sorte,  je  Tay  assuré  qu'il 
feroit  diose  agréable  à  Sa  Majesté  et  qu'il  vous  auroit  favorable  pour  la  continuation  de  ses  grioes. 
Quant  aux  Mémoires  qu'il  demandoit,  je  l'ay  envoyé  à  la  notoriété  publique  et  à  ce  qu'il  en  pour- 
roit  recouvrer  par  ses  soins  et  par  ses  amis  de  d  jà,  vos  occupations  si  grandes  ni  mes  lumières 
bornées  ne  permettant  pas  qu'on  l'en  pust  ayder  de  deçà.  C'est,  Monseigneur,  le  compte  que  je 
vous  devois  du  conunandement  que  vous  m'avies  fait 

J'y  ajouterey  que  les  trois  gratifiés  estrangers  dont  vous  n'aviez  point  eu  encore  les  remerciemens, 
et  qui  ne  sont  venus  tard  que  par  féloignement  de  leur  demeure  ou  par  les  acddens  qui  leur  sont 
arrivés  par  les  chemins,  ont  enfin  satis&it  à  un  si  légitime  devoir,  et  d'une  façon  si  noble  et  si  élo- 
quente, au  moins  les  deux  qui  ont  laissé  ouvertes  leurs  lettres  au  Roy  et  à  vous,  en  me  les  adres- 
sant, qu'ils  s'en  sont  montrés  bien  dignes  et  que  la  beauté  en  peut  bien  compenser  le  retar- 
dement. 

Je  veux  croire  la  mesme  chose  de  celles  de  M.  Hevelius,  qui  sont  venues  fermées  et  que  vous 
trouvères  avec  les  autres  dans  ce  mesme  paquet 


63. 

Paris,  ^9  juiUet  i668. 
Depuis  m'estre  donné  fhonneur  de  vous  envoya*  le  remerciement  de  MM.  Hevelius,  £ronoviiis 
et  Wagenseil,  les  trois  seuls  des  gratifiés  qui  restoient  a  vous  tesmoigner  leur  reconnoissance'. 


'  Voiei  en  quds  termes  Chapdain  avait  écrit, 
le  i6  mai  précédent,  à  Wagenseil  pour  loi  rap- 
peler qu'il  devait  adresser  ses  remerdments  par- 
ticoliera  A  Colbert  : 

«Par  vostre  réponse  du  8  avril ,  je  trouve  beau- 
coup de  surprise ,  de  ravissement  et  de  ressenti- 
ment de  la  nouvelle  gratification  que  M.  Golbert 
vous  a  obtenue  do  Roy.  Gela  vous  sied  bien ,  la 
continuation  de  semblables  faveurs  estant  si  peu 
ordinaire  en  d'antres  princes.  Mais  je  voudrois 
qu*au  lieu  de  m*en  rapporter  le  mérite  entier  à 


BBoy,  qui  n'en  ay  que  la  moindre  partie,  voQi 
réussies  rapporté  principalement  A  M.  Cdbert,  qsi 
en  est  le  principal  promoteur.  Je  voudrois  que  voof 
fen  eussies  remercié  par  une  lettre  expresse,  qae 
vous  devez  auasy  bien  A  celle  qo*i1  vous  a  fût 
rhonnenr  de  vous  écrire  en  vous  envoyant  le 
bienfait  de  Sa  Majesté. 

«Je  veux  croire  que ,  dans  oo  bonheur  non  at- 
tendu, le  temps  vous  ayant  manqué  pour  Iny 
en  rendre  les  grâces  qu'il  mérite,  vous  aorei  re- 
mis à  l'ordinaire  snivant  k  vous  acquitter  es 
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j^aj  reçu  de  M.  Gario  Dali  un  petit  poeoie  itaiîea  qua  mu  mUh  a  iait  ajouter  aux  deui  sonnets  ^  que 
voua  avei  deqà  vus  de  luy  sur  la  oonqueste  de  la  Franche-Gomié,  dont  il  vous  iait  Tadresse,  et 
qn^il  a  voaiu  r^ever  par  la  lumière  de  rimpressîon.  Vous  en  trouvères,  Monseigneur,  six  exem- 
plaires dans  ce  paquet,  et  accompagnes  d'une  de  ses  lettres,  où  il  y  a  apparence  qu'il  s'explique 
des  molils  decea  petites  [nèces,  en  attendant  qu'il  ayt  mis  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  qu'il 
a  entrepris  sous  le  titre  de  Pïtnégyrique  de  Sa  Majnié,  que  je  ne  doute  point  qui  ne  réussisse  ex- 
cellent à  ne  rien  devoir  à  celuy  qu'a  publié  naguère  avec  tant  d'applaudossement  M.  Ottavio  Fer- 
rari en  iatin  *.  ' 

Au  reste,  ce  gentilhomme  allemand  (Brummer)  auquel  vous  fistes  la  gréce  de  permettre  qu'il 
vous dédiasi son  Commsntaûv turlahi Cmcia,  estant  sur  le  point  de  quitter  la  France,  a  cru  de 
son  devoir,  après  une  telle  déclaration  d'attachement  tout  particulier  à  vostre  personne,  d'aller  re- 
cevoir vos  commandemens  et  vous  protester  de  nouveau  le  service  désintéressé  qu'il  vous  a  voné 
pour  toute  sa  vie.  Sa  pensée  m'a  paru  trop  honneste  pour  l'en  dissuader,  d'autant  plus  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  vous  demander  que  la  continuation  des  bontés  que  vous  luy  avez  tesmoignées,  afin 
qu'il  se  puisse  vanter  en  son  pays,  sans  scrupule,  de  ne  vous  avoir  pas  déjdu'. 

M.  Perrauh  vous  aura  rendu  compte  de  la  révision  que  nous  avons  ftdte  par  vos  ordres  de  l'é- 
pitre  dédicaUûre  de  M.  Valois  au  Roy  et  de  la  relation  de  la  feste  de  Versailles,  écrite  par  M.  Féli- 
bien ,  et  je  n'ay  rien  è  ajouter. 


66. 

Paris,  t%  aoost  1668. 
J'estois  sur  le  point  de  vous  supplier  de  nous  faire  sçavoir  si  l'épistre  que  M.  Valois  adrease 
au  Roy  pour  dédicace  de  VBi$Unre  eecléna$tique  de  Sœraie,  etc.*  pouvoit  luy  esfre  rendue  avec  nos 
remarques,  pour  mettre  enfin  l'édition  de  ce  grand  ouvrage  en  estât  d'estre  mise  aux  pieds  de  Sa 
Majesté  et  puUiée  pour  sa  ^oire ,  quand  M.  Perrault  m'apprit  qu'il  la  luy  avoit  envoyée  par  vos 
ordres  et  que  rien  ne  l'empescheroit  désormais  de  faire  son  offrande,  digne  certainement  du  mo- 
narque à  qui  die  estoit  destinée. 


bonne  forme  de  cet  iodispensable  devoir,  et  que 
le  paquet  qui  porte  vostre  dépesche  est  mainte- 
nant CD  chemin  et  prest  à  m*e8tre  rendu,  afin 
que  je  vous  serve  dans  le  remerciement  comme 
f  ay  fait  dans  la  poorsuite  de  cette  libéralité  nou- 
velle. J*espère  que ,  par  le  mesme  courrier,  vous 
me  donnerez  avis  de  la  réception  de  ma  pénul- 
tième ,  envoyée  à  Strasbourg  sous  Tenveloppe  de 
M.  Boeklerus,  qui  n'aura  pas  nég;ligéde  vous  la 
faire  tenir  si  elle  luy  a  esté  portée,  ce  que  je 
n*ay  encore  pu  sçavoir. 

«Songez ,  je  vous  prie ,  à  quelque  chose  pour  le 
monarque  et  pour  le  ministre ,  qui  vous  fasse  pa- 
roistre  digne  de  leurs  faveurs,  leur  adressant  à 
chacun  leur  offrande  séparée,  qui  vous  mettra  à 
couvert  du  reproche  de  méconnoissant,  et  qui 
dégage  la  parole  que  j*en  ay  donnée  sur  la  vostre. 
Quand  il  n'irait  que  de  mon  iotérest,  vous  le  fe- 
riex ,  tant  vous  avez  le  cœur  bien  placé  ;  mais  de 
pins,  y  allant  du  vostre,  je  ne  puis  craindre  que 
vous  ne  le  fassiez  pas. 

«Un  certain  M.  Boquillard,  dont  je  n*avois  ja- 
mais 00 y  parier,  m*écrit  familièrement  et  pres- 
samment  lettres  sur  lettres  que  je  le  fasse  con- 
noistre  pour  habile  honune  à  M.  Colbert  ot  que 
je  le  sollicite  de  luy  faire  du  bien ,  afin  qu'il 


puisse  venir  en  France,  je  ne  sçais  pourquoy, 
mais  non  pas  à  ses  dépens.  Une  telle  manière 
d'agir  est  josqu'icy  sans  exemple,  et  ce  person- 
nage a  cru  avoir  assez  de  droit  d'en  user  ainsy, 
en  joignant  à  ses  lettres ,  mais  de  sannain ,  les  at- 
testations que  M.  Boeldems  et  ses  antres  maistres 
luy  ont,  dit-il ,  données ,  d'avoir  esté  sons  eux  un 
sage  et  diligent  esooiier.  11  vous  allègue  aussy 
comme  un  de  ses  bons  amis  et  me  prend  pour  un 
pourvoyeur  de  personnes  mal  à  leur  ayse. 

«Je  vous  ay  deu  donner  cet  avis  afin  que ,  s'il 
vous  demandoit  des  recommandations  pour  le 
mesme  sujet»  vous  ne  le  luy  accordiez  point,  et 
que  vous  luy  fassiez  mesme  connoistre  que  vous 
n'avez  pas  pris  un  si  mauvais  chemin  pour  par- 
venir où  vous  estes  arrivé,  et  que  l'on  ne  traite 
pas  ainsy  avec  des  gens  qui  sçavent  ce  que  c'est 
de  vivre  et  pour  qui  on  doit  avoir  de  la  considéra- 
tiou.« 

*  Voir  le  premier  S  de  la  lettre  53  et  le  der- 
nier de  la  lettre  68. 

'  Voir  le  dernier  S  de  la  lettre  58. 

*  Voir  lettres  56,  66  et  le  3**  S  de  69. 

*  Les  flisfoirsf  eccUiiaêtiquM  d'Eusèbe,  de  So- 
crate,  de  Sozaminê,  de  Théodorei  et  tPEetigre  pa- 
rurent en  3  volumes,  en  1669, 1668, 1673. 
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Depuis  cela  4  Monseigneur,  ce  grand  astronome  de  Danttick,  M.  Hevelius,  dont  il  y  a  trois  mon 
que  j^eus  {^honneur  de  vous  faire  tenir  les  remerriemens  pour  le  Roy  et  pour  vous ,  des  dernim 
grâces  quHl  en  a  reçues,  après  beaucoup  d^obstades  inévitables  dans  un  chemin  de  plus  de 
hoo  lieues,  a  eu  le  bonheur  que  les  exemplaires  de  sa  Cométograpkie ,  qu'il  vous  envoyoit  en 
mesme  temps ,  soyent  heureusement  arrivés;  et  la  fortune  a  permis  que  le  beau  sacrifice  qu'il  avoil 
fait  à  Sa  Majesté  de  ses  travaux  immenses  fust  désormais  à  couvert  de  tout  danger  et  en  estât  de 
loy  estre  présenté  par  vons^ 

Ces  exemplaires,  Monseigneur,  sont  maintenant  entre  les  mains  de  M.  Garcavi ,  à  qui  je  les  a] 
laissés  pour  vous  les  faire  voir,  la  première  fois  que  vous  viendrez  en  vostre  bibliothèque;  et  je  oe 
doute  point  que  la  grandeur  de  Touvrage,  la  dignité  de  sa  matière ,  les  omeraens,  les  figures  dont 
il  Ta  accompagné,  et  la  beauté  du  papier  et  de  Timpression,  qui  ne  cède  de  guère  à  la  nostre, oe 
plaisent  à  vos  yeux  et  vous  prouvent  le  bon  cœur  de  son  auteur,  qui  a  cru  ne  pouvoir  reconnoislre 
les  grands  bienfaits  de  Sa  Majesté  que  par  de  foK  grandes  choses. 

Il  s'engage  donc  par  son  épistre  dédicatoire,et  me  le  confirme  par  ses  dernières,  qu'il  n'en  de^ 
meurera  pas  là  et  qu'il  ne  s'en  croira  bien  acquitté  envers  Sa  Majesté  qu'il  ne  luy  ay  t  dédié  son  antre 
grande  entreprise  de  la  Machine  cdUite,  à  la  construction  de  laquelle  il  est  maintenant  tout  appli- 
qué, et  qui  surpassera  encore  celle  de  sa  Cométograpkie  en  l'estendue  et  la  sublimité  du  dessein. 
De  sorte ,  Monseigneur,  que  vous  aurez  la  joye  d'avoir  dignement  employé  en  ce  savant  per- 
sonnage les  grâces  que  vous  luy  avez  procurées,  et  d'en  voir  le  nom  du  Roy  glorifié,  autant  qa'il 
le  sçauroit  estre  par  des  écrits  qui  dureront  autant  que  les  cieux. 

Je  crois  pouvoir,  sans  vous  déplaire,  selon  vostre  intention,  luy  donner  assurance  que  scm 
riche  présent  a  esté  reçu  agréablement  de  Sa  Majesté  et  de  vous ,  et  l'exciter  par  là  à  continuer 
son  autre  travail,  pour  en  avoir  le  mesme  gré  que  de  celuy-cy,  i)our  l'bonneur  de  Sa  Majesté  (4 
pour  l'utilité  publique.  Pour  cela,  je  n'en  attendray  point  vos  commandemens,  jugeant  que  ries 
ne  m'en  peut  faire  désavouer  par  vous. 

65. 

Pari»,  96  décembre  1668. 

Il  y  a  bien  un  mois  que  je  reçus  la  réponse  de  M.  Villiollo  à  la  dernière  lettre  que  je  luy  avois 
écrite  par  vostre  ordre  touchant  le  peu  de  part  qu'il  avoit  donnée  à  feu  M^  le  Cardinal  dans 
son  Histoire  de  la  régence  ^.  Mais  le  mal  qui  vous  esloit  survenu  et  qui  vous  a  si  longtemp 
exercé,  au  grand  déplaisir  de  vos  fidèles  serviteurs  et  de  toutes  les  gens  de  bien ,  me  reliât  de 
vous  en  rendre  compte  dès  lors,  d'autant  plus  que  je  crus  le  pouvoir  différer  sans  conséquence, 
et  qu'il  y  eust  eu  de  l'indiscrétion  de  troubler  vos  remèdes  par  un  avis  qui  ne  pressoit  point. 

Maintenant,  Monseigneur,  que  Dieu  a  exaucé  nos  vœux  et  soulagé  vos  peines,  il  n'y  a  poinl 
de  péril  à  vous  dire  que  cet  honneste  homme  est  entré  dans  les  expédiens  que  je  luy  ay  ouverts 
pour  réparer  ses  omissions  à  l'égard  de  M''  le  Cardinal,  et  que  dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, dont  le  traité  de  paix  fait  la  principale  matière,  il  m'assure  d'avoir  pleinement  satisfait  à 
la  justice  qui  est  due  à  son  administration  et  à  vostre  désir.  Et  sur  ce  que  je  luy  avois  insinué  que 
s'il  traduisoit  luy-mesme  son  ouvrage  en  italien,  il  auroit  et  plus  de  cours  et  plus  d'approbatioD 
delà  les  monts,  il  m'a  mandé  qu'un  des  ordinaires  de  M.  de  Savoie  avoit  eu  ordre  de  Son  Altesse 
d'en  faire  la  version  t  à  quoy  il  travailloit  incessamment,  et  qu'il  l'auroit  bientost  achevée. 

Ainsy,  Monseigneur,  la  chose  pour  cet  article  a  esté  mise  au  meilleur  estât  qu'elle  puisse  estre. 
Pour  les  autres  savans  estrangers.  Monseigneur,  je  les  vois  toujours  dans  la  mesme  ardeur  de 
glorifier  le  Roy  et  remplir  le  monde  de  ses  justes  louanges.  Vous  aurez  vu  la  Cométogrtfhie  de 
M.  Hevelius,  laquelle  il  a  dédiée  à  Sa  Majesté,  et  que  j'ay  remise  à  M.  Carcavi  pour  vous  estre 
rendue,  afin  qu'elle  soit  plus  agréablement  reçue  de  vostre  main;  et  cet  exemplaire  estoil  accom- 
pagné d'un  autre  pour  vous,  afin  de  trouver  place  dans  vosire  bibliothèque. 

'   Voir  ravant-dernier  S  de  la  lettre  61 .  micrs  de  la  lettre  6a ,  le  k^'  de  la  lettre  66,  et 

'  Voir  le  3*'  S  de  la  lettre  61,  les  deux  pre-  enfin  les  lettres  67  et  70. 
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M.  CoDringiuft  me  mande  <{u*il  vons  avoit  proposé  de  servir  ]e  Roy  de  son  crédit  auprès  de  ses 
princes,  et  de  sa  plume,  au  cas  que  Sa  Majesté  peosast  à  se  faire  élire  roy  des  Romains;  mais  il 
m'a  semblé  estre  du  service  du  Roy  de  luy  répondre  qu'au  point  où  sont  les  affaires,  il  de  lou- 
chast  point  à  cela  sans  un  ordre  de  vous  bien  précis. 

MM.  Wagenseil,  Boekierus,  Vossius,  Gronovius,  Dati,  Viviani,  Ferrari,  Heinsius,  chacun  se- 
lon son  genre,  ont  sur  le  métier  des  ouvrages  importans  pour  eu  faire  de  nouvelles  offirandes  à 
Sa  Majesté.  M.  Graziaoi  est  tout  bruidant  de  ce  mesme  zèle,  et  fraischement  encore  il  Ta  em- 
ployé k  nostre  sollicitation  pour  gagner  au  Roy  le  signer  Gassini ,  de  Bologne. 

Ayant  sçu  de  mon  costé ,  Monseigneur,  que  vous  désiriez  que  la  description  françoise  du  Gar- 
rousel  fust  mise  en  latin  avant  que  de  la  publier,  j'ay  cru  avec  M.  Perrault  que  personne  ne  pour- 
rait mieux  réassir  à  un  ouvrage  si  difficile  que  M.  Fléchier,  qui  Favoit  desjà  composé  de  son  chef 
en  si  exceilens  vers  latins',  et  je  Tay  porté  à  s'acquérir  ce  nouveau  mérite  envers  vous,  et  à  tout 
quitter  pour  cela.  J'avois  pensé  pour  la  mesme  chose  i  M.  Petit,  le  médecin,  qui  écrit  également 
bien  en  prose  el  en  vers  latins;  mais  M.  Fléchier,  en  ce  fait  particulier,  m'y  a  paru  encore  plus 
propre. 

66. 

Paris,  19  janvier  1669. 
Je  n'eos  pas  plutost  reçu  par  M.  Perrault  les  lettres  aux  savans  estrangers  signées  de  vous ,  que 
je  m'appliquay  à  faire  celles  dont  vous  trouvez  bon  que  je  les  accompagne  \  toutes  les  fois  que  vous 
les  en  honorez,  en  leur  envoyant  les  gratifications  que  vous  leur  avez  procurées,  et  en  mesme 
temps  à  faire  sçavoir  à  M.  Le  Bègue  qu'elles  seroient  prestes  à  luy  estre  consignées,  pour  joindre 
aux  lettres  de  change,  quand  il  les  auroit  négociées  avec  le  banquier  qui  les  leur  doit  faire  loucher. 
Nous  nous  sommes  vus  depuis  là-dessus ,  et  il  m'a  assuré  qu'il  a  desjà  pris  ses  mesures  pour  cela 
et  que,  sans  faillir,  elles  partiront  tontes  par  les  ordinaires  de  vendredy  prochain,  pour  exécuter 
incessamment  vos  ordres. 

Je  vous  devois  ce  compte-là ,  Monseigneur,  aussy  bien  que  le  très-humble  remerciement  de  la 
nouvelle  grâce  que  vous  avez  eu  la  bonté  d'inspirer  à  Sa  Majesté  de  me  faire  ^,  et  qui  ne  fait 
qu'ajouter  de  nouvelles  chaisnes  à  colles  qui,  par  tant  de  raisons,  m'ont  lié  si  étroitement  à  son 
service  et  au  vostre.  Je  m'acquitte  d'une  si  juste  obligation  avec  le  respect  qu'une  si  glorieuse  fa- 
veur mérite ,  et  prie  Dieu  qu'il  naisse  quelque  occasion  où  je  me  puisse  satisfaire  en  m'en  acquittant 
dignement. 

Au  reste.  Monseigneur,  j'ay  eu  une  grande  consolation,  en  recevant  vos  lettres  pour  les  gratifiés 
estrangers,  d'y  en  trouver  une  pour  M.  Gonringius  qui  avoit  esté  oublié,  ce  personnage,  entre 
tous  les  savans  hommes  du  Nord,  estant  sans  doute  le  plus  éminent  en  sçavoir  presque  de  toute 
sorte  également,  et,  ce  qui  est  davantage,  l'unique  jurisconsulte  qui  par  ses  ouvrages  en  ce  genre  a 
fixé  le  droit  allemand  et  en  est  regardé  comme  la  r^e.  Outre  qu'il  vous  peut  souvenir  que  s'estant 
offert  à  combattre  la  renonciation  delà  Reyne,  vous  m'ordonnastes  de  l'y  engager,  et  que  son  Traité  f 
dont  je  vous  ay  fait  voir  les  premiers  cahiers,  estoitprest  à  publier  et  n'eust  pas  peu  fortifié  la  cause 
de  Leurs  Majestés,  si  la  paix  survenue  ne  vous  eust  pas  fait  m'ordonner  de  le  luy  £aire  tenir  sous 
la  clef  ^,  pour  s'en  servir  si.  quelque  jour  les  affaires  le  demandent. 

Vons  voyez  par  là ,  Monseigneur,  que  c'est  une  plume  à  conserver  pour  le  besoin ,  et  dont  les 
écrits  peuvent  estre  d'un  très-grand  usage.  Je  ne  dis  pas  la  mesme  chose  du  sieur  Villiotto,  leqod 
est  médiocre  en  comparaison,  et  dont  l'Histoire  latine  de  la  régence  n'a  rien  de  vraiment  bon, 
sinon  qu'il  y  garde  bien  la  justice  aux  armes  du  Roy.  Dans  ma  précédente  néanmoins,  je  me 
donnay  l'honneur  de  vous  écrire  qu'il  estoit  disposé  à  la  rendre  à  la  mémoire  de  Son  Éminence, 
au  lieu  où  il  doit  parler  de. la  paix  des  Pyrénées  et  où  il  raconte  sa  mort.  Vous  jugerez  si,  pour 
l'y  engager  plus  forlemcnt,  vous  luy  voudrez  faire  continuer  la  gratification. 

'  Voir  la  note  3  de  la  page  6a6.  '  Voir  la  noie  3  de  ia  page  596. 

'  Voir  les  4"'  et  5-  S  S  de  la  lettre  39.  *  Voir  le  4-  S  de  la  lettre  53. 
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Pour  M.  Wagenseil,  c^esl  un  flavant  de  la  dernière  impoHmce  dans  \m  lettres  hébraiqiies,  qui 
a  en  le  bonheur  de  voua  plaire  par  la  traduelion  allemande  du  Traité  Hdn  FûÈÊnUm  dm  eommmr 
qui  de  plus  est  dévoué  aux  intérests  du  Roy  par  son  incKnation,  encore  plos  que  pn*  les  hienfaû . 
de  Sa  Majesté,  et  quoy  que  vous  résolviei  sur  wn  sujet,  je  sois  certain  que  vous  ne  le  sfaorieif 
jamais  perdre. 


67. 


A- 


Paris,  47  ftvf!^  1664^. 

La  lettre  que  Tun  des  vostres  me  rendit,  il  y  a  quinse  jours,  estoit  du  signer  Villi^F  nédeeîn 
piémontais.  H  me  donnoit  avis  qu'il  m'envoyoil  son  Histoire  de  la  régence,  d'une  sc^.  édition 
dans  laquelle  il  prétendoit  avoir  satisfait  à  ce  que  vous  aviei  souhaité  de  luy  touch-  .^^n  M.  le 
Cardinal,  me  priant  de  la  lire  et  de  vous  tesmoigner  le  devoir  où  il  s'estoit  mis,  ajoutant  qoe  la 
traduction  italienne,  que  je  luy  avois  conseillé  d'en  (aire,  estoit  fort  avancée  et  preste  a  voir  le  jour. 
Depuis  ce  temps-là,  le  livre  n'ayant  point  paru,  je  n'ay  pas  cru  devoir  davantage  tarder  à  vous 
en  avertir,  afin  qu'il  vous  plaise  m'ordonner  ce  que  j'ay  à  luy  répondre,  ou  si  je  le  dois  différer 
jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  venu,  pour  vous  en  faire  le  rapport  et  vous  laisser  juger  s'"  ''est  rendu 
plus  digne  de  la  continuation  de  vos  bontés  pour  luy  aiq>rès  du  Roy. 

Attendant  vos  commandemens  là-dessus.  Monseigneur,  je  m'abstiendray  de  luy  écrire  et  de 
vous  en  reparier,  et  j'aurois  icy  finy  ce  billet,  si  toutes  les  raisons  du  monde  ne  m'engageoient  à 
vous  féliciter  de  la  noovelie  dignité  ^  dont  il  a  plu  i  Sa  Majesté  de  combler  tontes  celles  par  les- 
quelles sa  magnanimité  a  voulu  récompenser  vostre  vertu  et  payer  les  signalés  services  qui  ont 
tant  contribué  au  bonheur  et  à  la  gloire  de  san  vègna.  " 

J'en  loue  Dieu  comme  d'usé  JMtkn  qu'il  y  a  longtemps  qui  vous  estoit  due  et  qui  estoit  dans  le 
souhait  de  tous  «eux  qui  aiment  le  bien  de  l'Estat,  et  surtout  de  celuy  que  vous  avei  obligé,  par 
■iBe  nobles  marques  de  vostre  bienveillance,  à  vivre  et  à  mourir. . .  *        «-  • 

68. 

Paris,  7  > 
Vous  trouvères,  avec  ce  mot,  le  remerciement  que  vous  fait  M.  Vossins  de  la  noii^'  j^^t^ 
cation  quHl  vous  a  plu  de  luy  procurer  auprès  de  Sa  Majesté.  Par  la  lettre  qu'il  m'a  "^rite,  je  le 
vois  en  peine  de  l'eiemplaire  en  deux  volumes  in-folio  du  livre  De  Idolatria  de  feu  soi%  père,  qu'il 
a  donné  augmenté  de  moitié  en  cette  édition,  laquelle,  pour  reoonnoissanoe  des  faveurb  singulières 
qu'il  a  reçues  de  vous,  il  vous  adresse,  mais  d'une  fiiçon  si  retenue,  à  l'égard  des  louanges  qui 
vous  sont  dues  (parce  que  je  luy  avois  fait  entendre  combien  l'excès  vous  en  estoit  désagréable), 
qn'il  me  tesmoigne  n'avoir  peur  que  de  vous  y  paroistre  trop  modâ^ 

Il  y  a  trois  mois  que  ce  présent  est  party  de  Rotterdam  pour  Rouen,  et  comme  it  n'a  point  d'aris 
de  son  arrivée,  il  craint  que  les  tempeetes  de  cet  hyver  ne  l'ayent  (ait  périr  en  chemin. 

Au  reste,  Monseigneur,  sçacbant  la  juste  passion  que  vous  avec  d'accroistre  le  trésor  des  mé- 
dailles du  Roy,  un  fort  homme  d'honneur,  domestique  de  M.  de  Hariay  et  aussy  fort  considéré 
de  luy  que  de  M.  le  procureur  général,  son  fils*,  m'estant  venu  visiter,  je  fis  tourner  la  conversa- 
tion sur  le  sujet  des  médailles  et  ensuite  sur  le  grand  amas  qu'en  avoit  (ait  M.  de  Hariay,  que  je 
sçaims  de  plusieurs  connoissances  estre  le  plus  complet  et  le  plus  rare  qui  fust  dans  l'Europe,  et 
je  reconnus  dans  le  discours  que  l'affection  qu'il  avoit  eue  pour  cette  sorte  de  curiosité  luy  estoit 
fort  diminuée  et  que  M.  son  fils  n'en  avoit  jamais  guère  eu  pour  cela ,  mon  amy  me  laissant  entendre 


'  Le  Roi  venait  de  nommer  Golbert  secrétaire  en  1 657,  fat  reçu  dix  ans  après  procorear  général 

d'état  en  remplacement  de  Goénégaud,  avec  sur-  en  survivance  de  son  père  (voir  1, 171  ).  Nommé 

vivance  de  sa  charge  pour  le  marquis  de  Sei-  premier  président  en  juin  1689,  il  se  retira  du 

gnelay.  service  en  avril  1707.  Mort  le  s3  joillet  1719,  à 

*  Achille  de  Hariay,  conseiller  an  pariement,  l'âge  de  soixante  et  treize  ans. 
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jmque-lâ  que,  8*il  se  trouvoit  inardiaiid  qui  en  voultwt  donner  ee  qu^elles  iay  avoient  eousté,  i} 

lynt  aysé  de  ie  résoodre  à  s^en  défaire. 
^ifLa  chose  en  demeura  là,  et  sur  cette  découverte,  à  toute  fin  je  crus  voua  en  devoir  avertir 
pour  eu  user  selon  que  vous  le  jugerei  à  propos  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  le  vostre.  Si  e*estoit 
une  affiiire  à  quoy  vous  voulussiex  penser,  je  serois  bien  pn^re  à  en  faire  Touverture, et  non  pas k 
décider  le  la  rareté  et  du  prix  de  ces  médailles.  Le  vray  consultant  sur  ces  matières  serait  M.  le 
doyen  di  "^  >int-Oermain  \  qui  les  a  vues  et  examinées,  et  qui  est  trop  homme  de  bien  et  trop  vostre 
serviteur  pour  n*y  pas  agir  avec  la  dernière  fidélité  et  sincérité. 

OuiTP  '<*4  médailles.  Monseigneur,  j^appris  de  mon  amy  qn*il  y  a  dans  ce  cabinet  toutes  les 
monnoy  iennes  de  France  en  original,  sur  lesqudles  M.  de  Booteroue*,  qui  en  a  publié  un 
grand  oi         >.  si  approuvé ,  les  a  fait  tirer  et  graver. 


69. 

Paris,  3o  avril  il 

Voicy  les  remereiemens  des  gratifiés  de  âa  Majesté  auxquels  ses  faveurs  sont  arrivées  les  der- 
nières. Geb*iY  de  M.  Ottavio  Ferrari,  avec  beaucoup  de  ressentiment  et  d^éloquence,  porte  un  en- 
gagemeni  ..o  reprendre  le  dessein  abandonné  de  Tbistoirede  ce  siècle ,  seulement  pour  avoir  lien 
d^y  employer  les  merveilleuses  actions  du  Roy  et  celles  des  rois  son  père  et  son  grand-père. 

Dans  la  réponse  qn*il  m'a  faite,  il  me  confirme  cette  résolution,  et  m^en  parte  comme  d'une 
chose  qui  le  passionne  et  qu^il  doit  aux  bontés  et  aux  grAces  magnanimes  de  Sa  Majesté. 

Je  m'imagine  que  le  compliment  que  M.Gonringius  vous  fait  sur  le  roesme  sujet,  et  qu*il  ne  m^a 
pas  laissé  civert  comme  a  fait  l'autre,  n^est  pas  moins  engageant  pour  la  gloire  du  Roy  et  pour 
vostre  honneur  propre;  car,  dans  la  lettre  dont  il  l'a  accompagné,  il  me  mande  que,  remply  de 
ses  bienfaits  et  comblé  de  vos  bons  offices ,  il  ne  peut  plus  différer  à  donner  des  marques  publiques 
de  sa  gratitude  et  de  son  ressentiment ,  qu'iï  a  sous  la  presse  un  ouvrage  *  dont  il  ne  me  dit  point  le 
sr  oistra  bientost,  avec  vostre  nom  à  la  teste,  après  lequel  il  en  viendra  un  de  politique 

p  ^té,  où  il  prétend  signaler  son  zèle,  et  il  finit  par  les  offres  de  la  servir  dans  ses  in* 

it  du  roy  de  Danemark,  qui  Ta  depuis  fait  de  son  Conseil. 

irez  pas  peot-estre  mairy.  Monseigneur,  de  voir  ses  propres  paroles  sur  ces  trots 
pointh  m  vous  feront  plus  d^impression  par  sa  plume  que  par  la  mienne.  G^eust  esté  grand 

dommage ^r  il  fust  mort*,  comme  le  bruit  en  a  couru,  estant  l'un  des  plus  fameux  lettrés  d'Alle- 
magne, s'il  p'est  le  premier,  et  ne  cédant  à  pas  un  autre  en  passion  pour  le  service  du  Roy.  J'ay  une 
particulière  attention  à  l'y  maintenir,  dans  la  persuasion  que  vous  m'avouerez  des  moyens  et  des 
termes  dont  je  me  sers  à  cette  fin  auprès  de  tuy. 

M.  Wagenseil,  ce  professeur  en  hébreu  qui  traduisit  en  allemand  toutes  les  pièces  de  i'establis- 
sèment  du  commerce,  sensible  aux  libéralités  de  Sa  Majesté,  publiera  dans  qndque  temps  un  ou- 
vrage d'importance  de  l'abrégé  du  Talmud,  qui  n'a  jamais  esté  mis  en  latin,  avec  sa  version  et 
des  commentaires  de  luy-mesme,  qu'il  est  résolu  d'offiir  au  Roy. 


*  Pierre  Séguin ,  d'abord  conseiller  et  aumô- 
nier d'Anne  d'Autriche,  était  doyen  de  Saint-Ger- 
main-rAuxerrois  depuis  ie  97  septembre  16&1.  H 
avait  an  très-riche  eajiinet  de  médailles,  que  Louis 
XI V  acbela  après  sa  mort ,  arrivée  le  &  avril  1 679. 

*  Claude  Booteroue ,  conseiller  en  la  Cour  des 
monnaies,  auteur  d*on  traité  sur  les  Monnmet 
•ndmnsf.  Mort  en  167 A. 

*  La  fnédecine  hermétique.  (  Yoir  ie  troisième  S 
de  la  lettn  71,  la  lettre  78  et  ie  deuxième  S  de 
la  lettie  76.) 

*  Le  97  du  mois  précédent,  Chapelain,  en  an- 
nonçant à  Colbert  que  le  bruit  courait  de  la  mort 
de  Cpnriogins ,  ajoutait  : 


«Ce  seroit  un  extrême  dommage,  tant  pour  le 
bien  des  bonnes  lettres  que  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  en  cas  qa*eile  eust  besoin  d'une  plume 
estrangère  accréditée  pour  soutenir  puissamment 
ses  justes  prétentions  sur  le  Brabant ,  et  pour  mon- 
trer Tinvalidité  delà  renonciation  delà  Reyne. 

«Nous  serons  bientost  éclairés  de  ce  qui  en  est, 
et  je  n'omettray  aucune  diligence  pour  cela,  afin 
que  si  cet  excdlent  sujet  des  grâces  roydes  vous 
avoit  manqué,  comme  a  deqè  (ait  M.  Gevaertios, 
vous  paissiez  les  remplir  par  d'aussy  grand  mér 
rite  dans  les  pays  éloignés,  pour  y  maintenir  la 
gloire  de  la  munificence  de  Sa  Majesti^.)) 


6&0  APPENDICE. 

Je  joios  à  ce  billet  celuy  qu^il  m'a  envoyé ,  qui  explique  ce  qui  entrera  dans  cette  édition  :  par 
vu,  vous  en  connoistrez  mieux  l'excellence,  et  vous  jugerex  que  cet  écrivain  est  un  homme  à  con- 
server. Je  Texhorteray  à  poursuivre  une  entreprise  si  glorieuse  et  de  si  grand  avantage  pour  ia  re- 
ligion. 

70. 

Paris,  3  juin  1669. 

Le  paquet  que  M.  Perrault  s'est  chargé  de  vous  présenter  est  de  cet  honneste  médecin  de  Piémont 
(ViUiotto)  qui  vous  envoya,  il  y  a  un  an,  son  ouvrage  latin  des  divers  événemens  de  la  France 
d^uis  Tavénement  du  Roy  à  la  couronne  jusqu'à  la  paix ,  et  qu'il  a  depuis  porté  jusqu'à  la  mort 
de  M.  le  Cardinal. 

J'apprends  de  plusieurs  que  cette  histoire  abrégée  fait  assez  de  bruit  en  Italie,  et  que,  si  le 
style  n'en  est  pas  si  pur  et  si  élégant  que  celuy  de  Tite-Live,  la  vérité  et  l'ordre  y  sont  comme  on 
le  peut  plus  souhaiter,  et  tout  à  fait  à  l'avantage  de  Sa  Majesté  et  de  ses  inlérests. 

Pour  feu  M.  le  Cardinal,  par  l'occasion  de  la  paix  et  de  sa  mort,  il  a  pleinement  satisfaitàceqQi 
estdeu  à  sa  glorieuse  mémoire  et  a  suivy  exactement  ce  que  je  luy  a  vois  marqué  qui  manquoitsnr 
cet  article  à  sa  narration  ^  Il  me  parle,  Monseigneur,  comme  cet  ouvrage  estant  fort  avancé  pour 
la  traduction,  suivant  ce  que  je  luy  avois  conseillé  pour  la  rendre  plus  populaire  delà  les  monts. 

Vous  jugerez  sur  tout  cela.  Monseigneur,  si  son  travail  et  son  zèle  méritent  la  continuatioa  des 
grâces  du  Roy  par  vos  bons  offices,  et  si  l'on  les  luy  peut  laisser  espérer  pour  le  tenir  toujours  par- 
tial et  dépendant  de  sa  couronne. 

71. 

Paris,  5  aoastiôÔQ. 

Je  me  contente  d'estre  assidu  à  l'assemblée  de  chez  vous  ordonnée  pour  l'exécution  de  vos 
ordres,  sans  chercher  à  vous  divertir  de  vos  occupations  par  la  lecture  de  mes  billets,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  tout  à  fait  nécessaires  et  que  je  puis  m'abstenir  de  vous  en  importuner.  Celuy-cy  n'est  que 
pour  accompagner  une  lettre  de  M.  Heinsius  qui,  ayant  reçu  tard  le  bienfait  du  Roy  et  les  mar> 
ques  de  la  continuation  de  vos  bons  offices ,  et  s'estant  à  peine  relevé  de  la  maladie  qui  l'a  travaillé 
tout  rhy ver  et  une  bonne  partie  du  printemps,  ne  s'est  pu  acquitter  plus  tost  des  actions  de  grâces 
qu'il  vous  en  devoit,  après  Sa  Majesté.  C'est,  Monseigneur,  son  cœur  qui  parle  dans  sa  lettre, 
et  si  vous  pouvez  prendre  le  loisir  de  la  lire ,  vous  n'y  trouverez  pas  plus  d'éloquence  que  de 
sincérité. 

La  première  chose  qu'il  fera  à  son  retour  de  Moaeovie  sera  de  quitter  son  employ  de  résident 
en  Suède,  pour  se  donner  tout  entier  à  ses  Muses  et  pour  méditer  quelque  chose  digne  de  son 
grand  bienfaiteur,  la  sublime  gloire  duquel  ne  sçauroit  estre  célébrée  par  une  plume  plus  sublime 
que  celle  de  ce  rare  écrivain. 

M.  Conringius,  qui  n'a  pas  moins  de  gratitude  que  luy  des  libéralités  royales,  sur  ce  que  je  luy 
ay  fait  connoistre  que  s'il  vous  envoyoit  le  Traité  qu'il  a  fait  pour  la  justification  des  droits,  il 
vous  feroit  chose  agréable,  m'a  répondu  qu'il  l'alloit  repasser  et  fortifier  de  nouvelles  preuves  pour 
vous  le  faire  porter  ensuite  par  une  seure  occasion  ;  que  ce  pendant  il  avoit  sous  la  presse  an 
ouvi^ge- qu'il  vous  a  destiné  il  y  a  longtemps,  ne  voulant  non  plus  estre  ingrat  envers  vous  qu'envers 
Sa  Majesté. 

11  me  mande  aussy.  Monseigneur,  que  le  roy  de  Danemark,  la  voulant  imiter,  l'a  honoré  d'une 
gratification  pareille,  laquelle  il  rapporte  à  l'influence  d'un  exemple  si  noble,  et  m'a  montré  une 
grande  joye  de  l'union  étroite  qui  est  entre  les  deux  monarques,  pour  leur  pouvoir  rendre  sans 
scrupule  le  respect  et  tesmoigner  la  reconnoissance  qn'il  leur  doit. 

'  Voir  les  deux  premiers  S  S  de  la  lettre  65. 
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72. 

Paris,  10  septembre  i60g. 
J^eas  rhonoeiir  de  vous  envoyer,  il  y  a  un  mois ,  le  remerciement  de  M.  Heinsius  pour  la  der- 
nière grAce  du  Roy,  quUl  devoit  à  vos  bons  offices  ordinaires.  Vous  y  aurez  vu,  en  style cicëronien, 
dans  lequel  il  n'a  point  d'égal  en  ce  siède,  et  d'un  caractère  de  candeur  et  de  vérité,  la  peine  qu'il 
ressent  d'avoir  esté  contraint  par  ses  emplois  et  par  sa  mauvaise  santé  d'estre  si  longtemps  à  re- 
connoistre  les  faveurs  qu'il  a  reçues  de  Sa  Majesté  et  de  vous  par  de  {dus  grands  ouvrages  que 
ceux  qu'il  a  faits  josqu'icy. 

Dans  ce  dessein,  il  a  demandé  à  ses  maistres  un  congé  honorable;  mais  il  ne  l'a  pu  obtenir, 
pour  la  nécessité  qu'ils  ont  de  son  ministère  auprès  du  grand-duc  de  Moscovie  pour  le  réconcilier 
avec  la  Suède.  A  sou  retour,  il  prétend  s'affranchir  de  ses  liens  et  s'appliquer  tout  entier  au  travail 
qu'il  a  médité  pour  la  gloire  de  nostre  grand  monarque. 

M.  Carcavi  vous  aura  rendu  compte  des  sentimens  des  convoqués  sur  la  question  qu'il  vousavoit 
plu  de  nous  proposer,  et,  comme  ils  se  trouvèrent  tous  assez  semblables,  je  n'ay  pas  cm  devoir 
abuser  de  vos  précieux  momens  en  joignant  à  son  rapport  mon  opinion  particulière. 

Aujourd'hay,  Monseigneur,  vous  aurez  les  lettres  de  M.  Dati  pour  le  Roy  et  pour  vous,  dont  il 
a  voulu  acconapagner  le  panégyrique  italien  de  Sa  Majesté,  lequel,  pour  le  rendre  plus  digne 
d'eUe,  il  y  a  quelques  années  qu'il  lime  et  relime.  Je  suis  persuadé  qu'il  vous  semUera  tel  qu'on 
auroit  peine  à  souhaiter  rien  de  plus  beau ,  et  que  si  celuy  qu'a  fait  M.  Ferrari  pour  le  mesme 
prince  l'a  emporté  sur  tout  ce  qui  a  paru  de  ce  genre  en  prose  latine,  celuy-cy  a  laissé  inâniment 
derrière  soy  tout  ce  qu'on  a  vu  en  prose  italienne  sur  le  mesme  sujet.  Le  nombre  des  exemplaires 
qui  sont  venus  par  la  poste  est  de  quatorze,  et  s'ils  ne  vous  ont  pas  esté  plus  tost  présentés  ,1a  re- 
linre  en  est  la  cause,  il  vous  supplie  que  le  Roy  reçoive  par  vos  mains  cette  très-humble  offrande, 
et  qu'il  vous  plaise  la  favoriser  auprès  de  Sa  Majesté  qui  la  luy  a  inspirée;  d'avoir  agréable  l'exem- 
plaire qu'il  vous  a  destiné  et  de  disposer  des  douze  autres  en  faveur  de  qui  vous  le  jugerez  d 
propos. 

73. 

Paris,  19  novembre  1669.  * 
fl  peut  y  avoir  deux  mois  qu'en  vous  rendant  compte  du  voyage  de  M.  Heinsius  en  Moscovie, 
je  vous  fis  sçavoir  le  dessein  qu'avoit  M.  Gonringius  de  vous  dédier  un  de  ses  ouvrages  pour  rc- 
connoistre,  en  quelque  sorte ,  les  grftces  que  vous  continuez  de  luy  procurer  si  généreusement  au- 
près du  Roy  ^  Je  vous  diray  maintenant  que  ce  dessein  est  exécuté  et  que  le  livre  est  en  chemin 
pour  ne  tarder  plus  guère  à  vous  estre  présenté  si  la  fortune  ne  l'arreste  point  snr  la  route.  Ge  pen- 
dant. Monseigneur,  vous  trouverez  avec  ce  mot  l'épistre  dédicatoire  de  ce  livre  que  par  avance 
son  auteur  m'a  envoyée,  où  vous  verrez  que  la  matière  dont  il  traite  ne  sçauroit  estre  plus  curieuse 
ni  plus  importante,  et  que,  dans  l'adresse  qu'il  vous  en  fait,  il  a  religieusement  observé  ce  que  je 
luy  avois  recommandé  sur  toutes  choses,  d'espargner  vostre  modestie  dans  les  louanges  qu'il  vous 
y  donneroit,  et,  s'il  avoit  à  s'estendre ,  que  ce  fnst  seulement  sur  celles  de  Sa  Majesté,  touchant, 
avec  autant  de  force  qu'une  lettre  le  permeltoit,  ses  vertus  héroïques  et  ses  glorieuses  entreposes. 
Vous  y  remarquerez  aussy,  Monseigneur,  que  ses  bienfaits  et  vos  offices  ne  pouvoient  tomber  en 
une  Ame  plus  reconnoissante ,  et  la  manière  dont  il  s'en  explique,  au  milieu  de  l'Allemagne  et  à 
la  face  de  ses  jaloux,  ne  sçauroit  que  redoubler  vostre  estime  pour  luy  et  que  faire  de  plus  en  plus 
considérer  par  le  Roy  un  personnage  de  cet  extraordinaire  mérite  dans  les  lettres  et  si  dévoué  au 
service  de  Sa  Majesté. 

*  Voir  la  note  3  de  la  page  639. 


». 


6ài  APPENDICE. 

74. 

Paris,  38  mars  1670. 

Sar  l^avis  que  j^ay  eu  de  M.  Perrault  du  dësir  que  vous  aviez  qu^on  s'appliquast  à  accompagner 
lea  es^impefl  des  places  conquises  par  le  Roy,  en  Flandre  et  en  Franche-Comte,  d^un  écrit  qui  ren- 
diat  plus  intelligible  ce  beau  morceau  de  Thistoire  de  Sa  Majesté,  et  que  vous  ne  séries  pasmury 
que  jeloaae  celuy  qui  en  prist  la  charge,  tandis  que  vos  autres  serviteurs  s'employeroient  â  illus- 
trer par  d^autres  travaux  les  autres  admirables  matières  de  ses  actions  héroïques,  f  ay  tenu  è  très- 
grand  honneur  Topinion  que  vous  aviez  que  f  y  pusse  réussir  et  Tordre  que  vous  me  donma  de 
Teotreprendre. 

Depuis  ce  temps-là,  après  avoir  conçu  et  résolu  la  méthode  que  j^y  devois  tenir  comme  la  plus 
convenable  à  la  gloire  du  Roy«  sans  la  longueur  d^une  narration  proliie  et  affectée,  fay  rappdé  les 
idées  qui  m^estoient  restées  de  ces  mémorables  événemens  et  les  ay  rapportés  suodnctemeiit,  ks 
assaisonnant  des  justes  nioti&  de  cette  guerre ,  des  raisons  de  la  conduite  que  le  Roy  y  a  tenue,  et 
des  moyens  qui  iuy  en  ont  fait  avoir  un  si  avantageux  succès,  en  conservant  toujours  ce  prin- 
cipe immuable  de  ne  prendre  les  armes  que  par  force  et  de  ne  faire  la  paix  que  volontairement. 

J*ay  mis.  Monseigneur,  ce  travail  entre  les  mains  de  M.  Perrault,  aiîn  quMl  prenne  les  momens 
que  vous  pourrez  donner  à  sa  lecture,  et  que,  si  vous  ne  le  désapprouvez  pas,  il  soit  ensoite  re> 
passé  dans  nostre  assemblée  et  achevé  de  purger  des  défauts  que  vous  n'aurez  pas  eu  le  loisir  de 
corriger. 

75. 

Paris,  9  avrfl  1670. 

Je  me  donnay  Thonneur,  il  y  a  huit  jours,  de  vous  écrire  et, de  vous  avertir  que  j'aveis  fivt, 
suivant  vos  ordres ,  la  relation  des  deux  campagnes  du  Boy  de  1667  et  de  1668 ,  et  que  je  Pavois 
mise  en|are  les  mains  de  M.  Perrault  pour  vous  la  faire  voir  à  vostre  commodité. 

AujonnThuy,  je  vous  envoyé  les  remerciemens  de  deux  des  gratifiés  estrangere  de  la  Haye  et  de 
Straaliourg;  ceux  des  plus  éloignés  viendront  ensuite.  M.  Gonringius,  qui  est  de  ceux-là,  ne  m*a 
encore  rien  mandé  sur  ce  sujet-là ,  mais  il  y  a  quelque  temps  quUl  me  fit  sçavoir  que  le  volume  de 
la  Médecine  hermétique  \  dont  je  vous  envoyay  il  y  a  six  mois  la  dédicace ,  estoit  heureusement  arrivé 
à  la  Rochelle  et  qu*il  me  seroit  bientost  apporté  pour  vous  Poffrir  en  son  nom.  J'ay  depuis  sçu ,  Mon- 
seigneur, que  le  banquier  Froment  Pavoit  reçu  et  Pavoit  fait  mettre  dans  vostre  bibliothèque.  Outre 
que  le  livre  est  d'un  sçavoir  excellent  et  curieux ,  la  sagesse  de  sa  dédicace,  tempérée  suivant  vos 
intentions  sur  le  sujet  de  vos  louanges  et  déployée  sur  celles  du  Roy,  vous  le  rendra  considérable. 

Il  me  mandoit  de  plus  que,  bruslant  de  zèle  pour  les  intéresfcs  de  Sa  Mtjesté,  il  avoit  d'office 
détourné  les  princes  de  Lunebourg,  dont  il  est  conseiller  confidentissinie,  d'entendre  aux  pres- 
santes sollicitations  des  rois  et  républiques  ligués,  et  qu'il  les  avoR  confirmés  dans  les  ^vorables 
di^sitions  oiî  ils  estoient  pour  la  France. 

Il  offroit  ensuite  de  servir  de  ministre  du  Roy  auprès  d'eux,  s'il  en  eetoit  avoué  par  oe  titre, 
n'exceptant  d'agir  contre  aucun  des  potentats  en  ses  intérests,  que  ses  seigneura  et  le  ray  de  Da- 
nemark, auxquels  en  cette  qualité  (de  ministre)  il  avoit  lait  serment. 

Je  l'ay  loué  de  ses  bonnes  intentions,  sans  Iuy  rien  faire  espérer,  dans  la  pensée  que  s'agissant 
d'affaires  estrangères  vous  en  voudriez  peutrestre  laisser  le  soin  à  M.  de  Lionne.  Si  cela  ne  vous 
retenoit  pas  et  que  sa  proposition  vous  fust  agréable,  je  mesnagerois  cette  aflfaire  sur  les  ordres 
que  vous  me  prescririez. 

J'ay  sçu  depuis  qu'à  ce  dessein  il  a  chargé  d'une  lettre  un  jeune  seigneur  allemand ,  fils  de  M.  Stoff. 
général  des  troupes  des  duc  et  princes  de  Brunswick,  homme  de  grand  nom  entre  tous  ceui  de 
ces  quartiers-là.  11  cherchera  Phonneur  de  vous  la  présenter,  et ,  avec  cette  espèce  de  passe-port,  il 
espère  de  se  pouvoir  vanter  d'avoir  eu  un  favorable  accueil  de  vous. 

Je  n'ay  pu  me  dispenser  de  vous  faire  cette  longue  lettre ,  dont  les  sujets  ne  permettoient  pas 
que  je  m'en  expliquasse  avec  plus  de  brièveté.  Je  la  finis  avec  ma  protestation  ordinaire  de  vivre  ei 
mourir.  . . 

^  Voir  Icliro  78  et  note. 
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76. 

f 

Paris,  aS  may  1670. 

Vous  verrez,  dans  les  quatre  paquets  que  je  voua  envoyé,  avec  combien  de  respect  ont  reçu  les 
dernières  grâces  du  Roy  ceux  à  qui  vous  les  avei  procurées ,  et  Textréme  gratitude  qu*il8  ont  pour 
la  constante  bonté  qui  vous  invite  à  leur  rendre  de  si  utiles  et  de  si  glorieux  offices.  Quand  les 
remerciemens  de  MM.  Conringîus  et  Hevelius  seront  venus  (et  la  seule  distance  des  lieux  a  fait 
rétarder  leur  arrivée),  tous  les  estrangers  gratifiés  auront  satisfait  à  ce  qu^ils  vous  doivent,  en 
attendant  que  \eg  travaux  qu'ils  ont  entre  les  mains  soyent  en  estât  de  donner  à  Sa  Majesté  et  à 
vl»QB,  Monseigneur,  une  satisfaction  plus  grande. 

Les  divers  services  dont  M.  Viviani  est  chargé  envers  M.  le  grand-duc,  pour  raison  de  sa  pro- 
fesBÎoode  primario  fnatnnatieo ,  qui  estoit  celle  de  feu  Galîfée ,  et  ses  fréquentes  indispositions ,  causées 
par  ses  labeurs  de  plus  de  vingt-cinq  années,  ont  retardé  jusquMcy  faccomplissement  de  celuy 
qu^  destina  d*abord  pour  te  Boy;  mais  plus  if  se  voit  en  demeure,  plus  il  s'anime  à  en  sortir  bien- 
tost  à  son  honneur  et  à  payer  en  quelque  sorte  un  si  grand  nombre  de  bienfaits.  Cette  vie  de 
Galilée^  qu'il  poursuit  sera  une  cboee  de  grande  utilité  pour  le  public,  et  qui  ne  sera  pas  de  petite 
gloire  à  Sa  Majesté  en  feveur  de  laquelle  il  fa  entreprise  «  devant  estre  medée  de  cent  curiosités 
de  la  dernière  finesse- en  matière  de  mathématiques,  et  qu'il  a  recueillies  de  la  bouche  du  défunt , 
lorsqu'il  vivoit  sous  sa  discipline. 

77. 

Paris,  10  joiilAt  1670. 

D^nis  m'astre  donné  l'honneur  de  vous  envoyer,  par  M.  Perraoh,  la  snociacte  relation  das 
campagnes  du  Roy  en  Tannée  1667  et  1668,  il  m'est  venu  un  paquet  de  M.  Hermannus  Con- 
ringîus, pour  vons,  contenant  une  lettre  et  un  écrit  en  forme  de  conseil,  touchant  les  moyens  que 
le  Roy  avoit  de  se  rendre  maistre  du  commerce  de  tonte  la  mer  Méditerranée.  Dans  ce  mesne 
paquet,  qu^il  avoit  inscrit  de  mon  nom  afin  qu'il  pâsast  plus  searement,  il  y  avoit  un  billet  pour 
moy  où  il  me  prioit  de  voir  l'écrit,  de  juger  s'il  vous  pouvoit  estre  présenté  et  de  luy  mander  en 
ce  cas  si  son  sèle  et  ses  eipédiens  vous  auroient  esté  agréables. 

Je  l'ay  lu,  Monseigneur,  avec  beaucoup  d'attention,  et  j'ay  trouvé  que  la  mesme  force  et  les 
mesmes  lumières  qui  se  font  sentir  en  tous  ses  ouvrages  se  rencontrent  en  celuy-cy  éminemment, 
avec  une  judicieuse  méthode  qui  n'y  laisse  rien  désirer  pour  l'évidence  et  pour  la  solidité.  C'est  un 
fruit  de  sa  passioD  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté  et  un  effet  de  sa  gratitude  pour  les  bienfaits  dont 
é\B  l'honore  par  vostre  intercession.  Comme  il  n'a  pas  connoissance  de  ses  hanls  desseins  et  des 
vues  qu'eUe  a  pour  les  conduire  à  une  fin  heureuse,  il  peut  facilement  en  avoir  eu  qui  ne  se  con- 
fenneroient  pas  aux  résolutions  qu'elle  a  prises  pour  l'avancement  de  ses  iniérests.  En  effet,  Maor- 
seigneur,  il  m'a  semblé  que  quelques-unes  des  propositions  de  l'écrit,  quoyque  sensées,  estoieut 
néanmoins  bien  hardies  et  peu  praticables  en  Testât  où  les  affaires  de  Sa  Majesté  sont  à  l'égard  de 
Rome  et  de  quelques-uns  de  ses  alliés.  Mois  c'est  un  protestant  qui  les  fait  et  qui  raisonne  de 
bonne  foy  selon  sa  créance  ;  aussy  y  ay-je  principalement  regardé  son  ardeur  pour  les  avantages  du 
Roy  et  l'attention  qu'il  fait  sur  toutes  les  choses  qu'il  se  persuade  luy  pouvoir  estre  utiles. 

Au  reste.  Monseigneur,  vous  auries  plus  tost  reçu  cet  écrit  si  le  caractère  en  eust  esté  tel  que 
vous  PenasiiaK  pu  commodément  déchiffrer.  Pour  vons  espargner  cette  peine ,  il  me  Ta  fallu  estudier 
et  dictsr  à  eelny  par  qui  j'en  ay  fait  faire  la  copie  *  que  je  vons  envoyé.  Je  luy  ay  mandé  qu'encore 
qu'il  pust  arriver  qu'on  ne  suivist  pas  ses  pensées,  il  devoit  pourtant  s'assurer  que  ses  bonnes  in- 
tentions seroient  estimées  de  vous,  luy  donnant  parole  d'ailleurs  que  vous  luy  garderiez  noblement 
et  inrioiaUement  le  secret  qu'il  demande  sur  toutes  choses,  à  cause  qu'il  n'y  a  point  de  persécu- 
tion que  les  jaloui  de  la  grandeur  de  Sa  Majesté  ne  luy  fassent  sonfinr,  s'ils  avoient  le  moindre 
soupçMi  qu'il  fust  Taoleur  de  celte  pièce  '\ 


'  Voir  le  3"'  S  de  )a  lettre  38  et  Tavant-der- 
itier  d«  la  lettre  &8. 


^  Voir  TavaDt-derDier  S  de  la  lettre  43. 
'  Voir  le  3**  S  de  la  lettre  36  et  note. 
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Je  n^ay  pas  cru  me  trop  avancer  de  luy  donner  cette  parole,  sçacfaant  combien  vous  estes  jast«, 
et  que  vous  voudrez  toujours  tout  ce  qui  le  sera ,  surtout  s^agissant  de  la  conservation  d^un  homme 
de  ce  mérite  et  dont  on  se  peut  servir  très-utilement.  J^attends  oe  que  vous  aurex  à  m^ordonnerde 
luy  écrire. 

78. 

Paris,  18  aousti67o. 

Enfin  le  Plaute  de  M.  Gronovius,  dont  je  vous  fis  voir  Tannée  passée*  i'épistre  dédicatoire,  est 
arrivé  après  mille  accidens  soufferts  dans  son  voyage,  à  nous  faire  appréhender  qu^il  n^y  fustpéry. 
Il  accompagne  ce  mot,  et,  sans  que  je  m'estende  sur  le  mérite  du  présent  qui  vous  en  est  fait  par 
fauteur,  vous  verrez  de  vous-mesme,  si  vous  pouvez  prendre  le  loisir  d^en  relire  la  dédicace,  quil 
n^y  pouvoit  ni  mieux  toucher  les  grandeurs  de  Sa  Majesté,  ni  vous  donner  plus  discrètement  part 
aux  grandes  choses  que  vous  exécutez  si  habilement  et  si  fidèlement  par  ses  ordres. 
.  Je  pense.  Monseigneur,  ne  faire  rien  contre  vos  intentions  si  je  luy  mande  que  son  offrande 
vous  a  esté  agréable  et  que  vous  estes  bien  ayse  de  voir  qu^il  ne  se  passe  point  d^année  que  les 
bonnes  lettres  ne  profitent  de  ses  soins  à  les  avancer. 

Avec  ce  livre  ira  une  lettre  de  remerciement  que  M.  Hevelins  vous  fait  de  vos  dernières  faveurs 
en  la  continuation  de  celles  du  Roy  que  vous  luy  avez  procurées.  Je  vois,  par  le  bîUet  qu*il  m'a 
écrit  en  m'adressant  son  remerciement  pour  vous  le  faire  tenir,  qu'il  n'a  touché  la  grice  que  le 
propre  jour  du  solstice  d'esté,  sans  avoir  reçu  la  dépesche  où  devoit  estre  enfermée  la  lettre 
dont,  aux  autres  années,  vous  aviez  accoustumé  de  l'honorer;  ce  qui  me  fait  croire  que  cette  dé- 
pesche s'est  perdue  et  qu'il  a  esté  payé  sur  la  lettre  d'avis  qui  i'avoit  précédée,  après  que  le  Imq- 
quier  de  Dantzick  eut  longtemps  attendu  en  vain  le  paquet  de  M.  de  La  Planche  où  il  avoit  enfermé 
la  vostre,  celle  de  M.  Perrault  et  la  mienne  avec  la  quittance  qu'il  en  devoit  retirer. 

Je  vous  importune,  Monseigneur,  de  ce  long  détail,  afin  que  vous  ne  luy  imputiez  pas  le  retar- 
dement de  ses  actions  de  grâces.  Je  le  consoleray  bien  en  luy  mandant  que  vous  l'avez  reçu  agréa- 
blement et  que  vous  l'exhortez  à  ne  discontinuer  pas  ses  travaux  si  utiles  aux  bonnes  lettres. 

79. 

Paris,  4  avril  1671. 

Vous  trouverez,  avec  ce  mot,  le  remerciement  que  M.  Boeklerus  de  Strasbourg  vous  fait  de  la 
gratification  dernière  que  vous  luy  avez  procurée.  Vous  y  trouverez  aussy  un  sonnet  italien  que 
M.  le  cardinal  de  Médicis  m'a  fait  communiquer  pour  en  apprendre  mon  sentiment,  parce  qu'il 
fait  du  bruit  en  Italie  et  qu'il  est  composé  à  la  gloire  du  Roy,  sur  le  sujet  de  ses  magnifiques  basti- 
mens.  J'ay  cru.  Monseigneur,  vous  le  devoir  faire  voir  pour  la  grande  part  que  vous  avez  à  ces  glo- 
rieuses entreprises,  qui  donnent  de  l'admiration  à  toute  l'Europe  *  et  qui  contribuent  si  fort  à  la 
réputation  de  Sa  Majesté. 

J'ay,  en  mon  particulier,  à  vous  rendre  de  nouvelles  actions  de  grâces  pour  la  rupture  que 
M.  Perrault  m'a  mandé  qu'il  vous  a  [plu]  de  feire  du  sceau  de  ce  privil^  des  Satym  de  De»- 
préaux,  sdon  les  intentions  de  nostre  équitable  monarque,  qu'on  avoit  obtenu  par  surprise  et 
contre  le  respect  deu  à  Sa  Majesté,  laquelle,  à  vostre  persuasion,  a  honoré  de  son  estime  et  de  ses 
bienfaits  plusieurs  personnes  que  vous  n'en  aviez  pas  jugées  indignes,  et  laquelle  a  sujet  d'eslre 
offensée  de  l'insolence  de  ce  satirique  effréné ,  qui,  par  ses  libelles ,  condamne  le  jugement  et  le  choix 
que  vous  aviez  fait  et  fait  faire  à  nostre  magnanime  monarque;  estant  sans  doute  injurieux  à  Sa 
Majesté  et  à  vous.  Monseigneur,  de  déchirer,  par  des  pasquinades  autorisées  de  son  sacré  sceau, 
mesme  des  gens  de  bien  et  des  plumes  accréditées,  toutes  dévouées  à  son  service  et  obligées,  par 
ses  faveurs  royales,  à  mettre  leur  vie  pour  la  défense  de  ses  moindres  intérests. 

M.  Perrault  ma  mesme  fait  entendre  que  vous  avez  daigné  répondre  à  la  lettre  que  je  vous 
avois  écrite  là-dessus  pour  m'assurer  de  l'exécution  de  cet  ordre  de  Sa  Majesté ,  dont  je  vous  fais 

'  Voir  ieUne  61.  —  '  Voir  le  3*  S  de  la  lettre  Sk. 
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de  nouveaux  remerciemens,  bien  que,  pour  ma  grande  mortification,  on  ne  m^ayt  point  rendu 
vosire  respoDse,  qui  eust  accru  et  redoublé  ma  consolation.  Je  ne  voua  en  suis  pourtant  pas  moins 
redevaUe,  et  je  prie  Dieu  qu^ii  m^ouvre  un  moyen  de  vous  tesmoigner  par  mon  ressentiment  que, 
de  tous  ceux  que  vous  avei  comblés  de  vos  grAces,  je  suis  et  seray  ' . . . 


80. 

Paris,  10  avril  1671. 

Les  lettres  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet  sont  des  remerdemens  que  vous  font  qudqu 
uns  des  gens  de  lettres  eslrangers*  à  qui  vostre  bonté  a  procuré  les  bienfaits  du  Roy  et  qui  les 
ressentent  jusqu^au  fond  du  cœur  avec  toute  la  reconnoissance  possible.  M.  Vossius,  qui  est  Tun 
de  ceux-là ,  m*en  écrit  des  choses  qui  montrent  bien  à  quel  point  il  en  est  touché ,  et  que  ce  qu*il 
en  doit  avoir  mis  dans  les  actions  de  grâces  qn^il  vous  en  rend  n^est  pas  un  compliment  simple. 

M.  Gronovius,  qui  a  porté  sa  gratitude  jusqu*à  Sa  Majesté,  ne  m'en  marque  pas  moins  pour 
vous,  qu'ail  regarde  toujours  comme  Tauteur  du  bien  que  depuis  quelques  années  il  reçoit  d'elle; 
et  c-e  que  vous  trouverez  pour  vous  de  M.  Hetnsius  est  la  lettre  qu'il  vous  a  faite  Tannée  passée, 
iorsqu^il  trouva  à  Stockholm ,  à  son  retour  de  Moscovie ,  la  libéralité  royale  et  le  billet  dont  vous 
l'aviez  accompagnée.  Ayant  appris  de  moy  que  cette  lettre  estoit  périe  par  les  chemins,  il  m'en  a 
envoyé  la  copie  qui  est  dans  ce  paquet,  pour  vous  estre  présentée,  afin  de  ne  vous  paroistre  pas 
ingrat.  J'attends  le  nouveau  tesmoignage  de  son  ressentiment  pour  vos  derniers  bienfaits,  qui  ne 
tarde  à  venir  que  par  l'éloignement  des  lieux  où  son  employ  de  résident  l'attache. 

•  Le  mesme  éloignement  empesche  que  ceux  de  Florence ,  de  Modène ,  de  Padoue  et  de  Dantzick 
ne  soyent  pas  encore  arrivés.  M.  Le  Ménestrel,  qui  a  reçu  celuy  de  M.  Boeklerus,  vous  l'aura  sans 
doute  fait  tenir.  Ce  dernier  gratifié,  dans  l'avis  qu'il  m'a  donné  de  la  réception  de  la  grâce,  ne 
trouve  point  d'assez  fortes  paroles  pour  exprimer  combien  il  s'en  sent  obligé.  Tous  se  montrent 
encouragés  au  travail  pour  la  mieux  mériter  et  n'en  paroistre  pas.  indignes. 


81. 

Paris,  9&  avril  1671. 

C'est  encore  icy  des  remerciemens  au  Roy  et  à  vous  de  M.  Graziani,  secrétaire  d'Estat  de  Son 
Altesse  de  Modène,  pour  la  nouvelle  grâce  que  vous  luy  avez  procurée  auprès  de  Sa  Majesté.  Il  ne 
se  peut  épuiser,  dans  la  lettre  dont  il  les  a  accompagnés ,  d'eialter  sa  munificence  et  vos  généreux 
offices,  et  y  ajoute  qu'avant  deux  mois  la  tragédie  de  Crotntoell,  dont  il  vient  de  relever  le 
théAtre  italien,  vous  seiy  par  moy  présentée,  pour  en  faire  une  dévote  offrande  au  Roy,  comme 
la  cbose  où  il  a  apporté  le  plus  de  soin  entre  toutes  les  compositions  qu'il  a  faites.  Cela  r^rdoit 
naturellement  le  roy  d'Angleterre,  mais  il  n'a  regardé  en  cela  que  son  grand  bienfaiteur,  à  qui 
il  a  consacré  toutes  ses  veilles. 

Il  me  consulta  son  plan  dès  qu'il  l'eut  conçu  ;  il  me  communiqua  tous  les  actes  de  sa  pièce  l'un 
après  l'autre.  Il  en  voulut  mesme  bien  recevoir  mes  avis,  et  ce  qui  m'en  est  demeuré,  c'est  que 
depuis  la  Sûfonûba,  VOrbeccheyin  Roimonda,  Il  Re  Torrismondo ,  les  fameuses  tragédies  italiennes , 
on  n'a  rien  vu  de  plus  sublime  ni  de  plus  digne  de  nostre  grand  monarque'. 

M.  Ottavio  Ferrari,  dont  vous  aurez.  Monseigneur,  vu  les  actions  de  grâces,  me  mande  qu'il 
s'appliquera ,  cet  esté,  à  son  Histoire  latine *,  dans  laquelle  celle  du  Roy  entre  pour  principale,  et 


*  Noos  donnons  cette  lettre  d'après  Toriginal  de 
la  Bibliothèque  Impériale,  beaucoup  plus  expli- 
cite que  le  manuscrit  de  M.  Sainte-Beuve ,  et  déjà 
publié  dans  la  Revu»  rétroapeciive ,  9*  série ,  t..  XII , 
p.  477. 

'  On  trouvera  à  la  Bibliothèque  Impériale,  Mé- 
hmgêi  CUnmmbauU,  vol.  &66,  fol.  963  et  a65, 
deox  lettres  de  remerdment  en  latin ,  écrites  par 
Voesius  et  Boeklerus. 


'  Ou  lit  dans  la  Biographie  unioert^  de 
Michaud  :  «Le  succès  prodigieux  qu'obtint  la  tra- 
gédie de  CrotMoell  (1671  )  fit  bientôt  oublier  les 
célèbres  Sofoniibe  de  Bembo  et  du  Trissin  ;  et  jus- 
qu'à ce  que  parût  le  Mérope  du  Maffei  (170a),  le 
CromweU  fut  considéré  comme  un  ouvrage  clas- 
sique daoB  son  genre ,  tant  pour  la  vérité  des  ca- 
ractères que  pour  Tobservation  des  règles  de  Tart.» 

*  Voir  la  fin  du  6*'  S  de  la  lettre  89. 
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qu'il  y  aura  une  attenUon  {Mrticulièpe  à  y  appuyer  fortement  ses  juties  et  grand*  înftéresfes.Ceitii 
première  plume  latine  d'Italie,  et  qui  y  tient  la  place  qu^antrefois  Tite^Live  y  tenoit.  Mais  il  crt 
assez  connu  de  vous  par  le  sèle  qu'il  vous  tesmoigna  en  envoyait  un  amas  de  médatllea  siagolièNi 
pour  augmenter  celuy  de  vostre  bibliothèque ,  que  vous  ne  jugeaates  pas  indigne  de  celle  dn  Rajf, 
et  par  le  compt^^uelM.  le  doyen  de  Saint-Germain  vous  rendit  à  son  retour  de  Rome  de  la 
passion  qu'il  avoit  pour  son  service. 

82. 

Paris,  98  juÎD  1671. 

Après  avoir  loué  Dieu  de  la  parfaite  santé  qu'il  vous  a  rendue  et  qui  estoit  notablement  altérée 
par  les  grands  et  nécessaires  voyages^  que  le  service  du  roy  avoit  exigés  de  vostre  zèle,  et  dont 
vos  fidèles  serviteurs  n'avaient  pas  eu  de  légères  iaquiétudes,  j'ay  rendu  grAoe  à  Dieu  de  l'heu- 
reux retour  de  M.  le  marquis  de  Seignelay  auprès  de  vous. 

J'ay  cru  vous  devoir  préparer  à  recevoir  favorablement  un  nouvd  ouvrage  du  comte  Girolamo 
Graziani,  auquel  il  y  a  plus  de  six  ans  qu'il  s'est  appliqué,  et  qui  sera  sans  doute  le  plus  oonsidé- 
nèie  qu'il  ayt  encore  fait,  dans  la  vue  d'en  faire  une  ofirande  à  Sa  Majesté,  son  bienfaiteur,  et  à 
vous.  Monseigneur,  son  protecteur  et  son  Mécène.  Ayant  envisagé  le  funeste  événement  delà 
ooort  du  feu  roy  d'Angleterre  et  la  trop  heureuse  tyrannie  de  Cromwell  comme  un  véritable  sujet 
de  tragédie,  propre  à  estre  traité  avec  toua  les  oraemens  que  cette  sorte  de  poésie  désire,  et  oÀ 
les  louanges  du  Roy  pouvoient  naturellement  entrer  à  cause  de  la  feue  reyne  d'Angleterre,  cette 
généreuse  héroïne,  tante  de  Sa  Majesté,  il  l'a  entrepris  et  enfin  accomply  de  manière  A  passer 
avec  beaucoup  de  louange  i  la  plus  reculée  postérité.  Il  l'a  meame  mis  curieusement  sous  la 
presse  et  l'envoyé,  par  une  seure  occasion,  à  voatre  bonté,  pour  iuy  servir  d'introducteur  auprès 
du  Roy,  et  pour  vous  en  donner  le  divertissement  è  vous-mesme.  Elle  est  en  chemin  et  je  l'atr 
tends  tous  les  jours,  selon  l'avis  qu'il  m*en  a  donné  par  la  poste,  avec  la  liste  des  personnes prinr 
cipales  de  la  Cour  à  qui  il  a  cru  que  la  distribution  en  devroit  estre  faite'. 

Sans  vous  prétendre  prévenir.  Monseigneur,  sur  la  beauté  de  la  pièce,  que  voua  connoisirez 
mieux  que  moy,  si  vos  accabiemens  vous  permettent  de  la  parcourir,  je  suis  obfa'gé  de  vous  dire 
que  les  Grecs,  les  Latins  ni  les  Italiens,  dont  j'ay  examiné  toutes  les  productions  en  ce  genre, 
n'ont  rien  fait  d'approchant.  Car  je  l'ay  eue  en  confidence  à  mesure  qu'il  la  composoit,  et  il  en  a 
voulu  avoir  mes  sentimens  pour  ne  point  y  pécher  contre  les  rc/rles  et  pour  la  rendre  agréable 
mesme  dans  son  horreur.  Je  l'ay  attentivement  considérée  en  tontes  ses  parties,  et  je  suis  de- 
meuré aussy  satisfait  du  succès  de  wn  travail  qu'il  m'a  lesmoigné  l'estre  de  mes  avis  sincères. 

Vous  iuy  ferez.  Monseigneur,  la  grâce  et  l'honneur,  s'il  vous  p1aist,d^a  recevoir  bém'gnement 
comme  une  marque  de  son  respect  et  de  sa  reconnoissance,  et  de  prendre  le  temps  propre  pour 
en  faire  la  présentation  à  Sa  Majesté  comme  l'un  des  fruits  de  sa  munificence.  Je  n'ay  pas  besoin 
de  vous  faire  souvenir  qu'il  en  est  l'un  des  plus  dignes  objets  et  pour  son  mérite  personnel  et 
pour  le  rang  qu'il  tient  auprès  de  Son  Altesse  de  Modène  en  qualité  de  son  seul  secrétaire  d'Es- 
tat,  depuis  plusieurs  années.  Vous  Tavez  sans  doute  en  la  mémoire.  Je  vous  confirmeray  seulement 
que  vous  n'avez  de  tous  les  gratifiés  aucun  qui  ressente  plus  vos  faveurs  que  Iuy  et  qui  se  tinst 
plus  heureux  s'il  pouvoit  vous  le  bien  prouver  par  quelque  imposant  service,  si  ce  n'est  peni-estre 
moy,  qui  suis  plus  incomparablement  que  tous . . . 

83. 

Paris,  6  octobre  1671. 
Je  ne  me  suis  pu  dispenser  d'interrompre  pour  un  moment  vos  importantes  occupations  par 
l'envoy  de  deux  épigrammes  latines,  l'une  sur  vostre  sujet  et  l'autre  sur  celuy  du  Roy,  qui  m'ont 

'  Golbert  était  allé  rejoindre  le  Roi  qui  visitait  exemplairae  de  la  tragédie  de  CraiMWtf  à  Col- 
alors  les  places  de  Flandre.  bert ,  l'un  poar  lui ,  et  Tantre ,  nriié  en  maroqoia , 

'  Le  to  juillet  solvant.  Chapelain  adressa  deux         pour  le  Roi. 
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eslé  adressées  par  M.  Le  Fèvre'  de  Sanmur,  leur  auteur,  et  qui  m'ont  paru  dignes  de  Sa  Majesté 
et  de  vous.  Cest,  Monseigneur,  un  des  hommes  de  TËurope  qui  excelle  le  plus  dans  les  belles- 
letlrw  et  qui  en  a  donné  de  plus  solides  preuves  au  public.  S'il  n'eust  point  eu  le  péché  originel 
de  la  religion  (|u'il  professe,  voslre  bonté  Favoit  autrefois  regardé  pour  un  des  objets  des  gratifi- 
caiioBS  royales^,  et  il  a  esté  doublement  malheureux  d'avoir,  par  ce  défaut,  perdu  la  grâce  de  Dieu, 
c(Mb  du  Roy  et  la  vostre.  Gela  ne  Ta  pas  empescbé,  Monseigneur,  de  demeurer  religieux  à  son 
prince,  de  contribuer,  selon  son  pouvoir,  à  sa  gloire  et  de  ressentir  infiniment  Thonnenr  que  voos 
lay  aviez  voulu  procurer,  s'il  ne  s'en  fust,  pour  aiosy  dire,  exclu  luy-mesme  par  son  erreur. 

La  lecture  de  ses  vers  ne  vous  dérobera  guère  de  temps,  et  je  m'assure  que  vous  les  favoriserez 
au  moins  de  quelque  louange. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  une  santé  si  nécessaire  à  la  France  et  qu'il  me  foumÎMe 
d'autres  plus  grandes  occasions  de  vous  tesmoigiier  combien  passionnément  et  respeotaeuseoMDt 
je  suis  et  seray  toute  ma  vie. . . 

SA. 

t  Pari-\  8  mars  1679. 

L^abbë  Gondi',  résident  du  grand  duc  en  cette  Cour,  eut  ordre  du  cardinal  de  Médicis*  de 
m'apporter  un  sonnet  magnifique  à  la  louange  du  Roy,  fait  par  un  comte  Gario  Dotteri  \  dePadoue, 
pour  en  avoir  mon  avis  s'il  estoit  digne  de  S»  Majesté.  Je  luy  ay  mandé  ce  qu'il  m'en  sembloit, 
et  à  peu  de  chose  près  j'ay  cru  qu'il  pouvoit  delà  les  monts  fort  contribuer  à  la  gloire  de  nostre 
grand  monarque. 

Cependant,  Monseigneur,  comme  le  biais  que  l'auteur  a  pris  pour  l'honorer  estoit  fondé  sur  les 
superbes  bastimens  dont  vous  avez  la  surintendance  avec  tant  d'approbation  de  tout  le  public,  j'ay 
cru  que  vous  auriez  quelque  plaisir  de  voir  dans  cetle  pièce  l'efTet  que  font  vos  soins  chez  les  es- 
trangers ,  aussy  bien  que  l'honneur  qui  en  revient  à  Sa  Majesté.  Peut-estre  mesme  qu'elle  sera 
bien  ayse  de  ces  approbations,  non  mendiées,  des  premiers  esprits  d'Italie,  qui  n'ont  autre  dé- 
pendance d'elle  que  la ...  *  que  leurs  ccBurs  se  sentent  obligés  d'avoir  de  sa  souveraine  vertu. 

85. 

Paris,  5  may  167a. 

Ce  sont  icy  deux  lettres  du  comte  Girolamo  Graziani,  qu'il  m'a  envoyées  pour  vous  remettre  et 
pour  vous  rendre  les  très-humbles  grâces  qu'il  doit  au  Roy  et  à  vous  pour  l'ordre  que  vous  avez 
donné  n  M.  Le  Bègue  d^  luy  faire  toucher  la  gratification  de  Sa  Majesté,  dont  il  me  tesmoigne  à 
inoy  l'extrême  ressentimenf  qu'il  en  a,  aussy  bien  que  le  désir  qu'il  a  de  continuer  à  faire  de  nou- 
veaux ouvrages  où  il  pourra  bien  employer  le  zèle  duquel  il  brusle  pour  la  gloire  çt  les  bons  succès 
des  armes  de  Sa  Majesté. 

J'apprends  aussy  que  sa  libéralité  ordinaire  s'est  estendue  par  vos  offices  envers  les  enfans  de 
M.  Gronovius,  que  je  vous  avois  fait  sçavoir  dès  le  commencement  de  cette  année  qui  estoit  mort , 
et  je  ne  doute  point  que  sa  famille,  surprise  et  Irès-reconnoissante  d'un  si  généreux  bienfait,  ne 
vous  en  ayt  rendu  les  grAces  qu'elle  doit  par  la  voye  de  M.  Le  Bègue,  si  le  commerce  des  lettres 
ne  leur  est  point  interdit  avec  la  France  en  Testât  où  sont  les  choses.  J'en  attends  d'autres  des  es- 
traqgers  plus  éloignés  auxqueb  j'estime  que  Sa  Majesté  aura  continué  ses  faveurs,  aussy  bien 
qu'à  M.  Boeklerus  dent  il  y  a  quelque  temps  que  je  vous  envoyay  le  remerciement. 

*  Tonn<^y  Le  Fèvre,  né  à  Gaen  en  1610,  cane  en  France  de  Tannée  1679  à  Tannée  1696. 
professeur  d'homanllés  à  Saamar.  Mort  en  167a ,  *  tiéopold  de  Médieis,  frère  du  grand-dne  de 
an  moment  où  le  prince  palatin  l'appelait  à  Hei-  Toscane,  né  le  6  novembre  1617 ,  cardinal  depuis 
delberg.  Père  de  madame  Dacier.  1667.  Mort  le  to  novembre  1675. 

*  Le  Fèvrefigare,  en  effet,  une  seule  fois  parmi  '  Le  comte  Charles  Dotteri  «  poëte  italien,  né 
les  gratifiés  de  Lonis  XIV  ;  c'est  en  1 665 ,  pour  une  eu  lÔaâ.  Mort  en  1686. 

somme  de  «,000  livres.  (Voir  page  &70.)  '  I^e  mot  est  en  blanc  dans  le  manascrit. 

*  L'abbé  de  Gondi  fu  t  chargé  des  affaires  de  Tos- 
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86. 

Paris,  96  aoiut  1671. 

Ou  Ire  les  ÀcclanuUiont  ^  des  AUemaûds  aux  triomphes  do  Roy,  que  j'eus  l'honoear  de  tous  en- 
voyer il  y  a  quelques  jours,  je  rechai|[e,  en  vous  envoyant  les  louanges  des  merveilleosei  oon- 
questes  de  Sa  Majesté  par  M.  le  comte  Graiiani ,  son  très-reconnoissant  gratifié  et  vostre  très- 
obligé  serviteur,  qui  n'a  pu  apprendre  ces  grands  événemens  sans  les  applaudir,  ao  moins  par  ce 
beau  sonnet,  non  content  de  les  célébrer  de  vive  voix  dans  tout  TEstat  de  Modène,  ou  il  tient  db  si 
considérable  rang. 

Je  ne  doute  point  que  les  autres  de  delà  les  monts  ne  s'en  soyent  acquittés  avec  le  mesme  lèle, 
puisque  ceux  qui  n'y  sont  engagés  que  par  l'admiration  de  si  notables  progrès,  en  font  retentir 
toutes  les  cours  voisines  et  en  bénissent  les  justes  succès. 

Je  continueray,  sous  vostre  bon  plaisir,  à  vous  faire  la  part  qui  vous  en  est  principalement  due, 
s'ils  continuent  à  les  faire  passer  par  mes  mains,  et  me  tiendray  beureux  d'y  employer  mes  soim, 
en  attendant  quelque  ordre  de  vous  rendre  mes  services  aux  autres  occasions  où  vous  me  jugerez 
capable  d'y  réussir  heureusement  et  à  vostre  satisfaction. 

87. 

Paris,  98  septembre  167s. 

Le  mesme  M.  Boeklerus,  de  Strasbourg,  qui  m'a  voit  communiqué  ces  ÂeclanuUion»  latines  sur 
les  conquestes  du  Roy  que  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  envoyer,  m'ayant  depuis  tesmoigné 
la  vive  appréhension  que  les  armes  victorieuses  de  Sa  Majesté  avoient  jetée  dans  tout  l'Empire,  je 
crus  pouvoir  l'assurer  que  leur  crainte  esloit  vaine ,  et  qu'à  moins  que  d'estre  troublé  en  faveur  des 
Hollandois,  dans  son  entreprise,  le  Roy  ne  tenteroit  rien  delà  le  Rhin;  à  quoy  il  m'a  fait  ré- 
ponse en  ces  termes:  «  In  bello gaUo-^lgieo  hœc  e*t  metu  Cœêorù,  quat^mu  aciri  credique  potest, 
utcupiat  impermixtuê  et$€  omnibui  modiê,  idque  et  tempori  et  patriœ  utilitu  eue  mviti  prvMxpvm 
judicavere  penuatereque  ;  neque  it  quibui  armari  fxjlentibui  est  aUud  mi»  con*iUi$  quam  meram 
defennonem  m  ore  et  calamo  habent;  imo  earum  nemo  qui  êocietatetn  adprovincia»  Belgio  penmxtai 
extendi  euperet  hactentu  e$t  auditu».  Hinc  magna  noê  tpe»  ienet  paeetn  duraturamet  amieitiam  Gel- 
Ueam  Imperio  conttanter  omamento  este  Juturam\it 

C'est,  Monseigneur,  la  créance  de  cet  homme  de  bien ,  qui  ne  retire  que  la  gloire  de  Sa  Ma- 
jesté, et  j'ay  cru  que  son  tesmoignage  ne  vous  seroit  pas  désagréable. 

M.  Perrault  nous  ayant  fait  sçavoir  vostre  ordre  pour  une  médaille  touchant  les  conquestes  du 
Roy  sur  les  Hollandois  ^  il  s'est  chargé  de  ce  que  j'ay  fait  sur  ce  sujet  poor  vous  montrer  au  moins 
ma  promptitude  à  exécuter  vos  oommandemens. 

Je  finiray  pai'les  très-humbles  actions  de  grâces  que  je  vous  dois  de  la  bonté  que  vous  avei  eue, 
à  ma  prière,  de  faire  conserver  mon  neveu  dans  sa  charge  d'avocat  au  Conseil,  faveur  qui  resserre 
encore  plus  fort  que  tant  d'autres  les  nœuds  qui  m'ont  engagé  dans  une  absolue  dépendance  de  vos 
volontés  et  qui  m'attachent  inséparablement  à  tous  vos  inléresls. 

88. 

Paris,  99  octobre  1679. 
Le  mesme  M.  Frischman,  qui  se  dit  résident  pour  le  Roy  à  Strasbourg,  et  se  dit  fort  connu  de 
vous,  sur  la  réponse  que  je  luy  fis,  il  y  a  un  mois,  que  je  m'estois  donné  l'honneur  de  vous  en- 
voyer la  Batavia  trktmphata,  ou  acclamations  fort  éloquentes  poor  les  progrès  des  armes  de  Sa  Ma- 
jeiAé,  que  je  croyois  avoir  esté  bien  reçue  de  vous,  s'est  encore  avisé  de  .m'écrire  qu'il  Tavolt 
fait  imprimer  à  Francfort,  avec  quelques  autres  pièces  sur  le  mesme  sujet,  où  il  justifie  l'enlre- 

'  Voir  lettres  87  et  88.  crent  ces  conquêtes.  Chapelain  parie  sans  doote 

'  n  a  été  indispensable  de  rectifier  quelques  de  cette  qui  a  ponr  légende:  Ultor  regmmy  etpoar 

mots  de  ce  texte  évidemment  altéré.  exergue  :  Batavia  ^ebellata,  (Voir  Hist.  de  Lom  MV, 

'  Plusieurs  médailles  frappées  en  1073  consa-  par  Broien  de  La  Martinière,  111,  A5o.) 
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prise  de  Sa  Majesté  et  tasche  dWacer  les  mauvaises  impressions  que  ses  emiemis  en  ont  données 
aux  princes  allemands,  desquelles  pièces  il  dit  attendre  une  occasion  seure  d*en  envoyer  à  la  Cour 
des  exemplaires ,  et  a  joint  à  son  bUlet  une  lettre  qu^il  m^a  prié  de  vous  faire  tenir. 

Son  lèHe  est  apparent;  pour  sa  personne  que  je  ne  connois  point,  s^il  est  assex  heureux  pour 
ne  vous  estre  pas  inconnu,  vous  jugeres.  Monseigneur,  s^il  sera  digne  que  vous  considériez  le  de*- 
v<nr  où  il  se  met  de  servir  le  Roy  en  ces  rencontres,  et  que  vous  luy  en  fassies  tesmoignergré  pour 
le  confirmer  dans  la  passion  qu^il  montre  de  glorifier  autant  qu^il  peut  nostre  grand  monarque. 
Sa  lettre  ira  avec  ce  mot  que  je  finiray  par  Favis  trop  certain  de  la  mort  du  pauvre  M.  Boeklenis, 
Tun  des  principaux  de  vos  gratifiés.  En  voilà  déjà  quatre,  filM.  Gevaertius,  Reinesius,Gronovius, 
et  celuy-cy,  que  la  fortune  semble  envier  à  la  bénéfioence  de  Sa  Majesté  et  à  vos  généreux  offices; 
et  si  Sa  Majesté  continue  à  la  vouloir  exercer  envers  les  savaos  de  premier  ordre,  elle  et  vous 
serex  contraints  de  jeter  les  yeux  sur  d^aotres,  dont  il  y  en  a  encore  quatre  ou  cinq  d^éminens  et 
qui  ne  feroient  point  déshonneur  à  ces  grâces.  Gronovius  mourut  sur  la  fin  de  Tédilion  de  Tacite, 
commentée  par  luy  et  dédiée  à  Sa  Majesté,  que  ses  héritiers  luy  feront  présenter,  lorsqu'elle  aura 
ou  conquis  ou  rendu  la  paix  à  la  Hollande. 

Graevius^  a  puMié  sou  Suétone  avec  ses  notes,  ouvrage  très-digne  d'avoir  place  dans  ia biblio- 
thèque du  Roy  et  dans  la  vostre.  Schefferus*, premier  professeur  de  TuniversiCéd'lJpsal,  en  Suède, 
travaille  à  augmenter  son  traité  De  re  nauiiea ,  fort  souhaité  de  tous  les  gens  de  lettres  et  propre 
à  enrichir  les  cabinets  des  savans. 

Mais  j^abuse  de  vostre  loisir,  je  vous  en  demande  pardon. 

89. 

Paris,  17  janvier  1678. 

J'ay  reçu,  depuis  dix  jours,  vm  nouveau  panégyrique  italien  sur  la  dernière  campagne  du  Roy, 
fait  par  M.  le  comte  Graxiani,  secrétaire  d'Estat  de  Son  Altesse  de  Modène  et  comme  son  premier 
ministre,  lequel,  il  y  a  plusieurs  années,  en  avoit  fait  un  autre  pour  Sa  Majesté,  sous  le  titre 
^Bereole  GaUico^^  lorsqu'elle  l'eut  honoré  de  ses  bienfaits  entre  les  principaux  gratifiés,  et  qui, 
au  commencement  de  l'an  passé,  luy  dédia  la  fameuse  tragédie  de  CromweU^. 

Mais  conune  il  soumettoit  ce  nouveau  pan^rique  à  mon  jugement ,  et  qu'en  l'examinant,  j'ay  » 
trouvé  nécessairede  l'avertir  de  plusieurs  choses  que,  faute  de  bons  avis ,  il  y  avoit  employées  par  son 
lèie  autrement  qu'elles  ne  s'estoient  passées ,  ou  qu'il  y  avoit  omises,  je  luy  ay  renvoyé  son  poème, 
pour  y  réformer  et  ajouter  ce  qui  en  avoit  (besoin  pour  la  gloire  du  Roy  et  pour  la  perfection  de 
l'ouvrage,  qui  d'ailleurs  est  très-beau  et  très-digne  de  sa  réputation. 

Cependant,  ayant  trouvé  à  sa  teste  une  très-belle  lettre  qu'il  vous  y  adresse  pour  vous  y  de- 
mander vostre  protection  et  pour  la  faire  imprimer  avec  l'ouvrage,  et  me  souvenant  de  la  peine  que 
donnent  à  vostre  modestie  ces  dédicaces  que  d'autres  que  vous  rechercheroient  ambitieusement, 
devant  que  de  luy  renvoyer  la  pièce,  j'ay  tiré  une  copie  de  cette  lettre  pour  vous  la  faire  voir  et  re- 
cevoir de  vous  ensuite  l'ordre  ou  de  la  laisser  imprimer  ou  de  la  supprimer,  lorsqu'il  aura  revu  et 
corrigé  ce  beau  poème.  Vous  la  trouverez ,  Monseigneur,  sous  cette  enveloppe,  et,  après  avoir  jeté 
les  yeux  dessus,  vous  me  ferez  la  grâce,  s'il  vous  plaist,  de  me  mander  et  commander  ce  que  vous 
désirerez  que  j'en  fasse,  pour  estre  ponctuellement  obéy  par  moy. 

Peus l'honneur  de  vous  écrire,  il  y  a  quelques  mois,  que  la  mort  avoit  enlevé  au  Roy  deux  des 
plus  dignes  objets  de  ses  grâces,  Gronovius  et  Boeklerus.  M.  Gonringius,  ce  conseiller  d'Estat  de 

*  Jean-Georges  Graevius  exerça  pendant  quarante  et  on  accourait  à  ses  feçons  de  toute  fEnrope.  Mort 

et  un  ans ,  dans  la  ville  d*Utrecbt ,  ia  charge  de  pro-  le  1 1  janvier  1 708 ,  è  TAge  de  soixante  et  onze  ans. 

fessenr  eo  politique ,  eu  histoire  et  en  éloquence.  —  Graevius  eut  part  aux  libéralités  de  Louis  XiY, 

Les  magistrats  d'Amsterdam ,  ceux  de  Leyde ,  l'élec-  et  il  en  témoigna  sa  reconnaissance  dans  les  prolé- 

tear  palatin,  le  roi  de  Pnis^e,  la  république  dé  gomènes  des  Orauon*  de  Cicéron. 
Venise  tentèrent  plusieurs  fois  de  se  rattacher,  *  Voir  le  dernier  S  de  la  lettre  56. 

mais  aucune  offre  ne  put  le  séduire.  Tous  les  grands  '  Voir  le  a***  S  de  la  lettre  98. 

seigneurs  d'Allemagne  lui  envoyaient  leurs  enfants  *  Voir  lettres  80  et  81.  ^ 
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MM.  les  duos  de  Lonebour^ ,  «  wiàé  poor  Sa  Majeriié  «t  »  (àmêux  daos  rfimfHre,  tient  eneore 
bon  ooDtre  Tâge,  aaisy  bien  que  MM.  Vomnm,  Hemakis ,  Uevdtus  et  Ferrari.  Ce  dernier  ne  mande 
qa*il  travaille  à  rHisloire  bûne  du  Roy,  dont  il  a  deqâ  dû  livres  de  ppealsâ  mettre  aens  U  preaac', 
et  qu'il  teUicite  ardemment  M.  ramlwandenr  de  Franoa  à  Venue'  poor  ae  &ire  finmir  iei  Mé- 
UMires  véritaMes  de  la  suite,  pour  contînoer,  me  dédanrat  que  quelques  menaces  qui  luy  aeyent 
faites  par  les  jaloux  de  Sa  Majesté ,  il  luy  conservera  lonjonrs  ses  avantages  dans  une  eiaete  vérilé. 
i'ay  cru  ne  vous  devoir  pas  laisser  ignorer  œk ,  ni  le  scia  que  je  prends  loujoorB  d'entretenir  les 
savins  estrangers  par  dm»  iettres  ',  fortifiées  par  vos  bîen&its,  dans  la  disposition  où  vous  les  avcs 
nns  de  contribuer  par  leurs  travaux  et  par  leurs  veilles  à  mettre  en  leur  beau  jour  ies  héroïques 
vertus  de  noetre  grand  monarque.  J'y  suis  très-obligé  par  ma  naissance  et  par  ses  faveurs. 

90. 

Paris,  6  iuittot  1673. 

Je  reçus  hier,  par  le  soin  du  nouvel  ambassadeur  de  Venise^,  une  petite  caisse  qui  m'estoil 
adressée,  et,  l'ayant  ouverte,  n'y  croyant  que  le  livre  qne  je  jugeay  estre  pour  moy,  je  tronvay  une 
lettre  qne  m'écrivoit  son  auteur,  à  moy  inconnu,  qui  m'expliqiioit  que  c'estoit  un  ouvrage  de  ce 
qui  s'estoit  passé  en  France  depuis  l'année  1660  jusqu'à  1673 ,  lequel  ouvrage  il  dédioit  au  Boy, 
me  priant  de  vous  le  rendre  pour  estre  présenté  dans  de  si  bonnes  mains  et  s'anftoriaer  de  vustre 
recommandation.  Geluy  dont  il  s'est  servy  pour  m'engager  à  luy  rendre  cet  office  est  le  £meu\ 
M.  Oltavio  Ferrari,  vostre  très-obligé  serviteur,  qui  m'en  a  écrit  avec  beaucoup  d'instance. 

Je  m'imagine  par  là  que  le  livre  doit  estre  important,  embrassant  les  illustres  événemens  de  la 
conduite  de  Sa  Majesté,  et  apparemment  dans  ses  intérests  et  avec  les  justes  éloges  qu'il  mérite. 
Je  n'ay  pas  seulement  in  la  dédicace  de  cette  histoire ,  de  peur  d'effleurer  et  ternir  en  la  touchant 
une  oArMide  que  j'ay  regardée  comme  sainte  vn  l'aiiiel  où  elle  devoit  se  peser.  Ainsy,  je  n'en  piis 
porter  de  jngenaent  et  m'en  suis  remis  à  celuy  que  vous  en  ferex  beaucoup  mieux  que  moy. 

Je  vous  envoyé,  avec  ce  mot,  la  lettre  que  cet  écrivain  m'a  adressée,  afin  que  vous  voyiez  le  désir 
4pi'il  a  eu  que  son  travail  enst  l'honneur  de  passer  pas  vos  mains  en  celles  du  Roy  et  la  prière 
qu'il  me  fait  de  luy  en  procurer  une  réponse.  U  sera  de  vostre  prudence  de  réaoudre  si  vous 
Testimeres  digne  que  vous  la  luy  fassiet  ou  fasaiex  faire.  Je  soupçonne  qu'il  le  souhaite,  pour  s'en 
foire  honneur  en  Italie  et  donner  réputation  à  son  livre,  et  peut-eitre  encore  pour  en  tirer  qnelqbe 
émolument,  quoyque ,  pour  ce  dernier  point,  ni  le  cavalier  Ferrari  ni  luy  ne  m'en  touchent  pss  ne 
mot.  J'attendray  à  luy  répondre  à  mon  particulier  qu'il  vous  aura  plu  me  foire  sçavoir  une  réas- 
lution ,  afin  de  tempérer  ma  réponse  selon  vos  ordres  et  vos  intentions. 

(Cabinet  de  M.  Saints-^enve.  Msb.) 

*  On  voit,  par  une  lettre  da  10  avril,  qne  cet  les  fonctions  d'ambassadeur  de  France  à  Ycnise. 
ouvrage  fat  imprimé  sons  la  dédicace  et  que  le  '  Voir  page  618,  note  3;  page 699, note  1,  et 

résident  du  duc  de  Modène  en  offrit  des  cxem-  la  note  de  la  page  6S&. 
pUires  reliés  h  Golbert  et  an  Roi.  (Voir  aussi  let-  *  La  république  de  Venise  eut  pour  anAasss 

très  34,  56  et  le  dernier  S  de  la  laMre  80.)  deur  en  France  de  1671  à  1678  on  nonuné  Mi- 

>  Le  comte  d*Â.vaax  exerça,  de.  1^871  à  1674,  chieli. 
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Ablancourt  (D*),  —  Voir  Ff^ont. 

AUancourt  (  Nicolas  d^) 5oo 

Aire  (Evéque  cT).  —  Voir  Fromentières. 

Atlatius 960 

Ametoi (Michel) 667 

Angiiier 607 

Angtiirt 191 

Apollonius 694 

Auch  (  Évéque  d*  ).  ~<  Voir  Suie  (  Armand- 
Anne  de). 
Auguste  (Prince).  —  Voir  Brunswick. 

Anmont  ( Duc  d') 1 89 

Aamont  (Maréchal d') i &8 

AnUin  (  Évèque  d').  —  Voir  Dooi  d'Atti- 

chi. 
Avranches  (Évéque  d*).  —  Voir  Huei. 

B 

Baiffî 587 

Ballin 697 

BalloB 976 

Baluze 359 

Baliac. 599 

Barhanlt 970 

Barros  (  De) 600 

Beaubrnn  (Les) Uh'j 

Beauvais  (Noéi  de) ^ . .  àaù 

Bëguin 56o 

Beaoist 887 

Bernard 191 

Berthier 889 

Bette 879 

Beuvron  (Marquis  de) 998 

Bidault 597 

Bilain 619 

Biaiy  (Gomle  de) Aoa 

Blainvitie  (  Marquis  de  ). — Voir  J.  Golbert 

Blanchard 888 


Ptyw. 

Blois  (Mademoiselle  de) 997 

Boelderus 988 

Boîleau  .(Nicolas) S61 

Bompart 597 

Bonddli 168 

•Bontenaps  (  Alexandre) 869 

Borelli 596 

Borzonî 597 

Boudon &09 

Boulogne 3&5 

Boulogne  (Louis) 898 

Bourbon  (Louis  de).  -^  Voir  Verman- 

dois  (Comte  de). 
Bourbon   (Louise-Marie- Anne  de).  — 

Voir  Tours  (Mademoiselle  de). 
Bourbon  (Marie-Anne  de).  —  Voir  Blois 

(  Mademoiselle  de  ). 
Bourges  (Archevêque  de).  —  Voir  La 

VriUière. 

Bourgogne  (Louis ,  duc  de).  '. 68 1 

Bouteroue 689 

Bouville  (Madamede) 691 

BoQxonnet 590 

Boyer 691 

Brayer 997 

Bréau 1 09 

Bridieu  (Louis  de) 117 

Brienne  (Abbé  de) 5o9 

Brioys 76 

Bruand  (Libënd) &18 

Bmmmer 63o 

Brunswick  (Dac  de) 690 

Baisson 76 

c 

CaiUy(De) 619 

Canonville A97 

Garcassonne  (l^éqoe  de).  — Voir  Gri- 
gnan. 
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Garcavi^ ayi 

GarpegiM  (  Cardinal) 817 

Carrare  (Prince  de).  —  Voir  Massa. 

Casaubon 61 5 

Cassagnes  (Jacques) &<)9 

Cassini 393  et5i6 

Castelan 9s 

Cayron  (Du) 96 

Champaj^e 6o3 

Champaigne  (Philippe  de) iikh 

Champerron 3a3 

Chanteiou 607 

Chantereau-Lefebvre 117 

Chapelain 587 

Charuel  (Jacques)  * 3 1  o 

ChastiUon  (Pierre  de) k 

Chaulnes  (Duchesse  de) 979 

Chaumont  (  Abbé  de) Sa  1 

Chertemps 9 

Chertemps 453 

Chigi  (Flavio) 966 

Chimentelli 593 

Choart' 189 

Cierville  (Chevalier  de) 3 

Ciiquin 3ii 

Colbert  (Charies)* 3 

Colbert( Claire) 59o 

Colbert  (Edouard) sk^ 

Colbert  (Jules-Armand) &06 

Colinot 39& 

Combes  (De) 998 


P«gw. 


€omminges  (Evéque  de).  —  Voir  Ples- 
sis-Pradin. 

Conrart bgS 

Conringius 3o6 

Corneille  (Pierre) 669 

Cornu 397 

Cotelier 608 

Colin 591 

Coftolendi 389 

Coutances  (  Évéqae  de).  — Voir  Brieone. 

Coypel  (Antoine) 56i 

Coypel  (Madame) 5&i 

Co^(Noél) 36i 

Cramoisy  (Sébastien) hhh 

Cussat 333 

D 

Damville  (  Duc  de) kk^ 

Dati  (Carlo) 6ai 

Dauvet  (Nicolas) 358 

Dai  (Evéque  de).  —  Voir  Chaumont. 

Delalande 56Â 

Demuin loe 

Denis 3s5 

Desdouieaux 3os 

Desgots 390 

Deshoulières io5 

Desjardins n 

Doal 563 

Donid'AtUchi ikh 


*■  Garcavi  fut,  dès  166S,  commiB  k  la  garde  de  la  bibliothèqae  du  roû  En  novembre  1666,  Tabbè 
Bmneau,  garde  du  cabinel  des  médailles,  ayant  été  assassiné  au  Louvre  par  an  voleur,  rinteodanee  de 
oè  cabinet  fat  donnée  à  Nicolas  Colbert ,  évéqae  d'Aoxerre ,  et  les  ciels  remises  à  Garcavi  ;  c*ast  de  Tihis- 
sinat  de  Bruoean  quMl  est  question  dans  la  pièce  n*  96 ,  page  9^  1 . 

*  Mort  à  l'âge  de  soixante  et  seize  ans. 

*  Gabriel  Ghoart,  sieur  d'AuberviUe,  secrétaire  de  la  Daaphine  en  1680.  Trésorier  général  des  ponU 
et  chaussées  de  France. 

*  Charles  Colbert,  sieur  de  Saint-Marc  ou  Saint-Mard,  fils  de  Charles  Colbert,  lieatenaot  criminel ao 
présidial  de  Reims,  et  de  Marguerite  de  Mesviliiers.  (La  Généalogie,  t.  I*',  page  Â79,  dit  «Margaeritr 
Mouillers.D  )  Né  le  6  août  1619,  Charles  Colbert,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de  lieutenant  géoénl 
au  bailliage  de  Reims,  fut  envoyé  comme  procureur  général  au  conseil  souverain  d*Alsace,  le  96  aep- 
tembre  i658.  En  novembre  1661 ,  il  obtint  une  place  de  conseiller  au  parlement  de  Meti  et  fut  iaitaflé 
le  91  février  1669.  Au  mois  de  mai  de  Tannée  suivante,  il  fut  nommé  intendant  d'Alsace,  en  remplace- 
ment de  son  cousin ,  Charles  Colbert ,  frère  du  ministre.  H  quitta  l'intendance  d'Alsace ,  en  1 67 1 ,  par  mite 
de  sa  mauvaise  gestion.  Rentré  au  pariement  de  Metz,  dont  il  n'avait  pas  cessé  de  faire  partie,  il  derist 
président  k  mortier  le  91  juin  1676.  Mort  dans  cette  ville  le  k  avril  1799,  à  TAg»  de  cent  trois  ans 
environ. —  Dans  une  lettre  de  Colbert  k  son  frère,  du  91  février  1659  (t.  I'',  page  33 1,  pièce  n*  189, 
3"^  S) ,  il  est  question  d'un  Colbert  de  Séraocourt,  leur  cousin ,  qui  aurait  été  k  cette  époque  conseiller  ao 
parlement  de  Mets.  L'autour  d'un  excellent  ouvrage,  la  Biographie  du  parlement  de  Metz,  M.  Miebei,  » 
mentionne  pas  Colbert  de  Séraucourt,  mais  il  cite  Jean-Baptiste  Colbert,  seigneur  de  Saint-Pousogc^ 
intendant  de  la  Lorraine,  du  Barrois  et  des  Trois-Évèchés  de  i658  A  1661, et  qui  en  cette  quablé  avait 
séance  au  pariement. 
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Fautrier  ( Joachim) 93i 

Félibien 97s 

Ferrari 698 

Flamen 395 

Flëchier. 691 

Formont. 309 

FoMarini 667 
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Frandnes 337 
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mus. 

Grignan  (L.  J.  Adhémar  de) &99 

Gronovius 699 

Gruge ii5 

Gmter 609 

Guérin , 607 

Guichard « , .  •  898 

Guise  (Mademoiselle  de) 198 

Guidi 388 

H 

Hariay  (Achille  de) 638 

Heinsius 9&1 

Henriette-Marie  de  France 609 

Henry 89Â 

Hérault  (Charles) 5âi 

Hérault  (Jacques) 56 1 

Hérouval  (De) &i 7 

Hevelios 960 

Hocquincourt  (Armand  d") 5o9 

Hocquincourt  (  Marquis  d^) 5o9 

Huet 59a 

Hurtrel 396 

Huygens.  . .  ' 3o4 


Jabach 590 
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Gabriel 985 

Garand Sa 

Gaumont  (De) 336 
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Gondi 666 
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L 

L'Aubépine  (Charlotte  de) 636 
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La  Brunetièpe  (De) 5o6 

La  Croix  (De) 860 

Lacroix 63o 

Lahalle 81 

LaHire(De) 6o3 

La  Logerie  ' 11 


*  La  Logerie,  lieutenant  do  roi  an  Ghàleau-Trompette  à  Bordeaux,  en  1678,  pois  commandant  à 
IMle-lle.  Mort  en  1678. 
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Le  Brun  (Charles) àat 

Le  Camus  (ÉtieuDe) 5oa 

Le  Clerc 691 

Le  Féron  » aSa 

lé  Fèvre 66^ 

Leftvre  (Philippe) SaA- 

Le  Jongleur 56o 

Le  Ménestrel 653 

Le  Nostre 977 

Léepold  (Archiduc) 3 

Le  Paulre ^ sSA 

Le  Peletier  (Claude) 3oo 

Leramhert 5o8 

Leroy 3a5 

Lespingola 3ik3 

Le  Tessier 597 

Le  Vau  (François) 988 

Le  Vau  (Louis) 387 

Linières  (De) ^ 108 

Loir  (  Louis) 597 

LoiseL 697 

Lombard 11 

Lorraine  (Charles  de).  —  Voir  Elbeuf. 
Lorraine  (Marie  de).  ^-  Voir  Guise. 

Louval  (Claude) 3 

Lully 399 

Lumbres  (De) 38o 

M 

Manicamp  (Comle  de) 179 

Mansart 56i                                         p 

Mantoue  (Duc  de).  —  Voir  Gonsague. 

MaraUi Aoo         Patin  (Chartes) 566 

Marcognel 1 89         Patru 697 

Marin 368         Payen  (Nicolas) 69 

Marin  Jouyn 63         Pellisson  (Madame) kkS 

*  Jean-Baptiste  Le  Féron ,  seigneur  dn  Plessis,  laattre  ordinaire  en  ia  Ghandire  dea  comptes  et  grand 
maître  des  eaux  et  forêts  de  l'Ile  de  France.  —  Beaa-pére  de  Le  Brct,  intendant  de  Provienep. 


Marinier 5J57 

Mannol • 397 

Marolles  (De) 5o9 

Marquenat  (De) 4i8 

ManilJy «78 

Skrtinot 597 

Maaaa  (Due  de) 979 

IfaMé. 597 

Mauievrier  (  Comte  de).  —  Voir  GoDwrt 
(Edouard). 

Maaelines 338 

Mëdicis  (Cardinal  de) 6ft6 

M^an 597 

Ménage &&8 

Merlin 597 

Meta  (Du) 33t 

Méieray 599 

Michieli 65o 

Mignard  (Pierre) 385 

Mignon ^96 

Minard 566 

Modène  (Marquis  de ) 69! 

Monnier 3é9 

Montauaier  (Duc  de) 9 

Montbron  (De) i93 

Montigny  (Abbé  de) 5o5 

More 978 

Morel 598 

Mosnier-Gassion 363 

Moyenneville  (De) 197 

N 

Nicolay  (Nicolas) &16 

Nimes  (  Evéque  de).  —  Voir  S^uier. 

Niquet lâe 

Nocret 596 

0 

Ogier  (François) 6o3 

Orbay  (Françoisd') 338 

Ormoy  (D').  -—  Voir  Colbert  (Jules). 
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Pêne  (De) 176 

Périgny  (De) 5^ 

Perrault  (Charles) ^ 

Perrault  (Claude) 3it 

Perrier  (  Du) b^t 

Perrin 3»3 

Perrol  (  Nicolas).  —  Voir  Ablaocourt. 

Petit di»5 

Petit  (Henri) &»7 

Petit  (Louis) 363 

Petit  (Pierre) S^t 

Petit  (Vincent) 5»7 

Picard   (Abbé) ftiii 

PiUn 365 

Pleasis-Pradia  (Gilbert de  Choiseul  du),  boh 

Peeraon  (  Charles) 549 

Poîrel 54» 

Poissant 5o8 

Poterat 548 

Poupart 7 

Prou  (Jacques) 3g5 

Prou  (Jacques) 398 

Puget 3o5 

Priolo 335 

Q 

QoinauH 56o 


R 

Rabon 345 

Racine  (Jean  ) 594 

Rainssani 590 

Rapin û48 

Ratabon 449 

Raulet 95 

R^^ier-Jaasse 4 

Reinesius 599 

Renarl  (Thomas) 66 

Reoaudot 597 

Réveillon 4oi 

Ribier  (Guillaume) 936 

Richelel 597 

Richer  (Jean) 1 35 

Riez  (Évêque  de). — Voir  Doni  d'AUichi. 


66ê 

PAges. 


Bobeiin 337 

Badielbrt  ( Marquis  de) ti5 

Romecourt  (De) 169 

Rouville  (Marquis  de) 1 A8 

Royer  (Michel) 58 


Sageot 45 

Saint-André.  ^^  Voir  Gregy. 

Saint'Lô 99 

Saint-Omer  ( Évéque  de).  —  Voir  Sue 

(Armand- Anne  de).  / 

Sainl-Réal  (Abbé  de) bJi'j 

Saint-Romain  (Marquis  de) 3Ô9 

Saint-Sandottx  (De) 93 

Saint-Simon  (  Duchesse   de  ).  —  Vcv 

L^Aubépine. 

Sainte-Colombe  (  De) 196 

Sainte-Marthe  (De) 609 

Saintes  (Évéque  de).  —  Voir  La  Rrune- 

tière. 

Sanson &«7 

Sarazin  (Renoist) 5a7 

Sarazin  (Jacques) 990 

Saumaise 609 

Saumery  (De) 36e 

Sauvan 3i8 

Scheffer 63i 

Schulemborg  (Maréchal  de) 590 

Scudéry  (Madeleine  de) 448 

Segrais 509 

Séguier  (Jacques) 566 

S^in  (Pierre) 639 

Sélingue i63 

Séraucourt  ( De)  ^ 54 

Silvestre 4o9 

Siri  (Viltorio) 597 

Soobise  (  François  de) 439 

Sourdéac (De) 393 

Stella.  —  Voir  Rouzonnet. 

Sfockmans .- 691 

Strasbourg  (Évéque  de).  —  Voir  Léo- 

pold. 

Strozzi 34 1 

Sunderland  (Comte  de) 378 


*  Loais-François  Dei  de  Séraucourt,  bflptiséà  Reims,  paroisse  de  Saint-Michel,  le  3  février  i645, 
d^hbord  conseiller  à  la  Cour  des  aides  et  commis  de  Golbert,  contrôleur  des  fortifications  de  Saint-Quen- 
tin en  1671.  Maître  des  requêtes  en  1681 ,  intendant  à  Bourges  d'octobre  168s  k  1688.  Mort  à  Paris, 
roe  Cassette,  le  10  juin  17&&,  à  Tâge  de  quatnhvingt-dix-neuf  an^,  quatre  mois,  sept  jours. —  H  avait 
épousé  Anne-Catherine  PoUart.  Morte  en  mai  1700,  à  Tàge  de  quarante-deux  ans.  —  Cette  note  com- 
plète et  rectifie  celle  du  H*  volume,  Finances,  page  asA. 
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T^rbes  ( Evoque  de).  —  Voir  Soie  (  Ai^ 

mand-Annede). 

Terrât 76 

Teata  ( Jacqfiies) 5o9 

Théodon 390 

Thomasain ^98 

Thniliier  (Ghariea) &i 

Totignan. 307 

Torricelli 60a 

Tortebat  (Jean) 5/ia 

Tournai  (Évéque  de).  —  Voir  PleaBÎa- 

PraaUn. 

TouTB  (Mademoiaeile  de) kûo 

Tnbeof. 607 

u 

Uiès  (Évéqoe  d^).  ~  Voir  La  VrilUère. 


Paf». 

Valdor 5^7 

Vaioia  (Adrien  de) 091 

Valois  (Henri  de) .191 

ValpeiTpe  (De) 5 

Vanalèbe 807 

Vallier 606 

Vaoban i3f 

Vefdier 398 

Verdon  (ETéqne  de).  —  Voir  Hocquin- 

ooort  (  Armand  d*  ). 

Vermandois  (Comte  de) 997 

Vemey  (Du) ào3 

Vigarani aSi 

ViUedo 447 

Vilieloin  (Abbé  de).  —  Voir  MaroUes. 

Vio  (André) âag 

Viviani 59a 

Viviers  (  Evéqoe  de  ). — Voir  Soie  (  Looia- 

Françoisde). 

Vosaios  (Isaac) ais 

Voesius  (Gérard) a&i 

Vouleau 18 


w 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES 


CONTENUES 


DANS    LE    TOME    V. 


PREMIÈRE  SECTION. 


FORTIFICATIONS. 


N- 


DATES. 


18  août  166t. 


2 


98  août. 


3 


s  6  novembre. 


90  avril  i663. 


95  mai. 


6 


7  jmn. 


OBJET. 


A  Gbablbs  Golbbrt,  hvtbrdart  d^Albagb.  —  Appliquer  les 
appointements  du  marquis  de  Montausier  aux  démolitions 
de  Nancy,  pour  éviter  un  mouvement  de  fonds.  —  Né- 
gociation du  coiple  de  Furstemberg  touchant  Tévéché  de 
Strasbourg.  —  Jouets  militaires  pour  le  Dauphin.  — 
En  note  :  Partage  de  Tadministration  des  fortificatious 
entre  les  ministres 

Au  CHBVAL1BB  BB  GlBRVILLB,  COKHISSAIRB  OÉB^BAL   DBS  POB- 

TiPicATioRs.  —  Achèvement  de  la  citadelle  de  Marseille. 
—  En  note  :  Bienveillance  de  Golbert  envers  Glerville . . 

A  M.  DB  Ghastillor,  iifTBBDANT  DBS  POBTiPicATioiis.  —  Tra- 
vaux de  Dunkerque  :  visite  et  projets  du  Roi  ;  concours 
de  Nacquart,  Blondeau  et  Regnier-Jausse;  fosse  de  Mai^ 
dick;  danger  de  confier  des  fonds  aux  gouverneurs  et 
lieutenants  du  roi 

A  Ghablbs  Golbbrt,  intendant  d^Alsacb.  —  Vauban  pro<- 
posé  au  Roi  pour  remplacer  Valpergue  à  Brisach ,  liou- 
vat  restant  chai*gé  de  Phitipsbourg.  —  Incurie  du  futur 
intendant  —  Jouets  militaires  destinés  au  Dauphin. . . 

Ao  siBtiR  PoDPABT,  iivaéNiBUB.  —  Rétablissement  de  la  tour 
d'Hendaye  pour  assurer  contre  les  Espagnols  la  naviga- 
tion de  la  Bidassoa 

A  M.  GoLBBRT,  iBTBiiDAiiT  d^Alsacb.  —  Revétemeut  de  Bri- 
sach et  Phitipsbourg;  conseils  de  Valpergue;  modèle  des 
armes  de  France  par  Le  Brun 


ut 


h' 


8 


V. 


'J9 
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N" 

DATES. 

OBJET. 

MSBS. 

7 

1 6  juillet  1 663. 

Au  siBiiR  PoDPART,  iRoéifiiCB.  —  Conslruction  de  ia  tour 

d^Hendaye 

8 

8 

/j  mai  1669. 

Au  8IKVR  GhSBTBMPS,  DIBBGTBIJR    BBS  PLACB8  DB  PlGABBlB   BT 

DB  Ghampagiib.  —  Conseils  généraux  sur  les  devis,  les 
marchés  et  les  fraudes;  aptitude  des  agents;  avis  des  of- 
ficiers supérieurs;  solidité,  entretien  et  ordre  des  ou- 
vrages. —  Place  de  Nieulay.  —  Emploi  de  Régnier- 

9 

16  mai. 

Jausse.  —  l^ans  égaux  et  orienta 

9 

Au  CHBVALIBR  DB  GlBRVILLB  ,  GOHHISSAIRB  GÉnéRAL  DBS  rOBTI- 

• 

FicATioNS.  —  Difficultés  avec  Tordonnateur  Desjardins; 

sommes  énormes  dépenséesau  GhAteau-Trompette;  avan- 

tages des  marchés  à  prix  fait  —  Observations  sur  les  tra- 

10 

91  mai. 

vaux  de  Rochefort 

11 

Au   SIBDR  GhBRTBHPS,  DIRRCTBUR  DBS  PLACBS  DB  PlCAlDIB   BT 

DB  Ghahpagrb.  —  Étudier  les  ouvrages  contre  la  mer  et 

sVtacher  un  habile  ingénieur;  choisir  des  agents  sûrs  et 

maintenir  dans  le  devoir  tous  les  officiers,  parliraiN^re- 

11 

19  jiiiiieL 

ment  les  trésoriers 

i3 

Au  MâMB.  —  Ouvrages  commencés  à  Rocroi  sans  crédits.  — 

Glarté  requise  dans  les  pkns  et  mémoires.  —  Importance 

majeure  de  Saint-Quentin  et  de  Galais.  —  Ghoix  et  sur- 

• 

veillance  des  agents 

i& 

12 

1 0  août. 

Au  HâHB.  —  Visite  générale  des  places;  mémoire  des 
travaux  faits  et  à  faire;  étude  spédde  des  ouvrages  ma- 
ritimes de  Galais.  —  Envoi  du  jeune  Ferry.  —  Échelle 

et  orientation  des  plans 

i5 

13 

k  octobre. 

A,U  CHBVALIBR  DB  GlBBVILLB,  OOMMISSAIRB  oiRBRAL  DBSVOBTI- 

P1GATI0RS.  —  Plan  de  Toulon  :  mépriser  les  commérages  ; 
proportionner  la  grandeur  de  Tarsenal  à  sa  destination; 
bâtiments,  bois,  canons,  etc.  —  Utiliser  Tétuve  dlnfre- 

14 

93  novembre. 

ville 

16 

A  M.  GoLBBRT,  iifTBRDANT  D^AxsAGB.  — 11  prend  avec  le  nou- 

vel entrepreneur  de  Brisach  les  allures  qui  ont  déjà  éloigné 

Vauban  et  Valpergue;  Golbert  eu  est  rebuté  et  Taban- 

15 

• 

3o  novembre. 

donne 

t8 

Au  MâMB.  —  Les  griefs  de  Vouleau  soat  sérieux  et  restent 

sans  réponse  ;  il  faut  pourtant  le  confondre  ou  se  retirer. 

»9 

16 

5  décembre. 

Instruction  pour  lb  sibur  Ghbrtbhps.  —  Visiter  d^abord 
Rocroi  et  disposer  tout  pour  y  travailler  après  les  grands 
froids.  —  Proportionner  les  travaux  des  places  de  Pi- 
cardie et  de  Ghampagne  aux  «redits.  —  Vérifier  les  tra- 
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17 


18 


19 


20 


ti  décembre  1669. 


21 


22 


23 


24 


25 


26 


97  décembre. 


17  janvier  1670. 


8  février. 


1 5  février. 


9  SI  mars. 


19  avril. 


97  septembre. 


97  septembre. 


1  o  orlobrt^. 


vaux  de  ia  dernière  campagne.  —  Démolition  de  Gorbie 
et  de  Rue.  —  État  des  oovrages  maritimes  de  Calais.  — 
Conférence  avec  Gravier  à  Dunkerqiie.  —  Voyage  d^ins- 
truction  en  Hollande,  et  retour  dans  trois  mois  par  le 

Havre 

A  M.  CoLBBRT,  iRTKRDAHT  d'Alsacs.  —  Vouleau  rctoume  â 
Brisach ,  grondé  asseï  injustement  et  désireux  de  bien 
faire;  mais  cette  foîa  il  faut  en  6nir,  soit  avec  lui,  soit 
avec  un  autre  entrepreneur.  Il  est  grand  temps  aussi 
d*achever  Philipsbourg 

Ao  GUVALIIR  DlGLBaVIUil,  èOMHISSAIBE  Gin^RAL  DBS  POHTI- 

piGATioHS.  —  Eboulement  du  bastion  du  Roi  au  Château- 
Trompette;  vices  de  construction;  avis  de  Perrault. . . . 

Au  hIhb.  —  Réparer  le  bastion  du  Roi  suivant  son  projet; 
laisser  du  Gayron  on  le  jdus  capable  de  ses  élèves  pour 
conduire  les  travaux 

A  M.  G01.BBBT,  iHTBRDAiiT  d'Alsagb.  —  Moulin  à  vent  de 
Brisach.  —  Église  de  Phalsbourg.  —  Il  se  plaint  de 
Damoresan  commodes  autres,  et  tous  se  plaignent  de  lui. 
—  Le  pont  de  bateaux  emporté  regarde  Lou^ois.  — 
Prévenir  la  vente  des  terres  du  comte  de  Henau  au  duc 
de  Lorraine 

Au  MiMB.  —  Donner  à  un  Saint-André  Tentreprise  de  Bri- 
sach avec  celle  de  Philipsbourg,  c^est  folie.  -*—  Renvoi 
d'un  ordre,  par  lui  pris  à  contre-pied ,  concernant  le  fort 
du  Rhin 

Au  hImb.  —  En6n  les  travaux  avancent!  — Attendre  Gler- 
ville  pour  ouvrir  les  fondations  des  forts. détachés.  — 
Église  de  Phalsbourg 

Au  MftiiB.  —  Emplacement  du  fort  de  Brisach.  —  Mines 
et  fonderie  de  Sainte-Marie:  contestations  entre  le  sieur 
Barbault  et  le  duc  de  Maiarin 

Au  nftiiB.  —  Instructions  définitives  pour  Brisach  et  Philips- 
bourg.  Derniers  avis  sur  sa  conduite,  son  humeur  et 
son  engouement  pour  Saint-André 

Au  siBDR  Ghbrtbhps,  dibbctbur  des  places  db  Picardie  et 
DE  Champagne.  —  Etudier  à  fond  le  mémoire  de  Vauban 
sur  la  fortification  de  Saint-Quentin ,  afin  de  résoudre 
toutes  les  difficultés  avant  de  connnencer.  —  Prix  des 
terrassements.  —  Emploi  du  sieur  Garand 

A  M.  CoLRBRT,  iNTERDANT  d'Alsacb.  —  TiPs  trflvaux  de  Bri- 
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27 


28 


29 


30 


31 


32 


33 


34 


35 


DATES. 


1 1  octobre  1670. 


18  octobre. 


35  octobre. 


95  octobre. 


1 5  novembre. 


i3  décembre. 


97  décembre. 


97  décembre. 


3  janvier  1671 


OBJET. 


:m« 


33 


37 


38 


sach  doivent  marcher,  mais  il  faut  au  moins  le  dire,  et  \ 
en  détail \  Sa 

Inbtrcctioii  podb  lk  chbvàlibr  dk  Glkrtillb,  cohmissaibb  ! 
oivinkh  DBS  FORTIFICATIONS.  —  Sa  mission  est  de  mettre 
en  train  tous  les  ouvrages  résolus  pour  TAlsace.  Assister 
aux  marchés  ;  éclairer  les  entrepreneurs  en  déterminant 
le  prix  de  revient  des  matériaux  et  de  la  main-d'œuvre; 
faire  des  traités  séparés  pour  Brwach  et  Philipsboui^  et 
pour  chaque  nature-de  travail  ;  guider  et  assister  les  sou- 
missionnaires. Exdusion  des  travaux  à  la  journée.  Em- 
ploi des  soldats.  Affectation  des  fonds. — En  note  :  Accueil 
fait  à  Glerville  par  Tintendant 

A  M.  GoLBBBT,  hitbhdaut  d'Alsacb.  —  Plus  de  détails  et 
moins  de  récriminations.  Sa  mauvaise  tète  et  sa  prédilec- 
tion pour  Saint-André  lui  font  grand  tort 

Au  HÉHB.  —  Envoi  de  deux  entrepreneurs  de  Paris.  — 
Lettre  ridicule  à  Glerville.  —  Renoncer  à  Saint-André 
ou  à  rintendance  :  c'est  un  dernier  avis 

A  M.  BoccHD ,  iifTBin>A5T  ï  DiJON.  —  Rétablissement  des  for-  j 
tifications  d'Auxonne,  sur  les  plans  de  Glerville.  Re- 
cherche de  matériaux.  Reconstruction  delà  tour  du  Moulin. 

A  M.  Golbbbt,  interdabt  d'Alsacb.  —  Son  mémoire  n'a  pu 
être  montré  au  Roi.  —  Ses  plaintes  contre  Glerville  sont 
déplacées.  —  Faire  des  marchés  publics,  rien  à  la  jour- 
née ,  et  s'entendre  pour  tout  avec  Glerville . .  /• 

Ai'  MÊME.  —  Sainte-André  remplacé  à  Brisach  par  Thuillier; 
confusion  de  sa  comptabilité.  —  Achèvement  de  l'église 
de  Phalsbourg.  —  En  note  :  Mission  secrète  de  Glerville. 

Au  HÂHB.  —  Les  comptes  de  Saint-André  ne  sont  pas  clairs. 
Si  ce  désordre  ne  couvre  aucun  mal  il  faut  le  prouver,  ou 
bien  se  démettre 

Au  CBBVALIBB  DB  GlBRVILLE,  COMMISSAIRE  célliRAL  DBS  FORTI- 
FICATIONS. —  Adjudication  des  travaux  de  Philipsbourg. 
—  La  conduite  de  Saint-André  est  bien  louche  ;  mais  la 
remise  de  ses  livres  est  un  bon  signe  et  en  tout  cas  le 
moyen  d'y  voir  clair.  —  En  note  ;  Perplexité  et  tribula- 
tions de  Glerville 

A  M.  GoLBERT,  INTENDANT  d'Alracr.  —  Le  désordre  des  tra- 
vaux et  des  écritures  prouve  son  incapacité ,  sinon  pis.  — 
Il  a  soulevé  les  gens  de  Shatten  en  laissant  piller  leurs 
bois.  —  Il  s'est  créé  mille  embarras  en  tranchant  du  tré- 
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69 


63 
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DATBS. 

OBJET. 

PAeis. 

sorier.  —  Il  s^obsUne  à  se  passer  de  la  signature  de  Gier- 

36 

lo  janvier  1671. 

ville " 

45 

A  M.  GoLBBBT,  15TBRDART  d'Alsacb.  —  Il  n*y  a  que  lui  pour 

défendre  les  fripons  et  se  compromettre  a  plaisir.  Il  ferait 

mieux  de  justifier  ses  dépenses  et  d^amasser  des  matériaux 

t 

avant  de  s^en  revenir.  —  Arrestation  de  Saint^André . . . 

46 

37 

1 0  janvier. 

Au  CHBViUBB  DB  GlBRVILLB,  COHMISSAIRB  oMlLkt  DBS  FOBTI- 

FicATiofis.  —  Conseils  pour  débrouiller  la  comptabilité 

de  Saint-André,  sans  se  prépccuper  de  Tinlendant 

47 

38 

1 0  janvier. 

A  M.  DB  Vaubah  ,  iRGéniBDB.  —  Golbert  le  remercie  d*avoir 

• 

éclairé  Gbertemps  sur  les  ouvrages  de  Saint-Quentin,  et 
demande  son  avis  sincère  sur  le  prix  des  matériaux  et 

des  travaux.  —  En  note  :  Vauban  consulte  Louvois  sur  ce 

qu^ii  doit  dire 

47 

39 

93  janvier. 

Au  SIBUR  GflBBTBMPS,  DIRBCTBUR  DBS  PLACBS  DB  PiCARDIB  BT 

DB  Gb AMPAOHB.  —  Les  travaux  du  faubourg  d*Isle,  à  Saint- 
Quentin  ,  coûtent  trop  cher.  Réduire  le  prix  des  terras- 

3i janvier. 

sements  et  réoaisseur  de  certains  murs 

48 

40 

Au  GBBVALIER  DB  GlBRVILLE  ,  GOMIIISSAIBB  G^H ÉRAL  DBS  FORTI- 

FICATIONS. —  Le  jour  ne  se  fait  pas  dans  le  cbaos  de  Bri- 

sach  et  Pbilipsbourg.  Vérifier  à  fond  travaux  et  pièces 

comptables,  en  se  persuadant  bien  qu*un  ministre  comme 

Golbert  ne  craint  personne  et  ne  veut  que  la  vérité,  pour 

la  faire  connaître  au  Roi 

^9 

à\ 

7  février. 

A  M.  GoLBBRT,  iNTBRDAiiT  d*Alsacb.  —  Il  s'sgît  à  présent  de 

foire  le  procès  de  Saint-André  au  lieu  de  son  apologie. 

et  de  se  justifier,  car  Golbert  punirait  la  friponnerie  dans 

son  propre  fils.  —  Payer  Tétape  des  troupes  sur  les  terres 

à2 

SI  février. 

du  Palatin .  sans  nlus  de  difficultés 

5o 

^•*»     ^   *»»^w  wm  m  m  %    i^iw*#     B^A^aw     ^a^^     ^aaaab^^wbaw^^&v  •■•••■•••••••••a 

Au  mAmb. — Presser  Glerville  d*apurer  les  comptes  de  Saint- 

André.  —  Adjuger  les  magasins  à  poudre  de  Philips- 

bourg  

5i 

43 

7  mars. 

Au  HâvB.  —  Rien  à  lui  répondre  tant  que  ses  rapports  avec 

Saint- André  ne  seront  pas  éclairas  et  qu^il  s^obstinera 

hà 

• 

7  mars. 

dans  le  mutisme 

59 

Au  CHBVALIBRDB  GlBRVILLB,  COMMISSAIRE  oinénAL  DBS  FORTI- 

FiGATioRS.  —  Hâter  le  règlement  des  comptes  de  Saint- 

André  et  la  mise  en  train  des  nouveaux  travaux  de  Pbi- 

lipsbourg. —  Préciser  les  rabais  obtenus.  —  Exdter 

Tbuillier.  TenlreDreneur  de  Brisach 

59 

45 

95  mars. 

Instructioiv  pour  M.  Barillon,  intendant  1  Amiens.  — 
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w 

DATES. 

OBJET. 

M0B. 

Visite  générale,  réception  et  entretien  des  ouvrages.  — 
Vérification  des  marchés.  —  Réadjudication  des  travaux 
de  Saint-Quentin ,  diaprés  les  mémoires  de  Vaoban.  Ins- 
taliation  de  Séraucourt  comme  contrôleur  et  de  Demuin 

• 

comme  ordonnateur.  —  Comparaison  des  prix  de  Flandre 

46 

3o  mars  1671. 

et  de  Picardie 

53 

A  M.  GoLBBRT,  mniiDAirr  d*Alsicb.  —  Si  Clerville  a  fini 

son  enquête,  il  peut  revenir.  S'entendre  avec  lui  avant 

son  retour,  et  se  montrer  plus  sage  que  par  le  passé.  — 

—  En  note  :  Contre-enquête  confiée  i  Pussort 

55 

47 

1 1  mai. 

MiMoiBB  AU  cHBVALiBB  DB  Clbrvillb.  —  Accroissement  du 

• 

Havre.  Grand  bassin ,  fort  du  Perrey,  bastion  de  Sainte- 

1 

48 

3i  juillet. 

Adresse  ,  ete 

56 

A  M.  DB  Barillou,  iirrBRDART  1  Ahibbs.  —  Progrès  des  ou- 

vrages de  Saint-Qnentin.  Conférence  avec  Vaoban.  Rap- 

ports hebdomadaires  de  Ferry 

57 

49 

93  seplembre. 

Au  CHBVALIBB  DB  ClBRVILLB,  GOMIIISSAIBB  oéll^RAL  DBS  POBTI- 

FIGATI0N8.  -—  Instructions  détaillées  pour  Brisach  et  Phi- 
tipsbourg.  Pouvoir  de  traiter  avec  les  entrepreneurs. 
—  Élargissement  de  Saint-André.  —  Envoi  au  Roi  des 

cartes  entières  du  rovaume 

58 

50 

3  octobre. 

^^VM  ■    ^F^^m^     ^r^rWK^^fl   ^i09^     ^AV^        •  ^^  j  **^^  •  B  ■  ^^    •■■■■•■■va       ■••••••■■■■■ 

Au  siBUR  Paibr,  nieinucR  ï  Bordbavx.  —  Travaux  du  Châ- 
teau-Trompette :  situation ,  solidité,  économie,  cor- 

vées  

59 

51 

9  4  octobre. 

Au  GBBVALIBB  DB  ClBBVILLB,  GOMIIISSAIBB  GÉR^BAL  DBS  FOBTI- 

ricATioifs. —  Adjudication  des  travaux  de  Philipeboui^  à 
Roger,  de  Paris. — Dangers  d^une  poudrière  unique.  — 

Réduction  des  cartes  oètières. 

60 

52 

8  décembre. 

Au  MiMB.  —  Fort  de  Brisach  :  ordres  du  Roi,  après  s^étre 
consulté  avec  Condé ,  Tureone  et  Villeroy.  —  En  note  : 

Critiques  de  Louvois.  Froissement  de  Clerville 

61 

53 

1 9  décembre. 

Au  MÊME.  —  Avancement  des  travaux.  —  Refus  d^une  cau- 
tion.^—Distribution  des  fonds  provenant  de  Saint-Andié. 
—  Remplacement  des  soldats  par  des  ouvrière.  —  Répa- 

54 

i3  septembre  167a. 

rations  à  Marsal 

63 

A  Wi  w%^^»Mmr     %•        AVA*«s  m^^m  ■••••■■■     •••■     •     ■•#••■••■■     •     ■•■«■« 

Au  DUC  DB  LuxBHBouBG ,  uBUTEHAivT  G^iiéBAL.  —  Assîster  Van 

der  Meulen ,  cbai^  de  lever  le  pian  des  places  conquises. 

64 

55 

1 3  septembre. 

Al)  DGG  DB  Mazabin,  GouvBBivBun  d^Alsacb.  —  Oppoàtion 
malséante  aux  réquisitions  de  corvées  faites  par  l*inten- 

1 

dant  Poncftt  Dour  Philinsbourp 

6& 

56 

h  février  1673. 

Al'  CnEVALIBR  DE  ClBBTILLE,  COMHISSAIBE  GKlféRAL  DBS  FOSTI- 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

PAGIS. 

« 
KIG4TIQ1I8.  —  L'iutervention  de  M.  ie  Prince  ayant  levé 

« 

/ 

les  doutes  et  rétabli  ruoion ,  il  ne  reste  qa*i  exécuter  di- 
ligemment les  plans  arrêtés,  sans  soad  des  cabales.  — 

Terrassements  par  corvées^ 

65 

57 

6  février  1673. 

A  M.  RiRART,  iNTBXDANT  DBS  poaTincATiONS.  —  Logement 
des  corvées  de  Rocroi  cbei  Tbabitant.  —  Contrescarpes 
de  pierres  sèches  ou  de  gaion.  —  Marchés  pour  les  pa- 

lissades et  la  maçonnerie 

66 

58 

s  5  février. 

A  M.  Rouilla,  ihtbndànt  X  Amiihs.  —  Ferry  va  lever  un 

plan  de  Guise  pour  Vauban.  —  Doublement  des  corvées 

» 

de  Saint-Quentin.  —  Rasement  de  Ham  et  Gorbie.  — 

Terrassements  et  palissades  des  autres  places. .... 

67 

59 

!i6  février. 

A  M.  Rbiùrt,'  intendant  dbs  fobtipicatiors.  —  Démoli- 
tion de  Ghâteau-Regnault,  Linchamp,  Donchery,  Mou- 
zon,  Marville  et  Jametz;  vente  des  matériaux.  -*  Mise 

en  état  de  Rocroi,  Mont-Olympe  et  Stenay 

69 

60 

a  8  février. 

Aux  iiv»  DBS  États  db  Boiir6oonb.  —  Répartition  de  cent 
mille  journées  entre  les   corvéables,  pour  remparer 
Auxonne  et  Chalon,  et  pour  raser  Saint-Jean-de-Losne, 

Belleffarde  et  Verdun 

V 

61 

19  mars. 

A  M.  Porcbt,  intendant  1  Mbtz.  —  Accélérer  les  travaux 

en  Alsace  et  en  rendre  compte.  Sommes  allouées  pour 

chaane  nlace ^.. 

7» 

62 

19  mars. 

A  M.  Rouillé,  intendant  à  Amibns.  —  Le  Roi  renonçant  à 

raser  Ham,  il  faut  le  mettre  hors  d'insulte.  —  Impor- 

tance capitale  de  Saint-Quentin.  —  Corvées.  —  Travaux 

à  Guise*  à  la  Gaiielle*  au  Calelet,  etc. 

7« 

63 

1"  avril. 

A  M.  BoncHu,  iktbhdant  X  Duob.  —  Mauvais  emploi  des 

# 

corvées.  —  Envoi  de  fonds 

^b 

64 

• 
1 1  avni. 

A  M.  DE  CuoisY,  intendant  X  Metz.  —  Fonds  pour  les  tra- 
vaux de  Verdun,  Toul,  Metz  et  Marsal;  rasement  de 
Sierck  et  Moyenvic  par  corvées.  Se  hâter  :  la  campagne 

va  s'ouvrir 

75 

65 

s/i  avril. 

A  M.  DB  MlBOMBSNIL,  INTENDANT  A  PoiTIERS.  Le  duC  de 

Navaillesa  trouvé  le  château  de  Niort  en  mauvais  état;  le 

réparer  à  Taide  des  deniers  d'octroi 

76 

66 

8  mai. 

A  M.  D'AspaEMONT,  iBcéNiEUR.  —  Ajoumemcnt  de  son  pro- 
jet pour  Auxonne ,  qu'il  suffit  présentement  de  mettre  à 
l'abri  d'une  surprise.  —  En  Mte  :  Le  Roi  ne  veut  pas 

nii^îl  fuiivp  Parm^A 

77 

67 

8  mai. 

A  M.  BorcHu,  intendant  X  Duow.  —  Les  corvées  restent  li- 

/ 


66& 
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68 


69 


70 


71 


72 


78 


8  mai  1673. 


16  mai. 


90  mai. 


96  mai. 


9  jum. 


10  jum. 


74 


17  jiun. 


75 


8  juillet. 


76 


99  juillet. 


mitées  à  cent  mille  journées.  •«-  Prix  excessif  des  terras- 
sements d^Auxonne.  —  Où  les  travaux  sont  rares,  la 
main-d'œuvre  est  chère 

Au  siBDR  Fbbrt,  iro^ribur.  —  II  a  droit  à  Texemption  des 
logements  militaires ,  et  même  à  être  logé.  —  Diiigenter 
les  travaux  de  Saint-Quentin 

A  M.  d'Asprehont  ,  iiiGiNiiuR.  —  Mise  en  défense  de  Lan-^ 
grès  et  des  autres  places  de  Bourgogne.  —  Revêtement 
de  la  citadelle  de  Ghalon.  —  Amélioration  progressive 
des  conditions  des  terrassements.  —  Poudres  pour  miner 
Bellegarde 

A  M.  BoucHu ,  iNTBNDAirr  ï  Dijoif .  —  Discussion  du  plan 
provisoire  et  du  plan  définitif  proposé  par  d'Aspremont 
pour  Auxonne.  Motifs  stratégiques 

A  M.  PoHGET,  nvTBNDAHT  ï  Mbtz.  —  Plaintes  amères  de 
Glerville  contre  lui  et  son  émissaire  Lahalle.  Elles  ne  sont 
que  trop  justifiées,  car  il  a  violé  la  biérardiie  et  compro- 
mis le  service  du  roi  au  moment  le  plus  critique.  Goqh 
ment  on  gouverne  les  esprits 

Ad  ghbvalieb  db  Glbrvillb,  comiiissàibb  oén^bal  dbs  fobti- 
picATioivs.  —  Il  s'exagère  les  torts  de  Poncet  Appel  à  la 
concorde,  dans  l'intérêt  de  son  repos  et  du  service 

Ait  mAmb.  —  Il  sort  de  son  rêle  d'ingénieur  en  censurant 
l'intendant.  —  C'est  le  Roi  qui,  sur  le  rapport  de  M.  le 
Prince,  fait  raser  la  butte  d'Ëckersberg.  —  Lahalle, 
comme  entrepreneur,  a  droite  son  appui.  —  En  note  : 
Raccommodement  de  Poncet  et  Glerville 

A  M.  PoifCBT,  iRTEiiDAifT  1  Mbti.  —  UrgeQce  des  travaux 
d'Alsace  :  le  Roi  assiège  Maastricht  I  —  Quant  an  bastion 
d'Ëckersberg,  Colbert  ne  peut  prononcer  entre  lui  et 
Glerville,  mais  il  lui  recommande  la  confiance  et  les 
égards  que  mérite  ce  dernier.  —  En  note  :  I>éfiance  et 
obstination  de  Poncet 

Au  GHBVALIEB  DB  GlBBVILLB,  COMIIISSAIBB  «illéRAL  1>BS  FOB- 

TiPicATioNS. — Qu'il  modifie  à  son  gré  le  bastion  d'Ëckers- 
berg, mais  qu'il  cesse  de  contrôler  l'intendant  :  à  cha- 
cun sa  responsabilité.  Poncet  ne  l'a  pas  desservi ,  et  a 

l'ordre  de  bien  vivre  avec  lui 

Au  DUC  DE  Navaillbs.  —  La  discorde  règne  à  Brisach.  Lui 
seul  peut  décider  en  connaissance  de  cause  et  concilier 
les  esprits.  —  En  note  :  Outrecuidance  de  Lahalle 


78 


79 


79 


80 


81 


83 


U 


85 


87 


88 
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DATES. 

OBJET. 

pion. 

77 

1*' août  1673. 

A  Louis  XIV.  —  État  des  travaux  en  Alsace  et  Picardie.  — 
Demandes  de  Bouchu  et  d^Aspremont  pour  Auxonne  et 

Gbalon.  —  Répotuê 

89 

78 

9  aeptpjnbre. 

A  M.  RouiLLé ,  niTBRDART  1  Ahibrs.  —  Mettre  seulement 
horsd^insuite  la  Gapelle  et  le  GateleL  Pousser  les  travaux 

de  Guise  et  de  Saint-Oueotin 

90 

79 

8  octobre. 

A  M.  BbODABT  f  GOMMISSAïaB  oélf^BAL  DB  LA  MABINB  AU  HavBB. 

—  Plaintes  du  gouverneur,  de  Saint-Âignan  :  fours  éta- 
blis sous  un  bastion;  bâtiments  sortis  sans  ordres;  dé- 

ffAts  de  la  mer 

9« 

80 

9  s  novembre. 

A  M.  Rouilla,  iutbiidant  X  Ahibiis.  —  Gastelan  est  cbargé 

de  miner  le  Gatelet  :  agir  secrètement  et  surveiller  la  dé- 

pense   

ga 

81 

a  8  décembre. 

Au  Mal  B. — Surseoir  au  rasement  de  La  Fère  ;  rendre  mmpte 

des  travaux  d'Ardres  et  Doullens  ;  presser  ceux  de  Guise 

et  de  Saint-Quentin 

93 

82 

1 5  janvier  1674. 

A  GouBBT  DB  Tbbbon,  ibtbhdabt  1  RocRBPOBT.  —  Fortifier 

en  toute  hâte  Tile  de  Ré.  Vauban  s'y  rend,  et  laissera  des 

mémoires  comme  il  sait  les  faire.  De  Gourcelles  y  com- 

83 

19  janvier. 

mandera 

98 

Ad  mIhb.  —  Intérêt  dominant  de  Tile  de  Ré.  Écouter  Vau- 

ban comme  Tingénieur  par  excellence  et  Tbomme  du 
Roi.  -~  Les  ternuBements  se  feront  par  corvées.  Envoi  de 

Raulet  et  Dieulamant 

95 

Sa 

it  février. 

A  M.  Abnoul,  iutbbdaiit  db  habihb  X  Toulob.  —  La  guerre 

dédarée  commande  de  fortifier  les  côtes.  Gondure  les 
marchés  et  se  mettre  à  Tœuvre.  —  Indemnités  pour  les 

expropriations  du  fort  Saint-Jean.  —  Liste  des  travaux 

et  des  crédits  Dour  tonte  la  Provence 

96 

85 

s  4  février. 

A  M.  PoRCBT,  iRTBRDAivT  1  Mbtz.  —  Pour  Tinstaut,  Metx 

passe  avant  tout  :  matériaux,  marchés,  corvées;  appel  à 

rinffénieur  Saint-LÔ 

98 

86 

96  février. 

A  GoLBBBT  DB  Tbbbor  ,  iRTBRDAivT  1  RocHBPOBT.  —  Expé- 

dients pour  exécuter  rapidement  les  plans  de  Vauban 

dans  riie  de  Ré .'" 

99 

87 

5  mars. 

Ad  Mina.  —  Suivre  de  point  en  pomt  le  beau  travail  de 

Vauban  :  admiration  du  Roi;  menaces  des  Hollandais. 

88 

17  mars. 

— ~  Oue  fait  Glerville  à  Oleron? 

100 

A  M.  DB  MiBOMBSiiiL,  iHTBHDABT  X  GhIlous. —  Malversa- 

tions d*Aubertot,  entrepreneur  dos  palissades  de  Langres. 

101 

89 

t3  mars. 

A  M.  DB  Dbmdiii,  ï  Rochbpobt.  —  Seconder  activement  de 

«6« 
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N- 

DATES. 

OBJBT. 

PACBS. 

Terron  ei  au  besoin  aigner  pour  lui;  travailler  jour  et 

90 

6  avril  167a. 

nuit.  —  Manière  d*utiliaerleB  eorvées 

109 

A  M.  Rociui ,  wniiDAaT  1  Âmiis.  —  Son  voyage  à  Calais 

et  à  Ardrea  est  utile  i  ces  places,  mais  préjudiciable  aui 

peuples.  Revenir  vite  et  s^occuper  exclusivement  de  Saint- 

Quentin,  Pâronne  et  Doulleos,  d'administrer  la  pro- 

vincQ  ei  de  réoriiier  les  excès  des  trovnes- ...,,.,- 

io3 

91 

7  avril. 

A  GoLBBBT  as  TiRBON,  iimRDÀHT  1  RocHBPOBT.  —  Mettre 
en  sàreté  Tentréede  la  Charente ,  Tarsenal  et  la  flotte. — 
Tenir  conseil  au  sujet  des  descentes  possibles.  —  En 
noté,  à  Demuin  :  Travailler  à  Plie  de  Ré  en  homme  sûr 
d'être  attaqué.  Eiercer  les  milices,  doubler  diantiers  et 

corvées  

10& 

92 

19  avril. 

A  M.  DisiouLiàiis,  iRoéHiBDR.  ^-  Mise  en  défense  de  Port- 

Louis  ,  et  surtout  de  Belle-Ile,  contre  Ruyter 

io5 

93 

95  avrii. 

A  CoLBisT  DB  Tbbbon  ,  iifTBHDABT  1  RoGHBPOBT.  —  Rendre 
la  Charente  aussi  inattaquable  que  les  îles  de  Ré  et  d'Ole- 
ron.  —  Redoubler  de  vigilance  et  d'activité  pendant  que 

le  Roi  oonouieft  la  Franche-Comté 

io6 

94 

7  mai. 

A  M.  DB  SàvB,  iBTBBDABT  1  BoBBBAux.  —  Les  armements  de 
Hollande  et  d'Espagne  menacent  Bayonne.  Exdter  Lom- 

• ^^x^ 

bard  à  Dousser  les  travaux 

107 

95 

it  mai. 

A  M.  DB  LiiiièBBS,  uiTBBDAiiT  DBS  poBTiPiCAnoRs.  —  Adju- 

ger les  ouvrages  de  La  Fère.  Compenser  son  inexpérience 

■ 

par  l'activité  et  l'application.  Dédommager  les  faubourgs 

96 

19  mai. 

raaés 

fo8 

liisTROGTioii  PODB  LB  siBUB  BaéAo.  —  Euvoyé  à  La  Fère  en 

• 

vue  de  la  rapidité,  solidité ,  économie  des  ouvrages,  et  de 
l'instruction  de  Linières,  il  évaluera  les  terres  à  remuer, 
comparera  le  travail  des  corvées  à  celui  des  Risselons,  et 
tàdiera  de  résilier  les  marchés  onéreux.  —  Même  visite 

à  Ham.  -^  En  note  :  Eloffe  des  Risselons 

109 

97 

9  juin. 

A  M.  DB  SèvB ,  iiiTBNDAiif  X  BoBDBAux.  —  Pas  de  nouvelles 

des  Hollandais.  —  Mise  eu  défense  de  Dax.  —  Obser- 

vations sur  les  dépenses  du  Château-Trompette  :  conmiis 

inutiles;  appointements  de  Lombard ,  Payen  et  Duplessis- 

98 

16  juin. 

Micfael 

111 

A  M.  DB  LlRiÂRBS,  IBTBIIDAHT  DBS  POBTIPIGATIOHS.  Répa- 

rer l'accident  arrivé  â  la  demi-lune  de  La  Fère  ;  pousser 

les  ouvrages  des  faubouigs  Saint-Firmin  et  Notre-Dame, 

ainsi  que  les  bàtardeaux.  —  Se  piquer  de  diligence  dans 
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H- 

DATES. 

OBJET. 

pâon. 

ses  travaux  et  de  clarté  dans  ses  lettres.  —  En  noU  : 

laondation  des  fossés * 

ii3 

99 

t6  juia  167Û. 

A  M.  d'âspbiiioht,  »eiiiiiua.  — Revêtement  d*Âuxonne  : 

solidité,  économie  :  intérêt  au^v  orend  le  Roi 

11/1 

100 

16  juin. 

A  M.  Bi  Vaubah,  iRoiRiBOB.  —  Heureux  résultats  de  son 

voyage  à  Guise  et  Saînt^Quentin.  —  Prière  de  donner 

son  avis  sur  tous  les  travaui  qu*il  pourra  visiter 

iiA 

101 

7  juiileL 

A  M.  PoBGBT,  iRTUDART  1  Mbtz.  —  Saiut-Lô  ottvoyé  à  Metz 
par  le  Roi.  Suivre  ses  avis  et  ceux  du  commandant  Ro- 
chefort.  —  Gontribatiott  de  la  ville.  Estimation  des  mai- 

102 

1 1  juillet 

flons  à  démolir ....  r .. ...,,...,,.,.,.,,.  r .... . 

ii5 

Ad  sibob  Ghautbbeau,  mtbbdaiit  dbs  pobtipicatiobs.  — 

Partir  de  Guise  avec  ai^gent,  ouvriers,  gardes,  et  courir 

raser  la  Gapelle,  de  fond  en  comble,  celte  fois.  Mettre  le 

• 

feu ,  si  Tennemi  approche.  —  En  noie  :  Incendie  et  réédi- 

fication de  Téfriise 

117 

103 

10  août. 

A  M.  DB  LuiiiBBS,  iBTBRDART  DBS  FOBTincATiORS.  —  Maçon- 

nerie et  charpenterie  trop  chères.  —  M.  de  Manicamp, 

dédommagé  du  chômage  d'un  moidin.  —  En  noU  :  Éva- 

104 

1 6  septembre. 

luation  des  terrassements  et  autres  ouvrases 

1*9 

Au  HâMB.  —  Requérir  des  corvées  pour  Ham  et  La  Fère; 

déchai^r  les  villages  de  la  duchesse  de  Pecquigny.  — 

En  noté  :  Ordre  mal  compris.  —  Exemptions  blâmées. . 

'»9 

105 

93  septembre. 

A  M.  BoocHD,  iNTiBDART  1  DuoN.  —  Pousser  vivement  les 
travaux  d'Auxonne,  sans  jamais  ouvrir  la  place.  Le  Roi 
y  tient  fort;  Targent  ne  manquera  pas.  Assister  Tentre-- 

preneur  Anglart 

191 

106 

9  octobre. 

A  M.  DB  SbOIL,  COHHISSAIBB  oiRÉBAL  M  HABIBB   1  BbBST. 

—  Assainissement  des  logements  militaires  de  Brest  et 

Belle-Ile 

199 

107 

6  octobre. 

A  M.  DB  MoBAiieis,  iBTBRDAjfT  1  Mbti.  —  Survoillance  des 

soldats  qui  i*emplacent  les  corvées  pendant  la  vendange. 

•—  Concours  de  MM.  de  Montbron  et  Saint-LA 

193 

108 

i3  octobre. 

A  M.  BB  Bbbtboil,  ibtbbdabt  1  AmBRS.  —  Rabais  sur  les 
marchés.  —  Bois  pris  pour  Doullens  au  comte  d'Egmont 

et  à  la  maison  de  Longuevilie 

19/1 

109 

90  octobre. 

Au  HâMB.  —  Inutilité  des  mardiés  pour  TeDlretien  des  ou- 
vrages de  lerre,  à  moins  de  visites  fréquentes  et  de  la 
responsabilité  réelle  des  gouverneurs  et  majors.  —  Toui^ 
née  de  Yauban  avec  Ferry.  —  En  note  :  Danger  d'éclai- 

rer Tennemi  par  les  affiches 

isS 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N« 

DATES. 

OBJET. 

* 

vAcn. 

110 

90  octobre  167/i. 

A  M.  DB  LimiRBs,  nrraRDAifT  des  PORnnciTiORS.  —  Démo- 

• 

lition  des  faubourgs  de  la  Père  :  estimation  sur  titres. . 

196 

111 

a  novembre. 

A  M.  DB  MoYiRiiBviLLB,  iRTBiiBART  DBS  roBTipiGATioHS. — Ajour- 
ner au  printemps  la  réception  des  ouvrages  maritimes  de 

Picardie,  en  faisant  une  retenue  aux  entrepreneurs.. . . 

197 

112 

1 7  novembre. 

A  M.  Rbrabt,  irtbrdart  dbs  roBTiFicAnoRS.  —  Violences 
des  garnisons  de  Gharieville  et  Mont-Olympe.  —  Terras- 

sements par  corvées  pendant  Thiver 

198 

113 

1  à  décembre. 

A  M.  DB    MOTBRRBVILLB,  IRTBRDART  DBS  POBTIPICATIORS.  

Baraquement  pour  hoo  hommes  à  Ardres,  en  attendant 

■  m%j 

114 

98  février  1676. 

un  casernement  définitif 

198 

\  M.  DB  Bbbtruil,  IRTBRDART  ï  Amirrs.  —  Double  dcs  mé- 

moires de  Vauban  pour  Doullens.  —  Rabais  excessifs. 

signe  d'insolvabilité.  —  Employer  900,000   livres  k 

Doullens  en  trois  mois,  et  100,000  à  Péronne. —  Fonds 

de  1 5 0,0 00  livres  pour  achever  Saint-Quentin.  Marché 

Gruge  et  corvées.  —  En  note  :  Manœuvres  des  entrepre- 

neurs   % 

199 

115 

9  mars. 

A  M.  DB  Vaubar,  iRoéRiBDB.  —  Golbert,  à  peine  convales- 
cent, rinformeque  le  Roi  approuve  tous  ses  mémoires 
et  que  déjà  Texécution  en  est  commencée  d*  Ardres  à  Mé- 
xières.  —  Ses  vues  sur  Calais  et  Dunkerque.  —  En  notg  : 
Suivre  à  la  lettre  les  plans  de  Vauban;  mais  ne  rien  faire 

■^ 

116 

16  mare. 

sans  écrit  de  lui 

i3i 

A  M.  DB  Bbbtbuil,  IRTBRDART  1  Ahibrs.  —  Terrassemonts 

de  Saint-Quentin  :  comparaison  du  marché  Gruge  et  des 

corvées.  Rien  i  la  journée 

l39 

117 

90  avril. 

A  M.  DB  SèvB,  IRTBRDART  1  BoBDBADx.  —  Rabais  possible, 
d'après  Deshoulières,  sur  les  travaux  du  Ghàteau-Trom- 

petle 

i33 

118 

3  mai. 

A  M.  Ghartbbbau,  irtbrdart  dbs  portipicatiors. —  Bois 
pour  La  Fère,  fournis  par  Tentrepreneur  ou  coupés  dans 
la  forêt  de  Saint^Gobain.  Réflexions  sur  les  quantités  et 

les  prix,  et  sur  les  bénéfices  de  Gruge 

i3/i 

119 

3  mai. 

Ao  siBOB  RicHBB,  iRoiRiBUB. — Prendre  ses  mesures  à  Ham 
et  i  La  Fére,  afin  de  venir  régler  à  Paris  ses  observa- 

tions de  Gayenne 

i35 

120 

10  mai. 

A  M.  Ghartbrbad,  irtbrdart  dbs  portipicatiors.  —  Le  Roi 

passe  par  Ham  et  La  Fère  :  courir  préparer  les  chantiers. 

i36 

121 

10  mai. 

A  M.  DB  Bbbtbuil,  irtbrdart  ï  Aiiibrs.  —  Préparatifs  pour 

la  venue  du  Roi  à  Péronne.  —  Saint-Quentin  et  Doul- 

»•• 


122 


12: 


\2i 


121 1 


12e 


12'; 


12( 


121 


13( 


131 


DATES. 


%6  mai  1675. 


6  juillet. 


30  juillet. 


so  juillet. 


90  juillet. 


10  aoât. 


1 7  août. 


17  aoât. 


9  à  août. 


3i  août. 


OBJET. 


P&61 


lens.  —  Redoutes  sur  TAuthie,  demandées  par  le  dn< 
d^Elbeuf  et  confiées  aux  gabelles 

A  M.  DB  Bbbtboil,  iutbrdakt  ï  Amibiis.  —  Le  bon  entrepre 
neur  doit  être  soutenu  et  prospère  où  le  mauvais  se  ruine 
—  Que  Gruge  continue  à  faire  de  bonne  maçonnerie  ( 
DouHens.  —  Compte  mensuel  de  Péronne  et  Saint-Quen 
tin.  —  Demander  Targent  huit  jours  d'avance 

Au  Dcc  d'Admoht,  godvbbhidr  db  Bovlogbb.  —  Prière  de  » 
concerter  avec  le  duc  de  Gbarost  pour  le  transport  de  1 
matériaux  i  Calais 

Au  sibub  NiQUBt,  iseéiiiBUR.  — Justifier  la  bonne  opinioi 
de  Vaoban  par  Texécution  de  ses  mémoires  snr  Metz  e 
Verdun.  ^  En  note  :  Travaux  de  Nicpiet  à  Toulon,  An- 
libes,  etc 

A  M.  M  Vaubah  ,  iHs^iiiBini.  —  Félicitations  sur  ce  qu*i 
compte  faire  de  Metz.  —  Donner  le  temps  qu'il  poom 
aux  places  depuis  Calais  jusqu'à  La  Fère  et  Guise 

A  M.  Bbodabt,  ifiTBHDAHT  DBS  OAiiBBs,  1  Mabsbilb.  —  Dé- 
molition de  Téglise  Saint-Laurent  et  de  maisons  pour  l 
fort  Saint-Jean  :  estimation  sur  titres.  —  Du  Cayron 
conducteur  des  travaux , 

A  M.  BoucHu,  iRTBBDAiiT  ï  DiJON.  —  Colbert  autorise  à  re 
gret  la  réquisition  de  90o  manœuvres  pour  Auxonne;  i 
refuse  d'interner  les  ouvriers  dans  la  province,  et  déclar 
que  les  munitions  de  bouche  et  de  guerre  ne  le  concer 
nent  pas 

A  M.  RbFTABT,  IHTBHnART  DBS  FOBTIPlCATlOBS.  Il  est  très 

fâcheux  que  les  dépenses  des  places  de  Champagne  dé- 
passent les  estimations  toujours  si  justes  de  Vauban. . . . 
A  M.  Chabtbbbau  ,  ihtbhdaht  dbs  pobtificatious.  —  Fain 
un  voyage  i  Guise  et  s'établir  à  Ham  pour  presser  le 
travaux. — Ménager  la  forêt  de  Saint-Gobain  et  les  inté 
rets  du  duc  Mazarin.  —  Retarder  le  payement  des  ou- 
vrages faits,  au  profit  de  ceux  à  faire 

A   M.   DB    MOTBHNBVILLB,  IRTBNDAIIT  DBS  POBTinGATIOHS.  - 

Le  Roi  est  mécontent  de  l'état  d'Ardres  et  de  Calais 
Remédier  au  mal  à  force  d'activité.  Faire  le  ravalemen 
des  dunes.  Bon  vouloir  du  duc  de  Charost.  —  Gaspil- 
lage des  matériaux  par  la  garnison.  —  En  note  :  Préten- 
tions des  ingénieurs  et  majors  sur  les  vieux  bois. .... 
A  M.  DB  Bbbtbuil,  iRTBNDAiiT  ï  Akibrs.  —  Urgeuce  d'ache^ 


i3( 


i3l 


i3< 


i&: 


ik 


ihi 


i&l 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


w 

DATBS. 

OBJET. 

MOU. 

« 

v«r  Doullens  et  Péronne.  —  Inondation  des  marais  de 
Saini-Quentin.  —  Redoote  élevée  sans  la  partîàpation 
du  doc  d^Aumont.  ^-  En  note  :  Combler  les  ezcavatioos 

des  brioueteries  de  Seint-Ouenlin 

.47 

132 

3i  août  1675. 

A  M.  DB  MoTBniflflLLB,   IBTBIfDAlIT  DBS   F0RT1PICATI01I8.  

Le  gonvemeur  de  Ronville  fera  escorter  les  charrois 

d'Ardres.  —  Refus  d'un  pouvoir  pour  juger  les  corvéa- 

' 

bles.  -^  Remplacement  des  armes  d'Angleterre  par  ceUes 

du  Roi  au  fronton  de  Téglise  de  Calais 

1&8 

133 

1 A  septembre. 

Au  ultiiB.  —  Vauban  se  plaint  encore  de  la  lenteur  des  tra- 
vaux d'Ardres  et  de  Calais,  et  récriminer  n'est  pas  s'ex- 
cuser. —  Profiter  des  beaux  jours;  les  ducs  de  Charost 
et  d'Aumont  l'aideront  pour  les  achats  et  transports  de 

•    ■•  *-F 

matériaux.  —  Il  fait  travailler  à  bas  prix  :  prendre  garde 

. 

que  la  ruine  des  entrepreneurs  toame  à  la  fin  contre  le 

. 

Roi 

1A9 

13â 

ik  septembre. 

A  M.  DB  Vaubam,  ihobhibob.  —  Avis  des  ordres  donnés  à 

Moyenneviile.  —  tk^nsoiidation  des  dunes.  —  Amélio- 

ration du  port  de  Dunkerque 

i5o 

135 

th  septembre. 

A  M.  Chabtbbbau,  ihtbbbaht  dbs  portipicatioiis.  — Ré- 
duire les  corvées  au  pain  de  munition ,  sans  solde,  et  ré- 

oartir  le  travail  nar  naioisse 

i5i 

136 

30  septembre. 

A  M.  DB    MOTBHBBTILLB,   IBTBNMBT  M8    POBTIFIGATIOMS. 

Exécuter  sans  changement  ni  discussion  les  mémoires  de 
Vauban,  qui  a  toute  la  confiance  du  Roi.  —  Conduite 

■  V  ■ 

137 

90  septembre. 

des  ateliers  militaires 

i5a 

A  M.  »B  Brbtbiiil,  iKTBiiDAHT  1  Ahibrs.  —  Le  Boi  vent  lais- 

ser Corbie  ouverte  malgré  les  plaintes  des  habitants. . . . 

i53 

138 

90  septembre. 

A  M.  d'Aspbbiont,  nia^MiBUB.  —  Danger  de  bAtir  par  épau- 
lées le  bastion  Notre-Dame  d'Auxonne.  —  Anglan  se 

plaint  de  la  profondeur  des  fossés ,  que  la  rivière  inonde. 

i5/i 

139 

97  septembre. 

A  M.   Nt  MOTBBRIVILLB,  IHTBIIBART  DBS   PORTIFl CATIONS. 

• 

Les  promesses  sans  les  effets  sont  moins  que  rien.  Il 

faut  au'Ardres  s'achève  et  oœ  Calais  avance 

i54 

UO 

97  septembre. 

Au  siBDB  NiQOBT,  iB^iBUB.  —  Sott  plan  de  Mets  n^était 
pas  présentable.  —  Il  conduire  les  ouvrages  de  Mets  et 
de  Verdun ,  sous  la  sorveillance  de  Saint^Lô  et  suivant 
les  mémoires  de  Vauban ,  sans  le  moindre  changement 
Le  maréchal  de  Rocfaefort  et  M.  de  Morangis  en  sont  pré- 

1 %r  *• 

\à\ 

18  octobre. 

venus 

i55 

A  M.  DB  Bbbtbfil  ,  nrrBHDANT  A  AiiiBNS.  —  Il  peut  accorder 

FORTIFICATIONS. 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

• 

PA«B8. 

une  augmentation  à  Tentrepreneur  de  Douflens;  mais 

Texemple  eat  dangereux.  —  L^exécutîon  des  marchés  est 

de  rigueur,  et  les  bons  entrepreneurs  se  tirent  où  les  au- 

tres périssent. 

i56 

U2 

8  novembre  1675. 

A   M.  Bl   MOTBRHBVILLI,   inTBllDAlfT   »BS  POETIPICATIOHS.  

Réforme  des  employés  inutiles.  -~  Indemniser  les  pau- 

vres gens  expropriés  A  Monthulin 

167 

U3 

8  novembre. 

A   M.   CrAIITBMAO,    IIfTB!«I>ART  1»IS   PORTIPIGATIOSS.  SoU 

système  sur  les  corvées  n^est  pas  soutenable.  Il  écoute 

trop  les  gens  qui  se  plaisent  à  dépenser  Targent  dn  roi  et 

à  soutenir  les  navsana. 

167 

\àà 

8  novembre. 

A  M.  M  Sivi,  iRTiHDAiiT  l  BoRDBAux.  —  ExteDsiou  du  ca* 

seraement  du  Ghlteau-Troropette 

i58 

U5 

«9  novembre. 

A  M.  M  MoniVRBTlLLI,  inmiDAiiT  dbs  pobtitigaitohs.  — 
Visite  à  Monthulin  et  à  Boulogne  avec  Ferry.  —  Mutation 
d^ingénieurs.  —  Transport  de  matériaux  par  mer.  — 
Entretien  des  ouvrages.  —  Entrepreneurs  exemptés  des 

logements  miHtairaB 

169 

146 

99  novembre. 

Au  smm  Niqubt,  moémniB.  —  Demande  exagérée  de  fonds 

Dour  Metz.  —  Enoiovés  inutiles 

161 

147 

1 1  décembre. 

Au  HtaB.  —  Prétention  ridicide  de  modifier  les  plans  de 

Vauban.  Au  nremier  écart  il  sera  ranoelé 

161 

U8 

97  décembre. 

A   M.  BB  MOTKiRBnLtB,  IRTBRBART  DBS  FOlTinCAnORS.  

Escorte  des  matériaux  pour  Ardres.  —  Transports  de 

Bouloffne  à  Calais. 

169 

149 

93  janvier  1676. 

Au  HÉBB.  —  Même  objeL  —  États  de  dépense  en  relard. . 

i63 

150 

93  janvier. 

A  M.  Rbhart,  irtbhdart  ms  FORTirianoNS.  —  Ruine  de  la 
demi-lune  de  Barteoonrt  de  Méxières.  —  Frais  excessifs 

des  fA^éM 1. 

i64 

151 

3 1  janvier. 

i«%*o  ^^/*  **/»^*    .•..•..•.••.•.••••■•.••....•..... 

A  M.  DR  BRBTBriL,  1RTRRDART  X  Ahirhs.  —  Écroulemeut 
d*une  vieille  maçonnerie  conservée  dans  le  bastion  Royal 
de  DooUens.  Consulter  Thnillier  et  mettre  au  plus  vite 

M  \#*# 

■ 

la  place  en  défense.— A»  fi^te.- Emploi  de  mauvais  sable. 

i64 

152 

98  février. 

A  M.  DR  SàTB,  tRTBRDART  1  BoRDRAux.  —  Raser  tout  à 
60  toises  des  glecis  du  QiAteau-Trompette,  y  compris 
les  Jacobins.  —  Règlement  des  indemnités.  —  Les  Jé- 
suites et  le  ooll^  de  Guyenne.  —  En  note  :  Précau- 

tions nécessaires  avec  les  conomunautés 

i65 

153 

6  mars. 

A  M.  Chartbrbad,  irirrhart  drs  fortificatiohs.  —  Laisser 
les  travaux  de  Ham  à  Buisson,  s'il  a  bonne  caution  ;  sinon , 

s  \^  v^ 

les  passer  à  Boislenx,  mais  sans  folle  enchère 

166 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 


iU 


155 


156 


157 


158 


159 


160 


161 


162 


163 


iU 


165 


DATES. 


a8  mars  1676. 


98  mars*. 


ak  avril. 


5  juin. 
18  juin. 


18  juin. 


17  juillet 


7  août. 


7  août. 


11  septembre. 


1 6  septembre. 


8  octobre. 


OBJET. 


Au  6IBUR  NiQUBT,  inGiniBUB.  -^  Augmentation  d^appoin- 
tements 

A  M.  RbHART,  IHTBHDinT  DBS   FORTIFICATIOBS. ExëOltlOnS 

faites  à  Charleville  sans  le  pctnatis  des  officiers  du  duc  de 
Mantoue.  —  Réparation  des  murailles  sur  les  deniers 

d^octroi 

A  M.  DB  BRBTBum,  iRTBHDABT  k  Ahibhs.  —  Le  Roi,  satîsfait 
des  travaux,  recommande  particulièrement  Douliena, 
qn^il  ira  voir.  —  Gruge  seul  entrepreneur,  faute  de  con- 
currents. —  Ouvriers  envoyés  de  Paris  pour  soumission- 


ner. 


Louis  XIV  A  Golbbrt. — Fortifier  les  dehors  de  Ham  pour 
bannir  toute  crainte  sur  la  frontière  de  Picardie 

A  M.  DB  Brbtbijil,  iutbhdaiit  1  Avibbs.  —  Prix  des  ou- 
vrages de  terre  de  DonUens.  —  Indemnité  au  sieur  Am- 
broise,  tailleur,  expropriée  — Entretien  des  chaussées 
malgré  la  guerre 

A  M.  Ghartbrbau  ,  irtbiidart  dbs  iortipicatiors.  —  Procèa- 
verbaux  remis  aux  demandeurs  dHndemnités  :  maisons 
de  Guise,  moulin  de  M.  de  Manicamp 

A  M.  DB  Brbtbuii.  ,  iRTBRDAKT  À  AuBRS.  —  Gourtiue  de 
DouUens  construite  exceptionnellement  par  épaulées; 
démolition  de  la  porte  de  Beauquesne.  —  Le  Roi  re- 
commande les  marchés  d^entretien  et  les  plantations 
d^ormes. 

Au  Hitif  B. — Pousser  les  entrepreneurs  à  se  mettre  en  avance. 
—  Dédommagement  à  Gruge  pour  la  réparation  du  bas- 
tion Royal  de  Doullens 

A  M.  DB  MOTBRREVJLLB,    IRTERDANT  DBS   rORTIFICATIOHS. 

Obscurité  des  mémoires  de  Dupuy  sur  Ardres  et  Galais 
— Indenmités  pour  chevaux  enlevés  et  bélandres  brûlées. 
A  M.  Ghantbrbau  ,  irterdart  des  FORTiPicATiOHS.  —  Erreur 
de  60,000  livres  dans  Testimation  par  Vauban  et  Ferry 
d^onvrages  de  «Noyon 

A  M.  RbSART,  IRTBHDART  DBS  FORTIFICATIORS. Si  leS  OU- 

vrages  de  Gharieville,  Mont- Olympe  et  Mézières,  dont 
le  fonds  est  consommé ,  sont  en  retard  comme  Tannonce 

Ferry,  sa  perte  est  certaine 

Au  siBUR  DR  PàflB,  iRoiRiBUR.  —  Il  devrait  être  à  Galais 
depuis  quinze  jours.  Son  atlas  des  places  fortes  ne  sera 
pas  fini  au  temps  diL 


PAeit.1 


tfiy 


168 


169 


170 


170 


171 


179 


.73 


17& 


175 


176 


176 


FORTIFICATIONS. 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

PAflkS. 

166 

t  à  octobre  1 676. 

A  M.  DB  Sbdil,  iutbndant  db  marine  a  Brbst.  —  Enquête 
secrète  sur  la  vente  des  matériaux  de  la  vieille  enceinte 

nar  le  lieutenant  du  roi 

177 

167 

17  octobre. 

A  M.  DB  MoRANGis ,  I5TBRDANT  1  Mbts.  —  Avancer  les  ter- 

rassements  de  Verdun  pendant  Thiver  à  Taide  de  bons 

entrenreneurs  et  de  corvées 

178 

168 

18  janvier  1677. 

Au  HÉiiB.  —  Ordres  du  Roi ,  sur  le  rapport  de  Vauban ,  pour 

Metz,  Toul  et  Verdun  :  marché  unique  des  matériaux  et 

de  la  maçonnerie;  concession  de  travaux  au  capitaine 

Salxkeber;  propriétaires  de  carrières  indemnisés  par  le 

Trésor;  défense  de  bâtir  dans  les  Trois-Évécfaés 

«79 

169 

9  8  janvier. 

A  M.  BB  MOTBNNBTILLB ,  INf  BHDAHT  DBS  P0BTIPICATI05S.  Il 

devrait  déjà  é(re  â  Calais  pour  amasser  des  matériaux. — 

En  note  :  Réprimande  a  Dieuiamant 

»79 

170 

5  février. 

Au  SIEUR  Fbrrt,  iRoéRiBUR.  —  Écrire  toutes  l«e8  semaines  et 

171 

5  février. 

donner  Tétat  exact  des  chantiers 

180 

Au  siBUR  NiQUBT,  iifciiiiBUR.  —  Au  lieu  de  faire  son  pané- 

gyrique, suivre  à  la  lettre  les  instructions  de  Vauban  et 

rendre  compte 

181 

172 

10  mars. 

A  M.  Chantereau,  iiiTBiiDAifT  DBS  poRTiPicATiONS.  —  Golbert 

>• 

lui  donne  rendez-vous  A  La  Fère,  en  recommandant  de 
ne  pas  laisser  tirer  le  canon  A  son  entrée.  —  En  note  : 

173 

10  mars. 

Vanité  de  Lonvois 

181 

A  M.  D^AspRBMOHT ,  iRoiiiiBuR.  —  Vciùr,  en  passant  par  Gre- 

noble et  Auxonne,  expliquer  ses  trois  projets  pour  Ta- 

grandissement  de  Toulon.  —  Difficulté  des  fondationsrde 

Tenceinte 

18a 

174 

19  mars. 

A   M.  DE  MoTBll?rBVlLLE,    IRTBIfDANT  DBS   PORTiPiCATlONS.  

Les  écluses  d^une  chaussée ,  le  cubage  d'écorchemeols. . . 
quel  langa|;e!  —  En  note:  Termes  impropres  d^un  mé- 

M, \J  ^ 

175 

95  mars. 

moire  de  Raulet 

i83 

A  M.  DB  Vaubar,  iNo^ifiEUR.  —  Félicitations  sur  la  prise  de 

Valenciennes  et  le  siège  de  Cambrai.  —  Prière  de  ne 

donner  que  des  ordres  écrits  à  Nique! ,  et  ne  pas  épar- 

gner ses  avis  à  Seignelay.  —  Jetée  de  Dunkerque 

18/i 

176 

s  5  mars. 

Au  RARécDAL  DB  CréquI.  —  Il  8  euvoyé  des  soldats  travailler 

â  Metz  et  à  Verdun ,  maisStenay  en  a  encore  plus  besoin. 

i85 

177 

8  avri!. 

A  M.  DE  Breteuil,  tifTBHDART  ï  Amibns.  —  Adjudication  et 

emploi  des  deniers  patrimoniaux  et  d*octroi  de  Saint- 

Quentin.  —  Casernes  devenues  moins  nécessaires 

i85 

178 

ik  avril. 

A  M.  Rbkart,  irterdant  des  fORTiPiCATioNs.  —  Contre  les 

1 

V. 
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SOMMAIRE  DBS  LETTRES. 


N- 


179 


180 


181 


182 


183 


184 


185 


186 
187 


188 


189 
190 


DATKS. 


9ft  avril  1677. 


3o  avril. 


7  mai. 


7  mai. 


%h  mai. 


a8  mai. 


19  juin. 


1  a  jain. 
17  juin. 

3  juillet. 

à  juillet. 
h  juillet. 


OBJET. 


réquisitions  d'ouvriers.  —  Rétabliasement  du  poot  de 
Hétières.  —  s^ooo  ouvrière  à  Stenay 

A  M.  Di  Bkbtiiiil,  iHTiiiDART  k  Ahibrs.  —  Vîsîte  d'Ardres 
et  Calais  avec  Moyenneville,  Dopuy  et  Seignelay.  — Té- 
moignages de  Vauban  en  faveur  de  Seignelay.—  Consé- 
quences de  la  prise  de  Saint-Omer 

A  M.  M  MoTraasviLLB,  ihtihiiart  dis  roanncATiORs.  —  Il 
se  trompe  sHl  croit  le  Roi  content  de  Calais.  —  Planta- 
tion des  remparts. 

A  M,  M  Ghartbisau  ,  ihthidaiit  dis  voinncATioiiB.  —  Cré- 
anciers des  entrepreneurs  Buisson  et  Chamois. —  Mau- 
vais état  des  gasons  et  des  arbres.  —  Plan  défectueux  de 
Ham  par  Richer 

A  M*  Baiiii,  iRTUfiajiT  i  Mirs.— Note  de  tous  les  fonds  or- 
donnancés. —  Contre  les  réquisilions  de  charrois.  — 
En  note  ;  Ordres  sévères  au  trésorier 

Au  siiua  NiQcn,  weiRiiuB.  —  Retard  déplorable  des  tra- 
vaux de  Verdun  :  rasement  des  faubourgs  du  Pavé  et  du 
Glorieux  sans  estimation  préalable 

A  M.  CHARTsauv,  iHTsiiBAiiT  DIS  roiTiFiCATioRS.  —  Prépa- 
rer Ham  pour  le  passage  du  Roi.  —  Propriétaires  in- 
demnisés en  matériaux,  emplacement  et  ai^gent  —  Ré- 
clamations de  Chamois  contre  le  toisé  de  ses  ouvrages. . 

SiiGHBLAT  k  M.  Di  BaiTioii.,  iRTiRDART  1  Amibhs.— Réduc- 
tion des  travaux  des  [daces  de  Douliens,  Péronne,  Saint- 
Quentin  et  Amiens,  couvertes  par  la  conquête.  —  En 
noté  :  Seignelay  chargé  des  fortifications 

A  M.  DR  Vaubar  ,  iRoiRiRDB.  —  Faut-il  fortifier  ou  raser 
Toulî 

A  M.   DB  MOTBRHIVILLI,  IHTIRDàHT  DBS    POBTiriGATlORS.  

Estimation  des  terres  prises  pour  les  contrescarpes  d'Ar- 
dres  et  de  Montreuil 

SiiORBLAT  1  H.  DB  Bbbtbdil,  irtbrdart  ï  Ahibrs.  —  Bas- 
tion  de  Douliens  menaçant  ruine.  —  Grand  convoi  de 
matériaux  de  Boulogne  à  Calais 

Ad  sibub  DB  SàiRTi-CoLOHBB,  iRoÉRiBDB.  —  Travaux  de  dé- 
fense à  Brest;  entente  avec  MM.  de  Chauines  et  de  Seuil. 

A  M.   ClARTBBBAD  ,  IRTBRDART  DBS  P0BTIPICATI0B8.  Frsis 

d^entretien des  gaions de  Ham,  Guise  et  La  Fère;  mou- 
lins du  duc  Maiarin;  travaux  inondés  par  la  retenue  des 
eaux 


PAsa. 


186 


187 


,87 


188 


189 


190 


«9» 


199 
193 

19& 
196 


»97 
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N- 


f9f 


192 
193 


19â 


195 
196 
197 


198 

199 
200 


201 


202 


208 


204 


DATES. 


1 1  joiUel  1677. 


17  juillet. 
3i  juillet 


1 9  septembre. 


s&  septembre. 
1*'  octobre. 
19  octobre. 


%k  novembre. 

3o  novembre, 
to  décembre. 


17  mars  1678. 


9  avril. 


10  mai. 


10  mai. 


OBJET. 


A  M.  OB    MofmilBVILLB,   lirmBAlfT  dis   rOBTiriCATIORS. — 

Exigences  des  entrepreneurs  de  Nieulay.  —  Escorte  an- 
f{^aise  des  convois  ponr  Calais;  franchise  des  houilles. . . 

A  M.  BB  MiaoHiSRiL,  niTBiiBÂiiT  ï  ChIlohs.  —  Corvées 
de  Verdun  et  Stenay  :  désertion,  solde,  etc. 

SBiemui  \  M.  »b  Bbbtbuil,  ihtbkdânt  1  Amibrs.  —  Em- 
barquement de  matériaux  pour  Calais.  — Gruge,  entre- 
preneur de  Donikens ,  a  mal  justifié  la  préférence  de  Vau- 
ban 

A  M.  DB  Vaqbar,  fRoéiiiBoa.  — -  Prière  dVnvoyer  im  mé- 
moire sur  les  places  des  Trois- Évéchés,  Champagne  et 
Picardie,  que  doit  visiter  Seignelay,  et  de  se  trouver 
avec  lui  à  Dunkerque.  —  En  note  :  Choix  d'un  ingénieur 
pour  ce  port. 

A  M.  BB  Bbitbuil,  iiiTBiinAiiT  ï  AaiBRS.  —  Matériaux  pour 
Cakis  :  prix  excessif  des  transports  maritimes 

Au  HÉHB.  —  Il  répond  comme  un  accusé,  au  lieu  de  don- 
ner simplement  les  explicatîotts  demandées 

SuesBLAT  ï  M.  Baiih,  iNTBRBABr  ï  Mbtx.  -—  Rompre  le 
marché  des  anciens  entrepreneurs  de  Meti  s'ils  ne  trai- 
tent pas  avec  les  nouveaux.  —  Assurer  le  payement  ré- 
gulier des  ouvriers. 

Au  HÉHB.  —  En  finir  des  travaux  de  Mets  avec  les  entre- 
preneurs anciens  ou  nouveaux,  et  à  3o  livr^  la  toise. . 

Au  HitiiB.  —  Même  objet 

A  M.  ra  BaBTBua,  iRfBiinÂmr  1  Ahibrs.  —  La  convocation 
du  pariement  anglais  pour  le  95  janrier  rend  urgents  le 
rasement  de  Monthulin  et  les  travaux  de  Calais. ...:.. 

SbIOBBLAT  1  M.  UX  MOTBHRBVILLB,  IBTBIIUART  DBS  FORTIPICA- 

TI0R8.  -—  Si,  malgré  les  ordres  reçus  elles  moyens  à  sa 
disposition.  Calais  en  est  au  point  que  disent  Dupuy  et  le 

duc  de  Charost,  il  en  répondra 

Au  HÉHB.  —  Tenir  le  duc  de  Charost  au  courant  des  tra- 
vaux et  lui  demander  toute  Tassistance  possible.  —  Fon- 
dation sur  pilotis,  au  lieu  des  coffres  conseillés  par  Vau- 
ban.  —  Clôture  du  fort  de  Nieulay 

A  M.  BB  VaDBAR,  GOHHISSAIBB  O^RiBAL   DBS  POBTIPICATIORS. 

—  Consacrer  un  mois  à  Dunkerque  :  importance  de  Ton- 
verture  du  banc 

A  M.  ChANTBBBAU,  IRTBRDART  DBS  P0BTIFICATI0R8. SoignO- 

lay  aux  eaux  de  Bourbon.  —  Prix  exagéré  des  gaxons  de 
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198 
»99 


900 


901 


909 


90/î 


905 

906 
906 


908 


909 


910 


91  I 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N* 


205 


206 


207 


208 


209 


210 


2t1 


212 
213 

214 


215 


216 


DATES. 


*jo  mai  1678. 


1 1  juin. 


1 1  juin. 


1 1  juin. 


a  juillet. 


k  juillel. 


1 1  juillet. 


3  septembre, 
a  6  octobre. 

6  novembre. 


19  janvier  1679. 


8  février. 


OBJET. 


N«n. 


SU 


9l3 


«1& 


9l5 


La  Fère.  -^  Règiemenl  de  rinderonité  des  maisons  dé- 
molies à  Ham 

A  M.  Bazir  ,  iMTBRDANT  À  MiTZ.  —  Fonds  alloués  pour  Tan- 
née.—  Divergence  entre  les  mémoires  de  Niqnet  et  ceux 
de  Vauban.  —  En  note  :  Prétentions  de  Niqiiet  sur  cer- 
tains matériaux. — Abus  des  travaux  à  la  journée  on  par 
économie lais 

A  M.RiRART,  mTBRDAiiT  DIS  roiTiFicATiOiis. — Dégradation 
des  remparts  élevés  à  Gbarleville  par  le  duc  de  Mantoue. 
Visite  et  procèe^verbai 

Al)  siBUB  NiQun,  iNoiFtiBUB.  -—390  toises  cubes  de  ma- 
çonnerie, à  Metz,  eu  six  jours!  c'est  peu  croyable.  En 
tous  cas,  18,000  livres  par  semaine,  bien  employées, 
sont  suffisantes 

Au  siBi'R  DB  Saintb-Goloiibb,  iNoiiriBnR.  —  Réparations  à 
Cherbourg.  —  Reconnaissance  des  cAtes  de  Normandie 
et  de  Bretagne.  Ports  de  refuge.— Fautes  relevées  par  le 
Roi  dans  les  renvois  de  ses  mémoires  aux  plans 

SbISHBLAT  ]k  m.  DB  VaDBAII,  COHIflSSAlBB  ciR^RAL  DBS  VORTI- 

FicAnoNS.  —  Percement  du  banc  de  Dunkerque.  Supério- 
rité des  oavrien  flamands.  Demande,  avec  force  compli- 
ments, d*un  mémoire  général 

AlX    OOOTBRIIBIIRS    BT    COHHAimAHTS   DBS   PLACBS  P0RTB8.  

Conservation  des  ouvrages  et  bâtiments  :  mesures  de  po- 
lice; tournées  d^inspection;  responsabilité  des  officiera.. 

SbIGKBLAT  1  M.  DB  VaOBAR,  GOMIIISSAIRB  gMbAL  DBS  VORTI- 

piCATioRS.  —  Continuation  des  travaux  de  Dunkerque; 

essai  du  chenal;  satisfaction  du  Roi;  projet  de  voyage. . 

Ad  mimtt. — Carte  blanche  pour  le  choix  des  entrepreneurs. . 

SbIGRBLAT  au  duc  DB  CbaROST,  OOCVBRIIBUB  DB  PiCARDIB.  

Réparation  d^nne  brèche  i  la  citadelle  de  Calais 

A  M.  Bazin,  istbhdant  à  Mbtz.^ Inquiétudes  sur  sa  santé. 
— ^  Aflaire  Gomé  contre  Niquet  :  poursuites;  dénoncia- 
tion du  conseiller  Richer 

Au  aftiiB. — Après  les  places  de  Flandres,  Picardie  et  Cham- 
pagne ,  le  Roi  visitera  Metz  et  Verdun  ;  tenir  les  ouvrages 
achevés  aussi  propres  que  les  jardins  royaux 

A  M.  DB  Yaubaft,  irtbrdaht  DBS  poRTiPicATiORS.  —  Sur- 
veiller les  marrhés  à  passer  pour  la  nouvelle  enceinte  de 
Toulon  ;  en  cas  de  besoin ,  on  en  rhargera  des  gens  de 
Paris «a» 
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91 


S18 

319 
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677 


w 


217 


218 


219 


220 


221 


222 
223 
224 


225 


226 


DATES. 


1 0  joiliet. 


ih  octobre. 


a  3  octobre. 


1 1  novembre. 


j  1  décembre. 

1 7  décembre. 

7  septembre  1 68 1 . 


7  septembre. 


»/4  mai  i68a. 


5  juillet  1679. 


OBJRT. 


A  M.  DR  BiiiTBuiL,  INTENDANT  1  AiiiBifs. —  La  Spécialité  des 
crédits  ne  permet  pas  d^appliquer  aux  réparations  de  la 
citadelle  d'Amiens  Texcédant  des  ponis  de  Pecquigny  et 
Bray;  quant  à  Texcédanl  des  fortifications  de  DouUens 
et  Péronne,  en  écrire  à  Seignelay 

A   M.  DE   MOTEANEVILLB,   IflTEKDAST  DBS  FOATIFICATIONS.  — 

Exiger  à  Galaisle  nombre  de  Suisses  promis  par  Louvols. 

—  Réclamations  des  entrepreneurs  :  franchise  refusée 
aux  Hollandais  qui  ont  apporté  les  bois  de  Norwége.  — 
Couverts  pour  affâtsà  Ardres,  Calais,  Nieulay,  Boulogne. 

SbIGHELAT  à  m.  DE  VADVRé,  COMIIISSAIBB  oéNEBAL  DE  MARIHB 

À  DcNKBBQUB.  —  Amas  de  matériaux  pour  le  risban  de 
Dunkerque.  Traité  avec  Berthelot  pour  fournir  deux 
cents  chevaux.  —  Payement  par  voyage  ou  par  toise 
cube 

A    M.  DE  MOTBNNBVILLB,  INTBHDABT    DBS    PORTIFICATIONS.  

Le  Roi  se  plaint  du  retard  des  travaux  de  Calais.  Il  fal- 
lait faire  travailler  Tété  aux  ouvrages  sous  Teau ,  et  mettre 
les  soldats  suisses  à  la  tâche  par  compagnies.  —  En  noie  : 
'     Lettre  à  Louvois 

A  M.  DE   VaDBAN,COMIIISSAIBB  G^ÉRAL  DBS    POBTIFICATIOVS. 

—  Risban  de  Dunkerque.  —  Casernes  modèles  de  Ste- 


nay 


A  M.  Dbsbeadx.  —  Dépassement  des  crédils  alloués  pour 
Belle-Ile.  Menace  de  destitution 

Au  siBDB  dbCoiibbs,  iReéRiBUR.  —  Signaler  Tinspecteur  de 
Dunkerque  le  plus  capable  de  faire  fonctions  d'ingénieur. 

A  M.  DR  VAUVBé^  INTBIIDANT  DE  HARINB  À  ToOLOR.  *-  L'&ni- 

mosité  contre  Niquel,  la  tolérance  envers  Boussonnet, 
Tattention  aux  commérages  et  les  compensations  aux  en- 
trepreneurs sont  funestes  aux  travaux.  —  Ordre  d'arrê- 
ter Niquet 

Ad  siEOR  NiQDBT,  ing£nibur.  —  A  Metz  et  Verdun,  son  in> 
corrigible  vanité  s'insurgeait  contre  Vauban;  à  Toulon, 
dile  le  brouille  avec  l'intendant;  enfin ,  il  interdit  l'ingé- 
nieur Molart  pour  avoir  critiqué  un  mauvais  toisé:  il  sera 
jeté  en  prison  et  chassé.  —  Semonce  A  Molart.  —  De 
Vauvré  obtient  la  grâce  de  Niquet 

A  M.  Fautrier,  iNTBRDART  À  Valbhgieiurbs. —  Examiner  les 
meilleurs  moyens  d'avoir  des  palissades  pour  les  places. 
Préjugé  contre  les  coupes  d'avril  et  mai 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DEUXIEME  SECTION. 


SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS,  BÂTIMENTS. 


"^ 

N- 

DATES. 

OBJET. 

Picn. 

1 

3o  juîa  1669. 

A  M.  Pbiolo.  —  Il  a  bien  fait  de  suspendre  son  histoire 
de  France;  il  aurait  tort  de  remettre  sa  pension  et  de 

Qvitler  le  royaume. 

«35 

2 

iSaMÛt 

A  M.  ai  La  Giibttb  ,  lafanaAiiT  db  m  âaiifa  i  Tooloh.  —  Gom-   /     | 

mande  de  tapis  au  Caire,  pour  les  galeries  du  Louvre. . . 

a36 

3 

i5  octobre. 

A  M.  Ghabboh  ,  GODTBBHBoa  DB  Blois.  —  Documeots  histo- 

riques colligés  par  Ribiër 

936 

à 

a6  octobre. 

A  M.  DB  La  Gcbttb,  iiiTBiiDAirr  db  vabinb  1  TocLoa.  —  En- 
voi de  marbres  de  Gènes  impropres  â  la  statuaire. ...  V 

987 

5 

1 5  juin  i663. 

A  M.  DB  BoNEi,  AUBASSADEua  k  Vbhisb.  —  Observatious  sur 
les  finances  de  la  République.  —  Achat  de  tableaux  de 

Vëronèse  et  du  Titien  à  traîner  en  loQgueur 

937 

6 

ao  juin. 

A  BoBBLBaos, PBOFBSSBua  D^HisToiRR  \  SriASBOuaG.  — ^  Gra- 
tificatioB  de  900  livres.  —  En  noté  :  Chapelain  charge 

de  la  correspondance  des  savants  étrangers 

938 

7 

ao  jinn. 

A  Gbvabbtius  ,  iisToaioeaAPHB  1  AtiTBas.  —  Gratification 

• 

de  i,aoo  livres.  —  £11  noté  :  Lettre  de  Chapdain 

989 

8 

ao  juin. 

A  Hbvblids,  ASTaoROUB  1  Damtsick.  —  Gralification.  — 
lu  note  :  Présent  de  a, 000  écus  pour  réparer  ses  pertes 

9 

ai  juin. 

dans  un  incendie » 

9&0 

A  Allatios,  BiBLioTHécAiBB  AD  Vaticar.  —  Gratification  de 

10 

a  1  juin. 

1 .500  livres 

9&0 

Au  coHTB  GaAsiAsi,  1  BloDèsB. — Gratification  de  1,5 00  li- 

11 

•JljlMB. 

vres 

9&1 

A  HbIRSIDS,  aisiDBRTDBS  PaOTlBCBS-UllIBS,  i  Stockiolh. 

Gratification 

sài 

12 

ai  juin. 

A  VoSStUS,   lISTOaiOOBAFHB  DBS  PbOVIRCBS-UivIBS,  1  WlND- 

soa.  -^  Gratification 

9A9 

13 

aa  jaîn. 

A  M.  D^OppèDB,  PBBHua  paésiDBiiT  ï  Aix.  —  Liste  des  bé- 

néfices ;  copie  des  pièces  curieuses  de  la  Cour  des  comptes 

et  des  archives  de  la  Provence 

9&3 

^1*  W        XA^.^%^      W  ■  ^'BV  •    W  ^^%*     ^a^^        BVt       M      ■    %f  »  X."  ■  U^^K^    •        •■■■••■••■■••••■•■ 
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N- 


\à 


15 

16 


17 
18 


19 


20 


21 


22 

23 


DATES. 


fto  jinllel  i663. 


a&  août. 
i66/k. 


«     oMre. 


3  octobre. 


[1664.] 


[i66/i.] 


[i665.] 


1 8  août. 


24 
25 


sSieptembre  i665. 


1  s  mars  1 666. 


OBJET. 


A  M.  M  BoH»,  AHBA88ADB1II  X  Vbhisb.  —  Les  affiiïreH 
de  Rome  ont  fait  manquer  les  dernières  veotes  de  ta- 
bleaux; fifagner  du  temps  pour  ceux  qu*il  marchande,  ii 
recevra  des  fonds 

A  M.  DoRi  D^ArricBi,  I&téqitb  d^Adtun.  ^  Compliments  sur 
le  style  et  la  dédicace  de  son  Hiëtoire  $edétUutiquê, . . . 

A  M.  DB  HaBLAT,  PBOGVRBUB  GÉNiRAI.  AU  PARLBHBMT  DB  Pa- 

BIS.  -—  Enregistrer  les  patentes  de  Tacadémie  de  pein- 
ture et  sculpture ,  malgré  Topposition  des  peintres 

Au  GATALiBB  Bbbnir,  i  RoHB.  —  Le  Roî  demande  ses  avis 
sur  les  plans  du  Louvre 

Au  hImb.  —  Louanges  de  son  plan  du  Louvre,  avec  quel- 
ques remarques  et  la  demande  d^un  nouveau  travail  trans- 
mises par  le  cardinal  Gbigi 

Au  MÉHK.  —  Observations  sur  ses  plans  du  Louvre,  au 
point  de  vue  de  la  sécurité,  du  dimat  et  de  la  commo- 
dité. Prière  de  revoir  et  réformer  son  dessin 

Au  bIhb.  — Mémoires  sur  Taménagement  du  Louvre  :  re»- 
de-chaussée,  premier  étage,  chapelle,  abords,  eaux  et 
décharges,  offices,  logements  des  officiers;  appartements 
du  Roi,  de  la  Reine,  du  Dauphin  et  des  enfants  de 
France;  galeries  de  tableaux  et  statues,  théâtre,  biblio- 
thèque; entre-deux  du  Louvre  et  des  Tuileries,  pont, 
casernes,  sépultures  royales  de  Saint-Denis 

Au  HÉHB.  —  Compliments  sur  la  beauté  de  son  dessin  du 
Louvi*e.  —  Considérations  générales  sur  la  situation ,  le 
climat,  les  convenances  personnelles.  -—  Critiques  de 
détail  sur  les  dimensions  de  la  cour,  la  hauteur  des  murs , 
les  prises  de  jour,  Texposition,  etc 

Au  HÉMB.  —  Demande  d^éclairdssements  sur  quelques  dé- 
taSs  de  construction  du  Louvre 

NoTB  suB  LB  PALAIS  DR  Vbbsaillbs.  —  Le  projot  en  cours 
d^exéculion  est  mesquin  ;  un  nouveau  projet  serait  rui- 
neux et  sans  grandeur,  iaute  d*emplacement;  enfin, 
Louis  XIV  s^est  prononcé  contre  la  conservation  du  petit 
château.  Puisse  le  bâtiment  disparaître  avec  le  caprice 
du  Roi!  —  £n  noU  :  Commencements  de  Versailles. . . . 

A  Louis  XIV.  —  Vives  remontrances  sur  les  trésors  enfouis  à 
Versailles  et  rabandon  du  Louvre 

A  Colbbbt  ,  i!f TBRDART  d*Alsacb.  —  Manufacture  d^armes  de 
Barbault.  —  Efforts  pour  peupler  Brisach  et  Philips- 


PAfiU. 


943 
a44 


944 
a45 


945 


946 


95l 


958 
965 


966 


968 
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N 


•• 


26 


27 


28 


29 
30 


31 


32 


33 


34 


35 


36 


37 


DATES. 


1 5  noTembre  1 666. 


98  décembre. 


i5  jailiet  1667. 


[jaiUeti668.] 
1 9  octobre. 


is  novembre. 


3o  DQvembre. 


5  mars  1669. 


5  avril. 


1 1  avril. 


9 A  mai. 


OBJET. 


boarg.  —  Établissement  d*un  imprimeur  de  Bile  à  En- 

sisheim.  —  Propagation  de  ia  langue  française 

Au  chaugblibb  Siouisa.  —  Assassinat  de  Tabbé  Bnineau 
dans  le  Loavre^  -—  Remise  de  la  bibliothèque  et  des 
médailles  à  Carcavi 

A  M.  DR  HaBLAT,  PBOGOBBUll  céniBAL  AD  PABLBHBHTDB  PaHIS. 

—  Ouvrir  les  archives  de  la  chambre  du  Trésor  à  Féli- 
bien ,  historiographe  des  bAtimenls 

Au  nue  DB  Gbaulrbs,  ahbassadbob  X  RoHB.  —  Protéger 
Tacadémie  de  peinture  e^  la  visiter  avec  la  duchesse  et  le 
Bemin 

Projet  de  feu  d^artifice  à  Versailles 

Au  SIBUB    GODBFBOT,   QISTOBIOGBAPBE    1    LiLLB.  ReCUeîl 

des  titres  de  la  Chambre  des  comptes;  emploi  de  co- 
pistes  

Au  n âHB.  —  Envoyer  le  double  des  comptes  de  la  Chambre 
du  Hainant  désignés  par  Berryer,  et  les  inventaires  des 
archives  de  la  Chambre  de  Lille 

Au  MÉMB.  —  Recherches  sur  la  question  de  Condé  et  le  rè- 
glemoat  de  limites  eu  exécution  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle   

MéMoiBB  SUR  LBS  bâtihbrts  pocb  1669.  —  Qusi,  terrasse, 
volièro  et  jardin  des  Tuileries.  —  Travaux  du  Louvre,  de 
Versailles  et  de  Saint-Germain.  —  Arc  de  triomphe  du 
faubourg  Saint-Antoine.  —  Cours  de  Vînc^ines,  châ- 
teaux royaux,  etc 

Au  SlBUB  GODBPBOT,  BISTOBIOGBAPHE  À  LlLLB. ProtOColes 

de  la  correspondance  des  secrétaires  d^Etat  depuis  cent 
cinquante  ans.  —  Portrait  de  Pliilippe  II,  par  Antoine 

More 

Louis  XIV  AU  DUC  DB  Massa,  PBiiiCB  DB  Cabbabe.  —  Prière 
de  favoriser  les  recherches  de  marbres.  —  En  note  :  Car- 
rières exploitées  pour  le  Louvre,  etc 

A  L^ABSé  DR  BoURLBMORTf  AUDITBUB  DB  BOTE  A  RoMB.  Né- 

gociations  pour  Tachât  des  statues  et  du  palais  du  prince 

Ludovisi.  Consulter  Errard,  Girardon  et  le  Bernin 

A  Ebbabd,  dibbctbub  db  l'agadAhib  1  RoHB.  —  Retour  de 
Girardon.  —  Statue  équestre  de  Louis  XIV  par  le  Bei^ 
nin.  —  Envoi  de  moulages  par  navires  marseillais 

'   Voir  lu  noie  i  de  U  pji^*  659. 
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«70 


971 


979 


979 
973 
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975 


975 


976 


978 


«79 


980 
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w 


38 
89 


àù 


à\ 


42 


43 


# 

46 


47 


48 


49 


50 


51 


52 


DATES. 


1669. 


1 9  juillet  1 669. 


6  fl^f^fembre. 


11  janvier  1670. 
3i  janvier. 


7  mars. 


8  man. 


10  man. 


i5  mar». 


98  mani. 


5  mai. 


9  mau 


93  mai. 


6  juin. 


OBJET. 


Blfaoïas  de  ce  que  le  Roi  dénre  dans  son  bAtiment  de  Vei^ 
saillea 

OuBBTATIOda    8UB    DirriKIHTS    PtinS    POUR   VnSlILLIS.  — 

Plans  de  Vi^farani,  Gabriel,  Claude  Perrault,  Louis  Le 
Vau 

Au  siBDR  Fbarçois  Lb  Vau,  ineéanuB,  — Travaux  à  Cham- 
bord  pour  reeevoir  la  Cour.  —  £11  noté  :  D^gAls  causés 
par  k  fouie  des  visiteurs;  réparations 

A  Ebbab»,  DiBBGTBUB  M  L^ACAD^M u  1  RoHB.  —  Marbre  pour 
la  statue  du  Roi.  —  Envoi  des  creux  de  la  Trajane  par 
navires  marseillais  on  malouins.  —  Collection  Ludovisi. 
—  Moulage  des  chevaux  deMonle-Cavallo.  —  Encoura- 
({ements  i  Saraxin  et  autres  élèves.  —  Maison  pour  IV 
cadémie.  —  Galeries  de  Tbôtel  Richelieu,  aflectées  aux 
envois  de  Rome 

A  RiQUBT. — II  lui  demande  des  échantillons  d^eaux  de  Ba- 
laruc,  Bar^[es,  etc. 

Au  nue  DB  GiAULBBs,  AMBASSAOBUB  i  RoHB.  —  Presser  le 
Bemin  de  se  mettre  A  la  statue  du  Roi.  —  En  note  :  Ré- 
damations  du  cavdier 

Ao  mimE, — Copie  des  tapisseries  de  RaphaëL  — •  Gollection 
du  cardinal  Antoine.  —  En  note  :  Maladie  d^Errard .... 

Au  iiinB.  —  Démarches  pour  faire  maintenir  Cassiui  dans 
sa  charge  de  premier  ingénieur  du  fort  Urban 

A  COLBBBT  BB  TbBBOS  ,  IHTBimART  1  RoCHBFOBT.  — -  Voyage 

scientifique  de  Richer  aux  Indes  orientales.  —  En  noté  : 
Mission  du  même  à  Gayenne 

Au  DUC  M  GaAULHBS,  AHBASSADBUB  i  RoHB. N^gOCistionS 

pour  Tachât  du  palais  Ludovisi 

A  M.  CkBBi  PB  Gbavbl,  Rés»BRT  X  Matbrgb.  —  Proposi- 
tions à  un  inventeur  de  machines  hydrauliques 

A  Louis  IIY.  —  Progrès  des  travaux  à  Trianon ,  Versailles 
et  Saint-Germain.  —  Indisposition  de  M"'  de  Blois  etdo 
comte  de  Vermandois.  -^  Opposition  du  pariement  de 
Rouen  au  règlement  général  des  manufactures.  —  Ré- 
panée  :  Beauté  des  troupes  passées  en  revue 

Au  HitiiB.  —  Trianou  et  VersaiHes  :  combles,  fontaines.  — 
Réponte 

Au  HÉHB.  —  Trianon  el  Versailles.  Orangers.  —  Le  Pelé- 
tier,  prévôt  des  marchands.  -~  Répont* 

A  Ebrard,  oirbctbur  db  L^ACADimB  \  RoiiR.  —  Envoi  d^une 
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991 
999 
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996 
998 

«99 
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H- 


53 


55 


56 


57 


58 


59 


60 


61 
62 
63 


64 


65 


DATES. 


it  juin  1670. 


18  juillet 
3o  jnillei. 

5  •eptembre. 

1"  novembre. 


5  décembre. 


t6  décembre. 


to  février  1671. 

6  mars. 

1-' avril. 

%k  avril  1671. 

t8  avril. 


ih  mai. 


OBJRT. 


PAsn. 


Soi 


3os 


3o3 


3o& 


flûle  de  MarMÎlle  poar  «nbarquer  les  objets  d^art  et  de 

la  poimolaoe 3oo 

OïDBi  DO  Roi.  —  Défenae  aux  carriers  de  qmtter  leurs 
travaux,  excepté  pour  leurs  propres  récoltes.  —  Emnott: 
Enlèvement  d'ouvriers  pour  les  carrières  de  Louveciennes 
et  Mariy 

A  EaiABDfMaiCTBDB  AB  L^AGADiMIB   ï  RoHB.  ScuJ^re 

des  armes  de  France  au  portail  des  Minimes 

A  11.  ni  La  Saossaib,  wnufhàjn  bis  sâtihbrts  à  Blois.  — 

—  Donner  une  ciiambre  à  feu  à  la  senora  Molina,  pour 
frire  le  bouillon  de  la  Reine  à  Gbambord 3o3 

A  M.  Abiiosl,  MTBRBAiiT  DBS  oAiiaBS  ï  Mabsbillb.  —  Achst  J    / 
de  fleurs  poiv  les  jardins  royaux.  —  En  note  :  Envois  de  W 
plantes  de  toutes  sortes 

A  M.  bb  Nointbl,  ahbassabsur  1  Gobstaiitihoplb.  —  Jeunes 
gens  instruits  dans  les  langues  orientales  par  les  Capu- 
cins de  Constantinople  et  de  Smyme 

A  HuTOBRS,  HATHÉMATiciBK. — Lettre  de  change  de  5 00  écus 
pour  sa  pension*  Vœux  de  guériaon.  —  En  note  :  Per- 
fectionnements d'horlogerie 3o& 

Au  siBUB  Pdobt,  scolrbdb  1  TouLOR.-^  Envoyer  les  desnns 
des  marbres  et  des  poupes  qu'il  veut  sculpter.  —  En 
noit  :  Son  rappel  de  Gènes;  ses  travaux  pour  la  marine. 

—  Défiances  de  Golbert 3o5 

A  GORBIHeiCS,  FBOPBSSBVB  BB  BROIT  \   HbLHSTBBT.  -^  Gn- 

tîfication  annuelle.  —  En  noiê  :  Gratifications  à  neuf  au- 
tres savants 3o6 

A  M.  Abbool,  iRTBmiART  DBS  oALÈass  \  Mabsbillb.  —  De- 
mander au  consul  deZante  des  plants  de  vigne 307 

Au  HÉUB.  —  Mission  du  P.  Vanslèbe  en  Ethiopie;  instruc- 
tion de  Garcavi 307 

A  11.  L'ABSé  DB  GbATBL,   BisiDBBT  \  IIaTBRCB. PropOSÎ- 

tiens  à  des  constructeurs  de  machines  hydrauliques  de 
Nuremberg 3o8 

Loms  XIY  AUX  capitouls  db  Nabborbb.  —  Faciliter  le  trans- 
port des  marbres  tirés  des  Pyrénées  el  du  Languedoc 
par  le  sieur  Forment.  —  En  note  :  Marbres  de  Sandre.    309 

A  M.  Ghabubl,  ibtbrdaiit  dbs  abmébs  bb  Lobbaibb.  — Se- 
cours à  Fossier,  blessé  dans  le  transport  du  dieval  de 
bronse  de  Nancy.  —  En  «ofe  :  Historique  de  ce  monu- 
ment; machine  de  Gliquin 3i  0 
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B 


N- 


66 


67 


68 


69 


70 


71 


72 


73 


74 


75 

76 


77 


V 


DATES. 


3  juin  1671. 


1  f  jmn. 


16  juillet. 


17  juillet. 


i&  aoèt 


&  septembre. 


10  septembre. 


19  septembre. 


'60  ociobrew 


6  novembre. 
6  novembre. 


1 5  janvier  1679. 


1 5  janvier. 


OBJET. 


Au  GHBVAun  d**Haillt,  cimiiHB  DB  vàissKÂU.  -^  Journal 
de  son  voyage  en  Guinée.  Animaux  rares,  crocodile. . . 

A  M.  Mathabbl,  iRTBiiBAiiT  M  MARiHB  1  TouLOR.  —  Règle- 
ment pour  Taménagement  des  vaisseaux.  —  Question  des 
poupes  et  galeries  sculptées)  criti<jue  des  dessins  du 
Puget 

A  Ebbabd,  BiBBcrBCB  DB  l'agadIvib  X  RoHB.  —  R^fîmer 
rinconduite  des  aeadémistes.  —  Envoyer  les  caisses  du 
duc  de  Ghaidnes  avec  les  moulages 

Au   CBBVAUBB  BB  TbBLOII,  AUBASSADBUB  Ï  GoFBHHAGDB.  

Mission  scientifique  de  Tastranome  Picard 

A  M.  Talob,  ibtbbbart  ï  Oudbbabdb.  —  Remboursement 
d^avanees  pour  oignons,  œifiets  et  autres  fleurs 

A  GoLBBBT  BB  Gboibbt,  ahbassabbub  l  LoHBBBs.  —  L*ambre 
gris  ne  servant  qu'aux  parfums,  le  gros  morceau  à  vendre 
est  sans  intérêt 

A  M.  b^EstrIbs,  ériouB  bb  Laob,  i  Rohb.  —  Félicitations 
sur  sa  prochaine  élévation  au  cardinalat  —  Remerct- 
ments  de  ses  démarches  pour  obtenir  le  gratis  des  bulles 
de  Nicdas  Golbert. — Commande  de  lunettes  à  Gampani. 

Au  cABBiRAL  Gabpbsba,  ï  RoHB.  —  Le  collège  des  Quatre- 
Nations  recevra  quatre  gentilshommes  romains  dès  que 
Tunion  de  fabbaye  de  Seini-M ichel-en-rHerm  sera  ré- 
gularisée. —  Prière  de  solliciter  Texpédition  gratuite 
des  bulles  de  Tévéque  d'Auxerre 

A  l\bbb  Picabb,  I  GopBifiAavB. — Encouragements  à  pour- 
suivre ses  observations  dans  file  de  Hwen  avec  le  con- 
cours des  savants  du  pays 

A  M.  Sadvab  ,  CONSUL  1  Cbt»b.  —  Achat  de  manuscrits- 
orientaux.  

A  L*ABBé  Bbnbbbtti,  ï  Rosb.  —  S'entendre  avec  Errard 
pour  acheter  le  bwte  de  Jupiter  de  M.  ddia  Valle.  — 
Envoi  de  vins 

A  l'abbé  Picabd  ,  1  CoPBNHAOUB.  —  Satisfaction  de  son  ré- 
tablissement. —  Ne  pas  revenir  sans  avoir  achevé  ses  ob- 
servations   

A  M.  B'EsTBfas,  <vAqub  bb  Laob  ,  i  Rohb.  —  Visites  à  Ta- 
telier  du  Bernin.  Gratifications  à  remettre  au  cavalier  et 
à  son  fils. —  Perfectionnement  des  lunettes  par  Gampani 
et  Eustachio  de  Divinis.  —  Tableaux  offerts  an  Roi  par 
les  cardinaux  Barberini 


PA«n. 


3ii 


3l9 
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3i5 


3i7 
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79 


80 


81 


82 


83 

Sa 
85 
86 


87 


88 


89 


90 


91 


DATES. 


99  janvier  1679. 


t3  mars. 


a  A  mars. 


à  mai. 


8  juin. 
3o  juin. 
17  juillet. 
93  juilleU 


5  août. 


8  septembre. 


1 6  septembre. 


16  septembre. 


»3  septembre. 


OBJET. 


A  Erbard,  dibbctbdb  db  L^ACàBéHiB  ï  RonB.  —  Dessiu  de 
Barrière  et  du  P.  Ghapuis  pour  le  nouvel  ordre  d^archi- 
tecture. 

A  GOLBBBT  DB  GbOISST,  AHBASSiDBlIB  1  LoNDBBS.  GonS- 

truction  en  Angleterre  de  deux  yachts  pour  le  canal  de 
Versailles. 

A  M.  0B  HaBLAT,  PBOCIIBBOR  céRéBAL  AU  PABLBHBMTDB  PaBIS. 

—  Soutenir  Lully,  successeur  de  Perrin  dans  le  privi- 
lège des  opéras,  contre  Sonrdéac,  Ghamperron,  Sablières 
et  Guicbard 

A  Louis  XIV.  —  Travaux  de  Versailles  :  réservoirs,  mou- 
lins ,  fontaines.  -^  Remplacement  du  jardinier  Marée  par 
Golinot,  et  du  contrôleur  Petit  par  Lefèvre.  —  En  note: 
Bosquet  du  Marais,  de  Tinvention  de  madame  de  Mon- 
tespan.  —  Répome 

A  M.  Ghahillabt,  mTBimiirr  1  Gabh.  —  Demande  de  mar- 
briers. —  En  note  :  Même  demande  â  Ron.en 

Au  siBUB  Lbvassbdb,  oobtbôlbub  de  mabinr  au  Havbb.  — 
Garreaux  noirs  pour  Versailles 

A  Louis  XIV.  —  Travaux  de  Versailles  et  Trianon  :  sculp- 
tures, peintures,  grottes,  moulins ,  réservoirs,  etc. . . . 

A  Ebbabd,  dibbctbdb  db  L^cAnéHiB  X  RoMB.  — Le  Roi  sou- 
tiendra Tacadémie  malgré  la  guerre.  —  Rapports  men- 
suels. —  Gopie  de  tout  ce  qu^ii  y  a  de  beau  en  peinture 
et  sculpture 

Au  CABDIHAL  p^EsTBiBS,  i  RonB.  —  Presser  le  Bernin  de 
travailler  à  la  statue  du  Roi,  retardée  par  sa  maladie.  — 
Prendre  la  lunette  de  Gampani  et  celle  d^Eustaehio  de 
Divinis 

Au  VABQUIS  DB  ViLLABS ,  AHBASSADBUB  1   MaDRID.  Euvoi 

des  peintres  Blanchard  et  Gussat  pour  examiner  les  ta- 
bleaux à  vendre  du  marquis  de  Liche 

A  M.  Abhoul,  uterdart  des  GAiiass  X  Mabseillb.  —  Le 
cardinal  d'Estrées  lui  adressera  deux  lunettes  astronomi- 
ques destinées  à  Gassini.  —  Envoi  de  rocailles  et  co- 
quilles pour  les  grottes  de  Versailles 

Au   CHBVALIBR  DB  TbRLON,  AHBASSADBUB    ï   GOPBRHAGUB.  

Demande  de  deux  ou  trois  cents  cygnes  pour  les  maisons 

royales.  —  En  note  :  Envoi  d'œufs  de  cygnes 

Au  COMTE  D^AvAUX,  AMBAssADBOR  \  Vbnise.  —  Le  commerce 
des  points  sera  surveillé.  —  Le  Boi  ne  veut  pas  payer  un 


PAon. 


391 


399 


399 


339 


333 


33/i 


33& 
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IP" 


N- 


OATBS. 


92 


93 


94 


95 


3o  septembre  1679. 

3o  septembre. 

3o  septembre. 


96 
97 


98 


99 


100 


101 


102 


103 


104 


9  novembre. 

a  5  novembre 
6  décembre. 


6janvieri673. 


6  janvier. 


s 4  février. 


s4  mars. 


th  avril. 


19  mai. 


i3  mai. 


OBJET. 


Titien  6,000  ducals.  —  On  ne  peut  pins  accorder  de 
privil^e  que  pour  les  glaces  au  delà  de  Ao  pouces 

Au  piiioB  M  LA  GiARDi-CHABTaiosi.  —  Épîcéas  pour  les 
jardins  du  Roi.  —  En  note  :  Recherche  d^arbres  divers. . 

A  M.  Di  Gaohort,  m  nission  ï  Tvaiii.  —  Secours  i  la  fa- 
mille de  Gassini ,  ruinée  au  sac  de  Periualdo 

Obbiis  bt  aiGLaMiPTs  poca  us  bâtiiibnts  bb  Ybbsaillbs.  — 
Surveillance  par  Lefèvre  des  ouvrages  de  Franânes,  Le 
Nostre,  Denis,  Robelin,  Benoist,  Maielines,  d*Orbay, 
Berthier,  etc.  :  fontaines,  terrassements,  plomberie,  ré- 
parations, marbres,  rocaiUes,  etc. 

A  l'abbé  Stboxzi  ,  BisiDBBT  ï  Flobbbcb.  —  Montrer  les 
béantes  de  la  ville  à  Goypel ,  successeur  d*Errard.  —  £11 
note  :  Recommandations  pour  Turin ,  Milan  et  Rome. . . 

A  M.  RiBBTBB,  iRTBBDAiiT  X  ToDBS.  —  Gygues  ponr  les  ca- 
naux de  Versailles 

A  M.  DU  RuAi)  Fallu,  bibbctbvb  »b  la  compaghib  bbs  Ibdbs 
occiDBRTALBs.  —  Euvoyer  pour  le  Roi  tontes  les  raretés 
des  lies,  en  plantes,  coquilles,  etc 

A  Ebbabb,  bibbctbub  db  L'AGABéniB  1  RoMB.  —  Prix  ob- 
tenus par  quatre  Français.  —  Secours  à  la  mère  de  Les- 
pingola.  —  Notes  des  élèves  pour  Goypel.  —  Peintres 
envoyés  en  Lombardie  ponr  lenr  instruction 

A  M.  Abhodl,  ibtbrdant  dbs  oALisas  ï  Mabsbillb.  —  En- 
voi de  jasmins  et  tubéreuses 

A  Ebbabd,  bibbctbdb  pb  L'ACADéniB  1  RoHB.  —  Retour  de 
Langl<»s  et  Rondon*  —  Voyage  de  Rabon  et  Boulogne  en 
Lombardie.  —  Gopîes  de  tapisseries  diaprés  Raphaël.  — 
Travaux  de  Monnier 

A  GOLBBBT  DB   TbBBOR,    iBTBNIlABT    1    RoCHBPOBT.  Avîs 

d'une  expédition,  parle  consul  â  Lisbonne ,  d'eau  de  Gor- 
doue,  de  poudre  de  Polleville  et  de  cabinets  de  la  Ghine. 

A  GoTPBL,  DiBBCTBOB  DB  L  AGADéniB  ï  RoMB.  —  Faire  copier 
les  chefs-d'œuvre  antiques ,  acheter  ce  qui  se  trouvera  i 
bon  marché,  et  adresser  des  rapports  mensuels 

A  M.  Ghamillabt,  intbrdart  ï  Gabn.  —  Achat  de  jon- 
quilles. — r  En  noie  :  Ordre  singulier  contre  les  accapa- 
reurs.   

A  GoTPBL,  DIBBCTBOB  DB  L'AGADéniB  ï  RoMB.  —  Pcusions  du 

Bemin  et  de  son  fils;  visiter  sa  statue  du  Roi  et  se  lier 
avec  lui.  —  Recherche  de  marbres  antiques 


PAOBS. 


335 


336 


336 


337 


3&t 


3&9 


343 


343 


344 


344 


346 


346 


347 


347 


686 


SOHMiIRE  DBS  LBTTKB& 


105 
106 


107 


108 


109 


110 


111 


112 


113 


DATBS. 


tf    juin  1673. 
<3  juin. 


3o  juin. 


1 7  juillet. 


98  juillet. 


1 9  septembre. 


f  g  septembre. 


98  septembre. 


1 6  octobre. 


OBJBT. 


TiAf  ICI  »B  VUSA11.LU.  —  Bâtiment  des  nouvelles  pompes, 
logement  de  Bonterops  et  grotte 

A  GoTFBL,  MiiGTiOB  Di  l'agabéh»  À  RoMB.  — Si  brouiile 
avec  Errard  est  iitcfaense.  —  Dresser  un  inventaire  gë- 
nérd.  —  Demander  aux  élèves  des  copies  plutAt  que  des 
compositions ,  et  les  laire  aider  dans  les  moulages  s^ils  n^y 
suffisent  pas.  —  £11  note  :  Achats  de  bustes  et  statues  an- 
tiques   

Au  caidiual  D*£sTBiB8,  \  RoHB.  —  Gratification  eitraordi- 
naire  au  Bemin.  — -  Récompense  aux  opticiens  italiens; 
esprit  imitateur  des  français  :  lunettes  de  Borel.  —  En 
noté  :  Caractère  du  Bemin 

Au  DUC  DB  Saint- AiGNAii,  ooiitbbbbub  na  Nobuahd».  —  Sur 
le  protectorat  de  Tacadémie,  et  sur  Popâra  dMIcwte  et 
Admàtê 

A  M.  DB  SaIBT-RoUAIR  ,  AHB188ADBIIB  BH  SuiSSB.  —  ManU»- 

crits  empruntés  à  Tabbé  de  Saint-Gali  pour  la  publica- 
tion des  CûpUulairu  de  Ckarlêmagne,  par  Baiuie 

A  M.  Abroul,  iiiTBiiaABT  DBS  «AiiBBS  1  MiBSBiLLB.  —  Envoi 
de  Moenier  à  Marseille  pour  ramener  i  Versailles  les  ani- 
maux achetés  en  Afrique  par  ses  ordres.  —  En  note  : 
Animaux  expédiés  par  Amoul 

Lovis  XIV  ï  GoLBBiT.  -—  Régler  le  débit  des  fontaines, 
couvrir  Trianon  et  les  orangeries,  voir  les  fleurs  de  Le 
Bontenx.  -^  Que  fait-on  à  SaintrGennain?  —  Presser 
les  peintures  chei  madame  de  Montespan ,  pour  qu^on  ne 
les  sente  plus  en  arrivant.  — -  État  des  moulins,  conduites 
et  réservoirs 

A  Louis  XIV.  «— •  Essai  des  jets  d^eau  de  Versailles  avec  la 
moitié  des  pompes. —  Travaux;  payements;  parc  de  Fo- 
lembray  et  terre  d*Aubigny.  —  Reponêê  :  Satisfaction  des 
travaux  et  des  payements,  et  ordres  divers.  —  Faire 
sortir  de  Saint-Germain  les  malades  de  la  petite  vérole 
et  aérer  les  maisons  infectées.  -^  Achats  de  blé  pour  les 
troupes.  —  Approbation  des  ordres  donnés  à  d'Ëstrées 
de  saisir  la  flotte  d'Ostende,  sauf  à  le  désavouer. — 
Pour  les  5o,ooo  écqs  de  Brandebourg,  traîner  en  lon- 
gueur   

A  M.  DiuvBT,  GBiiiD  vAucoHRiBR.  —  Rappeler  les  chefs  d^ 
vol  en  congé,  et  les  diriger  sur  Versailles  au  for  et  â  me- 
sure de  leur  arrivée 
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349 


35o 


35  i 


359 


353 


35& 


355 


358 
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N- 

DATES. 

1 

OBJBT. 

PAon. 

lU 

t8  octobre  1673. 

A  M.  FlTDlAO  »■  6l01I«  UIVnMKT  X  MoHTADBlfl.  GOO- 

aervation  des  carrières  de  marbre  et  des  logements  des 

ouvrien  pendant  la  sasoension  des  travaux 

358 

115 

97  octobre. 

A  Coipit,  piiiCTBoa  »B  L^AGABiviK  l  RoMB.  —  Marbre  pour 
le  piëdeatal  de  la  statue  équestre  du  Roi  par  le  Ber- 
nin,  —  Instruction  des  pensionnaires.  —  Ajournement 

*r  *r  \^ 

des  dëneoses  de  moidases. 

359 

116 

98  octobre. 

Ad  civALin  Bkbh in  ,  X  Romb.  —  Compliments  et  encoura- 

flrements.. 

369 

|ll7 

98  octobre. 

I^^UBVHaW»  ■•......•...... ....<... 

Ad  pias  Ripiiii.,  soviaiBoa  nis  Gapuciiis  X  Ispahaf.  — 

1 

Aider  le  sieur  de  La  Groii,  parti  pour  apprendre  le  per- 

1 

san 

36o 

|ll8 

10  novembre. 

A  M.  ni  SADnmTfOBARB  vAhaB  dbs  badx  bt  poiârs  db  l'Ilb 
BB  Fbargb.  —  Impossibilité  de  fournir  les  perdrix  rouges 
demandées  par  le  roi  d'Angleterre.  —  En  note  :  Visite 

%f\f\j 

//      1 67a. 

de  la  cour  à  Gbambord 

36o 

119 

A  BoiuiAD.  —  Privil^e  pour  Timpression  de  VArtpoéti^. 

36 1 

120 

i3  avril. 

A  M.  AanoDL,  irtbbbaiit  bbs  «AiiaBS  X  Mabsbillb.  —  De- 
mande de  fleurs  pour  les  jardins  royaux.  —  Dépenses 

en  livres,  fleurs,  animaux  et  autres  curiosités 

369 

121 

18  mai. 

LoDis  XIV  X  GouBBT.  —  Gomment  font  les  orai^iers  de 
Versailles? —  Bon  état  de  Fontainebleau ,  i  part  le  jar- 
din de  Diane.  —  Témoignages  de  satisfaction.  —  En 

noté  :  Piliajie  des  lienx  où  nasse  la  cour 

363 

122 

95  mai. 

A  M.  Daodbssbad,  ibtbbbaht  X  Todlodsb.  —  Soutenir  le 
banquier  Forment,  fournisseur  générd  des  marbres, 

%M\^^^ 

1 9  juin. 

contre  les  Bénédietins  de  Gaunes 

363 

123 

Lovis  XIV  X  GouBBT.  —  Maison  et  parc  de  Glagny  pour 

»#^r^# 

madame  de  Montespan.  —  Retour  probable  à  Versailles, 

en  passant  paf  Fontainebleau ,  après  la  prise  de  Salins.  • 

36& 

124 

17  juin. 

A  LoDis  XIV.  —  Pierreries  pour  madame  de  Montespan; 
préparer  son  appartement;  avancement  des  travaux  de 

Versailles. —  Bépantêduig  :  Retour  fixé  au  3o 

365 

125 

91  juin. 

Ad  Mâaa.  —  ^toation  des  travaux  de  Versailles.  —  Ré- 

Donsê  eu  m3 

366 

126 

1 3  juillet.. 

A   MM.  BB  L'AGABiMlB  BBS  BBLLBS-LBTTRBS  DB  SoiSSORS.  

^f\^^M 

Envoi  des  lettres  patentes  d'établissement 

367 

127 

3i  août. 

A  M.  Abrodl,  irtbiibart  bbs  «AiiaBS  X  Mabsbillb.  —  In- 

ventoire  des  médailles  d'un  amateur  d*Aix.  —  En  note: 

livres  et  médailles  achetés  par  Vanslèbe  et  de  La  Groix . 

368 

128 

9&  octobre. 

OrBRBS   bt  BèOLBHBRTS  PODR  LB8  bJÎTIMRRTS  DB  VbBSAILLBS. 

I 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N« 


129 


130 


131 


132 


133 


134 


135 


136 


137 


138 


I 


139 


DATES. 


i"  février  1675. 


k  juillet. 


1 5  juillet. 


8  décembre. 


1 1  janvier  1676. 


i5  septembre. 


5  mars  1677. 


91  mars. 


a  8  mai. 


1 3  juillet. 


99  septembre. 


OBJET. 


-* Contrôlé  de  Lefèvre  sur  Colinot,  Marin,  Le  Bouteux , 
Denis,  Ballon,  etc.  Entretien  des  bâtiments,  jardins  et 

fontaines.  État  détaillé  des  travaux  â  faire 

Ao  siBDB  d^Abviiux,  bn  Missioii  1  Algbb.  —  Obtenir  la  li- 
berté de  Vaillant  et  de  ses  compagnons,  la  loyale  exécu- 
tion des  traités  et  la  jouissance  tranquille  du  Bastion.  — 
—  En  nott  :  Réclamation  de  marbres  pris  par  nn  cor- 


saire, 


Ad  pisB  ViRsiiBB,  er  hissioii  br  Oribht.  —  L^Éthiopie  est 
le  but  de  son  voyage,  et  non  Gonstantinople  :  s*y  rendre 
par  la  Syrie,  la  Palestine  et  le  Caire.  Recueillir  en  che- 
min manuscrits  et  curiosités.  Attendre  sa  rentrée  en 
France  pour  composer  des  ouvrages  comme  son  Histoire 
de  VÉgliêe  d'Alexandrie.  —  Envoi  de  fonds 

A  M.  i»B  Fbdquiàbbs,  11IBA88ADBDB  X  STOCKHOLM.  —  Es- 
tampes des  fêtes  royales ,  envoyées  pour  faire  des  pré- 


sents, 


SbIGHBLÂT  X   M.   DE  HlRLAT,  PBOGUBBUB  oélV^BAL  AU  TABLB- 

■BRT  M  Pabis.  —  Interdiction  aux  maîtres  d^école  d^en- 
seigner  le  latin,  le  grec  et  la  rhétorique 

A  M.  Abnodl  vils,  ihtenoart  db  mabirb  X  Toulon.  —  S'in- 
former si  les  livres,  médailles  et  curiosités  enlevés  par  le 
corsaire  La  FUche  ont  été  rachetés ,  et  à  qad  prix 

A  M.  DB  La  Rbthib,  libotebart  o^iiéBAL  DB  roucB.  —  Or- 
donnance poar  la  conservation  des  cygnes  dans  Tlle  Ma- 
querelle 

Loiis  XIV  X  CoLBBRT.. —  Botte  pour  lord  Duras;  bracelet 
pour  lord  Sunderland.  —  Parfaite  exactitude  des  paye- 
ments   '. . . 

A  Louis  XIV.  —  Ordonnance  de  9,000  pistoles  pour  les  au- 
mônes du  jubilé  de  la  Reine.  —  Logement  vacant  au 
Louvre  par  la  mort  de  Topticien  Le  Bas. — Secours  à  la 
(amilie  du  glaisier  J.  Beth.  —  Bépmee 

Louis  XIV  X  CoLBBBT.  —  Approbation  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  eaux  de  Satory.  —  Satisfaction  d'écrire  une 
lettre  datée  de  Cambrai 

A  M.  DB  Bbbtbuil,  intbrbabt  X  Amiens. —  Tâcher  d'obtenir 
tous  les  manuscrits  laissés  par  M.  de  Lumbres,  ancien 
ambassadeur  en  Pologne. .  * 

A  M.  DE  La  Rbtnib,  lieutenant  oéNiRAL  DE  POUCE.  — Auto- 
risation à  Tavocat  de  Lescogne  de  faire  jouer  une  tragédie 


VMfeS. 


368 


371 


37& 


376 


376 


377 


377 


378 


379 


379 


38o 
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142 


iàZ 


iàà 

145 
146 


147 


148 


149 


150 


151 


DATES. 


i*'mar8  1678, 


1 9  jaiUet. 


5  août. 


s  5  décembre. 

90  janvier  1679. 
90  janvier. 


97  janvier. 


17  février. 


17  février. 


9  mars. 


17  mars. 


■P 


OBJET. 


par  ses  pennonoaires.  —  En  note  :  Représentations  d^Al- 
lart  â  la  foire  de  Saint-Germain s 

A  Louis  XIV.  —  Situation  des  ëlangs,  rigoles  et  fontaines 
de  Versailles  ;  inspection  g^érale  des  travaux. — Défense 
des  c6tes  contre  les  An^^.  —  Payements  effectués.  — 
RépùMe  duio  :  Satisfaction  croissante  du  Roi 

Au  8IEUB  GonaraoT,  histobiooiaphb  \  Lilli.  —  Enlever  se- 
crètement les  titres  du  château  de  Gand 

PaOciis-VKBBAL  DE  L^ACASéHIB  BOTALB  D^ABCBrnCTUBK.  — En- 
quête sur  la  provenance  et  la  qualité  des  matériaux  des 
anciennes  constructions  de  Paris.  —  En  note  :  Installa- 
tion de  Tacadémie.  —  Visite  des  carrières  en  i665. . . . 

Au  siBUB  GoDEVBOT,  HisTOBiooBAPHB  ï  LtLLB.  —  Inventaire 
et  envoi  des  titres  retirés  de  Gand.  —  Copie  des  titres 
d'abhaye.  —  En  note  :  Moyen  de  gagner  les  religieux . . 

A  M.  Le  Blaivc  ,  ibtbhdaiit  \  RouBn.  — Rechercher  les  cygnes 
de  rfie  Maqnerelle  qui  ont  descendu  la  Seine 

Au  HâHE.  —  Même  objet 

Au  suc  D^EsTB JBS ,  AMBAssADBDB  ï  RoHE.  —  Lettre  do  re- 
commandation pour  Le  Nostre.  —  En  note  :  Errard  in- 
vité à  aider  Le  Nostre  et  à  le  consulter 

A  Ebbabd,  DiBBCTEUB  DE  L* ACADEMIE  X  BoMB.  —  Montrer  à 
Le  Nostre  la  statue  du  Roi  ;  examiner  avec  le  duc  d*£s- 
trées  les  prétentions  du  Bemin  et  le  mode  d^envoi.  — 
Guidi  devrait  avoir  du  marbre  pour  son  groupe 

Au  SIBUB  Bbodabt,  hiterdart  des  galàbbs  ï  Mabsbillb.  — 
Armement,  commandement  et  escorte  de  la  flûte  des- 
tinée au  transport  d^objets  d^art  de  Givita-Veechia  au 
Havre.  —  Ses  emportements  contre  le  consul  Gotolendi 
et  autres  lui  font  perdre  le  bénéfice  de  ses  services. . . . 

A  Ebbabd,  dibegteub  de  l'académie  ï  Rome.  —  Blême  du 
retard  mis  à  fournir  le  marbre  nécessaire  à  Guidi.  — 
Termes  de  Théodon.  —  Rentrée  de  De^ts  et  Cariter  à 
l'académie.  —  Conduite  et  travaux  des  pensioonaires. — 
En  cas  de  difficultés  pour  les  envois  en  France,  Tambas- 
sadeur  est  prévenu 

Au  mImb.  —  Marbres  pour  le  groupe  de  Guidi  et  les  Termes 
de  Théodon  et  Laviron.  —  Dépenses  de  Tacadémie.  — 
Soins  à  prendre  pour  le  chai|[ement  de  la  flûte  annoncée. 
—  Dessins  et  études  hydrauliques  de  Davâlers 

Au  siBUB  DE  La  Feuille  ,  iRcéNiEUB.  -—  Courir  à  Bagnères, 


FACn. 


38i 


38 1 
383 


384 


385 

386 
386 


387 


388 


388 


390 


39« 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


H- 


152 


153 
154 


155 


156 


157 


158 


159 


160 


161 


DATES. 


9  avril  1679. 


%o  mai. 


99  mai.* 


90  juin. 


fi  1  jmn. 


fi  8  juin. 


99  juin. 


9  août. 


9  août. 


9  aoât 


OBJET. 


consulter  ies  médecins  et  prendre  les  ordres  de  la  du- 
chesse de  Pecquigny  ponr  Tamélioration  des  bains;  le 
receveur  général  pourvoira  au  payement 

An    SlIOl    PlTlT,   CORTbAuOR  DBS  BÂTIMIRTS  DB    FOIITIIRB- 

BLBAU.  —  Préparatifs  à  faire  pour  recevoir  la  visite  du 

Roi 

GoRoé  ï  Flambh  ,  Pbod  bï  Hubtbbi.,  pbnsiornaibbs  m  Rovb, 

POOB   BBVBVIB  BN  FbANCB 

A  M.  DE  La  Rbthib,  libutbnant  QininAh  db  rouci.  —  En- 
quête sur  une  demande  de  brevet  d^imprimeur  par  Gei- 
iier  fils,  nouveau  converti.  —  Réduction  du  noml]pre  des 
imprimeurs.  —  En  note  :  Presse  des  Fermes-Unies.  — 
Rèj^ement  des  orfèvres 

A  M.  DB  Bbbtbuil  ,  iHTBRDAHT  A  Amibiis.  —  Envoyer  un  bon 
maître  briquetier.  —  En  note  :  Demande  de  modèles  de 
brouettes  et  d^oovriers 

Ad  SIBOB  DbSCLOUZBÂUX,  GOMMISSAIBB  oivitiAL  DB  MABIHB  AU 

Havbe.  —  Décharger  les  objets  dVt  apportés  de  Givita- 
Yecchia  par  le  Sami4ean;  un  sculpteur  et  un  peintre  en 
surveilleront  le  transport  à  Paris 

A  Ebbabd,  DiBBGTBUB  DB  l^académib  À  RoMB.  —  Recomman- 
dations relatives  à  Verdier,  élève  fieivori  de  Le  Brun,  et 
à  Prou,  fils  du  menuisier  du  roi.  ' —  Retour  de  Louis 
Boulogne,  Theutin,  Desgots  et  Daviliers 

A  M.  DB  Bbbtbuil,  intbrdart  ï  Amibus.  —  Subvention  sol- 
licitée par  les  Jésuites  du  coll^  anglais  de  Saint-Omer  : 
s'enquérir  discrètement  de  leur  situation 

A  Lb  Nostbb,  en  Hissiofr  1  Rome. — Il  doit  étudier  les  beau- 
tés du  pays  et  tout  ce  qui  regarde  Tacadémie.  — -,  Si  elle 
ne  crée  des  génies,  Técoiede  Rome  produira  au  moins  de 
bons  ouvriers.  —  Donner  ses  avis  à  Errard  sur  la  direc- 
tion des  élèves. — Golbert  attend  son  opinion  sur  la  statue 
du  Bemin 

A  Ebbabd,  dubgtbub  db  L'AOADimB  ï  Rome.  —  Où  en  sont 
de  leurs  travaux  Maratti  et  Guidi?  les  encourager  de 
toutes  façons.  —  Entretenir  à  Givila-Vecchia  un  dépôt 
de  pouzzolane,  afin  d'en  envoyer  par  les  Malouins  ou 
autrement.  — Envoyer  la  liste  des  pensionnaires  de  l'aca- 
démie. —  Achèvement  des  Termes 

A  M.  DE  RivEiLLon,  oouvBBRBOB  DB  DiNART.  —  AssisterVau 
der  Meulen ,  chargé  de  prendre  les  vues  perspectives  des 
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DATES. 


162     i5  septembre  1679. 


163         SI  septembre. 


164         98  septembre. 


165 


166 


167 


168 
169 


170 


171 


172 


A  octobre. 


1 U  octobre. 


96  octobre. 


1  o  novembre. 
1 7  novembre. 


1 7  novembre. 


a*î  février  1680. 


39  février. 


OBJET. 


villes  conquises.  —  En  note  :  Missions  pareilles  confiées 
au  même  peintre,  à  Le  Brun  et  Israël  Silveslre 

A  EiKAan,  nuiCTiuR  »s  L'iGADéiiiB  1  Rome.  —  Annonce 
de  nouveaux  pensionnaires. -—Envoyer  de  la  pouzzolane 
avec  les  trois  Termes  qu^on  achève.  —  Admission  de 
Jean  Champagne 

A  L*ABBi  PicARB,  Bff  hissiou  1  BissT.  —  Poursulto  de  ses 
travaux  astronomiques.  -^  Envoi  de  du  Vemey  et  La 
Hire  à  la  recherche  de  poissons.  —  En  note  :  Carte  géné- 
rale de  la  France,  Méridienne 

A  Ebbabp,  bibectbdr  m  L^AGAnéiiiE  À  RoMB.  —  Prétentions 
exagérées  de  Guidi.  —  Entrepôt  de  pouzzolane  et  de 
ballots  à  Civita-Vecchia.  —  Progrès  de  Verdiér.  —  Co- 
pie de  figures  et  de  vases 

Au  SIBQB  DB  Là.  SaUSSATB,  ntTKKÙÂVl  DES  BÂTIHBHTS  \  BloIS. 

—  Délabrement  des  cbAteauz  de  Blois  et  Chambord,  dé- 
noncé par  Monsieur;  d'Ormoy  part  pour  constater  les 
faits;  rendre  compte  de  Temploi  des  fonds  d^entretien. 

—  Note  sur  n'ûsiioT,  roarqais  de  Blainville,  fils  de  Col- 
bert 

A  M.  DE  Seuil,  iktbhsaiit  m  mabinb  \  Bbest.  —  Envoyer 
des  secours  à  Tabbé  Picard,  blessé  près  de  Quimper,  et 
donner  de  ses  nouvdles 

A  M.  Daoubssbau,  «tbiidaiit  ï  Toulouse.  —  Documents 
historiques  signalés  par  Baluze  dans  les  archives  de 
NSmes 

Au  siBui  DB  La  Hibb,  bn  vjssion  en  Bretag!vr.  —  Recherche 
et  dissection  de  poissons 

A  Ebbaib,  DiBBCTBUB  Bji  L^cABiMiE  À  RoME.  —  Règlement 
des  prétentions  de  Guidi.  —  Encourager  les  élèves  et  les 
faire  aider  au  besoin  par  des  praticiens;  prendre  un  soin 
particulier  de  Verdier.  —  Ouvrages  de  Théodon ,  Lavi- 
ron,  Hurtrel,  Monnier  et  Carlier 

A  M.  BOUOON  ,  TBisORIBB  »B  FbAHCB  k  MoifTPELLIBB. Com- 

pulser  les  archives  des  églises  et  hôtels  de  ville,  pour  en 
extraire  tout  ce  qui  intéresse  Tbistoire.  User  avec  réserve 

de  rauloriaation  donnée  à  cet  efiet 

A  M.  RouiLLé,  isTENDAiiT  A  Aix.  —  Le  livre  qu^il  a  envoyé 
sera  examiné  ;  mais  il  faut  savtir  réformer  sans  détruire. 

—  Note  sur  l'imprimerie  arménienne  de  Marseille 

A  Erbabi»,  niucTBUR  PB  L'AGA»éniB  h  Rome.  —  Visite  du 
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178 


174 


176 


176 
177 


178 


179 


180 


181 


182 


183 


184 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


i6  mars  i68o. 


99  mars. 


i8  avril. 


i6  mai. 
11  aoât. 


10  octobre. 


i8  déceml>re. 


19  décembre. 


is  mars  1681 


1 5  avril. 


16  juillet. 


99  août. 


OBJET. 


ri«i 


jeune  duc  de  M ortemart.  —  Blocs  pour  douie  grands 
vases  diaprés  l'antique,  destinés  à  Versailles.  —  Projet 
de  règlement  des  études.  —  En  nde  :  Enchérissement  des 

mariires 

A  EvBABi»,  DiBicrauK  DB  L^cAvéniB  \  RoHB. — Rappd  d'une 
lettre  de  change  de  10,000  francs.  —  Il  pourra  employer 
des  sculpteors  romains.  —  Admission  du  61s  Lemaire. 

Au  SIEUB  BbODâBT,  UfTBHDAin'  MS  OAlifiBS  1   M ABSULLB. 

Refus  des  tubéreuses  de  Gottereau.  —  Plan  du  jardin 
fleuriste  de  Toulon  ;  comparer  les  produits  à  ceux  de  l'in- 
dustrie privée 

A  M.  DBYAuvaé,  iifTBNDiiiT  DB  HABiBB  \  TouLOR.  —  Sur- 
veillance du  jardin  établi  du  temps  d'Arnoul.  —  En  noie  : 
Acquisition  du  fonds 

Au  MâMB.  —  Envoi  de  Ballon  pour  réorganiser  le  jardin 
royal : 

A  M.  Daoubssbau  ,  ihtbbdaiit  ï  Toulousb.  —  Achat  des  ma- 
nuscrits du  collège  de  Poix,  négocié  par  Bondon.  — 
En  noté:  Manuscrits  du  Puy,  d'Aries,  etc. 

A  Ebbabd,  dibbctbub  db  l'agad^hib  ï  Romb.  —  Réception 
des  lettres  de  change.  —  Exécution  des  vases  et  des 
Termes.  —  Réadmission  du  fils  Picot 

Au  MÉMB.  —  TAcher  d'ajourner  le  déplacement  de  l'acadé- 
mie, et  trouver  une  maison  à  acheter  pour  l'installer  dé- 
finitivement  

A  M.  NlGOLAÎf,  PBBMIBB  PBisiBBRT  1  LA  GhIHBBB  DBS  GOMPTBS. 

Faire  reconnattro  et  inventorier  par  d'Hérouval  tous  les 
titres  épars  dans  les  chambres 

A  M.  BODDOR  ,  TBltsOBlBB  DB  FbABGB  Ï  MoRTPBLUBB.  -^  Ro- 

merdments  â  l'occasion  de  manuscrits  donnés  par  le  car- 
dinal de  Bonxi 

A  MlDAlfB  DB  MaBQUBBAT,   SUPiBIBUBB  DBS  AhBORGIÂDBS  DB 

Mbulâr.  —  Le  Roi  envoie  Bruand  pour  lever  le  pian  du 
monastèra 

Au  DUC  D'EsTBiBS,  AMBissADBUB  1  RoHE.  —  Priera  de  don- 
ner son  avis  sur  les  maisons  proposées  par  Errard  pour 
l'académie  et  de  prendra  livraison  d'un  tableau  de  Gario 
Maratti  destiné  au  Roi 

A  Ebbabd,  dibbctbub  db  l'acad^mib  à  Rohb.  —  Punition 
des  élèves  qui  s'obstinent  à  porter  l'épée ,  ou  qui  contrac- 
tent des  maladies  honteuse.s 
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DATES. 


185 


186 


6  septembre  1 68 1 


187 


188 


189 


190 


191 


192 
193 


194 


195 
196 
197 


198 


199 


3  octobre. 


i"  décembre. 


17  février  1689. 


19  février. 


19  février. 


19  février. 


96  février. 
90  mars. 


9  avril. 

ik  mai. 
a  6  mai» 
18  juin. 


95  juin. 
8  joiliet. 


OBJET. 


PA6BS. 


A  M.  La  Blarg^  irtubaht  ï  Roob!! .  —  Recherche  de  plants 
d^orme  pour  Versailles  et  Saint-Germain 

A  M.  DB  BouviLLB,  iRTBHDAiiT  ï  MoDLiifs.  —  Exécutiou  des 
ordres  de  madame  de  Montespan  pour  le  tombeau  de  ma- 
demoiselle de  Tours 

A  M.  Le  Bbuh  ,  prbiiibr  pciNTaE  vu  boi.  —  Dessein  de  la 
devise  du  Trésor 

A  M.  b'Oppâdb,  avbassadbor  à  Lisboriib.  —  Le  Roi  désire 
qu^il  obtienne  des  ordres  favorables  aux  astronomes  en- 
voyés en  Afrique.  —  Golbert  le  prie  de  chercher  des  ma- 
nuscrits pour  lui 

Ao  DOC  D^EsTB^,  ambassadbub  À  RoMB.  —  On  ne  sait  que 
penser  ée  la  statue  du  Bemin  :  le  Roi  eo  voudrait  un 
dessin  exacte,  avec  son  opinion 

A  M.  BOUBON  ,  TBésORlBR  DB  FbABCB  1  MONTPBLLIBB. Ma- 

nuscrits  du  chapitre  de  Garcassonne.  —  En  noie  :  Docu- 
menta retirés  des  archives  de  différentes  villes  du  Midi. 

A  EaaAftD,  dibbctbdb  de  L^ACAnéMiE  \  Rome.  —  Congédier 
les  élèves  qui  ont  fait  leur  temps.  —  Préparer  le  charge- 
ment de  la  Noire-Dame-dei-AngêM 

Au  HÉMB.  —  Vases  copiés  sur  Tantique.  —  Envoi  de  fonds. 

Au  MâMB.  —  Quelle  sera  la  cargaison  de  la  Notre-Dame- 
dea-Angei  f  Soins  pris  pour  son  chargement  et  son  dé- 
chargement —  Travaux  des  pensionnaires 

A  M.  d'Oppàdb,  AMBASSADEUR  À  LisBoiiHB.  —  Départ  de  la 
mission  astronomique  d^ Afrique.  —  Catalogue  des  livres 
qui  manquent  à  Golbert 

A  M.  POMCBT,   llfTENDAHT  ï  BoURGES. StatUCS  doS  doUEO 

apôtres  provenant  du  chAteau  de  Mehun 

A  M.  DE  Beauvais,  hotaire  k  Paris.  —  Acquisitions  pour 
Tagrandissement  de  Marly 

A  Ebbard,  directeur  de  L^ACADiMiB  \  RoME.  —  Les  élèves 
doivent  se  partager  entre  les  ouvrages  commandés  et 
ceux  qu'ils  imaginent.  —  Mesures  disciplinaires.  Expul- 
sion de  Ganonville  et  Thomassin 

Au  hImb.  —  Vases  à  terminer.  —  Morceaux  de  peinture, 
sculpture  et  statuaire  à  copier 

A  M.  DE  Bou VILLE ,  iNTENDAET  À  MouLiNS.  —  Quo  pense- 
t-il  du  Carme  qui  prétend  fondre  en  une  les  trois*  races 
royales?  — En  note  :  Fausseté  des  litres  produit»  par  ce 
religieux 
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DATES. 

OBJET. 

PAO». 

200 

9  juillet  i68s. 

A  Ebbâbb,  dikigtbob  db  L^icADéiiiB  À  Rome. —  Cocue  de 
rAntiaoûs,  par  Lacroix.  —  Fini  extrême  recommandé 

dans  le  travail.  —  Salaire  insuffisant  de  Thëodon 

A3o 

201 

97  août 

Au  hImb.  —  Achèvement  des  vases  de  Borghèse  et  de  Mé- 
dicis.  —  Compositions  de  Tinvention  des  élèves.  —  Assi- 

duité au  travail  et  conduite 

&3o 

202 

s  8  août. 

A  M.  Lb  Bbch  ,  PBE111BB  pbihtbb  du  Roi.  —  Vierge  diaprés 

le  Gorrége ,  ponr  Tautel  de  Versailles 

&3i 

203 

\h  septoubre. 

A  M.  DU  Metz,  gabdb  du  tbbsob  bot  al.  —  Présents  dis- 

tribués k  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne. 

&3i 

204 

16  septembre. 

Aux  siBUBs  DE  La  Saussaie  bt  d^Obbat,  X  Blois.  —  Le  Roi 

ne  fera  que  coucher  au  château  de  Blois  :  quatre  appai^ 

tements  en  état  suffiront.  Préparer  tout  i  Chambord . . . 

639 

206 

19  septembre. 

A  M.  DB  Noiutbl,  iHTBRDAifT  ï  TouBs.  —  Examou  d*un  titre 

raturé  dont  le  prince  de  Soubise  demande  le  rétablisse- 

206 

<o  septembre. 

ment 

&39 

A  M.  DB  M  AELE,  iifTEKDANT  À  RiOM.  —  Lettre  du  Roi  pour 

/ 

retirer  des  Cannes  de  Clermont  deux  manuscrits  d^an- 

dens  aveux  et  hommages 

633 

207 

%h  septembre. 

A  Ebbabd,  dibbgteub  db  L^ACADiMiB  ï  RoME.  —  Vssos  et 
figures  diaprés  Tantique. — Congé  à  Marie  pour  raison 

208 

i5  octobre. 

de  santé 

/i36 

Au  siEUB  Petit,  cortbôleub  des  bAtimbets  a   Fortaikb- 

BLBAu.  —  Envoi  à  jour  et  heure  fixe  des  mémoires  heb- 

domadaires  

hZk 

209 

10  février  i683. 

A  M.  DE  La  Rbtnie,  lieutenant  aénÉRAL  de  police.  —  Pro- 
té([er  les  graveurs  du  roi  contre  les  tracasseries  des  gra- 

210 

k  juin. 

veurs  de  cachets 

&35 

A  M.  DE  S^baucoubt,  intendant  ï  B0CB6ES.  —  Documents 

trouvés  dans  Tbôtel  de  Jacques  Cœur;  archives  de  la 

• 

maison  de  L^ Aubépine.  —  En  note  :  Autres  papiers  exis- 

tant à  Bourges 

635 

211 

19  join. 

Aux  Intendants. — Signaler  à  la  libéralité  du  Roi  les  hommes 

• 

qui  se  sont  voués  i  une  science  ou  à  Thistoire  locale;  au 

besoin,  encourager  des  jeunes  gens  à  ces  études 

636 

212 

so  juillet. 

A  M.  DE  Vauvb^  ,  intendant  de  MABiNB  ï  TouLON. —  Faire  re- 

chercher des  perdrix  de  Barbarie  pour  Versailles 

637 

213 

a8  juillet. 

A  Ebbabd,  dibbgteub  de  L^AGADéMiB  X  RouE.  —  Comptes 

du  second  trimestre.  —  Expulsion  de  Télève  Bruand . . 

637 
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OBJET. 

MOU. 

439 

44i 
443 

444 
444 

445 

447 
447 
448 

449 

65 1 

455 

466 
498 

499 

1 

u 
iri 

i4  juin  1671. 

18  août  1675. 
a4  joillei  1677. 

1*'  Diei  1661. 

3i  octobre. 

8  février  i66d. 

1 1  avril. 
a  novembre. 
K  décembre. 
1*' janvier  16  64. 

// 

// 

// 

a 
13  mars  i664. 

FORTIFICATIONS. 

Pussort  à  Coibert  :  Travaux  de  Pbilipsbourg^  rap- 
port sur  la  conduite  de  l'intendant  et  de  Saint-An- 
dré. —  En  Mt»  :  Part  de  Vanban  dans  cette  affaire. 

Couimission  de  Tingénieur  Sainte-Colombe 

Ordre  du  roi  pour  fortifier  les  places  frontières  de 
Champaerne .' 

I 

SCIENCES,  LETTRES,  BEAUX-ARTS, 

BATIMENTS. 

Pb.  de  Champagne  à  Colbert  :  Payement  de  ses  pein- 
tures à  Vincennes 

II 

Priolo  à  Colbert  :  Il  demande  ses  ordres  pour  Tim- 
pression  d'une  histoire  sur  Mazarin 

m 

IV 
V 
VI 
VII 

VIII 

IX 

X 

XJ 
XII 

Arrêt  du  conseil  réunissant  les  peintres  du  roi  à  Taca- 
démie.  —  En  note  :  Composition  de  Tacadémie  de 
peinture  et  de  sculpture,  et  arrêtés  y  relatifs 

Louis  Le  Va)^  à  Colbert  :  Travaux  de  Versailles  et 
Saint-Germain 

Les  Beaubruns  à  Colbert  :  Les  dames  ne  veulent  pas 
poser  etle  Roi  taxe  leurs  ouvrages  à  des  prix  honteux. 

Madeleine  de  Scudéry  à  Colbert  :  Elle  sollicite  des 
adoucissements  nour  Pellisson ,.,,., 

Provision  de  la  surintendance  des  bâtiments  pour  Col- 
bert. —  En  note  :  Son  fils  d'Ormoy  admis  à  la  sur- 
vivance  

Registre  des  bâtiments  du  roi  et  instruction  pour  le 
tenir 

Étal  des  gages  ordonnancés  en  i664  par  le  surinten- 
dant des  bâtiments 

Gratifications  aux  savants  et  gens  de  lettres,  de  i664 
à  i683 

Idées  de  Colbert  sur  la  peinture  et  les  beaux-arts 

Cassagnes  à  Colbert  :  Dialogue  en  Tbonneur  du  Roi. 

—  Inscriptions  pour  des  tapisseries  des  Gobelins. 

—  En  notfi  :  Devises  de  Perrault \ 

1 
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XUI 


XIV 


XV 


XVI 
XVII 


xvra 

XIX 
XX 
XXI 

XXII 


xxin 

XXIV 
XXV 


XXVI 


XXVII 


SOMMAIRE  DE  LAPPENDIGE. 


DATES. 


7  juillet  166Â. 


9  décembre. 


10  février  i665, 


10  mars. 


1 1  avril. 


10  mai. 

1 U  jdId. 

99  joio. 

5  août. 

16  octobre. 


95  décembre. 

1 1  février  1666. 

0    avril. 


9/1  mai. 


[1666.] 


OBJET. 


Perrot  d^Abkncourl  à  Golbert  :  Remerctments  de  aa 
pension  et  annonce  d'une  histoire  des  expéditions 
barbaresqaes  de  Gbarles-Quint 

Le  duc  dé  Créqui  à  Golbert  :  Le  Bemin,  irrité  de  voir 
corriger  son  plan  du  Louvre,  consent  cependant  è 
en  faire  un  nouveau,  mais  il  veut  des  mesures 
exactes 

Golbert,  évèque  de  Lnçon ,  à  Golbert  :  Notes  sur  les  su- 
jets propres  à  être  précepteurs  du  Dauphin  :  les 
abbés  d'Hocquincourt,  Testu,  de  Brienne,  de  Suze, 
de  Maroiles,  Le  Gamns,  de  Guémadeuc,  de  Bour- 
xeis,  de  La  Brunetière,  Bossuet,  etc 

Sallot  à  Golbert  :  Le  Journal  d«t  savants  ne  paraîtra 
pas.  —  Note 

Louis  XIV  au  cavalier  Bernin  :  Invitation  à  venir  en 
France.  —  En  note  :  Lettre  au  Pape  et  réponse 
d'Alexandre  VII 

Esbaupin  à  Golbert  :  Préparatifs  pour  recevoir  Le  Ber- 
nin!   

Gbantelou  à  Golbert  :  Recherche  de  marbre  pour  le 
Bemin  pour  le  buste  du  Roi 

Gharies  Perrault  à  Golbert  :  Même  objet  —  Le  Ber- 
nin n'est  content  d'aucun  des  marbres  proposés. . . . 

Mademoiselle  de  Moutpensier  à  Golbert  :  Elle  sollicite 
une  gratification  pour  Segrais 

Dupin  i  Golbert  :  Mausolée  pour  le  service  oâébré  en 
mémoire  du  roi  catholique  :  on  doit  sortir  de  la 
routine  et  un  roi  doit  élre  mieux  traité  qu'un  mar- 
chand de  poisson 

Priolo  à  Golbert  :  Remerdments.  —  Ouvrage  an- 
noncé qui  contrariera  le  clergé 

Statuts  et  règlements  de  Tacadémiede  peinture,  sculp- 
ture et  architecture  établie  par  Louis  XIV  i  Rome. 

La  duchesse  d'Aiguillon  à  Golbert.  —  Louis  XIV 
veut  acheter  le  château  de  Rueil,  le  Roi  est  le  maî- 
tre, il  sera  obéi 

Le  Brun  à  Golbert  :  Il  demande  un  moment  d'entre 
tien  pour  résoudre  tout  ce  qui  concerne  les  dedans 
des  Tuileries 

Projet  de  Gharies  Perrault  sur  une  académie  générale. 

Note  sur  Tacadémie  des  beaux-arts  et  celle  des  sciences. 
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N- 

DATiBS. 

OBJET. 

PA«n. 

xxvm 

it  août  1667. 

Gonstraction  de  TObservatoire.  —  Détails  de  Gassini 

XXIX 

t   aovembre. 

à  ce  sujet 

5i5 

Édit  portant  établissement  de  la  manufacture  des  Go- 

XXX 

a    juillet  1668. 

bdins. 

5i8 
5i9 

Privilège  de  construire  des  fontaines  dans  Paris 

XXXI 

26  septembre. 

Jabach  à  Golbert  :  Tapisseries  d^Auvei^e  et  de  Gor- 
beil.  Fabrique  de  colle  forte.  —  Tableaux  attendus 

de  Goloflme  et  d'Amsterdam 

590 

// 

3i  janvier  1669. 

Méieray  â  Golbert  {Cette  lettre  n'eet  pœ  à  eaplaee  : 

voir  ci^iq^  n*  XXXIV.  ) 

XXXII 

9  mara. 

Glaire  Golbert,  abbesse  de  Sainte -Glaire,  â  Golbert  : 

Faveurs  demandées  pour  le  médecin  Rainssant,  afin 

de  rattacher  au  service  de  la  ville  de  Reims 

590 

xxxm 

3  afrit. 

Errard,  directeur  de  Tacadémie  de  Rome,  à  Golbert  : 

Malade,  il  voit  partir  avec  peine  Girardon 

591 

XXXIV 

3 1  janvier. 

Héseray  à  Golbert  :  Il  est  désolé  d'avoir  déplu,  de- 

mande à  rentrer  en  grftoe  et  accepte  d'avance  toutes 

les  corrections  que  Ton  fera  dans  son  ouvrage 

599 

XXXV 

1670. 
[Vers  1670.] 

Arc  de  triomnhe  de  la  porte  Saint- Antoine 

599 

XXXVI 

Note  de  Huygens,  avec  des  observations  de  Golbert. . . 

593 

XXXVII 

[1670.] 

Racine  â  Golbert  :  Dédicace  de  Bérémee.  —  En  note  : 

Dispense  de  résider  comme  trésorier  i  Moulins. . . . 

59& 

XXXVffl 

93  septembre. 

Ordre  du  Roi  pour  enlever  un  cheval  de  brome  à 

» 

Nancv 

595 

XXXTX 

U  octobre. 

Ondedei  à  Golbert  :  D  est  ravi  des  merveiUes  de  Ver- 

XL 

5  mars  1671. 

sailles  et  de  l'accueil  du  Roi 

596 

Gonfirmation  des  privilèges  des  ouvriers  logés  dans  le 

XT.Î 

5maL 

Louvre.  —  Noms  de  ces  artisans. 

596 

Gharuel,  intendant  â  Metz,  à  Golbert  :  Transpiort  du 

cheval  de  brome  de  Nancy.  Rlessure  de  Fessier. . . . 

598 

XIJI 

99  mai. 

Donation  de  terraim  pour  bâtir  à  Versailles 

599 

XTJÎl 

96  juin. 

Matharel,  intendant  de  marine  i  Toulon,  à  Golbert  : 

Il  défend  Puget  contre  d'Alméras.  —  Esquisses  de 

l'Aleiandre  et  du  Milon 

590 

XUV 

1 7  décembre. 

L'abbé  Picard  à  Golbert  :  Observations  astronomiques 

V 

è  Uranienbourg.  Erreur  de  Tycho-Brahé.  —  Expé- 

XLV 

[1671.] 

riences  concertées  avec  Gassini 

53o 

Pdiisson  i  Golbert  :  Plan  d'une  histoire  de  la  dernière 

flruerre  contre  l'Esnairne 

53 1 

XLV"' 

it    décembre. 

Lettres  patentes  pour  la  surintendance  du  Jardin  des 

Plantes 

533 
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N" 


XLVl 
XLVII 


XLVin 


XLIX 

L 
LI 


LU 

LUI 

LIV 

LV 
LVI 

LVII 

LVIII 

LIX 


LX 
LXI 


DATES. 


i3  mars  1673. 
16  mars. 


96  avril. 


1 3  juin. 

9  novembre. 
9  janvier  1673. 


•  • 


9  janvier. 

s  o  janvier. 

3o  avril. 

i5  juillet. 
9/1  septembre. 

3i  octobre. 

/i  janvier  1676. 

7  janvier. 


/'  jam. 
B  août. 


LXII 

u  mai  1675. 

LXIII 

90  juin. 

LXIV 

96  juillet. 

LXV 

a  janvier  1676. 

LXVI 

//  juillet. 

LXVII 

1 5  septembre. 

OBJET. 


Lettres  patentes  autorisant  Lully  è  établir  une  acadé- 
mie royale  de  musique 

Méieray  à  Golbert  :  La  diminution  de  sa  pension  Pin- 
quiète.  Il  craint  d^avoir  démérité,  et  invoque  le  sou- 
venir de  Masarin 

Déclaration  sur  les  maisons  bâties  en  deliors  des  li- 
mites, et  sur  la  reconstruction  du  Ghâtelet  et  des 
halles 

Compliment  fait  à  Golbert  par  Tacadémie  française, 
installée  au  Louvre 

Passe-port  de  Coypel  et  autres  pour  Rome 

Compliment  de  Tacadémie  française  à  Colbert,  à  Toc- 
casion  de  sa  dotation  pour  le  dictionnaire  et  les  je- 


tons, 


De  Lavan,  garde  des  livres  du  cabinet  du  roi,  à  Col- 
bert :  Déplacement  de  la  bibliothèque  du  Louvre. . 

Déclaration  pour  la  continuation  des  leçons  au  Jardin 
des  Plantes 

Ordonnance  limitant  le  nombre  des  musiciens  et  des 
chanteurs  employés  par  les  comédiens.  —  Note.  . . 

Ordonnance  pour  la  construction  du  quai  Le  Peletier. 

Saint-Réal  à  Colbert  :  H  achève  la  Conjuration  de  Ve- 
nue, et  demande  le  rétablissement  de  sa  pension. . 

Ordonnance  pour  rétablissement  d^une  manufacture 
de  porcelaine  à  Rouen 

Harangue  de  Segrais  au  sujet  du  Committimus  de  iV 
cadémie  française.  —  Réponse  de  Colbert 

Défense  à  tous  comédiens ,  autres  que  ceux  de  la  me 
Mazarin,  déjouer  le  Malade  tmo^natre  avant  Tim- 
pression 

Lettres  patentes  de  l'académie  de  Soissons 

Privilège  à  Guichard  pour  une  Académie  royale  de  epeo- 
taele» 

Confirmation  des  statuts  de  la  faculté  de  théologie . . . 

Mémoire  sur  les  états  des  gages  des  maisons  royales . . 

Mosnier  à  Colbert  :  U  arrive  à  Marseille  avec  un  con- 
voi d^animaux  venant  d^ Alexandrie 

Déclaration  pour  le  Septemûum  des  professeurs 

Édit  pour  Texécution  du  nouveau  plan  de  Paris 

Provisions  de  Louis  Colbert,  intendant  du  cabinet  des 
médailles  et  garde  de  la  bibliothèque 


535 


537 


537 
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N 


•• 


LXVIII 
LXIX 
LXX 
LXXI 


LXXII 

LXXHI 

LXXIV 

LXXV 


DATES. 


LXXVI 
LXXVII 
LXXVIII 
LXXIX 
LXXX 
LXXXI 
LXXXIl 


§  noYeinbre  1670. 

//  novembre  1676. 

a  septembre  1677. 

1 0  septembre. 

10  septembre. 

[.678.] 

9  mar8i679. 
1 6  avril. 


3  mai  1680. 

91  octobre. 
5  février  1689. 

95  juillet. 

3o  juin  i68d. 

// 


OBJET. 


Lettres  patentes  réunissant  les  odcadémies  de  peinture 
et  sculpture  de  Paris  et  de  Rome 

Lettres  patentes  pour  la  création  d*écoles  académiques 
dans  les  provinces 

Fête  donnée  à  Sceanx,  aux  membres  de  Tacadémic 
française 

M ansart  k  Colbert  :  Désertion  des  ouvriers  de  Glagny  ; 
avancement  des  travaux;  soins  assidus  et  dévoués. 
—  Cabinet  de  la  Renommée  à  Versailles 

Règlement  pour  la  conservation  du  cbâteau  de  Fontei- 
nebleau 

Pierre  Corneille  A  Colbert  :  Il  réclame  sa  gratilication , 
supprimée  depuis  quatre  ans 

Le  Brun  à  Colbert  :  Dessins  pour  Trianon  et  la  galerie 
de  Versailles.  —  Changements  faits  à  un  tableau. . 

Dagueaseau ,  intendant  à  Montpellier,  à  Colbert  :  Do- 
cuments historiques  recueillis  par  Boudon;  nouvelle 
commission  pour  favoriser  ses  recherches;  rembour- 
sement de  ses  avances 

D^Ormoy  à  Colbert  :  Il  rend  compte  de  sa  visite  à  Saint- 
Germain,  etc 

Ordonnance  du  roi  pour  réunir  les  deux  troupes  de 
comédiens  français. 

Passe-port  pour  les  fers  et  le  corps  de  pompe  de  la 
machine  de  Marly 

Supplique  à  Colbert  pour  fonder  une  académie  à 
Nîmes 

Patin  à  Colbert  :  Il  demande  sa  recommandation  pour 
une  chaire  de  médecine  à  Padoue 

Mémoire  de  G.  Marinier  sur  les  dépenses  des  bâtiments 
de  166/i  k  1690 

Médailles  relatives  à  radoodnislration  de  Colbert  de 
1661  à  i683 


PAcn. 


558 


559 


559 

56 1 

569 

m 

569 
563 


563 
56/1 
565 
565 
565 
566 
567 
585 
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DATES. 


2 


6 


7 
8 

9 

10 
11 


12 


13 


\à 


i8  novembre  1669. 


3i  janvier  t663« 


9  juin. 


15 


1 5  juin. 

23  juin. 

8  janvier  i66â. 

i3  mars. 
10  juin. 

1 5  juillet. 

ao  octobre. 
18  janvier  t665. 

18  février. 

96  mars. 

8  juin. 

8  juin. 


OBJET. 


Rapport  sur  la  fondation  d'une  académie  des  inscriptions  et 
bdles-lettres 

Choix  d^un  historiographe  :  Perrot  d^Ablanoourt,  Périgny, 
SaUo 

Sonnet  de  Chapelain  sur  la  guérison  du  Roi.  Du  Perrier, 
Valois,  La  Mothe  Le  Vayer,  Boyer,  Flédder,  d'Ablan- 
court,  Le  Clerc,  Cotin,  Petit,  Huet  ont  fait  ou  feront 
quelques  poésies  sur  le  même  sujet.  —  Connngius,  Gro- 
novius,  Reinesius,  Ferrari  et  Chimentelli  proposés  pour 
gratifications.  —  En  note  :  Réunions  académiques  ches 
Colbert 

Apophthegmes  de  d'Ablancourt  —  Sonnet  de  Boyer.  — 
Conrart  goutteux.  —  Élégie  de  Valois.  —  Poème  de  Pe- 


tit. 


Admettre  Viviani  et  Borelli  parmi  les  gratifiés.  —  Odes  de 
Le  Clerc,  de  du  Perrier  et  de  Raane.  —  Poèmes  de  Fié- 
cfaier  et  de  Petit  —  Madrigal  de  Colin 

Envoi  du  livre  deBartier,  dont  Colbert  a  refusé  la  dédicace. 
—  A  Rome,  on  empêche  AUatius  de  recevoir  une  grati- 
fication; à  Florence,  on  est  ravi  de  celle  de  Viviani. . . 

Vers  d'Heinsius  et  de  Cotin 

Désaccord  avec  Le  Brun  sur  les  tableaux  allégoriques  de 
rhistoire  du  Roi.  —  Gratification  de  Chapdain 

Remerdments  de  d^Ablancourl.  —  Révision  du  travail  sur 
Torigine  des  rois  de  France.  —  Vossius  i  Paris 

Vossius  ofiîre  TAlcoran  de  Soliman 

Traduction  des  patentes  du  commerce  de  Plnde ,  par  Wa~ 
genseiL  —  Diffiadlés  survenues  i  la  mort  de  d^Ablan- 
court  pour  la  publication  de  V Afrique,  du  Marmol 

Wagenseil  a  achevé  sa  traduction.  L'Allemagne  saura  ce  que 
la  France  doit  à  Colbert  pour  le  commerce  des  Indes — 

Examiner  le  remerdment  de  Viviani  au  Roi.  —  Joie  de  la 
cour  de  Florence  pour  la  gratification  de  Viviani 

L'ouvrage  de  Wagenseil  se  répand  en  Allemagne.  —  Fré- 
mont  d'Abiancourt  proposé  pour  la  gratification  de  son 
onde 

Hevelius  dédie  à  Colbert  le  prodrome  de  THisloire  des  co- 


587 
589 


591 


593 


094 


595 
595 

096 

596 
596 


597 

598 

599 

600 
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N 


•■ 


16 


17 


18 


19 
20 
21 
22 


23 


2d 
25 
26 
27 
28 


29 
30 


DATES. 


1 8  juin  i665. 


1 5  juillet. 


l'août. 


9&  août. 

lo  septembre. 

i"  octobre. 

a  5  octobre. 


90  novembre. 


5  décembre. 

ao  décembre. 

9  janvier  1 666. 

97  janvier. 

16  février. 


95  mars. 
5  avril. 


OBJET. 


tà»U. 


mètea.  Gbapelain  lui  fera  sentir  qu*ii  aurait  mieux  valu  le 
dédier  au  Roi. — Il  tiendra  en  haleine  les  gratifiés  étran- 
ge"  

Réponse  à  Heveiius.  —  Renseignements  sur  Gronovius, 

Reineains,  Ferrari  et  Dati,  qui  demandent  ^es  Mémoires 
pour  faire  un  panégyrique  du  Roi 

Petit  corrigera  aon  épttre  pour  ne  pas  blesser  la  modestie  de 
Golbert.  —  Ogier  offre  des  Aeîion$  jnU>Uque$;  Boekle- 
rus  no  manuscrit  —  Gratitude  de  ia  famille  de  Chape- 
lain, sauvée  de  la  ruine 

Heveiius  offrira  au  Roi  sa  Cométographis  et  sa  Machme  te- 
int», —  Ogier  attend  la  décision  de  Golbert  pour  lui  dé- 
dier ses  Action».  —  Inscriptions  et  médailles 

Perrault  rendra  compte  des  réunions  académiquesi  —  Gba- 
pelain gratifié.  —  Dati  fait  le  panégyrique  du  RoL. . . . 
lOde  du  marquis  de   Modène.  —  Inscriptions  pour  le 
Louvre 

Gevaertius  n*ose  plus  accepter  sa  gratification.  —  Ode  du 
marquis  de  Modène 

Remerdments  de  Gevaertius,  de  Vossius,  de  Gonriagius  et 
de'Boelderus,qui  envoie  un  manuscrit. — Traduction  de 
ïEgjfpt»j  par  Vattier. 

Sa  joie  de  pouvoir  appeler  Golbert  M<m»»ign»wr  !  —  Remer- 
dment  de  Grasiani.  —  Ghapelain  engage  les  gratifiés  à 
témoigner  leur  reconnaissance 

Remerciments  de  Hânsius  et  de  Wagenseii ,  qui  est  tout  dé- 
voué   

Remerdments  de  Huet  et  de  Denis.  —  Renseignements  sur 
Gotelier - 

Manuscrits  du  maréchal  d'Effiat  proposés  à  Golbert  par 
Sainte-Marthe 

Remerdment  de  Viriani.  —  L*Empereur  a  gratifié  Boekle- 
rus.  —  Audience  pour  Wagenseii 

Il  craint  d*importuner  Golbert.  —  Panégyrique  fait  par 
Graxiani.  —  On  attend  celui  de  Dati. — Sonnet  de  Gha- 
pelain. —  Wagenseii 

Allatius  acceptera-t-il  une  nouvelle  gratification?  —  Gra- 
tifications à  Ferrari,  Dati,  Gronovius  et  Reinesins 

Conduite  de  Ghapelain  à  Tégard  des  gratifiés.  —  Golbert 
examinera  les  Mémoires  préparés  pour  Dati.  -«-  Épi- 
gramme  de  Caiily 


600 


601 


609 


6o3 
60/1 
60/t 
6o5 


6o5 


606 
607 
608 
609 
609 

610 
610 


611 
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DATES. 

OBJET. 

» 

Mcm. 

31 

'ai  mai  i666. 

Dali  travaille  au  panégyrique  du  Roi.  —  Extrait  de  sa 

32 

3  juin. 

lettre. 

619 

Vosaus  offre  son  Ongme  du  NU.  —  Reinesius  dédie  à  Col- 

\M    A   ^ 

33 

10  juin. 

bert  ses  SchoUêê 

6i3 

Gronoriue  envoie  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  Tite- 

34 

9  juillet. 

Live '. 

6i3 

Passage  d  une  lettre  de  Ferran.  Il  veut  faire  un  panégynque 

du  Roi{  Chapelain  lui  enverra  quelques  notes 

6t4 

35 

3  août. 

Sonnet  de  Dati ,  en  attendant  son  panégyrique.  —  Manus- 

crit de  Boeklenis.  —  Devises  pour  le  carrousel 

6i5 

36 

3  septembre. 

Manuscrit  de  Boeklerus.  Son  nouveau  Polybe.  —  DrwU  de 
k  rem9  sur  les  Paya-Bas,  par  Gonringius.  Craintes  de  ce 
dernier.  —  Gronovios  et  A^agenseil  préparent  de  nou- 

veaux oovraoes. 

5i5 

37 

6  novembre. 

Perte  des  ScAoAiet  de  Reinesius.  Proposition  d^imprimer 
ses  Nom>0Uei  mtcriptiom  au  Louvre.  —  Livres  offerte  par 

t'  <  V 

Ferrari 

616 

38 

k  décembre. 

Reinesius  fera  un  nouvel  envoi. — Viriani  travaille  i  une  vie 

de  Galilée.  Buste  de  ce  mathématicien 

617 

39 

6  janvier  1667. 

CoDringius  demande  des  renseignements  et  le  secret  pour  le 
Traite'.  —  Chapelain  minute'  les  lettres  de  Golbert  aux 
savants  étrangers,  il  y  joindra  les  siennes.  —  Remercf- 
ment  de  Reinesius,  son  espérance  d^étre  in^^rimé  par 

les  presses  royales.  —  £fi  note  :  Lettre  à  Boeklenis. . . . 

618 

kO 

11  février. 

Traité  dee  droite  de  la  reine,  par  Bilain,  Duhamd  et  Con- 

ringius.  —  Bibliothèque  du  duc  de  Brunswick 

619 

41 

99  février. 

Traduction  espagnole  du  Traité.  —  Conringius  a  envoyé 

UB  premier  travail 

690 

à2 

93  mars. 

Mémoire  sur  Tâge  de  la  profession  des  religieux.  —  Remei^ 
ciment  de  Vossius.  —  En  note  :  t*  Reproches  À  Graiiani  ; 

9'  Mérite  du  Traité  de  Gonringius 

691 

43 

1 5  avril. 

Présent  de  Heinsius.  -^  Remerciments  de  plusieurs  étran- 
gers. —  Gonringius  envoie  la  suite  de  son  travail,  il 

craint  d'être  découvert 

693 

àà 

99  avril. 

Laissera- t-oa  les  héritiers  de  Reinesius  toucher  sa  gratifi- 

cation?   

693 

45 

1 6  juin. 

Travaux  de  la  petite  académie  réunie  chez  Golbert  .*  Per^ 

rault  en  rendra  compte. — Machine  à  semer  achetée  en  Au- 

triche.— Grutmdier  traduira-(-il  eu  allemand  le  Traité  T.. 

69& 

46 

99  août. 

Traduction  allemande  du  Traité,  —  Renseignements  sur 

- 

Grutmeîer 

1 

69& 
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47 


50* 
51 
52 
53 


DATES. 


i5  aeptomhre  1667, 


4  octobre. 
1  o  novembre. 

3  décembre. 

e5  décembre. 

18  janvier  1668. 

90  (lévrier. 


bà 
55 


56 


57 


58 


59 


60 
61 


62 


97  février. 


10  mers. 


iti  mars. 


1 8  mars. 

7  avriL 

97  avril. 

i3  mai. 
6  juin. 


8  juillet. 


OBJET. 


PACBH. 


Sonnel  de  Chapelain.  — -  GonringiuB  travaille  au  Trmté;  il 
réfutera  les  ebjeolions.  — *  Wagenaeil  traduira  en  latin  le 
Traité 

Viêê  deê  peintre»  envoyées  par  Dati 

Poèmes  de  Petit  et  de  Fléchier.  —  Sonnets  de  Chapelain. 
—  Traduction  de  Grutmeïer 

Joly  rallié  À  la  cour  offre  ses  Drokê  de  la  reme ,  sa  réfutation 
du  BoueUer.  Aoceptera-t-on  son  concours? 

Conringius  a  terminé  son  ouvrage.  —  Impossibilité  de  Tim- 
primer  en  Allemagne.  —  Sonnets  de  Graziani 

Grutmeiier  a  rempli  ses  engagements  ;  il  mérite  une  ré- 
compense  

Sonnet  de  Dati.  —  Il  n^est  plus  besoin  d^imprimer  le  Traité 
de  Conringius.  —  Heinsius  prépare  un  Virgile.  —  On 
possède  enfin  les  Imeriptiont  de  Reinesius.  —  Les  étran- 
gers célébreront  les  victoires  du  Roi 

Réception  du  panégyrique  du  Roi  fait  par  Ferrari.  Mérite 
de  cet  ouvrage.  .* 

Pourquoi  Bmnuner  a  dédié  à  Colbert  un  Commentaire  sur 
la  loi  dneia.  —  Chapelain  l*n  dirigé  dans  cette  dé- 
dicace   

Brummer  corrigera  dans  sa  dédicace  ce  qui  blesse  la  mo- 
destie de  Colbert.  —  Schefferus  proposé  pour  les  gratifi- 
cations vacantes  par  la  mort  de  Gevaertius  et  de  Reine- 


695 
695 

696 

697 

697 

698 


699 
699 

6do 


SIUS, 


Il  rappelle  à  Colbert  son  habitude  de  joindre  une  lettre  aux 
gratifications 

Boeklerus  n^est  pas  mort;  on  doit  donc  lui  envoyer  sa  gra- 
tificatioli.  —  Sonnets  de  Dati  et  de  Cbapdain 

Poèmes  de  Fléchier  et  de  Petit.  —  Les  gratifications  i  Té- 
tranger  augmentent  la  gloire  du  Roi.  Beaucoup  de  sa- 
vants en  sollicitent 

Par  une  fausse  suscription,  Colbert  a  reçu  une  lettre  de 
Boeklerus  à  Chapelain  et  vice  versa.  Excuses 

Remeretments  des  savants  étrangers.  —  Changements  à  exi- 
ger dans  VHiitoire  de  VilHotto.  —  Heinsius  envoie  le 
poète  Prudence;  Hevelius,  sa  Cométographie ,  il  termine 
sa  Machine  eéleete 

Chapelain  a  conseillé  quelques  changements  à  Villiotto.  — 
Remerdments  tardi6  de  Hevelius,  Gronovius  et  Wa- 


63 1 
63 1 
63i 


639 
63a 


633 


63/j 
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DATES. 

OBJET. 

ruÊÊ. 

63 

99  juillet  1668. 

Poème  de  Dati  ;  il  achève  son  panegynqnedu  Roi.— ^Brum- 

• 

mer  ira  prendre  congé  de  Golbert  -:-  En  not$  :  Chape- 

t 

lain  blâme  Wagenseil  de  son  remerciment  tardif 

63à 

6d 

1 8  août 

Valois  ofire  au  Roi  son  IBêtoin  eecUnoitiqw.  —  La  ComéUh 
graphie  de  Hevelius  est  arrivée;  mérite  de  cet  ou- 
vraoe 

635 

65 

96  décembre. 

'■"0 

La  maladie  de  Golbert  a  imposé  silence  à  Ghapdain.  —  Vil- 
liotto  a  corrigé  son  Histoire. — Offres  de  senrice  de  Cou- 
ringius.  —  Démarches  de  Graxiani  auprès  de  Gassini. 

• 

—  Description  du  carrousel  par  t^'léchier 

636 

66 

19  janvier  1669. 

Envoi  de  gratifications.  —  Remerdment  de  Ghapdain.  — 
Gonringius  ne  doit  pas  être  oublié.  Ses  titres  et  ceux  de 

• 

Wagenseil.  —  L^Histoire  de  Villiotto  est  bien  médiocre. 

637 

67 

17  février. 

La  nouvelle  édition  de  THistoire  de  Villiotto  n'est  point 

arrivée  ;  on  attendra  les  ordres  de  Golbert.  —  Ghapelain 

68 

7  mars. 

le  félicite  d'avoir  été  nommé  secrétaire  d'État 

638 

Voasins  ofire  à  Golbert  un  ouvrage  de  son  père. — Médailles 

et  monnaies  à  acheter  pour  le  cabinet  du  roi 

638 

69 

3o  avril. 

Ferrari  achèvera  son  Histoire.  —  Remerdment  de  Gonrin- 
gius; il  dédiera  à  Golbert  h  Médecine  hermétique.  — 

Wagenseil  va  pnblier  un  Talmud.  —  En  note  :  Gonrin- 

gius n'est  pas  mort.  G'eût  été  une  grande  perte 

639 

70 

3  juin. 

Golbert  jngera  si  l'Histoire  de  Villiotto  le  rend  digne  d*ane 

gratification 

6&0 

71 

5  août. 

Remerdment  et  promesses  de  Heinsins.  —  Gonringius  en- 
verra son  Traité;  il  reçoit  une  gratification  du  roi  de  Da- 

72 

1 0  septembre. 

nemark 

6&0 

Heinsius  ne  peut  répondre,  comme  il  se  l'était  proposé,  aux 

bienfaits  du  Roi.  —  Panégyrique  de  Dati 

6&1 

73 

.  1  a  novembre 

Gonringius  a  tenu  parole  :  il  dédie  à  Golbert  la  Médecine 

hermétique 

661 

74 

38  mar»  1670. 

Ghapelain  prie  Gdbert  d'examiner  les  notes  historiques 
qu'il  a  rédigées  pour  expliquer  certaines  estampes  repré- 

sentant les  victoires  du  Roi 

6&9 

75 

a  avril. 

Gonringius  a  envoyé  son  livre.  Il  oflre  au  Roi  de  lui  servir 

de  ministre  en  Allemagne. 

6&9 

76 

3  3  mai. 

Viviani  travaille  toujours  a  la  Vie  de  Galilée 

6&3 

77 

1 0  juillet. 

Gooridgius  propose  à  Golbert  de  rendre  Louis  XIV  maître 

de  la  Méditerranée.  Avis  de  Ghapelain.  —  Gonringius 

• 

exige  le  plus  grand  secret 

6&3 

78 

18  août. 

Dédicace  et  envoi  du  Plante  de  Gronovius.  —  Remerd- 
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DATES. 

OBJET. 

PAOM. 

ments  et  regrets  d^Heveiius  dont  la  gratification  n^était 

pas  accompagnée  d^une  lettre  de  Golbert 

6/1  â 

79 

A  avril  1671. 

Sonnet  du  cardinal  Médias.  —  Satisfaction  de  Chapelain  à 
foccasion  du  retrait  du  privilège  d'abord  accordé  aux 

Satyre$  de  Boileau 

ehli 

80 

10  avril. 

Remerciments  de  Vossius,  Gronovius,  Heinsius  et  Boekle- 

rus 

665 

81 

9/1  avril. 

Graziani  offrira  bientôt  au  Roi  sa  tragédie  de  CromwelL 

Part  que  Chapelain  a  prise  à  cette  pièce.  —  Ferrari  ter- 

j 

1 

minera  son  Histoire.  —  Médailles  données  à  Coibert. . . 

64y 

82 

98  juin. 

Envoi  du  Cromwell  de  Graziani.  — i^ji^ge  de  cette  pièce.  / . 

6U6 

83 

6  octobre. 

Epigramme  de  Le  Fèvre  que  sa  religion  a  fait  exclure  des 

gratifiés 

666 

84 

8  mars  1679. 

Sonnet  de  Dotteri  sur  les  bâtiments  élevés  par  Louis  XIV. . 

667 

85 

5  mai. 

Remerdment  de  Graziani.  —  La  gratification  de  Grono- 

viua  a  été  continuée  à  ses  enfant**.' ^ 

667 

86 

95  août. 

AceUtmatiims  des  Allemands  et  sonnet  de  Graziani  sur  les 

victoires  du  Roi 

668 

87 

98  septembre. 

Conquêtes  en  Hollande  :  lettre  de  Boekierus  sur  Timpres- 

sion  produite  en  Allemagne;  projet  de  médaille.  —  Un 

neveu  de  Chapelain ,  avocat  au  grand  conseil 

668 

88 

99  octobre. 

Zèle  et  démarches  d'un  sieur  Frischman,  à  Strasbourg.  — 
Mort  de  Boekierus.  Nouveaux  étrangère  à  choisir  pour 
les  gratifications.  —  Tacite  de  Gronovius;  Suétone  de 

Graevius;  De  rs  nautieade  Schefferus 

668 

89 

1 5  janvier  1673. 

Panégyrique  renvoyé  à  Graziani  pour  quelques  change- 

ments. Coibert  veulPil  en  accepter  la  dédicace?  —  Dix 
livres  de  THistoire  de  Ferrari  sont  terminés.  Il  attend  de 

nouveaux  renseignements.  —  Soin  de  Chapelain  à  sti- 

muler les  étrangers 

669 

90 

6  juillet. 

Mémoires  historiques  offerts  au  Roi  par  un  Vénitien  que  re- 

commande Ferrari 

650 

65 


CORRECTIONS  ET  CHANGEMENTS. 


Page  3,  iiote/4.  —  Supprimer  les  deux  premières  lignes  de  celte  note  et  voir  la  note  biogn- 
pliique  de  VIndex,  au  nom  de  Charles  Colbert. 

Page  h.  —  Supprimer  la  noie  1,  qui  fait  donble  emploi  avec  celle  du  1"  volume,  page  3ii. 

Page  3â ,  à  la  sous-nole.  —  Ajouter  (Voir  1 ,  page  /lûo ,  note). 

Page  96,  ligne  9  en  remontant.  —  Au  lieu  de  ((Philipsbourg,n  lisez  « Phalsboui^.?» 

Page  99,  ligne  6  en  remontant.  —  Au  lieu  de  Masseyaux  (?),  lisez  «  Moineaux.  ?>  {Ceei  le  mot 
donné  par  la  copie.) 

Page  39,  note  1,  9*  colonne,  ligne  11.  —  Au  lieu  de  <"  Voir  pièce  n""  Ug,r>  lisez  «n'àS.» 

Page  io3,  note,  2*  coloçne,  ligne  1.  —  Au  lieu  de  «à  Rouillé,  à  le,n  lisez  «à  Rouillé  le. 9 

Page  1  ^6 ,  note.  —  Au  lieu  de  c(dansla  pièce  n^  1 67 ,»  lisez  «dans  les  pièces  n**  199  et  167.» 

Page  169,  ligne  5  en  remontant.  —  Au  lieu  de  «Lorsque  vous  adjugez, j>  Usez  «Lorsque  vous 
adjugerez.» 

P,age  938,  note  1.  — >  Au  lieu  de  «Mort  en  1699  ,n  lisez  «Mort  en  1679.» 

Page  993.  —  La  note  3  de  celle  page  n^est  que  la  suite  de  la  note  précédente  ;  supprimer  par 
conséquent  le  chiffre  de  renvoi  dans  le  texte  et  à  la  note. 

Page  996 ,  9*  S  de  la  note  9.  —  Dans  Tindication  des  lettres  à  consulter  dans  les  Affairetgéné' 
l'akê  :  au  lieu  de  7  juin  1673, lisez  «97  juin  1673;» — au  lieu  de  «99  mai  1677,»  lisez  «93  mai 
1677.»  —  Supprimer  enfin  les  renvois  aux  leltres  des  6  juillet  1676  et  9&  juillet  t68o. 

Page  317,  note  9 ,  ligne  9 .  —  Au  lieu  de  «  6  mai  ,.'>  lisez  «  6  mars.  » 

Page  3/1  â ,  dernière  ligne  de  la  note.  —  Supprimer  le  chiffre  99. 

Page  35o.  —  Même  observation  que  pour  la  page  993. 

Page  355.  —  Supprimer  la  note  1 .  La  pièce  annoncée  dans  cette  note  n'est  pas  donnée  à 
VAppendice, 

Page  379.  —  Pièce  137.  —  Donnera  cette  pièce  la  date  du  «98  mars,n  au  lieu  de  celle  du 
«98  mai.T) 

Page  646, indication  de  la  source  de  la  pièce.  —  Au  lieu  de  vV Académie,  etc.  page  653,» 
lisez  «page  256.» 

Page  5a9.  —  Pièce  xxxiv.  —  Cette  pièce  n'est  pas  à  sa  place.  D'après  sa  date,  elle  devrait  se 
trouver  page  59 o  sous  le  n"  xxxii. 
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